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XL  est  peu  de  personnes  auxquelles 
,  le  nom  de  la  Perse  ne  soil  connu.  La 
deli?rance  des  Israelites  captifs  a  Ba- 
bylone ,  la  batailie  de  Marathon , 
Fexpedition  d' Alexandre,  la  defaite 
de  Crassus ,  le  triomphe  de  Sapor  sur 
Yalerien ,  les  Gonauetes  de  Tnamas- 
kculi-khan,  les  aerniers  revers  des 
armees  persanes ,  sont  autant  de  faits 
que  nons  avons  tous  presents  a  la 
m^oire.  Mais  quelles  causes  ont 
ameoe  des  succes  si  divers  ?  que  s'est- 
il  pass^  entre  ces  grands  ^v^nements? 
poarquoi  le  mime  sol  a-t-il  produit 
tantot  des  generations  d'dite ,  tant6t 
des  horomes  faibles  et  pasillanimes  ? 
Quelle  influence  la  religion  des  mages 
,et  le  £atalisme  de  Mahomet  ont-ils  eue 
sur  ces  cbangements?  Nous  ne  preten* 
dons  pas  r^oudre  ces  questions  im- 
portantes;  mats  nous  tScherons  de 
recueillir  et  d'exposer  avec  soin  tous 
les  dements  qui  peuvent  en  amener  la 
solution.  Tel  est  le  but  que  nous  nous 
proposons  dans  eel  ouvrage.  Avant 
aentrer  en  mati^re,  il  faut  jeter  un 
coup  d'ceil  sur  le  pays  dont  nous  vou- 
Ions  faire  connattre  les  institutions  et 
les  habitants. 

NOKS  DB  LA  PERSB. 

]>  oom  le  plus  ancien  de  la  Perse 
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esl£lam  ou  ilymals,  qui  vient  d'Elam 
fils  de  Sem.  Daniel  et  Esdras  appellent 
ce  pays  Paras,  II  est  encore  nomm^ 
Achssmenia^  d'apr^  les  Achaem^nides, 
ses  anciens  rois.  Les  ecriTains  musul- 
mans  emploient  les  denominations  de 
Farsy  Aajem  et  Iran.  Suivant  Hero- 
dote,  les  habitants  de  la  Perse  etaient 
d^sign^s,  h  une  6poque  tr^s-reculte, 
sous  les  noms  de  Ciph^es  et  d\4rtsM. 

UMfTES  DE  L'EMPIRB  PERSE. 

Les  MMes,  les  Babyloniens  et  les 
Lydiens,  se  partageaient  la  souverai- 
nete  des  plus  belles  contr6es  de  TAsie, 
lorsque  les  Perses ,  conduits  par  Cyrus , 
les  attaqu^rent  successivement  et  les 
soumirent  h  leur  puissance.  Aux  pays 
que  poss6daient  ces  peuples,  Cyrus 
ajouta  encore  d'autres  provinces,  et, 
en  peu  d'annees,  il  fonda  un  des  em- 
pires les  plus  vastes  qui  aient  jamais 
exists. 
Les  homes  de  Pempire  perse  ^taie nt : 
A  Test,  le  fleuve  Indus;  au  nord, 
le  Jaxart^,  la  mer  Caspienne,  la 
chaine  du  Caucase  et  le  Pont-Euxin; 
au  sud,  la  mer  des  Indes,  le  golfe 
Persique  et  TArabie;  a  Touest,  les  li- 
mites  n'^taient  guere fixes;  les  guerres 
continuelles  entre  les  Perses  et  les 
Grecs  les  faisaient  changer  frdquem* 
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ment.  On  peut  eepeildant  inAiquer  la 
mer  1^^  comme  servant  de  homes  a 
I'empire  de  ce  c^t^. 
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L*Euphrate  partageait  Tempire  en 
deux  parties  in^gales.  Le  pays  qui  se 
trouvait  a  Touest  du  fleuve  comprenait 
la  presqulle  de  TAsie  Mineure ,  la  Syrie 
et  la  Pn^nicie;  la  seconde  partie  ren- 
f^rmait  les  contr6es  situ^s  entre  TEu-  ^ 
phrate   et   Tlndos.    Ces   diff^rentes  * 
proviDces  formaient  vingt-trois  satra- 
pies. On  ignore  F^poque  precise  de 
cette  division ,  qui  ^prouva  sans  doute 
plusieurs  changemertts.  Avant  de  com- 
mencer  ia  description  des  satrapies, 
nous  dirons  un  mot  des  montagnes  et 
des  fleuves  les  plus  importants  de  la 
Perse. 
La  chatne  du  Taurus,  qui  couvre  de 
'  ses  ramifications  une  partie  de  TAsie, 
commence  en  Lycie  et  court  de  Touest 
li  Test.  Ce  n'est  que  dans  la  Pamphylie 
que  cette  chatne  s'^leve  d'une  maniere 
remarquahle.  Deux  hranches  impor- 
tantes  se  detachent  ensuite  du  Taurus ; 
Tune,  appel^e  Anti'TauruSf  s*avance 
dans  la  Cappadoce,  et  Tautre,  nomm^ 
Amarms,  s6pare  la  Cilicie  de  la  Syrie. 
Le  Taurus  a  encore  plusieurs  autres 
hranches  qui  prennentdifferents  noms. 
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Six  grands  fleuves  arrosaient  rem*' 
pire  de  Perse;  ce  sont : 

L'Euphrate  qui  sort  du  mont  Abus, 
una  des  hranches  septentrtonales  du 
Taurus,  dirige  son  cours  \  I'ouest, 
puis ,  descendant  vers  le  sud ,  se  joint 
aa  Tigre  et  vorse  ses  eaux  dans  le 

Solfe  Persique.  Ce  fleuve  a  un  d^bor- 
ement  annuel  qui  fertilise  les  terres 
par  lesquelles  il  passe. 

Dans  les  temps  recul^,  et  encore  ^ 
r^poque  de  Texp^dition  d'Alexandre  le 
Grand,  TEuphrate  avait  son  emhou- 
chure  particuli^re  dans  le  golfe  Persi* 
que.  Lkbs  habitants  d'une  ville  conside- 
rable nomm^e  Orchoe  chang^rent  le 
oours  du  fleuve  en  d^rivant  ses  eaux 
sur  leurs  terres.  Le  Tigre,  grossi  par 
TEuphrate,  prenait  le  nom  de  Pasiti' 


gre.  que  Ton  doAnait  encore  k  une 
riviere  de  la  Susiane  appel6e  aussi 
OrtaUi. 

Le  Tigre  preud  sa  source,  comme 
TEuphrate,  dans  le  mont  Ahus,  coule 
vers  le  sud  et  se  jette  dans  le  golfe 
Persique,  apr^  avoir  re<;u  les  eaux  de 
rEupnrate. 

L  Araxe.  Les  Grecs  ont  donn^  ce 
nom  h  plusieurs  fleuves;  niais  TAraxe, 
proprement  dit,  est  le  fleuve  qui  sort 
du  mont  Ahus,  arrose  TArmenie  et 
porte  ses  eaux  a  la  mer  Caspienne. 

L'Oxus.  Ce  fleuve  qui  prend  naissance 
dans  les  monts  Imaiis  se  dirige  vers 
I'ouest.  II  avait  autrefois  son  embou- 
chure dans  la  mer  Caspienne;  aujour- 
d'hui,  il  se  jette  dans  le  lac  Aral. 

Le  Phase ,  dont  la  source  se  trouve 
dans  les  Moschici  montes,  Ce  fleuve 
arrose  la  Colchide  et  finit  son  cours 
dans  le  Pont-Euxin. 

L'Indus.  Ce  fleuve  sort  des  monts 
Imaus,  coule  du  nord  au  midi,  et  va 
porter  ses  eaux  k  la  mer  des  Indes. 

DESCRIPTIOM   DBS  SATRAHES. 
▲Ml  MIVBVftB. 

L'Asie  Mineure  formait  dix  satra- 
pies, dont  trois  h  Touest,  deux  au 
centre,  deqx  ^u  sud  et  trois  au  nord. 
Cest  par  eelles  de  Touest  que  nous 
commencerons. 

LTDIE. 

Cette  contr6e ,  appel^  d'abord  M^ 
Bie,  6tait  horn^e  au  sud  par  le  flenve 
M^ndre,  qui  la  s^parait  de  la  Carie; 
k  Test,  elle  oonfinait  avec  la  Phrygle; 
au  nord ,  avec  la  Mysie ;  k  I'ouest,  avee 
rionie,  qui  fut  souvent  regard6e 
eomme  comprise  dans  ses  limites.  Les 
principales  montagnes  de  la  Lydie ,  le 
Tmolus  et  le  Mesogis,  produisaient 
des  vins  excdlents.  C'etait  dans  le 
Tmolus  que  le  Pactole  avait  sa  source. 
Cette  riviere  se  jetait,  avec  THyllus  et 
d'autres  pettts  cours  d*eau ,  dans  THer- 
mus,  qui  a  son  embouchure  dans  le 
golfe  de  Smyrne.  Un  autre  fleuve  ap- 
pel6  Caystre  et  auquel  les  Turcs  don- 
nent  aujourd'hui  le  nom  de  CouUchoxtc 
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Mender  <m  PetH  Meandre,  arrosait 
encore  la  Lydie. 

Sardes,  situ^  au  pied  du  mont 
Tmolus,  i^tait  la  capitale  de  la  Lydie. 
(Test  1^  que  residaient  les  rois  avant 
la  eonqu^te  de  Cyrus.  Depuis,  les  sa- 
trapes  chare^s  du  gouvernement  de  la 
povinee  y  nx^rent  leur  s^jour.  Sardes 
etait  le  centre  d'un  grand  commerce, 
et  il  s'y  tenait  un  marcfa^  d'esclaves. 
La  vilie  ^tait  d^endue  par  one  cita- 
delle,  dans  laqueiie  les  rois  de  Perse 
entretenaient  une  forte  garnison.  Les 
environs  etaient  d^une  merveilleuse 
fertilite,  mais  boulevers^s  par  des 
tremblements  de  terre. 

Apres  Sardes  yenaient : 

Pniladeiphie,  situ^e  au  pied  du 
nont  Tmolus; 

Hypaepa,  auioord*hai  Berki,  bitie  sor 
k  penchant  ciu  Tmolus  oppose  a  celui 
qoi  desceod  vers  Sardes; 

Tralles,  au  pied  du  M^gis,  petite 
fille  bien  bAtie  et  fortiilee; 

Magn^sie,  d^truite  par  les  tremble* 
ments  de  terre.  II  ne  taut  pas  la  con- 
fbodre  avec  une  autre  Magn^sie  qui  se 
trouTait  non  loin  du  fleuve  Meandre, 
et  que  Ton  appelait  Magnisie  sur  le 
Miandre. 

Les  Lydfens  d'abord  courageux  de- 
Tinrent ,  aprds  avoir  ^te  soumis  par 
les  Perses,  tres-effiimin^;  ils  s'appli- 
oaaient  suitout  k  iabriquer  des  oojets 
de  hixe ,  et  passaient  pour  fort  habiles 
^  travailier  les  m^taux.  On  pretend 
que  les  premiers  ils  ont  eu  Tidee  de  se 
servir  crespeces  monnay^. 

Un  air  pur,  un  climat  temp^r^,  un 
sol  fertile,  un  commerce  florissant, 
reodaieot  la  satrapie  de  Lvdie  une  des 
frfos  belles  et  des  plus  riches  de  Tem- 
pife  perse. 
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La  c6te  de  la  Lydie  fiit,  neuf  cents 
ans  environ  avant  F^e  chr^tienne, 
eooverte  de  colonies  grecques  de  race 
ionienne,  qui,  ayant  chass6  les  indi- 

§enes  et  s'etant  ^tablies  a  leur  place, 
onn^ent  k  ce  pays  le  nom  d*Ionie. 
Les  villes  ionienoes  Etaient  au  nom- 
bre  de  dix,  savoir :  Milet,  Myunte, 
Pri^f  l^h^,  Colophon,  L^Mdos, 


T^s,  Clazomtoe,  Phoebe  et  1^- 
thr^s;  plus,  les  ties  de  Samoe  et  de 
Chios.  Nous  n'avops  fjas  k  nous  oo^ 
cuper  de  ces  colonies  iosiennes,  sur 
lesquelles  lesPerses  n'exercaientqu'uti^ 
autorit^  douteuse,  h  rexeeption  de 
Milet  et  de  Myunte,  dont  nous  parle- 
rons  dans  la  description  de  la  Cariet 
ou  elles  Etaient  situees. 


«AK». 


Bom^e  par  la  mer  h  Touesl  et  an 
sud ,  cette  province  ^talt  s^par^  de  ta 
Lydie  par  le  fleuve  M^ndre.  Les  Ca^ 
riens^peuplaient  d*abord  les  fUes  de  la 
mer  Ef^^  et  s'^tendaientlsnr  la  edte  de 
la  Lydie,  d*oi!l  les  colonies  grecques  les 
refoul^rent  dans  Tlnt^rieur  des  terres. 
Le  pays  eonnu  sous  le  nom  de  Do^ 
ride,  les  ties  voisines  appelto  Spi^ri^ 
deSf  d*un  mot  greo  qui  veut  dire  dis^ 
perUes,  et  les  deux  lies  de  Rhodes  et 
de  Cos  d^pendaient  de  la  Carie.  Le 
M^ndre,  fameux  par  ses  sinuosity, 
arrosait  la  oontr^e,  et,  apr^  mille  de* 
tours,  se  jetait  dans  la  mer  entre 
Milet  et  Pri^ne.  Dans  la  partie  mM- 
dionale  de  la  Carie  se  trouvait  le  Cal- 
bis,  autre  fleuve  qui  passait  pr^  de  la 
ville  de  Caunus. 

Les  villes  principales  de  la  Carie 
Etaient : 

Halicamasse,  colonie  grec^e',  r^i- 
dence  des  rois  de  Carie,  c61ebre  pour 
avoir  donn6  le  jour  k  H^rodote,  et 
aussi  par  le  tombeau  que  la  reine  Ar- 
temise  y  fit  Clever  k  Mausole,  son 
^poux.  Cette  ville  ^tait  tres-forte.  On 
croit  qu'un  chdteau  nomm^  Bodroun, 
construit  par  les  chevaliers  de  Rhodes, 
oocupe  aujourd'hui  une  partie  de  Tem- 
placement  d'Halicarnasse. 

Caunus,  pr^  de  Temboudiure  du 
Calbis.  L'air  y  ^tait  fort  insalubre,  et 
Ton  disait ,  en  parlant  de  ses  habitants , 
que  les  morts  3^  marchaient. 

Cnide  ou  Gnide,  c^ldbre  par  la  nais- 
sance  de  Tbistorien  Ct^sias,  et  par  le 
culteau'on  y  rendait  aV^nus.  On  voyait 
dans  fe  temple  une  statue  de  la  d^esse 
qui  passait  pour  le  chef-d'oeuvre  de 
Fraxitele.  Cette  ville  avait  deux  ports. 

Milet ,  k  rentr6e  d'un  petit  golfe  que 
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domine  le  moot  LatmUs,  o^l^re  par 
la  fable  d'Endymton ,  etait  la  plus  me- 
ridionale  des  colonifs  ioniennes.  Cette 
ville  fiit  la  patrie  de  Thal^  et  d'As- 
paaie. 

Myunte  ^talt  pea  importante. 

Mylasa,  od  Jupiter  6tait  particu- 
Uereipeot  honors,  subsiste  encore  au- 
jourd*hui ,  et  n'a  point  change  de  nom. 
On  ra|)pelle  cependant  aussi  Mar- 
mara,  a  cause  des  carrieres  de  marbre 
qui  en  sont  voisines.  Cette  ville  ^tait 
8itu^  Don  loin  de  Ja  mer,  et  avait  un 
port  aui  a  change  son  nom  de  Physcus 
en  celui  de  Fisco. 

Stratonicea,  dans  les  environs  de  la- 
quelle  se  trouvaient  deux  temples,  Tun 
d^i^a  Jupiter  Chrysaoros,  1  autrea  H6- 
cate.  On  croitretrouver  remplacement 
de  Stratonioea  dans  le  lieu  appel^  par 
les  Turcs  EskUschehr  ou  vieule  ville. 

Aiabanda ,  une  des  principales  vilies 
de  Tint^rieur,  ^tait  peu  ^loignee  du 
M^andre. 

L'tle  de  Rhodes,  vaste,  fertile  et 
eommercante,  etait  peuplee  d'habi* 
tants  industrieux  et  braves.  Ott  y  re- 
marquait  la  ville  de  Lindus,  avec  un 
temple  consacr^  h  Minerve  Lindia ,  et 
Rhoides  fond^  environ  400  ans  avant 
Tere  Chretien  ne. 

Cos  avait  une  capitale  du  m^me 
nom.  Cette  tie ,  patrie  d'Hippocrate , 
produisait  un  vin  excellent  et  tres-re- 
chercb^. 

Les  Cariens  cultivaient  les  arts  et 
les  science ,  mais  ils  s^appliquaient  en- 
core plus  au  commerce. 


MYSIB. 


Bom^e  par  la  Propontide  au  nord , 
par  la  mer  t,g<8t  h  Touest ,  cette  pro- 
vince touchaitdu  c6t^  dusud  h  la  Lydie, 
et  confinait  k  Vest  avec  la  Bithynie.  Ses 
premiers  habitants  ne  sont  point  con- 
nus ;  des  Grecs  de  race  ^olienne  sV.ta- 
biirent  dans  cette  contr^ ,  continuant 
jusqu'd  r Hellespont  ct  h  la  Propontide 
cette  clialne  de  colonies  grecques  qui 
s'etendait  deja  sur  la  Lydie  et  la 
Carie.  La  Troade,  qui  composait  le 
royaume  de  Priam ,  tormait  une  par- 
tie  de  la  Mysie.  On  remarquait  dans 


cette  satrapie  Cyzique,  Abydos,  et 
Lampsaque  designee,  parXerx^,  pour 
fournir  a  une  partie  de  Tentretien  de 
Tbemistocle. 

Les  Perses  avaient  r^uni  h  la  Mysie 
la  partie  occidentale  de  la  Bithynie 
oik  se  trouvait  Dascylium ,  residence 
ordinaire  des  satrapes.  Cette  ville  se 
nomme  aujourd'hul  DiaskiUo, 

La  Mysie  6tait  plus  fertile  que  Ho- 
nie ;  aussi  les  habitants  s'adonnaient- 
ils  a  Fagriculture  de  pr^f^rence  au 
commerce. 
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La  Phrygie,  s^par6e  de  la  grande 
Cappadoce  par  le  fleuve  Halys ,  ^tait 
une  des  provinces  les  plus  importantes 
de  TAsie  Mineure.  La  contr^  qu*on 
appela  plus  tard  Galatie  y  ^tait  com- 
prise. La  Phrygie  aurait  ^t^  la  plus 
grande  de  toutes  les  satrapies,  sijles  rois 
de  Perse ,  pour  diminuer  la  puissance 
des  satrapes ,  n*en  avaient  pas  detach^ 
quelqves  parties ,  r^unies  plus  tard  k 
a*autres  gouvernements.  Ainsi,  du 
c6t^  de  Test ,  la  L^caonie  qui  en  d6- 
pendait  fut  jointe  a  la  Cappadoce.  On 
en  Ot  de  m^me  du  district  de  Milyas 
qui  fut  incorpor^  ^  la  Lycie.  La  Gala- 
tie  ,  qui  toucnait  vers  le  nord  h  la  Bi- 
thynie et  h  la  Paphlagonie ,  ^tait  mon- 
tueuse ;  le  reste  de  la  Phrygie  s'eten- 
dait en  une  vaste  plaine,  fertile  et 
arros^e  par  plusieurs  fleuves ,  tels  que 
THalys,  le  Sangare,  le  Lycus  et  le 
Marsvas. 

Cel^nes ,  situ^e  pr^  des  sources  du 
Marsyas  et  du  M^andre ,  dtait  la  m^- 
tropole  de  la  Phrvgie.  Les  satrapes  v 
avaient  leur  residence ;  et  Xerxes ,  a 
son  retour  de  Grece ,  y  Gt  bdtir  un 
paiais  entour^  de  jardins  et  de  pares 
tr^s  -  etendus ,  dans  lesquels  on  nour- 
rissait  un  grand  nombre  d*animaux 
destines  aux  chasses  rotates. 

Pessinunte,  autre  ville  considera- 
ble ,  <^tait  la  residence  d*un  souverain 
pontife,  dont  le  pouvoir  sacerdotal 
s'etendait  sur  toute  la  Phryeie.  On 
voyait  dans  cette  ville  le  temple  de  la 
Mere  des  dieux  ou  Cybele. 

La  Phrygie  avait  encore  les  vilies 
d(^  Colosses  et  de  Thyinbrium ;  cette 


PERSE. 


derail  ^it  sans  doute  la  m^me'que 
Thjmbraia  ou  Thymbr^e ,  pres  de  la- 
gueile  Gr6sus  fut  vaincu  par  Cyrus. 

Les  Phrygiens  ^taient  plutot  agri- 
"coheurs  one  commer^ants ;  ils  s^adon- 
naient  a  V^ucation  des  bestiaux ,  et 
SQrtoot  des  brebis.  Les  troupeaux  ^le- 
yes  dans  les  environs  de  C^l^net  don- 
naient  one  laine  recherche  pour  sa 
finesse ,  et  sa  couleur  noire  si  parfaite, 
qo'on  la  ooinparait  a  celle  des  cor- 
beaux. 

Lj[caonie.  Cest  ici  que  nous  crojons 
devoir  parler  de  cette  partie  de  la  Phry- 
p'e ,  quoique  k  une  certaine  epoque , 
comme  nous  Tavons  dit ,  les  rois  de 
Perse  feussent  incorpor6e  a  la  Cappa- 
doce. 

La  Lycaonie  renfermait  trois  villes 
considerables :  Iconium  ( aujourd'hui 
Konieh),  capitale ;  Laodicea,  siirnom- 
mee  Comlmsta{ljadak\eh\  etLaranda 
(Larendeh). 

Couverte  au  nord  de  montages  peu 
^levees  qui  portent  aujourd'hui  le  nom 
de  FomluMHtba,  la  Lycaonie  for- 
mait  du  cdt^  de  la  Galatie  une  vaste 
plaine  qui  s'etendait  presmie  jusqu*^ 
cette  province.  On  trouve  dans  la  Ly- 
caonie un  grand  marais  saI6,  appel6 
autrefois  TaUapaluSy  et  aujourd  hui 
Tmalahy  mot  turc  qui  veut  dire  sor 
Hue. 


GAPPAXMCK. 


Cette  contree,  dont  les  limites 
etaient :  le  Taurus  au  sud ,  TArmenie 
a  Test,  la  mer  Noire  au  nord,  et  la 
Paphlagonie  a  Touest ,  comprenait  du 
temps  des  Perses  tons  les  pays  situ^s 
entre  THalys  et  TEuphrate.  On  la  di- 
Tisait  en  deux  parties ,  dont  Tune  s*ap- 
pelait  Cappadocia  magna  et  Cappa- 
docia  ad  Taurum ;  Tau  tre  Cappadocia 
adPmtum.  U  n'est  pas  certain ,  toute- 
foist^ue  cette  division  ait  6te  admise 
par  les  Perses,  , 


GEAVOB   CAPPADOCE. 


On  ne  connalt  pas  exacteraent  les  li- 
mites qui  la  s6paraient  de  Tautre  Cap- 
padoce.  Les  Cappadociens  Etaient  ap- 
pel^  par  les  Grecs  Syriens^  et  plus 


souvent  Leuco '  Syriens  ou  Syriens 
blancs ,  pour  les  distinguer  des  Tdri- 
tables  Syriens. 

Les  principales  montagnes  de  la 
Cappadoce  sont :  TAnti-Taurus  et  I' Ar- 
gaeus.  Ce  dernier,  quoique  tr^s-^v6 
et  convert  de  neige ,  ne  donne  cepen- 
dant  naissance  a  aucune  riviere. 

Le  fleuve  le  plus  considerable  dn 
pays  est  VHcUtfs,  qui  tirait  ce  nom  des 
sefs  dont  ses  eaux  sont  charg^es ;  au- 
jourd^hui  les  Turcs  I'appellent  KiziU 
irmak  ou  fleuve  rouge.  L'Halys  prend 
sa  source  dans  la  chat  ne  du  Taurus , 
s^pare  la  Cappadoce  de  la  Galatie  et 
de  la  Paphlagonie ,  et  se  jette  dans  le 
Pont-Euxin ,  entre  Amisus  et  Sinope. 

Le  Meias  avait  sa  source  pr^s  de  la 
Tille  de  Mazaca;  ses  eaux  rormaient 
des  marais  qui  rendaient  malsain  fair 
des  environs. 

Les  villes  etaient :  Mazaca ,  m^tro* 
pole ,  situ^e  au  pied  du  mont  Argsus, 
dans  un  canton  appeie  OUda. 

Comana,  dans  les  valines  de  T  Anti- 
Taurus,  traversee  par  la  riviere  appeiee 
Sarus.  Cette  ville  etait  la  resiaence 
d*un  pontife  souverain ,  sous  I'autorite 
duquel  etait  place  un  temple  de  Bel- 
lone  ,  d'autres  disent  de  Diane ,  tthsr 
fameux  dans  le  pays. 

Tyane ,  que  Ton  croit  etre  la  m^me 

3ue  Dana ,  nommee  dans  Fexpedition 
ujeune  Cyrus. 

CAPPADOCE    sua   LB  POST. 

Cette  province  forma  plus  tard  une 
partie  du  royaume  de  Pont. 

Ses  principaux  fleuves  sont :  le  Ther- 
modon ,  fameux  par  les  Amazones  qui 
vecurent ,  dit-on ,  sur  ses  bords. 

LTris  qui  passait  k  Comana ,  a  Ama- 
sie ,  et  qui ,  ^rossi  par  le  Lycus ,  ri- 
viere considerable,  se  jette  dans  le 
Pont-Euxin. 

VZI.LE8. 

Amisus  sur  le  Pont-Euxin,  entre 
rerobouchure  de  Tlris  et  celle  de  THa- 
lys,  colonie  de  Milet. 

Gaziura ,  ancienne  capitale. 

Trapezus  ou  Trebisonde,  ville  grec- 
que. 
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PhanarsBat  qui  donnait  son  nom 
au  district  dans  lequel  elle  ^tait  si- 
tu6e. 

Amasie  sur  Tlris ,  ville  forte  et  belle , 
IMitrie  de  Strabon. 

Gomana  sur  le  Pont-Euxin ,  qu'tl  ne 
iiaut  pas  confondre  avec  Gomana  de  la 
granae  Cappadoce.  Ville  ooBimer^ante 
«t  r^idence  d*un  pontife. 

Z^ia ,  ou  r^sidait  un  autre  pontife. 

Les  Cappadociens  avaient ,  en  gen6- 
fdl )  peu  d^aptitude  pour  les  sciences 
let  pour  les  arts.  Sous  la  domination 
romaine ,  iis  ^taient  recberches  comme 
porteurs  de  liti^res;  c'etait  la  leur 
0du\  mirite.  lis  ^talent  adonn^  au 
commerce ,  et  plusieurs  de  leurs  villes 
•itu^  sur  le  Pont-£uxin  et  sur  les 
grandes  routes  des  caravanes  qui  se 
rendaient  de  I'Armenie  dans  TAsie 
Mineure,  devinrent  de  vastes  entre- 
p6ts. 

La  ville  de  Gomana  ^tait  un  de  oes 
entrepots,  et  le  pontife  qui  y  residait 
pr^levait  des  droits  ^ur  les  marcben- 
liises.  Les  ponttfes  des  vHles  de  la 
Cappadoce,  et  oelui  de  Gomana  en 
particuli«r,  jouissaient  d'une  autorit^ 
tr^-grande  et  ind^pendante  de  eelle 
des  satrapes. 

PAPBLAOOnX. 

La  Paphlagonie,  quoique  plac^e  au 
nombre  des  provinces  de  Tempire ,  ne 
fut  c^pendant  jamais  enti^rement  sou- 
mise  au  roi  de  Perse.  Gette  contree 
s'etendait  du  fleuve  Partb^nius  au 
fleute  Halys.  Born^e  au  nord  par  le 
Pont-Euxin,elleconfittaitaumiat  avec 
la  Galatie. 

Stnope,  eohmie  de  Milet,  sur  h 
Pont-Euxin ,  ^tait  la  ville  la  plus  flo- 
rissante  de  la  Paphlagonie. 

BlTHTiril. 

On  ne  salt  pas  exactement  quelle 
^tait  la  position  de  la  Bithynie  a  T^- 

Sard  de  ta  Perse.  II  parattjgu'une  par- 
e  du  pa^p  seulement  ^tait  soumise  au 
grand  roi. 

LTCn,    PAMPBTLtt,   PCSf DIE ,    CmClt. 

Les  habitants  de  ces  provinces  ecu- 


• 
vertes    de   montagnes   conserverent 
presque  toujours  leur  independance^ 
et  firent  m^me  sou  vent  des  incursions 
sur  le  pays  des  satrapes  voisins. 

La  Gilicie  renfermait  de  grandes  vaU 
lees  fertiles  en  ble,  en  vins  et  en  fruits. 
Gette  province  etait  arrosee  par  le 
Gydnus  et  le  Pyrame  qui  descendent 
du  Taurus. 

Tarse ,  capitale. 

Issus,  devenue  celebre  par  la  victoire 
qu'Alexandre  y  remporta  sur  Darius. 


8YEXK. 


La  Syrie  (*)  ^tait  born^e  au  nord  par 
le  Taurus,  a  Test  par  TEuphrate  et 
I'Arabie  Deserte,  k  rouest  par  la  M^- 
diterran^e  et  le  mont  Amanus  qui  la 
s^parait  de  la  Gilicie.  En  y  comprenant 
la  Palestine  et  la  Pb^nicie ,  ses  f^on- 
litres  du  mid!  touchaient  a  TEgypte 
et  h  TArabie  Petr6e. 

Ses  principales  villes  ^taient :  Samo- 
sate,  Antioche,  S^leucie,  Apam6e, 
Laodtc6e  et  H^racl6e.  Le  seul  fleuve 
du  pays  est  TOronte  qui ,  se  dirigeant 
d'abord  du  sud  au  nord,  coule  ensufte 
vers  Touest  et  se  Jette  dans  la  M6di- 
terran6e. 

Montagnes,  LeLibanetrAnti-Liban. 
La  vall6e  que  forment  ces  deux  chat- 
Des  de  montagnes  est  nommee  Cili" 
Sj/rie  ou  Syrie  creuse.  On  y  trouve  la 
ville  de  Danias. 

La  Ph^nicie  renfermait  Sidon  etTyr. 
Ces  deux  villes  avaient  leurs  souve- 
rains  particuliers ;  mats  elles  payaient 
un  triout  au  roi  de  Perse  et  devaient 
lui  fournir  des  secours  en  cas  de 
guerre. 

On  trouvait  dans  la  Palestine  les 
villes  suivantes  :  Jopp<^,  Azoth,  As- 
calon ,  Gaza  et  Jerusalem. 

Nous  ne  dirons  rien  de  TEgypte.  Cte 
royaume  conquis  par  Camb}'se ,  fils  de 
Gyrus ,  fut  presque  toujours  en  ^tat 

(^  Dans  les  llvres  saints  la  Syrie  est  ap- 
pelee  Aram  et  ses  habitants  Arameens,  Les 
Arabes  donnent  au  m^me  pays  le  nom  de 
Scham ,  d*un  mot  de  leur  langue  qui  veut 
dire  la  gauche,  parce  que  la  Syrie  est  sitiiee 
k  la  gauche  de  la  Meoque  lonqu*on  regarde 
ven  Test* 
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demolte  oontre  les  Fertes.  On  ne 
peut  done  pas  le  compter  au  nombre 
aes  provinces  de  i'empire. 

SATftAPIES  ENT&E  L'6UPHR4T£  ET  LE  T1GR& 
MESOPOTAMIS. 

Ce  Dom  grec,  qui  signifie  situi  entre 
detix  fleuces  f  n  etait  point  en  usage 
cbez  tes  Perses.  Les  livres  saints  ap- 
pellent  la  contr6e  entre  l^Euphrate 
etleTigrey/ram-TMi^ralm  ou  Syrie 
des  deuxfleuves.  On  designait  aussi 
ce  pays  sous  les  noms  de  Syrie^  d'^5- 
^rie  et  d^Arahie,  La  Mesopotamie 
forme  un  triangle  dont  la  base  est  ap- 
puy6e  ^  la  chatne  du  Taurus.  Le  Tigre 
la  borne  ^  Test,  TEuphrate  ^  Touest 
et  un  peu  aussi  au  nord.  Voisine  de 
la  Babylonie ,  la  Mesopotamie  en  ^tait 
s^par^  par  une  muraille  de  briques 
dmentees  avec  du  bitume.  Cette  mu- 
raille appel^e  muraiUe  Midique  s*eten- 
dait  de  rEuphrate  au  Tfgre  et  garan- 
tissait  la  Babylonie  des  incursions  des 
pHeuples  nomades  qui  habitaient  la  par- 
tie  basse  de  la  Mesopotamie. 

Cette  province  etait  arros^e  par  plu- 
sieurs  nvi^res,  parmi  lesquelles  se 
trouvait  FAborras  ou  mieux  Chaboras 
dont  le  nom  s*est  conserve  dans  Khor 
6our.Une  chatne  de  montagnes  appelee 
Mastus  dans  Tantiquite  et  aujourd'hui 
Karadjadaalar  ou  Montagnes  not- 
rdtres  par  les  Turcs ,  s^^tend  depuis 
Tendroit  oil  1  Euphrate  se  fraye  un 
passage  autravers  du  Taurus,  jusqu'aux 
Dords  du  Tigre. 

La  Mesopotamie  avait  pour  metro- 
pole  une  ville  h  laquelle  les  Mac^do- 
niens  donnerent  le  nom  d'£desse. 

Carrae  ou  Charrse ,  Charran ,  et  au- 
jourd'hui  Harran,  d'ou  Abraham  parti t 
pour  se  rendre  dans  le  pays  de  Clianaan, 
est  devenue  celebre  par  la  d^faite  de 
Crassus. 

Piisibis,  une  des  villes  les  plus  consi- 
derables de  la  Mesopotamie,  etait  situ^e 
au  pieddu  Masius ,  sur  lesbords  d'une 
riviere  formee  de  plusieurs  ruisseaux 
qui  descendent  de  cette  montagne. 
Les  Mac^oniens  appel^rent  Piisibis 
^ntiocMa  Mygdoniasy  et  la  riviere, 


dont  nous  igoorons  le  nom  primitif  ^ 
Mygdoniusfluviui. 


•4BTI.0VIK. 


La  Babylonie  ^tSitt  k  la  fois  la  plus 
petite  et  la  plus  riche  de  toutes  les 
satrapies.  On  Tappelait  aussi  Chaldee, 
quoique  ce  nom ,  a  proprement  parler, 
ne  convienne  qu*a  la  partie  situee  vers 
ie  golfe  Persique.  La  Babylonie  ^tait 
bornee  k  Vest  par  la  Susiane ,  au  sud 

{)ar  le  golfe  Persique,  a  Touest  par 
'Arabic  Deserte  et  la  M6sopotamie , 
au  nord  par  la  M^opotamie.  L*£u- 
phrate  Tarrosait  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Pour  mattriser  et  diriger  les 
eaux  du  fleuve  et  faciliter  Tarrosement 
des  campagnes ,  les  Babyloniens  elev^- 
rent  des  digues ,  creuserent  des  canaux 
et  des  lacs  qui  d^fendaient  en  m^me 
temps  le  pays  contre  les  invasions  du 
dehors,  (^uelques  canaux  aussi  6taient 
destin^  a  faire  communiquer  TEu- 
pbrate  avec  le  Tigre.  Un  de  ces  canaux 
qui  se  trouvait  pres  de  la  ville  de  Sip- 
para  etait  nommA  Naharraga;  ub 
autre ,  le  NaharsareSy  est  appele  au- 
jourd*hui  Naharsarsar ;  enfia  le 
troisieme  etait  le  NaharmcUcha  ou 
Fleuve  royal^  qui  joignait  TEuphrate 
au  Tigre ,  pres  de  Fendroit  ou  fut  plus 
tard  fondee  Seleucie. 

Babylone,  capitale  de  la  satrapie 
qui  portait  son  nom ,  est  la  plus  aa- 
cienne  ville  du  monde.  L*Euphrate  la 
partageaiten  deux  dans  la  direction  du 
nord  au  sud.  Ses  murs  formaient  un 
carr6  regulier  dont  les  c6t6s  repon- 
daient  aux  quatre  points  cardinaux.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  Tetendue  de  Qa- 
bylone.  II  demeure  seulement  prouv^ 
que  cette  ville  etait  ford  grande,  ce 
qui  tenait  en  partie  a  la  quantite  consi- 
derable de  cours  et  de  jaraios  renfermes 
dans  son  enceinte. 


ARMKiriE. 


L'Armenie    proprement    dite  ou 
Grande  Arm^nie  6tait  situee  entre  TEu- 

f)hrate  et  le  Tigre,  et  s'^tendait  de 
'ouest  a  Test  depuis  TEuphrate  jus- 
qu'au  confluent  de  I'Axaxe  et  du  Cyrus. 
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€ette  province  oonfiaait  au  nord  avec 
laCoichide,  Flb^rie  etl'Albanie;  au 
sud  avec  la  Mesopotamie ,  J*Assvrie  et 
la  Medie.  Ce  pays  renferme  de  bautes 
montagnes  et  des  plaines. 

Le  mont  Gordyaeus  ou  Carduchius 
8ur  les  confins  de  la  M6sopotamie  est 
regarde  par  guelques  auteurs,  h  cause 
de  son  elevation  extraordinaire,  comme 
le  mdme  que  le  mont  Ararat,  sur  le- 
quel  s*arrdta,  dit-on ,  Tarche  de  yoL 
Le  Niphat^,  TAbus  et  le  Nibarus  sont, 
apresle Carduchius,  les  points  les  plus 
^lev^  de  TArmenie.  Ces  montagnes 
donnent  naissance  a  de  grands  fleuves, 
tels  que  TEuphrate,  le  Tigre  el  plu- 
sieurs  autres.  # 

Sur  TAraxe  se  trouvait  Artaxata, 
capitale  de  TArmenie.  Carcathiocerta 
sur  le  Tigre  ^tait  consideree  comme  le 
chef-lieu  d*une  partie  de  TArm^nie 
appel6e  Sophene.  Toutes  les  autres 
villes  importantes  de  TArmenie  sont 
^videmment  d*une  ^poque  post^rieure 
aux  Perses. 

Les  parties  basses  de  TArm^nie  et 
surtout  la  vall^  de  TAraxe  etaient 
assez  fertiles.  On  nourrissait  dans  toute 
la  contr^e  de  oombreux  troupeaux,  et 
on  y  ^levait  des  cbevaux  excelients. 
Les  satrapes  d'Arm^nie  Etaient  tenus 
de  fournir  chaque  annde  vingt  mille 
cheyaux  au  roi  ae  Perse.  ^ 

Quoiaue  les  Arm^niens  se  livrassent 
de  preference  a  la  vie  pastorale ,  ils  fai- 
saient  n^anmoins  quelque  commerce 
avec  Babylone,  oii  lis  amenaient  par 
FEuphrate  les  productions  de  leur  ter- 
ritoire,  et  surtout  des  vins. 

Les  Albaniens  et  les  Iberiens ,  peu- 
ples  limitrophes  des  A  rm^niens,  Etaient 
gouvern^  par  des  princes  de  leur  na- 
tion, mais  tributaires  des  rois  de 
Perse. 

A  Touest  de  la  Grande  Arm^nie, 
doDt  elle  etait  s^par^  par  FEuphrate, 
se  trouvait  la  Petite  Armenie  ou  Ar- 
m^nie  Mineure. 

8AT1AP1ES  ENTHB  LB  TIGEE  ET  L'INDUS. 

Separ^  de  la  Mesopotamie  par  le 
Tigre,  TAssyrie  s'^tendait  sur  la  rive 


orientale  de  ce  fleuve,  depuis  les  li- 
mites  de  TArm^nie  au  nord  jusqu'a 
celies  de  la  Babvlonie  vers  le  midi. 
A  Torient ,  une  cbatne  de  montagnes 
dont  le  nom  6tait  Zagros  (aujourd'hui 
Dagalaghi)^  la  separe  de  la  Medie. 
Son  nom  vient  d*Assur,  fiis  de  Sem ; 
aujourd'faui  on  Tappelle  pays  des 
Curdes  ou  Curdistan.  Les  Curdes 
descendent  des  anciens  Carduques.  D^s 
les  temps  les  plus  recul^ ,  ce  dernier 
peuple  6tait  r^pandu  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Mesopotamie ,  de  I'Arme- 
nie  et  du  nord  de  rAssyrie. 

Un  fleuve  considerable,  norome 
Zab  (*),  et  Lycus  par  les  auteurs  grecs, 
traverse  TAssyrie  dans  toute  sa  largeur, 
et  se  jette  dans  le  Tigre  un  peu  au- 
dessous  d*un  lieu  appele  Moni  dtins 
I'antiquite,  aujourd'hui  GhUon,  Plus 
bas ,  une  autre  riviere  du|nom  de  Petit 
Zab,  et  que  les  Turcs  appellent  M- 
tounsou  ou  rtoUre  dor,  se  jette  ega- 
lement  dans  le  Tigre. 

r^inive ,  capitale  de  TAssyrie ,  cons- 
truite  par  Mmus  sur  la  rive  gauche 
du  Tigre,  etait,  selon  Strabon,  plus 
spacieuse  que  Babylone.  Cette  ville 
fut  detruite  par  les  Medes  ligu^s  avec 
les  Babyloniens  centre  les  Assyriens ; 
mais  il  paratt  qu'elle  fut  reconstruite. 
Aujoura*hui  encore  on  peut  reconnattre 
son  emplacement  sur  la  rive  du  Tigre 
opposee  k  Mossoul,  ou  se  trouvent 
des  ruines  qui  portent  le  nom  de  Mno, 
et  un  endroit  v^n^re  par  les  habitants 
en  memoire  du  prophete  Jonas. 

Larr^se  et  Mespila  etaient  deux  an- 
ciennes  villes,deja  inhabitees  a  T^poque 
de  la  retraite  des  Dix  mille. 

Arbelle  devint  celebre  par  la  vie- 
toire  qu'Alexandre  remporta  sur  Da- 
rius. Le  champ  de  bataiUe  se  trouvait 
cependant  ^  Gaugamelle ,  plus  pres  du 
Tigre  et  en  decli  du  Zab,  au  dela  du- 
quel  etait  situee  la  ville  d'Arbelle. 

L'Assyrie  etait  d'une  fertility  remar- 
quable  et  bien  cultiv^e.  Les  moeurs  de 
ses  habitants  diff(6raient  peu  de  celies 
des  Babyloniens. 

(*)  Zab  sigDifie  hi^  dai»  les  langues 
semitiques ;  Lyciu  D*e8t  que  U  traducUou 
grccque  de  oe^mot. 


PERSE. 


PROVtSGC    DJl    PKRSE    OU   PSaSIOE. 


Tons  les  pays  que  nous  avons  decrits 
furent  ajoutes  par  la  congu^te  k  Pera- 
pire  des  Perses.  Mais  1e  si^ge  principal 
de  la  puissaoce  de  ceux-ci ,  leur  veri- 
table patrie ,  se  trouvait  dans  la  Per- 
side  ou  Perse  proprement  dite.  Cette 
province  etait  born^e  au  sud  par  le 
golfe  Persique ,  a  Touest  par  la  Susiane 
et  les  monts  Uxiens ,  au  nord  par  les 
monts  Paretaceniens  et  Coss6ens ,  qui 
sont  le  prolongement  de  la  chatne  du 
Taurus,  a  Test  par  la  Carmanie.  Ses 
fleuves  principaux  etaient  le  Cyrus  ou 
Agradatus,  et  I'Araxe,  qui  sejetaient 
Tun  et  Tautre  dans  le  golfe  Persique. 

Persepolis,  capitale,  brdl^e  en  par- 
tie  par  Alexandre ,  renfermait  des  mo- 
numents dont  il  subsiste  encore  au- 
jourd*hui  de  belles  ruines. 

Quelques  auteurs  ne  font  qu^une 
seule  et  m^me  villa  de  Persepolis  et 
de  Pasargades  ou  Pasagardes ,  dont  le 
Dom  9  qui  signilie  ville  ou  campement 
des  Perses  y  de\Tait  8'6crire  Parsa- 
garde.  Pline  et  Strabon  distinguent 
positivement  ces  deux  villes ;  Tune  et 
rautre  opinion  presentent  des  difO- 
cultes. 

II  n'existe  aucun  yestige  de  Gabes 
ni  d'Oea ,  qui  etaient  des  villes  et  resi- 
dences royales. 

L'extr^me  chaleur  et  la  s^heresse 
qui  en  est  la  suite  rendaient  sterile  la 
partie  de  la  Perse  voisine  du  golfe  Per- 
sique. La  partie  centrale  etait  tres- 
productive ,  on  y  nourrtssait  beaucoup 
de  troupeaux ;  au  nord ,  la  contree  est 
sterile  et  montueuse.  On  ^tait  toute- 
fois  parvenu,  pendant  la  periode  la 
plus  florissante  de  Tempi  re  perse,  a 
en  rend  re  fertiles  les  parties  basses 
par  de  nombreux  canaux  d*irrigation. 

Les  Paretaceniens  et  les  Gossans , 
peupladessauvages  qui  ne  vivaient  que 
de  vols  et  de  rapines ,  etaient  repan- 
dus  dans  les  montagnes  auxquelles  on 
donne  leur  nom,  c'est-a-dire,  dans 
toute  la  partie  septentrionale  et  orien- 
tate, lis  etendaient  leurs  brigandages 
iusqu'h  la  mer  Caspienne. 

A  I'occident,  on  trouvait  les  Uxiens 
^ui  vivaient  aussi  dans  leurs  moa« 


tagnes ,  et  se  livraient  a  toute  espece 
de  vol. 

Au  centre  et  dans  toute  la  partie 
maritime  Etaient  differentes  tribus 
comprises  sous  le  nom  general  de 
Perses ,  et  narmi  lesquelles  on  distin- 
guait  celle  aes  Pasargades ,  ainsi  appe- 
les  de  leur  ville  royale.  Les  Perses 
poss^daient  les  lies  du  golfe  Persique. 

8CSIANS. 

Cette  province  etait  born6e  k  Test 
par  la  Perse ,  au  sud  par  le  golfe  Per- 
sique ,  a  Touest  par  la  Babylonie ,  au 
nord  par  la  Medie.  Ses  principales  ri- 
vieres etaient  TEulceus  qui  venait  de  la 
Medie,  et  dont  les  eaux  remarquables 
par  leur  legerete  etaient ,  a  ce  qu*on 
pretend ,  les  seules  dont  buvaient  les 
rois  de  Perse.  L'Eulasus  est  sou  vent 
appele  C'Aoo^pe.L'Oroates  ouOroatis, 

3ue  Ton  designait  aussi  sous  le  nom 
e  Pasitigre,  s*appeile  aujourd'bui  le 
Tab. 

Suse,  capitale,  etait  une  des  resi- 
dences des  rois  de  Perse. 

Quoique  sujette  a  de  grandes  cha- 
leurs,  (a  Susiane  etait  fertile.  Get 
avanta^e  tenait  sans  doute  a  plusieurs 
petits  fleuves  qui  arrosaient  le  pays. 

La  partie  septentrionale  et  mon- 
tueuse de  la  Susiane  portait  le  nom 
^ElymaU. 

MEDIB. 

Les  bornes  de  la  Aiedie  etaient ,  au 
nord,  la  mer  Caspienne;  a  Touest ,  TAr- 
menie ;  au  sud ,  la  P^rse  et  la  Susiane ; 
h.  Test,  TArie. 

Montagnes :  le  Zagros  et  le  Para- 
choatras. 

VXLLKS. 

Gaza  ou  Gazaca. 

vera ,  bien  fortiOee. 

Ecbatane ,  capitale  de  la  satrapie  et 
residence  d*ete  des  rois  de  Perse  et 
des  rois  parthes,  n*etaitd'abord  qu'une 
forteresse  bdtie  par  Dejocds ;  mais  les 
rois  medes  s'appliquerent  a  Tagrandir 
et  a  en  rend  re  le  sejour  de  plus  en  plus 
agreable.  II  paratt  prouve  que  la  mo- 
derne  Hamadan  est  bdtie  sur  Templa- 
cement  d' Ecbatane. 

La  partie  de  la  Medie  limitropbe  de 
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rArm^nie  portait  le  nom  d*Atropa- 
t^ne.  Cette  province  ^tait  montueuse 
et  froide. 

'  La  Medie  proprement  dite,  ou 
Grande  M6die ,  renfermait  des  plaines 
tres-fertiles  en  vin ,  ble  et  fruits  d6U- 
cieux.  On  y  nourrissait  des  cbevaux 
d*unQ  race  excellente.  La  Medie  payait 
en  nature  aux  rois  de  Perse  un  imp6t 
considerable  en  chevaux,  mulcts  et 
moutons. 

Cette  province  r^pond,  en  partie, 
au  Khorasan  moderne. 

Ses  principales  villes  6taient : 

Aria,  nommee  aussi  Artacoana, 
capttale ,  aujourdliui  H^rat. 

Susia ,  aujourd*hui  Zeuzan. 

Bitaxa,  que  Ton  reconnaft  dans 
Badkhiz  ou  Badghiz. 

Sariga,  appelee  maintenant  5ar(zAA^^ 
et  plus  commun^ment  Scharakhs. 

BTRCJLirxe.  ' 

» 

L'Hyrcanie  6tait  born6e  au  nord  par 
la  Dier  Caspienne ,  k  I'ouest  par  la  M^- 
die ,  au  sua  par  la  Parthie ,  et  a  Test 
nar  ta  Marsiane. 

Arrien  cite  Zadracarta  comme  la 
Yille  la  plus  considerable  de  I'Uyr- 
eanie. 

PASTBIB. 

Cette  province  etait  born^e  au  nord 
par  rHyrcanie ,  ^  Test  par  FArie ,  au 
sud  par  la  Carmanie  deserte,  et  k  I'ouest 
par  la  M6die. 

BAcraiAifB. 

La  Bactriane  etait  bornde  au  nord 
par  le  fleuve  C^us ,  h  Touest  par  la 
Margiane,  au  sud  par  la  chatne  du 
Paropaniise,  ^  Test  par  les  Massag^tes 
«t  aulres  peoples  scytbes. 

Cette  province  etait  arros^e  par  le 
Bactrus ,  affluent  de  FOxus. 

Bactra,  appelee  aussi  Zariaspa, 
BUT  le  Bactrus,  capitale.  aujourd'bui 
Balkh. 

La  Bactriane  etait  tr^-fertile. 

BOGDIABS. 

La  Sofcdiane ,  situ^e  entre  les  fleu  ves 


Jaxartesr  et  FOxus,  qui  lui  servaient 
de  limites  au  nord  et  au  sud ,  etait 
bornee  h  Fest  par  les  Saces,  el  a 
Fouest  par  les  Chorasmiens. 

La  principale  ville  de  la  So^diane 
etait  Maracanda ,  que  Fon  croit  etre 
la  meme  que  Samarcande. 

CABMAZriB. 

La  Carmanie ,  aujourd'hui  le  Ker- 
man ,  etait  bornee  au  sud  par  le  golfe 
Persique ,  h  Fouest  par  la  Perside ,  au 
nord  par  la  Parthie,  et  h  Fest  par  la 
Cedrosie.  On  partage  ordinairement 
cette  province  en  Carmanie  deserte, 
yers  le  nord ,  et  en  Carmanie  propro- 
ment  dite ,  vers  le  golfe  Persique. 

II  faut  bien  segarderdeconTondre, 
avec  quelques  auteurs ,  la  Carmanie  et 
la  Caramanie ,  contree  de  FAsie  Mi- 
neure,  ainsi  nommee  par  les  Turcs. 
La  Caramanie  comprend  Fancienne 
Cilicie  et  quelques  autres  provinces. 

oiDBOSIE. 

La  Oedrosie  etait  bornee  h  Fouest 

fiaria  Carmanie,  au  sud  par  Focean 
ndien,  h  Fest  par  le  fleuve  Indus,  et 
au  nord  par  la  Drangiane  et  FAracho- 
sie.  cetait  un  pays  sterile  et  presque 
desert. 

GE06HAPHIB  MODEHNE  BE  LAPEBSE. 

La  Perse  est  bornee,  aujourd'hui, 
au  nord  par  FArmenie  et  le  Schirvan , 
incorpores  h  Femjpire  de  Russie,  en- 
suite  par  la  m^r  Caspienne  et  le  Tur- 
questan ;  h  Fest  par  le  gouvernement 
de  Herat ,  le  Caboul  et  le  Beioutschis- 
tan ,  au  sud  par  le  golfe  d'Oman  et  le 
golfe  Persique ,  ^  Fouest  par  la  Turquie 
asiatique. 

Les  Persans  donnent  au  pays  au*ils 
habitent  le  nom  d7ra;i.  Cette  oeno- 
mination ,  qui ,  du  temps  des  Sassa- 
nides ,  desicnait  tout  le  pays  compris 
entre  FEupnrate ,  le  golfe  Persique ,  le 
Djihoun  ou  Oxus  et  rlndus,  a  main- 
tenant  une  signification  beaucoup  plus 
restreinte. 

La  Perse  forme  un  plateau  tr^s- 
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PERSE. 


IS 


fink-«djemi • . 

Tabtfislan 

Mizoidenui. 

Gmbn 

Adcrbidjan 

Cardiatan  persan.. . . 
KhoiiiMUn 

Fan  on  Fanistan . . . 


NOMS  ANQENS. 


Untlao. 


Grande  Mcdie ,  Parthie. . . . 

Pays  des  Tapyrrs,  Hyrcanie. 
Pays  des  Tapyres,  Hyrcani«. 

Pays  des  GelsB  ou  Cadusiens. 
Medie  Atropat^e 


^lymais  on  pays  d'lilani.  . 
Susiane 


BIB 


VILLES  PRINCIPALES. 


Pcrsis. 


Kirman , 

lUiQrasan  oecidental 


Oinnania  el  Persis. 


Carmania 

Panhyene,  Aria. 


Tehban.  Cette  capitale  'est  situ^ 
dans  une  vaste  plaine  a  trois  lieues  au 
sud  du  mont  Albourz,  qui  la  couvre 
du  cote  de  la  mer  Caspienne  et  la  ga- 
rantit  des  vents  du  nord.  Tehran  est 
a  environ  vingt-cinq  ou  trente  lieues 
de  la  roer  Caspienne ,  et  pres  des  rui* 
oes  de  Tancienne  villa  de  Rel.  Pietro 
della  Valle  appelle  Tehran  la  vUle  des 
piat€mes,  h  cause  du  grand  nombre<de 
oa  arbres  quMI  vit  dans  les  rues.  Sous 
)es  Sopbis,  de  1501  a  1721,  Tehran 
^it  Deu  considerable,  quoique  cette 
ville  fut  deja  la  residence  d*un  khan  et 
la  eapitale  de  la  contr^e.  Vers  la  fin  du 
siecle  dernier,  sous  le  regne  d*Aga- 
Moliamnied-Khan ,  Tehran  devint,  par 
des  raisons  toutes  politiques,  capitale 
du  royaome  de  Perse.  Cette  viile  a  de 
quatre  a  cinq  milles  de  circonference, 
et  compte,  dit-on,  cent  trente  inille 
habitants  pendant  Thiver;  le  reste  de 
Tannee ,  la  population  ne  depasse 
;uere  quarante  mille  Ames :  difference 
enorme,  due  a  Tinsalubrit^  doclimat 
pendant  Tet^.  Les  chaleurs,  jointes 
aux  vapeurs  des  niarais  dont  la  viile  est 


Tehran ,  Ispahan ,  Caschan ,  Kom ,  Ha- 
madan,  Casbin,  Zendjan,  Soultanieh. 

Damavend,  Damegan. 

Sari ,  Amol ,  Farahabad ,  Aschraf,  Bar- 
forousch,  Asterabad. 

Rescht,  Eozili. 

Tauris  on  Tebriz,  Ondjan,  Meraga, 
Ahar,  Ardebil,  KhoiySehnas^Mia- 
nehyOunnia,  Sabalag. 

Kirmanschab ,  Senneh. 

Scbouster,  Dixfoul,  Kbounremabad, 
Ahvaz ,  OH  Haviza  Cohan. 

Schiraz ,  Istakbar,  Mourgab ,  Fesa  on 
Bessa,  Darabguerd,  Firouzabad, 
Cazeroun,  Soiirma,  Yezdkbast,  Yezd, 
Ardjan,  Baft,  Djaroun,  Bender- 
Abouschehr  ou  Bouschehr ,  vulgai- 
rement  appele  Boittchir, 

Lar,  YelazguerdyGomrounouBender- 
Abbasi. 

Kirman. 

Mesrhehed,  Nischahour,  Cabouschan. 


entour^e,  et  h  la  mauvaise  quality  des 
eaux,  (|ui  sont  d'ailleurs  legereinent 
purgatives,  comine  presque  toutes 
ceiles  de  la  Perse,  occasionnent  des 
fi^vres  malignes  et  putrides,  et  des 
dyssenteries  sou  vent  mortelles.  Pour 
^viter  ces  fleaux ,  les  habitants  quittent 
la  viile.  Les  pauvres  et  les  personnes 
que  leurs  occupations  attachent  a  Teh- 
ran sont  les  seuls  qui  y  restent :  ceux- 
ci  m^me  sont  dans  Tusage  d'envoyer 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  dans  les 
villages  des  environs  passer  les  deux 
derniers  mois  de  Tete  et  le  premier  de 
Tautomne. 

La  viile,  qui  forme  un  carr^,est 
entouree  d'un  mur  de  terre  flanque 
de  tours  et  d'un  fossil  profond.  Vers 
le  milieu  de  chaque  face  du  carr6  se 
trouve  une  porte  defendue  par  une 
grosse  tour  ronde  placee  a  trois  cents 
pas  ordinaires  en  avant.  Ces  portes, 
orn^es  d'incrustations  et  de  figures 
d*animaux,  sont  hautes  et  couronn^es 
d'une  coupole.  Les  maisons  de  la  ville, 
bdties  de  uriques  cuites  au  soleil,  sont 
d*un  aspect  triste  et  d^sagr^able.  La 
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facade  im  donne  point  sur  Im  niee ,  aui 

sont  ^troites  et  non  pav^es^  ce  qui  les 
rend  si  peu  praticabfes  dans  les  mau- 
▼ais  temps,  ^*oa  ne  peut  guere  lea 
parcourir  qu'a  cheval.  L'interieur  des 
maisons  est  dispose  d'une  roaniere 
agreable  et  commode.  Les  terrains 
pour  bdtir,  qui  coQtent  peu  de  choM 
dans  les  autres  viiles  de  la  Perse,  sont 
aussi  chers  h  Tehran  que  dans  les  ca» 
pitales  de  I'Europe.  La  planche  36,  qui 
repr^sente  la  maison  de  Vamin-^d- 
dauUiy  second  ministre  de  Perse  k 
Tehran ,  donne  une  id^  exacte  de  Tex- 
t^rieur  des  habitations  des  Persans  de 
la  classe  ^lev^e.  Cette  maison  fut  ha- 
bitus, en  1811,  par  Sir  Gore  Ouseley, 
ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Ma- 
jeste  Britannique  en  Perse.  Le  tcUarou. 
divankhaneh ,  salle  ouverte  destine 
aux  receptions,  ^tait  devenue  la  saile 
h  manger  de  I  ambassadeur;  h  droite, 
se  trouvait  la  chamWe  de  M.  Gordon , 
charge  lui-m^me  plus  tard  d'une  mis- 
sion diplomatique  en  Russie ;  a  gauche , 
et  en  face  de  Tappartement  de  M.  Gor- 
don ,  ^tait  une  cnambre  semblabie  oc- 
cup6e  par  le  savant  Sir  William  Ou- 
seley,  secretaire  particulier  et  frere  de 
I'ambassadeur.  Le  corps  de  logis  ap- 
peie  anderoun  en  persan,  et  qui  se 
compose  des  appartements  secreta, 
avait  it€  reserve  pour  sir  Gore  et  lady 
Ouseley.  Un  bdtiment  si^par^  et  plac^ 
derri^re  Ili6tel  formait  I'appartement 
du  spirituel  auteur  du  roman  de 
Haddji'Baba,  M.  Morier.  L'hdtel  de 
Pamin-eddaula  avait  dej^  6t6  occup6 
antx^rieurement  par  le  g^n^ral  Gar- 
dane,  ambassadeur  de  Napoleon  pr^ 
la  cour  de  Perse.  Sir  William  Ouseley 
remarqua  sur  les  murs  de  la  chambre 
gull  occupait  plusieurs  inscriptions  en 
iranfais,  et  entre  autres  les  vers  sui- 
rants : 

Les  rdf  De  I'antiqaitA 
Netet  qoe  Des  berot  Dest^ 
fuieot  U  nege  comme  ies  ironddle 
Poor  heat  U  Tictoire  enniyer 
a'avoit  point  Delle  mais 
napolten  marche  malgr^  la  f  raille. 

Le  seul  Edifice  digne  de  ce  nom  est 
la  citadelle,  qui  rent'erme  le  palais  du 
roi,  les  casernes  des  gardes,  et  plu- 
fleurs  autres  bdtiments,  tels  que  la 


chambre  des  areliitM  {defter  hhemM)^ 
la  tr^orerie  Isandauk  khaneh)^  le  pa* 
lais  du  soleil  (imarati  khorschid) ,  ou 
Feth-Ali-Schah  recerait  les  ambassa* 
deurs.  Cest  9um  dans  la  citadelle  qiif 
se  trouvent  le  harem,  les  bains  et  les 
jardins  du  prince. 

La  priocipale  mosqu^e,  ou  moequte 
royale,  n'est  point  achevee.  II  y  en  a 
six  autres  petites,  mesquines.  sans 
minaret,  et  deux  ou  trois  meareaeh 
ou  collies.  On  dlt  que  Tehran  ren- 
ferme  cent  cinquante  caravanserais  et 
autant  de  bains;  mais  ce  nombre  pa- 
ralt  exag^e.  En  entrant  h  Tehran  par 
la  porte  appel^e  de  Casbin,  on  trouve 
un  vaste  espace  plein  d'excavations 
larges  et  profondes  qui  conduisent  k 
des  habitations  souterraines ,  dont  plu- 
sieurs servent  d'asile  h  de  pauvres  fa- 
milies, et  d'autres  sont  des  ^curiespour 
les  b^tes  de  charge.  C'est  1^,  suivaot 
toute  probability,  qu'ii  faut  reconnaltre 
le  village  de  Tehran,  tel  quMl  nous  est 
d^rit  par  un  toivain  persan  du  qua* 
torzidme  siecJe. 

On  fabrique  h  Tehran  des  tapis  de 
laine  feutr^e  de  toutes  les  grandeurs , 
destines  k  meubler  les  appartements, 
k  servir  de  lit  aux  voyageurs  et  a  plu- 
sieurs autres  usages.  Ges  tapis  ne  du- 
rent  pas  autant  que  les  beaux  tapis 
pluch^s  que  i'on  exporte  de  Perse,  et 
ne  sont  pas  aussi  chers ,  quoique  faits 
avec  la  laine  la  plus  fine  du  pays.  Le9 
tapis  feutr^s  sont  teints  en  diverses 
coaleurs ;  mais  le  plus  grand  nombre 
est  d*un  gris.roogeatre,  avec  un  dessin 
au  milieu  et  aux  auatre  angles.  On  fei- 
brique  aussi  &  Tenran  de  petits  objets 
de  peu  d'importance,  et  entre  autres 
des  fers  propres  k  gamir  le  talon  des 
souliers.  Le  m6tal  en  est  si  doux, 
gu'on  le  travaille  presque  k  froid.  Ce 
ler  est  tir^  des  montagues  k  Test  de 
Tehran ,  sur  le  chemin  de  Firouzcouh. 

A  trois  milles  environ  au  nord-est 
de  Tehran,  on  trouve  le  Takbti-Kad- 
jar,  maison  de  plaisance  construite  par 
e  rol  Fetb-An-Schah,  sur  le  pen- 
chant d'une  colline.  Ce  palais  pr^sente 
de  loin  une  masse  imposante,  et 
semble  former  plusieurs  Stages ;  mais , 
en  approehant,  on  reconnatt  une  r^« 
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nion  de  constroctions  diff^rentes  pla- 

cees    sur  des   terrasses,  et  ^lev^es 

comme  des  degr^s  les  unes  au-dessus 

des  autres.  L*6difice  est  enti^rement 

bdti  de*briques  et  tres-inferieur  aux 

constructions  des  sidles  precedents. 

L^entr^  est  peu  majestueuse,  et  se 

compose  d'une  simple  porte  surmont^e 

I  d'un  pavilion.  Cette  porte^donne  sur 

I   un  vaste  enclos ,  dont  Je  milieu  est  oc- 

I   cup^  par  une  grande  allee  plantee  de 

I   peupliers  et  de  cypr^.  L'^^iiGce  cons- 

j   tniit  sur  la  premiere  terrasse  est  de 

forme  octogone,  et  se  compose  d'ar- 

cades  k  jour  et  d*un  plafond  soutenu 

par  des  colonnes  et  termini  par  un  toit 

plat.  Dans  la  pi^ce  la  plus  jolie,  qui 

est  plac6e  sur  la  terrasse  la  plus  ^levee , 

sont  r6unis  des  ^chantillons  de  pein- 

tares  sur  verre,  et  de  mosaiques  re- 

pr6sentant  des  portraits  de  Persans  et 

de  Persanes  et  aussi  de  quelques  Eu- 

rop^ennes.  Les  panneaux  des  portes 

sont  orn^  de  passages  de  differents 

poemes  persans  qu*on  y  a  incrus- 

tes. 

A  un  demi-mille  environ  de  Tehran , 
et  dans  la  m^me  direction  que  Takhti- 
Kadjar,  W  y  sl  une  autre  maison  de 
plaisance  qui  appartient  egalement  au 
roi  et  qu*on  nomme  Nigarisian.  Le 
voyageur  Ker  Porter  a  vu  dans  les 
,  jardins  du  !Nigaristan  des  rosiers  hauts 
I  de  pres  de  quatorze  pieds. 
I  Nous  ne  pouvons  quitter  les  envi- 
rons de  Tehran  sans  parler  de  Rei,  la 
Rhag^  de  Tl^criture  et  d*Arrien.  Cette 
▼ille,  autrefois  residence  de  plusieurs 
souverains,  etait  remarquable  par  ses 
palais  et  ses  temples  magnificiues.  Les 
ruines  de  Rei  sont  a  environ  cinq 
milles  anglais  au  sud-est  de  Tehran. 
L'emplacement  de  la  vilie  est  niarqu6 
aajoard'hui  par  des  excavations  et  des 
d6bris  d'anciennes  constructions.  Une 
forte  citadeile  placee  sur  un  roc  61eve 
defendait  la  ville.  En  visitant  les  ruines 
de  Rei ,  Sir  Robert  Ker  Porter  remar- 
qua  one  tour  eiev6e  blitie  de  briques 
et  d'une  admirable  construction ,  quoi- 
que  d*une  forme  singuliere.  Cette  tour 
est  ronde  et  divis^  en  vingt-quatre 
compartiments,  qui  forment  chacun 
les  deux  cdt^  d'un  triangle  dont  la  base 


a  quatre  pieds  dix  pouces  anglais  (*)• 
La  surface  de  cette  tour  pr6sente  un 
zigzag  continuel.  Au  sommet,  il  y  a 
une  inscription  coufique  trac^  sur  les 
briques  (**).Ort  entre  dans  la  tour  par  un 
portique  extr^mement  orne.  La  hau- 
teur de  cette  tour,  suivant  le  calcul 
de  Sir  Robert  Ker  Porter,  est  d'en- 
viron  solxante  pieds  anglais.  Mainte- 
nant,  la  partie  qui  couvrait  Tedifice 
n'existe  plus.  En  dehors  des  murs  de 
la  ville,  on  trouve  encore  une  autre 
tour  ronde  tout  ^  fait  semblable  k 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
enti^rement  construite  de  pierres. 
Cette  tour,  moins  ^levee  que  la  pre- 
miere, est  aussi  ouverte  par  le  haut. 
Son  diametre  est  d'environ  trente-neuf 
pieds  anglais.  Le  dessin  de  Prdaux, 
que  nous  donnons  planche  37,  repr6- 
sente  la  premiere  de  ces  tours. 

Ispahan.  Cette  ville  dont  le  nom 
se  prononce  en  persan  Sfahane  ou 
Isfahane ,  est  situee  sur  la  rive  gau* 
Che  du  Zendehroud,  et  au  milieu  d  une 

Slaine  des  plus  fertiles ,  des  plus  pro- 
uctives  et  des  mieux  cultiv6es  de  la 
Perse.  La  ville  au  premier  coup  d'oeil 
pr^ente  un  aspect  tr^-imposant;  les 
Docages,  les  avenues ,  les  jardins  qui 
Tentourent,  dissimulent  Fetat  de  de- 
solation et  de  ruine  de  plusieurs  de 
ses  anciens  quartiers.  La  plus  belle 
entree  est  celle  du  sud.  De  ce  c6te  les 
objets  qui  frappent  d'abord  la  vue  sont 
des  ponts  de  la  plus  elegante  architec- 
ture ,  mais  dont  plusieurs  tombent  en 
ruine.  Celui  qu'on  appelle  pont  de 
Djou{fa  et  pont  (TAllahverai'Khan 
excite  surtout  Tadmiration  des  ^tran- 

§ers.  Ce  pont  a  trois  cent  soixante  pas 
e  long  et  vingt  de  large.  Le  milieu 
est  destine  aux  cavaliers  et  aux  b^tes  de 
somme :  on  a  construit  de  chaque  c6t6, 
pour  les  pistons,  une  galerie  en' arca- 
des ,  large  de  huit  a  neuf  pieds,  haute 
de  vingt-cinq  a  trente.  La  plate-forme 

(*)  Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute 
(|ue  le  pied  anglais  fait  onze  pouces ,  quatre 
li^es  et  demie  du  pied  de  roi. 

(**)  Les  lettres  coufiques  ont  e(£  ainsi 
Dommees  de  la  ville  de  Coufa,  dans  Tlrak, 
oii ,  suivant  toule  apparence,  on  les  inventa* 
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de  cette  galerie,  sur  laquelle  on  peut 
^galement  passer,  est  garnie,  de  cha- 
que  c6U. ,  de  garde-fous  hauls  de  trois 
pieds  et  quelques  pouces  :  on  y  monte 
par  un  escalier  construit  dans  la  tour 
qui  se  trouve  a  chaque  extr^mite  de 
la  gaierie.  Tout  le  pont  est  bdti  de  bri- 
gues  et  de  pierres  de  taille  calcaires 
fort  dures.  On  y  compte  trente-quatre 
arches  fort  grandes. 

Quand  Teau  du  Zendehroud  est  bas- 
se, on  peutaussi  passer  sous  les  arches 
du  pont.  On  a  pratique  a  cet  effet  une 
gaierie  qui  les  traverse,  et  on  a  pav^ 
tout  le  lit  de  la  riviere  en  grandes  pier- 
res  de  taille  bien  li^es  entre  eiles  : 
quelques-unes  s'6l^vent  aii-c!essus  des 
dutres,  h  des  distances  convenables, 
et  perinettent  a  un  homme  d\v  mettre 
le  pied  sans  se  mouiller.  On  peut  voir 
le  dessin  de  ce  pont  planches  39  et  40. 

Du  temps  de  Chardin  il  y  avait  en- 
core a  Ispahan  un  autre  pont  appel^ 
pont  de  Hasanabad  eipont  de  Baba- 
ifocncrfrfm.Ce  pont,  d'une  construction 
plus  admirable,  s'il  est  possible,  que 
celui  d'Aliabverdi-Khan ,  est  repre- 
sente  dans  noire  planche  4G.  Voici  la 
description  qu'en  donne  le  voyageur 

?iue  nous  venons  de  citer  :  «  Prfe  de  ce 
aubourg  est  le  pont  deBabaroucn qui 
n'est  pas  moins  beau  que  celui  que 
j*ai  d^crit,  quoiqu'il  ne  soil  pas  si  grand, 
d  cause  que  le  lit  du  fleuve  est  plus 
etroit  en  cet  endroit.  Les  deux  cdt^.s 
ne  sont  pas  ^alement  beaux ,  et  ceia 
vienl  de  ce  que  la  premiere  face ,  don- 
nant  surle  s6rail  d'une  maisondeplai- 
sance  du  roi ,  du  dedans  duquel  seule- 
ment  on  peut  voir  cette  face,  on  ne 
Fa  pas  embellie  comme  Tautre  qui  est 
expos^e  a  la  vue  de  tout  le  monde.  Ce 
pont  a  cent  soixante  et  dix  pas  de  long 
et  vingt-quatrede  large,  avecdeschaus- 
sees  au  bout,  en  talus,  de  vingt-cinq 
pas ,  flanqiiees  de  mors  de  pierre ,  et 
terminees  par  deux  gros  pilicrs  de 
marbre  brut.  Le  pont  est  bdti  sur  un 
fondementde  grandes  pierres  de  taille, 
lequel  est  une  fois  plus  large  que  le 

(*)  n  parait  que  ilii  temps  de  Cbardinle 
peiqile  d'Ispahan  disait  Babarouc ,  nti  Ht*u 
de  Baba'Rocnedd'm. 


pont ,  et  si  haut ,  que ,  durant  Tet^  « 
reau  ne  saurait  monter  au-dessus  pour 
couler  sous  les  arches ,  niais  passe  par 
de  grands  soupiraux  faits  h  ce  fonde- 
ment,  d'ou  elle  tombe  en  cascade  dans 
son  lit  accoutum^;  ce  qui  surprend 
merveilleusement,  et  produit  un  mur- 
mure  tout  a  fait  agreable,  surtout  lors- 

aue  Ton  se  promene  sur  ce  fondement, 
'oil  Ton  voit  et  Ton  entend  Teau  cou- 
ler sous  ses  pieds.  Les  arches  sont 
perc6es  en  long,  d'un  bout  a  Tautre 
du  pont,  a  six  pieds  au-dessus  du  fon- 
dement,  et  entre  les  arches  il  y  a 
des  pierres  de  six  pieds  de  haut  dispo- 
sees  de  maniere  qu'on  peut  traverser 
le  pont  par-dessous,  mSme  quand  I'eau 
coule  k  six  pieds  de  hauteur  surle  fon- 
dement.  Le  dessus"  du  poqt  n*est  pas 
moins  beau  que  le  dessous.  Les  m ars- 
on parapets,  qui  sont hautsde plus  de 
douze  pieds,  sont  biitis  en  arcades, 
et  perci^  d*un  bout  a  Tautre  dans 
leur  longueur,  par  une  ouverture  assez 
large  pour  qu'un  homme  s'y  pufsse 
promener  fort  a  False.  Ces  murs  sont 
rev^tus  de  carreaux  d'email  dedans  et 
dehors.  Le  dessus  est  en  terrasse 
munie  d*un  double  parapet,  faconn^ 
en  jalousies ,  et  si  large  aussi  que'^trois 
homnies  s'y  peuv^t  promener  fort 
ais^ment.  Au  bout  du  pont  il  y  a  quatre 
beaux  pavilions,  et  au  milieu  il  y  en  a 
deux  plus  grands  qui  forment  une  place 
hexagone,  couverte  d'un  riche  platond, 
le  dessus  etant  fait  en  terrasse,  par 
laquelle  on  va  d'un  cote  du  pont  ^ 
Tautre.  Le  dedans  de  ces  pavilions  est 
orne  de  riches  peintures  et  dorures  de 
haut  en  has ,  avec  des  cartouches  qui 
offrent  aux  yeux  de  sages  nroverbes  en 
vers  et  en  prose.  Voici  le  sens  d'un 
qui  est  en  prose  : 

<>Lc  monde  est  un  rrai  pont  :  acheve  de  le  passer. 

Mrsurc,  prsp  tout  ce  qui  se  Irouvc  sur  le  passage  : 

ie  mal  parloul  rnviromic  le  bien  ct  le  surposse.w 

Ispahan ,  qui  du  trmps  de  Chardin 
avait  douze  lieues  de  tour  et  six  cent 
mille  habitants,  nonibre  que  d'autres 
faisaient  monter  encore  plus  haut,  est 
reduite  a  deux  milles  d'^tendue  et 
a  environ  soixante  mille  habitants. 
Cette  ville^  paratt  comme  ensevelie 
dans  ses  rumes;  11  semble ,  dit  Morier, 
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gue  la  main  de  Dieu  se  soit  appesantie 
snr  quelqaea-uns  de  ses  qaartiers 
oomme  sor  Babylone;  maisons,  ba« 
Ears  y  mosqa to,  palais ,  tout  est  aban« 
dooni^.  On  peut  raire  plusieurs  milles 
^  travers  les  ruines  sans  reneontrev 
on  ^treorivant,  si  oe  n'est  peut-£tre 
on  chacal  dressant  sa  t^  au-dessus 
d*an  mur,  ou  un  renard  regagnant  sa 
taniere.  Au  milieu  de  vastes  amas  de 
d(6eoinbres,  s'ei^vent  de  loin  en  loin 
ooelques  maisons.  On  ne  saurait  se 
ngurer,  disent  les  voyageurs  ,  k 
moins  de  Tavoir  eprouve  soi-m^me, 
le  sentiment  de  melanoolie  qu*inspi- 
rent  les  ruines  de  cette  grande  yille. 
Mais  si,  consid^rto  en  detail,  ces 
mines  ont  quelgue  cbose  d'affligeant, 
▼nes  dans  le  lointain  et  formant  des 
masses  qu*on  ne  distingue  pas  des 
maisons  nabitto,  elles  donnent  encore 
a  la  Yille  Tapparence  de  splendeur  qui 
ftisait  dire  aux  Persans  :  Isfahan 
ne^fi  dffihanj  Ispahan  est  la  AuHHi 
du  tnonde* 

Le  voyageur  qui  s'attendrait  h  trou- 
▼er  dans  Ispahan  de  grandes  et  vastes 
rues  bien  percto  et  bien  align^es 
eomme  dans  noscapitales  d'Europe,  se- 
rait  fort  desappointe.  Les  rues  etroites 
ettortueoses  nesont  point  pavees  pour 
la  plupart,  ce  qui  y  cause  une  poussiere 
insupportable  dans  les  temps  sees ,  et 
les  rend  borribleroent  boueuses  des 
qo'il  pleut.  Les  maisons ,  comme  dans 
toutes  les  autres  villes  de  la  Perse, 
sont  dans  riof^rieur  beaucoup  plus 
^antes  qa^  Text^rieor  ne  pourrait 
le  raire  snpposer.  On  aper^it  rare- 
roent  da  wjk  de  la  rue  autre  chose 
qo'un  mau^ais  mur.  Cette  suite  de 
nurs  non  interrompue  et  qu'aucune 
fen^tre  n'^aye,  donne  aux  maisons 
an  air  mvsterieux,  qu*augmente  encore 
la  ?ue  de  femmes  qui  par  d'etrottes 
oavertnres  jettent  de  temps  a  autre  un 
coop  d*oeil  furtif  sur  les  passants. 

L'entr^  des  maisons  est  petite  et 
basse,  et  n*a  guire  plus  de  trois  pieds 
de  haut.  Les  maisons  des  grands  se 
distinguent  par  r^^vation  des  portes , 
qui  augmente  en  raison  de  la  poissanoe 
00  de  M  Yanit^  des  propritoires.  Une 
porte  trte-haote  est  la  maiqoe  de  la 
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royaote.  Lea  maisons  B*ont  qo^un 
tege,  et  Gouvrent  par  consequent  une 
^tendue  considerable  de  terrain ;  on 
n*emploie  pour  les  construire  que  des 
biiques  cuites  ao  soleil  ou  au  four. 
Ces  maisons ,  presque  toutes  peintea 
en  jaune,  prtonteraient  un  aspect  fori 
monotone  sans  les  mosquees  qui  rom* 
pent  Tuniformite  avec  leors  ddmes 
couverts  en  tuiles  vernies ,  vertes  ou 
bleues,  et  ornees  de  dessins  jaunes, 
bleus  et  rouges,  qui  produiseot  un 
effet  assez  agreabfe  lorsque  ie  soleil 
donne  dessus.  Au  soromet  dii  dome 
il  y  a  une  sphere  surmont^e  d*un  crois- 
sant. 

Les  bazars  sont  tres-vastes;  on  y 
peut  faire  deux  ou  trois  milles  a  cou* 
vert.  Les  marcliands  y  sont  piaa^  par 
corps  de  metiers  :  disposition  fort 
commode  pour  les  acheteurs.  Les  bazars 
sont  en  Perse  plus  gais  et  plus  om^ 

3u'en  Turquie;  on  y  voit  des  portraits 
e  h^s,  aes  representations  de  com- 
bats et  des  figures  de  toute  tsphob ; 
rafHuence  y  est  considerable,  et  ca 
sont  les  endroits  de  la  ?ille  les  plus 
a^reabies  pour  les  etrangers.  On  y  as- 
siste  en  reialite  a  quelques-unes'de  ces 
scenes  si  souvent  depeintes  dans  les 
Mille  et  une  ^n\Xs :  le  jeune  marcband 
Chretien,  la  dame  de  condition  suivie 
de  son  esclave,  le  mMecin  juif,  le 
dellal  ou  courtier  qui  montre  les  mar- 
chandises,  le  barbier  qui  s'etait  acquis 
le  titre  glorieux  de  SUendeux,  Tons 
les  portraits  peints  dans  ces  contes  si 
justement  odiebres  s*y  trouTent  au  na- 
tureL 

Les  bains  publics  sont  vastes  et 
beaux ;  quelques-uns  m^aie  sont  pav^ 
de  marbre. 

Ce  qu*il  y  a  de  p!us  beau  peut-^tre 
k  Ispahan,  c'est  le  Tscfuiroag  (les 
quatre  jardins ) ,  avenue  de  pfatanes 
que  Scbah-Abbas  fit  (lianter  et  qui  pa- 
ratt  bien  supdrieurea  nos  plus  beaux 
jardins.  LeTscharbagest  situe  a  Touest 
de  la  ville ,  et  se  prolonge  du  cdt6  du 
midi  audela  du  Zendehroud.  Cette  pro- 
menade a  trois  mille  deux  cents  pas 
de  long ,  et  cent  dix  de  large ;  elle  est 
form^  par  quatre  rangees  d'arbres 
extrdmementgrosytres-touifus  etd'ua 
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vert  trd»-a^able.  Lm  dout  aMes  de 
odte,  QD  peu  plus  haute*  que  cellesdn 
miliea,  rassemblent  h  oelles  de  nos 
iKRitonirdft;  marsoelie  du  milieu,  beau* 
OMSip  |ilas  kirge  que  lea  ntoes,  eat 
eonveiCe  de  terdure  et .  de  fieurs  de 
toate  eepto.  On  a  pratique  daw  touie 
aa  longoeor  dee  canaux  et  dea  bassina 
de  forme  et  de  grandeur  differentes , 
destine  h  recevoir  sans  cease  lea.  eaux 
da  Zendehroud,  et  a  lea  repaiufare  ad 
beaqin  sur  le  gazon  et  les  parterres,  attn 
d'y  entretenir  la  vie  et  la  fralcbeur.  De 
otiaque  edte  du  Tseharbag  sont  lea 
huit  iardins  que  les  Persans  appellent 
Nescht  bihischt  ou  les  Huit  paradis* 
€haeuD  de  ces  jaldhns  renferme  aussi 
mie  raaison  de  pkaisance*  Celte  qui  »q 
trou?e  k  uneextrdmit^dea  allees  avatt 
dt^GOMtraite  par  Schab*Abbas  dans 
Fiatenlion  d'y  laire  jouir  ses  femmes 
du  oaup  d^eeil  dea  speotiicloa  qtii  ae  don« 
Baient  chaqve  jour  aur  le  Ttcharki^ 
A  l^utre  extremity,  Faveoue  alM  ae 
perdradaoa  le  beaujarditi  royal  ooomi 
Mus  le  nom  dB-Miareffirib  on  Mfille 
mppentn.  Gette  par^e  de  Tavemie  e^l 
d^ruite;  maia  Is  reate  aubsiste  dana 
toute  sa  beauts. 

Vera  le  centre  de  oette  promenade 
est  le  eoH^e  appeliB  Medreieh  tekah 
soutttm  iiosefn,  L*entr^  en  est  fcNrt 
Mle ;  c*est  un  portique  ^leve,  om^  de 
cotonnea  d*une  forme  bizarre  et  o& 
aont  inorustes  des  moroeaux  de  morbre 
de  Tauria.  Les  |)orta6  soot  de  bvedze 
dfec  des  garnitures  d'argent.  On  a:d^ 
Keatement  eisele  sur  leur  8ur£aKse  dea 
fleurs  et  des  versets  du  Goran. 

Dans  la  oour  do  oolite  h  droite  est 
plac6e  la  moaquee^  bel  Mfice  8onn<mt6 
d'une  coupole  et  dont  la  facade  est 
drn^  de  deux  minarets.  La  'coupole 
Ifombe  en  ruine.  Les  autres  odt^  soot 
occupies  par  un  beau  portique  tr^-^lev(i, 
et  par  des  chambres  pour  les  ^tudianta. 
Hat  situation  de  ce  collie  au  milieu 
d^arbres  touffus  et  d'eaux  jailHssantes, 
dans  tm  lieu  riant  et  tranquille,  en 
lait  un  veritable  sanctuaire  de  T^ude. 

Du  temps  de  Ksempfer  et  de  Cbar* 
din ,  dans  la  seconde  moiti6  du  dix-sep* 
ti^me  si^le,  11  y  avalt  pc^s  de  Tavenae 
de  Tacharbag  un  beau  pavilloiiqiie  ran* 


appelail  JwHffuH  bihiacM  m  sai^  da 
fKitmdU  (voy.  pL  43).  Chardin  ea 
doane  la  deacription  snivante :  « Ce 
8ak>D,  q«t  a  area  de  soixante  pas  de 
diam^tre,  a  m'<x>ostniit  de  Agwe  in- 

3idiere,ii  sept  angleaott  faces,  dont 
e  du  fond  est  beaucoup  plua  large 
Que  les  aiitrta.  Le  ■lilieu  e^t  en  d^me 
ecraae,  ^lev^de  eeiae  a  dix-lmit  toisea, 
aeutenu  sur  des  piiaatrea,  fait^  en  ar-» 
eades,  et  en  pareii  nombre  qu'il  y  a 
d'angliea.  Le  lout  est  couvert  d'un  pia- 
lbnddemos2Hlque,  d'ua  fort  bel  ou- 
vrage.  Lea  piUiitres  sent  porc^  tout  a 
i'eiitour  a  deux  etagea,  en  aorta  que 
lea  galerisa  vont  tout  autoar ;  et  la  on 
a  prafiqud  et  mi^oa^  eent  petits  eii* 
droita  tea  plua  d^ikteux.  du  moinde, 
qui  iifool  teas  qu'un  faux  jou^r ,  inau» 
Aair  autaat  qu'il  est  aeceasaire.  11  n'y, 
en  a  pas  uft  ^i  reasemt^ie  a  rautre«. 
^it  pour  la  ftgure^  aoit  poor  Tarehi* 
lecture «  ou  peur  les  ornements  el  lesi 
dloieasioiia.   Parlout    9'est  ^uelqae 
chose  de  divers  et  de  noiiveau :  aia 
MM  il  y  a  dea  obeminto ,  k  d'autres 
dea  basaina  avee  dea  jeta  d'eau,  qn'on 
fsiit  oMoter  M  par  des  tuyaux  enfer^ 
m^s  dana  ^es  pilastres.  C  est  un  vrai 
labyriothe  que  ce  merveilieux  salon,. 
ear  on  ae  perd  ea  baut  pres^e  par- 
tout,  et  tea  degr^a  sent  at  cacbea 
qu'ott  ne  lea  recowu^t  paa  ais^aaeut* 
Le  bas ,  jusqa'ai  dix  pleas  de  hauteur, 
eat  rev6tu  de  jaspe  lottt  a  Ifenlear ;  ItB 
balustves  seal  de.kois  der^;  les  ebda-! 
ais  aont  d'ai^geot ;  et  lea.  earreaux:  de 
QvisCal ,  oa  de  vctre  On  de  toutea  eou-'< 
leura.  Pour  ee  qui  est  des  omeaoents, 
OQ  ne  peut  riea  fair e  ou  11  y  ait  pluade 
magaiuoenceetdegalantenemdleeaen* 
aeaible.  Ce  n'est  parteut  qu'or  et  aaiu, 
Les  peinturea  de  eet^tfice-sont  teutea: 
d'une  beaute  et  d'une  gaiet»  surDre* 
naataa,  avec  des  nur  oira  de  criatal  degi. 
et  del^.  11  y  a  de  petifta  cabinets  qat 
sont  tout  mieoirs ,  aax  mura  el  a  la 
ifoAte.  Lesimettblea  de  chaqae  endreit 
aont  les  plna  niagailques  da  monde.- 
U  y  a  dea  rMaits  qiii  ne  sent  qa'un  lit^ 
ei^er.  On  sail  que.  Its  tits  dea  Ovleo*. 
taux  sa  aaetleat  a  ttirre,  et  sont  sana 
rideaux-.  i'eft  via.  up.  a^ea:  adnirataon , 
dant^la  e^nvevture  aeaftaee(iftMt  deux| 
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mille  6cus.  Elle  ^tait  de  martre,  et 
c'est  pour  ^re  convert  chaudement  et 
legerement.  On  m'a  dit  que  le  roi  a 
des  matelas  qui  en  sont  aussi.  Je  ferais 
un  liyre  des  ornements  de  ce  grand 
salon ,  des  petits  portraits  qui  y  sont, 
des  miniatures,  des  vases,  des  ins« 
criptions.  Les  unes  expriment  des 
pensees  tendres,  d'autres  des  pieces  de 
morale. » 

Le  plus  beau  de  tous  les  Edifices  qui 
existent  actueilement  a  Ispahan  est  le 
palaisdesanciensrois,  renferm^  dans 
line  enceinte  de  murs  qui  a  environ, 
trois  milles ;  ce  palais ,  qui  porte  le 
nom  de  Tschihel  soutotmou  Quarante 
colonneSy  s'eleve  au  milieu  d'une  cour 
immense,  entrecoup^e  de  canaux  et 
plaDtee  d'arbres.  Devant  la  facade  est 
on  grand  bassin  de  forme  carree ,  de 
Fextremite  duqnel  le  palais  a  un  aspect 
si  beaTi  que  la  plume  ou  le  crayon  ten- 
teraient  en  vain  d'en  donner  une  idee. 
Le  premier  salon  donne  sur  le  iardin , 
et  a  une  vodte  soutenue  par  dix-huit 
colonnes  couvertes  de  glaces.  Chaque 
colonne  a  une  base  de  marbre  sculptee , 
representant  quatre  lions  qui  soutien- 
nent  le  fQt  de  la  colonne  sur  leurs 
croupes  reunies.  Les  murs  sont  con- 
verts de  glaces,  aussi  bien  que  les  co- 
lonnes. Sur  ie  plafond  sont  peintes  des 
ileurs  d^or  qui  ont  encore  tout  leur 
^lat.  De  grands  rideaux  qu*on  peut 
i^ier  k  volonte  offrent  uti  abri  contre 
Fardeur  du  soleil.  Une  piece  cintree , 
garnie  de  glaces  et  ornee  des  portraits 
de  quelques  favoris,  conduit  de  ce  sa- 
lon dans  une  salle  spacieuse  et  ma^ni- 
fique.  Des  d6mes  de  formes  varices , 
peints  et  dores  avec  un  goilt  et  une 
elegance  dignes  des  nations  les  plus 
civilisees ,  en  forment  le  plafond.  Les 
murs  sont  converts  de  grands  tableaux 
dont  les  personnages  ne  manquent  pas 
d'un  certain  naturel  et  d'une  certame 
vivacite,  mais  ou  Ton  ne  trouve,  il 
faut  Tavouer,  aucune  idee  de  la  pers- 

Sective,  ni  aucune  connaissance  du 
essin.  Un  chemin  tortueux,  qui  pas$e 
sous  une  tour  octogone ,  conduit  du 

iardin  de  Tschihel  soutoun  dans  le 
mrem.  Au  bout  da  chemin  se  trouve 
un  carr^  oblong  divis^  en  parterres  de 


fleurs,  en  aliees  droites,  en  bassins 
remplis  d'eau ,  et  entoure  de  FediOce 
destme  aux  femmes  d*un  rang  infe* 
rieur.  Une  porte  a  gauche  conduit  dans 
le  Narandjistan  ou  orangerie.  De  la, 
il  n'y  a  qu^m  pas  k  faire  pour  arriver 
h  la  cour  ou  sont  situ^  les  grands 
appartements  du  roi.  La  salle  de  )a 
facade  est  orn^e  de  portraits  de  Feth 
Ali-Schah  et  de  plusieurs  autres  prin- 
ces. On  a  peint  sur  les  murs  des  fleurs, 
des  oiseaux   et  diffdrents   animaux. 
Derri^re  cette  salle  s'en  trouve  une 
autre  6galement  bien  peinte.  La  partie 
sup^rieure  des  fen^res  y  est  faite  en 
pldtre,  et  decouple  comme  de  la  den- 
teile.  Lit  ausSi  se  trouvent  des  por- 
traits; un  entre  autres ,  appel^  Schah* 
Zadeh  Frenqy  ou  le  Prince  europeen, 
represente  un  homme  v^tu  a  la  mode 
dn  seizidme  sidcle.  fieaucoup  d'autres 
appartements  sont  decor^s  de  la  m^me 
mani^re;et,  dans  plusieurs,  on retrouve 
!e  portrait  du  roi ,  dont  les  Persans  ne 
s'approchent  jamais  sans  s'indiner. 
Au-dessous  des  grands  appartements, 
il  y  en  a  de  souterrains  qui  doivent 
£tre  delicieux  en  ^ ;  les  murs  et  le 
pave  en  sont  rev^us  de  marbre ;  Feau 
y  est  introduite  par  des  cascades  qui 
tombent  du  rez-de-chauss^e ,  et  r^- 
pandent  une  frafcheur  d^licieuse.  Un 
corridor  mene  a  la  salle  de  bain  qui 
est  petite ,  mais  elegante.  De  Fint6- 
rieur  du  palais,  on  monte  a  la  porte 
appel^e  AU  capi,  dont  le  seuil ,  du 
temps  des  Sophis,  ^taitreprde  comme 
sacre ;  Cbardin  en  a  d^crit  les  beauts 
dans  le  plus  grand  detail.  Aujourd'hui 
cette  porte  est  encore  fort  belle.  Les 
marbres  n*ont  point  6te  endommages; 
le  ddme  se  montre  encore  dans  toute 
sa  grandeur  et  toute  son  Elevation 
Un  portier  h  Faspect  miserable  con- 
duit les  visiteurs  de  la ,  par  une  petite 
porte  a  droite,  au  pavilion  d'ouSchah- 
Abbas  avait  coutume  de  contempler  les 
jeux  auxquels  se  livrait  le  peuple  sur 
le  meidan  schahi,  et  les  manoeuvres 
de  ses  troupes. 

»^  Il  y  avait  autrefois  dans  le  palais  da 
roi ,  a  Ispahan ,  des  pieces  particulieres  - 
dispos^es  avec  une  grande  magniO- 
cence,  et  qui  servaient  de  magasm  on 
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de  df  p6t  pour  les  objets  de  tout  genre 
qui  se  trouvaient  dans  le  palais.  Ces 
magasins  portaient  le  nom  de  maison 
des  co/freSf  des  pipes ,  du  cafe,  des 
flambeaux  ^suiyani  ia  destination  qu'on 
ieur  donnait.  Void  ce  qu'on  lit  k  ce 
sujet  dans  Chardin :  «  Tout  proche  est 
le  magaain  des  coffres^  et  celui  qu*on 
appeile  ia  petite  garde^robe,  ou  Ton 
ne  travaille  que  pour  la  personne  du 
roi;  ensuite,  on  trouve  le  magasiii  du 
cafe,  le  magasin  des  pipes,  celui  des 
flambeaux  y  qu*on  appeile  la  maison 
du  suif,  pa  roe  que  la  plus  commune 
lumiere  doat  les  Persans  se  servent 
dans  leurs  maisons  est  faite  avec  des 
lanipes  nourries  de  suit'raffln^.,  lequel 
est  blanc  et  ferme  conime  la  cire  vierge ; 
et  puis  suit  le  magasin  du  vin.  Comme 
les  magasins  sont  pres^ue  tous  faits 
d'une  m^me  symetrie,  je  ferai  la  des- 
cription de  celui-ci,  pour  donner  une 
idee  de  tous  les  autres  (voyez  la  plan- 
cbe  41  de  cet  ouvrage).  Cest  une  ma- 
niere  de  salon  haut  de  six  a  sept  toises , 
eieve  de  deux  pieds  sur  le  rez-de-chaus- 
see,  construit  au  milieu  d'un  iardin, 
dont  Tentr^e  est  etroite,  et  cachee  par 
un  petit  mur  bliti  au-devant,  a  deux 
pas  de  distance ,  aGn  qu'on  ne  puisse 
pas  voir  ce  qui  se  fait  au  dedans. 
Quand  on  y  est  entre,  on  trouve  a  la 
gauche  du  salon  des  ofGces  ou  maga- 
sins, et  a  droite  une  grande  salle.  Le 
salon  qui  est  convert  eo  voilte  a  ia 
forme  d'un  carr6  long  ou  d'une  croix 
grecque .  au  moyen  de  deux  portiques 
ou  arcades,  profondes  de  seize  pieds, 
qui  sont  aux  c6tes.  Le  milieu  de  la 
salle  est  prn^  d*un  grand  bassin  d*eau , 
k  bords  de  porphyre.   Les  murailles 
sont  revdtues  de  tables  de  jaspe  tout  h 
Tentour,  h  huit  pieds  de  hauteur;  et 
au-dessus ,  jusqu'au  centre  de  la  voilte, 
on  ne  voit  de  toutes  parts  que  niches 
de  mille  sortes  de  figul'es,  qui  sont 
remplies  de  vases,  de  coupes,  de  bou- 
teilles  de  toutes  sortes  de.formes,  de 
f&ipns  et  de  matieres,  comme  de  cris- 
tal,  de  cornaline,  d'agate,  d'onyx, 
de  jaspe,  d'ambre,  de  corail,  de  por- 
ceiaine,  de  pierres  flnes,  d'or,  d'ar- 
;ent,  d'^mail,  etc.,  m^les  Tun  parmi 
autre,  qui  sembient  iocrustes  le  long 
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des  rours ,  et  qui  tiennent  si  peu,  qu*oa 
dirait  quils  vont  tomber  de  la  voOte. 
Les  offices  ou  magasins,  qu'il  y  a  li 
cdte  de  cette  magnifique  salle,  sont 
remplis  de  caisses  de  vin,  hautes  de 
quatre  pieds  et  larges  de  deux.  Le  vin 
y  est  la  plupart,  ou  en  gros  flacons  de 
uuinze  a  seize  pintes,  ou  en  bouteilles 
de  deux  k  trois  pintes,  h  lone  cou, 
ainsi  que  vous  le  voyez  dans  le  plan 
(plancne  41),  au  sommet  de  la  vodte. 
Ces  bouteilles  sont  de  crista!  de  Ve- 
nise,  de  diverses  fa^ns,  k  pointe  de 
diamant,  k  godrons,  a  reseau.  Comme 
les  bons  vins  de  TAsie  sont  de  la  plus 
vive  couleur,  on  aime  a  les  voir  dans  la 
bouteille.  Ces  vins  sont,  les  uns  de 
Ceorgie,  les  autres  de  Carmanie,  et 
les  autres  de  Schiraz,  Les  bouteilles 
sont  boucbees  de  cire,  avec  un  taffetas 
rouge  par-dessus,  cachetees  sur  un 
cordon  de  sole  du  cachet  du  gouverneur 
du  lieu ,  en  sorte  qu'on  ne  les  presente 
jamais  que  cachetees.  Entre  les  sen- 
tences appliqu^  ca  et  la  sur  les  di- 
verses laces  du  salon,  je  remarquai 
ceile-ci : 

l«a    Tie  est   fane  ivresu  siicccflsivc  :  le  |ilaisir 
paste*  le  mal  de  tete  driaeure. 

Le  meidan  schahi ,  ou  place  royale , 
n^a  plus  l*aspect  anime  d*autrefois. 
Les  arbres  qui  Tentouraient  ont  dis- 
paru ;  les  canaux  qui  Tarrosaient  sont 
desseches.  Les  maisons  sont  vid|| 
d^habitants  et  les  portes  condamne^ 
de  sorte  qu'on  ne  voit  autour  de  la 
place  qu'une  rangee  d'arcades  soli- 
taires. Le  grand  marche,  dont  les 
tentes  couvraient  autrefois  la  place  en- 
tiere,  est  maintenant  relegue  dans  un 
coin.  Tout  le  reste  du  meirJan  est  de- 
sert, et  c'est  k  peine  si  de  temps  a 
autre  on  y  apercoit  un  passant.  II 
n*existe  plus  de  traces  du  pavilion  ou 
^tait  placee  Thorloge,  qui ,  au  rapport 
de  Chardin,  amusait  ie  peuple  par  le 
mouvement  qu*un  m6canisme  inge- 
nieux  donnait  k  plusieurs  figures. 

On  voyait  aussi  k  Ispahan  une  tour 
haute  d*enviroQ  soixante  pieds ,  et  d^j^ 
vieille  du  temps  de  Kaempfer  et  de 
Chardin.  Cet  eaifice,  en  forme  de  cone, 
et  compose  d'une  masse  solide  et  com- 
pacte  de  briques  sdch^  au  soleil ,  ^tait  • 
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appel^  la  tour  des  Comes,  parce  que 
Text^ieur  en  ^tait  rev^u  de  cr&nes  de 
difllerentes  Mtes  fauves  avec  leurs  cor- 
nes.  Aux  trois  quarts  de  la  tour,  il  y 
avait  une  espece  de  chapiteau  form^ 
par  des  bois  de  cerfs  extr^mement 
longs.  D^  r^poque  de  Kaempfer, 
cette  tour  avait  beaucoup  souffert ,  et 
plusieurs  cranes  s'en  ^taient  d6tach^.8. 
Yoici,  dtt-on,  ce  qui  fut  cause  de  la 
eonstruction  de  ce  singulier  monu- 
ment. Un  roi  de  Perse,  la  tradition  ne 
dit  pas  positivement  iequel ,  ayant  tu6 
h  la  chasse  une  grande  quantity  d^ani- 
maox ,  dont  on  avait  iete  les  t^tes  dans 
an  lieu  pr^  du  palais,  dit  en  riant 

Su'il  aurait  bien  voulu  conserver  ces 
6pouilles  et  les  leguer  comme  un  mo- 
nument a  la  posterity.  L'architecte  du 
palais,  qui  etait  pr^ent,  dit  alors: 
«  Si  vous  fordonnez,  prince,  j'^leverai 
une  tour  dans  la  construction  de  la- 
quelle  je  ferai  entrer  ces  t^tes  d'ani- 
maux ,  et  de  telle  fa^on  qu^on  les  voie 
toutes.  »  Comme  on  deniandait  com- 
bien  de  temps  et  d*arsent  il  faudrait 
pour  construire  cet  edince ,  Tarchitecte 
r^pondit  que  le  monument  serait  fait, 
sans  qu*il  en  coQtiit  rien ,  et  avant  que 
le  roi  edi  acheve  son  repas.  Le  roi , 
frappe  des  paroles  de  Tarchitecte ,  lui 
dit :  «  Execute  ce  que  tu  viens  de  t*en- 
gager  k  faire.  »  Et  il  alia  prendre  son 
repas.  L'architecte  avait  dans  le  voi- 
sinage  une  grande  quantite  de  terre 
glaise  prepare  pour  en  faire  des  bri- 
ques.  II  avait  aussi  tous  ses  ouvriers 
sous  la  main;  il  leur  expliqua  de  quoi 
il  s*agissait;  et,  les  avant  fait  mettre 
h  I'ouvrase  en  toute  Iidte,  la  tour  se 
trouva  achevee  en  auelaues  heiires.  Le 
roi  etant  retourne  h  rendroit  oii  il 
avait  laisse,  peu  de  temps  auparavant, 
une  place  vide  et  nue,  fut  surpris  de 
,  voir  une  tour  qui  s'y  ^tait  ^levee 
eomme  par  enchantement ,  et  se  tour- 
nant  vers  un  de  ses  offlciers,  il  lui  dit : 
«  Que  penses-tu  de  mon  architecte?  » 
L'officier,  qui  en  vouiait  a  Farchitecte, 
arrant  r^pondu  que  ce  travail  laissait  a 
desirer,  et  qu'il  y  manquait  certaine* 
ment  quelque  chose,  le  roi  furieux  s*e- 
cria  :  «  Qui ,  il  y  manque  la  t^te  d*une 
grosse  b^te.  Je  veux  qu'on  y  place  la 


tienne.  •  Et  Tayant  fait  d^piter,  il 
donna  ordre  de  mettre  son  crane  sur 
cette  tour.  D'aulres  voyageursdu  si^le 
de  Ksempfer  raconteht  un  peu  diff^- 
remment  la  fin  de  cette  anecdote. 

Ispnhan  renferme  encore  des  manu- 
factures bien  dechues  de  ce  au'elles 
^talent  autrefois.  Le  produit  le  plus 
important  de  ces  manufactures  est  le 
brocart,  qui  a  une  belle  apparence, 
mais  qui  est  cependant  loin  d'^^aler 
les  6toffes  d'or  de  France.  Les  riches 
particuliers  portent,  les  jours  def^te, 
des  robes  de  brocart,  et  c'est  de  cette 
^oife  que  sont  faites  les  hhilats  ou  ro- 
bes d'honneur  que  le  roi  et  les  princes 
conferent  aux  grands  atitre  de  recom- 
pense. II  y  a  aussi  a  Ispahan  des  manufac- 
tures de  satin  de  taffetas  (*)etd*autre8 
etoffes  de  soie.  Les  rouets  sont  cons- 
truits  sur  le  modele  de  ceux  d'Europe. 
Morier  visita  une  maison  ou  on  fifait 
tous  les  jours  cinquante  echeveaux  de 
soie;  on  lui  fit  voir  sept  metiers  appar- 
tenant  au  m^me  manufacturer,  et  des- 
tines a  fabriquer  de  longs  mouchoirs 
de  soie  bleue  que  les  femmes  portent 
autour  de  la  tele  comme  des  turbans; 
ces  sept  metiers  employaient  trente 
ouvriers  paves  a  la  piece  et  non  a  la 
journ^e. 

Les  manufactures  de  toile  de  coton 
de  differentes  qualites  sont  en  assez 
grand  nombre.  La  matiere  premiere 
se  r^coltedans  les  environs;  on  en  con- 
somme les  neuf  dixiemes  a  Ispahan;  le 
reste  s^exporte.  La  meiileure  de  ces 
Etoffes  de  coton  est  le  kadeh,  toile 
excellente  et  tres-forte  qui  ressemble 
au  nankin,  et  sert  a  rhabiilement  de 
toutes  les  classes  de  la  societe,  depuis 
le  roi'jusqu'nu  paysan;  la  Russie  en 
importe  une  assez  grande  quantit6 
qu*elle  ret^.oit  par  la  voie  de  la  mer 
Caspienne.  Le  kerhas  est  une  autre 
toile  de  coton  dont  le  bas  peuple  fait 
des  chemises  et  des  cale^ons;  la  plus 
forte  qualite  s'emploie  pour  couvrir 

(*)  Le  mot  taffetas  est  persan.  II  y  a  lout 
Heu  de  croire  que  nous  le  tenons,  comme 
baffetas  tX  quelques  autres,  des  Portugais 
qui  apporierent  ces  elofTes  de  Tlnde  ct  des 
lies  du  golfe  Persique  en  Europe. 
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dec  tenter;  lorsque  ces  toiles  soDt  im- 
prim^es,  elles  prennent  le  nom  de 
tichit  (^).Od  va  les  laver  sur  les  bords  du 
Zendehroud,  on  les  bat  sur  une  pierre, 
puis  on  les  6tend  sur  le  sable  pour  les 
faire  s^cber.  Les  manufactures  dls- 

Saban  fournissent  enoore  au  commerce 
u  papier,  de  la  poudre  a  tirer,  des 
lames  de  sabre  et  de  la  poterie,  mais 
en  petite  quantity. 

On  ne  trou?e  pas  h,  Ispahan ,  com  me 
h  Constantinople,  de  bazar  affect^  aux 
libraires;  mais  les  dellals  ou  courtiers 
procurent  aux  Strangers  des  manus- 
crits  et  des  dessins.  La  superstition  ne 
va  pas  chez  les  Persaus,  comme  cbez 
les  Turcs,  jusqu*^  supposer  que  Tat- 
touchement  d  un  innaele  souille  le 
Goran;  ils  ne  demandent  pas  mieux 
que  de  vendre  des  copies  de  ce  livre, 
pour  lequel  ils  ont  cependant  une 
grande  y^n^ration.  Un  mollah  ayant 
apport6  un  jour  chez  M.  Morier  quel- 
ques  liyres  dont  il  voulait  se  defaire, 
les  6ta]a  sur  le  plancher  devant  les  as- 
sistants. Quelqu'un  ayant,  par  m^ 
garde,  pose  le  pied  sur  un  manuscrit 
en  caracteres  coufiques  renfermant  des 
sentences  tirees  du  Goran,  fut  repris 
de  son  irreverence  par  le  mollah ,  qui 
lui  dit :  «  Prenez  garde,  c*est  la  parole 
de  Dieu. » 

Le  fameux  faubourg  de  Djouifa ,  qui 
s^etend  au  sud  du  Zendehroud,  est 
peut-ltre  la  partie  de  la  ville  qui  a  le 
plus  souffert.  Ge  faubourg  comptait 
trente  milie  dmes  a  la  Un  du  dix-sep- 
ti^me  siecle ,  lorsque  Kaempfer  le  vi- 
sita.  On  n'y  voit  plus  qu'environ  trols 
cents  miserables  families ,  et  le  nombre 
des  habitants  diminue  encore  tous  les 
jours.  On  se  rend  h  Djouifa  par  Tave- 
nue  du  Tscharbag  et  par  le  pont  d'Al- 
lahverdi  -  Khan ,  qu'on  appelle  aussi 
quelquefois,  a  cause  de  sa  position, 
pont  de  Tscharbag.  Les  premieres 
maisons  de  Dioulfa  sont  h  trois  cents 
pas  environ  du  pont,  et  le  faubourg 
s'etend  sur  une  longueur  de  pres  d'un 
mille  du  nord  au  sud ,  et  une  largeur 
d'un  demi-mille  de  Test  a  Touest.  Les 

(*)  En  fran^is  nous  disom  cldie;  cWt 
U  forme  portugaise  chita. 


rues  de  Djouifa  sont  larges ,  et  les 
maisons  efegantes  et  commodes;  ce 
faubourg  a  beaucoup  plus  souffert  dans 
sa  population  et  dans  la  fortune  de  ses 
habitants  que  dans  ses  bStiments 
memes ,  quoiqu*il  ait  ^t^  cruellement 
saccage  par  les  Afj^ans  en  1722.  Le 
commerce  de  Dioulfa  avec  la  Turquie, 
la  Russie ,  Unaoustan ,  et  toutes  lef 
contrdes  de  TAsie ,  jadis  immense,  est 
actuellement  r6duit  k  tres-peu  de 
chose. 

Le  jardin  deH^zardjerib,  ou  abou- 
tit  Tavenue  de  Tscharbag ,  est  a  Test 
de  Djouifa ;  il  a  environ  un  mille  d'e- 
tendue;  le  terrain,  un  peu  en  pente, 
y  est  contenu  par  des  murs  de  pierre ; 
c'est  la  que,  depuis  plusieurs  sidles, 
on  cultive  les  plus  beaux  fruits  de  la 
Perse.  On  y  voit  douze  terrasses  toutes 
plant^es  d  arbres  fruitiers.  De  beaux 
escaliers  ou  des  talus  fort  ais^s  a  mon- 
ter  conduisent  de  Tune  a  Tautre.  De 
tous  cdt^s,  ce  jardin  est  convert  de 
canaux ,  de  bassms ,  de  jets  d'eau,  au- 
jourd'hui  assez  endommag^s.  On  y 
voynit  autrefois  plusieurs  .pavilions 
d'une  grande  beaute ;  il  n'en  existe  plus 
qu'un  en  assez  mauvais  etat. 

Presque  toutes  les  maisons  de  Djouifa 
ont  de  tres- beaux  jardins  arros^s, 
comme  ceux  de  la  ville ,  par  les  eaux 
du  Zendehroud.  Gette  riviere,  dont 
nous  avons  deja  parle  plus  haut,  prend 
sa  source  a  trois  journees  d'Ispahan. 
Le  Zendehroud  n'etait  qu'une  petite 
riviere  qu* Abbas  le  Grand  parvint  a 
grossir  d'une  autre  plus  forte  qu'il  /it 
venir  de  trente  lieues,  en  per^ant  a 
grands  frais  une  montagne;  mainte- 
nant  le  Zendehroud  est  aussi  lar^e  au 
printemps,  npres  la  fonte  des  neiges, 
que  la  Seine  rest  a  Paris  en  hiver. 

Au  sud  de  la  ville ,  s*etend  une  plaine 
deserte  et  sterile,  appelee  Jlezarde' 
reh  ou  les  viilk  valiees,  dont  le  sol 
abonde  en  ardoises  et  que  traverse  le 
chemin  qui  conduit  de  Schiraz  a  Is- 
pahan; c'est  1^,  disent  les  Persans, 
que  Roustam,  le  principal  heros  de 
leurs  vieilles  Ingenues,  combattit  un 
dragon  redoutable ,  et  c'est  le  souffle 
empoisonn^  du  monstre  qui  a  rendu  le 
sol  sterile. 
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Bnf  Tine  ^noliieiiee  d*di!r  roil  |)eut 
em6rds$er  tbdte  la  vflle  d*Uii  coup 
d^oetl ,  se  troate  pnb  petite  tour  rondft 
iurtnont^  d'uiHp  ooppole ,  autpor  de 
Ifliqiiene  on  lit  une  InseHption  en  ca- 
ract^res  coufl(|ues.  ChUrain  rsppell* 
MUsehaiir  on  la  Mr  du  C6ureur,  ef 
ajoute  me  ceu3(  qui  d^if^ient  entrer 
m  «prvice  4u  roi  ootnme  valets  de  pied 
ftaiept  obliges,  poiiirdohner  une  preuns 
de  leur  9giiit6  ^t  d^  let|rs  fotees ,  de 
eourir  de  la  porte  dn  pdlais  a  cette 
tour,  et  d'eo  arracher  successfviftment 
dodze  flecheft ,  une  a  chaqud  course, 
Tout  cela  devait  iStre  fiait  entre  le  lever 
el  le  coucher  du  sbleil.  Gliardin  lvalue 
a  dh^  lieue  et  detiiie  la  distance  du  pa- 
!ais  h  cette  tout*.  Voici  tine  histoire 
iracontec  par  les  Persans  h  Morier,  au 
sujet  du  mftme  ^iBce :  Vn  rbf  de 
Perse,  qui  vivait  a  une  6J)oc[ue  tr^s- 
recijlee.,  prbrhit  sa  fltle  en  manage  b 
celui  qui  pourrait  codrfr  devfant  son 
cheval  depuis  Sehiraz  jusqn^d  Ispahan ; 
nq  des  scnattrs  ou  conreurs  avait  pres- 

3ue  fourni  la  carriere ,  et  ^ait  prts 
'attetndre  Feminence.oill  se  trouve  au- 
jDurd'hul  la  tour,  lorsgue  le  prince, 
drafgndnt  d'etre  oblige  de  tenir  sa  pro- 
messe,  laissai  tomber  son  fouet;  le 
Schatir  s^^it  tenement  serre  qu-il  vit 
bieh  que  sa  inort  ^it  certa.ine  s'il 
i*iirrit!ut  au  pied  de  cette  Eminence 
pour  ramasser  le  fouet;  II  fut  done 
ibrdi  de  le  saisir  ave<;  son  pied ;  puis  ^ 
Tayant  porte  ^  ^a  main ,  SI  le  pr6senta 
flltt  rol ;  cclui-cf  vit  que  sa  ruse  n'avait 
pas  r^ussi ,  et  .lai^sa  topiber  son  an^ 
neau;  le  spHatlr  s'ecria :  Pfince,  vcius 
manquez  h  votre  parole;  hiais  jp  vous 
^rotiv^ral  mon  ob^^ah^  Jusqn'ati 
dernier  moriient;  il  s'arr^ta,  ramassa 
Panneau  et  nioiirut ;  on  Tenterra  dana 
6e  lieu;  et^  en  m^moire  de  cet  Mnt^ 
fAent ,  on  eleva  la  tour  qui  porte  aa-^ 

ioard^hui   le  ndm   de   lombedu  du 
khalir, 

Du  cdt£  de  re$t  sont  les  mines  im- 
ibenses  du  bourg  de  Scheheristaq ,  au- 
trefois residence  de  tous  les  grands 
seigneurs  d*Ispaban.  II  n'en  subsiste 
plus  qu'un  petit  nombre  de  maisons 
gu'il  est  difncile  de  distinguer  au  mi- 
neii  des  reines  qui  le^  eotontent.  0tf 


V  toit  anM  led  restea  An  maiioMet 
bdti  en  briques ,  d*un«  exodlente  mt- 
connerie ,  et  eeuronn^  d'une  coupole 
fres-^l^ante ;  on  y  a  joint  un  mioaref 
qui  s'^eveih  une  tris-grande  hautear$ 
mais  Tescaiier  pratiqu^  dans  rint^ieiqr 
est  si  d^lahr^  qu*on  he  peut  plu«  le 
gravir  Jusqu'aii  «ommet.  Ce  bo  wg  po»- 
sMe  an  pont  snr  le  Zendehroiid; 

Dfffis  fes  eiimpagnes  de  I'ouekt  a*(6« 
Kvent  les  Coionnes  tremblantes,  ns 
gardees  pat  les  Persans  oomme  dea 
olHets  tres-ctirieux.  Pour  arriver  h  oe« 
coionnes,  on  passe  par  des  cHemimi 
^troits  qui  tl*aversent  desr  ver^erf 
toufifus  et  les  campagnes  les  mieux 
eOltiT^s  qui  soient  dans  les 'environs 
dlspahanJ  Ues  cbtonnes  tremblantes 
sbnt  deux  minarets  qui  ffbnquent  uti 
Millce  en  cintre ,  ^ev^  sur  le  tombeatf 
d'un  personnage  r^put^  saint ;  on  fait 
monter  ail  sommet  de  chaque  co« 
lonne  des  enfents  oui  emploient  ton- 
tes  leurs  forces  et  ebrantent  I'Mifice , 
comme  pourrait  le  l^ire  un  trem- 
blement  de  terre.  Les  Persans  attrl- 
buent  cet  efftet  singulier  k  la  puissance 
dii  jiri^tendti  saint  qui  repose  sObs  le 
monijiment.  11$  parlent  aussi  d'une 
himiere  miraculease  qui  se  fait  vot^ 
fir6quemmeht  dans  le  voisinage  dit 
tombeau ;  d*une  jaquette  non  moins 
nierveilleuse  que  Ton  conserve  k  ouel- 
(Jae  distance ,  et  qui ,  quoique  en  lam- 
beaux  ,.j)ese  encore  plusieurs  mans  (*); 
et  enfiii  d'une  queue  66  belier  suspen- 
due  dans  1^  m^me  endroit ,  et  de  la^ 
quelle  d^cbalPT)t  de  temp^  d  autre  trots 
goiittes  d'bulle. 

A  deux  milles  des  Coionnes  trem- 
blantes se  trouve  une  Eminence  trian- 
gulaire  appel6e  VJteschgcthon  Efidroit 
an  feu,  et  que  Ton  qpercoit  d'asseaj 
loin.  Cette  Eminence  est  eompos^e  de 
plusieurs  couches  de  rochers ;  la  mon- 
tee  la  plus  facile  .^st  un  sentier  h  Test; 
ad  sommet  se  trbuvent  plusieurs  Mi- 
fices  bdtis  en  terre  ou  en  bnques  cuiteir 
au  soieil;  ces  derni^res  sont  d'une 

;*)  D  y  a  plu&ieurs  sortes  de  mans,  Le 
maa  ou  batman  de  Tanris  vsiit  htiit  livres 
pnjds  (le  marc,  Le  man  royal  (mani  schahi) 
tant  seize  livreft  poids  de  mare. 
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trte-granda  dimension ;  entre  ehaqoe 
eottch^de  briques  il  y  en  a  une  de  ro- 
seaux  sans  apparence  de  ciment;  les 
Persans  attribuent  oes  ouvrages  aux 
anciens  habitants  du  pays  qui  ^taient 
ignicoles. 

▲  nne  demi-lteue  de  Djoalfa  sont  ^ 
les  mines  de  Farahabad ,  superbe  mai- 
son  royaleqai  fut  bAtie  par  Scbab-Ho*  ^ 
sein ;  fe  palais  est  d^niit ;  et  m^oie  la 
plus  grande  partie  des  mat^riaux  ont 
M  enley^.  Cependant  on  retrouve 
encore  les  traces  des  di?isions  princi- 
pales  des  Mifices ,  qui  paraisseot  ayoir 
m  considerables,  Les  jardins  ^taieot 
fort  etendus;  et  Teau,  ainen^  h 
grands  firais,  ^tait  tres-abondante; 
quelques  restes  de  canaux  subsistent , 
mais  sans  une  goutte  d'eau.  On  n*y 
Toit  pas  non  plus  un  seul  arbre ,  et  ce- 
pendant ce  lieu  ^tait  autrefois  un  des 
plus  d^licieux  de  la  contr^.  Dans  un 
pavilion  tout  en  ruine  se  trouve  en- 
core un  petit  escalier  qui  conduit  k 
une  chamore  dont  les  murs  bien  blan- 
chis  sont  orn^  de  peintures  de  oou- 
leur  bleue ,  qui  repr^entent  tous  les 
quadruples  que  connaissent  les  Per- 
sans ,  depuis  le  lion  jusqu*au  rat.  I^s 
animaux  sont  rang^  deux  par  deux ; 
et  cette  procession ,  qui  recommence 
plusieurs  fois  dans  le  m^me  ordre ,  est 
touiours  termini  par  deux  capucins 
coiifi6s  de  leur  capuchon«  portant  la 
t^te  incline  et  ayant  les  deux  mains 
croisto  sur  la  poitrine.  Toutes  ces 
figures  sont  peu  proportionnto  entre 
dies,  et  assez  mediocrement  peintes; 
les  plus  grandes  n*exc^ent  pas  quatre 
ou  cinq  pouoes.  Lorsque  Mahmoud , 
h  la  t^te  de  viogt-cinq  mille  Afgans, 
alia ,  en  1722,  sous  le  regne  de  Schah- 
Hosein ,  assizer  Ispahan ,  son  armee 
campa  a  Farahabad,  et  lui-m£me  habita 
le  palais  pendant  les  sept  mois  que  dura 
le  siege. 

La  montagne  de  Sofia  ou  Sofissar, 
qui  s*eievederri^reFaral)abad,  esttr^- 
escarp^.  Au  tiers  de  sa  hauteur  gisent 
les  rumes  d*un  pavilion  construit  jadis 
par  un  derviche  nomm^  Haider,  et 
embelli  par  Schah-Souleiman ,  pere  de 
Schah-Hosein ,  qui  changea  la  retraite 
du  solitaire  en  un  lieu  de  plaisir.  La 


position  de  ce  pavlUon  au  nord ,  les 
rochers  qui  le  domtnent  et  interceptent 
lusqu'au  moindre  ravon  de  soleil ,  les 
neaux  platanes  qui  Tentourent,  et  la 
vue  d'Ispahan  qu^on  d6couvre  de  cette 
hauteur,  tout  semblaitconcourir  pour 
en  faire  un  s^jour  d^licieui  pendant 

£n  g^n^ral ,  les  environs  d*Is|>ahan 
soot  beaux.  On  n'y  voit  plus ,  il  est 
vrai ,  ces  nombreux  villages  qui ,  du 
temps   de   Chardin,  couvraient  les 

Eaines  voisines  dans  un  espace  de  dix 
Mies  I  la  ronde.  Avec  les  villages  ont 
disparu  les  palais  magnifiques,  les 
maisons  de  plaisance ,  les  vastes  jar- 
dins  qui  Tendaient  toute  cette  cam^ 
pagne  si  belle  et  si  pittoresque.  Cepen- 
dant les  environs  d  Ispahan  produisent 
encore  assez  pour  fouruir  aux  besoins 
des  habitants  de  la  ville.  Leseaux  que 
Ton  se  procure  en  creusant  la  terre  k 
peu  de  profondeur,  celles  du  Zenddi- 
roud  et  de  quelques  sources  qui  descen- 
dent  des  montagnes  voisines ,  sufBsent 
pour  Tarrosement  des  campagnes.  La 
plaine  d*Ispalian  abonde  en  riz ,  fro- 
ment ,  orge,  mais,  millet,  et  en  toutes 
sortes  ds  fruits  et  de  legumes ;  on  y 
r6colte  aussi  dutabac,  du^coton,  du 
ricin,  du  s^ame ,  de  la  garance  et  du 
safran.  I^  vigne  n*y  vient  pas  aussi 
bien  qu*a  Schiraz ,  et  le  mdrier  n'y  est 
pas  tr^s-multipli^. 

Le  climat  est  temp^^  et  passe  pour 
tr^sain ;  cependant ,  vejrs  le  commen- 
cement de  Fautomne,  les  fidvres  y  sont 
fir^uentes. 

CA.SCHAN.  La  ville  de  Caschan  est 
situ^  k  rextr^mite  d*une  plaine  et  au 
pied  d*une  haute  montagne  oppos^  au 
midi,  dont  la  reverberation  rend  Tair 
qu'on  y  respire  teliement  chaud  dans 
rete  que  les  tiabitants  passent  une  par- 
tie  de  cette  saison  dans  des  caves. 
G*est  peut-etre  k  cette  dialeur  qu'il 
faut  attribuer  le  grand  nombre  de 
scorpions  qui  afOigent  la  contree.  On 
pretend  que  les  astrologues  d'Abbas  le 
Grand  firent  un  talisman  pour  en  de- 
livrer  la  ville ,  qui ,  depuis  ce  temps-la, 
en  a  moios  qu*auparavant.  Les  Per- 
sans disent  que  ces  scorpions  n*atta* 
quent  point  les  Strangers,  lorsque 
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eeui-ci  ont  soin  de  dire  en  entrant 
dans  les  niaiaon* :  SearnUm$,4e  suU 
^iranger :  ne  me  touchez  poini.  La 
biessure  de  eea  inaectes  pasae  pour 
dangereoae ,  et  doone  lien  a  une  im« 
prtoition  fort  ordinaire  dans  la  bouche 
des  Persans :  Que  le  scarpkm  de  Co- 
•ehan  te  pique  la  mabi,  Les  habitants 
de  Caacban  tiennent  toujoitrs  en  r6* 
serre  plnsieurs  remMes  contre  la  pi* 
qdre  des  seorpiotfis  et  de  oertaines 
grosses  araignees  non  moins  daoge* 
reuses. 

On  ignore  le  noro  de  la  viile  de  Fan- 
tiquit^  a  laquelle  Cascban  a  suocM^. 
II  est  probable,  toatefois,  que  Tem* 
placement  de  la  ville  aetoelle  dans  une 
oontrte  fiif oris^  par  ia  nature ,  et  sur 
le  chemin  qui  condnisait  de  Pers^polis 
au  nord  de  ia  Perse,  a  toujours  dA 
^tre  ooeop6  par  une  population  oonai- 
durable.  Cascban  a  m  fond^ ,  vers 
la  fin  du  deuxitoe  siMe  de  Tb^ire, 

Er  PiUustre  Zob^ide ,  femmedu  calife 
iroun*Rascbid,  et  dont  les  MiUe 
et  une  Nuits  ont  rendu  le  noro  si  po« 
pulaire  parmi  nous.  C'est  k  Abbas  I*', 
roi  de  Perse ,  aue  eette  ville  doit  ses 

Clus  beaux  ^dinces,  et,  entre  autres, 
I  caravanserai  royal ,  au-dessus  de  la 
porta  duquel  ce  {prand  prince  avait 
Dit  eerire  un  distioue  persan ,  dont  le 
sens  est :  Ce  numae  egi  un  caravan' 
eh'ai ,  et  nouM  sommes  une  caravane, 
N'eUvezpoM  4^  caravanUrai  dam 
un  autre  caravansirai. 

Cascban  a  une  lieue  de  longueur  de 
Test  a  Fouest,  et  plus  d^une  demi- 
lieoe  du  nord  au  sud.  Cette  ville  revolt 
de  I'eau  en  abondance  des  montagnes 
qui  se  trouvent  k  deux  lieues  au  sud- 
ouest.  Sa  population,  sous  les  Sophls, 
devait  tftre  de  cent  cinquante  mille 
habitants  au  moins :  aujourd'hui  elle 
monte  tout  au  plus  k  trente  mille.  On 
labrique,  k  Cascban,  beaucoupd'etoffes 
de  soie  et  de  coton ,  ainsi  que  des  us- 
tensiles  de  cuivre  et  de  fer ;  et  on  y 
travailte  tres-bien  Tor,  Targent  et  ra- 
cier. Le  territoire  des  environs  pro* 
duiten  abondance  du  riz,  du  coton, 
du  tabac ,  du  s^me,  du  froment ,  de 
Forge,  des  fruits  et  des  l^umes  de 
toute  esptee.  On  y  cultive  le  ricio ,  dont 


on  extralt  de  Fbulle  k  brdler.  La  vigne 
y  est  assez  commune.  Le  raisine  et  les 
abricots  sees  y  sont  une  branche  de 
commerce  assez  considerable. 

KoM.  En  approcbant  de  cette  ville, 
on  voit  un  grand  nombre  de  mines 
qui  prouvent  qu*elle  a  ete  autrefois  ex- 
tremement  peupl6e.  Parmi  oes  mines, 
on  remarque  plusieurs  tombeaux  d'f- 
mamzadeh,  ou  descendant*  dimam* 
Rom  est  remarquable  par  le  grand 
nombre  de  mollans  qu'on  y  voit,  par 
son  ddroe  dor^  et  par  ses  mines.  La 
plus  grande  partie  des  habitants  sont 
des  seides  ou  descendants  d'AJi,  les* 

2uels  forment  un  corps  tr^puissant  en 
^erse.  Le  grand  mausol^e  qui  se  trouve 
k  Kom  est  un  sanctuaire  des  plus  c^- 
lebres  du  royaume.  Ce  monument  ren- 
ferme ,  dit-on ,  les  cendres  de  Fatima, 
fille  de  Mousa ,  fils  de  Djafar-  Sadik , 
le  septieme  des  douze  imans  des  Per- 
sans ,  empoisonne  par  ordre  du  califa 
Haroun  -  Raschid.  On  voit  souvent 
arriver,  k  Rom ,  un  grand  nombre  de 
femmes  montees  sur  des  Anes ,  et  es- 
eortees  par  des  hommes  a  pied,  qui 
viennent  des  villages  eAvironnants, 
par  troupes  de  dix  k  quinze  personnes, 

Emr  visiter  letombeau  dont  nous  par^ 
ns.  Ces  sortes  de  pelerinages  sont  fort 
en  usage  parmi  lespaysansdela  Perse, 
qui  les  considerent  piutdt  comme  des 
parties  de  plaisir  que  comme  des  actes 
de  devotion.  On  voit  aussi ,  a  Rom , 
les  tombeaux  des  rois  Sefi  V*  et  Ab- 
bas IL  Suivant  le  Schah-Namih  ou 
Uvre  des  RoiSy  Rom  fut  fondee  par  le 
roi  CaTkobad.  D*Anville  suppose  que 
c*est  la  Cboana  de  Ptoiem6e.  Un  bis- 
torien  musulman,  cite  par  d*Herbe- 
lot ,  n*en  place  la  foiidation  qu*au  neu- 
vieme  si^cle  de  notre  ^re.  Feth-Ali- 
Schah ,  avdut  d*Stre  roi ,  fit  vceu ,  8*il 
montait  jamais  sur  le  trone ,  de  rendre 
k  cette  ville  son  ancienne  splendeur , 
et  d*exempter  ses  habitants  du  tribut 
qu'ils  payaient  au  tresor.  Ce  fut  pour 
accomplir  ce  voeu  <^u*il  fit  bfltir  le  ma- 
gnifique  college  qui  tient  k  h  grande 
mosquee.  Quand  Cbardin  visita  cette 
ville,  il  y  a  un  siecle  et  demi»  elle 
contenait  quinze  mille  maisons.  Rom 
est  situte  sur  le  bord  d*une  riviere 
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inais  qui ,  h  T^poque  de  la  fonte  del 
V>ei^e6 1  est  aus^i  large  que  la  Seine  k 
Paris;  et  qui,  quelquefoif,  inonde  la 
^lle*  On  appelle  comnnun^nieiit  oette 
Hvi^i-e;  riviere  de  Itom;  nMis  son  t^^ 
Titable  nort)  est  DJauheuigan.  Kom  e6t 
en  M  I'endroif  ie  «pla8  chatid  de  lA 
Pers(9*  On  y  falsdit  aotrefefs  un  grand 
tiommei^  de  fk*u1t8,  de  soie,  de  ia* 
^on,  de  Idmfes  de  sabre  ^  et  de  pot^^ 
lieB.  Tootte  le«  manufactures  ont  dis* 
fim ,  et  lite  bazara  cbntieniiCTit  k  peine 
aujourd^hiii  queldues  boutiques.  Les 
habitants ,  en  petit  nbmbre ;  ne  font 
plus  de  comttieree;  et  i:e  bornent  k 
^ultiyer  ce  qu'il  faut  de  h\6  et  de  riz 
pour  fournir  d  leur  subsistanee.  La 
reputation  de  saintet^  dont  jouit  la 
ville  de  Kom  engage  plusieurs  per* 
sonnes  pieuses  k  s'y  faire  enterrer;  et 
Sir  Robert  Ker  *  Porter  renoontra 
des  mules  qui  y  transportaient  des 
horps.  Les  liabitnnts  cie  cette  vilie 
sairVte,  sons  eioepter  les  nioiiahs  eux- 
m^mes ,  ont  un  grand  godt  pour  les 
liqueurs  fortes,  dont  its  font  u^age 
iTiatgre  la  defense  expresse  dU  Coran', 
parce  que,  dfsi'nt-ils,  les  spirilueux 
sont  un  remede  excellent  contre  les 
InorSures  des  scorpions.  Les  habitants 
de  Caschan  sont  entaches  du  m^me 
▼iee,  et  tiohent  de  le  faire  excuser 
par  le  m^me  pr^texte* 

Hamadan,  Tancienne  Bcbatane, 
renf'emiait,  en  1818,  environ  neuf 
mille  niaisons ,  et  quarante  a  cinquante 
tnille  habitants  j  parmi  lesquels  il  y 
&vait  sW  cents  families  juives  et  au<> 
tant  de  families  arm^nien^ies.  Les  mai- 
sons  sont  actuelien>ent  entourt^es  d*un 
grand  nombre  d'arhres ,  qui  donnent 
Ik  la  ville  un  aspect  agr^ahle,  et  c<ichent 
iirie  partie  des  mines.  L'Mifioe  le  plus 
remdrquabie  d'Hamadan  est  la  grande 
mosquee,  actuetlement  fort  dl^Iabr^e,. 
et  devant  laquelle  est  )e  Meidan  ou 
place  qui  sert  de  marchd.  Pres  de  cette 
mosquee  se  trouve  le  monument  ap- 
pele  tombean  d'Esther  et  de  Mardo* 
chie;  mals  cet  Mifice  n'est  certaine* 
ment  pas  d'une  epoque  anterieure  k 
rislmnisme.  Une  inscription  en  hi* 
bred ,  gra^  6ed*aiie  mani^^e  asses  gros* 


HM  siir  una  plenb  piaete  dans  Ttnt^ 
rieor,  porteque  oe  roonoment  fut  4levi6 
8ur  le  s^utcre  de  Mardocbee  et  d'Es- 
ther  par  deux  pieiix  jaift  de  Gaschan ; 
i*an  du  monde  4474.  Les  jui£i  vont  en 
p^lerlnage  visiter  oe  Ilea  pour  leque) 
lis  ont  une  grande  vi^n^ration. 

06  trouve  a  Hamadan  ^ne  grande 
quantity  de  iroines  mabomtones,  tel* 
les  que  plerres  fun^raires,  miparets^ 
mosqbto  et  bazars,  aur  lesqtiels  sa 
lisent  des  iDScriptiom  couiiqoes.  O'eat 
dans  cette  ville  que  fut  enterre  le  fat- 
tneux  Aviceniie.  On  adtouvert^  a 
Hamadan^  beaucoup  dem^ailles  des 
rois  arsaoides  et  sassanides,  etd'autres 
ebjets  pr^eux  du  m^me  genre.  II  j 
a,  a  Hamadan,  des  fabriques  de  tapis 
et  d'^toffes,  et  plusieurs  tanneries. 

Gasbin,  plus  grande  rpie  Tehran, 
eontient  une  population  qui  s'deva 
tout  an  plus  a  soixante  mille  habitants* 
La  ville  est  entouree  d'un  mur  de  terre 
flanque  de  tours,  mais  sans  foss^.  Les 
environs  sOnt  cduveKs  de  vergers  et 
de  vignofoles  qui  prodbisent  le  plus  ex- 
cellent raisin  de  toate  la  Perse.  L'eaif 
est  i^are  a  Oasbin  et  dans  les  campagnes 
d'alentour ;  on  Vy  amdne  au  moyen  de 
ces  conduits  souterraihs  que  m  Per* 
Sans  appellent  carizet,  Le  palais  des 
rois  de  la  dynastie  des  Sopbis  existe  eiii- 
core ,  mais  dans  un  ^tat  de  decadence. 
La  plus  grande  partie  des  beaux  ^i« 
fices  de  Casbin  sent  atijburd'hui  d^- 
truits. 

ZsNDjAif.  Cette  ville,  a  distance, 
paratt  une  cit^  florissabte,  situ^e  au 
tniiieu  de  beauit  jardins  et  d'arbres  de 
differentes  espdoes.  Mais' quand  une 
fois  on  y  est  entr^^  il  faut  marcher  au 
molns  pendant  un  mille  au  milieu  des 
mines  avant  d'arriver  a  la  partie  ha* 
foit^e.  Un  vaste  cimetiere,  dont  le  sol 
est  jonch^  de  pierres/un^raires ,  prouve 
que  la  population  de  Zendjan.^tait  au- 
trefois tres^considerable.  Les  habitaots 
sont  encore  au  nombre  de  dix  a  onae 
mille.  Le  village  d*Arniaganeh ,  situ6 
au  dela  et  k  vingt  milles  environ  de 
Zendjan ,  forme  oe  ce  c6t^  les  liiilites 
de  la  tangue  persane.  Le  turc «  qua  ies 
habitants  commencent  a  parler  plus 
bu  iDoiiis  en  deca  4^  Casoiq ,  est  la 
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seule  langoe  comprise  paries  grosSfers 
habitants  d'Armaganen. 

SouLTANiEH.  Cctte  villc,  autfcfoig 
considerable ,  n'offlre  plus  guere  que 
des  monceaux  de  rumes.  Les  deux 
mosqudes  bdtie$  par  Aldjaitou,  sur- 
hommd  Khodabendeh ,  sont  les  seu\s 
^ifices  qui  subsistent  encore.  Ces  mo- 
numents, les  plus  be^ux  qui  existent 
en  Perse,  ont  ^te  grievement  endom- 
Diages  au  commencement  de  ce  si^ole 
par  un  tremblement  de  terre,  L'une 
ne  pr^sente  plus  guere  que  des  mines. 
La  seconde  est  encore  bien  conservee, 
et  excite  Tadmiration  de  tous  les  voya- 
geurs.   Preaux,  habile  artiste,  que 
M.  Lajard  conduisit  en  Perse,  a  laisse 
ptusieurs  dessins  qui  reproduisent  tr^s- 
exactement  cette  belle  mosqu^e.  Ce 
sont  les  planches  30,  31,  32  et  33  de 
cet  ouvrage.  La  mosqu6e  de  Soulta- 
nieh  est  construite  debriques  ,  et  sur- 
mont^e  d'une  coupoje  haute  d'environ 
cent  virigt  pieds  sur  cinquante  de  dia- 
metre,  et  soutenue  sur  huit  grands 
arceaux.  La  mosquee  a  quatre  mina- 
rets et  deux  portes.  Le  aome  est,  h 
Texterieur,  de  briques  couvertes  d'un 
vernis  blanc  et  bleu  p31e.  L'interieur 
est  de  faience  doree.  Les  planches  29  ^ 
et  34  de  cet  ouvrage  ofTrent  deux  vues  * 
de  Soultanieh  et  d'un  camp  dans  la 
plainede  ce  nom ,  prises  Tune  et  Tautre 
par  Prdaux. 

TABiOlISTArf. 

Damatend  s'^leve  sur  les  bords 
tfune  riviere,  dans  une  vall^  dont  la 
longueur  est  d'environ  trois  milles  et 
la  largeur  de  deux.  Cette  vallee  descend 
par  une  pente  ^adueile  du  nord  au 
sud.  Outre  la  ville  de  Damavend,  si- 
tuee  presque  a  son  extremity  la  plus 
basse,  rette  vallee  florissante  contient 
encore  dix  villages.  Deux  courants  d*eau 
Parrosent :  Tun,  tres-falble,  vient  de 
Touest;  I'autre  vient  du  nord.  Ces 
deux  courants  se  rencontrent  a  Dama- 
vend,  et  leurs  eaux  reunies  traversent 
la  ville.  Les  bords  de  ces  cours  d'eau 
sont  plantes  de  saules,  de  peupliers  et 
de  noyers ,  dont  le  feuillage  verdoyant 
ajoute  beaucoup  aux  charmes  du 
paysage.  On  trouve  encore  dans  Tin- 


« 

t^riear  de  la  vilVb  quelqoei  arbres; 
dont  Tombrage  ^pais  contribue  h  en* 
tretenir  une  agr^able  fratcheur  durant 
ni6me  la  partie  du  jour  la  plus  chaude; 
La  ville  s'^tend  sur  une  colline;  Ist 
principale  rue  descend  dans  la  yalli^e, 
a  Tendrbit  que  baigne  la  riviere.  Da- 
mavehd  se  compose  de  cinq  cents  maj' 
sons ,  dont  trois  cents  habfti^  par  defl 
fndig^nes,  le  reste  par  des  families  dtt 
Kirman,  transplantees  par  Aga-Mo-I 
hammed-Khan.  Le  pic  deDamavend, 
qu*on  aper^oit  de  tr^-loin,  est  inti- 
gible  dans  la  ville  de  ce  nom.  Les  ha- 
bitants du  lieu  pr^tendent  bu'il  jette 
quelquefois  de  la  fum^e,  et  le  soufre 
qu'on  trouve  dans  les  petlts  crateres  qui 
Sont  a  sa  base  pourrait  faire  conclure 
que  le  cdne  renferme  le  cratere  d*un 
volcan.  On  sent  quelquefois  de  violents 
tremblemenls  de  terre  h  Damavend; 
cit,  au  commencement  de  ce  si^cle, 
les  secQusses  devinrent  si  violentes, 
oue  plusieurs  villages  du  Mazenderan 
rurent  renverses  oe  fond  en  comble. 
La  neige  couvre  le  pic  de  Damavend 
toute  rannee,    mais   seulement  par 
places ,  car  ^uelques  parties  du  sommet 
en  sont  eritierement  libres.  On  prdtrnd 
que  ce  pic  n'est  pas  aussi  ^eve  que  le 
mont  Ararat,  quoique  le  cone  qui  le 
couronne  soit  beaucoup  plus  abrupte, 
et  que  sa  base  ne  soit  pas  aussi  6tendue. 
Aucun  des  habitants  de  Damavend 
n'est  mont^  jusau'au  sommet  du  pic , 
el  tous  pretendent  qu'on  essayerait 
vainement  de  le  faire.  Cependant'quel- 
ques  personnes  soutiennent  qu'on  pent 
y  monter  m^me  a  cheval.  Un  habitant 
du  Mazenderan  dit  au  voyageur  Morler 
qu'il  connaissait  plusieurs  individus 

3ui  etoient  arrives  au  sommet  du  pic 
e  Damavend ,  et  que  des  derviches  de 
rinde,  guides  par  les  instructions  qu'ils 
trouvaient  dans  leurs  livres,  v  a4iaient 
pour  cueillir  une  certaine  plante  qui 
se  convertissait  en  or,  et  donnait  une 
teinte  dorce  aux  dents  des  moutons 
qui  paissaient  sur  la  montagne. 

On  pretend  que  la  ville  de  Dama- 
vend, qui  est  une  des  plus  anciennes 
de  la  Perse,  fut  fondee  par  Slyamec, 
et  devint  plus  tard  le  si6ge  de  1  empire 
de  Zohac  ou  Dhohac.  Le  cllmat  de 
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Damarend  est,  tans  oontradit,  un  des 
plus  agr^ables  de  la  Perse.  Jamais  on 
n'y  est  incommode  des  coups  de  vents 
violents  ni  de  la  chaleur  suffocaute  de 
Fatmosphere,  si  communs  k  Tehran  et 
dans  les  environs. 

Le  31  aodt  a  lieu ,~  h  Damavend ,  une 
fiSte  particuliere  k  la  ville.  Cette  fSte 
n*a  aucun  rapport  avec  la  religion  mu- 
sulmane.  On  (a  c^iebre  en  commemo- 
ration de  la  mort  de  Zohac.  II  y  a  ce 
jour-l^  des  r^jouissances  g^n^rales  pour 
lesquelles  se  reunissent  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  et  du  district  de  Da- 
mavend. lis  courent  dans  les  plaines 
environnantes  montes  sur  des  enevaux 
ou  des  mulcts,  en  poussant  des  cris 
effroyables.  Le  soir,  lis  illuminent  leurs 
maisons,  et  toutes  les  parties  de  la 
ville  sont  eclairees. 

La  tradition  rapporte  que  Zohac 
avait  sur  les  ^paules  deux  dragons  qu*il 
nourrissait  de  cervelles  humaines,  et 
tous  les  matins  on  ^orgeait  deux 
hommes  de  Damavend  pour  le  repas 
de  ces  horribles  monstres.  Un  jeune 
homme  r^lut  de  d^livrer  son  pays  de 
ce  tribut  cruel,  en  tuant  le  tyran.  II 
annon^a  a  ses  compatriotes  que  s'il 
parvenait  a  les  d^faire  de  Zonae,  il 
allumerait  un  feu  sur  le  sommet  de  la 
montai^ne  voisine,  comme  le  signal  de 
son  triomphe.  Le  tyran  demeurait 
aupres  du  pic  de  Damavend ;  le  jeune 
homme  se  rendit  a  son  palais  et  le  tua. 
Les  illuminations  que  Ton  fait  actuel- 
lement  sont  destinees  a  rappeler  le  feu 
qu*il  alluma  le  jour  de  sa  victoire.  Tel 
est  le  conte  qui  a  cours  parmi  les 
paysans;  mats  les  historiens  persans 
rapportent  la  mort  de  Zohac  d*une 
maniere  differente. 

A  cinq  milles  de  la  ville  de  Dama- 
vend se  trouve  un  lac  forme  sans  doute 
par  la  fonte  des  neiges  Ce  lac,  place  k 
une  hauteur  considerable  au-dessus  de 
Damavend ,  n*a  aucune  d^eharge  natu- 
relle;  une  marque  faite  par  les  eaux 
indique  le  maximum  de  leur  Elevation 
k  r^poque  de  la  fonte  enti^re  des  nei- 
ges,  qui  arrive  au  priiitemps.  On  as- 
sure que  toutes  les  fois  que  les  eaux 
descendent  au-dessous  de  leur  niveau 
ordinaire,  plusieurs  sources  tarissent 


dans  les  environs  de  la  ville.  Ce  lac  ou 
bassin,  dont  Teau  est  extr^mement 
fratche,  peut  avoir  un  mille  et  demf 
de  circoniference.  II  est  extr^mement 
profond,  et  dans  Thiver  sa  surface 
g^le.  S'il  etait  possible  de  le  faire  servir 
a  rirrigation  des  campagnes  environ- 
nantes,  il  deviendrait  un  tr^sor  In- 
estimable; car  actuellement  le  pays 
d'alentour  est  un  d^ert  aride,  et  on 
n'apergoit  pas  d'habitations  sur  une 
etendue  de  plusieurs  milles.  Du  c6t6 
du  nord,  le  lac  est  entour^  par  une 
chatne  de  montagnes  k  pic,  dont  les 
neiges  fournissent  une  grande  quantity 
d*eau.  (Juand  la  fonte  des  neiges  cesse , 
Taccroissement  des  eaux  cesse  aussi; 
car  les  pluies  ne  sont  pas  sufBsantes 
pour  compenser  r^vaporation.  Pour 
parvenir  a  ce  lac,  il  raut  faire  douze 
ou  quinze  milles  dans  une  direction 
circulaire ,  par  des  hauteurs  escarp^ , 
et  sur  la  pente  des  montagnes ,  ou  un 
faux  pas  pourrait  codter  la  vie. 

HAZENDEBAN. 

Le  Mazenderan  a  souvent  i^6  con- 
fondu  avec  le  Tabaristan. 

Sari.  Quelques  auteurs  ont  cru 
reconnattre  dans  Sari  Zadracarta, 
qui,  suivant  Arrien,  etait  In  ville  la 
plus  importante  de  THyrcanie.  Cette 
assertion  est  inexacte ,  comme  le  prouve 
Sir  William  Ouseley  dans  son  Voyage 
en  Perse.  Sari  est  aujourd*hui  peu  con- 
siderable, quoiaue  le  gouverneur  de  la 
province  y  ait  fixe  sa  residence.  On  y 
trouve  un  bazar  abondamment  fourni 
de  toutes  especes  de  denr^es.  I^es  rues 
de  la  ville  sont  quelquefois  tellement 
fangeuses,  qu*il  est  difficile  de  les  par- 
courir  m^me  a  cheval. 
,  Amol,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 
Harbaz ,  qui  a  son  embouchure  dans  la 
mer  Caspienne,  contient  environ  trois 
mille  maisons  ^parses  sur  une  vaste 
etendue  de  terrain.  On  exploite  des 
mines  de  fer  dans  les  environs  qui  sont 
ecu  verts  de  bois.  Amol ,  autrefois  tres- 
considerable ,  est  la  patrie  du  fameux 
historien  Abou-Djafar-Mohammed ,  fils 
de  Djarir,  fils  d'Y^zid,  surnomme  Ta- 
bari,  c*est-5-dire  naturel  du  Tabaris- 
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tan«  ne  I'an  324  de  Phegire  (838-S9  de 
J.  a). 

Sir  William  Ouseley  lut  dans  une 
maiflon  d'Amol  uDe  inscription  en  fran- 

Fiis  trac6e  sur  un  mur,  et  par  laquelle 
auteur  enToyait  tons  les  habitants 
dAmol  au  yrand  diable  dTettfer. 
Getle  inscription,  dit  ie  mime  roya* 
geur,  portal  t  la  date  de  1808  et  ^tait 
signee  d'tin  J  majuscale. 

Fajkahabad  a  un  port  fr^juent^ 
par  les  Russes. 

AscHBAF,  demeure  favorite  d' Ab- 
bas le  Grand,  etembellie  parce  prince, 
3oi  y  avait  lleve  des  palais  et  des  jar« 
ins;  a  6te  detruite  en  grande  partie 
dans  les  guerres  qui  ont  suivi  la  mort 
de  Nadir-Scbah. 

Babfoeousch,  que  Ton  appelie 
oommun^ment  Bal/orauseh.  Les  en- 
Tirons  de  oette  vilte  sont  martoigeux 
et  couverts  de  rizieres.  Le  palais  qu*y 
a?ait  4\e\6  Schah-Abbas  est  en  mine. 
Fctb-Ali*Scbah  et  plusieurs  seigneurs 
y  ont  fait  construire  de  beaux  collies 
pour  rinstruction  de  la  jeunesse.  La 
population  de  oette  ville  assez  com- 
merQante  s'el^ve,  suivant  plusieurs 
g^raphes,  a  cent  mille  habitants; 
mais  cette  estimation  paraft  fort  eia« 
g6ree. 

AsTBBABAB.  On  peut  recarder  As- 
terabad  comme  la  capitale  au  Mazen- 
deran.  (Test  une  grande  ville  commer- 
^nte  situee  sur  une  bale  que  forme  la 
mer  Caspienne.  Les  campagnes  qui 
rentourent,  quoique  g^^ralement  ari- 
des,  produisent  cependant  d*exoellente 
garance.  La  ville  est  entour^  d*un 
mor  flanqui  de  tours,  et  possdde  des 
manufactures  de  tissus  de  sole  et  de 
coton.  On  y  admire  un  beau  palais 
bftti  par  A^-Mobammed-Khan.  Popu- 
lation, environ  trente  mille  babitants. 

GUILAN. 

Rbscht,  capitale  do  Guilao,  k  deux 
Heues  de  la  mer  Caspienne,  arros6e 
par  deux  rivieres,  et  environn6e  de 
martotges  qui  en  rendent  Tair  malsain. 
Cette  ville  comprend  environ  trois 
mille  roaisons.  On  y  fiabrique  beaucoup 
d*6toffes  de  soie. 

Enzili,  petit  port  qui  sert  d'en- 


trep6t  k  un  commerce  de  cabotage 
avec  la  Russie. 

ADEEBIDJAN. 

Taubis,  Tbbbiz  ou«Tabriz,  capi- 
tale de  TAderbidjan,  avait,  du  temps 
de  Chardin,  cinq  cent  cinquante  miiie 
habitants,  quinze  mille  maisons,  trois 
cents  caravanserais,  et  deux  cent  cin- 
qiiante  mosquees.  C'est  tout  au  plus 
SI  aujourd'huiTaurisoccupe  ladixieme 
partie  de  son  ^tendue  dalors,  et  la 
population  n*exc^e  pas  cinquante  mille 
Ames.  Cette  ville  est  exposee  k  de  fr6- 
auents  tremblements  de  terre.  Pour 
eviter  d*ltre  ecrases  par  la  chute  de 
leurs  maisons,  les  habitants  fiiient 
dans  la  campasne ;  mais  1^  encore ils  ont 
k  craindre  d*etre  abtm^  dans  la  terre 
qui  s*entr*ouvre,  ou  brdles  par  Teau 
bouillante  qui  jailiit  du  sol  avec  vio* 
lence.  Le  chateau  qu*habitait  le  prince 
Abbas- Mirza  est  en  grande  partie 
construit  en  hois,  et  cette  precaution 
Ta  sauvl  jusqu*a  present.  La  ville  mo- 
deme  est  situee  tout  a  fait  an  centre 
de  Tancienne;  h  I'entour,  jusqu*^  une 
distance  considerable,  on  apercoit  des 
mines.  Tauris  a  aujourd'hui  trois 
milles  et  demi  de  circonference;  une 
muraille  de  briques  sechees  au  soleil , 
et  flanquee  a  des  intervalles  irreguliers 
de  tours  de  briques  cuites  au  four, 
Tentoure  de  tons  cdtes.  On  a  cherch^ 
h  donner  a  quelques-unes  de  ces  tours 
la  forme  de  bastions.  Toutefois,  ces 
fortiGcations,  au  dire  des  hommes  de 
Tart,  ne  pourraient  pas  tenir  centre 
une  attaque  r^guliere.  Les  murailles 
ont  sept  portes ,  chacune  avec  un  corps 
de  garde;  on  doit  les  fermer,  une  heure 
ou  deux  apris  le  coucher  du  soleil, 
pour  ne  les  ouvrir  que  le  matin  avant 
ie  jour.  Mais  ces  re^lements  ne  sont 
pas  toujours  observes  avec  la  mime 
exactitude  que  dans  nos  places  de 
guerre.  II  n'existe  actuellement  a  Tau- 
ris que  peu  d'edifices  remarquables, 
et  c*est  a  peine  si  Ton  aperqoit  quel- 
ques  vestiges  de  ceux  dont  parlent  les 
anciens  voyaaeurs.  On  reconnalt  en- 
core le  |;rand  meidan  ou  place  publi- 
que  qui  pouvait,  dit-on,  contenir 
trente  mttie  bonuoes  ranges  en  i>9taiUe, 
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-  dont  Tun  tient  un  arc,  Tautre  une 
^  lance.  Plusieurs  captifs  sont  devant  le 
KiBMANSCHAH,  a  p€U  dc  dtetanc6^.  foi :  learmaintien  humble  et  souniis, 
dc  larivedroitedaKerkhat,contient  "  '**"-*  '"'''^"'  nttn(*hi««  sur  Ip  dns.  fit 


CUBBISXAH  ?BRSA9. 


environ  dix  mille  habiunts,  sans 
compter  la  garnison,  ^ul  est  conside- 
rable. Les  rues  de  K.irmanschah  sonl 
^troites  et  fort  sales.  Les  caravanse- 
rais ,  les  bazars ,  les  roosgu6es  sont  ea 


leurs  mains  attach^es  sur  le  dos ,  et 
les  cordes  passees  autour  de  leur  cou, 
ne  pen  vent  laisser  aucun  donte  sur 
ieur  condition.  Tons  ont  la  t^te  d^- 
couverte ,  a  Texception  du  dernier,  qui 
porte  un  bonnet  pointu  en  forme  de 


Detit  nombre.  et  d'une  drchitecture  1  pam  de  sucre.  On  vpit  smr  Inhabit  du 
Deu  ^leeaQte.  En  cela  Kirmansdiah  troisiime  une.  inscription  en  carac- 
differe  fes  autres  villes  de  la  Perse »  x  teres  cun^iformes;  et  presque  toutes 
oui  comptent  presque  toutes  quelques  '<  >«  figures ,  corame  nous  1  anprend 


beaux  ecfifices.  Le  territoire  des  cam- 
pagnes  environnantes  est  tr^s-fertiie. 
i/eau  descend  de  toutes  parts  des  raon- 
tagnes  voisines,  et  i;6pand  sur  le  sol 
lafrafcheur  et  I'abondance.  fv  i* 

A  une  lieue  environ  aU  nord  de  Kir- 
manschab,  et  sur  la  eauche  de  la 
route  de  Bagdad  a  Hamadan ,  se  trouve 
un  rocher  tr^-escarp^etextrfimement 
baut,  dont  le  sommet  est  souvent  en- 
core couvert  de  neige  ail  cotnmence- 


Ker  Porter,  ont ,  au-dessus  de  fa  tdte, 
une  inscription  seniblable.  Le  roi  a  la 
main  droite  levee,  et  semble  promettre 
h  ces  captifs  de  leur  faire  grsice.  II  n'cst 
pas  OTTii  de  la  tiare ;  la  chevelure  de 
sa  t^te  est  bouclee ;  mais  sa  barbe  est 
enveloppee  dans  une  bourse.  Tout ,  en 
un  mot ,  indique  que  le  roi  n'est  pas 
en  costume  de  cour,  mais  eh  habit  da 
guerre.  Parmi  les  captifs,  celui  yli 
precede  est  toujours  un  pen  moin^ 


ment  de  mai.  Ce  rocher.  nomm^  Bi-^  gr^"^  q"«  ^^^"^  ^^\  sait;  et  le  der- 


soutouH  (*),  s'eleve  h  guinze  cents 
pieds  de  hauteur  perjpenaiculaire  ^**), 
La  partie  inferieure  &  ce  roc  est  taill6e 
en  plate-forme ,  et  on  y  avait  €\ev6  au- 
trefois un  6diOce.  Sur  le  flanc  du  ro- 
cher sont  sculptees  des  figures  colos- 
sales.  II  faudrait  deux  mois,  dit  Ker 
Porter,  pour  copier  toutes  les  figures 
et  les  inscriptions  qui  couvrent  le  ro- 
cher de  Bisoutoun ;  et  on  courrait  de 
grands  risques  en  fiiisant  cctte  opera- 
tion, car  il  faudrait  se  faire  hisser  au 
haut  du  rocher.  Ce  voyapeur  a  copi6 
les  bas-reliefs  les  pV^s,  mteressants. 
Un  de  ces  g^oupes  icpresente  un  roi 
dans  une  attituoe  tranquille ,  et  regar- 
dant des  enuemis  vaincus(y*oy.  pL  21). 
U  tient  a  la  main  un  arc ,  et  foule  aux 
pieds  un  honrune  dont  on  aper<joit  la 
t^te:  Sa  taille  est  plus  flev^e  que  celle 
des  auties  personnages.  Le  Ferouher 
est  place  en  avant  et  au-dessus  de  sd 
t^.  Le  roi  a  la  coiffure  et  le  costume 
des  Medes,  que  portient  egalement  deux 
gardes  du  corps  places  d(»:ri^e  lui ,  et 

(*)  C*esl-«-dirc,  qui  n'a  pas  de  coloimesm 

(**)  Nous  doaooos  ces  mesureA  d'apresl 

Ker  Porter ;  il  Vadi  done  de.  piedA  aoguiftt 


Aier  du  groupe  est  le  plus  grand  de 
tous. 

L'extr6mite  occidentale  du  rocher 
de  Bisoutoun  porte  le  nom  de  Taki- 
bostan,  c'est-5-dire,  la  vodte  du  Jar- 
din  (*).  Ce  rocher  est  tres-fameux  par 
les  monuments  sculpt^  qui  s'y  trou- 
vent.  On  y  reniargue  deux  salles  tail- 
I^es  dans  le  roc  vit ,  au  has  de  la  mon- 
tagne.  On  p^netre  dans  ces  salles  par 
de  grandes  ouvertures  qui  ont  la  forme 
de  portiques.  La  plus  grande  de  ces 
entries  a  environ  vingt-cinq  pieds  de 
largeur  et  vingt  de  profondeur.  Dans 
fefotidde  la  satle  sont  scul^t6es  quatre 
figures,  dont  la  plus  considerable  est  nii 
niveau  du  sol.  (Test  une  statue  ^questre 
colossale,  en  relief  detrois  quarts  (voy. 
pi.  52).  Le  cavalier  a  la  t^te  couverte, 
et  porte  une  cotte  de  mailles  parfaite- 
inent  sculptee,  qui  pnratt  aller  se  r6u- 
nir  au  casque ,  et  tombe  sur  ses  genoux. 
De  dessous  cette  cotte  de  mailles  sor- 
tent  de  riches  v^tements.  De  la  mairi 
droite,  le  cavalier  tient  une  lance;  de* 

(*)  Quelaoes  auteurs  Tappetlent  impro- 

BM^meal  Tcilduihostan,  c'est-a-dire  le  Tidne 
jT^  .     •- 
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Tautre «  un  petit  bouclier.  Le  cheval , 
extr^mement  endommag^ ,  est  couvert 
d'un  ehanfreia  et  des  autres  pieces 
de  harnachenient  du  cheval  de  guerre. 
Les  gens  du  pays  disent  que  le  cava- 
lier repr6sente  Roustam,  I  Hercule  des 
Persans'.  Cette  figure  est  plac^e  entre 
deux  colonnes  cannelees,  d'ordreco- 
riothien.  On  volt,  sur  les  c6tes,  une 
inscription  en  grec ,  et  une  autre  en 
pehlvi,  tellement  frustes  que  Ker 
Forter  ne  put  distinguer  qu'une  ou 
deux  lettres  de  chaque  inscription. 

Au-dessus  de  cette  statue  regne  une 
espece  de  comiche  qui  la  s^pare  d'un 
groupe  de  trois  figures.  Cede  de  ces 
figures  qui  est  a  gauche  represente  une 
femme  avec  le  manteau  et  le  collier 
royaux.  Cette  femme  porte  le  diademe 
palrticulier  a  la  dynastiedes  Sassanides, 
et  ses  dieveux  pendent  en  longues 
tresses  sur  ses  epaules.  La  draperie 
qui  entoure  son  corps  tomhe  plus  has 
que  ses  pieds.  Elle  tieht  d*une  main  la 
cydaris  ou  bandeau  royal ,  et  de  Tau- 
tre ,  un  vase  avec  lequel  elle  verse  de 
Teau.  Le  personnage  qui  occupe  le 
milieu  du  groupe  est  evidemment  un 
roi.  Sur  sa  t6te  il  porte  un  diademe , 
de  chaque  cot^  duquel  sortent  une 
paire  de  petites  ailes  plac^es  autour 
des  cornes  d*un  croissant  qui  sur- 
monte  le  diademe,  et  dans  lequel  se 
trouve  un  globe.  La  figure  de  droite 
porte  aussi  une  couronne ,  mais  sans 
ailes,  ni  croissant  ni  globe,  et  sem- 
blable  a  celle  de  la  femme  dont  nous 
avons  parl^.  Cette  figure  a  une  longue 
barbe,  et  autour  de  son  cou  est  un 
collier  de  pedes. 

Les  c6tes  de  la  salle  sont  converts 
de  representations  de  scenes  cham- 
p^tres ,  teiles  que  chasse  au  cerf  et  au 
sanglier,  etc.  ( voy.  pL  23).  Les  chas- 
seurs sont  months,  les  uns  sur  des  che- 
vaux,  les  autres  sur  des  Elephants; 
d'autres  enfin  sont  dans  des  bateaux. 
La  scene  paralt  se  passer  dans  un  lieu 
coup6  par  des  ^tangs  et  des  marais , 
que  silionnent  des  barques  d*ou  les 
chasseurs  lancent  leurs  fleches.  Deux 
barques  sont  reniplies  de  femmes  qui 
jouent  d*une  esp&e  de  harpe  faite  eoi 
fonned^dquerre^et  garnie  ae  dix  cor* 


des ;  et ,  dans  une  troisitoe  barque ,  se 
trouvent  des  homones  qui  jouent  d^  la 
fldte  et  d'autres  instruments.  Une  bar- 

gue  tres-graode  occupe  le  centre  du 
as-relief.  On  y  r^marque  un  person- 
nage d'une  taifle  beaucoup  plus  ^levee 
que  celle  des  autres  figures,  n  est  re- 

Sr^ent^  au  moment  de  lancer  une 
^he  contre  des  sangliers.  Un  peu 
plus  has  se  trouve  encore  un  bateau  i 
dans  lequel  est  un  personnage  d'une 
stature  moins  ^lev6e  que  celui*ci.  Un 
serviteur  lui  pr^ente  une  fleche,  et 
une  femme  assises  joue  de  la  harpe  a 
c6t^  de  lui. 

La  surface  du  rocher  a  ^t^  lissee ,  h 
une  grande  distance  autour  des  por- 
tiques.  Sur  cette  surface  potie ,  au-dfs- 
sus  du  cintre  de  la  grande  salle,  se 
trouvent  deux  figures  de  taille  gigan- 
tesque ,  qui  portent  des  ailes  semola- 
bles  a  celles  que,  parmi  nous,  les 

Seintres  donnent  aux  anges.  Les  t6tes 
e  ces  figures  ont  un  caractere  remar- 
2uable ,  et  sont  coiffees ,  suivant  Ker 
^orter,  comme  les  bustes  de  Timp^ra- 
trice  Faustinp.  II  est  evident,  dit  le 
m^me  voyageur,  que  ces  figures  repr6- 
sentent  des  gdnies  femelles ,  Tartiste 
ayant  eu  soin  de  developper  la  gorge 
die  maniere  a  ne  laisse^  aucun  doute  a 
ce  sujet.  La  disposition  des  draperies 
et  la  partie  inferieure  des  figures  rap- 
pellent  tout  a  fait  les  Renommees  et 
les  Victoires  ^ue  Ton  representait  sur 
les  arcs  de  triomphe  de  Rome ;  ce  qtii 
£ait  penser  h  Ker  Porter  que  ces  bas- 
reliefs  sont  I'ouvrage  d'un  artiste  de 
Pempire  d^Orient. 

La  seconde  salle ,  plus  petite  que  la 
premiere,  n*a  que  dix-neuf  pieds  de 
profondeur  sur  douze  de  largeur.  Elle 
contient  deux  figures  de  grandeur  na- 
turelle ,  et  de  demi-relien 

A  c6t6  de  cette  derniere  salle  et  sur 
le  rocher,  aundessus  d'une  des  sources 
qui  en  sortent,  on  voit  un  bas-relief 
compost  de  quatre  figures  de  grandeur 
ordinaire,  que  les  naturels  nomment 
les  quatre  calenders.  Ce  bas-relief  re- 
pr^nte  quatre  figures :  trois  debout, 
rautre  ^tendue  par  terre.  L'une  des 
figures  qui  sont  debout  marche  sur  la 
tetedu  personnage  ^tendu  a  ses  pieds. 
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€e  bas-relief  est  d'une  mauvaise  exe- 
cution. 

D'Anville  a  cru  retrouver  dans  le 
mont  Bisoutoun  le  lieu  m^me  ou,  sui- 
▼aut  Diodore  de  Sicile ,  Semiramis  se 
fit  representer  accompagn6ed*un  nom- 
breux  cortege.  Yoici  le  passage  de  Dio- 
dore de  Sicile  :  «  Semiramis ,  apres 
avoir  acheve  ces  ouvrages  merveil- 
leux  (dans  la  Babylonie),  se  mit  en 
route,  suivie  d'une  nombreuse  ar- 
m^,  pour  entrer  dans  la  M6die. 
Etant  arrivde  h  la  montagne  que  Ton 
nomme  Baghistan^  elle  campa  pres 
de  cette  montagne ,  et  v  fit  niire  un 
jardin  de  douze  stades  de  circuit.  Ce 
jardin  etait  dans  la  plaine ,  et  ren- 
fermait  une  grosse  source  qui  Tarro- 
sait  abondaniment.  Le  mont  Baghis- 
tan  est  consacre  h  Jupiter :  du  cote 
ou  11  est  voisin  de  ce  jardin ,  il  offre 
des  roches  escarpees  qui  s*elevent 
jusqu'a  la  hauteur  de  dix-sept  stades. 
Semiramis  ayant  fait  couper  ct  tail- 
ler  le  bas  de  la  montagne ,  y  fit  graver 
son  image ,  entour^e  de  cent  gardes 
arm6s  de  piques.  Elle  y  fit  aussi  gra- 
ver une  inscription  en  caracteres  sy- 
riens,  ^ui  portait  que  Semiramis 
ayant  fait  amonceler  les  bagages  dont 
etaient  charges  les  animaux  qui  la 
tuivaient ,  depuis  la  plaine  jusqu*au 
hautde  la  montagne ,  etait  pa rvenue, 
par  ce  moyen ,  a  monter  sur  le  som- 
.  met. »  M.  de  Sacy,  dont  nous  em- 
prmtoos  ici  la  traduction ,  admet  la 
conjecture  de  d'Anville ,  et  pense  que 
la  position  de  la  montagne  de  Bagtiis- 
tan  convient  surtout  a  Takibostan. 

• 

XHOtZISTAN. 

Le  Kbouzistan  est  aujoard*bui  pres- 
que  d^rt. 

ScHOusTER,  appel^e  quelquefois 
Touster,  ville  d'une  petite  etendue, 
chef-lieu  de  la  province,  a  quelques 
manufactures  d*etoffes  de  soie  et  de 
coton.  On  trouve ,  pres  de  Schouster, 
des  ruines  qui  marquent  Feniplace- 
ment  de  Suse,  ou  les  rois  de  Perse 
faisaient  leur  residence  pendant  Fhiver. 
Ce  flit  a  Suse  que  se  passerent  les 
sc^es  d^rites  dans  Fhistoire  d*Ks- 

S*  lAvraUon  (Perse.) 


ther  et  de  Mardoch^ ;  et  ce  fut  en- 
core dans  cette  ville  que  Nehemias 
obtint  d*Artaxerx6s  Longue-Main, 
dont  il  etait  Techanson ,  la  permission 
de  relever  les  niurs  de  Jerusalem. 

Ahyaz  ou  Hayiza  est  aujourd*hui 
presque  detruite.  Le  territoire  de  cette 
ville  est  couvert  de  ruines. 

FARSISTAN. 

ScHiRAz.  La  vallee  de  Schirazf 
longue  de  vingt-quatre  mi  lies  et  large 
de  Qouze ,  est  oornee  de  tons  c6tes  par 
des  colli nes  peu  elev^es  et  enti^re- 
ment  d6pourvues  de  vegetation.  Des 
berceaux  et  des  avenues  de  platanes , 
de  cvpre^  et  de  peupliers,  ornaient  ia- 
dis  les  environs  de  la  ville.  Mais  les 
arbres  ont  disparu  en  grande  partie; 
et  Scbiraz ,  quoique^  entoure  de  jar- 
dins,  nepresente  plus  Taspect  impo- 
sant  d*autrefois.  Tous  les  voyageurs 
qui  ont  visits  cette  ville  dans  notre 
siecle  la  depeignent  comme  tombant 
en  mine.  M.  Alexander,  qui  Pa  vue 
depuis  le  tremblement  de  terre de  1 824, 
dit  qu'il  nV  a  pas  trouve  un  seul  dome, 
ni  un  seul  minaret  debout.  Cette  ter- 
rible commotion  a  meme  change  le  cli- 
mat,  qui  nemerite  plus  leseioges  qu*on 
lui  donnait  Jadis.  On  attribue  ce  chan- 
gement  a  Feievstion  de  Teau  des  puits 
et  des  sources,  qui  se  trouvait  autre- 
fois a  cinq  ou  six  toises  de  profon- 
deur,  et  qui  a  remonte  jusqu'^  neuf  ou 
dix  pieds  au-dcssous  du  sol.  L'evapo- 
ration  se  trouvant  ainsi  de  beaucoup 
accrue,  a  repandu  sur  le  pays,  ^  ce 
qu'on  suppose ,  une  humidite  malsaine. 
Mais  meme  avant  le  tremblement  de 
terre ,  le  peu  de  soin  que  Ton  prenait 
des  cours  d'eau  nuisait  h  la  salubrite 
du  pays.  Cette  negligence  a  fait  que 
les  nombreux  ruisseaux  qui  entrete- 
naient  partout  la  verdure  et  la  ferti- 
lite,  roulent  auiourd'hui  une  eauqui 
est  a  peine  potable,  et  forment ,  dans 
les  chateurs  de  Fete,  un  grand  nombre 
de  mares  iiifectes.  Le  declin  de  Sehi- 
raz  datede  Tcinnee  1779,  epoque  de  la 
mort  de  Kerim-Khan,  surnomme  le 
P'akil ou  gouverneur.  La  ville  a,selon 
Morier,  quatre  niilles  decirconference ; 
et  cinq ,  suivant  Scott  Waring.  Eiicorv 
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cet  espace  resUreint  renfermalt-il  deja 
b^aucoup  de  ruines  avant  le  boulever- 
'sement  de  1824.  D'apres  les  renseigne- 
ments  obtenus  par  Morier  des  chefs  de 
quartier  en  18U,  le  nombre  des  mai- 
sons  etait  alors  de  sept  mille  sept  cent 
q6atrie-vlngts ;  ce  nombre ,  en  comptant 
cinq  persortnes  par  famille,  donnerait 
une  populati<)Yi  de  tret)te-huit  milie 
neuf  cents  dmes.  Cependant  Morier, 
apres  avoir  parcouru  et  examine  la  ville, 
pense  que  la  population  reelte  de  Schi- 
jaz  n'atteint  environ  que  la  moiti^  de 
ce  cliiffre.  On  comptait  a  Schiraz, 
avant  le  tremblement  de  terre  de  1824 , 
pres  de  soixante  mosqu6es,  dont  la 
plus  grande ,  fondee  il  y  a  environ  six 
siecles,  portal t  le  nom  de  mosquee 
neuve.  11  y  avait  encore  une  autre 
belle  mosquee  fondle  par  Kerim-Khan, 
auquel  Schiraz  doit  la  plus  grande 
partie  de  ses  monuments,  que  ce  grand 
nomme  fit  bdtir  pendant  qu'il  exer- 
i^ait,  sous  le  nom  de  Vakil,  presque 
toute  PautoritP.  d'un  roi.  Lesm^drese 
ou  collies  qui  etaient,  dit-on,  au  nom- 
bre de  quarante,  sont  aujourd^hui  pres- 
que tousabandonnes.  On  comptait  envi- 
roa  soixante  bains  dans  la  ville.  Schi- 
raz n'offre  aucunes  ruines  qui  nortent 
Fenipreinte  d*une  antiquity  recul^e ;  et , 
suivant  toute  apparence ,  la  fondation 
decette  viliene  remonte  qu'au  septieme 
si^cle  de  notre  ere. 

Les  tombeaux  de  Hafiz  et  de  Saadi 
soDt  les  deux  monuments  qui  excitent 
le  plus  la  curiosite  chez  les  persoones 
etrangeres  a  Schiraz.  Le  tombeau  de 
Hafiz  est  renferme  dans  une  enceinte 
quadrangulaire  appelee  UiJ^ziyehy  et 
plac6  au  ||ied  d'un  cypres  que  le  poete 
planta  lui-m^me.  Le  monument  est 
iA  a  K^rim-KJian  qui  le  fit  construire 
de  beau  marbre  de  Tauris ,  sur  lequel 
<m  a  ^rav6  deux  odes  de  Hafiz  avec 
;uQ  soin  et  un  talent  admirables.  On 
trouve  dans  ime  sa|le  aupres  du  tom- 
beau la  collection  complete  des  ceuvres 
du  poete.  Le  tombeau  de  Hafiz  est  un 
lieu  de  reunion  tres-fr6quent6  par  les 
Persansy  qui  y  vont  fumer  leur  ka- 
lioun ,  prendre  du  caf(6 ,  et  reciter  des 
vers.  La  planche  47  pri^ente  un  des- 
sin  exact  de  ce  monument. 


On  ne  retrouve  t)lu8  que  quelques  - 
pans  du  mur  du  MosaUa ,  tant  chante 
par  Hafiz.  Ce  Mosalla  etait,  h  ce  quMl 
paratt,  un  edifice  consacr6  h  la  prie- 
re ,  et  autour  duquel  se  trouvaient  un 
cimetiere  et  des  jardins.  Pr^s  de  1^ 
sont  deux  larges  ruisseaux ,  dont  Tun 
est  appel^  Abimiri,  et  Tautre  Abl- 
rocni  ou  Rocnabad.  Les  arbres  et  les 
fleurs  qui  embellissaient  les  bords  du 
Rocnabad  ont  disparu.  Le^  eaux  du 
ruisseau  ont  perdu  de  leur  qualite  <,  et 
Tair  des  environs  h'est  plus  aussl  sa- 
lubrequ'autrefois.  Cependant  les  habi- 
tants de  la  plus  basse  classe  de  Schiraz 
vont  encore  passer  les  soirees  d'et6  siir 
les  bords  du  Rocnabad ,  oil  ils  nassent 
le  temps  a  causer,  a  fumer,  et  a  man- 
ger des  laitues  trempees  dans  Teau 
courante.  Quelquefois ,  mais  bien  ra- 
renient,  ils  permettent  a  leurs  femmes 
de  prendre  part  h  ces'  divertisse- 
ments. 

IVon  loin  du  tombeau  de  Hafiz  se 
trouvent  le  Tschehelten  (quarante 
corps  )  et  le  lleftien  (  sept  corps  ) , 
ediuces  Aleves  par  K^rim-Khan  a  la 
memoire  d^autant  de  pieux  derviches 
qui  habiterent  ces  lieox.  Le  Heftten 
est  une  maison  de  plaisance  dont  la 
fai^ade  donne  sur  un  jardin  plante  d'al- 
lees  de  cypres  et  de  platanes.  Les  ar- 
bres sont  entrem^les  de  fontafnes  de 
marbre.  Dans  I'appartement  principal, 
dont  les  murs  sont  rev^.tus  de  marbre 
blanc  de  Tauris,  sont  quelques  pein- 
-  tures  represehtant  le  sacrifice  dlsaac 
ou  dlsmael  (*),  AloTse  gardant  les 
troupeaux  de  Jethro,  des  derviches  ac- 
complissant  des  penitences,  et  les  por- 
traits d'Hafiz  et  de  Saadi.  Ces  portraits 
sont  d*une  6poque  assez  r^cente,  et, 
suivant  toute  apparence,  faits  d^ima- 
gination.  Saadi  est  represente  comme 
un  vieiliard  avec  une  barbe  blanche; 
Hafiz,  au contraire,  brille  de  tout  1'^- 
clat  de  la  jeuuesse.  On  Tavait  d'abord 
peint  sans  moustaches;  mais  un  artiste 
trouvant  sans  doute  que  Cette  omis- 
sion donnait  au  poete  un  air  effemin^, 

(*)  Un  grand  nombre  de  docteurs  miuul- 
jnans  peusentqiiece  fut  Ismael  et  non  Isaac 
qu*Al>raliam  oflril  a  Dieu  en  sacrifice. 
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Ta  r^ar^,  non  sans  d^figurer  com- 
plement le  portrait. 

Pres  du  Heftten  est  le  Jardin  du 
Vakil,  plus  connu  aujonrd'hui  sous  le 
nom  de  Djihan  noumay  ou  Mir&ir  du 
monde,  que  lui  a  donn6  Feth-Ali- 
Scbah. 

Le  tombeau  du  poete  Saadi  est  si- 
ta6  dans  un  enfoncement  au  mlHeu  de 
roontagnes  sterites,  et  pres  d'uu  petit 
village  a  deux  mlHes  environ  de  Schi- 
raz.  K^rim-Khan  ddpensa,  dit-on,  des 
sommes  assez  consfderablefi  pour  re- 
parer  et  embeljir  le  bdtiment  deY6  en 
rhonneur  du  poete.  Le  tombeau  con- 
siste  en  une  pierre  oblongue  sor  la- 

SDelie  on  a  sculpte  des  inscriptions  et 
es  ornements,  aujoord'bui  en  tres- 
mauvais  ^tat.  Un  dervicbe  solitaire  oc- 
cupe  une  chambre ,  oh  Ton  pent  voir 
la  collection  complete  des  oeuvres  du 
poete.  On  trouve  une  preuve  do  gotit 
des  Persans  pour  la  poesie,  dans  les  ins- 
criptions qui  couvrent  les  murs  blancs 
de  la  piece  dans  laqueile  est  place  le 
tombeau. 

En  dehors  et  tout  pr^s  de  cette  en- 
ceinte est  un  escalier  de  soixante  et 
din  marches,  qui  conduit  le  visiteur  h 
une  belle  salle  souterraine  et  voAtee , 
a  cot^  de  laqueile  se  trouve  un  bassin 
ou  canal  d'eau  limpide  et  rempli  d'ex- 
cellents  poissons.  Chardin  nous  apprend 

aue  de  son  temps  le  bas  peuple  re^ar- 
ait  ces  poissons  comme  consacres  h 
Saadi,  et  pensait  que  le  saint  panis- 
sait  de  mort  subitement  les  gens  qui 
en  prenaient,  Malgre  cela,  ce  voyageur, 
toutes  les  fois  qu*il  6tait  a  Schiraz,  ne 
manqoait  point,  avec  quelqa*un  des 
peres  carmes ,  ses  h6tes ,  d'aller  enle- 
ver  un  grand  plat  de  poisson ,  alors  si 
abondant  qu'on  pouvait  le  prendre  avec 
la  main.  Chardm  choi^issait  pour  ses 
expeditions  le  temps  ou  il  n*y  avait 
que  le  sardien ,  auquel  il  donnait  un 
ecu  en  descendant;  sur  quoi  celui-ci  se 
letirait  et  fermait  la  porte ,  faisant 
semblant  de  sortir.  Un  malheureux  Ar- 
m^nien  ayant  aussi  voulu  enlever  du 
poisson  de  ce  vivier,  sans  avoir  mis  le 
gardien  dans  ses  int^r^ts,  fut  d^ou- 
vert.  On  le  mena  a  coups  de  bdton  chez 
le  juge,  ou  en  boune  lorme  de  justice 


on  lui  en  donna  trofs  cents  coups  le 
lendemain  sous  la  plante  des  pieds,  et 
on  lui  fit  payer  cent  6cus  d'amende. 
LVau  du  bassin  est  toujours  fratche, 
delicieuse  et  limpide,  pourvu  qu*on  ait 
soin  de  la  prendre  de  bonne  henre, 
avant  mie  Jes  habitants  da  Tillage 
voisin  1  aient  souill^  par  lears  ablu- 
tions. 

On  appelle  Coh  Saadi  ou  Monta^ 
gne  de  Saadi  un  roc  triangulaire  qui 
montre  du  c6t^  de  la  plaine  une  sur- 
face blandie  et  unie,  et  sur  le  sommet 
duqtiel  il  y  a  une  tour  et  un  pan  da 
niur,  restes  d'une  tr^s-ancienne  for- 
teresse  nomm^e  le  Chdteau  de  Fahen- 
der,  Sur  la  pente  du  c6t6  de  Schtra7 
est  un  puits  tres-profond,  oh  Ton  dit 
qu'etaient  jet^es  autrefois  les  femmes 
convaincaes  d'avoir  une  mauvaise  con- 
duite.  Morier  prit  d*abord  Torifice  de 
ce  puits  pour  one  cavit^  naturelle; 
mais  la  regularity  de  Touvertare,  qui 
est  un  paratl^Io^ramme,  le  porta  ^  con- 
chire  que  c'etait  un  ouvrage  de  main 
d'homme,  et  k  supposer  que  ce  puits 
fournissatt  d*eau  fa  forteresse.  €e 
puits ,  taille  dans  un  roc  tr^-dur  h 
une  immense  profondeur,  excite  la 
surprise  et  Tadmi ration.  Les  Persans 
qui  vont  faire  leurs  devotions  au  tom- 
beau de  Saadi  ne  manquent  jamais  de 
le  visiter,  et  il  y  en  a  peu  c|ui  le  quittent 
sans  y  avoir  iet^  une  pierre.  Comme 
cet  usage  subsiste  depuis  fort  long- 
temps  sans  que  la  profondeur  ait  di- 
minu6,  le  peuple  croit  que  ce  puits 
n'a  point  de  fond.  Quelques  habitants 
du  pays  assur^rent  a  Sir  William  Ou- 
seley  que  ces  pierres  etaient  entrat-^ 
nees  par  des  courants  souterrains.  II 
y  a  certains  endroits  de  la  montagne 
de  Saadi  oh  le  pied  produit,  en  tou- 
chant  le  sol,  un  retentissement,  qui 
semble  indiquer  Texistence  de  vodtes 
souterraines  :  cependant,  le  roc  est 
intact  a  la  surface.  On  trouve  dans  cet 
endroit  les  fondations  de  quelques 
murs,  ruines  d'un  palais  ou  le  roi 
Djemschid  cachait,  dit-on,  ses  tre- 
sors.  Ce  qui  ne  paralt  pas  douteux, 
c'est  que  le  chateau  est  tres-ancien  et 
remonte  au  moins  ^  Tepoque  des  Sas- 
sanides.  Des  habitants  digues  de  foi 
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assurent  queles  tresorsdes  anciens  rois 
dePerse  furent  pendant  un  tempsgardes 
dans  ce  iieu.Une  partie  de  ces  riches- 
ses  ont  ete  prises ;  le  reste  existe encore 
dans  les  souterrains  de  la  fortcresse. 
De  la  vjennent  les  histoires  merveit- 
leuses  que  Ton  fait  sur  le  chsiteau  de 
Tahender,  et  la  croyance  populaire  que 
les  souterrains  qui  s'etendent  sous  ses 
murs  abandon nes.  sont  habites  par  un 
dragon  qui  veille  a  la  garde  des  tr^sors 
qui  y  sont  enfouis. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Saadi 
s^etend  le  Bag  dil  couscha,  jardin 
qui  rijouU  le  c(£ur,  le  plus  beau  de 
ceux  qui  se  trouvent  en  dehors  de  Ten- 
ceinte  de  Schiraz.  Ce  jardin  est  orn6 
de  pavilions  elegants,  et  arros^  par  un 
ruisseau  qui  forme  plusieurs  cascades. 
Cest  encore  a  Kerim-Khan  qu*on  doit 
le  Bag  dil  couschay  aujourd'hui  af- 
ferm6  a  des  paysans  qui  y  cultivent 
des  fleurs,  des  truits  et  des  legumes, 
pour  les  vendre  aux  habitants  de  la 
ville,  mais  qui  d'ailleurs  ne  s^occupent 
nullemeut  d  embellir  ce  jardin. 

A  environ  trois  railles  a  Test  du 
chateau  de  Fahender,  le  voyageur  d^- 
couvre  sur  un  monticule  quelaues 
mines  d*un  edifice  nomme  Afeschnedi 
madeH  Souleiman  ou  tombeau  de  la 
mere  de  Sabmcm.  Morier  pense  que 
les  materiaux  qui  composent  ces  ruines 
figuraient  originairement  dans  les  edi- 
fices de  Persepolis,  et  en  ont  ete  enle- 
v6s  pour  6tre  transport's  h  Tendroit 
ou  iis  sont  maintenant.  Niebuhr  avait 
^mis  la  m^me  opinion ,  et  ce  voyageur 
observe  que  les  pierres  semblent  avoir 
ete  placees  avec  aussi  peu  d*entente 
de  Tarchitecture ,  que  le  sont  en  Egypte 
les  colonnes  antiques  ench0ss'es  aans 
des  constructions  modernes.  A  un 
mill6  et  demi  de  ces  ruines  s^en  trou- 
vent d'autres  d'un  caract^re  different, 
et  qui  appartiennent,  sans  aucun  doute, 
a  r^poque  des  rois  sassanides. 

IsTAKHAB ,  aucienne  capitale  de  la 
Perse,  la  m£me  que  les  auteurs  grecs 
ont  appel'e  Pers'uolis.  AujourdMiui ,  11 
existe  encore  un  cndteau  fort  qui  porte 
le  nom  d'lstakhar.  Ce  chateau  est  situe 
a  douze  lieues  de  Schiraz,  sur  un  ro- 
cher  ^lev^  perpendiculairement   au- 


dessus  de  la  plaine  de  Mardascht,  ou 
etait  autrefois  la  ville  de  Persepolis, 
dont  les  ruines  couvrent  le  sol.  Les 
plus  importantes  de  ces  ruines  sont 
ceiles  qui  portent  les  noms  de  Tschil- 
minar  onOuarante  colonnes;  Takhti 
DJemschid  ou  Trdne  de  DJemschid; 
Takhti  Cai-Khosrou  ou  trOne  de  CaU 
Khosrou;  Khanei  Dara  ou  Maison  de 
Darius;  TschiUoutoun  ou  Quarante 
colonnes;  Hezarsoutoun  ou  Milie  co^ 
lonnes,  Ce  sont  les  restes  d'un  grand 
et  magnifique  ^ifice  qui  excite  deia 
Tattention  par  sa  position  extraordi- 
naire dans  la  plaine  et  au  pied  de  moa- 
tagnes  d*ou  il  semble  sortir.  Une 
chafne  6iev^  de  rochers  de  marbre  gris 
de  la  plus  grande  beaute  pr6sente  une 
ouverture  de  forme  semi-circulaire, 
et  dont  les  deux  bras,  renferment  le 
fond  de  Tedifice,  tandis  que  la  partie 
ant6rieure  avance  beaucoup  dans  la 
plaine.  Le  sol  sur  lequel  reposaient  les 
constructions  de  Tschilminar  est  une 
plate-forme  taillee  dans  le  roc,  et  dont 
les  quatre  c6t6s  repondent  aux  quatre 
points  cardinaux;  la  position  et  la  na- 
ture du  terrain  donnent  a  Pedifice  la 
forme  d*un  amphitheatre  compost  de 
trois  terrasses  elevees  les  unes  sur  les 
autres.  Nous  donnerons  ici  la  descrip- 
tion de  ces  ruines  d*apres  Sir  Robert 
Ker  Porter. 

La'plate-forme  sur  laquelle  se  trou- 
vent les  ruines  de  cet  immense  palais 
est  tr^s-irreguliere.  Cette  plate-forme  a 
huit  cent  deux  pieds  anglais  du  cote  du 
sud ,  neuf  cent  vmgt-six  du  cote  du  nord, 
quatorze  ceut  vingt-ciiiq  du  cdte  de 
1  ouest.  L'accumulation  des  decombres 
a  rendu  tresiuegal  le  sol  sur  lequel 
6tait  bdti  le^alais.  Au  nord-ouest,  on 
remarque  sur  des  masses  considerables 
de  roc  vif  la  trace  des  instruments 
avec  lesquels  des  parties  trop  elevees 
ont  ete  abaissees  autrefois  et  amenees 
au  niveau  convenable.  Dans  la  mSme 
direction ,  plus  loin  que  la  plate-forme, 
le  roc  pr^ente  de  largos  et  brusques 
asperites  qui  portent  aussi  quelques 
marques  du  ler  et  de  la  main  de 
Thomme.  Dans  quelques  endroits,  le 
roc  est  h  moiti^  taille;  dans  d'autres, 
on  voit  des  blocs  entierement  dcta- 
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di^  et  pi^ts  \  ttte  emport^s.  Ce 
sont  1^  autant  de  preuves  que  oe 
superbe  Edifice  ne  fut  jamais  com- 
pletement  achev^.  La  plate-forme  est 
coup^  I  pic,  et  ses  cdtes  sont  formes 
d^^normes  blocs  carr^  de  marbre  d'un 
gris  fonc^,  parfaitement  polls,  et  li^ 
sans  chaux  ni  mortier  d*une  maniere 
si  admirable,  qu'on  a  de  la  peine  5  d^ 
couvrir  les  joints.  Les  amas  de  d^com- 
bres  et  les  progres  de  la  v^g^tation 
ont  form^  des  monticules  qui  6Ievent 
le  sol  et  le  rendent  inegal.  Dans  un 
endroit  voisin  du  groupe  des  colon nes , 
la  hauteur  perpendiculaire  est  detrente 
pieds.  Mais  assurement,  si  Ton  pouvait 
ecarter  tout  ce  qui  cache  cet  admirable 
monument,  il  y  aurait  de  ce  c6t^-l^ 
cinquante  pieds  au  moins.  Le  e6t6.  du 
8ud  n'a  que  dix-huit  ou  vingt  pieds, 
et  n'a  jamais  ddl  en  avoir  plus  de  trente. 
Au  nord,  la  hauteur  varie  de  seize  a 
Tingt-six  pieds.  Cette  vaste  plate-forme 
arti6cielle  consiste  en  trois  terrasses 
separte.  La  premiere  embrasse  toute 
la  face  m^ridionale  et  a  cent  quatre- 
▼inst-trois  pieds  de  largeur.  Le  long 
du  Dord  sont  ^parses  de  larges  masses 
de  pierre,  et  Ton  y  retrouve  les  frag- 
ments d^un  parapet.  Sur  le  bord  de  la 
troisitoe  terrasse,  sont  des  marques 
qui  indiqnent  Texistence  d*ttne  an- 
cienne  balustrade.  Ces  mines  cessent 
au  sommet  de  Tescalier,  qui  joint  cette 
terrasse  a  celle  qui  est  au-dessous; 
mais  1^  on  trouve  deux  larges  trous 
tallies  profond^ment  dans  le  roc,  et 
qui  servaient  a  recevoir  les  pivots  des 
portes  qui  fermaient  jadis  cette  entr^. 
On  ne  peut  monter  sur  la  plate-forme 
que  du  cot^  occidental ,  ou  se  trouve  un 
magnifique  escalier  double,  de  cin- 
quante-cinq  marches,  dont  chaque 
marche  a  vmgtHlenx  pieds  de  longueur 
et  trois  pouces  et  demi  de  hauteur. 
Les  constructeurs  n'ont  pas  eu  besoln 
d^employer  beaucoup  de  blocs  de  mar- 
bre, puisquedans  T^paisseur  de  chaque 
bloc  on  a  pu  tailler  de  dix  ^  quatorze 
marches;  on  les  gravit  facilement  a 
chevaL  En  atteignant  la  plate-forme, 
le  premier  objet  qui  frappe  le  voyageur 
^tonne  est  un  immense  portique,  sur 
la  paitia  iot^ieure  duquel  sont  sculp- 


t6s  deux  taureaux  gigantesques  (vo)^. 
pL  8)  tourn^sdu  cot^deFouest ;  la  partie 
snperieure  de  leur  corps  occupe  toute 
r^paissrur  du  mur.  Un  pi^estal  les 
6Ieve  ^  cinq  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  plate-forme.  A  une  hauteur  con- 
sideraole  au-dessus  de  ces  sculptures , 
sur  les  c6t^s  du  portique,  sont  trois 
petits  compartiments  converts  d*ins- 
eriptions  en  caract^res  cun^iformes. 
La  partie  qui  devait  former  le  couron- 
nement  de  Tedifice  est  si  coropl^tement 
d^truite,  qu'il  n*en  reste  plus  de 
traces.  Les  t^tes  des  taureaux  ont  dis- 
paru ;  mais  ce  qui  reste  du  corps  sutfit 

f^our  faire  reconnattre  parfaitement 
'animal  que  le  sculpteur  voulalt  re- 
pr6senter.  Autour  du  cou  de  ces  tau- 
reaux, sont  de  larges  colliers  de  roses 
ex6cut6es  avec  une  fid^lit6  admirable. 
Sur  la  poitrine,  le  dos,  les  c6t^, 
flotte,  pour  ainsi  dire,  une  sorts 
d'ornement  repr^entant  des  chevenx 
courts  et  bouctes,  faits  avec  la  delica- 
tesse  qui  caract^rlse  les  anciennes 
sculptures  des  Perses.  Les  propor- 
tions des  animaux  sont  parfaltes  et  en 
harmonic  avec  le  reste  de  ces  monu- 
ments. L'epaisseurdu  mur  qui  fait  face 
5  Touest  est  de  cinq  pieds;  sa  longueur 
de  vingt  et  un;  sa  hauteur  de  trente. 
Heeren  pense  que  Fanimal  d^rit  pal* 
Ker  Porter  n*est  point  un  taureau, 
mais  une  licorne,  et  que  celle-cl,  a 
son  tour,  est  le  quadrupede  appel^  Ane 
smwage  par  Ct^sias,  qui  en  donnedans 
ses  fndica  le  portrait  suivant :  «  Dans 
rinde.  se  trouvent  des  dues  sauvages 
aussi  grands  et  quelques-uns  meme 
plus  grands  que  des  chevaux ;  lis  ont  la 
tSte  rouge,  fes  yeux  bleus  et  le  reste 
du  corps  blanc;  sur  leur  front  est  une 
corne,  longue  d*nne  coudee,  tres- 
hlanche  dans  sa  partie  inf^rieure,  vers 
le  front  de  Tanimal ,  jusqu*^  une  hau- 
teur de  deux  palmes;  la  partie  sup^- 
rieure  terminoe  en  pointe  est  rouge,  et 
le  milieu  nolr.  L'dne  sauvage  est  tr^- 
courageux.  et  court  si  vite,  que  ni  le 
cheval  ni  aucun  autre  animal  ne  peu- 
vent  Tatteindre;  il  commence  parcou- 
rir  lentement,  mais  ensuite  son  galop 
devient  de  plus  en  plus  raplde.  II  se 
defend  avec  sa  come,  ses  pieds,  s^ 
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deats ,  et  tue  des  hommes  et  des  che- 
vaax. » 

En  s'avan^Dt  vers  Test  k  la  dis- 
tance de  vingt-q^uatre  pieds  du  por- 
tique,  on  trouvait  jadis  quatre  ma- 
gnili^ues  colonnes.  Deux  seulenieat 
subsistent  aujourd'hui.  Ces  coloooes 
^taient  plac^  k  viojgt-deux  pieds  Tune 
de  Tautre.  Les  debris  accumul^s  sur  le 
tol,  et  qui  forment  comme  des  moa- 
ceaux  de  poussiere ,  en  cachent  presque 
la  base.  Chaque  oolonne  a,  pour  ainsi 
dire,  trois  cbapite^ux  r^unis  en  un 
seul,  ce  oui  est  d'un  aspect  beau  et 
nngulier;le  fQt  s*amoindrit  par  degr^ 
vers  le  sommet ;  la  surface  en  est  par- 
fsutement  lisse.  U  semble  assez  pro- 
bable que  les  quatre  colonnes  servaient 
k  soutenir  le  pi^destal  de  quelque 
aculpture  symbolique. 

Un  espace  de  vingt- quatre  pieds 
les  s^pare  d'un  second  portique.tout 
fiembJable  au  precedent,  si  ce  n'est 
que  sa  longueur  est  de  dix-huit  pieds, 
au  lieu  ie  vingt  et  un.  Les  cotes  in- 
terieurs  sent  sculpt^s,  comme  ceux 
de  Tautre;  mais  les  animaux  qu'on 
y  voit  sont  fort  differents  (voy.  pL  8, 
n"^  a  et  3).  Avec  le  corp$  et  tes  jarabes 
d'un  taureau ,  ils  ont  deux  ailes  enor- 
mes  qui  sortent  de  leurs  epaules  et  cou- 
Trent  le  dos  et  la  poitrine.  Les  larges 
plumes  des  ailes  sont  parfaitement 
ex^cut^es.  Ces  animaux  avaient  des 
visages  d'homme,  que  le  zele  aveu^le 
des  musulmans  a  cruellement  mutiles. 
Oo  peut  cependant  Juger  encore  de 
Texpression  de  severite  r^pandue  sur 
ees  figures,  que  rend  majestueuses  une 
longue  barbe  soigneusement  boucl^e. 
Leurs  oreilles  sont  celles  d*un  tau- 
reau, et  des  boucles  d'oreilles  d'une 
forme  61^nte  y  sont  suspendues.  La 
t^te  porte  un  diademe  de  forme  cylin- 
drique,  sur  les  deux  c6t^s  duquel  on  a 
represents  des  comes  qui  partent  de 
la  hauteur  des  sourcils  et  atteignent 
jusqu'au  diademe.  Le  tout  est  sur- 
monte  d'une  sorte  de  couronne  formee 
de  feuilles  qui  ressemblent  h  celles  du 
lotus  et  attachee  avec  des  roses.  Lesche^ 
yeux  et  la  barbe  sont  arranges  a  la  ma- 
Bi^re  des  anciens  rois  de  Perse.  Depuis 
k  haut  deia  couronne  jusqu'^  lacorne 


,  du  pied,  ces  sculptures  ent  dix-neuf 
pieds  de  hauteur.  Cest  le  seul  exemple 
que  Ton  trouve  en  Perse  deces  figures 
hybrides ,  dans  lesquelles  on  a  rSuni  la 
forme  humaineades  formes  d'animaux. 
Yoici  ce  que  dit  Heeren  de  cet  animal 
merveilieux  :  « li  est  aile ,  a  le  corps 
d*un  lion ,  les  pieds  d'un  cheval ,  mais 
la  t^te  d'un  homme,  avec  une  longue 
barbe  artistement  fris^,  et  est  ornS 
du  diademe  ou  de  la  tiare.  JSous  le 
prenons  pour  le  martichoras  ou  tnan^ 
geur  d hommes,  dont  nous  devons  la 
description  ^  Ct<6sias.  « II  y  a,  dit  ce 
dernier,  un  animal  indien  d'une  force 
Snornie,  plus  grand  que  le  lion  le  plus 
grand,  rouge  comme  le  cinabre,  cou- 
vert  d'un  poil  Spais  comme  les  chiens. 
Martichoras  est  son  nom  chez  les  In- 
diens;  ce  qui  veut  dire  en  grec,  qtd 
mange  des  hommes,  Sa  t^e  n'est  pas 
celle  d'un  animal ,  et  il  porte  une  laoe 
d'homme.  Ses  pieds  sont  comme  ceux 
du  lion;  a  sa  queue,  il  a  un  aiguilion 
comme  le  scorpion. »  Gette  descrip- 
tion s'aocorde  aussi ,  k  q^uelques  ex- 
ceptions prds,  avec  ranimai  repr6- 
sente.  La  queue  du  scorpion  lui 
manque ;  mais  elle  n'etait  pas  etrang^re 
h  oette  mythologie,  comme  nous  le 
verronsaiileurs,  en  parlantdu  griffon. 
II  n'a  pas  de  pieds  de  lion,  mais  de 
cheval;  il  porte  des  ailes  dont  Ct^ias 
ne  fait  pas  mention.  Mais  le  caractere 
essentiel  de  cet  animal  merveilieux  est 
la  face  humaine;  ce  qui  m^me,  selon 
Ker  Porter,  nese  ret  rouve  dans  aucune 
autre  de  ces  figures  d'animaux.  Voiiii 
pourquoi  nous  Tavons  reconnu  pour 
le  Martichoras ,  quoique,  dans  la  forme 
des  autres  membres ,  il  y  ait  des  points 
non  conformes  h  la  description  dt 
Cti^sias ,  diJ^rence  qu'on  observe  en- 
core dans  quelques- sculptures  plus 
petites,  ou  Tanimal  est  represents 
avec  la  figure  humaine.  Le  nom  m^me 
renferme  un  sens  cachS  et  symboli- 
que. Encore  aujourd'hui ,  le  tSmS- 
raire  guerrier  s'appelle  chez  les  Per- 
sans  merden-khoTy  c'est-a-dire,  man- 
geur  dhommes,  Le  diademe  dont  il 
est  omS  designe  clairement  le  souve<> 
rain,  le  roi;  ce  qui  est  confirm^  mSme 
par  la  forme  de  la  barbe  artistement 
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boucl^  Le  tout  est  doi:ft  1^  symbole 
du  coura^  et  de  la  sagesse  du  rao- 
Dar^ue,  ainsi  que  la  licorne  est  dans 
rOnent  Timage  de  la  vitesse  et  de  la 
force :  emblemes  les  plus  appropries  h 
feutree  du  palais  d'uo  souverain.  » 

Aux  raisonuements  de  Heeren ,  nous 
opposerons  Fautorite  de  Ker  Porter. 
Get  Labile  artiste  ne  peut  pas  avoir 

{)ris  les  formes  d*uii  lion  pour  eel- 
es  d'un  taureau  que  donoent  ses  des- 
sins.  L*illustre  de  Sacy  partageait 
Topioion  d^  Ker  Porter,  et  voyair 
dans  Tanimal  fabuleux  dont  il  s*agit 
une  representation  de  Caloumors ,  pre- 
mier roi  de  la  dynastie  des  Pischda- 
dieps,  issu  du  taureau  priuiitif^  et 
dont  le  nom  signifie  en  persan  taureau 
et  homme.  La  conjecture  de,  M.  de 
Sacy  frappe  par  son  Evidence,  et  si  on 
ne  trouve  pas  dans  les  fragments  que 
nous  possedoos  des  livres  des  Parsis 
la  mention  de  Fanimal  merveilleux  h 
X&Xe  d*homme,  on  voit  dans  ces  livres 
rindication  des  Elements  qui  le  com- 
posent.  l|  n*en  est  pas  de  mSme  du 
ipartichoras ,  tout  h  faU  etranger  a  la 
mytholo^ie  des  PersesT  Ctesias,  dont 
Heeren  invoque  le  temoignage.  place 
daos  rinde,  et  non  en  Perse,  cet  ani- 
mal reconnu  depuis  longtemps  pour 
^tre  le  tigre. 

A  la  droite  du  portique,  un  espace 
de  cent  soixante-deux  pieds  s'^tend 
.  jusqu^a  la  magniOque  terrasse  qui  sun- 
porte  les  colonnes ,  desquelies  vient  le 
nom  de  T&qhUmbiar.  On  y  voit  une 
belle  citerne  de  dix-huit  pieds  sur  seize , 
taiilee  dans  le  roc  vit.  Cette  citerne 
n*a  plus  maintenant  que  trois  pieds  de 
profondeur*  Des  aqueducs  souterrains 
y  conduisaieot  Teau. 

£n  approcbant  de  Tschilminar,  on 
admire  la  grandeur  et  les  belles  deco- 
tations  du  principal  escalier  qui  y 
conduit  (voy.  pL  9).  Cet  escalier  avance 
en  saiilie  aevant  la  partie  nord  de  la 
terrasse,  dont  la  longueur  entiere  est 
dedeux  cent  douze  pieds.  II  est  double 
ou  a  deuxrampes  qui  du  basse  rappro- 
cbent  Tune  de  Tautre  jusqu'au  milieu 
dela  baut^i^r,  etqui  s'efoignent  ensuite 
jusqu'au  fuveau  de  la  terrasse.  A  chaque 
^Ir^te  est  §t  ouest ,  s'iliv«nt  deuf 


autres  escaliers.  (.a  montee ,  comrae. 
celle  de  la  grande  entree  de  la  plaine, 
est extr^mement  douce.  Chaque  escalier 
est  compost  de  trente  marches,  dont 
aucune  n*a  plus  de  quatre  pouces  de 
hauteur,  quatorze  de  largeur,  et  seize 
pieds  de  longueur.  Toute  la  face  de 
Fescaiier  avance  est  couverte  de  sculp- 
tures ,  sur  iesquelles  rocll  erre  d'abord 
au  basard,  ^bloui  et  confqndu  par  leur 
nombre;  mais  un  examen  attentif  per- 
met  de  les  classer  et  de  les  detailler. 

Uespace  qui  se  trouve  immediate- 
ment  au-dessous  de  la  plate-forme  qui 
termine  le  premier  escalier  est  divi36 
en  trois  compartiments.  Ceiui  du  mi- 
lieu est  nu  et  uni  comme  s'il  avait  6t^ 
destine  a  recevoir  une  inscription : 
peut-^tre  y  en  avait-il  une  que  le  temps 
aura  eCfacee;  dans  le  compartiment  de 
gauche  sont  quatre  figures  debout, 
hautes  d'environ  cinq  pieds  six  pouces, 
v^tues  de  longues  tT>bes,  avec  des  bro- 
dequins  aux  pieds ,  et  tenant  cliacune  k 
deux  mains  une  courte  lance.  Ces 
guerriers  sont  coiffes  d^une  tiare  apla- 
tie  au  sommet,  et  sur  leur  epaule 
gauche  pendent  i'arc  et  le  carquois.  i.e 
uoi  des  details  donne  une  grande  im- 
portance a  ces  sculptures,  qui  nous 
font  connaitre  avec  exactitude  le  cos- 
tume des  Perses  a  une  6poque  an- 
cienne,  et  les  changements  sufvenus 
dans  la  forme  et  le  nombre  des  ar- 
nries  dont  iis  faisaient  usage.  On  re- 
trouve  evidemment  dans  les  sculpture& 
dontil  s'agit,  dit  Sir  Robert  Ker  Por- 
ter, I'ancienne  maniere  de  tendre  Tare 
et  d'attacher  le  couvercle  de  cuir  sur 
le  carquois,  pour  conserver  eo  boa 
etat  les  plumes  des  fleches. 

Sur  le  compartiment  de  droite,  il 
n'y  a  que  trois  figures,  qui  regardent 
les  quatre  figures  du  compartiment  de 
gauche,  dont  elles  ne  difierent  point 
quant  aux  robes  et  a  la  coiffure;  maisi 
elles  n'ont  ni  arc  ni  carquois,  et  por- 
tent seulement  une  lance,  et  au  brag 
gauche  un  large  bouclier,  qui  a  un  peu 
la  forme  du  corps  d'un  violoocelie  o^ 
plutot  d'un  bouclier  b^otien.  II  serpble 
extraordinaire  que  ces  figures  ne  por- 
tent rien  qui  ressemble  a  une  6p^e  ou 
k  un  poigoard;  a)ai§  oepeadanl^,  apireg 
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un  exaraen  attentif ,  il  faut  reconnaUre 
ou*oii  ne  trouve  pas  de  representation 
aes  arnies  dont  fl  s*^git.  les  hommes 
arm^s  de  lances  sont,  sans  doute,  des 
gardes  du  roi.  Leur  costume  s'accorde 

Sarfaitement  avec  la  relation  d*H6ro- 
ote,  d*apres  laquelie  ces  gardes  etaient 
arm^s  d'un  arc  et  d*une  courte  lance, 
portaient  de  longues  robes,  et  lais- 
sajent  flotter  leurs  cheveux  par  der- 
riere.  De  chaque  c6U  des  comparti- 
ments  sur  lesauels  sont  sculptes  les 
hommes  armes  de  lances,  on  voit 
la  representation  d'un  combat  entre 
un  lion  et  un  taureau,  suivant  Ker 
Porter,  ou  une  licorne,  comme  le 
Dense  Heeren.  Get  animal  ressemble, 
a  jpeu  de  chose  pres,  aux  taureaux  qui 
d&orent  le  portique  dont  nous  avons 
parU  plus  haut.  Sa  t^te  est  entiere, 
et  une  seule  corne  sort  du  milieu  de 
son  front. 

Sur  les  plans  inclines  qui  correspon- 
dent h  la  pente  des  escaliers ,  court  une 
esphce  defrise,  sur  laquelie  est  sculptee 
une  suite  de  figures  d*un  pied  neuf 
pouces  de  hauteur.  Ces  figures,  qui 
ressemblent  a  celles  des  compartiments 
que  nous  avons  d^rits,  repr^sentent, 
suivant  Ker  Porter,  des  doryphores 
ou  gardes  du  corps  des  rois  de  Perse 
(voy.  pL  11).  Une  suite  toute  sem- 
blable  d6core  le  cdt6  oppose.  Ces  deux 
esp^ces  de  processions  se  font  face; 
6t,  par  conseq[uent,  ceux  qui  compo- 
sent  la  procession  de  droite  presentent 
\ec6t6  gauche  au  spectateur,  et  laissent 
voir  ainsi  parfaitement  Tare  et  U  car- 
quois  qu'ils  portent.  Une  bordure 
etroite  de  roses  ouvertes  termine  la 
frise. 

II  faut  passer  maintenant  aux 
objets  repr^ent6s  sur  I'escalier  sui- 
vant, en  commen^ant  par  le  cot^  gau- 
che. L^  encore,  dans  respace  triangu- 
laire  form^  par  la  pente  des  degres,  on 
trouve  une  repetition  du  combat  entre 
un  lion  et  un  taureau ,  et,  apres  cela , 
une  tablette  sur  laquelie  on  decouvre 
une  inscri{)tion  presque  effacee.  Vien- 
nent  ensuite  trois  rangs  de  figures 
cruelleraent  mutilees  et  plac^es  les 
unes  au-dessus  des  autres.  Le  troisi^me 
rang,  qui  est  a  la  hauteur  du  sommet 


de  Tescalier,  n'offre  plus  aux  regards 
que  la  partie  inferieure  des  figures  qui 
y  sont  representees.  On  y  reconnatt 
deux  chariots  tratnes  par  des  taureaux, 
puis  un  cheval  accompagne  d'un 
iiomme,  puis  encore  deux  chevaux; 
ensuite  cinq  figures  habiliees  de  courts 
vetements,  puis  une  suite  non  inter- 
rompue  de  quarante-quatre  hommes 
portant  des  lances  et  rev<!tus  de  lon- 
gues robes.  J^s  trois  rangs  de  figures 
qui  composent  le  bas-reliefsont  separes 
1  un  de  I'autre  par  une  bordure  de 
roses.  La  repetition  freguente  d'un 
semblable  ornement  temoigoe  du  godt 
constant  des  habitants  de  la  Perse 
pour  la  rose,  qu'ils  regardent  encore 
comme  la  plus  belle  et  la  plus  agreable 
detoutes  les  fleurs. 

Le  rang  au  -  dessous  offre  d*abord 
trente-deux  figures,  dont  une  sur 
deux  est  rev^tue  d'une  longue  robe 
a  larges  manches  descendant  |us- 
qu*aux  poignets.  La  robe  est  legere- 
ment  retroussee  par-devant  dans  la 
ceinture,  ce  qui  forme  une  espdce  de 
draperie  gracieuse  retombant  en  plis 
reguliers  sur  chaque  cuisse.  A  Tendroit 
ou  la  ceinture  se  uoue,  est  place  un 
poignard  dont  la  poignee  rappelle  exac- 
tement  ceux  dont  les  Persans  se  ser- 
vent  aujourd'hui ;  ce  que  Ton  decouvre 
de  la  partie  superieure  du  fourreau  a 
une  forme  tres-singuliere,  et  assez 
semblable  h  celle  du  crisse  des  Malais. 
Ces  figures  portent  aussi  des  boucles 
d'oreillesetdes  colliers.  Quelques-unes 
ont  de  plus  des  bracelets.  Leur  coif- 
fure est  une  haute  tiare  couvrant  des 
cheveux  epais  qui  tombent  en  boucles 
sur  le  cou,  et  boucles  egalement  sur 
le  front.  La  barbe,  assez  courte,  est 
arrangee  dans  le  mdme  goOt  et  tailiee 
carrement.  Les  pieds  sont  chausses  de 
sandales.  Les  figures  ainsi  v^tues  tien- 
nent  la  main  de  la  personne  qui  les 
suit  ou  les  precede  immediatement;  ce 
qui  peut  faire presumer  que Tartistea 
voulu  representer  les  personnes  char* 
gees  d*introduire  les  etrangers  chez  le 
roi.  Ces  personnages,  a  Texception 
d'un  ou  de  deux,  tiennent  dans  leur 
main  droite  une  fleur  qui  ressemble  au 
lotus,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  un 
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arc  pendant  sur  la  hanche  gauche 
(toy.  pi,  12). 

Les  figures  qui  alternent  avec  celles- 
ci  sont  v^tues  d'une  tunique  courte  a 
longues  manclies  6troites.  Tout  Thabit 
est  si  serre,  qu*on  n*y  voit  pas  un  pli. 
Les  jambes  sont  couvertes  ae  calecons 
descendant  h  la  chevilie  du  piea  et 
tombant  sur  un  sovlier;  la  t^te  est 
coiffee  d'un  chapeau  anrondi  par  le 
.  haut  et  un  pen  avance  sur  le  front. 
Cette  coiffure,  toute  differente  de  la 
tiare,  ressemble  un  peu  au  bonnet 
phrygien.  La  simpHcite  de  tout  ce  cos- 
tume peut  faire  supposer  que  c*est 
celai  des  anciens  habitants  de  la  Perse 
proprement  dite;  qiiant  i  la  robe  et  h 
la  tiare  des  autres  figures,  on  y  recon- 
natt  evidemment  le  costume  des  Medes. 
La  ceinture  qui  liait  ce  v^tement  des 
anciens  Medes  est  tres-distinctement 
inarqu6e.  On  en  Yoit  une  seconde  a 
laqueile  est  suspendu,  du  odte  droit, 
un  poignard  d*une  forme  tout  ill  fait 
differente  de  celle  du  courtisan  T^tu 
de  la  robe  m^ique.  Ce  poignard  est 
tres-large,  et  le  bout  du  fourreau 
semble  attache  h  la  cuisse  droite  pres 
du  genou.  Quelques-uns  de  ces  person- 
nages  portent  un  arc;  d'autres  ont  des 
boucles  d'oreilles,  des  colliers  et  des 
bracelets;  d'autres  enfin  ont  un  long 
manteau  jet6  sur  les  ^paules,  et  atta- 
che sur  la  poitrine  avec  des  cordons. 
Tous  portent  des  lotus.  Yingt-huit 
Perses  Y^tus  de  robes  et  arm^  de 
lances  terminent  ce  rang.  La  hauteur 
de  cette  partie  du  bas-relief  n'est  que 
de  deux  pieds  dix  pouces. 

La  troisieme  partie  et  la  plus  basse 
offre  la  m^me  procession  dMiommes 
▼£tus  de  longues  robes  alternant  avec 
des  hommes  vltus  de  tuniques.  Ce 
dernier  bas-relief  est  parfaitement  con- 
derv^,  parce  qu'il  est  rest^  fort  heureu- 
seroent  cach^  sous  des  mines  pendant 
plusieurs  siecles.  Quelques  voyageurs 
attach^  aux  dernieres  ambassades  des 
Anglais  en  Perse  Font  fait  degager,  et 
font  rendu  visible. 

Du  c6te  oppose  a  celni  dont  nous 
venonls  de  parler,  les  bas-reliefs  du 
rang  sup^rieur  sont  en  tres-mauvais 
^t.  Le  second  rang  commence  par 


un  Perse  vitu  d^une  robe  et  portant 
un  poignard  a  la  ceinture.  Dans  la 
main  droite,  il  tient  un  bdton,  qui 
paraft  dtre  la  marc|ne  distinctive  de 
son  emploi,  tandis  qu'il  donne  la 
gauche  a.  un  personnage  place  derriere 
lui.  Celui-ci  en  pr^ede  quatre  autres 
dont  il  paratt  Stre  le  chef.  Trois  por- 
tent sur  leurs  deux  mains  des  v^te- 
ments.  Le  quatrieme  tientdeux  grandes 
coupes.  La  partie  sup^rieure  des  figures 
est  trop  maltraitee  pour  qu'on  puisse 
y  retrouver  les  moindres  traces  de 
coiffure.  Le  premier  personnage  du 
deuxieme  groupe  porte  la  tunique  per- 
sane,  et  un  bdton  moins  long  ^ue 
celui  de  Fintroducteur  dans  le  premier 
groupe^  Un  collier  entoure  son  cou. 
II  donne  la  main  gauche  au  premier 
personnage  d'un  groupe  de  six  figures 
couvertes  d*une  espece  de  surtout,  et 
ayant  les  bras  nus  de  la  main  jusqu*au 
coude.  Deux  personnages  portent  des 
bassins,  et  un  troisieme  une  piece  d'6- 
toffe;  le  quatrieme  tient  un  bdton  de 
la  main  droite,  et  dans  la  ^uche  le 
bout  d'une  corde  par  laqueile  il  conduit 
un  taureau;  le  cinquieme  marche  a 
cdt6  de  Tanimal,  la  main  sur  son  dos, 
et  le  guide  avec  attention.  Le  taureau 
est  admirablement  fait,  et  le  pas  lourd 
de  cet  animal  est  rendu  en  perfection. 
Le  troisieme  groupe  est  pr^c^e  d'un 
Perse  avec  la  tongue  robe,  conduisant 
^galement  un  groupe  de  six  personnes, 
dont  les  deux  dernieres  poussent  des 
beliers  k  longues  cornes  {yoy.pL  14). 
Le  conducteur  du  quatrieme  groupe 
est  v^tu  d*une  tunique.  La  figure  qui 
vient  ensuite  est  habillee  de  la  m^me 
fa^on,  mais  ne  porte  ni  bdton  ni  col- 
lier; k  c6t^,  marche  un  autre  person- 
nage tenant  un  cheval  par  la  bride 
(voy.  pL  14).  Les  quatre  qui  suivent 
tiennent  diff^ents  ohjets  relatifs  k 
Tequipement  des  chevaux.  Le  cin- 
quieme groupe  a  pour  conducteur  un 
homme  v^tu  de  la  robe  longue.  On 
peut  remarquer  que  les  fonctions  d'in- 
troducteur  sont  remplies  alternative* 
ment  aupres  de  chaque  groupe  par  un 
Perse  vetu  de  la  robe  medique  et  par 
un  Perse  couvert  de  Thabit  national. 
Dans  ce  groupe,  nous  voyons  deux 
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personnages  qui  conduisent  un  tau- 
i:eau  (voy.  pZ.  13 ,  ou  nous  avoos  ajout^ 
un  dromadaire  qui  se  trouve  sur  uq 
autre  bas-relief],  et  trois  qui  sont 
arm^s  de  lances. 

Le  talent  que  Tartiste  a  deploye 
dans  la  representation  des  parties 
nues  de  ses  personnages  est  tres- 
remarquable.  La  verity  des  nuis- 
cles,  Tenergie  de  leur  action,  indi- 
quent  une  tout  autre  main  que  celle 
qui  a  dQ  tracer  les  jambes  roides,  sans 
souplesse  et  sans  verity,  de  quelques- 
unes  des  figures  compietement  v^tues. 
II  est  probable  que  le  sculpteur  prin* 
cipal  ne  daignait  finir  dans  ces  travaux 
que  les  parties  les  plus  saillantes,  lais- 
sant  le  reste  a  des  artistes  d'un  ordre 
inf^rieur. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin 
cette description.  Les  personnes  qu'un 
examen  plus  detaille  des  bas-relie£s 
pourrait  int^resser,  feront  bien  de  re- 
courir  h  Texcellent  ouvrage  de  Sir  Ro- 
bert Ker  Porter. 

Rien  de  si  beau  et  de  si  triste  que 
la  vue  des  ruines  que  le  voyageur  aper- 

Jfoit  en  arrivant  h  la  plate -forme  sur 
aquelle  s^^levait  jadis  le  palais  (voj^. 
pi.  7).  Cette  plate-forme ,  qui  a  trois 
cent  cinquante  pieds  du  nord  au  sud , 
et  trois  cent  quatre-vingts  pieds  de 
Test  a  Touest ,  est  presque  entierement 
couverte  de  chapiteaux  brisks ,  de  de- 
bris de  liolonues,  et  de  ruines  sans 
liombre,  souvent  ornes  d^admirables 
sculptures.  Les  colonnes  formaient 
quatre  divisions.  II  y  avait  comme 
line  phalange  centrafe,  profonde  de 
six  de  chaque  cote;  un  corps  avanc^ 
de  douze  en  deux  rangs ,  et  le  ra^me 
Dombre  flanquant  le  centre.  La  divi- 
sion avancee ,  compost  d'une  double 
ligne  de  six  colonnes ,  est  k  vingt  pieds 
de  Tescalier.  Une  seulede  ces  colonnes 
est  maintenant  debout.  Les  bases  tres- 
endommag^es  de  neuf  autres  colon- 
nes subsistent  encore,  mais  ii  ne 
reste  plus  que  Tem placement  des  deux 
dernieres ,  qui  compl^taient  la  colon- 
luide.  A  environ  trente-buit  pieds  du 
bord  occidental  de  la  terrasse,  set 
^fouve  la  seconde  double  raug^  4^ 
opnes.  Cinq  de^  dou2^  cplopnc^  4j^ 


cette  division  sont  encore  debout.  Les 
chapiteaux  et  les  bases  sont  assez  biea 
conserve.  De  la  a  la  rang^e  orientale, 
compos^e  d'un  nombre  6gal  de  co* 
lonnes,  la  distance  est  de  deux  cent 
soixante-huit  pieds.  Dans  cette  rangee , 
ily  a  quatre  colonnes  debout ,  et  quatre 
pi^destaux.  Le  reste  a  ^t^  totalement 
detruit,  ou  se  trouve  enseveli  sous 
des  monceaux  d^  ruines  qui  sont  de- 
venus  de  veritables  monticules.  Les 
colonnes  qui  composent  ces  trois  co- 
lonnades sont  identiquemeat  sem- 
blables;  et  on  ne  sait  ce  qu'on  doit 
le  plus  admirer,  ou  1  elegance  de  la 
forme  et  le  fini  du  travail,  ou  la  sy- 
metrie  admirable  observee  par  Tar- 
chitecte.  La  hauteur  tof ale  de  chaque 
colonne  est  de  soixante  pieds.  La  cir- 
conference  du  fOt,  de  seize  ^ieds;  et 
sa  longueur,  du  chapiteau  jus(j^u'au 
piedestal ,  de  quarante  -  quatre  pieds. 
On  compte  sur  ce  fdt  cinquante- deux 
cannelures.  Le  piedestal  a  la  forme 
d'un  lotus  pendant.  L^s  chapiteaux 
qui  subsistent  encore  sont  d'une  forme 
tres-gracieuse ,  et  qu'on  ne  pourrait 
mieux  comparer  qu'a  un  corsage  de 
femme  (voy.  pL  15).  Ker  Porter  penge 
Que  la  toiture  de  Tediflce  devait  ^tre 
ae  bois,  et  recouverte  d'un  mince  re- 
v^tement  de  pierre.  Le  m6m^  auteur 
trouve  une  ressemblance  frappante 
entre  la  disposition  generate  4^  co- 
lonnes de  Pers6polis  et  le  plan  du  pa- 
lais de  Salomon,  appele  Palais  du boU 
du  Liban(*). 

A  soixante  pieds  des  colonnades  de 
Test  et  de  Touest ,  s'elevait  la  phalange 
centrale  compost  de  trente-six  co- 
lonnes. Aujourd'bui  cinq  seulement 
subsistent  entieres;  si  Ton  joint  k 
celles-ci  les  autres  groupes,  on  troqve 
qu'il  y  en  a  quinze  encore  debout.  Le 
groupe  central  forme  six  rangs  de  six 
colonnes  chacun,  ce  qui  donne  ua 
carr^  parfait.  Ces  colonnes  sont  plac^es 
a  la  mtoe  distance  Tune  de  Tautre 
que  dans  les  autres  divisions ;  la  cir- 
conference  et  le  piedestal,  conime 
aussi  les  ornements ,  sont  de  dimen- 
sion semt)lat)le;  mais  ces  colonncis 


(*)  yoyfii  m  J^oisj  yii,  ^. 
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s*6tendre.  II  est  probable,  d*apres 
cela,  qu*une  partie  de  Tedifice  aura  ^t6 
abattue  pour  arreter  I'incendie.  Ces 
raines  furent  ensuite  abandonnees  et 
resterent  dans  le  m^ine  ^tat,  ce  qui 
n'^tonnera  personne,  si  Ton  considere 
que  la  brievet^  de  la  vie  d'AIexandre 
et  les  troubles  qui  suivirent  sa  mort 
firent  negliger  Persepolis.  Les  souve- 
rain&  grecs  et  parthes  aimerent  niieux 
prendre  pour  capitales  d^autres  villes 
que  ceiles  qui  avaient  et^  le  tb^dtre  de 
la  gloire  des  anciens  rois.  Les  cruelles 
devastations  des  Arabes  contribu^rent 
encore  h  faire  abandonner  Persepolis. 
Ainsi  il  est  probable  nue  la  prtie  du 
palais  qui  fut  incendiee,  se  trouve  en- 
core aujourd'hui  k  peu  pres  dans  le 
lu^me  etat  que  le  lendeniain  de  cette 
nuit  de  destruction ,  329  ans  avant  F^re 
chretienne. 

Sur  la  cinqui^me  terrasse,  on  peut 
admirer  les  restrs  d'une  des  construc- 
tions les  plus  belles  et  les  plus  r^gu- 
lieres  de  toute  la  plate-forme.  Ker 
Porter  suppose  que  la  etaient  les  ap- 
partements.particuriers  du  roi.  Ce  qui 
subsiste  en^oy'e  de  Tediflce  doit  faire 
re^arder  cette  conjecture  comme  par- 
faitement  foml^e.  On  voit  dans  cette 
partie  du  palais  les  traces  d'un  aqueduc 
souterrain  qui  recevait  Teau  d'un  im- 
mense 6tang  qu*on  reconnatt  au  pied 
des  rocbers ;  Taqueduc  se  dirige  vers  le 
nord,  et  on  en  peut  suivre  les  vestiges 
jusqu*a  la  citerne,  pres  du  grand  [)or- 
tique  des  taureanx,  sur  la  premiere 
plate-forme.  Nul  doute  que  cet  aqueduc 
n*eclt  bien  d'autres  ramifications,  au^ 
iourdliui  cachees  par  les  ruines.  On 
ra  creus4^  dans  le  roc,  et  cfest  la  cette 
route  souterraine  quequelques  anciens 
voyageurs  ont  decrite  comme  un  pas- 
sav^e  secret  communiquant  avec  d'au- 
tres  mysterieuses  excavations  dans  le 
sein  de  la  montagne ,  et  conduisant  h 
Tentree  d*une  salle  de  tombeaux. 

A  cent  quatre-vingt-dix  pieds  au 
nord ,  un  autre  edifice  s^etend  sur  uo 
espace  a  peu  pres  aussi  vaste  que 
celui  de  Tschilminar,  c'est  un  carre 
parfait  de  deux  cent  dix  pieds,  li 
a  deux  portes  sur  cbacune  de  ses 
faces ;  ceiles  du  nerd  ont  treize  pieds 


de  large,  tandis  que  les  autres  n'en 
ont  que  sept.  Entre  ces  portes,  se 
trouvent  sept  grandes  fen^res  dont  les 
embrasures  ont  dix  pieds  de  profon- 
deur,  comme  tout  le  reste  du  mur. 
Sur  les  autres  faces,  entre  les  portes, 
est  une  immense  niche.  Les  cot^s  des 
portes  sont  richement  ornes  de  sculp- 
tures; dans  le  compartiment  le  plus 
^leve,  on  retrouve  le  personnage  royal 
dont  nous  avons  dej^  parl^(voy.p/.  17), 
assis  sur  son  trdne,  les  m'eds  pos^s 
sur  un  tabouret.  Sur  sa  tete  sont  les 
restes  d*un  bas-relief  representant  ud 
dais  soutenu  par  des  colonnes  fines, 
le  tout  surcharge  d*ornements  et  de 
figures  de  lions  et  de  taureaux.  Le 
ferouher  qui  accompagne  ordinaire- 
ment  le  roi  devait  ^tre  sculpts  1^ 
comme  ailleurs,  mais  on  n*en  voit  plus 
de  traces.  Le  roi  est  represente  aaus 
ce  bas-relief  avec  un  costume  simple, 
sans  collier  ni  bracelets.  De  la  main 
droite ,  il  tient  un  long  bdton  on  scep- 
tre; de  la  gaucbe,  un  lotus;  derriere 
lui,  est  le  personnage  ordinaire  qui 
tient  le  cbasse-mouchesetlemouchoir, 
et  ayant  le  visage  convert.  Vient  en- 
suite  une  seconde  figure  v^tue  de 
Thabit  court  des  Perses,  et  portant 
Tare  royal  et  la  liache  d'armes.  Un 
troisi^me  personnage,  v£tu  de  la  robe 
medique,  porte  la  ti^re  cannel^,  et 
tient  de  ses  deux  mains  une  longue 
baguette.  Devant  le  trdne,  sont  deux 
encensoirs  de  forme  gracieuse,  avec 
des  chalnes  au  couvercle,  et  un  per- 
sonnage dont  le  visage  est  convert 
s'approche,  portant  un  petit  vase  qui 
probablement  contient  des  parfums. 
Immediatement  devant  les  encensoirs 
et  en  face  du  roi ,  se  tient  un  homme 
v^tu  de  la  tunique  courte  et  du  bonnet 
uni ,  tenant  de  sa  main  gauche  le  bd- 
ton ,  marque  de  sa  dignite,  et  couvrant 
sa  bouche  avec  la  main  droite,  pour 
emp^her  Thaieine  d'arriver  jusqu'au 
personnage  royal  en  presence  duquel 
il  se  trouve.  Au-dessous  de  ce  groupe , 
sont  cin(|  rangees  d'officiers  ou  servi- 
teurs,  separees  par  une  bordure  de 
roses.  Au  dela  du  grand  fronton  sep- 
tentrional de  cet  edifice,  sont  deux 
portiques.  IM  encore,  sur  les  compar- 
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timents  les  plus  6Iev^s,  on  voit  le 
personnage  royal,  mais  accompago^ 
(Tun  seul  serviteur,  celui  qui  tient  Je 
cliasse-moucbes  (?oy.  pL  18).  Le  dais 
qui  garantit  la  t^te  du  roi  est  parfai- 
tement  conserve  et  d'un  travail  admi- 
rable. On  y  remarque  des  bordures  de 
Yoses ,  et  aautres  ou  soot  representes 
des  lioQS ,  ou  des  taureaux.  Le  firouher 
siirmonte  le  tout;  mais,  au  lieu  d'uu 
anneau ,  il  tieut  un  lotus ;  trois  rangs 
de  figures  avec  uhe  large  frise  entre 
chaque  rans  remplissent  Tespace  entre 
le  trdne  et  le  sol.  Le  premier  ran^  est 
f&rm^  de  quatre  personnages  qui  ont 
quelque  rapport  avec  deis  cariatides; 
le  second  contient  cinq  figures  qui 
soutiennent  de  la  m^me  maniere  la 
frise  intermediaire.  Une  seule  figure 
dfi  dernier  rang  est  visible;  c'est  un 
Kthiopien.  Le  tout  est  encadre  dans 
des  colonnes  doubles  auxquelles  le  dais 
dst  attache,  et  qui  ressemble  d'une 
maniere  frappante  aux  orneinents  des 
tpmbeaux  de  ISakschi-Roustam,  dOnt 
nous  parlerons  plus  loin.  Sur  les  quatre 
portiques  de  Test  et  de  Touest,  on  re- 
irouve  le  bas-relief  representant  un 
combat  singulier  entre  un  homme  et 
differents  aniniaux  (voy.  pL  19).  Les 
figures  sont  colossales.  L'homme  qui 
lutte  avec  les  animaux  est  ordinaire- 
ment  appel^  pontife-roi;  11  a  un  air 
noble  et  imposant,  et  porte  une  longue 
robe,  mais  ses  bras  sont  completemeiit 
Qus;  ses  cheveux  touffus  et  boucles 
sont  entoures  d*un  diademe  assez  bas, 
et  sa  barbe,  longue  et  terminee  en 
pointe ,  est  bouclee  a  la  maniere  parti- 
duliere  aux  rois;  il  saisit  de  la  main 
gaucbe  la  forte  come  qui  sort  du  front 
de  Tanimal ,  et  de  la  droite  il  lui  plonge 
sa  courte  ^pee  dans  le  corps.  II  accom- 
plit  cette  action  avec  calme.  Dans  le 
premier  bas-relief,  Fanimal  offre  un 
compost  monstrueux  du  corps  et  des 
membres  d*un  lion,  avec  la  t^te  et  le 
cou  d'un  aigle,  couvert  jusqu*a  la 
moiti^  du  dos  d'un  plumage  qui  imite 
les  ^caiiltiS  d'une  armui;e.  Dans  le  bas- 
relief  qui  sert  de  pendant  a  celui-ci ,  la 
t^te  semble  ^tre  celle  d*un  loup;  les 
iarobes  de  devant  et  le  corps  sont  d'un 
lion,  et  les  jambes  de  derriere  sont 


certainement  celles  d'un  afgle.  Le  cou 
est  couvert  d'dcailles  et  dp  plumes,  et 
a  aussi  une  crini^re.  L'slmmal  porte 
des  ailes  qui  s*6tendent  presque  jusqu'^ 
sa  queue,  extr^mement  longue  et  ror- 
mee  d'une  cbatne  d'os,  comme  les 
vertebres  du  dos.  Les  aniniaux  des 
autres  bas-reliefs  sont  d'une  forme 
bizarre;  11  y  en  a  un  qu*on  reconnatt 
aisement  pour  un  lion  h  comes,  et 
Tautre  pour  un  taureau  unicorne.  UA 
Persan  qui  se  trouvait  pres  de  Sir  Ro- 
bert Ker  Porter,  lorsque  celui-ci  visita 
ces  tuines,  disait  que  les  sculptures 
qui  nous  occupent  representaient  les 
combats  de  Djemschid  et  de  Roustam 
contre  de  mauvais  g^nies  rev^tus  de 
formes  hideuses. 

En  sortant  par  le  portique  oriental 
OLi  sont  representes  le  roi  et  le  monslre 
a  la  longue  queue,  on  a  la  montagne 
en  face  de  soi.  La  pente  commence  a 
deux  cents  pieds  du  dernier  edifice,  et 
part  de  la  plate-forme  qui  a  6te  taillee 
a  la  base  de  cette  montagne.  Apres 
avoir  gravi  une  bauteur  de  plus  de  six 
cents  pieds,  on  arrive  k  une  tombe 
creusee  dans  le  roc,  et  qui  se  trouve 
directenient  en  face  du  grand  edifice 
du  pontife-roi.  Une  autre  excavation 
est  plus  au  sud,  et  plus  haut  sur  la 
montagne.  Pr^s  de  Tangle  sud-est  de 
la  plate-forme  et  sur  le  penchant  de  la 
colline,  Ker  Porter  trouva  le  vasle 
reservoir  ou  allaient  se  reunir  toutes 
les  eaux  de  la  montagne,  qui  de  la 
circulaient,  a  travers  la  plate-forme, 

{)ar  divers  canaux  souterrains,  jusqu'a 
a  citerne,  d'ou  ces  eaux  aliaient  se 
repandre  dans  tous  les  edifices  des  di- 
verses  terrasses., 

«En  reunissa'nt,  dit  Ker  Porter, 
« le  produit  d*une  residence  de  plu- 
«  sieurs  jours  dans  ce  lieu  si  renipli 
ttd'interet,  j*eus  la  satisfaction  de 
ft  trouver  que  j'avais  pris  des  dessins 
«de  presque  tous  les  bas-reliefs  im- 
aportants,  que  j'avais  leve  un  plan 
«  tidele  du  terrain ,  et  copie  differentes 
« inscriptions  en  caracteres  cuneifor- 
«mes.  Celles  qu'on  voit  en  quatre 
ft  compartiments,  planches  ly  et  lvi, 
ft  sont  completes,  a  Texception  de  la 
ftdemiere,  h  laquelle  il  manque  un 
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petit  nomtnre  de  lignes ,  que  le  dd- 
rangeitient  de  ma  sante  ne  m'a  pas 

rjiliTlts  de  copier.  Ce  qui  m'est  arrive 
cet  6gard  pourra  bien  arriver  aussi 
h  d'autres  voyageurs  cnrieux  de  re- 
cueillir  des  inscriptioDS.  Pour  leur 
^argner  rinconv^nient  de  s'exposer, 
pinslongtemps  qu'il  ne  serait  n^ces- 
saire.  a  un  soleil  dont  les  rayons 
refl^cnis  par  le  roc  et  par  les  noonta- 
gnes  donoent  uue  chaleur  tout  h  fart 
Tnsupportfible,  je  vais  indiquer  les 
inscriptions  qui  restent  a  copier.  Ce 
sent  cl*abord  douze  petites  tablettes , 
coavertes  de  caracteres  cun^iforraes, 
oui  se  voient  au-dessus  des  auimaux 
de  proportion  colossale,  places  dans 
les  deux  grands  portiques  qu'on  ren- 
contre aussit6t  apres  avoir  roontd 
les  degr^s  qui  conduisent  de  la  plaine 
a  la  plate-forme.  11  faut  ajouter  a 
cela  les  li^es  d'ecriture  qui  entou- 
rent  les  niches  pratiquees  dans  Tedi- 
fice  qui  est  derri^re  cette  partie  des 
mines  h  laquette  appartient  propre- 
ment  le  nom  de  Tscniimfnar,  et  enfin 
Tinscription  tres-degradee  qu'on  voit 
sur  les  parois  de  Pescalier  qui  est  a 
Test  duDdtiment  indiqu^  par  la  iettre 
N  sur  la  planche  xxxii. 
«  Tout  malade  que  j*^tais ,  il  sembiait 
qu'une  sorte  de  vertu  attractive 
comme  celle  de  I'aimant  m'entratndt 
vers  cetresor  inepuisable  du  plus  vif 
int^r^t.  Avant  done  de  prendre  conge 
de  ces  lieux ,  je  parcourus  tout  le 
terrain  qui  environ  ne  la  base  de  la 
plate-forme,  pour  voir  si  ie  trouve- 
rais  quelques  vestiges  de  rancienne 
vrlle.  II  en  reste  bien  peu  aujourd'hui. 
Le  premier  qui  s'offrit  a  ma  vue  fut 
un  porche  magniGque,  isol^  dans  la 
plaine ,  au  nord  de  fa  plate-forme ,  et 
a  peu  de  distance  des  rocs.  Les  faces 
interieures  de  ses  c6t^s  sont  sculp- 
t^es,  et  Ton  y  voit  des  personnages 
v^tus  de  longues  robes ,  et  dont  les 
figures  sont  presque  totalement  bri- 
sees.  Le  second  objet  qui  se  presenta 
a  moi  est  au  sud-ouest  de  la  plate- 
forme,  et  consiste  en  un  monceau  de 
magnifiques  debris,  qui  paraissent 
6tre  les  raines  d'un  temple  ou  de 
quelque  autre  Edifice  d'une  graode 


« importance.  Sur  les  vues  de  Persi- 
«polis  donn^es  par  Chardin  et  le 
«  Bruyn ,  cet  emplacement  est  distin^u6 
«par  une  seule  colonne  qui  s*^leve 
«  majpstueusement  du  milieu  de  ses 
«  pareilles  bris^es  en  pi^es ,  comme  un 
cberos  entre  des  corps  morts.  Mais 
«  aujourd'hui  cette  colonne  est  aussi 
«  renvers6e ,  et  les  longues  herbes  qui 
ttcouvrent  le  terrain  agitent  seuies 
tLletirs  verts  drapeaux  sur  les  co- 
o  lonnes  renversees  de  la  arandeur. 
a  Le  dernier  coup  qui  a  jete  sur  le  sol 
«  ce  magniflgue  reste  d*un  ^iGce  anti- 
a  que  a  et^  n*app^,  il  y  a  quinze  ans, 
tt  par  une  troupe  de  gens  du  pays, 
«pour  avoir  le  fer  aui  unissait  les 
«  pierres  de  cette  colonne.  J*appris 
«  cette  particularity  d'un  paysan  qui 
«  m'accompagnait  journellement  dans 
a  mes  recherches ,  et  qui  avouait  avoir 
(c  pris  part  a  cet  acte  de  depredation, 
ft  II  ctjoutait  en  meme  temps  que  pa- 
«  reille  chose  n*arriverait  plus  d6sor- 
«  mais,  parce  qu'on  connaissait  par- 
«  faitement  le  danger  d'un  semblable 
«  sacrilege.  A  la'demande  oue  je  lui 
ft  adressai  pour  sayoir  ce  qu  il  voulait 
«  dire ,  il  r^pondit  que ,  peu  de  temps 
ft  auparavant,  un  homme  du  village 
«  qu  il  habitait  avait  renverse  une  co- 
ft  lonne  de  la  grande  terrasse,  et  qu'il 
«  ^tait  mort  le  lendemain.  Ce  n'etait 
ft  pas  encore  tout;  tant  de  songes 
ft  avalent  annonc^  sonmalheureux  sort, 
ft  et  tant  d'autres,  depuis  sa  mort, 
ft  avaient  pr<^dit  un  pareil  cbdtiment, 
ft  de  la  part  de  Salomon  ou  du  diable, 
ft  a  quiconque  imiterait  son  exemple, 
ft  que  dorenavant  il  n'y  aurait,  disait- 
«  11 ,  personne  d'assez  nardi  pour  tou- 
ft  cber  du  bout  du  doigt  a  ces  edifices, 
«  dont  la  construction  etait  due  a  I'as- 
ft  sistance  efficace  de  Fun  ou  de  Fautre 
«de  ces  puissants  personnages,  ou 
«  m^me  de  tons  les  deux.  Le  resultat 
ftde  ces  id^es  superstitieuses  me  fit 
ft  beaucoup  de  plaisir,  et  je  regarderais 
ft  comme  bien  peu  ami  de  la  memora- 
ft  ble  antiquite,  quiconque  essayerait 
ft  de  dissiper  ce  nuage  protecteur.  » 

Le  dernier  objet  digne  de  quelque 
attention,  est  un  tombeau  inacbev6 
creus^  dans  la  base  de  la  montagne, 
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ce  pays.  On  trouve ,  dans  le  voisinage 
de  Mourgab ,  des  mines  de  plomb.  Le 
village  est  situ6  a  cinq  n)ilies  de  mines 
importantes  d^crites  par  Ker  Porter. 
Notre  planehe  r*  offre  la  copie  d*ua 
bas-relief  dessin^  sur  les  lieux  par  ce 
voyageur. 

Au  dela  de  Mourgab,  on  ne  trouve 
plus  d'ancleDS  monuments.  Les  rui- 
nes,  comme  on  voit,  peuvent  ^tre 
divis^es  en  quatre.  parties  pour  le 
vovagear  aui  va  d7spahan  a  Schfraz : 
cefles  de  la  valine  de  Mourgab,  de 
Nakschi  •  Roustam ,  de  Piakschi-Rad- 
jab ,  et  de  Tschilminar. 

,Fesa  ou  Besa.  Des  rues  ^troites  et 
boueuses ,  garnies  de  chaque  cote  de 
maisons  construites  de  briques  cuites 
au  soleili  et  presque  toutes  tombant 
en  ruine :  tel  est  Taspect  g^n^ral  de 
la  ville.  On  y  trouve  quelques  ^iGces 
construits  en  briques  cuites  au  four , 
qui  sent  aussi  en  tres-mauvais  ^tat. 
Les  habitants  paraissent  pauvres  et 
mis^rables.  On  voyait  encore  k  F&a , 
quand  Sir  William  Ouseley  y  passa , 
en  avril  1811,  le  cypres  qui  avait  ex- 
eit6  Tadmiration  du  voyageur  Pietro 
della  Valle.  Get  arbre  ^tait  si  gros^ 
qu'il  remplissait  un  rond  form^  par  les 
brcis  ^tendus  de  cinq  hommes.  Le  seul 
Mifice  ancien  qu'on  remarque  ^  Fesa 
est  un  grand  bdtiment  ponstruit  de 
briques ,  et  qui  paratt  avoir  trois  si^cies 
d'existence.  II  y  a  encore ,  h  Fesa ,  un 
beau  college  ou  midresiy  bdti  depuis 
peu  d^apnees ,  et  qui  pr^ente  cepen- 
dant  d^j5  des  si^nes  6vidents  de  dec^i- 
dence.  Sir  'William  Ouseley  visita  les 
environs ,  esperant  y  trouver  quelques 
restesd'antiquites;  mais  il  fut  tromp^ 
dans  son  attente.  Cependant ,  si  nous 
en  croyons  les  auteurs  persans ,  Fesa 
^it  ailktrefois  aussi  grande  que  S<'hi- 
raz ,  et  Temportait  sur  cette  derniere 
ville  par  la  |lflret^  de  Tair  et  la  bont6 
des  eaux.  Fesa  avait,  dans  le  dixieme 
siecle ,  de  belles  manufactures  de  ta- 
pisseries  et  de  broc^rt. 

Dababgukbd.  Cette  ville,  dit  le 
g^graphe  Cazwini ,  formait  autrefois 
on  cercle  si  parfait  qu'on  Taurait  cru 
tire  au  compas.  Au  milieu  de  la  ville 
teit  un  chiteau  tres-fort  et  envi- 

4*  U»raison.  CPbbsb.) 


ronne  d'un  foss6  profond.  €e  cbSteau 
tombait  deja  en  ruine  au  quatorzieme 
siecle.  Actuellement  Darabguerd  n*est 
plus  qu'un  village,  et  la  moitie  des 
maisons  sont  desertes  ou  ruinees. 
La  plus  grande  partie  die  Teinplace- 
ment  qu*occupait  rancienne  ville  forme 
aiijourd'hui  des  jardins  et  des  vergers. 
Darabguerd  est  expose  ri  de  grandes 
chaleurs,  et  la  peste  s'y  fait  sentir 
assez  souvent.  On  dit  aussi  que  Teau 
y  est  tres-mauvaise.  Tous  ces  incon- 
v^nients  ne  Tout  pas  emp^h^  d'etre 
autrefois  une  ville  fiorissante,  et  mime, 
si  nous  en  croyons  les  geographes ,  un 
sejour  delicieux.  II  y  a ,  pr^s  de  Da- 
rabguerd ,  une  source  de  cette  matiere 
bitumineuse  quQ  les  Persans  appellent 
moumi  (*) ,  et  a  laquelle  ils  attribuent 
des  vertus  medicinales  si  extraordinai- 
res  quMls  la  regardent  comme  plus  pr6« 
cieuse  que  Tor.  Cette  source ,  comme 
toutes  celles  du  m^me  genre ,  appar- 
tient  au  roi. 

FiBOuzABAD,  assez  peu  impor- 
tante,  est  fameuse  par  son  eau  de 
roses,  qui  passe  pour  la  meilleure  de 
toute  la  Perse. 

Cazeboun  ,  encore  assez  florissante 
au  commencement  d^pe  sidcle,  est 
aujourd*hui  presque  detruite  par  les 
tremblements  de  terre.  M.  Alexander 
remarque  que  tous  les  Stages  sup^rieurs 
des  maisons  y  ont  et^  renvers^  sur  les 
rez-de-chaussee ,  qui  sont  entiei'ement 
caches  par  les  ruines.  C*est  une  des 
villes  les  plus  chaudes  de  la  Perse.  On 
y  voit  un  beau  jardin  appartenant  au 
gouverneur ,  et  plante  de  crpi^ ,  d'o* 
rangers,  d*abricotiers,  et  d'autres  ar- 
bresYruitiers.  La  fleur  d'orange,  qui 
se  trouve  en  abondance  dans  les  envi- 
rons de  Cazeroun ,  donne  au  miel  qu*on 
y  recolte  un  goilt  exquis,  qui  le  fait 
rechercher  par  les  Persans.  On  cultive 
beaucoup  de  ble  et  de  tabac  dans  les 
cnnipagnes  d*alentour.  On  voit ,  pres 
de  Cazeroun ,  les  ruines  de  Schapour, 
ville  batie  par  Sapor  P%  qui  lui  donna 
son  noni.  Ces  ruines  n'ont  encore  ete 
decrites  en  detail  par  aucun  voya- 
geur. 

(*)  Nous  JisoDf  CD  it'OD^is  momU  ou 
mumie. 
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SoVBMA  n'est  plus  gu^re  qu'un  mon- 
ceau  de  d^ombres. 

Ybzdkhast  ou  Yezdikhast  ,  ville 
assez  importante  du  temps  de  Chardin 
et  jusqua  la  conau^te  des  Afgans, 
mais  peu  considerable  aujourd'hui.  La 
bonte  du  pain  d'Yezdkhast  est  deve- 
nue  proverbiale  dans  toute  la  Perse ; 
et  OB  dit  commun^ment  9  pour  desi- 
gner troischoses  excellentes :  Scherabi 
Schiraz,  nani  Yezdhhast^  zani  Yezd, 
aVst-^-dire,  «vin  de  Schiraz,  pain 
d'Yezdkhast ,  femme  dTezd. » 

Bender- Abouschbhr  ou  Bo€s- 
GHBHB ,  Tulgairement  appel6Bouschir, 
est  actuellement  te  principal  port  de 
la  Perse.  Cette  ville  est  situ6e  sur  une 
}anguede  terrecouverte  autrefois  paries 
eaux  du  golfe  Persique.  Les  maisons  y 
sont  construYtes  de  terre ,  ou  de  pierres 
blanches,  qn*on  trouve  aux  environs, 
et  avec  des  toits  plats,  du  milieu  des- 
quels  on  voit  sortir,  dans  differents 
quartiers  de  la  ville,  des  especes  de 
tours  carrees,  hautes  de  soixante  h 
cent  pieds  anelais ,  et  que  les  Persons 
appeltent  Btufyuir  ou  jirend  vent,  Ces 
tours,  partagees  en  differents  compar- 
timents  ou  tuyaux,  conduisent  Fair 
dans  la  maison  au-dessus  de  laquelle 
^les  s'eievent ;  •  et ,  pour  peu  qu'ily 
ait  d^air,  on  est  s6r  de  rafralchir  de 
eette  maniere  un  appartement,  quel- 
que  grand  qu*il  soit.  Plus  ces  tours 
sont  hautes ,  et  plus  elles  procurent 
d'air.  On  les  lerme  soigneusement  pen- 
dant Fhiver.  Les  tours  h  vent  ser- 
vent  principalement  pour  les  ap^arte- 
ments  des  femmes,  qui,  d'apres  les 
usases  du  pays,  ne  peuvent  pas  pren- 
dre le  frais  sur  les  plates-formes  ou  les 
terrasses ,  de  peur  que  des  etrangers 
ne  les  aper^oivent.  Les  badguir,  quoi- 
que  fort  agr^ables  pour  diminuer  la 
clialeur  etouffante  qui  regne  en  et6  sur 
les  bords  du  golfe  Persique,  offrent 
cependant  de  graves  dangers  dans  les 
pays  exposes,  conime  Bouschir,  aux 
tremblements  de  terre.  On  a  vu  des 
maisons  renversees  et  des  habitants 
tues  par  la  chute  de  ces  edifices. 

Du  c6te  de  la  terre ,  la  ville  est  for- 
tiGee.  Des  tours  bdties  a  une  distance 
ifi^gaie  flanquent  le  mur  d'enceiote. 


Le  sol  n*est  pas  bien  cultive  dans  les 
environs  immediatsde  Bouschir,  et  I'on 
n'y  voit  guere  que  des  palmiers  avec 
un  bouquet  de  verdure  au  sommet. 
Solitude  f  chaleur  accablante,  aspect 
triste  et  monotone ,  tels  sont  les  traits 
caracteristiques  de  Bouschir  et  de  toute 
la  cote  du  golfe  Persique.  Quoiaue 
Bouschir  soit  le  port  de  nier  le  plus 
important  de  toute  la  Perse,  on  n*v 
voit  cependant  rien  qui  ressemble  a 
ce  mouvement,  k  cette  activite  qui 
regnent  dans  nos  ports  de  commerce. 
Au  lieu  d'une  foret  de  mAts  de  vais? 
seaux  a  Tancre ,  et  de  centaines  de  ca- 
nots  qui  vont  et  viennent ,  on  aper^oit 
h  peine  <^  et  \h  les  mdts  de  quelque 
navire  solitaire  ou  un  seul  petit  ba- 
teau. La  plupart  des  vaisseaux  qui 
naviguent  dans  le  golfe  Persique  tou- 
chent  a  Bouschir  et  h  Basra,  pour  de- 
charger  ou  prendre  des  mardiandises. 
Tout  ce  commerce  n'ocoupe  guere  an- 
nuellement  que  buit  vaisseaux  sous 
pavilion  anglais,  et  six  portant  le  pa- 
vilion de  riman  de  Mascate.  Ces  bati- 
ments  forment  un  total  de  quatre 
mi  lie  cinq 'cents  tonneaux  environ. 
Quant  aux  Persans ,  leur  repugnance 
pour  la  marine  est  telle  qu'ils  n  oni  ni 
navires  de  guerre ,  ni  navires  de  com- 
merce. On  voyait  encore  h  Bouschir, 
lorsque  Sir  William  Ouseley  y  passaea 
mars  1811,  la  carcasse  d'un  vaisseau 
de  soixante  canons  construit  a  grands 
frais  par  Nadir-Schah ,  avec  des  boi» 
transportes  du  Mazenderan.  On  laissa 
pourrir  ce  vaisseau  dans  le  port.  Mais 
ce  qui  donnera  une  idee  encore  plus 
exacte  de  Taversion  des  Persans  pour 
la  marine,  et  de  leur  peu  d'babitudeda 
la  mer,  c'est  ce  que  nous  apprend  M. 
Morier,  que  des  rameurs  qui  coodui* 
saient  le  scheikh  de  Bouscnir  k  bord 
d*une  fregate  anglaise  k  I'aucre  dans  1« 

f)ort,  furent  tellement  incommodes  pav 
e  mai  de  mer,  que  le  capitaine  anglaU 
envoya  son  canot  pour  prendre  a  la  re- 
morque  celui  du  scheikh ,  qui ,  sans  ce, 
secours ,  et  reduit  a  Peauipa^e  qui  le 
mbntait ,  n'aurait  peut-etre  jamais  pu 
arriver  jusqu'a  la  fregate.  I^'etait  cette 
disposition,  qu'ou  remarquait  deja  che& 
leurs  ancetcea,  il  serait  mite «w P«e* 
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sans  d'avoir  une  marine ,  en  achetant 
dans  rinde  des  faisseanx  oa  des  bois 
de  construction.  Les  Anglais  seuls 
)H>urraient  s*opposer  A  ces  achats  ^  et 
its  n^n  ferafent  rien,  ear  ils  n'auront 
Jamais  &  redouter  les  flottes  persanes. 

On  suppose  que  la  viile  de  fiouschlr 
eoiMtient  environ  qaatre  cents  maisons, 
aans  parler  d'un  grand  nombrede  huttes 
de  boisde  palmier  qui  setrouvent5  Ten- 
tree  des  portes  de  la  ville.  Les  habitants 
8ont ,  dit-on ,  au  nombre  de  dix  miile. 
Bdascbtr  contient  sept  mosquees, 
quatre  appartenant  aux  schiites,  et 
trois  aux  sunnites;deux  bains,  et  deux 
cararans^rais.  Les  bazars  ou  mereh^i 
ressefflbient  k  ceux  des  tiiles  de  pro^ 
vince  en  Turquie.  L*aneienne  factore*- 
lie  anglaise ,  sftuee  snr  le  bord  de  la 
mer,  est  fort  endommag^.  La  notf- 
velle  est  situ^  k  environ  deux  mMles 
de  la  place. 

Les  rues  de  Bouscbir  sont  sales, 
larges  de  six  h  hit  it  pieds  anglais  seu- 
lement,  et  fnfestees  par  des  bandes 
decbiens  galeax.  Les  materiaax  qn'on 
emploie  petir  constmire  les  matsons 
sont  dans  tm  ^at  continuel  de  d^com- 
positioo.  Cela ,  joint  h  la  poussi^e  qoe 
8oul6vent  dans  les  temps  sees  le  Vent 
ou  le  passage  des  cararanes,  forme 
un  nuage  6pai8  qui  obscurcit  Pair  et 
emp^ehe  de  voir  m^me  a  une  petite 
distance.  Des  parcellesd'une  poossi^re 
fine  et  presqtie  impalpable  entrent 
dans  fes  maisons ,  couvrent  les  meo- 
bles  et  les  habits.  Mais  ces  ineommo- 
dites  ne  sont  rien  en  eomparaison  des 
mouches  et  des  cousins  qui  ne  laissent 
de  repos  ni  aux  bommes  ni  aux  b^tes. 

Daas  un  climat  aussi  chaud  que  celui 
de  Bouschir,  on  vH  plus  agreaolement 
sous  des  tentesr  que  dans  des  maisons. 
Cependant  la  r^idenee  sous  des  tent es 
n'est  pas  sans  avofr  aussi  sea  incon* 
r^nienta.  En  1810,  pendant  que  Tarn- 
bassadeur  de  Sa  Md[esl6  Britanmque, 
Sir  Gore  Ooseley,  ^it  camp^  aux  en- 
virons de  Bouscbir,  un  vent  6u  sud- 
est  emporta  trots  tentes  tres-grandes. 
Le  m^me  vent ,  aocom|)agn^  d*une  eba- 
leur  suffocante ,  conttnua  de  souffler 
pendant  plusieurs  jours  avec  violence, 
et  anieiia  sur  la  ville  et  les  cainpagnes 


des  environs  des  nuages  de  sauterelles. 
Bient6t  la  plalne  fut  couverte  d*hom« 
mes ,  de  femmes  et  d'enfanta  qui  pre* 
naient  ces  insectes  pour  s*en  noarrir* 
En  g^n^ral ,  les  Peraans  se  montri^ient 
moinsfriands  deeemetsqneles  Arabeik 
On  mange  les  saotareHes  bonillies  avec 
du  sel  et  de  rhnile «  du  bcurre  ou  de 
la  graisse ,  ou  bien  griUees  devant  le 
fen.  Qaelqoes  pcrsonoea  se  oontentent 
tie  les  falre  tremper  dans  de  Teaa 
chaude.  La  chair  des  sautereUet,  dit 
(Sir  William  Ouseley,  n'est  pas  mait- 
vaise,  et  ressemble  un  peu,  pour  le 
goOt ,  h  celle  de  la  crevette« 

Le  olimat  de  Bouschsr  est  asset  sain ; 
totitefois  les  habitants  souffrent  tons 
de  grands  maux  d'yeux  qu*on  attribue 
a  la  chaleur  et  a  la  secheress«  de  Vaii^ 
ainsi  qu'au  sable  tres-fin  que  le  vent 
soul^ve,  et  qui,- entrant  dans  Toeil, 
Taffecte  d*une  maniere  extr^raement 
sensible. 

Les  femmesde  la  haote  claase  soat 
tre»^roitempnt  gardes  a  Bonscihir; 
elles  ne  paraissent  que  fort  rarancat 
dans  la  rue«  et  sont  toujours  comply 
tement  voil^es.  Les  femmes  da  people 
sont  moins  r^serv^s;  ellea  vont  par 
troupes  cherchcfr  de  Teaii,  et  les  plus 
dgees  s'asseyent  et  causeot  entre  elies 
aapr^  des  puits,  tout  en  filant  le  coiea 
grossier  que  produisent  les  caiBpagaes 
des  environs.  Quant  aux  ieunes  fillea, 
aussitdt  qu*eU«s  •nrt  rerapK  d'caa  leura 
outres,  eHes  s*en  retoumeat,  les  ete- 
portant  stir  le  dot.  Le  v^ement  de  en 
Mmmes  coMiste  en  one  chemise  trtih 
ample,  de  larges  eale^^ns,  et  uis  voile 
qin  couvre  tout  le  corps. 

La  plaine  aux  environs  de  Boesehk 
abonde  en  animaifx  saovages,  tels  que 
renardSf  toups,  by  toes,  porcs-^ios, 
antilopes,  sang^rs  et  chevres  sanva- 
ge>.  On  y  a  vo  aussi  qitelqnea  Kom 
desoeados  des  montagnes*  On  trouve 
encore  k  Boosehlr  des  cblens  d^ime 
espece  tres^grande  et  tr^-fortei  que 
les  habitants  appellent  chlens  cb  earu- 
ifones,  parce  que  eel  animal  est  le  pkB 
vigilant  et  le  plus  brave  defeoseur  des 
eafilas  ou  caravanes. 

M.'  Morier  trouva,  non  loin  de  Bou^ 
schir,  et  #deux  pieds  au-dessous  du  soi, 
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deux  vases  oblongs  de  terre   cuite 
grossierement  fails »  et  loDgs  de  trois 

Sieds  et  demi  k  peu  ores,  avec  un  ori- 
ce  de  huit  pouces  de  diametre,  bou- 
ch^  par  un  petit  couvercte;  dans  Tin- 
t^rieur  se  trouvaient  des  ossements 
humains  que  le  voyageur  supposa  ^tre 
ceux  d'une  femme  et  d'un  enfant.  Sir 
William  Ouseley  donne  le  dessin  de  ces 
sortes  de  vases  qu*on  trouve  assez  frd- 
querament  aux  environs  de  Bouschir 
et  surtout  dans  lesnruines  de  la  ville  de 
Aeschir,  aujourd*hui  entierement  de- 
truite!  On  reconnalt  cependant  encore 
l*empiacement  de  la  citadelie  bdtie  par 
les  Portuffais.  Les  r^ervoirs  et  les 
losses  tailles  dans  le  roo  subsistent 
toujours. 

LABISTAN. 

Lab,  capitale  de  la  province,  est  une 
petite  ville  situ^e  entre  des  montagnes, 
dans  un  pays  sablonneux  et  aride.  Les 
maisons  y  sont  construites  de  bois  de 
dattier,  et  recouvertes  de  branches  du 
mtoe  arbre;  on  n'y  voit  aucun  edi6ce 
digne  de  reinarque.  Les  planchers  des 
maisons  de  Lar  ne  sont  point  converts 
de  tapis,  comme  dans  les  autres  pro- 
vinces moins  chaudes  de  la  Perse.  Les 
obanobres  sont  gamies  de  grandes 
chaises  de  canne,  sur  lesquelles  on  se 
place,  les  jambes  crois^es.  Get  usage 
tient  a  la  necessite  ou  Ton  est  d*arroser 
piusieurs  fois  par  jour  pendant  V6t6 , 
tes  salles  et  les  chambres,  pour  y  en- 
tretenir  un  peu  de  fratcheur.  On  fabri- 
gue  k  Lar  de  la  poterie ,  des  armes  k 
leu,  des  manteaux  de  feutre  et  des 
loiles  peintes. 

GoMBOUN,  ou  Bbndeb-Abbasi,  est 
assez  bien  fortifie.  Presque  toutes  les 
maisons  y  sont  b^ties  de  terre.  Le 
commerce  de  ce  port  est  bien  d6chu  de 
cequlletait  autrefois;  les  exportations 
consistent  en  ^toffes  de  sole  et  de  coton 
de  di verses  couleurs,  en  chiles  de 
lained'Yezd,  engarance,  noix,  pis- 
tacfaes,  etc.  On  y  importe  de  la  casson- 
nade,  du  sucre  candi,  du  far,  des  bois 
deteinture,  des  cuirs  tann^s,  du  pois- 
fion  sale,  etc.  Tout  cc  commerce  est 
entre  ies  mains  des  A  rabes  et  des  In- 
diens.  Piusieurs  nations  curop^ennes 


avaient  autrefois  des  comptoirs  a  Ben- 
der-Abbasi. 

On  ne  boit  dans  la  ville  que  de  Teau 
de  pluie  conserve  dans  des  citernes; 
cette  eau,  qui  a  un  godt  de  vase,  n'est 
cependant  pas  malsaine,  car  les  habi- 
tants qui  n  en  ontpas  d'autre,  ne  sont 
point  sujets  au  ver  ^thiopien  ou  ver  de 
Guinee ,  si  frequent  sur  les  bords  du 
golfe  Persique. 

L'air  qfi*on  respire  k  Goumroun  est 
mauvais,  et  les  cbaleurs  excessives 
qu*on  y  eprouve  pendant  r^t6,  forcent 
les  habitants  d*en  sortir  pour  se  r^fu- 

§ier  a  Kenao,  joli  village  entoure 
'une  for^t  d'arbresfrui tiers,  et  situ^ 
k  dix  parasan^es  au  nord  de  la  ville. 
Gomroun  devint,  apres  la  prise  d'Or- 
mouz  par  les  Persans,  au  mois  d'avril 
1622,  Tentrepot  du  commerce  que 
Schah- Abbas  avait  dessein  d'entretenir 
avec  rinde.  Ce  fut  alors  que  ce  prince 
substitua  au  nom  de  Gomroun,  celui 
de  Bender- AbbasL  qui  veut  dire  Port- 
d* Abbas.  Cette  viUe  a  perdu  beaucoup 
de  son  importance,  denuis  environ 
cent  ans.  Vers  1800,  le  scnah  de  Perse 
ceda  a  Timan  de  Mascate  la  ville  et 
le  territoire  de  Bender-Abbasi  avec  la 
ville  de  Minao  eties  llesdeKischmisch 
etd'Ormouz,  moyennantuueredevance 
annuellede  sept  mille  tomans  (eoViron 
cent  quarante  mille  francs),  laquelle 
n'a  jamais  ^te  exactement  payee.  Ce- 
pendant le  soufre  qu*on  recueille  aux 
environs  de  Bender-Abbasi ,  est  pour 
riman  la  source  d'un  fort  revenu. 

GOLFE  PEBSIQUB. 

Nous  ne  pouvons  pas  quitter  les 
cotes  du  Farsistan  et  du  Laristan, 
sans  parler  du  ^olfe  Persique  et  des 
fles  qui  y  sont  situ^es.  L'entr^  de  ce 
golfe  est  au  dt\k  du  cap  Bombarec 
(plus  exactement  MobareCy  c'est-a- 
dire,  heureux y  fortune)  ^  entre  I'lle 
d'Ormouz  et  le  cap  Mocendon,  ou 
mieux  Mama-Salamay  nom  a  une 
sainte  mahometane.  Les  marchands 
indiens  sont  dans  Tusage,  lorsqu'ils 
passent  pr^s  de  ce  cap ,  de  jeter  a  la 
nier  des  noix  de  cocos ,  ainsi  que 
des  fleurs  ct  des  fruits,  pour  s'assu- 
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rer  one  traverse  fevorable.  Quelque- 
fois  m^me  its  ^uipent  un  petit  vais- 
seau,  dans  lequel  ils  mettent  des 
^hantillons  de  tous  ies  articles  qui 
composent  la  carpison  de  leurs  na- 
Tires  9  et  jettent  a  la  mer  ce  joojou, 

2u'ils  laissent  alter  au  gre  des  vents  et 
u  courant.  Si  le  petit  vaisseau  est 
port^  do  c6t^  de  la  terre,  ils  en  inf^- 
rent  qoe  leur  voyage  se  terminera 
heureusement.  On  trouve  souvent  I 
plusieors  lieues  en  mer  quelques-uns 
de  ces  vaisseaux  en  miniature.  Aupres 
do  cap  Mooendon ,  se  trouvent  cinq 
petits  tlots  appel^  Ies  Coins,  et  aux- 
quels  d'Anviile  donne  le  nom  de  ro- 
ehers  de  Baba  Selam.  Les  Coins  ser- 
Tenide  retraite  5  des  pirates,  qui  s*y 
tiennent  en  embuscade.  Le  cap  et  les 
tlots  sont  formes  d'une  roche  calcaire 
noe  et  aride.  On  n*y  voit  que  des  oseil« 
les  saovages ,  qui  poussent  au  milieu 
des  fentes  des  rochers.  La  mer  est 
trte-poissonneuse  dans  cet  endroit. 

Obmouz.  Vis-li-vis  des  Coins,  se 
trouve  la  fameuse  tie  d*Ormouz,  dont 
les  pics  Aleves  paraissent  converts  de 
neige ,  parce  que  le  roc  qui  les  compose 
est  Tt\hu  d*une  couche  de  set  qu'on 
trouve  ^galement  sur  presque  toute 
nie.  Les  historiens  persans  rappor- 
tent  que  Kotbeddin,   prince  qui  r6- 

gnait  a  Ormouz  ou  Hormouz  {* )  sur 
I  c6le  de  Perse  dans  le  quatorzieme 
siecle,  ayant  €t6  oblige  de  fuir  du 
continent,  se  rettra  dans cette tie  alors 
nomm^  Djaroun ,  et  y  bdtit  une  ville 
qu^il  appela  Ormouz,  comme  la  capi- 
tale  qoSl  venait  d*abandonner.  Ce  nom 
devint  bientdt  celui  de  toute  Hie. 

Avant  la  d^uverte  du  cap  deBonne- 
Esperance,  par  don  Vasco  da  Gama, 
tous  les  tresors  de  l*Orient  ^taient 
entass^s  k  Ormouz,  dont  Milton  cite 
encore  la  ricbesse  dans  son  Paradis 
perdu  (liv.  ii,  versi*').  Abdalrazzac, 
ambassadeur  de  Schah-Rokb,  roi  de 
Perse,  qui  visita  Ormouz  en  1443, 
lorsquMl  se  rendait  dans  Tlnde,  soute- 
nait  qoe  cette  ville  n*avait  pas  d'^ale 
sur  la  £ice  de  la  terre;  et  les  auteurs 

(*)  Cest  r  A  pfftoCtia  d*Arrien,  indie,  zxxiix, 
9 ,  anjoard'hui  d^raite. 


orientaux  8*accordent  a  dire  que  les 
habitants  d*Ormouz  savaient  se  pro- 
curer sur  leur  rocher  sterile  toutes  les 
jouissances  du  luxe  le  plus  raffing. 

La  position  d*Ormouz  est  naturel* 
lement  tres-forte;  et  les  Ormouziens, 
qui  se  croyaient  inexpugnables  dans 
leur  tie,  chantaient  deux  vers  persans 
qui  signifient :  «  Le  coeur  oe  mon 
cennemi  brdle  de  douleur,  paree 
c  que  la  mer  m'entoure  de  tous  cotes. » 
Cependant ,  malgre  les  eaux  qui  d6* 
fendaient  Tapproche  de  ses  remparts 
naturels  gamis  de  braves  et  nombreox 
d^fenseurs ,  Ormouz  tomba  au  pouvoir 
d'Albuauerque.  Ce  fut  vers  la  fin  de 
septemore  de  I'aun^  1507  que  ce 
grqnd  capitaine  se  pr^senta  devant  Or- 
mouz avec  une  flotte  de  sept  voiles, 
mont^  par  aoatre  cent  soixante  ma- 
telots  et  solaats.  Ces  moyens  ^taient 
bien  faibles  pour  reduire  une  ville 
aussi  peuplee  et  aussi  puissante  qu^Or- 
mouz.  L  homme  extraordinaire  qui 
commandait  Texp^ition  suppl^a  h 
a  tout.  Seifeddin,  roi  d*Ormouz,  s*at- 
tendant  a  6tre  attaqu^  par  les  Portu- 
gais  i  a  vait  fait  armer  en  guerre  environ 
soixante  vaisseaux  qui  etaient  dans  le 
port,  et  dont  plusieurs  mime  apparte- 
naient  a  d'autres  ouissances  et  avaient 
^t6  retenus  de  rorce.  Albuqueraue, 
aussit6t  arrive,  alia  jeter  I'ancre  nar- 
diment  au  milieu  des  cinq  vaisseaux 
les  plus  forts  des  ennemis ,  parmi  les- 
quels  s'en  trouvait  un  appel^  MM,  sur 
lequel  on  avait  place  un  tr^-nombreux 
Equipage  et  beaucoup  d'artillerie.  Les 
negociations  qui  avaient  amen^  Fes- 
cadre  portugaise  a  Ormouz  tratnant 
en  longueur,  et  Albuquerque  voyant 
que  Fintention  du  roi  6tait  de  gagner 
du  temps  pour  attendre  les  nouveaux 
renforts  qui  devaient  lui  arriver  d'un 
instant  &  rautre,  se  ddcida  k  livrer  le 
combat.  Les  capitaines  de  la  flotte 
portugaise  Etaient  tr^^-oppos6s  k  cette 
resolution ,  soit  qu*ils  fussent  effray^ 
des  pr^paratifs  des  ennemis,  ou  qu'ils 
craignissent,  ce  qui  est  infiniment  plus 
probable,  de  voir  leur  commandant 
donner  de  nouvelles  preuves  de  sa  su- 
periorite.  Albuquerque  ayant  con  voqu^ 
ces  capitaines  a  son  lord ,  les  consulta , 
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ROD  pour  taroir,  oomme  i\  le  dit  lui<* 
mime,  t'il  ^taitconvenablexl'attaquer« 
maig  comment  on  derail  attaquer ;  pui9 
il  leur  adressa  ces  paroles  :  k  Moi , 
Messieurs,  jr  ne  suis  pas  bomme  a  ter* 
miner  une  affaire  aussi  importante  que 
eeile*ei  aveo  des  tergiversations  et  des 
graads  mots;  mats  je  veuz,  eomme 
dievilier  et  brave  oapitaine,  exeeuter 
les  ordres  que  j'ai  re^s  et  qui  m^ont 
M  dopn^  par  le  roi  notre  seigneur* 
Ainai,  la  fortune  pourra  bien  incliner 
du  odt^  OD  elle  voudra :  pour  moi ,  j'es*- 
pto,  par  la  passion  de  Jesua^Cbrist, 
dans  laquelle  ja  mets  toute  ma  cour 
fianee,  que  Je  casserai  la  t^te  a  oes 
musulmans,  et  que  je  rendrai  leur 
loi  tributaire  du  roi  notre  seigneur^ 
eu  bien  ils  porteront  ma  tdta  en  tro*> 
ph^e  dans  leurs  mains.  Voiia  la  meil- 
Jeure  etla  plus  salutaire  resolution  que 
nous  puissions  prendre  dans  les  conr 
jonctures  presentes;  et  nous  sommes 
dans  una  position  h  ne  pouvoir  pas 
faire  autrement.  Que  ohacun  de  vous 
se  retire  done  sur  son  vaisseau ,  et  dis- 
pose tout  pour  le  combat.  Lorsque 
vous  entenorez  un  coup  de  bombaraef 
•oyez  pr^ts  h  aglr,  et  faites  oe  que 
Tous  me  verrez  £Biire(*). «  Lea  capi- 

(*)  II  m*est  impossible  dc  rendre  dans 
touto  sa  naivete  energique  le  discours  d' Al- 
buquerque. Voici  les  propres  paroles  de  ce 
grand  homme :  «Eu  Aenhores  nao  sou  homein 
pera  acabar  hum  feito  tam  grande  oomo  este 
com  dissimnla^fies ,  e  moralldades  ]  ipas 
«oino  cavaltairo,  e  gnindo  capil&o  ezcrutar 
as  obri|^9d«»  da  meu  regimento ,  oomo  per 
^  Kf y ,  lioMQ  flenbpr  qif  ho  mandado :  e 
|M>r  isso  a  fortana  sa  pederA  aoostar  ^  qual- 
q\ier  pane  quo  aujxor;  mas  eu  esnero  na 
pay^ao  4«  lesuf  Cnristo  «oi  que  tenbo  (oda 
iniolui  eouGaQ^ ,  de  quebrar  a  cabala  a 
Q&tes  Mouroi,  e  fas^r  seu  rey  tribulario 
del  ^ey  Nosso  Senhor,  ou  mebao  de  levar 
a  cabe^a  nas  niaos ,  e  e»te  he  o  milhor  e 
mais  s5o  conselho  que  em  tal  caso  e  tempo 
podemos  tomar,  pois  estamos  em  lugar  que 
te  nao  pode  fa2cr  outra  cousq,  e  cada  hum 
se  va  pera  a  sua  nao  fazer  prestes,  e  oa- 
▼indo  bum  tiro  de  hombarda  acuda,  e  fa^ 
o  qua  me  Tir  faser.  ••  Voyez  Cammevk' 
jtarios,  1. 1,  pag.  z44  de  TMilion  da  lis* 
bonoe,  1774*  4  vol.  in-8. 


taioes  de  la  flottet  quoique  m^n* 
tents,  firent  tres-bien  leur  devoir; 
rartiilerie  fut  servie  avec  beaucoup 
d*iotelligenae,  et,  des  le  commeQoor 
fneai  de  Taction ,  les  bombardiers  porr 
tugais  couldrent  bas  deux  vaisseaux, 
Les  enqemis  imaginerent  alora  de  fair^ 
avancer  un  grand  nombre  de  petit# 
taMUK  l^ers  a  rames .  ^ui ,  ^rot^^ 
par  la  fum^  qui  leq  enveloppait,  §*ap»> 
firochaienl  des  na  vires  d*  Albuquerque » 
aur  lesquela  des  archers  habiles  lai^ 
{aient  une  gr^le  de  traits,  Les  Portu- 
gois  tirerent  sur  ces  bateaux  quelquee 
coups  de  borabarde  qui  en  coulerent  $ 
fond  une  vingtaine « et  mirent  le  i^fr 
dre  dans  toute  la  flottiUe.  Les  gens  qui 
montaient  les  bateaux  se  jet^rent  a  let 
nage,  esperant  se  sauver  ainsi  avec  plus 
4e  Oacilit^,  Albuquerque  les  fitpoursui- 
vre  dans  Teau  par  des  ohaloupes  etdes 
canots  arm^ ,  et  en  tua  un  grand  pom^ 
bre.  Cependant  le  MM  resistait  tou- 
ioursison  Equipage,  rikiuit  asoixonte 
liommeSttenait  encore  tres-ferme.Enfiii 
ce  vaisseau  fut  emport^  a  I'abordagq. 
Alors  Albu(|uerque  fit  mettre  le  feu  ji 
une  trentaine  de  navires,  dont  on 
ooupa  lea  ciblea  pour  les  eloigner  da 
port,  ou  lis  auraient  pu  embraser  les 
Mtiments  portugais.  Quelques  navirea 
qui  se  trouvaieot  sur  le  chantier,  dans 
un  faubourg  de  la  ville .  furent  egale- 
ment  Inoendiea  aveo  le  faubourg.  Vers 
le  soir,  et  loraque  le  soleil  ^tait  dej^ 
eoucb^,  le  roi  d'Ormouz,  voyant  aa 
flotte  d6truite,  el  une  partie  dejsa  oa- 
pitale  reduite  en  oendres,  envoya  un 
parlementaire  pour  traiter  de  la  pais. 
Albu^erque  fit  d'abord  remonter  sur 
ses  vaisseaux  les  roatelota  et  les  solda^ 
qui  ae  battaient  encore  sur  le  rivage, 
et  qui,  exc^dea  de  faim  et  de  fatieu0i| 
auraient  pu  sucoomber  sous  le  nomore; 
oar  le  combat  durait  depuis  le  matin, 
et  personne,  du  tAte  des  Portugaia, 
n'avait  pris  de  nourrlture  de  tout  le 
jour.  II  s^occupa  ensuite  de  r^ler  les 
conditions  de  la  pau,  et  de  faire  elever 
une  citadelle  qui  ^arantit  au  roi  de 
Portugal  la  possession  de  Tile.  Les  tra- 
yauxi  quoique  pouss^  avec  una  rapi- 
dit^  extraordinaire,  flirent  oependant 
executes  avec  la  solidity  qui  distingue 
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fes  constrocttonsdes  Portugal's.  Cette 
dtaddle ,  qu'Atbuqaerque  nomma  No- 
ire'Dame  de  la  ylctoire,  subsiste  en- 
core aujonrd'hui.  L*iman  de  Mascate 
y  entretient  une  garnison  d'environ 
deux  cents  hommes,  pour  erap^clier 
les  pirates  djoasmisde  s'emparerd'0^ 
roouz. 

L'fle  la  AjB  rapproch^e  d*Ormouz 
porte  le  nWi  de  Kisthmisch  et  de 
Kischm^  dont  les  Portugal's  ont  fait 
Queixome.  On  I'appelle  encore  Dj4' 
zMh-diraz  ou  Vile  lon^e,  Cette  fie, 
qui  est  efTectivement  fa  plus  conside- 
rable du  golfe,  a  environ  vingt  lieues 
de  longueur.  -Sa  population,  entiere- 
ment  compos^e  d'Arabes  sunnites,  est 
de  trois  \  quatre  niille  habitants,  r^- 

I)artis  dans  une  centaine  de  petits  vil- 
ages  et  de  hameaux. 

Sur  la  partie  orientale  de  Ttle,  se 
trouve  un  fort  bdti  par  les  Portugais 
et  tr^s-d6labre ;  Timan  de  Mascate  y 
entretient  une  garnison. 
.  Entre  Ormouz  et  Kischm,  est  la 
petite  lie  de  Larec,  amourd'hui  inha* 
bit^.  On  y  voit  une  forteresse  cons- 
truite  par  les  Portugais  et  qui  est 
encore  en  assez  bon  ^tat. 

Au  deld  de  Kischm,  sont  les  deux 
tlots  appeles  par  les  Persans  la  Grande 
et  la  Pelite-Tomhe, 

Au  nord-ouest  de  Kischmiscb,  se 
trouve  Bassadore,  qui  est  Pendroit  le 

Slus  chaud  de  tout  le  golfe.  II  y  a 
ans  cette  ville  deux  ou  trois  maisons 
d^Europeens  et  un  petit  bazar  habits 
par  des  Arabes,  et  situ^  au  milieu  des 
mines  d*une  grande  ville  portugaise. 
Les  reservoirs  qui  fournissaient  d'eau 
'les  habitants  sont  encore  entiers. « Par- 
tout,  »dit  Pauteur  anglais  auquelnous 
Sropruntons  ces  details, « a  Test  du  ca^ 
e  Bonne-Esp^rance ,  le  long  des  c6tes 
dc  TAfrlque,  de  I'Arabie,  de  la  Perse 
et  de  rinde,  on  rencontre  les  debris 
des  forteresses  et  des  factoreries  6le- 
vees  par  les  Portugais.  On  concoit  ^ 
peine  comment,  avec  sa  faible  popula- 
tion, le  Portugal  a  pu  envoyer  un 
nombre  d*hommes  suifisant  pour  oc- 
cuper  tant  d'etaUissements  divers, 
.  \o\xX  w  contwuaut  a  coLooiser  le  Br^- 
sil* » 


A  Topposite  de  Bassadore,  se  trouve 
Rasalkhaima,  station  bien  connue 
des  pirates  djoasmis.  Ce  repalre  fut 
completement  detruit  en  1820,  par  les 
forces  placees  sous  les  ordres  de  Sir 
William  Grant  Kelr.  La  flotte  des  pi- 
rates se  composait,  en  1809.  de  cm- 
quante  b^timents  qui  repanaaient  la 
terreur  dans  le  g(dfe  Persique,  et  s*ein- 
parafent  de  toos  les  na vires,  sans  avoir 
^gnrd  ^  leur  pavilion.  Ces  pirates  ' 
etaient  dans  Fusage  de  commence^ 

{eur  atlaque  en  lan^ant  qes  pierres  a 
)ord  du  D^timeni  qont  iis  voulaieat 
s'emparer,  puis  ils  en  venaient  a  Tabor- 
dage;  et,  pour  premier  acte de  posses- 
sion ,  ils  jetaient  de  Teau  sur  le  navire 
afin  de  le  puritier.  Cela  fait,  ils  ame- 
naient  Tun  apres  Tautre,  sur  le  passa- 
vant,  les  hommel  de  lYquipage,  aux- 
quels  ils  coupaient  la  t^te,  en  criant : 
Allah  achary  Dieu est  tHs-ffrandi  et, 
apr^s  cbaque  ex^ution ,  ils  s'ecriaient : 
La  ilah  iUa  Allah  ^  II  n'yapas  d*autre 
dieu  que  Dieu  (*). 

Ces  forbans  avaient,  h  vingt-cinq 
miiles  environ  de  Kasalkhalma ,  une 
p^cherie  de  pedes  extr^meraent  lu- 
crative. Autrefois ,  la  pSche  avait  lieu 
principalement  a  Tile  de  Bahrein.  Au- 
jourd'nui,  les  perles  de  Kharac  pas- 
sent  pour  tout  aussi  belles ,  et  la 
p^che  se  fait  le  long  de  la  c6te  d*Ara- 
oie  et  sur  une  grande  partie  de  la 
cote  de  Perse.  Les  caps  Verdistan  #t 
Nabon,  et  Tile  de  Boschab,  soot  1^ 
lieux  les  plus  fameux  de  la  c6te  de 
Perse  :  ccpendant  on  peut  admettre, 
comme  regie  generate,  que,  partout 
ou  il  existe  un  banc  dans  le  golfe,  on 
y  trouve  des  huftres  perlieres.  Depuis 
ue  les  Anglais  font  une  grande  partie 
e  leurs  adiats  de  perles  aux  bancs  de 


I 


(*)  La  profession  de  fot  complMe  des 
mahofn^Uns  mt  Gomme  on  sail :  La  iUh 
ilia  Allah,  ivn  Mohttmmtd  rasoul  Allah; 
Il  n'y  a  pas  tT autre  dieu  (fue  Dieu,  etMU' 
hornet  est  Venpojrd  de  Dieu.  Mais  la  Iribu 
de  Djuasmis  appartienl  a  b  secle  des  Wa- 
habiles,  iesquels,  tout  en  profes^antuD  grand 
respect  pour  le  Goran,  ne  tieDOCDt  que  pen 
ou  point  de  compte  de  Mahomet  el  omet- 
tent  toujours  U  oerniere  |^i»  du  symbole 
musulman. 
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la  cdte  de  Hie  de  Gevlan,  la  p^e  du 
golfe  Persique  a  perou  de  son  activity, 
line  faible  partie  du  produit  de  la 
p^he  seulement  passe  en  Perse.  Le 
commerce  des  perles  appartient  pres- 
que  exclusivement  a  1  iman  de  Mas- 
cate.  On  distingue  deux  especes  de 
perles :  les  jaunes,  que  I'on  envoie  chez 
les  Marates,  et  les  blanches,  qui  pas- 
sent  de  Basra  et  de  Bagdad  dans  FAsie 
lilineure,  et  de  1^  en  Europe,  princi- 
palement  h  Constantinople..  La  perle 
du  golfe  Persique  est  aussi  solide  que 
le  roc  sur  lequel  elle  pousse;  et,  bien 
qu*elle  perde  annuellement  lin  pour 
cent  de  sa  couleur  et  de  son  eau ,  elle 
p«rd  cependant  moins  que  celle  de 
Cejfian ,  qui  d'ailleurs  est  sujette  h  s*6- 
cailier.  A  cinquante  ans,  la  perle  du 

folfe  Persique  n'6prouTe  plus  aucun 
ecbet. 

Au  commencement  de  ce  si^le,  la 
p^he  ^tai  t  affer  m^e  par  diff^rents  chefs 
de  la  c6te.  Aujoura'hui ,  les  gens  qui 
veulent  p^cher  fretent  un  bateau  par 
mois  ou  par  saison ,  et  y  mettent  un 
surveillaot  avec  une  quinzaine  d*hom- 
mes,  parmi  lesquels  il  y  a  cinq  h  six 
plongeurs,  qui  commencent  leur  tra- 
vail au  lever  du  soleil ,  et  le  finissent 
h  son  coucher.  Les  buttres  qu*ils  p(g- 
chent  sont  confiees  au  surveillant,  et, 
quand  lajournee  est  finie,  on  les  ouvre 
sur  une  toile  blanche.  Le  p^heur  qui, 
en  ouvrant  une  hultre,  y  trouve  une 
perle  de  grand  prix,  la  met  aussit6t 
danssabouche,  s*imaginant  lui  donner 
par  la  une  belle  eau.  Lorsque  la  p^he 
est  finie,  cet  homme  a  droit  h  un  pre- 
sent. 

Les  plongeurs ,  parviennent  rare- 
ment  h  iin  dee  avanc^.  Leur  corps  se 
couvre  de  plaies,  leurs  yeux  devien- 
nent  faibles  et  pleins  de  sang.  Ces 
hommes  peuvent  rester  cinq  minutes 
sous  Teau.  A  peine  en  sont-ils  sortis, 
qu'ils  y  rentrent;  car,  s'ils  tardaient 
trop  longtemps,  il  leur  serait  impos- 
sibie  de  recommencer.  lis  oignent 
d'huile  Torifice  de  leurs  oreilles,  et  se 
couvrent  le  nez  d*une  corne.  lis  sui-  * 
vent  toujours  un  regime  particulier,  et 
ne  se  nourrissent  que  de  dattes  et 
d'aliments  legers.  lis  plongent  dans 


cinq,  six  ou  dix  brasses  d*eau,  qoftl- 
quefois  mSme  davantage.  Les  plus 
grosses  perles  se  trouvent  ordinaire- 
ment  h  une  plus  grande  profondeur« 
On  tira  du  banc  de  Kharac,  h  dix-neuf 
brasses  (quatre-vingt-quinze  pieds) ,  la 
perle  la  plus  grosse  que  Sir  Harford 
Jones,  tres-grand  connaisseur,  edt  ja- 
mais vue.  L*animal  qui^^trouve  dans 
la  coquille  est  bon  a^Rnger,  et  il 
n*existe  pour  le  goOt  aucune  difference 
entre  Thuttre  commune  et  Thaitre  per- 
liere.  Les  grandes  perles  sont  plac^ 
presque  au  centre  de  la  coquille  et  au 
milieu  de  Tanimal.  Quand  les  pliiies 
bnt  €i6  abondantes,  les  p^cheurs  au- 
gurent  favorablement  de  la  p^che  des 
perles.  Cette  opinion  est  tenement  bien 
etablie,  que  les  plongeurs  exigent  un 
salaire  plus  elev6  quand  la  saison  a  ^t^ 
tres-pluvieuse.  Les  Persans  emploient 
les  perles  d*une  qualite  inf^rieure  h 
garnir  des  pipes,  des  brides,  des  mi- 
roirs  de  pocne,  et  autres  colifichets 
semblables. 

En  face  du  cap  Sertes,  est  llle  de 
Kenn,  appel^  par  les  naturels  KaTs. 
Cette  tie,  situ^e  a  environ  douze  milles 
anglais  du  continent,  est  couverte  de 
dattiers  et  de  plusieurs  autres  arbres. 
Kais  appartenait  autrefois  a  une  tribu 
d*Arabes  ind^pendants  appel^s  les  Be- 
nothKaXser.  A  six  pieds  au-dessous  du 
sol,  on  trouve  de  Feau,  et  les  habi- 
tants ont  tous  des  puits  dans  leurs 
maisons.  La  cdte  de  nie  est  pleine  de 
bancs  de  corail. 

Sur  le  cap  Bustion,  est  une  mine 
de  cuivre,  autrefois  exploitee  par  les 
Portugais,  qui  ont  oonstruit  dans  ce 
lieu  un  fort  qui  subsiste  encore  au- 
jourd*hui;  mais  la  mine  de  cuivre  est 
n^lig^e  depuis  longtemps. 

Non  loin  de  111  est  situ^  I'tle  qu*on 
appelle  Boschab,  ou  mieux  Khoschah 
{bonne, eau) ,  h  cause  d'une  source  d*eau 
iraiche  que  Ton  y  trouve. 

Plus  haut,  dans  le  golfe  Persique  et 
pr^  de  Bouschir,  est  Hie  de  Kharac, 
dont  nous  venous  de  parler  k  Tocca- 
sion  de  la  p^he  des  perles. 

KIBMAN. 

KiBMAN,  capitate  de  la  province,  et 
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aassi  appeloe  Sirdjan  ,  est  entour^ 
d*une  miirnille  de  terre,  et  defendue 
p<ar  une  citndelle  ou  se  trouve  ie  palais 
du  gouverneur.  Cettc  ville  renierme 
un  beau  bazar,  et  rompte  environ 
trente  mi  lie  habitants.  On  y  voit  un 
grand  nombre  de  manufactures  de 
chdles  i*)  qui  imitent  ceux  du  Casche- 
rair. 

KHOBASAN  OCCIDBNTAL. 

MsscHHSD ,  quoique  bien  d^chu  de 
ce  quMI  ^tait  autrefois,  est  encore 
tres-importont  par  son  Industrie,  son 
commerce,  et  surtout  par  Ie  tombeau 
{Meschhed)  de  Timan  All,  fils  de 
Mousa,  qui  lui  a  valu  son  nom.  Les 
habitants  de  toutes  les  parties  de  la 
Perse  se  rendent  en  |)^lerinage  dans 
cette  ville,  pour  visiter  Ie  tombeau  de 
riman,  qui,  au  rapport  de  M.Fraser, 
est  un  des  edifices  les  plus  beaux  et 
les  plus  riches  de  ce  genre  qui  existent 
en  Asie.  Population,  30,000  habi- 
tants. 

On  voit,  dans  les  environs  de  Me- 
schhed, les  mines  de  Tous,qui  dtait , 
sous  les  premiers  califes,  une  des 
villes  les  plus  considerables  de  la 
Perse.  Le  grand  Haroun  Raschid  y 
moarut ,  Fan  193  de  Thegire  (808-809 
de  J.  C. ). 

NisGHABOUB.  A  vingt-cinq  lienes 
environ  5  Touest  de  Meschhed ,  est  la 
Tilie  de  Nischabour,  qui  fut  pendant 
iongtemps  la  capitale  des  princes  de  la 
dynastie  des  Seldjoucides.  Cest  la 
patrie  de  plusieurs  poetes,  et  entre 
autres,  du  scheikh  Ferideddin- Attar. 
Cette  ville  ne  compte  ^u^re  que  deux 
mille  maisons.  Ses  environs  sont  bien 
eultives,  et  habites  par  une  population 
nombreuse. 

Cabouschan,  petite  ville  dans  la- 
qvelle  reside  un  clief  puissant,  qu*on 
regarde  comme  tout  a  rait  ind^pendant 
du  roi  de  Perse. 

HISTOIRE  DE  PERSE. 

Nous  ne  sommes  que  peu  instruits 
de  Tetat  de  la  Perse  avant  Cyrus.  Nous 

(*)  Le  mol  ehdle  est  pcrsan,  comme  on 
sait. 


savons  seuloment  que  Chodorlahomor, 
roi  des  Kfamites  ou  Perses,  avait  en 
sous  son  obeissance,  pendant  douze 
ans,  tes  rois  de  In  Pentapole.  La  trei- 
tihne.  ann6e,  ces  rois  se  retirerent  de 
sa  domination;  et  la  quatorzi^me, 
Chodoi  lahomor  marcha  contre  eux  et 
les  vainquit.  II  reprit  eusuite  la  route 
d*6lam,  emmenant  prisonnier  Loth, 
neveu  d'Abraham.  Ce  patriarciie  ayant 
appris  le  malheur  de  Loth ,  poursuivit 
Ciiodorlahomor  avec  trois  cent  dix- 
huit  liommes  choisis,  Tatteignit  a 
Dan,  le  defit,  et  delivra  Loth.  Nous 
ignorons  ce  que  devinrent  les  Islamites 
jusqu'au  r^gne  de  Nabuchodouosor, 
qui  les  subjugua  de  nouveau ,  seconde 

Sar  Cyaxare,  roi  de  Medie,  son  alli6. 
lais  quoique  tributaires  de  T^tran* 
ger,  les  £lamites  eurent  toujours  sur 
Fe  tr6ne  des  princes  de  leur  propre 
nation.  La  seule  famille  royaledont  on 
trouve  la  mention  est  celle  d*Achaeme- 
n^  ou  des  Achsem^nides ,  dont  Hero- 
dote  indique  la  g^n^alogie  suivante : 

Achaemen^.  Teispes.         Hystaspe. 
Cambyse.        Ariaramn^.    Darius. 
Cyrus.  Arsames.        Xerxes. 

La  difference  qu'on  trouve  entre  les 
r^cits  des  auteurs  grecs  et  ceux  des 
auteurs  orientaux,  nous  oblige  a  trai- 
ter  s^parement  plusieurs  parties  de 
rhistoire  de  Perse  d*apres  ces  deux 
sources.  Nous  commencerous  par  les 
auteurs  grecs. 

« 
HZ5T0IKB   Dl   7ZRSI  D*lPliis  LES  SOUROES 
GRIGQUU. 

L'histoire  de  Perse,  telle  que  nous 
Pont  transmise  les  Grecs,  ne  com- 
mence, ^  proprement  parler,  (]u'aR 
re^ne  de  Cyrus.  Les  auteurs  originaux 
qui  ont  ^rit  la  vie  de  ce  prince ,  H^- 
rodote,  Ctesias  et  X^nophon,  different 
souvent  dans  leurs  r^cits,  et  on  tente- 
rait  en  vain  de  les  ooncilier.  H^rodote 
nous  explique  la  cause  de  cette  contra- 
diction, en  nous  apprenant  que  de  son 
temps  ilexistait  quatre  traditions  diff6- 
rentes  sur  Cyrus.  Nous  pouvons  done 
admettre  que  les  trois  autears  ont 
6crit  avec  ane  ^ale  bonne  foi.  II  s'agit 
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seulement  de  savoir  giie)  est  celui  qui 
a  montr6  le  plus  de  discernement  dans 
le  choix  des  traditions.  Or,  il  est  facile 
de  voir  ^ue,  dans  son  r6cit,  X^nophon 
est  inOniment  |)lus  simple  et  plus  6loi- 
gni  du .  merveilleiix  qu'Herodote  et 
Stasias,  et  que  les  actions  et  les  pa* 
roles  qu*il  pr^te  h  son  beros,  conviea- 
Aent  parfaitement  au  caractere  qu*oa 
doit  lui  supposer,  a  n*en  Juger  que  par 
la  vraisemnlance.  Mais  une  preuve 
tout  a  fait  decisive  en  faveur  de  A.^no- 
phon,  c*est  Vaccord  adniir^ible  qui 
existe  entre  son  livre  et  ce  que  r^cri- 
ture  nous  apprend  touchant  Gyrus. 
Cic^ron,  il  faut  en  convenir,  paralt 
regarder  la  Cyropedie  comine  un  ro- 
man  historique,  et  non  comnie  une 
veritable  histoire(*);  mais  cet  auteur 
ne    soutient  son    opinion   d'aucune 

Sreuve;  et  peut-^tre  aurait-il  pense 
ifferemment ,  s'il  avail  eu  le  contr6le 
.que  nous  possedons  dans  nos  livres 
saints.  On  pent  d'ailleurs  concilier  jus- 
qu*a  un  certain  point  les  deux  opi- 
nioDB,  en  disant  que  X^oophon  s'est 
plu  a  embelltr  son  sujet  en  y  ajoutant 
quelques  details  Strangers,  sans  aiterer 
toutefois  les  faits  importants.  Le  pre- 
cis des  trois  narrations  donnera  au  leo- 
teur  les  inoyens  deiuger.Voicid'abord 
la  relation  d'Herodote  : 

Astya^e,  roi  des  M^des,  avait  une 
fille  unique  appelee  Mandane.  Ayant 
r^ve  que  cette  princesse  rendait  une 
si  grande  quantity  d'eau,  que  toute 
I'Asieen  ^tait  inondee,  il  consulta  les 
devins  qui  lui  dirent  que  de  sa  fille 
naftrait  un  prince  qui  serai t  un  jour 
aouverainde  toute  TAsje.  Graignantles 
r^ultats  de  oette  prediction,  Astyase 
ne  voulut  point  marier  sa  fille  ep  Me- 
die,  et  il  la  donna  a  Cambyse,  Perse 
d'une  condition  elev^,  mais  qui  n'aa* 
rait  pas  pu  souteuir  par  sa  puissance 
et  ses  ridbesseg  I'ambition  de  son  fils. 
Un  an  apres  ce  mariage,  il  eut  un  nou- 
veau  songe,  et  crut  voir  sortir  de  Man- 
dane une  vignequi  couvrait  toute  I'Asie. 

(*)  Gyrus  ille  a  Tenophonley  non  ad  his- 
lorin  fidem  scriptus ,  sed  a4  effigiem  Justi  • 
Imperil  Voy.  la  pfemiere  latlro  M  Gloir^n  J 
k  ioo  frere  QuinUis.  v 


Les  mages  d^clar^rentque  ce  songe  ia- 
diquait  que  le  fils  qui  naftrait  de  Man- 
dane enleverait  la  couronne  a  son  grand- 
pere.  Pour  ^viter  ce  malheur,  Aslyage 
appela  en  M^die  sn  fille  qui  ^tait  alors 
enceinte,  dans  Tintention  de  faire 
p^rir  Tenfant  dont  elle  accoucberait. 
Bient6t  Mandane  niit  au  monde  un 
fils.  Le  roi  ordonna  a  Harpage;  sur 
lequel-  il  se  reposait  du  soin  de  toutes 
ses  affaires,  de  faire  mourir  i*enfant. 
«  Seigneur,  repondit  Harpage,  j'ai 
toujours  cberche  a  vous  plaire^  si  vous 
voulez  que  Teufant  meure,  j*ob6/rai 
a  vos  ordres. »  Harpage  prit  Tenfant 
couvert  de  riches  ornements,  et  s'en 
retourna  chez  lui.  £n  abordant  sa 
fenome,  il  lui  raconta  tout  cequ*A$- 
tyage  lui  avait  dit,  ajoutant  qu'il 
n'ex6cuterait  point  par  lui-m6me  les 
ordres  de  ce  prince. 

Aussitot  il  fit  venir  un  berger  ap- 
pele  Mitradate;  sa  femme,  esclave 
d'Astyage  ^  ainsi  que  lui ,  se  nommait 
Spaco.  Le  berger  que  Ton  avait  mand6 
en  diligence  etant  arriv6 ,  Harpage  lui 
paria  ainsi :  «  Astyage  te  comniande 
de  prendre  cet  enfant ,  et  de  Texposer 
sur  la  montagne  la  plus  deserte ,  afin 
qu*il  perisse  promptenient.  II  m*a  or- 
donne  aussi  ae  te  dire  que ,  si  tu  ne  le 
fais  pas  mourir,  et  que  tu  lui  sauves 
la  vie  de  quelque  maniere  que  ce  soit, 
il  te  fera  perir  par  te  supplice  le  plus 
cruel. « 

Mitradate  prit  Tenfant ,  et  re- 
tourna h  sa  cabane.  Des  qu'il  .y  fut 
arrive ,  il  dit  a  sa  femme :  Je  n'ni  pas 
plutot  ete  dans  la  ville ,  que  j*ai  vu  et 
entendu  des  choses  que  je  voudrais 
bien  n'avoir  ni  vues  ni  entendues;  et 
pIQt  aux  dieux  qu'elles  ne  fussent  ja- 
mais arriv^es  a  nos  mattres !  Toute  la 
maison  d 'Harpage  etait  en  pleur$; 
frappd  d*effroi ,  je  penetre  daus  rint6- 
rieur,  je  vois  a  terre  un  enfant  qui 
pleurait ,  qui  palpitait.  Il  etait  couvert 
de  drap  d'or  et  ae  langes  de  diverses 
couleurs ;  Harpage  ne  m'eilt  pas  plutdt 
aper<ju  qu'il  me  commanda  d  emporter 
promptement  oet  enfant ,  et  de  Texpo* 
ser  sur  la  montagne  la  plus  fr^quept^e 
par  les  b^tes  feroces :  il  m*a  as$u(d 
que  c'^tait  Astyage  lui-mtoe  qui  me 
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doDoait  cet  ordre,  et  in*a  fait  de  grandes 
menaees  si  je  manquais  a  Tex^cuter. 
ChemiD  faisant ,  Tai  appris  que  Tea* 
fan!  est  le  CU  de  Mandane  et  de  Cain- 
byse*  et  qu'Astyage  ordonoe  qu'on  le 
Usse  mourir. 

£a  achevant  ees  mots*  Mitradate 
decouvre  |e  petit  Cyrus*  Charcn^e  de 
sa  beaute  ,.la  femine  du  berger  3upplie 
son  marl  de  ne  point  rexposeik  <*  Je  suiy 
ficooucbee,  dil-ellet  d^un  enfant  mort, 
va  le  porter  sur  la  montagoe,  et  no^^ 
rissoas  celui  de  la  illle  d'Astyage, 
comme  s'il  etait  i  nous.  Par  ce  rooyeo, 
on  ne  ^urra  pas  te  convaincxe  d'avoir 
offeusa  tes  inaftre?,  et  nous  aurons 
pris  un  bon  parti :  notre  enfant  mort 
aura  une  s^flUlture  royale  j  et  celui  qui 
reste  ne  perdra  |)oint  la  vje.  n 

Le  berger  suivit  le  conseil  de  sa 
feinme.  Trois  jours  apres,  ayant  laisse 
pour  garder  [e  corps  de  1  enfant  un 
des  bergers  qui  ^taient  sous  ses  ordres , 
il  se  rendit  chez  Harpage ,  et  lui  dit 
qu'il  ^taft  prSt  h  lui  montrer  le  ca- 
davre  de  Tenfant.  Harpage  ayant  en- 
voye  avec  lui  ses  gardes  les  plus  aflEi- 
d4^ ,  Gt ,  sur  leur  rapport ,  donner  la 
sepulture  au  fils  de  Mitradate.  Cyrus 
etant  Age  de  dix  ans ,  eut  une  aventure 

3ui  le  fit  reconnaltre.  II  Jouait  avec 
"autres  enfants  de  son  dge ,  qui  i'elu- 
rent  pour  leur  roi.  II  distribuait  a  Tun 
la  place  d'intendant  de  ses  b^timents; 
de  Tautre  i\  faisait  un  garde  du  corps ; 
celui  <  ci  ^tait  Toeil  du  roi  C) ;  celui-Ui 
4evait  presenter  les  re<|udtes  des  par- 
ticqliers:  diacun  avait  son  emploi, 
selon  ses  talents  et  le  jugement  qu'en 
porlait  Cyrus,  Le  fils  d\4rtenibares, 

Srand  seigneur  mede,  ayant  refuq6 
'obeir  a  Cyrus ,  fut  frappe  de  verges. 
Outre  d*un  traitement  si  indigne  de  sa 
naissanca,  11  porta  plaiote  ^  son  pere. 
Artembares  alia  trouver  le  roi,  et, 
decou  vrant  lea  ^paules  de  son  fils :  C'est 
aiosi ,  lui  dit^il ,  que  nous  a  outrag^ 

(*)  Cette  diiunni]Milio&  suhsiste  toujours 
dtru  I'Orieot ,  et  Ton  appeUe  encore  en  Tnr- 
ffuie  vfr'/i,  c'est-adire  Teux,  an  offioier 
piuDidi»«l  diarge  de  irdller  a  la  sArete  dfs 
partieuiiflfv  et  9h  bop  arc|ri»  th  |a  tWe,  Ifi 
not  Ajan  est  devenu  fran^ais. 


un  de  vos  esclayes,  le  fils  de  votre 
berger. 

Astyage,  voulant  venger  le  fils  d'Ar^ 
tembar^s,  envoya  chercher  Mitradate 
et  Cyrus.  Lorsque  ceux-ci  furent  arri- 
ve ,  le  prince  dit  a  Cyrus :  ^  Comment 
as-tu  ose  trailer  d'une  maniere  si  ior 
digne  |e  fils  d*un  des  premiers  de  ma 
cour  ? »  —  a  Je Tai  fait,  seigneur,  avec 
justice,  repondit  Cyrus,  Les  enfants 
du  village ,  du  nombre  desquels  il  ^tait , 
m'avaient  cboisi,  en  jouant ,  pour  ^tre 
leur  roi ;  je  leur  en  paraissais  le  plus 
digne :  tous  ex6cutaient  mes  orcires. 
Le  fils  d* Artembares  n'y  eut  aucuQ 
egard ,  et  refusa  de  m*ob^ir.  Je  J'ea 
ai  puni ;  si  cette  action  m^rite  quel- 
que  cbdtiment,  me  voici  prdt  a  le 
subir, » 

Les  traits  de  cet  enfant,  sa  reponse 
noble  9  son  fige  gui  s'accordait  avec  le 
temps  de  Texposition  de  son  petit-fils, 
tout  concourait  a  le  faire  reconnattre 
d*  Astyage ,  <]ui  demeura  quelque  temps 
sans  pouvoir  parler ;  mais  enfin ,  ro- 
venu  h  lui ,  et  voulant  renvoyer  Ar- 
tembares afin  de  sender  Mitradate, 
«  Artembares,  lui  dit-il ,  vous  n'aurez 
aucun  sujet  de  vous  plaindre  de  moi, 
ni  vous ,  ni  votre  fils. » Ensuite  il  or- 
donna  de  conduire  Cvrus  dans  Tint^- 
rieur  du  palais.  Reste  seul  avec  Mitra- 
date, Astyage  le  presse  et  finit  par 
apprendre  de  lui  la  verite.  Alors,  pour 
se  venser,  il  fit  couper  par  morceaux  la 
fils  d'Uarpage,  c^u'on  servit  ensuitedans 
un  repas  au  pere  infortune.  Quant  h 
Cyrus,  les  mages  ayant  declare  que  le, 
songe  avait  eu  son  accomplissement 
lorsque  les  enfants  Tavaient  cboisi 
pour  leur  roi ,  Astyage  ne  se  mettant 
plus  en  peine  de  lui ,  le  renvoya  en 
Perse,  ou  Cambyse  et  Mandane  le  re- 
(urent  comme  un  enfant  qu'ils  avaient 
cru  mort  en  naissant.  Cyrus  etant 
parvenu  h  rUge  viril ,  Uarpa^e  lui  eu* 
voya  dans  le  corps  d'un  lievre  une 
lettre  ainsi  concue : 

«  Fils  de  Cambyse,  les  dieux  veillent 
sur  vous,  autreraent  vous  ne  seriez 
jamais  parvenu  h  un  si  haut  degr^  de 
fortune ;  ven^ez- vous  d' Astyage ,  votfe 
mciiirtri^r )  li  9  tPVl  &it  pour  vqus 
oter  la  vie :  si  vous  tivez  ^  c*est  aux 
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dieux  et  a  moi  que  tous  le  devez.  Vous 
avez  sans  doute  nppris ,  il  y  a  long- 
temps ,  tout  ce  qu*ii  a  fait  |)our  vous 
perare,  et  ce  que  j'ai  souffert  moi- 
m^me  pour  vous  avoir  remis  a  Mitrn- 
date,  au  lieu  de  vous  faire  mourir.  Si 
vous  voulez  suivre  aiijonrd'bui  mes 
conseils ,  tous  ies  £tats  d*Astyage  se- 
ront  h  vous.  Portez  Ies  Perses  a  secouer 
lejoug;  venez,  h  leur  t^te,  attaquer 
Ies  Medes ;  I'entreprlse  vous  reussira ; 
soit  qu*Astyage  me  donne  ie  comman- 
dement  des  troupes  qu'll  enverra  con- 
tre  vous ,  soit  qu'ii  le  confie  a  quelque 
autre  des  plus  distingues  d'entre  Ies 
Medes.  Les  principaux  de  la  nation 
seront  les  premiers  a  i'abandonner ; 
lis  se  joindroiit  h  vous ,  et  feront  Ies 
plus  grands  efforts  pour  detruire  sa 
puissance.  Tout  est  ici  dispose  pour 
I'ex^cution.  Faftes  done  ce  que  je  vous 
niande,  et  faites-le  sans  difrerer. » 
•  Les  Perses,  qui  depuis  longtemps 
etaient  indign^s  de  se  voir  assuiettis 
aux  Medes,  sni^irent  Toccasion  dfe  re- 
conqu^rir  leur  liberty.  Astyage,  ayant 
eu  connaissance  des  roen^s  de  Cyrus , 
fit  prendre  les  armes  h  tous  les  Medes ; 
et,ditHerodote,  comme  si  les  dieux  lai 
eussent  6t^  le  jugement,  il  donna  le  com- 
mandement  de  son  arm^e  h  Harpa^e, 
ne  se  souvenant  plus  de  la  maniere 
dont  il  Tavait  traite.  Les  M^es  en  viu- 
rent  aux  mains  avec  les  Perses,  etHar- 
page,  suivi  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes,  sejoignit  a  Cyrus.  Aussitdt 
qu' Astyage  eutappris  la  defection  des 
MMes ,  il  fit  mettre  en  croix  les  mages 
qui  lui  avaient  conseille  de  lalsser  par- 
tir  C}'rus,  niarcha  ensuite  avee  les 
troupes  qui  lui  restaient ,  et  livra  ba- 
taille  aux  Perses.  II  fut  battu ,  et  tomba 
entre  les  mains  des  ennemis. 

Astyage  prdit  ainsi  la  couronne, 
apr^  un  regne  de  trente-cinq  ans. 
Cyrus  le  garda  pr^s  de  lui  jusqu'a  sa 
mort ,  et  ne  lui  fit  point  d^autre  mal. 

Cyrus  retenait  done  ainsi  Astyage, 
son  aieul  maternel.  Cr^sus,  rbi  de 
Lydie  et  allie  de  la  famille  d* Astyage, 
irrite  h  ce  sujet  contre  Cyrus ,  avait 
enyoy^  consulter  Ies  oracles ,  pour  sa- 
Toir  s*il  pouvait  lui  faire  la  guerre. 
D'apr^  une  r^ponae  ambigue,  Cr^sua 


se  d6cida  h  entrer  sur  les  terres  des 
Perses. 

Les  deux  armies  s^essayerent  dans 
la  partie  de  la  Cappadoce  appel^  Pte- 
rie,  par  de  violentes  escarmouches. 
On  en  vint  ensuite  h  une  action  gen6- 
rale ,  ou  il  p^rit  beaucoup  de  monde 
des  deux  c6l6s :  enfin  la  nuit  s6para 
les  com^attants ,  sans  que  la  victoire 
se  fOt  d^clar^e  en  faveur  de  Tun  ou  de 
Tautre  parti. 

Cr6sus  voyant  que  ses  troupes  Etaient 
beaucoup  moins  nombreuses  quecelles 
de  Cyrus ,  et  que  ce  prince  ne  tentait  - 
pas  une  nouvelle  attaque ,  retourna  ill 
§ardes ,  et  envoya  sommer  ses  alli^ , 
par  des  h^rauts ,  de  se  joindre  h  lui 
dans  cinq  mois. 

Cyrus ,  instruit  da  dessein  de  Cr6- 
sus,  se  d^cida  h  marcber  vers  Sardes, 
pour  ne  pas  laisser  aux  Lydiens  le 
temps  d*assembler  de  nouvelles  forces. 
Cette  resolution  prise,  il  I'executasans 
d61ai ,  et  porta  lui-m^me  h  Cr^sus  la 
nouvelle  de  sa  marche.  Ce  prince  fit 
sortir  les  Lydiens,  et  les  mena  au 
combat. 

Les  deux  armies  se  rangerent  en 
bataille  sous  les  murs  de  Sardes ,  dans 
une  plaine  spacieuse  et  d^ouverte, 
traversee  par  THyllus  et  par  d'autres 
rivieres  qui  se  jettent  dans  THermus. 

Cyrus,  craignant  la  cavalerie  ly- 
dienne,  rassemnia  tous  les  chameaux 
qui  portaient  les  vivres  et  le  bagage , 
et  les  fit  monter  par  des  hommes  vetus 
en  cavaliers ,  avec  ordre  de  marcber  k 
la  t^te  des  troupes ,  contre  la  cavalerie 
de  Cr^us.  II  commanda  en  m^me 
temps  h  rinfanterie  de  suivre  les  cha- 
meaux ,  et  placa  la  cavalerie  derri^re 
rinfanterie.  Les  troupes  ainsi  rangees, 
il  opposa  les  chameaux  a  la  cavalerie 
ennemie ,  parce  que  le  cbeval  craint  le 
chameau ,  et  n'en  peut  soutenir  ni  ta 
vue  ni  Todeur;  Les  chevaux  n^eurent 
pas  plut6t  aper^u  et  senti  les  chameaux, 

2u'il8  reculerent ;  et  les  esperances  de 
T^us  furent  perdues.  Cependant  les 
Lydiens ,  ayant  reconnu  le  stratageme , 
mirent  pied  •&  terre  et  attendirent  les 
Perses  de  pied  ferme.  Mais  enfin ,  apres 
une  perte  considerable  de  part  et  d'au- 
tre,  ils  prirent  la  fuite,  et  se  renfer- 
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merent  dans  leurs  muraiiies,  ou  les 
Perses  les  assi^erent. 

Le  quatorzieme  jour  du  si^ge  ^  Gyrus 
fit  publier  quUi  donnerait  une  recom* 
pense  a  celui  qui  monterait  le  premier 
sur  ia  muraiile.  Animee  par  ces  pro- 
messes,  I'arm^  fitdes  tentatives,  mais 
sans  succes ;  on  cessa  les  attaques ;  le 
seul  Hyroeades ,  Marde  de  nation ,  en- 
treprit  de  monter  a  un  certain  endroit 
de  la  citadelle ,  ou  il  n'y  avait  point  de 
sentinelles.  II  avait  aper^u,  la  veille, 
un  Lydien  descendre  de  la  citadelle 
par  cet  endroit,  pour  ramasser  son 
casque,  et  remooter  ensuite  par  le  . 
m^me  chemin.  II  y  monta  lui-iii^me, 
etapres  lui  d*autres  Perses  qui  furent 
suivis  d'une  ^rande  multitude.  Ainsi 
fut  prise  la  vilte  de  Sardes. 

Devenu  mattre  du  royaume  de  Cr6- 
sus,  Cyrus  tourna  ses  armes  contre 
Labynete ,  roi  des  Assyrieos  de  Baby- ' 
lone.  En  marchant  contre  ce  prince, 
il  arriva  sur  les  bords  du  fleuve  Gyn- 
des.  Un  des  chevaux  blancs ,  appeles 
sacres ,  emporte  par  son  ardeur,  sauta 
dans  Teau  et  s*y  noya.  Gyrus,  indigne , 
mena^a  le  fleuve  de  le  rendre  si  petit 
et  si  faible,  que  les  femmes  m^nie 
pourraient  le  passer  sans  se  mouiller 
les  genoux;  et,  suspendant  tout  a  coup 
son  expedition  contre  Babylone,  il  tit 
creuser  par  ses  troupes  trois  cent 
soixante  canaux  qui  allaient  aboutir  au 
fleuve,  Apres  avoir  passe  tout  un  et^ 
k  ces  travaux,  Gyfus  continua  sa 
marche  vers  Babylone  au  commence- 
ment du  printemps  suivant.  Les  Baby- 
loniens  lui  livrerent  bataille,  mais  ils 
furent  vaincus  et  contraints  de  se 
renfermer  dans  leurs  muraiiies.  Cyrus 
assiegea  la  ville,  dans  laquelle  il  pene- 
tra  par  le  lit  de  rEuphf ate,  qu'il  avait 
rendu  gu^ble  en  detournant  une 
grande  partie  de  ses  eaux.  Les  habi- 
tants, qui  ceiebraient  ce  jour-la  une 
f^te,  furent  surpris  au  milieu  des 
danses  et  des  plaisirs. 

Apres  avoir  subjugu^  les  Babylo* 
niens,  Cyrus  vouhit  reduire  sous  sa 
puissance  les  Massa^etes ,  alors  gou- 
vernes  par  une  reine  appelee  Tomyris. 
Cyrus  cnvoya  des  ambassadeurs  a 
cette  princrsse,  sous  pr^texte  de  la 


demander  en  manage.  Mais  elle,  com- 
prenant  que  le  monarque  perse  ^tait 
plus  epris  de  sa  oouronne  i^ue  de  ses 
charmes,  lui  defendit  de  p^netrer  dans 
ses  Etats.  Alors  Cyrus  s^avanca  contre 
les  Massagetes;  et  laissant  aans  son 
camp  tous  les  hommes  inutiles  pour 
un  combat,  tels  que  les  vivandiers  et 
les  esclaves,  il  se  retira.  Les  Massa- 
getes ayant  attaque  le  camp  de  Cynis^ 
vinrent  facilement  a  bout  de  ce«i  qui 
s'y  trouvaient.  Yoyant  ensuite  un 
repas  tout  prepare, 'ils  man^erent  et 
burent  avec  exces,  s^enivrerent,  et 
tomberent  dans  un  profond  sommeiL 
Les  Perses  re  vinrent  alors,  tuirent  un 
grand  nombre  de  Massagetes,  et  flrent 
beaucoup  de  prisonniers,  parml  ies« 
quels  se  trouvait  Spargapise,  fils  de 
Tom}[ris.  Ce  jeune  prince  pria  Cvrut 
de  lui  faire  oter  ses  chaines;  et  lors- 
qu'il  se  vit  en  liberty,  il  se  tua.  To- 
myris livra  ensuite  aux  Perses  une 
sanglante  bataille;  Tarmee  de  Cyrus 
fut  taillee  en  pieces,  et  ce  prince  lui- 
m^me  p^rit  aans  le  combat,  aprds 
avoir  re^n6  vingt-neuf  ans.  Tomyris 
ayant  fait  chercner  son  cadavre,  le 
maltraita,  et  plongea  sa  tite  dans  une 
outre  pleine  de  sang  humain.  «  Quoi- 
a  que  vivante  et  victorieuse,  dit-elle, 
« tu  m*as  perdue  en  faisant  perir  mon 
«  fils ,  qui  s'est  laiss^  prendre  k  tes 
<<  pieges  :  mais  je  te  rassasierai  de 
«  sang ,  comme  je  t'en  ai  menace.  » 

!Nous  allons  rapporter  maintenant 
Fhistoire  de  Cyrus  telle  que  la  donoe 
Xenophon.  , 

■isTOiEK  Di  craus  D*AFais  iMXomoa, 

Avant  Cyrus,  les  Perses ,  divis^  en 
douze  tribus,  etaient  renfermes  dans  la 
Perside,  qui  devintune  simple  province 
du  vaste  empire  auquel  ils  donn^rent 
plus  tard  leur  nom.  Toutes  leurs  tribus 
reunies  ne  comptaient  pas  plus  de 
cent  vingt  milie  hommes  en  etat  de 
porter  les  nrmes.  Mais  rexcellente 
education  que  recevait  la  jeunesse, 
hahituee  de  bonne  heure  a  toutes  les 
vertus  ^uerrieres  et  civiles,  rendait  les 
Perses  mlinimentsuperieurs  a  tous  les 
peuples  dout  ils  etaient  environnes. 
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Tels  etaient  T^tat  et  la  force  de  ces 
tribiTs,  lo/sque  Gambyse,  leur  roi, 
ayant  6poi]s6  Mandane,  liile  d'Astyage, 
Tin  des  MMes,  eut  d'elle  Gyrus. 
(An  do  m.  8405,  av.  J.  G.  599.)  D^  I'dge 
he  douze  ans,  ce  prince  ^ait  egaiement 
remarquable  par  son  intelligence  et 
^r  sa  beaote.  Astvage  d^irant  le 
Toir,  pria  Mandane  ae  le  conduire  h  la 
cour  des  MMes.  L^  r6gnaient  des 
moears  toutes  difr6rentes  de  celles  des 
P^ses.  Les  hommes  Tivaient  dans  'le 
luxe  et  la  mollesse,  se  paraient  de 
eolliers,  de  bracelets  et  de  bijoux  de 
toute  esp^e.  Gyrus  ne  se  laissa  point 
^loair  par  tout  cet  6c}at,  si  contraire 
ftnx  maximes  qu'il  avait  apprises  dans 
sa  p9trie.  Lorsque  Manaane  se  dis* 
posa  k  retourner  prds  de  Gambvse, 
Cyrus  lui  demanda  de  rester  quelque 
temps  encore  en  M^ie,  pour  y  ap- 
prendre  Tart  de  raonter  k  cneval,  alors 
presque  inconnu  en  Perse.  II  resta 
done  k  h  cour  d^Astyage ,  ou  son  at« 
tention  continaelle  k  oblfger  tout  fe 
nxnide  iui  concilia  Faffection  des 
gvands  et  da  peuple. 

Gyrns  avait  seize  ans  environ,  guand 
fivWni6rodach  (*),  flis  de  Nabucnodo- 
liosof ,  roi  de  Babylone,  ^tant  a  une 
partie  de  chasse  sur  les  frontieres  de 
la  Medfe,  eon<^ut  le  projet  de  faire  une 
irruption  dans  re  royaumc.  Astyage, 
oblige  de  marcher  contre  tviknero- 
^acb,  futsuivi  de  Gyrus  qui  contribiia 

(•)  Le  nom  dc  ce  prince  est  compose 
'dTril ,  qtii  en  liebren  signifie  fort,  insens^, 
et  de  Merodachf  nom  propre  d*UQe  idole 
des  Babylonieos  a  laquelle  on  ofTrait  des 
▼ietimes  huimniMv,  ei  que  Too  suppose  Mre 
la  planeie  de  Mars.  Quelques  auieurs  pen- 
•ent  qu'ivil  a  ^le  introduit  dan*  le  nom 
d'J^ilnienKlaeb  par  lea  Jaifs  qui  toient  bien 
•iaes  de  tounser  en  ridicule  le  roi  des  Ba^ 
bylonieos  leurs  oppresseurs.  II  eal  certain 
qu^un  prince  de  Baby  lone  ne  pent  pas  avoir 
porle  un  nom  tire  de  la  langue  heltrai'que. 
Mais  on  pent  admeltre   qu'^vil  lient  la 

t)face  d'une  expression  cbaldeenne  qui  avait 
e  m^me  sens ,  et  Iraduire  le  nom  d*l^vil- 
m^rodach  \ax  foude^ferodach,  c'e.st-a*dire, 
passionnc  pour  ie  culte  de  Merodacfi ,  on 
insplH  par  Mdrodach,  sans  y  voir  auciine 
iroQie.  1 


beaucoup  a  la  vfctoire  que  les  M^des 
remporterent  sur  les  Babyloniens.L'an- 
n^e  suivante  (an  du  monde  3431;  a  v. 
J.  G.  583),  il  quitta  la  M6die,  etre- 
tourna  en  Peruse ,  oui  il  resta  jMqu'Ji 
I'dge  de  quarante  and. 

dependant  A  styage  mourut.(  An  du  m^ 
8444;  av.  J.  G. ,  660.)  Gyaxare,  son 
fils,  fir^re  de  Mandane,  mere  de  Gyrus, 
hii  suec^da.  Peu  de  temps  apr^s,  te 
nouveau  monarque  apprit  que  N^ri* 
glissar  (*),  roi  de  Babyk>ne ,  se  pr^|>a^ 
rait  k  envahir  la  M6die  avee  une  piiis- 
sante  arm^e ,  et  que  ptnsleurs  princes, 
et  entre  autres  Gr^us,  roi  de  Lydie, 
avaiei),t  Joint  leurs  forces  aux  slennes. 
11  demanda  du  secours  a  Gambyse,  son 
beau-fr^re.  Gyrus,  nomm^  par  lee 
magistrats  g^nisral  des  troupes  qui 
devaient  aRer  en  MMie,  partit  avee 
dix  mille  hommes  armes  k  la  leg^e, 
dix  mille  frondeurj,  6ix  mille  arcners, 
et  mille  homotimes  (**)  armes  d'une 
cuirasse,  d'un  bouelier.  quails  avaient 
k  la  main  gauche,  et  d  une  hache  ou 
d'une  ep^  qu'its  portaient  k  la  droite. 
Arrrv^  a  la  cour  de  Cyaxare,  Cyrus 
engagea  ce  prinee  k  faire  fabriquer, 
pour  toas  les  Perses  qui  le  suivaient, 
des  armes  pareilies  k  celles  des  homo- 
times.  II  alia  m^me  jusqu'd  interdire 
aux  Perses  Fexercice  de  Tare  et  da 
javelot,  pour  les  mettredans  la  neces- 
sity de  combattre  de  pr^s.  Ge  ehangef- 
ment  dans  Tarmement  des  Perses  entra 
pour  beaucoup  dans  les  victolres  qu*ils 
remporterent  sur  leurs  ennemis. 

Srus  etait  depuis  quelque  temps  en 
e  (an  du  monde  3447;  avant 
J.  G. ,  557),  lorsque  le  roi  d^Arm^nie, 
vassal  de  Gyaxare,  croyant  ce  prince 
pres  de  snccomber,  secoua  le  joug  de 

(*)  Ncrigiissar  on  Neriglissor,  c'esl-&-dire 
prince  dc  Nerguet ,  ou  prinee  favorise  par 
Nerguel.  Ce  nom  est  compose  de  sar  on  soff 
^e'n^ral,  prince,  et  de  Nerguel,  Doitt  d*une 
idole  des  Culheens. 

(**)  Homotime ,  c'est-a-dire  egal  en  di- 
gnUd,  On  donnait  ce  nom  aux  Perses  qui 
avaiefU  e(^  Aleves  dans  les  ecoles  publiques. 
C*^ait  parmi  les  Homotimes  qu'on  choisissait 
les  magistrats  et  les  officiers  superieurs  de 
rarmee. 
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Tob^issance,  refusant  de  payer  le  tri- 
but  ordinaire  et  d^nvoyet  les  troupes 
qo'il  ttait  tenu  de  fournir  en  temps  de 
jjuerre.  Cyrus  s'avanfa  vers  les  fron- 
tieres  de  1  Arna^nie  comme  pour  une 
chasse;  et  apres  8*ltre  empar6  de 
ouelques  positions  importantes  dans 
les  montagnes,  ou  Ton  disait  que  le 
roi  avait  coutume  de  se  retirer  pour  se 
mettre  ti  Kabri  d*un  coup  de  mam ,  ii  le 
fit  sommer  par  un  h6raut  d*envoyer 
dans  son  camp  les  troupes  et  le  tribut 
mi'il  devait  aux  Medes.  Le  roi  effray6 
fit  aussitdt  partir  pour  les  montagnes 
Sabaris,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  la 
reine  avec  ses  filles,  et  la  femme  de 
son  fils  afn6.  Mais  ces  princes  furent 
tons  faits  prisonniers  par  les  troupes 
de  Cyrus. 

A  la  nouvelle  de  ce  maTfaeur,  le  rof , 
incertain  du  parti  quMI  devait  prendre , 
se  sauva  sur  une  petite  Eminence  ou  it 
fut  bient6t  invest!  par  I'arm^  de  Cy- 
rus ,  et  oblige  de  se  rendre.  «  Pour- 
quo?  ,  lui  dit  alors  Cyrus ,  avez  -  vous 
viole  le  traite  qui  existait  entre  vous 
et  le  roi  des  Medes  ?  —  Parce  que ,  dit 
FArroeoieu ,  il  me  paraissait  beau  de 
recouvrer  ma  liberte,  et  de  laisser  cet 
heritage  h  mes  enfants.  —  II  est  beau , 
en  effet ,  dit  Cyrus ,  de  combattre  pour 
defendre  sa  liberte ;  mais  si  quelcju^un , 
apres  avoir  ete  reduit  en  servitude, 
tentait  de  se  ddrober  h  ses  maftres, 
que  lui  feriez-vous  ?  —  Je  dois  avouer 
que  je  le  punirais.  —  Et  si  nn  de  vos 
sujets  constitu^  en  dignite  manquait 
aux  devoirs  de  sa  charge ,  le  laisseriez- 
vous  en  place  ?  —  Non  certes ,  et  je  le 
remplacerais  par  un  autre.  —  Et  si  cet 
homme  avait  amass^  de  grandes  ri- 
chesses ,  lui  laisseriez  -  vous  la  faculty 
d'en  iouir  ? — Non ,  et  je  le  depouille- 
rais  detout  ce  quMl  possede.  —  EnGn , 
si  vous  d^ouvriez  qu*il  s*est  ligu^ 
avec  vos  ennemis,  que  feriez-vous? 
—  Je  le  Gondamnerais  a  niort ,  je  Ta- 
voue.  s  A  ces  mots ,  Tigrane ,  fils  atn^ 
du  roi » arracha  la  tiare  de  sa  t^te  et 
dechira  ses  v^tements;  les  princesses 
jet^rent  des  cris  de  desespoir,  et  se 
Bieurtrirent  le  visage ,  comme  si  leur 
pere  n'etait  d^ja  plus ,  et  qu*elles  dus- 
seat  subir  le  m^me  sort  que  lui. 


'Vf    Au  bout d'un  instant, Tigrane/pre- 
\  nant  la  parole,  dit  h  Cyrus : «  Seignecnr, 
cfoyez-vous  quMl  soit  devotre  sagesse 
'  de  laire  mourir  mon  pere?  II  vous  de* 
\  vra  tout ;  et  comment  trouver  reunis 
en  une  seule  personne  tant  de  liens 
qui  I'attachent  k  votre cause?*  Adres* 
sant  alors  la  parole  au  roi ,  Cyrus  lui 
dit :  «  Si  je  cede  aux  instances  de  votro 
fils,  combien  me  donnerez-vous  de 
troupes ,  et  quel  secours  d*argent  me 
founifrez  -  vous  pour  noos  aider  dans 
la  guerre  centre  les  Babyloniens  (*)  ?  » 
«  L'Arm^nie ,  dit  le  roi ,  pent  fournir 
environ  huit  mille  cavaliers  et  quarante 
millefantassins.  Mes  richesses  evaki^ 
en  ardent ,  en  y  comprenant  ce  que  j'ai 
h^rite  de  mon  p^re,  montent  a  troia 
mitle  talents   a*argent.  •  Cyrus  de* 
manda  la  raoitie  des  troupes ;  et  laissfl 
le  reste  au  rof  pour  defendre  le  pays 
contre  les  Cbaldeens  ou  Chalybes ,  arec 
lesqueis  les  Armeniens  6taient  akrrseit 
guerre ,  et  doubia  le  tribut  annuel ,  to 
portant  a  cent  talents.  Tout  ayant  M 
regl6  de  la  sorte ,  Cyrus  ajouta : «  Main*' 
tenant ;  6  roi ,  que  me  donnerie^-vous 
pour  la  rancon  de  la  reine,  votrtf 
eponse  ?  —Tout  ce  que  je  poss^e. — Et 
pour  celle  de  vos  enfants  ?  —Tout  ce  que 
je  possede ,  repondit-il  encore.  —Vous 
voila  done  redevable  en  vers  moi  de  la 
moitie  plus  que  vous  n'avez ,  dit  Cy** 
rus.  Et  vous,  continua-t-il ,  s'adres-* 
sant  h  Tigrane  qui  ^tait  nouvellemenf 
mari^,  que  donneriez-vous  pour  la  li-» 
bert^  de  votre  femme  ? — Seigneur,  r^-* 
pondit  Tigrane ,  je  donnerais  jusqu'I 
ma  vie  pour  b  preserver  deresciarage. 
—  Reprenez  -  la ,  dit  C}tus  ;  elle  est  i 
vous :  je  ne  la  regarde  ijoint  comme 
captive.  Vous  ,  roi  d'Armenie ,  je  vou^ 
rends  aussi  votre  femme  et  vos  en- 
fants sans  rancon ,  afin  qu*ils  necroient 
pas  avoir  cesse  d'etre  libres.  Sf^upes? 
avec  nous;  vous  irez  ensoite  ou  bon 
vous  semblera. »  Apres  le  repas,  les 
princes  et  les  princesses  d'Arm^nie 
monterent  dans  leurs  chariots,  et  s*en 

(*)  Xenoplion  les  appelle  tonjours  et  avec 
raison  Assynens ;  mais  il  ne  fant  pas  les  coo^ 
fondre  avec  les  Assyriens  de  Ninive  dont 
Tempire  avait  ete  detruit  et  la  capitale  ruinle* 
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retoumerent  Gombles  de  joie.  An*iv^ 
au  palais,  Pun  vantait  la  sagesse  de 
Cyrus,  Tautre  sa  bravoure,  celui-la 
sa  douceur, *quelques-uns  sa  taille  et 
sa  beaute.  Alors  Tigrane  dita  sa 
femme : « £t  vous ,  comment  avez-vous 
trouv^  Cyrus?  ne  vous  a-t-il  |)as  aussi 
|)aru  tres  -  beau  ?  —  Je  ne  Tai  pas  re- 

§ard^,  repondit  la  princesse.  —  Qui 
cue  regardiez-vous?  —  Celui  qui  a 
dit  qu'il  donnerait  sa  vie  pour  me  pre* 
server  de  la  servitude  > 

Avantde  retourner  en  M^die,  Cjtus 
voulut  mettre  un  terme  aux  incursions 
des  Cbalvbes  ou  Chaldeens  qui  rava- 
geaient  1  Arm^nie,  et  faisaient  qu^me 
partie  des  terres  demeuraient  incultes. 
Les  Chalybes  ^taient  mattres  des  hau- 
teurs. Cyrus  les  en  chassa ,  et  y  bStit 
une  forteresse ,  dans  laqueile  il  laissa 
une  forte  garnison  qui  lui  repoOdait 
k  la  fois  de  la  fid^lit^  des  deux  peuples. 
Cette  expedition  heureusement  termi- 
D6e,  Cyrus  alia  rejoindre  Cyaxare, 
avec  son  arm6e  augmentee  des  troupes 
auxiliaires  arm^niennes ,  et  de  quatre 
mille  Clialybes. 

11  y  avalt  trois  an&que  les  Babylo- 
niens  et  les  M^es  se  pr^paraient  a  la 
guerre.  Au  commencement  de  la  qua- 
trieme  ann^e  (an  du  nionde  3448, 
avant  J.  C.  556) ,  les  deux  arniees  cam- 
p^ent  en  vue  Tune  de  Tautre.  Neri- 
glissar,  roi  de  Babylone,  et  Cresus, 
roi  de  Lydie ,  son  principal  alli^ ,  pla- 
oerent  leur  camp  dans  un  lieu  d6cou- 
vert  qu*ils  fortifierent  par  un  bon 
retrandiement.  Cyrus,  au  cont^aire, 
choisit  pour  asseoir  le  sien  Tendroit 
le  nioins  expose  h  la  vue ,  derriere  des 
villages  et  des  collines  qui  couvraient 
son  arm^  11  voulait  ainsi  d6rober  aux 
ennemis  la  connaissance  du  nombre 
de  ses  troupes  et  des  mouvements 
qu'ell^  pouvaient  ex^uter.  On  fut,  de 
part  et  a'autre,  quelques  jours  a  s'ob- 
server;  eoGn  les  Babyloniens  dtant 
sortis  de  leur  camp,  Cyrus  marcha  h 
leur  rencontre  avec  son  arm^.  Do 
c6t6  des  Babyloniens,  ceux  qui  de- 
vaient  engager  le  combat  sauterent 
promptement  sur  leurs  chars ,  a  Tap- 
pnoche  des  Perses,  et  se  repli^rent 
tur  le  gros  de  leur  arm^e.  Les  archers 


et  les  frondeurs  firent  ime  dediarge , 
mais  de  beaucoiip  trop  loin.  Cependant 
les  Perses  avan<^ient ;  et  deja  its  lou- 
laient  aux  pieds  les  Heches  et  les  traits 
que  les  ennemis  avaient  tires  inutile- 
ment.  Les  Babyloniens,  loin  de  les 
attenJre,  prireut  la  fuite  et  se  reti- 
rerent  dans  leurs  retranchements. 
Tandis  qu'ils  se  pressaient  h  I'entree, 
les  Perses ,  qui  les  avaient  poursuivis 
jusque-la ,  en  firent  un  grand  carnage; 
puis,  fondant  sur  ceux  qui  tombaient 
dans  le  fosse ,  ils  tuerent  indistincte- 
ment  les  hommes  et  les  chevaux  qui 
s'y  eUiient  pr^cipites  dans  le  desorare 
de  la  fuite.  La  cavalerie  mede,  voyant 
cette  deroute,  chargea  celle  des  enne- 
mis ,  qui  ne  songea  plus  qu'a  ^viter  le 
combat  en  fuyant ,  et  perdit  un  grand 
nombre  d*hommes  et  de  chevaux.  II 
restait  un  corps  de  Babyloniens  post^ 
en  dedans  des  retranchements ,  sur  la 
cr^te  du  foss^;  mais,  constem^  de 
Taffreux  spectacle  qu*ils  avaient  sous 
les  yeux ,  et  frappds  de  terreur,  ils  nV 
vaient  ni  la  force ,  ni  la  pensee  de  se 
servirde  leurs  fledieset  de  leurs  dards 
contre  ceux  qui  massacraient  leurs 
camarades :  s'etant  m6me  apercus  que 
quelques  Perses  avaient  forc^  1  entree 
du  camp ,  ils  abandonnerent  leur  poste 
et  s*enfuirent. 

Lorsque  les  femmes  des  Babylo- 
niens et  de  leurs  allies  virent  que  la 
deroute  ^it  g^nerale ,  et  qu^on  uiyait 
m^me  dans  le  camp,  elles  nrent  reten- 
tir  Tair  de  leurs  en's :  les  unes  por- 
tant  leurs  enfants  dans  leurs  bras,  les 
autres  arrachant  leurs  habits,  se  d6- 
chirant  le  visage;  toutes  conjurant 
ceux  qu*elles  rencontraient  de  ne  les 
pas  laisser  a  la  merci  de  Tennemi ,  et 
de  combattre  pour  leurs  femmes,  pour 
leurs  enfants,  pour  leur  propre  vie. 
Dans  ce  moment ,  les  rois  allies  avec 
leurs  meilleurfr  soldats  se  portcrent 
vers  Tentr^e  du  camp ;  et ,  au  lieu  le 
plus  elev^  des  retranchements,  ils 
s'effor^ient  de  repousser  Tennemi, 
combattant  eux  -  memes ,  et  ranimant 
le  courage  de  leurs  troupes.  Ce  mou- 
vement  fit  craindre  a  Cyrus  que,  s^il 
entreprenait  de  forrer  le  passage ,  ses 
gens  ne  fussent  accabl^  par  l£  nom- 
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bre.  Pour  ^Titer  le  danger  qu'il  pr^- 
voyait,  il  ordonna  qu'on  se  retirdt 
hors  de  la  port^  du  trait.  Les  Perses 
ayant  soupe,  et  pos6  des  sentinelies, 
comroe  la  prudence  Texigeait ,  se  li- 
Trerent  au  repos.  La  position  des  Ba- 
byloniei^  ^tait  bien  dinerente.  La  mort 
de  leur  roi  N^riglissar,  et  d'un  grand 
nombre  de  leurs  plus  braves  ^ens ,  qui 
avaient  peri  avec  lui,  causait  parmi 
eax  uoe  consternation  generate :  plu- 
sieurs  m^me  s'enfuirent  pendant  la 
nuit.  Cette  d^rtion  jeta  Cr^sus  et 
les  autres  allies  dans  un  profond  acca- 
blement :  nulle  ressource  ne  s'offrait 
h  eux.  Ce  qui  mit  le  comble  k  leur  de- 
oouragement ,  fut  que  les  Babyloniens 
mimes ,  qui  tenaient  le  premier  rang 
dans  Tamiee ,  semblaient  tout  a  fait 
abattus :  ils  se  dltermin^rent  done  a 
decamper,  et  se  sauv^nt  a  la  faveur 
des  t^ebres. 

Au  point  du  jour,  Cyrus  ayant  re- 
marque  que  les  ennemis  6taient  sortis 
de  leur  camp,  se  hdta  d*y  faire  entrer 
les  Perses  avant  le  reste  de  Tarm^ : 
ils  y  trouv^rent  une  erande  quantity 
de  brebis ,  de  boeufs ,  oe  chariots  rem-« 
plis  d'une  inGnite  de  choses  utiles,  que 
les  Babyloniens  avaient  laiss^es.  Les 
Medes,  qui  ^taient  demeur^  avec 
Cyaxare ,  accoururent  bientot ,  et  Tar- 
m^  entiere  y  fit  son  repas.  Apres  cela , 
Cyrus  demanda  a  Cyaxare  de  la  cava* 
lerie  pour  atteindre  les  fiiyards.  Cyaxare 
repr&enta  k  Cyrus  tout  le  danger  qu'il 
y  aurait  k  poursuivre  avec  acharne- 
ment  et  a  reduire  au  d^sespoir  un  en- 
nemi  qui  pouvait  encore  dcvenir  re- 
doutable ,  et  refusa  de  prendre  part  a 
eette  exp^ition.  II  finit  cependant  par 
permettre  a  Cyrus  d'emmener  avec  lui 
ceux  des  Medesqui  voudraieot  lesuivre. 
Pendant  que  Cyrus  se  pr^parait  k  ex^ 
cuter  son  projet,  il  lui  vint  une  am- 
bassade  des  Hyrcaniens.  Cette  nation , 
pfu  nombreuse,  avait  €i€  subjugu^ 
par  les  Babvloniens  dont  elle  est  voi- 
sine.  Dans  la  fuite  de  Tarm^e  babylo- 
nienne ,  les  Hyrcaniens ,  qui  ^taient  au 
nombre  d'environ  milie  cavaliers, 
avaient  et^  plac6s  k  Tarriere-garde , 
afin  que,  si  Tennemi  faisait  une 
attaque  ,  ils  essuyassent  le  premier 

§•  Livrafson  (Pehsb.) 


choc(*).  Ces  ainbassadeurs  d^larerent 
k  Cyrus  que ,  des  que  ses  troupes  pa- 
raftraient ,  leurs  compatriotes  se  join- 
draient  a  elles.  Apres  cela ,  Cyrus  se 
mit  en  route  avec  I'arm^ ,  et  fit  tant 
de  diligence ,  qu'a  la  pointe  du  jour  il 
avait  rejoint  les  Hyrcaniens ,  lloi^^ 
du  reste  de  farm^  ennemie  d*environ 
une  parasange  {**).  Cyrus  continua  en- 
suite  sa  marche.  Les  Hyrcaniens  for- 
maientravant-garde.  Les  Perses  toient 
au  centre,  et  la  cavalerie  m^e  sur 
les  ailes. 

Quand  le  jour  parut ,  quelques  Ba- 
byloniens, Toyant  les  troupes  de- Cy- 
rus, port^rent  par  leurs  ens  Talarme 
dans  le  camp.  Ce  ne  fut  bientdt  que 
confusion  et  d^rdre ;  ici ,  on  dibait 
les  chevaux;  la,  on  ramassait  le  ba- 
ga^e;  ailleurs,  on  d^tachait  les  armes 
qui  6taient  placto  sur  les  bites  de 
somme,  et  Ton  s'empressaitde  se  cou- 
vrir  de  son  armure.  Les  uns  ont  deja 
sauti  sur  leurs  chevaux ;  d'autres  Iqui- 
pent  les  leurs ;  plusieurs  portent  leurs 
femmes  dans  les  chariots  :  ceux  -  ci 
s'emparent  des  effets  les  plus  pricieux , 
ceux-1^  travailient  a  les  enfouir :  mais 
la  plupart  cherchent  leur  salut  dans  la 
fuite. 

Comme  on  tftait  en  M^  Crisus 
avait  fait  partir  ses  femmes  dans 
des  chariots,  durant  la  nuit,  afin  que 
la  frafcheur  leur  rendtt  le  voyage 
moins  incommode ;  et  lui  •  mime  les 
avait  suivies  avec  sa  cavalerie.  Mais , 
devinant  ee  qui  s*etait  passi  par  la 
multitude  de  gens  gu'il  voyait  accou- 
rir,  il  se  mit  a  fuir  de  toute  la  Vi- 
tesse de  ses  chevaux.  Pendant  que  les 
Medes  et  les  Hyrcam'ens  poursuivaient 

(*)  L'illustre  Freret  observe  que  ces  Hyr- 
caniens de  Xenophon  ne  pen  vent  ^tre 
ceuK  de  la  mer  Caspienne,  nation  nom- 
breuse et  tres-puissante,  separee  des  Assy- 
rieus  par  la  Medie  entiere ,  et  habitant  un 
-pays  montagneux  et  impraiicable  a  la  cava- 
lerie. Les  Hyrcaniens  dont  il  s'agit  dans  ca 
passage  habitaient  le  pays  qui  se  troove  a 
quatre  ou  cinq  jotn'nees  au  sud  de  la  Babv- 
lonie.  Voyez  Memoires  de  tJcademie  aei 
inscriptions ,  torn.  lY,  p.  604  et  suiv. 

(**)  Plus  d*une  lieue. 
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Ics  ennemis ,  Cyras  ordonna  aux  cava- 
liers qui  ^taient  rest^  aupr^  de  iui , 
de  veiller  autour  du  camp,  et  de  passer 
au  fil  de  r^pee  tous  ceux  qui  en  sor- 
tiraient  arm^.  II  fit  pubiier  en  m^me 
temps  que  ies  soldats  ennemis  qui  se 
trouvaientdans  I'enceinte  apportassent 
leurs  armes  liees  en  faisceaux ,  et  lais- 
sassent  Ies  chevaux  au  piquet,  sous 
peine  de  mort  en  cas  de  desobeissance^ 
Aussitdt  Ies  Perses,  I'ep^  a  la  main, 
fbrmerent  une  vaste  enceinte ,  au  mi* 
lieu  de  laquelle  ceux  des  ennemis  qui 
avaient  des  armes.,-  vinrent  Ies  d^poser, 
suivant  Tordre  qu*ils  en  avaient  r«^u ; 
et  des  soldats  perses  ^  mirent  le  feu. 
La  victoire  fut  Complete ,  et  le  butin 
immense.  Cyrus  se  r^rva  lous  Ies* 
(^evaux ,  voulant  former  un  corps  de 
cavalerie  perse.  II  fit  mettre  a  part 
pour  Cyaxare  Ies  objets  Ies  plus  pre- 
cieux  qui  se  trouverent  dans  le  butin. 
Tous  Ies  prisonniers  furent  renvoy^ 
libres,  h  condition  qu'ils  llvreraient 
leurs  armes  et  neferaient  plus  la  guerre, 
Cyrus  se  chargeant  de  Ies  defendre 
cootre  leurs  ennemis ,  et  de  leur  don- 
ner  Ies  movens  de  cultiver  leurs  terres 
en  toute  sdret6*  Le  lendemain  matin , 
on  proc^da  au  partage  des  d6pouiiles. 
Cyrus  appela  d*abord  Ies  mages,  et 
leur  dit  de  ohoisir,  dans  le  butin,  ce 
qui  devait  ^re  offert  aux  dieux ;  puis 
ii  chargea  Ies  MMes  et'les  Hyrcaniens 
de  partager  le  reste  a  touu  Tarmee. 
Cyaxare  avait  pass^  a  table  la  nuit 
ou  Cyrus  ^tait  parti  pour  nller  h  la 

rursuite  des  ennemis.  Le  lendemain, 
son  r^veil ,  surprts  et  furieux  de  se 
voir  nresque  seul ,  11  envoya  un  cour- 
rier  a  Cyrus,  lul  disant  de  renvoyer 
'  Ies  'Medes  sans  aucun  del.ii.  Cynis  j'us- 
tifia  sa  conduite ,  et  rappeia  a  Cyaxare 
la  permission  qu*il  Iui  avait  donnee 
d^emmener  avec  Iui  tous  ceux  des 
Medes  qui  voudraient  bien  le  suivre. 
Vers  cette  ^poque ,  il  fit  demander  de 
nouvelles  troupes  en  Perse ,  ayant  Tin- 
tention  de  pousser  plus  loin  sa  vic- 
toire. 

Parmi  Ies  prisonniers  qu*on  avait 
faits,  se  trouvait  une  prince^se  d'une 
rare  beaut6;  c^^tait  Panthee,  epouse 
d'Abradate,  roi  de  la  Susiane.  Dans 


le  temps  o(k  Ies  Perses  s'empar^rtmt  dii 
camp  des  Babyloniens,  Abradate  n*y 
^tait  point :  le  roi  de  Babvlone ,  liu 
connaissant  des  liaisons  d'hospitalit6 
avec  ie  roi  de  la  Bactriane,  Tavait  en<* 
vov^  en  ambassade  vers  ce  prince ,  pour 
solliciter  son  alliance  (*).  Cyrus  char- 
gea Araspe,  jeune  seigneur  mede,  de 
garder  la  princesse.  «  Prince,  Iui  dit 
Araspe,  en  recevant  cette  commis« 
sion,  avezevous  vu  la  femme  dont 
vous  m'ordonnez  de  prendre  soin?  -« 
Non ,  r^pondit  Cyrus.  —  Et  moi ,  reprit 
Araspe,  Je  I'ai  vue,  loi^e  je  Tai 
choisie  pour  vous.  En  entrant  dans  sa 
tente,  nous  ne  la  distinguAmes  pas 
d'abord :  elle  ^tait  assise  par  terre,  en- 
tour^e  de  ses  femmes  et  v^tue  comme 
elles.  Mais  ensuite,  lorsque  voulant 
savoir  laquelle etait  la  mattresse,  noui 
Ies  edmes  regiird^s  toutes  avec  atten- 
tion, quoiqu*elle  fiU  assise,  quVlle  edt 
la  t^te  couverte  d'un  voile  et  Ies  yeux 
baisses ,  nous  remarqudmes  une  grande 
diff(§rence  entre  elle  et  Ies  autres.  Nous 
la  pridme s  de  se  lever.  Ses  femmes  se 
lev^rent  en  m^uie  temps :  elle  Ies  sur- 
passait  toutes  par  la  hauteur  et  T^le- 
gance  de  sa  taille,  par  la  noblesse  de 
son  (>ort,  par  la  simplicite  de  ses  v^te- 
ments  et  par  la  gnlce  de  toute  sa  per- 
sonne.  Sa  rolie  ^tntt  bnignee  de  ses 
Inrines.  Alors  le  plus  dg^  d'entre  nous 
Iui  adrfssant  la  parole :  «  Rnssurez- 
voos,  Iui  dit-il  :  quelque  opinion  que 
nous  ayons  des  gramles  qualites  dont 
votre  epoux  est  done,  nous  ne  cral- 
gttons  pas  de  vous  dire  que  celui  h  qui 
nous  vous  destinons  ne  Iui  cede  ni  en 
heaut^,  ni  en  esprit,  ni  en  puissanre. 
Oui ,  si  quelqu'un  merite  d'exciter  Tad- 
miration,  c'est  Cyrus,  a  qui  vous  ap- 

(•)  Le  savant  el  jtidicieux  Fmvl  aprotivi 
que  la  l^actriane  dunt  Xenoplion  parle  ici 
el  dans  le  premier  livre  de  sa  C>rupidie, 
nVsl  paj  le  pays  tilue  a  rexlremite  orten- 
tale  de  la  Perse  entre  TOxus  el  Ies  monta> 
gnes  de  Tlnde.  La  Bactriane  de  'Xcuoplion 
elail  dans  la  Mesobatene ,  enire  rKiymaide 
cl  la  Susiane,  dans  Ies  vallees  du  moiii  Cam- 
bilidus.  Le  m^me  aiiieur  reconnait  |es  fiac- 
triens  de  Xenophoii  dans  Ies  Bakhtiaris  de 
iios  lours.  VoycE  Memolres  de  l*u4cadrm% 
de*  inscriptions,  torn.  lY,  p.  606  et  suiv. 
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ptltittidrez  d^rmais.  »  A  ees  mots, 
Uled6chi>a  le  voile  qui  couvrail  sa  t6te, 
en  poussant  des  cris  lamentables,  aux- 
queis  ses  femmes  in^lerent  les  leiirs. 
Ce  desordre  nous  ayant  laisse  voir  la 
plus  grande  partie  oe  son  visage ,  son 
eon ,  ses  mains ,  nous  jugedmes  qui  I  ne 
fut  Jamais  en  Asie  une  femme  aussi 
parraitement  belle;  mais,  seigneur, 
vbus  la  verrez.  -Non,  dit  Cyrus;  je 
m>n  ^arderai  bien ,  si  elle  est  telle  que 
Tons  la  depeignez.  — Pourquoi?  reprit 
Araspe.  —  Par  la  raison,  repliciua  Cy- 
rus, que  si,  dans  uh  temps  ou  a*autres 
soins  m'appeilent.  je  me  laissais  aller 
i  la  voir,  je  craindrais  d'en  venir  a  n^- 
|liger  les  affaires  dont  je  dois  m*occu- 
per,  pouir  me  livrer  uniquement  au 
plaisir  de  la  regarder.  —  Pensez-vous, 
seigneur,  repartit  Araspe  en  riant,  que 
la  oeauti^  soit  assez  puissante  pour 
contraindre  un  homme  a  faire  malgr^ 
lui  quelaue  chose  de  contruire  a  son 
devoir?  »ans  doute,  il  y  a  des  hommes 
Tils  et  roeprisables  que  leurs  passions 
maftrisent;  mais  les  hommes  honnltes 
et  vertueux,  queique  desir  qu*on  ieur 
suppose  d'avoir  en  Ieur  possession  de 
Tor,  de  bons  chevaux,  de  belles  fem- 
mes, sauront  toujours  sVn  passer, 
tant  quNIs  nepourront  se  les  procurer 
que  par  une  mjustice.  Ainsi,  ajouta- 
t-il,  quoique  J'aie  vu  la  belle  Susienne 
etqu'eile  m*ait paVu charmante,Je  n'en 
suis  pas  moins  ici  a  cheval  aupres  de 
vous;  je  ne  remplis  pas  moins  exacte- 
ment  tous  mes  devoirs.  —  Peut-^lre, 
dit  Cyrus,  vous  Ites-vous  trop  tot  eloi- 
gniS  d'elle.  —  Seigneur,  reprit  Araspe, 
ayez  meilleure  opinion  de  moi :  qiiund 
je  ne  cesserais  pas  de  contempler  la 
belle  captive,  ie  n'aurai  jamais  la  fai- 
blesse  oe  me  laisser  seduire  au  point 
de  rien  faire  qu*on  puisse  me  repro- 
cher.  —  A  la  bonne  heure,  dit  Cyrus: 
gardez-la  done  comme  je  vous  Tai  re- 
oommand^.  Ayez-en  grand  soin ;  il  pent 
survenirdans  la  suite  queique  occasion 
ou  il  nous  sera  utile  de  Tavoir  en  notre 
puissance.  »  Apres cette  conversation, 
lis  se  separ^rent. 

Lejeune  Mede,  continuant  devoir 
assidOment  la  belle  Susienne ,  de- 
couvrit  bientot  en  elle  ies  plus  excel- 


lehtes  qualit^s.  tl  remarqua  que,  sll 
avait  du  plaisir  i  lui  rend  re  des  soins, 
elle  les  recevait  avec  sensibility,  et 
qu'elle-m^me  lui  en  rendait  k  son 
tour.  Quand  il  entrait  dans  sa  ten- 
te ,  des  enclaves ,  par  Tordre  de  Ieur 
mditresse,  pr^venaient  tous  ses  be- 
soins;  s'il  etait  malade,  rien  ne  lui 
manquait.  Ces  attentions  r^ciproques 
produisirent  Teffet  qu*on  en  devait  na- 
turellement  attendre.  Araspe,entratn6 
par  sa  pnssjon,  pressa  la  Susienne  d'y 
repondre.  il  ne  fut  point  ecoute.  La 
Susienne  aimait  tendrement  son  mari, 
et  persistait,  malgri^.  Pabsence,  a  lui 
demeurer  fidele  :  cepend.int,  pour  ne 
pas  jfter  la  division  entre  deux  amis, 
elle  ne  voulait  point  porter  ses  plaintes 
Il  Cyrus.  Araspe,  esp6rant  parvenir  a 
son'^but  par  une  autre  voie,  lui  (it  des 
menaces.  La  captive  efTrayee  donna 
avis  (le  ce  qui  se  passait  a  Cyrus,  qui 
chnrgea  un  seigneur  mede,  appel6  Ar^ 
tabaze,  de  dire  a  Araspe  qu^une  femme 
comme  Panthee  devait  ^tre  a  Tabri  de 
la  violence.  Artabaze,.  en  abordant 
Araspe,  le  traita  dur^ment,  et  lui  re* 
procha  avec  aigreur  son  peu  de  respect 
pour  le  depot  qui  lui  avait  ete  confle, 
son  injustice,  son  incontinence,  son 
impiete.  Araspe,  penetre  de  douleur, 
fondait  en  larmes,  etait  convert  de 
honte,  et  tremblait  de  frayeur  d'etre 
encore  plus  maltrait^  par  Cyrus.  Mais 
ce  prince  Tayant  pris  en  partirulier,  le 
rassura,  et  avoua  que  lui-m^me  avait 
eu  tort  de  renfermer  avec  un  ennemi 
aussi  redoutable  que  Panthee.  Tant  de 
bonte  et  d  indulgence  tourherent  pro- 
fondement  Araspe.  «  Mes  amis,  dit  ce 
jeune  seigneur  a  Cyrus,  me  pressent 
de  fuir,  pour  me  der'ober  au  traitement 
dont  ils  craignent  que  vous  ne  punis- 
siez  nion  crime.  —  Eh  bien ,  dit  Cyrus, 
cette  crainte  pent  vous  donner  les 
moyens  de  me  rendre  un  service  ecla- 
tant.  Si  vous  voulez  feindre  de  passer 
en  Lydie,  pour  eviter  les  effets  de  ma 
colere,  je  suis  sdr  qu'on  ajoutera  foi  a 
vos  parties.  Vous  pourrez  acqu^rir 
ainsi  une  connaissano^  sulfisaitte  des 
affaires  de  nos  ennemis  et  de  tput  ce 
^u'il  nous  importe  de  savoir.  —  Je  pars 
a  Fheure  mtme^  dit  Araspe;  le  moyen 
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de  donner  du  credit  a  mes  paroles, 
c'est  de  prendre  la  fuite  dans  le  mo- 
ment ou  je  dois  le  plus  redouter  votre 
courroux.  »  La  retraite  de  cet  ofBcier 
afiligea  toute  Tarni^e.  Des  que  Pan- 
tb6e,  qui  croyait  en  ^tre  la  cause,  Teut 
apprise,  elle  Gt  dire  a  Cyrus  :  «  Sei- 
gneur, que  la  defection  d'Araspe  ne 
Yous  afnige  point.  Si  vous  me  per- 
mettez  d*envoyer  un  courrier  h  mon 
mari ,  je  vous  promets  quMI  vous  arri- 
vera  bientdt  un  ami  plus  fidele  que 
celui  que  vous  perdez.  Abradate  a  tou- 

i'ours  vecuen  bonne  intelligence  avec 
e  pere  du  roi  actuel  des  Baoyloniens; 
mais  il  n'a  pas  oublie  que  le  iils  a  fait 
tons  ses  efforts  pour  semer  la  discorde 
entre  lui  et  moi.  Je  ne  doute  pas  que 
mon  ^poux  ne  Tabandonne  volontiers , 
pour  s'attacher  a  un  prince  tel  oue 
vous.  »  Cvrus  ayant  consenti  a  sa  de- 
mande,  Panth^  d^p^cha  un  courrier 
a  Abradate,  qui  partit  accompagn^ 
d*environ  deux  mille  cbevaux  pour  se 
rendre  aupres  de  Cyrus.  Arrive  au 
premier  poste  des  Perses,  il  donna 
avis  de  sa  venue  au  prince,  qui  ordonna 
de  le  conduire  d'abord  a  la  tente  de 
Panth^e.  Aussitdt  gue  les  deux  epoux 
se  virent,  ils  se  jeterent  dans  les  bras 
Tun  de  Tautre ,  avec  le  transport 
de  joie  que  cause  un  bonheur  inat- 
tendu.  Panth^  entretint  ensuite  son 
mari  de  Cyrus ,  de  sa  moderation ,  et 
surtout  de  la  sensibility  qu'il  avait  t^- 
moignee  pour  ses  malheurs.  « Que 
puis-je  faire,  ma  chere  Panth^e,  dit 
alors  Abradate,  pour  nous  acquitter 
Tun  et  Tautre  en  vers  ce  prince?  -- 
Conduisez-vous,  lui  dit-elle,  a  son 
^gard  oomme  il  s'est  conduit  envers 
vous.  » 

Apr^s  cet  entretien,  Abradate  alia 
visiter  C}[rus.  £n  Tabordant,  il  lui 
prit  la  main,  et  lui  dit :  «  Seigneur,  je 
ne  puis  reconnaltre  les  grdces  dont 
vous  nous  avez  combl^s,  qu'en  vous 
offrant  en  moi  un  serviteur,  un  ami, 
un  alli^.  Quelque  entreprise  que  vous 
tbrmiez,  vous  me  trouverez  pr^t  h 
vous  seconder  de  toutes  mes  forces.  0 
Quelque  temps  apres,  Abradate  ayant 
remarau6  que  Cyrus  d^sirait  ardem- 
ment  craugmenter  le  nombre  des  chars 


arm6s  de  faux ,  en  fit  construire  cent 
sur  le  modele  de  ceux  des  Perses,  et 
tira  de  sa  cavalerie  les  cbevaux  neces- 
saires  pour  les  attelages.  Panth^e  fit 
faire  avec  ses  bijoux  une  cuirasse,  un 
casque,  et  des  brassards  d'or  pour 
Abradate,  ainsi  que  des  bardes  d'airain 
pour  couvrir  les  cbevaux  qui  devaient 
trainer  le  char. 

Vers  cette  6poque,  deux  seigneurs 
babyloniens,  appeles  Gobryas  et  Ga- 
datas ,  irrites  de  la  conduite  tyranniaue 
de  Laborosoarchod,>01s  de  N6riglis- 
sar,  passerent  dans  le  parti  de  C>tus. 
Laborosoarchod  se  mit  en  marche  pour 
punir  Gadatas  de  sa  r^volte.  Mais  Cyrus 
le  vainquit,  fit  un  grand  carnage  de 
ses  troupes,  et  le  contraignit  de  se  re- 
tirer  dans  sa  capitale.  Ainsi  se  termina 
la  premiere  expedition  contre  Cr^sus 
et  les  Assyriens  de  Babylone.  Cyrus 
pensa  alors  a  faire  un  voyage  en  Perse , 
d'ou  il  etait  parti  depuis  environ  cinq 
ou  six  ans.  Ce  fut  alors ,  suivant  toute 
apparence,  aue  Cyaxare  lui  offrit  en 
mariage  sa  fille  unique ,  avec  le  royaume 
de  Medie  pour  dot.  Cyrus,  ayant  de- 
niande  et  obtenu  le  consentement  de 
son  pere  et  de  sa  m^re,  epousa  la  prin- 
cesse  a  son  retour  de  Perse. 

Cependant  Nabonide(^},  roi  de  Ba- 
bylone et  successeur  de  Laborosoar- 
chod ,  avait  quitte  sa  capitale ,  et 
s'otait  retire  avec  ses^tresors  h  la  cour 
de  Cresus,  roi  de  Lydie,  qui  se  trou- 
vait  a  la  t6te  d*une  ligue  rbrmidable, 
dont  le  but  ^tait  de  d^truire  Tempire 
naissant  des  Perses.  Gyms',  deciae  a 
eloigner  de  son  royaume  le  th^tre  de 
la  guerre,  (yartit  avec  Tarm^e,  lais- 
sant  toutefois  en  M6die  les  troupes  ne- 
cessaires  a  Cyaxare  pour  la  defense  du 
territoire.  D'ailleurs,  en  agissant  de 
la  sorte ,  il  ne  laissait  pas  le  temps  de 
mettre  h  execution  les  plans  formes 
contre  lui.  Apres  une  marche  forc^e 
de  quinze  jours,  h  travers  les  deserts 
de  la  M6sopotamie,  Cyrus  /foignit  les 
.ennemis  a  Thymkraia  ou  thj/mbrie, 
dans  les  plaines  de  la  Phrygie,  avant 
quails  eussent  r^uni  toutes  les  troupes 
avec  lesquelles  ils  voulaient  Tattaquer. 

{*)  C'est  le  Bftlibasar  de  r^iture. 
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Gependant,  malgi^  cette  circonstance, 
rarm^  de  Cr^us  ^tait  plus  forte  du 
double  que  celle  des  Perses,  et  mon- 
tait  a  quatrecent  vingt  mille  hommes, 
doDt  soixante  mille  de  cavalerie.  Les 
troupes  ^ient  compost  de  Babylo- 
niens,  de  Lydiens,  de  Phrygiens,  de 
Cappadociens,  de  Pheniciens,  de  Cy- 

5 notes,  de  Ciiiciens,  de  Lycaoniens, 
ePaphlagoniens,  deTliraces,  dloniens 
et  d*E;yptiens,  au  nombre  de  trois 
cent  soiiante  mille.  Les  derniers  for- 
maieDt  ua  corps  de  cent  vingt  mille 
homines. 

L*Sirm6e  de  Cyrus  montait  en  tout 
a  cent  quatre-vingt-seize  milie  hom- 
mes,  intanterie  et  cavalerie.  Dans  ce 
nombre,  il  y  avait  soixante  et  dix  mille 
Perses,  savoir,  dix  mille  cuirassiers  h 
cheval ,  vingt  mille  cuirassiers  h  pied , 
vingt  mille  piquiers,  et  vingt  mille 
bommes  armes  a  la  l^ere.  Le  reste  de 
Farmee,  au  nombre  de  cent  vingt-six 
mille  homines,  comprenait  vingt-six 
mille  cavaliers  et  cent  mille  fantassins , 
Medes ,  Armeniens ,  et  Arabes  de  la  Ba- 
bvlonie.  Cyrus  avait  de  plus  trois  cents 
chariots  arm^  de  faux,  dont  chacun 
6tait  tire  par  auatre  chevaux  alleles 
de  front,  et  baraesa  T^preuve  du  trait, 
de  m^me .  que  ceux  des  cuirassiers 
pf rses.  II  avait  encore  un  grand  nombre 
de  chariots  tres-grands,  sur  lesquels 
^talent  des  tours  hautes  d'environ 
quinze  pieds,  qui  contenaient  vingt 
archers.  Seize  boeufs  atteles  de  front 
tralnai'ent  ces  chariots.  II  y  avait  aussi 
un  grand  nombre  de  chameaux  monies 
diacun  de  deux  archers  arabes  adosses , 
en  sorte  que  Fun  regardait  la  t^le,  et 
Fautre  la  croupe  du  chameau. 

L'arm^  avan<^nt  toujours,  les  cou- 
reurs  aper<^urenl  des  hommes  occupes 
k  ramasser  du  fourrage  et  du  bois; 
pr^  d'eux ,  des  b^tes  de  somme  qui  en- 
emportaient  des  chari^es,  et  d*autres 
gui  pais!)aient;  plus  loin,  un  nunge  de 
nimee  ou  de  poussiere.  A  ces  differeuls 
signes,  ils  reconnurenl  uue  Fennemi 
n^etait  pas  ^loigne.  L'ofucier  qui  les 
commandait  d^pecha  promptemenl  vers 
Cyrus  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qa*on  aecouvrait.  Ce  prince  ordonna 
pux  coureurs  de  s'arreter,  et  de  Fins- 


tmire  de  ce  quMIs  observeraient  de 
nouveau ;  puis  il  fit  marcher  de  la  ca* 
Valerie  contre  les  fourrageurs  qu'on 
voyait  dans  la  plaine,  afin  d'en  arr^ter 
quelques-uns,  par  le  moyen  desauels 
on  aurait  des  instructions  plus  sures. 
Les  cavaliers  amenerent  bient6t  des 
prisonniers.  «  A  quelle  distance,  dit 
Cyrus,  est  actuellement  voire  arm^e? 
—  Elle  est  61oip;nee  d'environ  deux  pa- 
rasanges.  —  Parlait-on  de  nous?  de- 
manda  Cyrus.  —  Assurement,  on  en 
parlait  beaucoup  :  on  disait  que  vous 
arriviez,  et  que  deja  meme  vous  ^tiez 
fort  pres.  —  Que  fail-on  presentement 
chez  vous?  —  On  met  les  troupes  en 
balaille  :  hier  et  avant-hier,  on  n'a  pas 
fail  autre  chose.  —  Et  qui  donne  les 
ordres?  —  Cresus  Iui-m6me ,  aide  d'un 
Grec  et  d*un  Mede  qu'on  dit  ^tre  un 
transfuge  de  voire  armee.  »  Au  m^nie 
instant,  arriva  un  soldat  qui  annonca 
qu'on  apercevait  dans  la  plaine  un  gros 
corps  de  cavalerie.  « Nous  ne  doulons 
pas,  continua-l-il,  que  celle  Irouoe  ne 
vienne  pour  reconnaftre  Famine';  car 
elle  est  pr^edee  d*une  trentaine  de  ca- 
valiers qui  se  portent  en  diligence  de 
noire  cote,  peul-^lre  a  dessein  d*en- 
lever  noire  jposle,  ou  il  n'y  a  que  dix 
hommes.  »  Cyrus  donna  ordre  a  quel- 
ques  cavaliers  dialler  s'embusquer  au- 
pres  de  ce  poste.  «  Des  que  les  dix 
hommes  qui  Foccupent  pour  nous, 
ajoula-t-il,  Fauront  abandonne,  nion- 
trez-vous  tout  h  coup ,  et  tombez  sur 
ceux  qui  s'en  seraient  empares.  Que  le 
gros  de  cavalerie  qui  paratt  dans  la 
plaine  ne  vous  inquiete  pas;  Hyslaspe 
va  marcher  a  sa  rencontre  avec  mille 
chevaux.  Vous  enlendez,  Hyslaspe; 
allez  en  bon  ordre  au-devant  de  cette 
troupe,  mais  gardez-vous  de  la  pour- 
suivre  dans  des  lieux  que  vous  ne  con- 
naissez  pas;  bornez-vous  k  protegee 
nos  posies,  puis  revenez.  Si  quelques 
ennemis  accourenl  vers  vous  en  levant 
la  main  droite,  accueillez-les  avec  ami- 
tie.  » 

Hyslaspe  et  les  cavaliers  parlirent 
suivant  Fordre  de  Cyrus.  lis  n'avaient 
pas  encore  atteint  les  posies  occupy 
par  les  coureurs,  lorsqu'ils  rencontr^ 
rent  Araspe,  qui  avait  ele  envoys  par 
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Cr6sus  pour  tdcher  de  d^couvrir  les 
projets  des  Perses.  D'aussi  loin  que 
Cyrus  Taperfiit,  il  se  leva  de  son  sie<;e, 
counit  au-devant  de  lui ,  et  lui  tendit 
la  main.  Tous  ceux  qui  se  trouverent 
presents,  n'^tant  point  dans  le  secret, 
lurent  etonn^s  de  cet  accueil. «  Amis, 
leurdit  le  prince,  vous  voyez  un  brave 
horome  qui  vicnt  nous  rejoindre:  il  est 
temps  que  tout  le  monde  sache  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous.  Cest  moi  qui  Tai 
envoys  dans  le  canip  des  ennemis  pour 
y  examiner  Tetat  de  leurs  affaires,  et 
nous  en  rapporter  des  nouvelles  sd- 
res.  »  Se  tournant ensijte  vers  Araspe: 
« Je  n'ai  point  oublie,  men  cner 
Araspe,  les  promesses  que  ie  vous  ai 
faites.  »  Ensuite  Araspe  rend  it  compte 
k  Cyrus  de  la  disposition  de  Parmee  de 
Cresus,  qui  ^tait  raiig^e  sur  une  seule 
ligne,  la  cavalerie  sur  les  ailes,  etTin- 
fanterie  au  centre;  le  milieu  de  r^tte 
ligne  d*infanterie  etait  occupe  par  les 
Egyptiens  ranges  sur  cent  de  profon- 
deur,  tandis  que  les  plralanges  de  la 
droiteetdela  gauche  6laient  seulement 
sur  tretite de  file.  Aux  deux  ailes,  etait 
la  cavalerie,  sur  trente  de  hauteur,  et 
rang^  par  nations.  II  y  avait  quelques 
interval  les  entre  les  differents  corps, 

Cyrus  se  regia  sur  ces  informations 
pour  etablir  son  ordre  de  bataille.  Les 
troupes  perses  combattaient  ordinai- 
rement  sur  vin^t-quntre  de  hauteur. 
Dans  cette  occasion ,  Cvrus  changea  la 
methode  ordinaire;  il  fui  importn't  de 
former  le  plus  ^rand  front  possible, 
sans  trop  affaihlir  ses  phalanges,  pour 
ne  pas  etre  enveloppe.  Son  infanterie 
^tait  excellente,  armee  de  cuirasses, 
de  haches  et  d'ep^s ;  et ,  pourvu  qu^elle 
pQt  joindre  Pennemi  corps  h  corps,  il 
n'y  avait  pas  lieu  de  croire  aue  les 
phalanges  lydienties,  armies  cle  bou- 
Cliers  legers  et  de  javelots,  en  iiussent 
soutenir  le  choc.  Cyrus  d6doubla  done 
les  files  de  son  inf.interie,  et  In  mit 
sur  douze  de  hauteur.  Cette  infanterie 
formait  une  lif;ne  de  dix-neuf  stades 
de  front,  et  etait  forte  de  quatre-vingt- 
treize  mille  hommes.  Derriere  cette 
premiere  ligne,  et  a  une  tres-petite  dis- 
tance, il  niit  ses  troupes  armees  a  la 
l^re,  au  Dombre  de  soixante-cinq 


mille  hommes.  Celles-ci  ne  combat- 
taient qu^avec  des  amies  de  jet,  et 
s*etendaient  sur  un  front  ^gal  a  la  pr^- 
mi^re  ligne. 

A  la  droite  de  cette  Infanterie, 
Cyrus  avait  mis  la  meilleure  partie  de 
sa  cavalerie,  rang6e  sur  vingt-quatre 
de  hauteur.  A  la  pointe  de  Paile  droite', 
^tait  un  corps  de  quatre  mille  cuiras* 
siersacheval ,  presque  toushomotimeS. 
Cette  aile  droite  ^tait  de  dix-huit  ii 
vingt  mille  chevaux. 

A  Paile  gauche,  il  n'y  avait  que 

?|uinze  h  seize  mille  chevaux,  sur  un 
ront  d'environ  six  stades.  Ainsi  Par- 
mee de  Cyrus  occupait  un  front  de 
trrnte-deux  stades,  et  etait  debord^e 
de  plus  de  trois  stades  de  chaque  c6t6 
par  celle  de  Cresus.  Les  chars  armes 
de  faux  etaient  partiges  en  trois  corps 
de  cent  chacun  :  Pun  de  ces  corps, 
command^  par  Abradate,  roi  de  la 
Susiane,  marchait  5  la  t^te  de  Pinfan- 
terie,  sur  une  ligne  droite  et  parallele 
a  celle  de  Pinfanterie;  les  deux  autres 
corps  de  chars  Etaient  places  aux  ex- 
tr^inites  des  deux  ailes,  pour  en  d^ 
fendre  les  flancs,  descendant  m^me 
plus  has,  en  forme  de  potence. 

Au  dos  de  Parmee  perse ,  etaient  les 
tours  roulantes,  trainees-  par  des 
boeufs,  et  dont  nous  avons  parl6  plus 
haut :  ces  tours  formaient  une  hgne 
^galeet  parallele  a  celle  de  Parmee,  et 
servaient  a  incommoder  Pennemi  par 
les  decharges  continuelles  des  archers 
qui  les  garnissaient,  et  a  former  des 
especes  de  forts  ou  de  redoutcs  mobi- 
les, sous  lesquelles  les  troupes  perses 
se  seraient  raliiees  dans  le  cas  ou  elles 
auraient  et^  rompues. 

Derriere  et  tout  pres  de  ces  tours , 
il  y  avait  deux  autres  lignes  paralleles 
et  egales  au  front  de  Parmee,  form^es 

fiar  les  chariots  de  bagage.  Ces  deux 
ignes  Inissaient  entre  el!es  un  espBc6 
vide,  dans  lequel  Etaient  renfermees 
toutes  les  uersonnes  inutites  dans  le 
combat,  et  les  extremit^s  de  cet  espac^ 
Etaient  fermces  a  droite  et  h  gauche 
par  deux  autres  lignes  de  chariots:  ea 
sorte  que  c' etait  une  esp^  de  pare  ou 
de  camp  ambulant,  dispos6  en  carr6 
long,  et  ferm^  de  toutes  parts.  Les 
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'  chariots  qiii  formaient  ce  retranche- 
nient  ^taieDt  garnis  de  gens  de  trait, 
et  de  tout  ce  au'il  y  avait  de  gens  ca- 
pables  d*en  defendre  les  approches 
panni  les  esclaves,  les  valets,  ies  con- 
ducteurs  de  chariots,  et  les  troupes 
destineps  a  la  garde  des  Equipages. 

Ce  retranchement  mobile  servait  a 
couvrir  Tarmee  de  Cyrus  par  der- 
riere  et  sur  les  flancs,  et  i\  mettait  en 
m^me  temps  les  Perses  dans  la  neces- 
site  de  se  battre  en  desesperes;  car  les 
chariots  qui  emp^haient  les  soldats  de 
Cresus  de  les  prendre  en  queue ,  otaient 
aux  Perses  tout  moven  de  fuir. 

Derriere  et  aux  deux  extremites  de 
la  derniere  liene  du  retranchement, 
Cj^rus  avait  place  mille  fantassins  et 
jniiie  clievaux  choisis  parmi>les  cuiras- 
siers perses :  ils  marcnaient  ie  long  des 
chariots,  en  sorte  qu'on  ne  les  pouyait 
decouvrir  de  la  plaine.  A  la  gauche, 
outre  les  deux  miUe  Perses,  il  y  avait 
un  grand  corps  de  chameaux ,  montes 
chacun  de  deux  archers  arabes  adosses , 
Tun  r^ardant  ia  t^te,  et  Tautre  la 
croupe  du  chameau. 

Uarmee  entiere  brillait  de  Ti^lat  de 
Tairain  et  de  la  pourpre.  Le  char  d*A- 
bradate  ^tait  magnifiquement  orne.  Au 
moment  ou  ce  prince  allait  endosser  sa 
cuirasse,  faite  de  lin,  suivant  Fusage 
de  son  pays,  Pantiiee  lui  apporta  un 
casque  d'or,  des  brassards  et  de  larges 
bracelets  du  m^me  metal ,  une  tunique 
de  pourpre  qui  descendait  jusqu*li 
terre,  et  un  panache  couleur  d1iya- 
cinthe.  Abradate  fut  surpris  en  voyant 
ces  armes ;  el  les  avaient  ete  fuites  a  son 
insu  par  ordre  de  Panthee,  sur  la  me- 
sure  de  cedes  dont  il  se  servait  ordi- 
Daireinent.  a  Ma  ch^re  Panthee,  lui 
dit-il,  vous  vous  itts  done  depouili^e 
de  tout  ce  qui  sert  a  vous  parer  pour 
me  faire  cette  armure?  —  Non,  r^- 
pondit  Panthee;  le  phis  precieux  de 
mes  ornements  m'est  reste;  car,  si 
vous  paraissez  aux  yeux  des  autres  tel 
que  vous  ^tes  aux  miens,  yous  serez 
ma  plus  riche  parure.  »  En  proferant 
ces  paroles ,  elle  Tarmait  elle-m^me,  et 
ses  joues  Otaient  inondees  de  ses  lar- 
mesy  quelque  violence  qu'elle  se  fit 
poor  m  cacher. 


Abradate,  di]h  si  digne  d'attir^r  les 
regards ,  parut  plus  beau  encore  quand 
il  lut  couvert  de  ses  nouvelles  armes. 
II  avait  pris  des  mains  de  son  6cuyer 
les  rines  de  son  char,  et  se  prtparait  a 
y  mooter,  lorsque  Panthee  ay  ant  fait 
eloigner  ceux  qui  les  entouraient : 
«  Abradate,  lui  dit-elle,  s*il  y  cut  ja- 
mais des  femmes  qui  aimassent  leurs 
^poux  plus  qu'elles-m^mes,  sans  doute 
vous  me  mettez  au  nombre  de  ces 
femmes.  Mais  a  quo!  bon  vous  parler 
ici  de  ma  tendresse?  mes  actions  vous 
la  prouvent  mieux  que  ne  feraient  des 
di>cours.  Cependant,  quels  que  soient 
les  sentiments  que  vous  me  conoaissez 
pour,  vous,  je  jure  par  mon  amour, 
par  le  votre,  que  j'aimerais  mieux  vous 
suivre  au  tombeau ,  ou  une  mort  glo- 
rieuse  vous  aurait  pr^cipite,  que  de 
vivre  avec  un  mari  aeshonore,  tant  je 
suis  persuadee  que  nous  ne  devons  l*ua 
et  Tautre  respirer  que  pour  la  gloire. 
Sou venez- vous,  Abradate,  des  obliga- 
tions que  nous  avons  a  Cyrus.  »  Abra- 
date posa  la  main  sur  la  t^te  de  sa 
femme,  et  levant  les  yeux  au  ciel : 
«  Grand  Jupiter,  s'^cria-t-ii ,  faites  que 
je  me  montre  digne  mari  de  Panthee 
et  digne  ami  de  Cyrus,  qui  nous  a 
traihis  Tun  et  Tautre  avec  tant  d'e- 
gards.  »  A  ces  mots ,  il  monte  sur  son 
char.  Quand  il  y  fut  entre,  et  que  son 
^uyer  Tent  ferme,  Panthee,  qui  ne 
pouvait  plus  embrasser  son  man ,  bai- 
sait  le  char.  Mais  bientot  le  char  s'^- 
loigna.  Panthee  le  suit  quelque  temps, 
sans  Hre  apergue  d*  Abradate ,  qui  tour- 
naut  la  tete  et  voyant  sa  femme  sur 
ses  pas:  «  Consotez  \  ous ,  ma  chere 
Panthee,  lui  dit-il;  adieu;  il  faut  nous 
quitter.  »  Aussitdt  ses  femn>es  et  ses 
eunuques  la  prirent  dans  ieurs  bras, 
et  la  conduisirent  a  son  chariot,  ou  ils 
la  coucherent.  Tous  les  yeux  se  tour- 
nerent  alors  vers  Abradate;  car  per- 
son ne  n'avait  son;;^  a  le  regarder  tant 
que  Panthee  avait  etepresente  ,quoique 
ce  guerrier  et  son  char  meritassent 
bien  d'attirer  les  regards. 

Ix^rsque  Cyrus  eut  achev^  son  sa- 
crifice, et  que  Tarmee  fut  rang^  dans 
I'ordre  que  nous  avons  indique  plus 
haut,  il  assembia  les  chefs,  et  les  en*. 
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gagea  h  bien  faire  leur  devoir.  Ceux-d 
allerent  ensuite  reprendre  iBurs  rangs, 
et  des  valets  apporterent  pour  Cyrus  et 
sa  troupe  des  viandes  et.du  vin.  Le 
prince  ayant  mange  sans  s'asseoir,  dis- 
tribua ,  suivant  sa  coutume,  des  vivres 
i  ceux  qui  en  manquaient.  II  implora 
de  nouveau  la  protection  des  dieux,  en 
leur  ofFrant  des  libations;  ensuite  ii 
but,  et  totts  les  assistants  firent  de 
m6me.  Enfin ,  apres  ayoir  pri^  le  dieu 
tut^laire  de  sa  patrie  d'etre  son  guide 
et  son  appui ,  il  monte  a  cbeval ,  et  or- 
donne  h  sa  troupe  de  le  suivre.  Tous 
ceux  qui  la  composaient  ^taient  iirm^ 
comme  lui :  tous  avaient  la  tunique  de 
pourpre,  la  cuirasse  et  le  casque  d'ai- 
rain,  le  panache  blanc,  un  javelot  de 
bois  de  cormier  et  une  ^pee.  Le  chan- 
frein  et  le  poitrail  des  chevaux ,  ainsi 

aue  les  bardes  qui  leur  couvraient  les 
ancs ,  ^talent  d*airain ;  les  cuissards 
des  cavaliers  etaient  du  m^me  m^tal. 
Lo'rsque  les  deux  armees  furent  a 
portee  dese  voirdistinctement,  Cresus 
ayant  remarque  que  son  front  debor- 
dait  consid^rablement  celui  de  Cvrus, 
fit  faire  balte  h  sa  phalange,  et  ordonna 
que  les  deux  extr^mites  se  courbassent 
pour  envelopper  les  Perses  et  les  as- 
saillir  en  m^me  temps  de  toutes  parts. 
Cependant  Cresus  ayant  remarqu^  que 
le  corps  de  bataille,  dont  il  occupait  le 
centre,  6tait  plus  pr^s  de  Pennemi  que 
les  ailes  gui  continuaient  de  s*6tendre, 
les  avertit  par  un  signal  de  ne  pas  aller 
plus  loin  et  de  faire  un  quart  de  con- 
Tersion.  Lorsqu*elles  eurent  fait  halte , 
le  visage  tourn6  vers  Tennemi ,  Cresus 
leur  ordonna ,  par  un  nouveau  signal , 
de  marcher  en  avant.  On  vit  alors  trois 
armees  s*6branler  a  la  fois  centre  celie 
de  Cyrus;  Tune  de  front,  les  deux  au- 
tres  sur  les  flancs  de  droite  et  de  gau- 
che. Les  Perses  en  furent  effrayes :  ils 
se  voyaientenvironn^de  toutes  parts, 
except^  par  derriere,  de  cavalerie, 
d'intanterie  tant  pesante  que  leg^re, 
d'archers  et  de  chars,  comme  un  petit 
carr^  est  enferm^  dans  un  plus  grand. 
N^anmoins,  au  commanaement  du 
prince,  ils  firent  face  de  tous  c6tes. 
L'attente  de  T^v^nement  tenait  les 
deux  partis  dans  un  profond  silence. 


Alors  C]^s,  jugeant  que  le  momem 
^tait  arrive,  entonna  Fnymnedu  com- 
bat :  Tarm^  enti^re  y  repondit,  et 
poussa  de  grands  cris ,  en  invoquant  le 
dieu  de  la  guerre.  Cyrus  part  a  la  t^te 
d*un  corps  de  cavalerie,  et  prend  en 
flanc  Talle  droite  des  ennemis;  il  p^- 
n^tre  au  milieu  d'eux.  Un  corps  d*m- 
fanterie  qui  le  suivait  h  grands  pas 
ach^ve  de  les  mettre  en  d^rdre. 

Cyrus  avait  charge  un  officier  appel6 
Artagersas  d'attaquer  I'aile  gauche  des 
ennemis,  en  se  laisant  prec^er  des 
chameaux.  D^  qu' Artagersas  se  tat  as- 
sure que  Taction  ^tait  engag^e,  il  ex^* 
cuta  I  ordre  qu*il  avait  recu.  Les  che- 
vaux ne  purent  soutenir,  m^me  h  une 
grande  distance,  la  vuedes  chameaux; 
saisis  d'effroi,  ils  fuyaient,  se  ca- 
braient ,  ou  se  renversa'ient  les  uns  sur 
les  autres.  C'est  I'effet  ordinaire  que 
Taspect  d*un  chameau  produit  sur  les 
chevaux.  Artagersas,  qui  avait contenu 
sa  troupe  en  bon  ordre ,  profita  de  cette 
confusion  pour  attaquer,  et  fit  avancer 
centre  Tennemi  les  chars  qu'il  avait  k 
sa  droite  et  a  sa  gauche.  Ceux  des  en- 
nemis qui  cherchent  a  eviter  les  chars 
sont  tallies  en  pieces  par  le  corps  d'Ar- 
tagersas;  ceux  qui  veulent  6viter  Ar- 
tagersas sont  surpris  par  les  chars. 
Abradate  n*attendit  pas  d'autre  signal. 
«  Suivez-moi,  mes  amis,  »  s'^ria-t-il 
^  haute  voix;  et  Idchant  les  r^nes^li  ses 
chevaux,  il  les  presse  tellement  de 
Taiguillon ,  qu*iis  sont  bient6t  converts 
de  sang.  Tous  les  chars  partent  avec 
une  ^ale  ardeur;  mais  ceux  des  enne- 
mis prennent  la  fuite,  quelques-uns 
mime  sans  les  guerrlers  qui  devaient 
y  monter.  Abradate  perce  cette  ligne , 
et  fond  sur  les  ^gyptiens,  accompagn6 
de  ceux  des  siens  qu*il  avait  plac^  pres 
de  lui. 

Les  ^gyptiens  se  tenaient  si  serr^, 
que  ne  pouvant  s*ouvrir  pour  donner 
passage  aux  chars  d* Abradate,  plu- 
sieurs  furent  renvers6s  par  le  choc  des 
chevaux,  qui  les  foulerent  aux  pieds, 
et  bientdt  on  ne  vit  avtour  des  chars 
qu^un  amas  confus  d*hommes,  de  che- 
vaux ,  d'armes  et  de  roues  brisks ;  rieo 
ne  r^istait  au  tranchant  des  feux, 
qui  coupaient  et  les  corps  et  les  armes« 
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Dans  ce  tumalte,  les  chars  qui  por- 
taient  Abradate  et  ses  compagnons 
ayant  yers^  sur  des  monceaax  de  d^ 
bris  et  de  cadavres,  ces  braves  guer- 
riers  moururent  perc^  de  coups ,  apres 
avoir  donn^  les  plu^  graodes  preuves 
de  valeur.  lis  furent  venges  ^r  les 
Perses  aui  les  suivaient :  ceux-ci  ^taot 
entr^  oans  des  bataillons  egyptiens, 
rompus  par  les  chars  d*Abraaate,  y 
fireni  un  grand  carnage.  Mais  bientot 
ceiles  des  troupes  ^ptiennes  qui  n*a- 
vaient  point  encore  souffert,  et  c'^tait 
le  plus  grand  nombre,  s*avancereot 
contre'les  Pevses :  le  combat  devint 
terrible.  Les  Egyptiens  avaient  sur  les 
Perses,  outre  r  a  vantage  du  nombre, 
celui  des  armes :  leurs  piques  ^taient 
tres-longues  et  tr^s>fortes;  les  grands 
boudiers  qu'ils  portaient  attaches  k 
I'epaule  ^taient  Diei>  plus  propres  k 
couvrir  le  corps  et  k  repousser  les 
coups,  que  les  cuirasses  ou  les  bou- 
diers ordinaires.  lis  avanc^rent  cou- 
verts  de  ces  6nornies  pavois ,  et  pous- 
s^rent  vivement  les  Perses,  qui, 
n'ayant  k  leur  opposer  que  de  petits 
boucliers  qu*ils  tenaient  k  la  main, 
furent  contraints  de  plier :  ils  recule- 
rent,  mais  sans  tourner  le  dos  k  I'en- 
nemi ,  et  sans  cesser  de  porter  et  de 
recevoir  des  coups,  jusqu'^  ce  qu'ils 
fussent  pres  de  leurs  tours.  Les  soldats 
dont  dies  ^taient  garnies  commence- 
rent  a  tirer  sur  les  Egyptians ;  en  m^me 
temps,  les  troupes  perses,  qui  ^taient 
en  aerniere  ligne,  arrlterent  les  ar- 
chers et  les  autres  gens  de  trait  qui  se 
retiraient,  et  les  forcerent,  Tep^  k  la 
main ,  a  faire  usage  de  leurs  dards  et 
de  leurs  fishes. 

Sur  ces  entrefaites,  Cyrus  arriva, 
poursuivant  les  bataillons  qu*il  avait 
eus  en  t^te :  il  fut  sensiblement  afflige 
de  voir  que  les  Perses  avaient  Idche 
pied;  niais  jugeant  que  le  moj^en  le 
plus  prompt  d  arr6ter  les  progres  des 
l^gyptiens  etait  de  les  prendre  par  der- 
riere,  il  ordonne  k  sa  troupe  de  le 
suivre,  tourne  vers  la  queue,  tombe 
sur  eux  sans  £tre  a'per^u,  et  en  tue 
un  grand  nombre.  A  cette  irruption 
imprevue,  les  ^gyptiens  se  retour- 
nent,  et  font  face  a  Tennemi  :  Tin- 


fanterie  et  la  cavalerie  se  mflent  et 
combattent  ensemble.  Un  soldat  jet^ 
par  terre,  et  foul^  aux  pieds  par  le  che- 
val  de  Cyrus,  enfonce  son  ^p^  dans 
le  ventre  de  Tan imal,  qui ,  se  sentant 
blesse,  se  cabre,  et  renverse  le  prince. 
Aussit6t  un  des  gardes  sauta  en  has 
de  son  cheval  et  le  donna  k  Cyrus. 
Les£gyptiens  6taientaiors  attaqu^s  de 
tous  les  cdtes. 

La  cavalerie  perse  \enait  d'arriver : 
Cyrus  donna  ordre  de  ne  pas  presser 
davanta^e  la  phalange  ^yptienne,  et 
de  la  fatiguer  seulement  de  loin  a  coups 
de  Qj^ches  et  de  dards.  Quant  k  lui ,  il 
monta  sur  une  des  tours,  pour  decou- 
vrir  s'il  ne  restait  plus  de  troupes  en- 
nemies  qui  tinssent  encore  dans  quelque 
endroit.  De  la  plate-forme  de  la  tour, 
il  vit  la  plaine  couverte  de  cbevaux, 
de  chars ,  d'hommes  qui  fuyaient ,  d'au- 
tres  qui  poursuivaient,  et  remarqua 
que  les  ^gyptiens  ^taient  les  seuls  des 
ennemis  qui  n'eussent  pas  encore  pli6. 
EnGo,  se  voyant  sans  ressources,  ces 
£gyptiens  prirent  le  parti  de  former 
un  cercle,  faisant  front  de  tous  les 
c6t6s.  Immobiles  dans  cette  position, 
ils  n'agissaient  point,  et  eurent  b^au- 
coup  a  souffrir,  jusqu*^  ce  que  Cyrus, 
admirant  leur  courage  et  touche  de 
compassion  de  voir  perir  de  si  braves 
sens ,  ordonna  qu*on  cesslit  de  les  as- 
saillir  et  que  le  combat  fintt.  II  leur  fit 
demnnder  par  un  h^raut  sMIs  aimaient 
mieux  mourir  tous  pour  des  laches  qui 
les  avaient  abandonn^s ,  que  de  sauver 
leur  vie,  sans  rien  perdre  de  leur  re- 
putation de  braves  gens.  «  Pourrions- 
nous,  r^pondirent  les  £gyptiens,  con- 
server  en  mSme  temps  la  vie  et  cette 
bonne  reputation?  —  Oui,  reprit  Cy- 
rus, puisque  vous  ^tes  les  seuls  qui 
n*ayez  pas  leich^  pied  et  qui  osiez  com- 
battrc  encore.  —  iMais  a  quel  prix  pou- 
v6ns-nous,  avechonneur,  m^riter  que 
vous  nous  laissiez  vivre?  —  II  ne  vous 
en  codtera  point  de  trabir  vos  alli^ : 
nous  n'exi^eons  autre  chose,  sinon  que 
vous  rendiez  les  armes,  et  que  vous 
deveniez  les  amis  de  ceux  qui  vous 
donnent  la  vie,  auand  ils  sont  les 
mattres  de  vous  Toter.  —  Si  nous  de- 
venons  vos  amis,  que  pr^teodez-vous 
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£aire  de  doos?— £tablir  entre  rons  et 
moi  an  commerce  de  bons  of6ces. 
Tant  que  la  guerre  durera,  vous  me 
tuivrez,  et  vous  aurez  une  paye  plus 
forte  que  celle  que  vous  receviez  des 
Lydiens;  quaiid  la  paix  sera  faite,  j*as- 
Bigoerai  k  ceux  qui  voudront  rester 
avec  moi  des  terres  et  des  vilies,  et  je 
leur  donnerai  des  feromes  et  des  es- 
claves.  «  Sur  cette  proposition,  iis  de- 
mandirent  seulanent  au  prince  de  ne 
jamais  porter  l(*s  armes  coiitre  Cresus : 
•  (Test  le  seul  des  allies,  ajouterent- 
ils,  de  qui  nous  n*ayons  pas  a  nous 
plaindre.  *  Tous  les  articles  ayant  ete 
acceptes  de  part  et  d*autre ,  les  F^gyp- 
tiens  engagerent  leur  foi  a  Cyrus,  et 
regureot  ta  sienne. 

c  Les  descendants  de  ceux  qui  s'at- 
tacherent  pour  lors  a  Cyrus,  dit  X6- 
oophon,  sont  restes  jusqu'ici  (ideles 
au  roi  de  Perse.  Cyrus  leur  avail  donne , 
dans  la  haute  Asie,  quelques  villes, 
qu'on  nomme  encore  les  vUles  des 
EffyptienSf  et  de  plus,  celles  de  La- 
risse  et  de  Cyllene,  situ^es  pres  de 
Cym^,  a  peu  de  distance  de  la  mer: 
leur  posteriU^  s'est  maintenue  jusqu'ii 
present  en  possession  de  ces  villes. » 
a  Cette  remarque  de  X6nophon,  dit 
Freret,  ainsi  que  quelques  autres  r6« 
pandues  dans  la  Cyropedie  pour  prou- 
ver  la  v6rit^  des  choses  qu  il  avanee , 
montrent  qu'W  donnait  cet  ouvrage 
pour  uiie  histoire  veritable  de  Cyrus, 
au  moins  pour  la  plupart  de  ses  par- 
ties (*). » 

Les  troupes  de  Cyrus  s'^tant  rafrat- 
chies,  et  les  sentinelles  ayant  et^  po- 
s^s,  comme  la  prudence  Texigeait, 
chacun  alia  prendre  du  repos,  pendant 
que  Cresus  s'enfuyait  k  Sardes  avec 
son  arm^,  et  que  difT^rents  peuples 
ses  allies  profitaient  de  la  nuit  pour 
s'61oigner  avec  la  plus  grande  diligence 
et  gagner  leur  pays.  A  la  pointe  du 
Jour,  Cyrus  marcha  vers  Sardes :  en 
arrivant  sous  les  murailles,  il  fit  dres- 
ser ses  machines,  comme  pour  battre 
le  mur,  et  preparer  des  6chelles.  Ces 
pr^paratifs  exterieurs  masquaient  le 

(•)  Voycx  Memoires  de  CAeatUmie  des 
Inscriptiotu,  t.  YI ,  p..  545 


dessein  qu'il  avait  form^  de  faire  esca- 
lader,  des  la  nuit  sulvante,  par  les 
Chald^ens  et  les  Perses,  la  partie  des 
fortifications  qui  semblait  ^tre  la  plus 
escarpee.  Le  projet  fut  ex^cut^  par  le 
moyeu  d^un  Perse  qui ,  ayant  et^  mi 
i^ervice  d*un  des  gardes  de  la  place, 
savait  le  cheniin  pour  aller  de  la  citi- 
delle  au  fleuve.  A  la  nouvelle  que  i*eil* 
nemi  etait  maftre  de  la  citndelle,  les 
Lydiens  abandonn^rent  leurs  murail- 
les, et  chercherent  leur  salut  dans  la 
fuite.  l}ts  que  le  jour  parut,  Cyrus 
entra  dans  la  ville.  Cresus,  de  son 
palnis  ou  il  s*etait  enferm^,  appelait 
Cyrus  h  grands  cris;  niais  ce  prince, 
se  contentant  de  laisser  aupr^  de  lui 
une  garde,  tourna  ses  pas  vers  la  ci- 
tadel le  ,  dont  ses  troupes  s'etaient 
empnr^es.  II  y  trouva  les  Perses  dans 
Tetat  ou  ils  devaient  dtre,  occupy 
a  garder  la  place,  et  ne  vit  que  les 
armes  des  Chald^.ens ,  qui  s*etaient  d6- 
bandes  pour  aller  pi  Her  les  maisons  de  la 
ville  (*).  II  mandnaussitot  leurs  chefs,  et 
leur  ordonna  de  se  retirer  sur-  le-champ 
de  Tarm^e.  «  Je  ne  souffrirai  point, 
leur  dit-il ,  que  des  gens  qui  manquent 
a  la  disciphne  aient  plus  de  part  au 
butin  que  ieurs  camarades.  Apprenes 
que  pour  vous  recompenser  de  m'avoir 
suivi  dans  cette  exp^ition,  j*avais  r^ 
solu  de  vous  rend  re  les  plus  riches  deb 
Chaldeens;  mais  partez,  et  ne  soyez 
pas  surpris  si  vous  ^tes  attaqu^s  dans 
votre  route  par  un  ennenii  qui  vous 
sera  superteur  en  forces.  »  Les  Chal* 
deens,  effray^s  de  ce  discours,  conju- 
rerent  Cyrus  de  calmer  sa  colere,  et 
offrirent'de  rapporter  tout  ce  qui  avait 
^t^  pris.  «  Si  vous  voulez  nfapaiser, 
leur  dit  Cyrus,  donnez  ce  butm  aux 
soldats  qui  sont  demeures  k  la  garde 
de  la  citadelle:  pour  moi,  je  n*ai  be* 
soin  de  rfen.  Quand  Tarmee  saura  que 
ceux  qui  ne  quittent  point  leur  poste 
ont  un  meilleur  traitement  que  les  au- 
tres, tout  en  ira  mieux. »  Les  Chal- 
deens ob^irent,  et  les  soldats  qui 
avaient  et^  fldeles  k  leur  devoir  profi- 

(*)  Ces  Chaldeens  ou  Chalybes  s'ilaient 
joints  k  Cyrus  au  nombre  de  quatre  mille, 
comme  nous  Tayoiu  yu  dIus  haut. 
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t^rent  de  ce  riche  pillage.  Cyrus  avant 
fait  camper  ses  troupes  dans  IVnaroit 
de  ia  ville  qui  iui  parut  le  plus  conve- 
nable,  leur  ordonna  de  rester  armies 
inline  pendant  leur  repas. 

Ces  choses  etant  terjninees,  il  fit 
amener  Cr^sus  en  sa  presence.  Des 
que  le  roi  de  Lydie  aper^ut  son  vain- 
queur:  «  Je  vous  salue,  mon  maltre, 
Iui  dit-il;  car  la  fortune  tous  assure 
desormais  ce  titre ,  et  me  r^duit  k 
vous  le  dohner.  —  Je  vous  saiue 
aussi.  repondit  Cyrus,  puisque  vous 
lies  homme  ainsi  que  moi.  Je  veux, 
continua-t-il ,  vous  demander  un  con- 
seil;  ne  me  le  refuserez •  vous  point? 
—  Puiss^-je,  dit  Cresiis ,  vous  en 
donner  un  qui  vous  soit  utile. —  Ecou- 
tez-moi  done,  repn't  Cyrus.  Mes  sol- 
dats,  apres  avoir  essuve  des  fatigues 
et  des  perils  sans  nombre,  se  voient 
les  maltres  de  la  plus  opulente  ville  de 
TAsie ,  si  on  en  excepte  Babylone :  il  me 
paralt  juste  qu'ils  recueiltent  le  fruit 
de  leurs  travaux.  S'il  ne  leur  en  reve- 
nait  aucun  avantage,  je  doute  que  je 
pusse  compter  longtemps  sur  leur 
obeissance.  Cependant  mon  projet  n*est 
pas  de  iivreir  la  ville  au  pillage  :  outre 
qu*elle  serait  vraiseinblablement  ruin^e 
sans  ressource,  il  arriverait  que  les 
m^hants  auraient  la  meilleure  part  au 
butin.  —  Permettez-moi ,  seigneur,  re- 
partit  Cr^us,  de  dire  a  quelques  Ly- 
diens,  a  mon  choix,  que  j  ai  obtenu  de 
vous  que  la  ville  ne  soit  point  ptilee, 
qu'ils  ne  soient  s^pares  ni  de  leurs 
leinmes  ni  de  leurs  enfants,  et  que  je 
vous  ai  promis,  pour  prix  de  cette 
gr^e,  qu'ils  vous  apporteront  d'eux- 
m^mes  tout  ce  que  Sardes  renferme 
de  precieux  et  de  oeau.  Je  suis  certain 
qu'aussitot  qu'ils  seront  instruits  de 
cette  convention,  ils  s^empresser'ont, 
bommes  et  femmes,  de  vous  offrir  tous 
les  effets  de  quelque  valeur  qu'ils  ont 
eo  leur  possession.  D*ailleurs,  quand 
vous  aurez  vu  ce  que  les  habitants  vous 
presenteront,  vous  serez  le  mattre  de 
changer  d'avis  et  de  vous  decider  pour 
le  piiTage:  en  attendant,  chargez  quel- 
qu  un  des  v6tres  d'aller  retirer  mes 
lr«8ors  des  mains  de  ceux  a  qui  j^en  ai 
001^  la  garde^ » 


Aprte  cet  entretien ,  les  deux  princes 
allerent  se  reposer.  Le  lendemain, 
Cyrus  manda  ses  amis  particuliers  et 
les  principaux  chefs :  il  commit  les  uns 
pour  recevoir  les  tr^sors  de  Cr^sus;  il 
enjoignit  aux  autres  de  mettre  a  part 
ce  que  les  mages  choisiraient  pour  les 
dieux,  d^enfermer  le  reste  dans  des 
coffres,  et  de  charger  ces  coffres  sur  des 
chariots ,  qui  marcheraient  h  la  suite  de 
I'armee,  aiin  d*avoir  toujours  de  quoi 
recompenser  chacun  suivant  son  m^ 
rite. 

Pendant  qu*on  executait  cet  or* 
dre,  il  fit  appeler  quelques-uns  de  ses- 
gardes ,  et  leur  demanda  si  aucun  d*eux 
n^avait  vu  Abradate :  «  Je  suis  surpris , 
continua-t-il ,  quil  ne  paraisse  point, 
Iui  qui  avait  accoutum6  de  se  rendre  si 
sou  vent  aupres  de  moi.  —  Seigneur, 
r6ponditun  des.gardes,  il  ne  vit  plus; 
il  est  mort  dans  le  combat,  en  pous- 
sant  son  char  au  milieu  des  ennemis. 
On  rapporte  que  les  autres  conduc- 
teurs  de  chars,  except^  ses  compa- 
guons,  ont  tourn^  le  dos,  quand  ils 
ont  vu  de  pres  les  troupes  egyptiennes. 
On  dit-  aussi  que  sa  femine  a  enlev6 
son  corps,  et  que,  Tayant  mis  sur  le 
chariot  dont  elle  se  sert  ordinairement , 
elle  Ta  transports  non  loin  d'ici,  sur 
les  bords  du  Pactole.  On  ajoute  que 
cette  femme  infortunde,  assise  par 
terre,  soutient  sur  ses  genoux  la  t^te 
de  son  mari ,  qu'elle  a  convert  de  ses 
plus  beaux  v^tements,  pendant  que  ses 
eunuques  et  ses  serviteurs  Iui  creusent 
un  tombeau  sur  une  Eminence  voi- 
sine.  »  Aussit6t  Cyrus,  s'elan<^ant  sur 
son  cheval,  courut  h  ce  douloureux 
spectacle.  II  ordonna  d'abord  a  Gadatas 
et  h  Gobryas  de  le  suivre  a u  plus  t6t,  et 
d'apporter  ses  plus  riches  ornements, 
pour  en  couvrir  le  corps  d*Abradate; 
ensuite  il  fit  amener  des  boeufs,  des 
chevaux  et  d'autres  victimes ,  pour  les 
immoler  aux  mdnes  d^Abradate.  Dis 
qu!il  aper^ut  Panth^e  couch^e  par 
terre ,  et  le  corps  de  son  €poux  ^tenda 
a  ses  c6tes,  un  torrent  de  larmes  coula 
de  sesyeux :  «  Amegen^reuseet  fiddle, 
s*ecria-t-il ,  tu  nous  as  done  abandon- 
n^s! »  En  proferant  ces  paroles,  11 
veut  prendre  la  main  du  mort;  die 
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reste  dans  la  sienne :  un  itgjyptien  Fa- 
vait  coup^  d*un  coup  de  nache.  La 
vue  de  cette  main  mutil6e  redoubla  la 
douleur  de  Cyrus.  Panth^,  en  jetant 
des  oris  lamentables,  la  reprend,  la 
baise,  et  tdche  de  la  rejoindre  au  bras. 
«  Cyrus,  dit-elie,  tout  son  corps  est 
dans  le  m^me^tat;  mais  que  vous  ser- 
virait  de  le  regarder?  Voila  ou  I'oQt 
reduit  son  amour  pour  moi,  et  son 
attachement  pour  vous.  Insens^e!  je 
ne  cessais  de  Texhorter  h  se  montrer 
digne  d*obtenir  une  place  distingu6e 
entre  vos  amis;  et  lui,  uniquement 
*bccupe  des  moyens  de  vous  servir,  ne 
songeait  point  a  ce  qu'il  lui  en  pouvait 
coilter.  EnGn  ii  est  mort,  sans  avoir 
jamais  merite  de  reproches;  et  moi, 
dont  ies  conseiis  Tout  conduit  au  tr^- 
pas ,  je  vis  encore !  » 

Cyrus  fondait  en  larmes,  sans  par- 
ler;  puis  rompant  le  silence  :  «  0  Pan- 
thee!  dit-il,  votre  epoux  a  du  moins 
glorieusement  termin6  sa  carriere;  H 
est  mort  au  sein  de  la  victoire :  accep- 
tez  ce  que  je  vous  offre  pour  parer  son 
corps.  »  Gobryas  et  Gadatas  venaient 
d*apporter  une  grande  quantite  d'orne^ 
raents  pr^cieux.  a  D'autres  honneurs 
encore  lui  sont  r6serv6s :  on  lui  el^vera 
un  tombeau  digne  de  vous  et  de  lui ; 
on  immoiera  en  son  honneur  Ies  vic- 
times  qui  conviennent  aux  mdnes  d'un 
heros.  £t  vous,  ajouta-t-il,  vous  ne 
resterez  point  sans  appui :  je  ne  cesse- 
rai  d'honorer  votre  vertu.  Je  vous 
donnerai  cfueiqu'un  pour  vousconduire 
partout  ou  il  vous  plaira  dialler :  dites 
dans  quel  lieu  vous  desirez  qu'on  vous 
m^ne.' —  Seigneur,  repondit-elle,  ne 
vous  en  mettez  point  en  peine;  vous 
saurez  ou  j'ai  dessein  de  me  rendre.  » 

Apr^  cet  entretien ,  Cyrus  se  retira, 
g^missant  sur  le  sort  de  la  ferame  qui 
venait  de  perdre  un  te\  mari ,  du  mari 

S|ui  devait  ne  plus  revoir  une  telle 
emme.  Panthee  fit  eloigner  ses  eunu- 
ques,  sous  pr^texte  de  se  livrer  sans 
contrainte  a  sa  douleur,  et.ne  retint 
aupres  d'elle  que  sa  nourrice,  a  qui 
elle  ordonna  d'envelopper,  dans  le 
m^me  tapis,  le  corps  de  son  mari,  et 
le  sien  quand  elle  ne  serait  ^lus.  La 
nourrice  essaya,  par  ses  prieres,  de 


la  d^tonrner  du  funeste  projet  de  se 
donner  la  mort;  mais  voyant  que  Ies 
supplications  etaient  inutiies  et  ne  ser- 
vaient  qu'^  irriter  sa  maltresse,  elle 
s'assit  en  pleurant.  Alors  Panthee  tire 
un  |X)ignard  dont  elle  s*^it  munie 
depuis  longtempsi  se  frappe,  et,  po- 
sant  sa  tete  sur  le  sein  de  son  mari, 
elle  expire.  La  nourrice,  en  poussant 
des  cris  douloureux,  couvrit  Ies  corps 
des  deux  ^poux ,  suivant  Tordre  qu'elle 
avait  recu. 

Bientdt  Cyrus  fut  informe  de  Fac- 
tion de  Panthee.  £tonn^  de  ce  qu'il 
apprend,  il  accourt  pour  voir  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  la  secourir.  Les 
trois  eunuques ,  temoins  du  d6sespoir 
de  leur  maftresse ,  venaient  de  se  percer 
de  leurs  poignards ,  dans  le  lieu  m^me 
ou  elle  leur  avait  ordonne  de  se  tenir. 
On  raconte  que  le  monument  qui  fut 
ir\g^  aux  deux  6poux  et  aux  eunuques 
existe  encore  auiourd'hui ;  sur  une  co- 
lonne  fort  6Ievee  sont  les  noms  d'A* 
bradate  et  de  Panthee,  ^rits  en  ca- 
ract^res  syriens,  et  sur  trois  colonnes 
plus  basses  on  lit  cette  inscription : 
Ici  SONT  LES  EUifUQUEs.  Cyrus,  apres 
avoir  vu  ce  triste  spectacle,  s'en  alia 
rempli  d'admiration  pour  Panthee  et 
p^netr6  de  douleur.  Par  ses  soins,  on 
rendit  aux  morts  les  honneurs  fun^- 
bres  avec  la  plus  grande  pompe,  et  il 
leur  fit  Clever  un  vaste  monument. 

Vers  ce  m^me  temps ,  les  Cariens ,  di- 
vis^s  en  deux  factions,  implorerent  les 
uns  et  les  autres  le  secours  de  Cyrus, 
qui  envoya  en  Cane  une  armee  sous  les 
ordresdu  Perse  Adusius.  Les  Cilicienset 
les  Cypriotes  suivirent  volOntairement 
ce  chef.  Cyrus,  pour  reconnaftre  leur 
d^vouement,  permit  qu'ils  fussent  ^ou- 
vernes  par  des  princes  de  leur  nation , 
se  contentant  de  leur  imposer  un  tribut 
et  Tobli^ation  du  service  militaire  dans 
toutes  les  occasions  oh  il  Texigerait. 
Des  qu* Adusius  fut  de  retour  de  son 
expedition ,  apres  avoir  pacific  la  Carie , 
il  recut  Tordre  de  se  joindre  h  Hys- 
taspe*,  qui  avait  ete  envoys  dans  ta 
Phrygie,  voisine  de  PHellespont.  Les 
Grecs  qui  habitaient  sur  les  bords  de 
la  mer  obtinrent,  h  force  de  presents, 
de  ne  point  recevoir  cbez  eux  de  trou* 


PERSE. 


77 


pes  perses,  h  condition  qu'ils  paye- 
raient  un  tributet  suivraient  Cyrus  a 
la  guerre  partout  ou  ii  ies  appeflerait. 
Quant  au  roi  de  Phrygie,  reste  presque 
seul  par  la  defection  de  ses  principaux 
officiers,  ii  s*abandonna  a  la  merci  des 
Perses. 

Cyrus  quitta  alors  la  ville  de  Sardes 
pour  se  rendre  a  Babylone.  Cliemin 
fatsant,  il  soumit  a  son  obeissance 
Ies  habitants  de  la  Grande-Phrygie, 
Ies  Cappadociens  et  Ies  Arabes,  et 
arriva  aevant  Babylone'  a  la  t^te  d'une 
armde  nombreuse,  Tan  540  avant  J.  C. 
A  peine  arrive,  il  ^tablit  ses  troupes 
autour  de  la  ville, qu*il  alia  reconnaltre 
en  personne.  Ayant  conipris  a  la  hau- 
teur et  a  la  force  des  murailles  au*il 
n*etait  pas  possible  de  la  prendre  a'as* 
saut,  il  pensa  a  r^duire  Ies  habitants 
par  la  famine.  On  traca  done  autour 
des  murailles  des  lignes  de  eirconval- 
latioD ,  et  dans  ies  endroits  ou  ces  Ii- 

f;nes  aboutissaient  h  TEuphrate,  on 
aissa  un  espace  suffisant  pour  bdtir 
des  forts.  Les  soldats  se  mirent  h 
creuser  une  immense  tranch^e,  et, 
pendant  qu'ils  etaient  occup^s  a  ce  tra- 
vail, Cyrus  Ot  construire  sur  les  bords 
du  fleuve  les  forts  dont  nous  venons 
de  parler.  II  en  etablit  les  fondations 
sur  des  piiotis  de  palraiers,  qui  n'a- 
vaient  pas  moins  de  cent  pieds  de  lon- 
gueur. Le  pays  en  proauit  de  plus 
grands  encore,  et  ces  arbres  ont  la 
propriety  de  se  relever  sous  la  charge. 
Les  Babyloniens,  qui  du  haut  de  leurs 
murailles  voyaient  ces  pr^paratifs  de 
siege,  s^en  moquaient,  parce  qu'ils 
avaient  des  vivres  pour  plus  de  vingt 
ans.  Cyrus  divisa  alors  son  armee  en 
douze  corps,  dont  chacun  devait  £tre 
de  service  et  surveiller  Babylone  pen- 
dant un  mois  de  suite.  Deja  tous  les 
travaux  ^talent  acheves.  Cyrus  apprit 
que  le  jour  approchait  ou  Ton  devait 
celebrer  a  Baoylone  une  fi§te  durant 
laquelle  les  habitants  passaient  toute 
la  nuit  dans  les  festins  et  la  debauche. 
Ce  jour-la  m^me,  aussitot  que  le  soleil 
fut  couche,  il  Ht  ouvrir  la  communica- 
tion entre  le  fleuve  et  les  deux  t^tes 
de  la  tranche.  L'eau  s'epanchant  dans 
oe  oouveau  lit,  la  partie  du  fleuve  qui 


traversait  la  ville  fut  rendue  gobble 
avant  le  jour.  Apres  avoir  detourne  le 
fleuve,  Cyrus  y  ut  descendre  plusieurs 
de  ses  gardes,^  fantassins  et  cavaliers, 
pour  s'assurer  si  le  fond  ^tait  solide; 
et  voyant  qu*on  pouvait  le  passer  sana 
danger,  les  troupes  qui  avaient  6t^  pla- 
cees,  une  partie  h  I'endroit  oi!^  le  fleuve 
entrait  dans  la  ville  et  Tautre  partie  a 
Tendroit  ou  il  en  sortait,  s*y  jet^rent, 
conduites  parGobryas  et  par  Gadatas. 
Les  portes  d*airain  qui  fermaient  les 
descentesdesquais  vers  le  fleuve  Etaient 
rest^es  ouvertes  dans  cette  nuit  de 
dissolution;  ainsi  les  deux  corps  de 
troupes  de  Cyrus  p^n6trerent  lacile- 
ment  jusque  dans  le  cccur  de  la  ville. 
Tous  ies  habitants  que  les  soldats  peu- 
vent  atteindre  sont  passes  au  fil  de 
Tepee  ;d*autres  plus  heureux  se  sauvent 
dans  leurs  maisons ,  ou  jettent  Talarme 
dans  Babylone.  Les  soldats  de  Go- 
brvas  repondent  a  leurs  cris,  comme 
s'ils  Etaient  leurs  compajznons  de  de- 
bauche, et,  prenant  le  chemin  le  plus 
court,  arrivent  au  palais,  ou  ils  se 
r^unissent  a  la  troupe  de  Gadnlas. 
Alors  ceux-ci  chargent  avec  inipetuo- 
site  les  gardes  du  roi  de  Babylone.  Aux 
cris  qui  s'elevent,  le  roi  ordonne  qu*oii 
sache  d'ou  vient  ce  tumulte.  Gadalas, 
profitant  du  momejfit  oil  la  porte  du 
palais  ^tait  ouverte,  s*y  precipite.  Le 
roi  ^tait  alors  debout,  et  tenait  un 
poignard  a  la  main.  Les  soldats  de  Ga- 
datas et  de  Gobryas  se  jeterent  a  la  fois 
sur  ce  prince  et'le  tuerent.  Tous  ceux 
qui  etaient  avec  lui  furent  massa- 
cres. 

Pendant  que  ceci  se  passait  au  palais, 
Cyrus  faisait  parcourir  les  difierents 
quartiers  de  la  ville  par  sa  cavalerie, 
qui  avail  ordre  d'^orger  tous  les  Ba- 
byloniens qui  se  trouveraient  dans  les 
rues ,  et  de  faire  publier  une  defense 
expresse  de  sortir  des  maisons  sous 
peme  de  la  vie.  Cet  ordre  fut  ex^ut^. 
Lorsque  Gadatas  et  Gobryas  eurent 
rejoint  le  gros  de  Tarmee ,  leur  premier 
soin  fut  de  remercier  les  dieux  pour  la 
vengeance  quM'ls  venaient  de  tirer  d'un 
prince  inipie.  Les  details  dans  lesquels 
Xenophon  entre  ici ,  se  rapportent  ad- 
mirablement  avec  ce  que  T^criUire 
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nous  apprend  sur  la  chute  deBabylona 
et  la  personne  de  Baitiiasar  (*). 

Le  leodemain,  a(i  lever  du  soleil, 
lea  garnisons  des  forts,  ayant  appris 
que  la  ville  etait  prise  et  le  roi  tue, 
te  rendirent  a  Cyrus.  Ce  prince  per* 
mit  aux  parents  *de  eeux  qui  avaient 
^t^  tu^s  d'ehlever  ies  corps  et  de  les 
enterrer ;  puis  il  fit  publier  par  des  he-> 
rauts  UD  ordre  general  aux  Babylo* 
niensd^apporter  leurs  armes,  sous  peine 
de  mort.  Les  Babyioniens  ob^irent. 
Cpus  ordonna  que  I'eurs  armes  fussent 
deposees  dans  les  forteresses,  ou  elies 
se  trouteraient  prates  au  besoin.  Ces 
mesures  6tant  prises,  il  manda  lej 
mages  :  oomme  la  ville  avait  6te  em- 
portee  T^pe e  a  la  main ,  il  leur  recom- 
manda  de  mettre  a  part  pour  les  dieux 
les  pr^mices  du  bulin ,  et  de  leur  r^- 
terver  les  lieux  consacr^.  II  distribua 
les  maisons  des  partiouliers  et  les  palais 
des  grands  k  ceux  qu1l  savait  avoir  le 
plus  contribu^  au  succ^s  de  son  entre- 
prise,  oft)servant  de  proportionner  les 
r^mpenses  au  m^rite,  ainsi  qu'il  Ta* 
vait  regie  autrefois,  et  promettant 
d'ecouter  les  plain tes  de  ceux  qui  se 
croiraient  l^s^s  dans  le  partage.  Enfin 
il  publia  uki  6dit  par  lequel  il  enjoignait 
d*une  part  aux  Babyioniens  de  cultiver 
leurs  champs,  de  payer  les  tributs  et 
de  servir  les  maitres  qu*il  leurdonnait; 
de  Tautre ,  il  accordait,  tant  aux  Perses 
qu*a  ceux  qui  participaient  a  leurs  pre- 
rogatives, et  g^neralement  a  tous  les 
allies  qui  resteraient  avec  lui ,  un  em* 
pire  absolu  sur  les  prisonniers  qui  leur 
etaient  6chus. 

Cyrus  se  rendit  ensuite  au  palais 
des  rois  de  Babylone.  D^s  qu'il  y  fut 
entre,  il  offrit  des  sacrifices  aux  dieux 
que  les  mages  lui  nomm^rent.  Apr^ 
avoir  renwli  ce  devoir  religienx,  jl 
s^occupa  (Tautres  soins.  Considerant 
quel  fardeau  il  s'imposait,  en  se  char- 

geant  de  commander  k  un  nombre  in- 
ni  d'hommes,  et  pr^voyant  que  la 
superbe  ville  qu*il  allait  habiter  serait 
pour  lui  une  ville  en nemie,  il  sentit 

(*)  Ce  nom  que  Ton  prononqait  eivchaU 
d^n  BeUchatsar,  voiilait  dire  sans  doute 
pnnee  favoriU  de  Bel. 


la  ntossit^  d*avoir  one  gtrde  poor 
veiller  a  sa  s(h*et6;  et  comma  il  sa» 
vait  qu'un  traitre  n*est  jamais  plus 
sdr  de  son  coup  que  lorsqu*il  sur^* 
prend  a  table,  au  bam  ou  au  lit,  celui 
dont  il  veut  se  d^faire,  il  examinait 
a  qui,  dans  ces  differentes  situations, 
il  pourrait  confler  la  sarde  de  sa  per- 
sonne. Les  eunuques  lui  parurent  m^ 
riter  la  preference  pour  ces  fonctions 
importantes,  paroe  qa*etant  sans  fa- 
milie,  et  e^n^ralement  mepris^  par  la 
bassfsse  de  leur  naissance,  ils  avaieot 
tous  les  motifs  possibles  de  s'attacher 
uniquement  k  leur  mattre,  duquei  d6- 

Seodait  leur  fortune.  II  leur  coofia 
ono  t'administration  de  sa  maison  et 
la  garde  de  sa  personne.  Cet  usage, 
deja  connu  avant  Cyrus,  se  perp^tua 
cbes  les  rois  de  Perse  sea  successeurs. 
Apr^s  avoir  donne  ordre  k  tout  ce 
qui  regardait  le  gouvernement  de  son 
nouvel  empire,  Cyrus  voulut  se  mon- 
trer  k  ses  nouveaux  sujets  au  milieu 
d'une  pompe  imposante  qui  pdt  leur 
donner  une  haute  id^  de  sa  grandeur* 
La  veille  de  la  cer^monie,  il  manda  les 
chefs  tant  des  Perses  que  des  allies,  et 
kiur  donna  des  robes  a  la  mode  des 
MNes  :  c'est  alors  que  rhabillemeut 
medjque  commenca  d'etre  en  usage 
parmi  les  Perses.  £n  faisant  cette  dis- 
tribution ,  il  leur  dit  quil  voulait  aller 
visiter  avec  eux  les  champs  consacr^s 
aux  immortels,  et  y  offrir  des  sacri- 
fices. 

Tout  fut  pr^t  le  lendemain,  avant 
que  le  jour  parOt.  On  avait  pos^  des 
barrieres  des  deux  c6t6s  du  chemin, 
comme  on  le  pratique  encore  dans  les 
lieux  oue  le  roi  doit  traverser  k  cheval , 
et  il  n  est  permis  qu'aux  personnes  de 
consideration  de  p»sser  entre  ces  bar- 
rieres. Eiles  eiaient  gard^es  par  des 
gens  arm^s  de  fouets ,  pour  en  frapper 
quiconque  causerait  du  desordre.  Un 
corps  de  quatre  mille  dopyphores  etait 
range  en  face  du  palais,  sur  quatre  de 
hauteur,  deux  mille  a  chaque  cdte  des 
portes.  Toute  la  cavalerie  s*etait  rendua 
dans  la  mime  place  et  avait  mis  pied 
k  terre,  les  soldats  tenant  leurs  mains 
eachees  sous  leurs  manteaux;  ce  qui 
•'observe  de  nos  jours  toutes  les  fois 
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qu*OD  f st.i  port^  d'Mre  vu  par  le  roi. 
Les  Perses  occupaient  la  droite  du 
chemin,  ies  allies  la  gauche;  les  cbars 
dtaient  pareillenirnt  ranges  des  deux 
cdt6s  en  nombre  ^al.  Quand  les 
portes  du  palais  s'ouvrirent,  on  vit 
sortir  d'abord  quatre  taureaax  super- 
bes,  qui  devaient  6tre  immoles  aux 
divinites  desfgn^s  par  les  mages.  Les 
Perses  ont  pour  maxime  que  c*est  sur- 
tout  dans  ce  qui  eoncerne  le  r.ulte  des 
dieux,  ^uMI  est  essentiel  de  constilter 
ceux  qui  sont  particulierenrient  devoues 
i  leur  service.  A|pr^  les  taureaux^ 
▼enaient  les  rhevaux  destines  pour  le 
soleil;  ensuite  un  char  cotisacre  d  Ju- 
niter  :  ce  char  etait  blanc  et  orne  de 
festoiis;  le  tirAon  ^tait  dore.  Suivait 
un  autre  char  blanc  comme  le  premier, 
orne  cle  m^me  de  festons :  celuMsH  ^tait 
consacr^  au  soleil;  eiifin  untroisieme, 
dont  les  chevaux  avaient  des  housses 
couleur  de  poiirpre ,  et  derriere  lesquel^ 
marchaient  des  hommes  portant  du 
feu  dans  un  grand  bassin. 

Cyrus,  precededece  cortege,  sort  It  du 
palais  sur  son  char ;  sa  t^te  6tait  couverte 
d*une  tiare  qui  s*elevait  en  pointe;  il 
avait  une  tunique  mi-partie  de  pourpre 
et  de  blanc,  habillement  reserve  au  roi 
seul ,  £t  des  brodequins  couleur  de  feu. 
Sa  tiare  etait  ceinte  du  diademe,  que 
portaient  pareilleinent  ceux  qu'il  ho- 
norait  du  titre  de  cousins  ,  et  que  por- 
tent encore  cetix  qui  jouissent  de  la 
ro^me  distinction.  Ses  mains  ^talent 
nues :  il  avatt  a  ses  rotes  le  condurteur 
de  son  char,  hoinme  d'une  taille  avan- 
tageuse,  mais  inferieure  k  la  sienne, 
du  moins  en  apparence.  Des  qu'on 
aper<^ut  Cyrus ,  tous  Tadorerent  en  se 
prosternant;  peut-^tre  v  avait-il  des 
gens  apostes  pour  en  donner  Texem- 

{)le;  peut-fitre  aussi  fut-ce  reffetou  de 
a  surprise  generale  que  causa  un  spec- 
tacle si  nouveau,  oU  de  Padmiration 
qu'excita  Tair  noble  et  majestueux  du 
prince.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  jusqu*a  ce  jour  anrun  Perse  ne  lui 
avait  rendu  un  seinblable  hommage. 

Lorsque  Cvrus  fut  sort!  du  palais, 
les  quatre  mille  doryphores  se  mirent 
en  marche ,  deux  mille  de  chaque  c6te 
de  son  Char.  £nviron  trois  cents  eu- 


nuques  richement  T^tus  et  ann^  da 
daras  le  suivaient  k  cheval :  apr^  euxt 
on  menait  en  main.deux  cejnts  chevaux » 
de  ses  ecuries,  ornes  de  freins  d*or  et 
converts  de  housses  rayees.  lis  ^taient 
suivis  de  deux  mille  piquiers,  apres 
lesquels  marchait,  sous  la  conduite  de 
(Ihrysante,  le  plus  ancien  corps  de 
cavalerie  perse,  compose  de  dix  mille 
hommes,  ranges  sur  cent  de  front  et 
cent  de  hauteur.  Apres  ce  premier 
eorps,  un  seoond  de  dix  mille  aatres 
cavaliers  perses,  dans  le  mlmeordre^ 
commandes  par  Hystaspe;  apres  celui* 
ci,  un  troisi^me  de  pareil  aombre; 
enfln  un  quatrieme  command^  par  Ga« 
datas.  Ensuite  venaient  les  cavaliers 
medes,  puis  les  Arm^niens,  les  Cadu* 
siens ,  les  Saces.  Derriere  la  cavalerie, 
etaient  les  chars,  rang^  sur  quatre 
de  front,  et  conduits  par  le  perse  Ar* 
tabate.  ^ 

Cyrus  s*apercevant,  au  milieu  de  sa 
marche,  qu'une  grande  multitude  d« 
gensle  suivaient  en  dehors  des  barri^res 
pour  lui  presenter  des  requ^es,  leur 
envoys  dire,  par  ses  eunuques  (11  en 
avait  toujours  trois  a  chaque  c6te  de 
son  char  pour  porter  ses  ordres),  de 
s*adresser  a  ses  ofliciers,  qui  lui  ren- 
draient  compte  de  leurs  demahdes. 
Aussitdt  la  foule  retourna  vers  la  ca- 
valerie, chacun  deliberant  auquel  des 
chefs  il  aurait  recours.  Alors  Cyrus 
manda  Tun  apres  Taiitre  ceux  de  ses 
amis  donC  il  voulait  augmenter  la  con- 
sideration, et  leur  dit :  «  Si  les  gens 
qui  nous  suivent  viennent  vous  raire 
des  demandes  dS^raisonnables ,  n'y  ayez 
aucun  egard;  si  elles  sont  justes,  vous 
me  les  communiquerez,  ann  que  nous 
avisions  ensemble  aux  moyens  d'y  sa- 
tisfaire.  »  Ceux  que  le  prince  faisait 
ainsi  appeler  arcouraient  a  lui  de  toute 
la  Vitesse  de  leurs  chevaux,  et  leur 
promptitude  a  ob^ir  ajoutait  encore  k 
reclat  de  sa  puissance. 

Lorsqu*on  fut  arriv^dans  les  champs 
consanres  aux  dieux ,  on  sacrifia  d'abord 
a  Jupiter  des  taureaux  qui  furent 
brdl^s  en  entier;  puis  au  soleil  des  che- 
vaux, qui  furent  consumes  de  m^me : 
on  offrit  ensuite  des  vlctimes  k  la 
terre,  suivant  les  rits  ordonnes  par  les 
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mages;  on  finit  par  les  heros  protec- 
teurs  de  la  Syrie.  Les  sacrifices  etant 
achev^s,  comme  le  lieu  ^tait  tres- 
affr^bie,  Cyrus  marqua  un  espace 
dNsnviron  cinq  stades,  et  comiiianda 
aux  corps  de  cavalerie,  divis^s  par  na* 
tioDS,  ae  parcourir  cette  carriere  au 
grand  galop. 

Apres  les  sacrifices  et  les  courses , 
Cyrus  voulant  c^l^brer  sa  victoire  par 
un  festin,  invita  ceux  de  ses  amis  qui 
niontraient  le  plus  de  zeie  pour  Tac* 
crolssement  de  son  autorite  et  le  plus 
d'attachement  a  sa  personne. 

Le  lendemain ,  il  renvoya  dans  leur 

Eays  tous  les  alli^  qui  avaient  em- 
rass6  volontairement  son  parti,  ex- 
cept^ ceuk  qui  pr6f(6r^rent  de  s'etablir 
aupres  de  lui.  Ceux-ci ,  qui  pour  la  plu- 
part  etaient  Medes  ou  Hyrcaniens, 
obtinrent  des  terres  et  des  maisons 
que  leurs  descendants  possedent  en* 
core.  Les  autres,  qui  aimerent  mieux 
8*en  ailer,  furent  combl^s  de  presents; 
et  tous,  tant  soldats  qu'ofiiciers ,  eu- 
rent  suiet  d'etre  contents  de  la  ^6n6- 
rosit^  du  prince.  II  fit  aussi  distribuer 
k  ses  propres  troupes  les  tresors  qu^on 
avait  enleves  de  Sardes. 

Quelque  temps  apres,  voyant  que 
r^tat  de  ses  affaires  lui  permettait  de 
s*en  eloigner,  il  fit  ses  preparatifs  pour 
ailer  en  Perse,  et  commanda  qu'on  se 
dispos^t  a  le  suivre.  Quand  il  se  fut 
muni  de  tout  ce  qu'il  jugea  lui  devoir 
^tre  n6cessaire,  il  partit.  C'est  ici  le 
lieu  de  parler  de  I  ordre  avec  lequei 
une  armee  si  nombreuse  campait  et 
decampait,  et  de  la  c^lerit^  avec  la- 

3uelle  chacun  prenait  la  place  quMl 
evait  occuper.  On  salt  que  quand  le 
roi  de  Perse  campe ,  tous  sescourtisans 
Taccompa^nent  et  habitent  sous  des 
tentes ,  Thiver  comme  T^t^. 

Cyrus  ordonna  d'abord  que  Tentr^ 
de  sa  tente  fdt  toujours  vers  le  soleil 
levant,  et  fixa  Tintervalle  qui  devait  la 
s^parer  de  ceUes  des  doryphores.  II 
marqua  le  logement  des  boulangers  a 
sa  droite,  celiii  des  cuisiniers  a  sa 
gauche;  il  pla^  pareillementjes  che- 
vaux  a  sa  droite,  les  autres  b^tes  de 
somme  a  sa  gauche:  le  reste  fut  r^le 
de  maniere  que  chaque  troupe  recon- 


naissait  sans  peine  le  lieu  et  Tespace 
qui  lui  Etaient  destines.  Quand  on  de- 
campait, chacun  r6unissait  le  bagage 
dont  il  devait  prendre  soin ,  et  le  te'nait 
pr^t  pour  ^re  charg^  sur  les  voitnres. 
Les  conducteurs  avaient  ordre  de  se 
rend  re  tous  en  mdme  temps  dans  les 
differents  quartiers  qui  leur  Etaient 
assignes,  et  venaient  1  enlever;  d'ou  II 
arrivait  que  toutes  les  tentes ,  soit  qu'il 
falldt  les  dresser  ou  les  lever,  ne  cod- 
talent  pas  plus  de  temps  ciu'une  seule. 
Le  service  int^rieur  de  I  arm^e  ^tait 
de  m6me  tellement  distribu^,  que 
chaque  valet  attache  a  un  detail  parti- 
culier  savait  ce  qu'il  devait  faire,  et 
que  tout  le  monde  eta  it  servi  a  la  fois, 
aussi  facilement  qu'edt  pu  T^tre  un 
seul  homme.  Les  boulangers  et  les 
cuisiniers  n'etaient  pas  les  seuls  a  qui 
il  marquait  des  places  pour  leur  tra- 
vail :  en  distribuant  les  quartiers  aux 
troupes,  il  avait  cgard  a  Tespece  de 
leurs  armes;  et  chaque  corps  connais- 
sait  si  bien  le  lieu  qui  lui  etait  assigne , 
qu'il  s'y  ^tablissait  sans  jamais  se  m^- 
prendre. 

Chaque  fois  qu'il  campait,  on  ten- 
dait  d*abord  son  pavilion  au  milieu  du 
camp,  comme  le  lieu  le  moins  expose 
a  rinsulte.  Autourde  sa  tente  etaient, 
suivant  sa  pratique  ordinaire ,  ses  amis 
les  plus  afndes :  imm^diatement  apres 
eux,  les  cavaliers  formaient  un  cercle, 
avec  les  conducteurs  des  chars,  qu'il 
croyait  devoir  placer  dans  Tendroit  le 

f)lus  silr,  parce  que,  ne  pouvant  avoir 
eurs  armes  sous  la  main ,  i)  leur  fallait 
du  temps  pour  se  mettre  en  ^tat  de 
defense.  Les  fantassins  l^gerement 
armes  avaient  leurs  quartiers  k  la 
droite  et  k  la  gauche,  tant  de  sa  tente 
que  de  la  cavalerie ;  les  archers  partie 
a  la  t^te,  partie  a  la  queue  des  cava- 
liers; rinfanterie  pesante  et  celle  qui 
portait  de  grands  boucliers  formaient, 
autour  du  camp,  une  enceinte  sem- 
blable  k  une  forte  muraille,  pour  sou- 
tenir,  en  cas  d^attaque,  les  premiers 
efforts  de  Tennemi  et  donner  a  la  ca- 
valerie le  temps  de  s'armer.  Les  ar- 
chers, non  plus  que  Tinfant^rie  tant 
l^^ere  que  pesante ,  ne  quittaient  point 
leurs  armes  pour  dormir,  afin  que, 
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d*un6  part,  rinfanterie  pesante  se 
trouvdt  toujours  en  ^tat  de  repousser 
Ics  ennemis,  s*ils  cherchaient  <^  sur- 
prendre  le  camp  pendant  la  nuit,  et 
que,  de  Tautre,  les  gens  de  trait  fus- 
sent  prSts  a  lancer,  par-dessus  les  pre- 
miers rangs ,  leurs  fleches  et  leurs  dards 
contre  ceux  qui  s'approcheraient.  La 
tente  de  chacun  des  cnefs  etait  distin- 

§u^e  par  un  signe  particulier ;  et , 
e  nieme  que  les  valets  intelligents 
connaissent  dans  une  ville  les  niai- 
sons  de  plusieurs  citoyens,  surtout 
des  plus  considerables,  les  aides  de 
camp  de  Cyrus  connaissaient  parfaite- 
ment  les  tentes  des  principaux  officiers ; 
en  sorte  que,  si  le  roi  avait  besoin 
de  quelqu*un  d'entre  eux ,  ils  ne  per* 
cfaient  point  de  temps  a  le  cberclier. 
Comme  chacune  des  diflferentes  na- 
tions avait  son  quartier  a  part,  il' etait 
aise  de  remarquer  ou  la  discipline  ^tait 
exactement  observee,  et  ou  1  on  n'ex^- 
cutait  pas  ce  qui  avait  ^te  ordonn^.^ 
Cyrus  avait  une  telle  confiance  dans' 
ces  dispositions,  qu'il  disait  que  si  les 
ennemis  tentaient  d'iasulter  son  camp , 
soit  la  nuit,  soit  ie  jour,  ils  ne  s'en 
trouveraient  pas  mieux  que  s'ils  don- 
naient  imprudemment  dans  une  em- 
biiscade. 

Dans  les  mardies,  il  variait  ses  or- 
drcs  selon  les  conjonctures;  mais  dans 
les  campements ,  il  cbangeait  rarement 
Forclonnance  dont  j*ai  parle. 

D^s  que  Tarmee  fut  entree  dans  la 
M^dte,  Cyrus  8*empressa  d'aller  voir 
Cyaxare.  Apres  les  premiers  embras- 
spments,  il  dit  a  son  oncie  qu*ii  lui 
avait  reserve  un  palais  dans  Baby- 
lone.  En  meme  temps,  il  lui  offrit  des 
presents  d'un  grand  prix.  II  reprit  en- 
suite  la  route  de  la  Perse,  ou  il  ne  s^- 
i'ourna  aue  peu  de  temps ,  et  retourna 
>ient6t  a  Babvlone.  Arrive  dans  cette 
ville,  iljugeaconvenable  d'envoyerdes 
satrapesdans  les  provinces  conquises, 
avec  cette  restriction ,  que  les  gonver- 
iieorsdes  places  fortes  et  les  ofTiciers  de- 
tach^ dans  differents  postes ,  pour  veil- 
lera  lasdretedu  pays,  ne  recevraient 
d*ordre8  que  de  lui  seul.  II  prenait  cette 
precaution,  afin  que  si  quelques  sa-* 
trapes  avaient  I'insolence  de  vouloir 

i     6'  LU'raison.  (Pebse.) 


se  rendre  inddpendmta ,  ite  fussent 
aussitdt  coDtenus  par  les  troupes  m^ 
mes  de  leur  gouvernement.  Les  Cili- 
.  dens,  les  Cypriotes ,  les  Paphlagoniens, 
qui  avaient  suivi  le  prince  de  leur  bon 
gre  au  siege  de  Baby  lone,  n'eurent 
point  de  gouverneurs  perses,  mais  ils 
furent  assujettis  au  tribut.  Confor- 
moment  au  nouveau  r^lement,  les 
garnisons  des  places  fortes  rest^rent 
jusqu'i^  la  cbute  de  Tempire  perse 
dans  la  d^pendance  immediate  du  roi ; 
c'etait  lui  qui  en  nommaitles  comman- 
dants. 

C'est  k  Cyrus  que  Ton  doit  un  autre 
etablissement.  Tous  les  aits,  un  envoys 
duprince  parcourait  avec  une  arm^e  les 
difierentes  provinces  deTempire :  si  les 
gouverneurs  avaient  besom  de  se- 
cours,  il  leur  pr^tait  main-forte;  s'ils 
etaient  injustes,  il  les  ramenait  a  la 
moderation;  s'ils  negligeaient  defaire 

{>ayer  les  tributs,  et  de  veiller  soitii 
a  sdrete  des  habitants  de  leur  gou- 
vernement ,  soit  h  la  culture  des  terres ; 
en  un  mot,  s*ils  manquaient  a  quelques- 
uns  de  leurs  devoirs,  renvoye  rem^lait 
au  mal.  LorsquMI  ne  pouvait  y  r^ussir, 
il  en  rendait  compte  au  roi  y  qui  de* 
cidait  de  la  punition  du  coupable.  On 
disait  ordinairement ,  en  parlant  de  ces 
inspecteurs:  le  fils  du  boi,  ou  lb 

FBEBB  DU  BOI ,  OU  L^GEIL  DU  BOI  eSt 

en  marche;  cependant  quelquefois  ils 
ne  paraissaient  point,  paroeque,  s*il 
plaisait  au  prince  de  les  contremander, 
lis  retournaient  sur  leurs  pas. 

C'est  encore  a  Cyrus  ^u'on  attribue 
rinvention  des  postes,  si  utile  dans  un 
grand  empire.  Apres  avoir  calcuie  ce 

3u'un  cheval  pouvait  faire  de  chemin 
ans  un  jour,  il  ordonna  que  sur  les 
routes  on  construisit  des  ecuries  qui 
fussent  distantes  Tune  de  I'autre  de 
cet  intervaile,  qu*on  les  garnit  de che- 
vaux  et  qu*on  y  entrettnt  des  pale- 
freniers.  Dans  chacune,  il  devait  y 
avoir  un  honmie  intelligent  pour  rece- 
voir  les  lettres  qu'un  courrier  appor- 
tait,  les  reinettre  a  un  autre  courrier, 
avoir  soin  des  chevaux  qui  arrivaient 
fatigues,  et  en  fournir  de  frais.  La 
nuit  ne  retardait  point  la  marche  des 
courriers :  celui  qui  avait  couru  le  jour 
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Itait  remplac^  pAv  an  autre  pr^t  h 
courir  ia  miit. 

L'ann^c  ^tant  i^volue,  Cynis  as- 
semble son  armee  a  Babylone :  on  pre- 
tend qu'elle  toit  composee  de  cent 
▼ingt  mille  cavaliers,  de  deux  mille 
chars  arrows  de  faux,  et  de  six  cent 
mille  hommes  de  pied.  Avec  ces  fdrces 
redoutables ,  il  subjugua  toutes  les  na- 
tions qui  babitentciepuis  les  frontieres 
de  la  S3rrie  jusqu*^  ia  mer  Rouge.  De 
la ,  portant  ses  armes  vers  Tltgypte ,  it 
la  soumit  pareillement  k  son  obeis- 
sance;  de  sorte  que  son  empire  eut  d^ 
lors  pour  limiCes,  a  Test,  Tlnde;  au 
nord ,  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Cas- 

f»ienne;  a  Touest  la  mer  Kg^e  *,  an  sud, 
^Ethiopie  et  la  mer  firytnr^e.  Cyrus 
fixa  son  s^jour  au  centrede  cesdifferents 

giys :  il  passait  les  sept  mois  de  Thiver  ^ 
abylone,  lestrois  moisdu  printemps 
5  Suse,  et  les  deux  mois  de  Vii6  h 
Kcbatane;  ce  qui  a  fait  dire  quMl  jouis- 
sait  d*un  printemps  continue!.  Quelque 
lieu  qu'il  alldt  habiter,  I'amour  de  ses 
peuples  Vy  suivait  toujours. 

Ainsi  v^cut  Cyrus.  Devenu  vieux ,  il 
partit  pour  la  Perse;  c'^tait  le septi^me 
voyage  qu'il  y  faisait  depuis  Tetablis- 
sement  de  son  empire.  II  y  avait  long- 
temps  que  son  p^re  et  sa  mdre  ^taient 
morts.  A  son  arrive,  il  offrit  les  sa- 
crifices presents  par  la  loi ,  commenca 
la  danse  en  Thonneur  des  dieux,  sui- 
vant  Tusagedes  Perses,  etfitau  peuple 
les  largesses  accoutum6es ;  ensuite  il  se 
retira  dans  son  palais,  et  s*y  ^tant  en- 
dormi ,  il  vit  en  songe  un  homme  qui , 
par  son  air  majestueux,  lui  parut  6tre 
fortau-dessns  d*un  mortel ,  et  qui  s*ap- 

?roeha  de  lui  en  pronon<^iint  ces  mots : 
'BBPABS-TOi,  Cybds;  tu  vas  biew- 

Tdx  ALLBB  00  SONT  LBS  BIEUX.  Cc 

songe  Teveilla  :  il  ne  douta  pas  que  ce 
nefdt  un  avertissement  qui  lui  annon- 
^it  la  fin  prochaine  de  sa  vie.  Aussit6t 
il  fit  preparer  des  victimes,  et  alia  les 
immoler  sur  le  sommet  des  monta- 

fnes,  selon  Tancienne  coutume  des 
erses,  en  Thonneur  de  Jupiter,  pro- 
tecteur  de  sa  patrle,  du  Soleil  et  des 
autres  divinites,  en  leur  adressant 
cette  pri^re  :  «  Jupiter,  dieu  de  nies 
pdres ,  Soleil ,  et  vous  dieux  immortpls, 


recevez  ce  sacrifice,  par  lequel  je  ter- 
mine  une  glorieuse  carri^re.  .Te  vous 
rends  grSce  des  utiles  avis  que  j'ai  recus 
de  vous ,  par  les  entrailles  des  animaux , 
par  les  si£»nf  s  celestes ,  par  les  augures , 
par  les  presages ,  sur  ce  que  je  devais 
faire  ou  ^viter.  Je  vous  rends  grdce 
surtoutde  n'avoir  jamais  permis  que  je 
m^connusse  votre  assistance,  ni  que 
dans  le  cours  de  mes  prosp^rit^s  j*ou- 
bliasse  que  j'^tais  homme.  II  ne  me 
reste  qu  a  vous  jprier  d'accorder  h  mes 
enfants,  a  ma  remme,  a  mes  amis,  a 
ma  patrie,  des  jours  heureux ,  et  a  moi 
une  fin  digne  de  ma  vie.  » 

Apres  les  sacrifices,  il  retourna  au 
palais  et  se  coucha  pour  prendre  un 
pen  de  repos.  Ses  baicneurs  vinrent, 
a  rheure  accoutom6e,1ui  proposer  de 
se  mettre  dans  le  bain :  il  repondit  qu'il 
voulait  se  reposer.  L'heure  du  repas 
etant  venue,  on  servit  son  souper; 
mats  il  n'6tait  pas  en  disposition  de 
manger;  cependant,  comme  il  avait 
soif ,  il  but  avec  plaisir.  Le  lendemain 
et  le  jour  suivant ,  s'ctant  trouv6  dans 
le  meme  ^tat ,  il  fit  appeler  ses  fils  qui 
Tavaient  accompagn^  dans  son  voyage, 
ses  amis,  ainsi  que  les  principaux  ma- 
gistrals des  Perses ,  et  les  voyant  tous 
rassembl^s,  il  leur  adressa  un  discours 
par  lequel  il  prit  cong6  d'eux.  Quand 
il  eut  cess6  ae  parler,  il  pr^senta  la 
main  h  ceux  qui  Tentouraient,  puis, 
s'^tant  couvert  le  visage,  il  expirn. 

Telle  est  la  relation  de  X^nophon ; 
voici  maintenant  celle  de  Ctesias,  que 
nous  connaissons  par  Tanalvse  qu  en 
a  donn6e  Photius  dans  sa  Bihtiothdque: 

HISTOIRB   SB    CTRUS   dVpRES   CTBSIAS. 

Ctfeias  rapporte  qu'Astyage,  qu'il 
appelle  Astyigas  (*) ,  n'avait  aucune 
parent6  avec  Cyrus,  et  que,  fuyant 

{*)  Dans  son  excellent  m^moire  sur  la 
langue  pehlvie,  M.  Joseph  Mtiller  a  prouv6 
que  le  nom  ^  A  sty  age  est  VAsidahak  d«i 
livres  pchlvis,  X Ajilahak  des  Armcniens  el 
le  Dhohac  ou  Zohac  des  Persans  modernes. 
M.  Mi'iIIer  ne  cherche  nuUement  a  etablir 
UDC  identite  dc  |>ersonQe,  mais  seuleraeut 
une  ideulilc  de  nom.  Voycz  Jottrnal  asiati- 
^ur,  avril  1839,  pag.  299  el  3oo,  note. 
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deyant  la  face  de  ce  prince,  il  sVtnit 
sauv^  a  Ecbatane,  ou  sa  fille  A  my  lis 
etSpitamas,  son  gendre,  ravaient  ca- 
cW.  Cyrus  ^tapt  survenu,  avait  fait 
mettre  a  la  torture  Amytis,  Spitamas 
etleurs  enfants,  Spitac^set  M6gaberne, 
pour  les  obliger  a  dire  ce  qu'Astyigas 
etait  devenu:  celui-ci,  pour  mettre  un 
terme  au  supplice  de  ses  enfants,  se 
pr6senta  de  lui-nilme  h  Cyrus,  qui  le 
fit  diarger  de  chnfnes  et  jeter  dans  un 
cachot;  nuis  peu  apres,  touche  de 
repentir,  il  I'en  retira  et  Thonora 
comme  son  pere;  i)  rendit  les  miSnies 
honneurs  h  Amytis,  et  ensuite  Te* 
pousa;  quant  a  Spitamas,  il  le  con- 
damna  a  perdre  la  vie,  parce  qu'il  lui 
avait  menti,  en  disant  qu*il  n'avait 
point  vu  Astyigas  et  qu*il  ne  savait  ou 
il  ^tait. 

Ctesias  passe  ensuite  h  la  guerre 
que  Cyrus  fit  aux  Bactriens.  Ce  prince 
leur  hvra  bataille,  et  Tavantage  fut 
e^l  de  part  et  d*autre;  mais  les  Bac- 
triens ayant  appris  que  Cyrus  regardait 
Astyigas  comme  son  p^re,  quMi  ch^- 
rissait  Amytis,  et  quMl  en  avait  fait 
sa  femme,  mirent  bas  les  armes,  et 
se  rendirent  a  lui. 

Apr^  cela ,  Cyrus  entreprit  centre 
les  Saces  une  expedition  dans  laquelle 
il  fit  prisonnier  Amorges,  leur  roi. 
Sparethra,  femme  de  ce  prince,  ayant 
lev^  une  arm^  de  trois  cent  mille 
bommes  et  de  deux  cent  mille  femmes, 
marcha  contre  Cyrus,  remporta  sur 
lui  une  grande  victoire,  et  obtint  la 
liberty  d\^morges.  Cyrus,  ayant  fait 
alliance  a  vec  celui-ci ,  se  trouva  en  ^ti\t 
d*attaquer  Cresus ,  et  de  Tassi^ger  dans 
la  ville  de  Sardes,  sa  capitale.  Pour  se 
rendre  mattres,de  la  place,  les  Perses 
imaginerent  d'elever  sur  les  remparts 
des  soldats  de  bois ,  que  les  assieges , 
dans  Tobscurite  de  la  nuit,  prirent 
pour  de  vrais  soldats,  et,  frapp^s  de 
terreur,  ils  se  rendirent.  Cresus ,  apres 
la  prise  de  Sardes,  se  r^fugia  dans  un 
temple  d'Apollon,  ou,  11^  et  garrotte 
trois  fois  par  ordre  de  Cyrus,  il  fut 
trouve  libre,  sans  qu'on  sdt  qui  avait 
brise  ses  cbatnes,  car  on  avait  bien 
ferm^  la  porte  du  temple,  et  le  sceau 
de  Cyrus  6tait  appose  sur  la  serrure. 


Apr^s  cela,  on  tira  Cr6sus  du  temple, 
et  on  le  ramena  dans  son  palais,  oi 
on  le  lia  encore  plus  ^troitement 
au'auparavant.  Mais  aussitdt  le  ciel  se 
aeclara  en  sa  faveur  par  des  Eclairs  et 
un  tonnerre  6pouvantables ,  de  sorte 
que  Cyrus  fut  enfin  oblige  de  lui  dter 
ses  fers.  Dans  la  suite,  il  le  traita  avec 
beaucoup  d*humanit6,  jusqu'd  lui  don- 
ner  pour  s^jour  la  viile  de  Bar^ne, 
pr^s  d*Ecbatane ,  dans  laquelle  il  y 
avait  une  garnison  de  cinq  mille  cava- 
liers et  dix  mille  hommes  de  pied. 
L'eunuque  P^tisacas,  en  grand  cr^it 
mipres  de  Cyrus ,  fut  alors  envoys  dans 
la  Barcenie  pour  en  ramener  Astyigas, 
que  la  reine  sa  fitle  et  Cyrus  lui-hneme 
avaient  grande  envie  de  revoir;  mais 
il  laissa  Astyigas  dans  des  deserts ,  ou 
la  faim  et  la  solf  le  firent  p^rir.  Son 
crime  fut  decouverl  ensuite,  et  Amy- 
tis lui  fit  arrncher  les  yeux,  puis  il 
fut  6corch4  vif,  et  mourut  sur  une 
croix.  On  fit  de  ma^nifiques  fun^railles 
a  Astyigas ,  donl  le  corps  fut  trouv6 
entier  et  bien  conserve  dans  les  deserts 
oti  il  ^tait  mort ,  car  les  lions  Tavaient 
defendu  contre  les  autres  b^tes  feroces. 
La  derniere  expedition  de  Cyrus 
dont  parle  Ctesias  tut  contre  les  Der- 
bices,  qui  avaient  alors  pour  roi  Amo- 
rous. Ces  peuptes,  par  le  mo^ren  de 
leurs Elephants  qu*ils  firent  sortir  tout 
h  coup  d*une  embuscade,  mirent  la 
cavalerie  perse  en  deroute;  Cyrus  lui- 
m^me  tomba  de  cheval ;  un  Indten  lui 
perga  la  cuisse  d*un  coup  de  javelot. 
Les  Perses  perdirent  dix  mille  hommes 
dans  cette  affaire,  et  les  Derbices  n*en 
perdirent  guere  moins.  Des  qu'A mer- 
ges sut  ce  qui  s^etait  passe,  II  accourut 
avec  ses  Saces,  au  nombre  de  vingt 
mille  chevaux.  Alors  les  Perses  et  les 
Saces  livrerent  une  seconde  bataille 
aux  Derbices,  et  combattirent  avec 
tant  de  courage,  quMls  remportdrent 
la  victoire  la  plus  complete;  trente 
mille  Derbices  demeurerent  sur  la 
place;  la  perte  du  c6te  des  Perses  ne 
hit  que  de  neuf  nvlle  hommes ,  et  tout 
le  pays  se  soumit  a  Cyrus.  Mais  ce 
prince  approchait  de  sa  "fin  :  comme  il 
ne  rignorait  pas,  il  declara  Cambyse, 
son  (lis  aine ,  roi  des  Perses ;  donna  h, 

6. 
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Tanjoxarces,  son  second  fils,  la  Bac- 
triane  et  plusieurs  autres  provinces, 
sans  l*assujettir  a  aucun  tribut  en  vers 
son  fr^re :  il  pourvut  aussi  a  Tetablisse- 
roent  de  Spitac^s  et  de  Megaberne,  et 
donna  h  cnacun  d'eux  une  satrnpie.  II 
leur  recommanda  a  tous  d*ob^ir  a  la 
reine  leur  mere;  demanda  a  Amorces 
son  aniiti^  pour  eux  tous,  et  voulut 

au'ils  se  donnassent  la  main,  en  signe 
e  bonne  intelligence ,  souhaitant  toutes 
sortes  de  prosperites  a  ceux  qui  vi- 
vraient  en  paix,  et  donnant  sa  mal^- 
diction  h  quiconque  d*entre  eux  ferait 
tort  Qux  autres.  Ainsi  mourut  Cyrus, 
trots  jours  apres  avoir  ete  bless^.  Ce 
prince  avait  regne  trente  ans. 

COMPARAlSOn    nrTAX    LK    RXCIT   O*BKIl0D0TB 
BT    CBLUX    DX   ZBBOPHOir. 

Ctesias,  commeon  voit,  nedit  pas 
un  mot  de  Texp^dition  contre  Baby- 
lone.  Une  aussi  grave  omission  et  le 
merveilleux  rcpandu'dans  tout  le  recit 
peuvent  faire  concevoir  une  opinion 
tres-defavorable  de  la  partie  de  son 
ouvrage  qui  a  rapport  a  Cyrus. 

Laissant  done  de  cot^  cet  auteur, 
nous  allons  comparer  les  deux  rela- 
tions d'U^rodote  et  de  X^nophon. 

Ce  que  le  premier  do  ces  historiens 
raconte  de  la  naissance  et  de  Teduca- 
tion  de  Cyrus,  ainsi  que  de  la  manierc 
dont  Astyace  decouvrit  son  origine 
royaie,  semble  assez  peu  croyable(*). 

(•)  Au  qiiinzieme  siecle  le  rccit  d'Hero- 
dote  toucliani  la  naissance  de  C^rus  ctait 
plus  gcn^ralement  adoptc  que  celui  de  Xcdo- 
plion.  Cost  dii  moins  cc  qu*on  doit  penser 
d^apres  quelqiies  passages  du  Speculum  hu» 
mance  saivatlonis,  ouvrage  furl  ropandu  k 
cette  epoque  et  traduit  en  plusieurs  langues 
Tulgaires.  Toutcfois  ce  fait  u'indiqiie  pas. 
n^essairement  une  preference  accordce  a 
Uerodote  au  prejudice  de  Xenopbon.  II  est 
probable  que  Ton  suivait  alors  la  relation  de 
Justin  dont  Thistoire  ^rite  en  laiin  etait 
phis  connue  que  Ws  oiivrages  des  deux  bis- 
toricQS  grecs.  Panzer  indiqiic  cinq  editions 
de  la  traduction  latine  d'Herodote  impri- 
mees  avant  i5oo.  La  premiere  edition  grec- 
que  de  cet  auteur  u*est  que  de  tSoa.  Le 
mksM  Pfiiuer  donae  une  liste  da  seiie  Mi- 


Cependant  nous  devons  cOnrenir  qiie 
depuis  la  plus  haute  antiquite  cette  16- 
gende  merveilleuse  a  cours  en  Perse, 
ou  on  Tapplique  a  differents  princes, 
et  nous  la  verrons  reparattre  avec 
quelques  mod  ideations  dans  Hiistoire 
de  Sapor,  fils  d*Ardschir-Babgan. 

La  guerre  contre  Astyage  nous  pa- 
rait  ^alement  un  fait  Ves-douteux. 
£n  efret,  que  de  difOcultes  Cyrus  n'au- 
rait-il  pas  eprouv^es  pour  triompber 
des  M^des,  alors  si  puissants!  D'ail- 
leurs,  cette  lutte  entre  les  Medes  et  les 
Perses  n'aurait  pu  avoir  lieu  sans  ani- 
mer  les  deux  partis  Tun  contre  Tautre. 
D^  lors,  comment  Cyrus,  oblige  de 
contenir  de  nouveaux  sujets  dispose 
k  la  r^volte,  aurait-il  trouvc  les  moyens 
de  rien  entreprendre  de  d6cisif  contre 
des  ennemis  aussi  redoutables  que  les 
rois  de  Lydie  et  de  Babylone?  £n  adop- 
tant  le  recit  de  Xenoplion ,  on  voit  le 
point  de  depart  de  Cyrus,  ct  Ton  s'ex- 
plique  tres-bien  les  victoires.  Procbe 
parent  et  alli^  de  Cyaxare,  Cyrus  se 
trouve  placd  par  sa  naissance  et  son 
genie  h  la  t^te  des  armees  m6do-perses. 
Soit  politique,  soit  moderation,  il  con- 
serve toujours  pour  son  alli^  la  plus 
entiere  deference,  partage  avec  lui 
Tautorite  souveraine,  rt  lui  accordo 
m^me  toujours  le  premier  rang.  Celte 
conduite  engage  Cyaxare,  prince  vo- 
luptueux  et  indolent,  5  laisscr  n  Cyrus 
le  soin  de  cx)nduire  les  arniecs.  S*il 
avait  eu  d'abord  a  combattre  Ips  Medes , 
puis  a  les  maintenir  dans  Tobeissancc, 
il  rst  doutetix  que  Cyrus  edt  jamais 
etendu  bien  loin  scs  conqu^tos. 

Quelques  critiques  trouvcnl  la  preu- 
ve  de  cette  guerre  dans  un  passage 
de  la  lietraiie  (les  Dix  mil/e ,  ou 
Xenopbon  parle  lies  tieux  villcs  de 
Larissa  ct  de  Mespila ,  f  itu6es  sur 
les  bords  du  Tigre,  tt  abandonnces 
par  leurs  habitants  dans  les  temps  an- 
ciens,  lors  de  la  guerre  dans  laquelle 

tions  de  Justin  piihliccs  axant  Tan  i5oo. 
Je  dois  tous  ces  details  a  robligeancc  de 
mon  ami  M.  J.  Marie  GuichanI  ile  la  Bi- 
blioilicque  royale,  Icquel  fait  imprinicr  en 
ce  moment  une  curieuse  notice  bistonqno 
et  bibliographiqua  sur  le  Speculum, 
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les  Perses  enlevirent  Tempire  aux 
Medes;  mats  une  lecture  attentive  de 
ce  passage  convaincra  facilement  que 
Xenophon  ne  fait  que  rapporter,  sans 
la  garantir,  une  tradition  locale  qu'il 
avait  apprise  duns  le  pays,  ou  qu*il  te- 
nait  de  quelque  Perse  attach^  a  rarmee 
grecque.  C'est  ce  que  conGrn^e  le  vague 
de  cette  tradition ,  ou  Cyrus  n*est  pas 
m^me  nomme,  ou  il  est  question  d'une 
reine  dont  ne  parlent  ni  Herodote  nl 
Ctesias ,  et  oil  rintervention  des  dieux 
joue  un  assez  ^rand  rdle  (*).  Le  recit 
d^Uerodote  suflirait  peut-^re  k  lui  seul 
pour  combattre  ces  traditions.  II  n*y 
eut,  si  nous  en  croyons  cet  auteur, 

(*)  Nous  croyons  devoir  meUre  le  passage 
de  Xeuopbou  sous  let  yeux  du  lecteur  : 

«  Les  Grecs  ajani  marche  le  resle  du 
jour  sans  dire  inquieles ,  arrivereiit  sur  let 
Lords  du  Tigre  a  larisse ,  ville  graode.  maia 
deserte.  Les  Medes  eu  ctaicot  ancienne« 
ment  les  maitres.  Le  mur  avait  deux  para« 
sanges  de  tour,  el  vingt-cinq  pieds  de  lar- 
geur,  sur  rent  de  bauteur.  II  6lait  de  briques, 
mais  le  bas  efait  de  pierrc  jusqu'a  vingt  pieds 
de  hauteur.  Le  roi  de  Perse  Tayant  assiegee 
dans  les  temps  que  los  Perses  eoleverent 
rempire  anx  Medes,  il  ne  put  en  aucune 
maniere  la  prendre.  Mais  lesoleil  ayantdu- 
pani,  comaies^il  se  fAl  cnveloppe  d*un  nnagc, 
les  babitanis  perdirent  courage,  et  elle  iful 
prise  de  la  sorle.  Pres  de  ceile  ville  etait 
une  pyramide  de  pierre,  haute  de  deux 
ceuts  pieds.  Cbaque  cole  de  sa  base  avait 
cent  pieds  de  longueur.  Grand  nombre  de 
barbares  s*y  claient  rcfugies  des  villages 
voisins. 

«  A  six  parasanges  de  cclte  viUe  etait  un 
grand  cbiiicau  abandonnc,  ou  Ton  aniva 
en  an  jour.  Il  etait  proche  de  la  vilie  de 
Mespila,  anciennement  occtipee  par  les  Me- 
de^.  Iji  base  du  mur  eiait  d'une  pierre  polie 
et  pleine  dc  coquillages,  et  avait  cinquante 
pic^ds  d'rpaisseur  ct  autant  dc  hauteur.  Sur 
cette  base  s'elevail  un  mur  de  briqnes  de 
cinquante  pieds  dc  large  sur  cent  de  haul , 
dont  le  four  etait  de  six  parasanges.  On  dit 
que  Media,  femme  du  roi,  se  refugia  en 
cette  ville,  quand  les  Perses  conquirent 
Tempire  drs  Medes.  Le  roi  de  Perse  ne  put 
s'cn  rend  re  maitre ,  ni  par  force,  ni  avec  la 
lougucur  d^  temps;  mais  Jupiter  oyant 
frappc  les  habitants  detorrcur,  elle  ful  prise.» 

Vojcz  Larcher,  Expedition  de  Cyrus  dans 
Cjue  su/'crieure,  L  I,  p.  at 3. 


que  deux  affaires' entre  Astya^e  et 
Cyrus.  Dans  la  seconde,  le  roi  des 
Medes  fut  fait  prisonnier,  et  cet  ^v^* 
nement  mit  bient6t  fin  a  la  guerre.  II 
n*est  nullement  question  de  sifges  de 
▼illes  dont  on  ne  pent  se  rend  re  inal* 
tre,  comme  dit  Xenophon,  avec  la 
longueur  du  temps  ^  ni  de  la  fuite 
d'une  reine,  ni  enfin  d'op^rations  mi- 
litaires  du  c6te  du  Tigre.  Cependant, 
si  les  traditions  dont  il  s'agit  avaient 
^te  g^neralement  adnoises,  Herodote 
en  aurait  eu  connaissance,  et,  comme 
ennemi  de  Cyrus,  il  n'aurait  pas  man- 
que de  les  enregistrer.  Enfin  nous  en 
appellerons  de  Xenophon,  recevant 
sans  examen,  au  milieu  des  dangers  et 
des  inquietudes  de  sa  retraite,  ces  tra- 
ditions  fabuleuses  dont  TAsie  est  si 
f^conde,  a  Xenophon  r^igeant  h  loi- 
sir,  apres  son  retour  de  Perse,  This- 
toire  d'un  prince  pour  lequel  il  avait  la 
plus  haute  comme  la  plus  juste  admi- 
ration. 

L'£criture  peut  encore  servir  k 
prouver  que  Cyrus  ne  fonda  pas  Tem- 
pire  des  Perses  sur  les  ruines  de  Tem- 
pire  des  Medes.  En  effet,  nous  voyont 
dans  les  propheties  d'lsaie  et  dans  le 
livre  de  Daniel  que  Babylone  devalt 
Itre  livree  aux  Medes  et  aux  Perses  (*X. 
Quel  sens  aurait  une  pareille  expres- 
sion ,  si  les  Medes  avaient  ^t^  soumis 
par  Cyrus  et  places  au  ran|  des  peu- 
ples  vaincus,  comme  les  Lydiens  et 
tant  d'autres  dont  le  nom  ne  figure 
jamais  a  cdte  de  celui  des  Perses.^  Or 
Texactitude  des  livres  saints  est  telle, 
qu*apres  la  mort  de  Cyaxare,  Esdras 
ne  parle  plus  des  Medes  et  des  Per- 
ses (**),  mais  uniqiiementdesderniers, 
parce  qu*alors  C^rus,  n*ayant  pas  ^ 
manager  les  princes  m^des,  voulait 
donner  a  son  nouvel  empire  le  nom 
seul  de  la  Perse,  sa  patrie. 

Xenophon  ne  dit  rien  de  Fanecdote 
relative  au  fleuve  du  Gyndes;  nous  ne 
voyons  cependant  aucune  raison  qui 
emp^he  d'admettre  le  fait,  pourvu 
qu'on  rejette  la  cause  que  lui  assigns 

(•)  Isaie ,  ch.  XXI,  v.  a.  —  Daniel,  di. 
V,  V.  aS, 

(•■)  Esdras,  liv.  I,  dup.  I,  v.  c. 
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H^rodote*  II  se  peut,  en  effet,  aue 
Cyrus  ait  pass6  uo  temps  considerable 
a  partager  le  Gyndes  en  un  grand  nom- 
bre  de  canaux  pour  fertiliser  des  terres 
qui  n'^taient  pas  suflisamuient  arro- 
s^.  Ce  n)oyeu ,  de  tout  temps  en  usace 
dans  rOrieat,  et  sp^cialement  dans  la 
Perse,  y  est  encore  pratique  aujour- 
d'hui.  ll  est  peut-£tre  encore  possible 
de  supposer  que  Cyrus  avait  en  agissant 
de  la  sorte  un  motif  politique  qui  nous 
est  inconnu.  Mais  vouloir  que  le  prince 
qui ,  par  sa  prudence  et  sa  moderation, 
noQ  moins  gue  par  ses  ^tonnantes  qua- 
lit^s  militaires,  sut  absorber  la  puis- 
sance des  M^es ,  detruire  la  monarchie 
de  Cr^us  et  celle  des  Babyloniens,  et 
fonder  un  empire  qui  comprenait  la 
plus  belle  partie  de  TAsie;  vouloir, 
dis-je ,  ^ue  ce  prince  ait  interrom()u  une 
expedition  importante  pour  satisfaire 
sa  rage  insensee  contre  un  fleuve,  c'est 
Ik  une  explication  aue  le  plus  simple 
bon  sens  aoit  nous  faire  rejeter  comme 
impossible. 

L'histoire  de  la  guerre  des  Massa- 
ghtea  est  omise  dans  la  Cyropedie.  II 
ne  faudrait  cependant  pas  mf^rer  de  la 
que  c^tte  guerre  n'a  pas  eu  lieu ;  car 
X^nopboQ  ne  nous  apprend  que  peu  de 
clK)se  des  ^Tenements  qui  suivireat  la 
prise  de  Babylone.  Mais  ici  encore  il 
serait  ndcessaire  de  modifier  le  r^it 
d^Herodote,  si  pleindedrconstancesex- 
traordinaires.  Sans  nous  arr^ter  k  ce 
qu*il  y  a  de  romanesque  dans  cette  am- 
bassade  envoyee  a  la  reine  Tomyr  is  pour 
obtenirsa  main,  oousdemanderons  s'il 
est  probable^  s'il  est  possible  m^me 
qu'un  capitame  tel  que  Cyrus,  qui 
commandait  k  des  troupes  braves  et 
Dombreuses,  et  disposait  des  res- 
souroes  et  des  tr^sors  de  presque  toute 
TAsie,  ait  6l6  vaincu  par  des  peuples 
barbares  qui  devaient  lui  £tre  si  inf(6- 
rieurs  par  le  nombre  des  soldats  et 
par  la  connaissance  de  Tart  de  la 
guerre?  D^ailleurs,  si  I'expedition  con- 
tre les  Massag^tes  avait  eu  les  resultats 
d^astreux  rapport^  par  Hdrodote, 
comment  Fempire  perse  k  peine  fond^ 
aurait-il  r^iste  k  une  si  violente  com- 
motion? comment  les  Lydiens,  les  Ba- 
byloniens et  tous  les  autres  peuples 


nouvel  lenient  conquis,  seraieut-ils  da- 
meures  dans  Tobeissance,  sans  essayer 
seulement  de  secouer  le  Joug?  com: 
meat  cnfin  la  couronne  de  Perse  aurait- 
elle  pass^  sans  revolution  sur  la  t€te 
de  Canibyse,  prince  si  ^loigne  des 
vertus  et  des  grandes  qualites  de  son 
pere ,  et  si  peu  capable  de  reparer  par 
tui-mdme  les  torts  de  la  fortune? 
Strabon,  Plutarque,  Arisen  et  Quinte- 
Curce  temoignent  que,  lors  de  I'exp^ 
dition  d'AlexandVe  le.  Grand ,  on  voyait 
encore  a  Pasargade  le  tombeau  qui 
renfermait  le  corps  de  Cyrus.  Ce  fait, 
tres'bien  6tabli ,  doit  6ter  toute  cr^ance 
au  recit  d'Herodote,  a  moins  aue  Ton 
ne  suppose ,  avec  le  savant  Laraier  (*) , 

3ue  les  Massag^tes  rendirent  le  corps 
e  Cyrus ,  ou  que  les  Perses  trouverent 
moyen  de  Penlever.  Mais  c'est  la  une 
tiypoth^se  gratuite;  et  si  le  corps  de 
C^Tus  fdt  tombe  entre  les  mains  des 
barbares,  comment  aurait-on  pu  leuir 
arracher  un  pareil  trophy?  Enfin,  et 
cet  aveu  est  important,  Hdrodote  coU" 
vient  lui-m^me  qu'oo  rapporte  diver- 
sement  la  mort  de  Cyrus.  «  Pour  rooi, 
dit-il,  je  me  suis  bornd  a  ce  qui  m'a  / 
paru  le  plus  vraisemblable  {**).  »  II  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  existait  sur  la  roort 
de  Cyrus ,  comme  sur  le  reste  de  la  vie 
de  ce  prince,  quatre  traditioos  diff6- 
rentes  (***), 

Herodote  rapporte  presque  de  la 
m^me  inaniere  que  X6nophon  la  prise 
de  Sardes  et  la  chute  de  BaDylone ,  mais 

(*)  Histoired' Herodote,  tradttite  dit  grec, 
X.  I,  pag.  634  d^  la  nouvelle  edition. 

(••)  Herodolc,  I,  ai4. 

(*•*)  Freiet ,  Baoier  el  Dacter  {Memoires 
de  rAcademle  des  inscriptions ,  t.  IV,  pag, 
589;  t.  "VI,  pag.  404 ;  Cyropedie,  Discours 
prcliniinaii*e ,  pag.  iv)  ne  parlent  que  de 
trois  traditions  relatives  k  Cyrus  ct  inea- 
tionuees  par  Herodote.  Cependant  cet  au- 
feur  dii  de  la  maniere  la  plus  formelle  (1 ,  95), 
qu*independaaiment  de  la  relation  suivie 
par  lui ,  il  en  existait  trois  autres  differenles. 
Gedovn,  si  decrie  panni  les  savants,  a  evito 
cette  legere  eri-eur,  et  dans  la  traduction  des 
Persiques  de  Ctesias  {Memoires  de  rAcadi' 
mie  des  inscriptions ,  I.XJV,  p.  249,  note), 
il  cite  les  quatre  relations  dont  pvie  Hero* 
dote. 
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ft  omet  plasieurs  drconstances  int^- 
ressantes  et  glorieuses  pour  Cyrus.  Le 
Grec  asiatique  reparaft  toujours ;  Cyrus 
6tait  pour  lui ,  avant  tout,  la  cause 
premiere  de  T^tat  de  dependance  oii 
$e  trouvait,  h  Tegard  de  la  Perse,  la 
ville  d'Halicarnasse,  sa  patrie. 

Les  recherches  nu  moyen  desquelles 
Freret  a  prouv6  Texistence  et  deter- 
mine In  position  de  THyrcanie  et  de  la 
Bactrjane  de  Xenophon,  do!  vent  peut- 
^Ire  nous  emp^cher  de  rejeter  sans 
raison  plausible  Tambassade  envoy6e 
par  les  Hyrcaniens  a  Cyrus  et  la  sou- 
mission  dfe  ce  peuple,  ainsi  aue  l*epi- 
sode  d'Abradate.  II  est  sans  doute  ciif- 
ficile  d*admettre  la  partie  de  cet  episode 

aui  regarde  Panthee;*  mais  radiance 
'Abradate  avec  Cyrus,  et  la  mort  de 
ce  roi  de  la  Susiane  tu6  a  la  bataille  de 
Thymbree,  demeurent  toujours  des 
faits  au  moins  tr^* probables.  On  ne 
peut  guire  supposer,  en  effet,  que  si 
Xenophon  avait  voulu  seulement  de- 
erire  des  aventures  imaginaires,  il  edt 
jete  dans  ses  descriptions  des  diffi- 
cult^ seographlaues  qui  ont  d6Q6  la 
sagacite  de  l&nt  de  savants ;  il  lui  au- 
rait  ete  facile  de  placer  ses  heros  dans 
des  pays  bien  connus.  Mais  Xenophon , 
nous  le  r^p^tons,  voulait  ^crire  This- 
toire  de  Cyrus;  les  harangues  qu*il  met 
dans  la  bouche  de  ses  person nages,  sui- 
vant  Tusage  des  anciens ,  sont  proba- 
blement  la  seule  pnrtie  de  la  Cyropedie 
qu'il  ait  tiree  en  entier  deson  imagina- 
tion. 

Herodote  ne  parlant  point  de  Cyaxa- 
re.  Ills  d'Astyage,  Freret  en  a  conclu 

3ue  cc  pprsonna^e  etait  une  creation 
e  Xenophon  (*).  Snns  entrer  dans  une 
discussion  qui  serait  tout  h  fait  d6- 
pbcee  ici ,  nous  dirons  que  Fexistence 
de  Cyaxare  a  ete  admise  par  un  grand 
nombre  de  graves  auteurs,  et  notam- 
ment  par  M.  Gesenius(**}. 

Ce  qu'on  peut  reprocher  avec  toute 
justice  a  Tauteur  de  la  Cyrop6die,  c'est 

(*)  M^moires  de  rAcadimie  des  inscrip- 
lions,  t.  VII,  pag.  458  et  stiivantcs. 

(*•)  Voyez  Lexicon  Hebraicum  et  Chal' 
daieHm,  aux  noms  Akhasek9erosch  et  />a- 
ryapesch» 


d'avoir  n^^)lg6  la  diroDOlogte  dans  ion 

ouvrage. 

Nous  ne  ferons  plus  qu^une  renuor* 
que.  En  admettant  comme  foDd6  I9 
reproche  qu'on  adresse  a  la  Cyrop^e, 
de  n*^tre  qu'un  canevas  sur  lequel  oa 
a  dessfne  des  Episodes  et  des  details 
fabuleiix,  il  faut  convenir  qiietous  ces 
hors-d'oeuvre  reposent  sur  oes  donn^es 
historiques  d'une  verite  reconnue.  Lea 
congu^tes  de  Cyrus  ^ont  prouv6es  par 
le  temoignage  ae  toute  Tantiquit^,  et 
jamais  on  n'a  song6  a  les  revoquer  en 
doute.  Quant  h  la  piete,  a  la  bonte  et  a 
la  justice  de  ce  prince,  ce  n'eat  paa 
Xenophon  seuleinent ,  mais  Isaie  {*)  et 
Diodore  (**)  qui  Tattestent.  Herodote 
lui-m^me  nous  apprend  que  les  Perses 
donnaient  a  Cyrus  le  nom'de  p^re,  et 
que  jamais  ils  n'auraient  os^  comparer 
personne  a  ce  grand  prince  (***).    j 

CTRlfk    RBNVOfK    SV    JUDEl    LIS    ISaxiuTU 
CA PI-IPS    A  BABTLOHK.    OCESxibRIS  A1IRSE8 

DE  C%  pniKci. 

La  niarche  que  nous  avons  suivie 
Qous  a  emp^he  de  rapporter  un  6v6- 
nement  considerable  dont  les  auteurs 
grecs  ne  font  pas  mention ,  mais  qui 
nous  est  attest^  par  Tficriture.  Nous 
voulons  parler  de  Tedit  de  Cyrus,  qui 
permettait  aux  Israelites  captils  a  Ba- 
bylon e  de  retourner  dans  leur  patrie , 
dont  ils  avaient  ete  arraches  par  Na- 
budiodonosor  le  Grand.  Cet  edit,  qui 
est  de  Tan  536  avant  jesus- Christ, 
fut  rendu  deux  ans  apr^s  la  prise  de 
Babylone ,  et  lorsque  C}tus  etait  de- 
venu  seul  mattre  de  Tempire  perse  par 
la  mort  de  Cyaxare  et  de  Cambyse. 
Yoici  cet  edit  memorable : 

u  I.a  premiere  annee  de  Cyrus ,  roi 
de  Perse ,  le  Seigneur,  pour  accomplir 
la  parole  qu'il  avait  prononcee  par  la 
bouche  de  Jeremie ,  suscita  Tesprit  de 
Cyrus,  roi  de  Perse,  qui  Ot  publier 
dans  tout  son  royaume  cette  ordon- 
nance ,  meme  par  ecrit : 

(•)  Tsaie,  XLIV,  aS. 
(••)  Tom.  I ,  pag.  558 ,  et  torn.  II,  p.  553 
de  Icdition  de  Wesseling. 

(•*•)  Herodote,  JII,  89  et  160. 
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«  Void  66  que  dit  Cyrus,  roi  de  Perse: 
Le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel  m'a  donn^ 
Ipus  les  royaumes  de  la  terre ;  et  m'a 
•fommande  de  lui  Milt  une  maison 
dans  la  ville  de  Jerusalem ,  qui  est  en 
Judee. 

«  Qui  d*entre  ?ous  est  de  son  peuple? 
Que  son  Dieu  soit  avec  lui.  Qu*il  aiile 
a  Jerusalem ,  qui  est  en  Judee ;  et  qu*il 
rehdtisse  la  maison  du  Seigneur,  Dieu 
dlsraei ;  du  Dieu  qui  est  a  Jerusalem. 

«  Et  que  tous  les  autres ,  en  quel- 
ques  lieux  qu'ils  habitent,  Tassistent 
du  lieu  ou  ils  sont,  soit  en  argent  et 
en  or,  soit  de  tous  leurs  autres  biens, 
et  de  leurs  bestiaux,  outre  ce  qu*ils 
offrcnt  volontairement  au  temple  de 
Dieu ,  qui  est  a  Jerusalem  (*). » 

A  ores  la  publication  de  cet  ^dit,  les 
Israelites  qui  se  trouvaient  dans  les 
differentes  parties  du  royaume  de  Ba- 
bylone,  sc  reunirent  au  nombre  de 
quarante-dcux  mille  troiscentsoixante, 
sans  compter  leurs  serviteurs,qui  mon- 
tnient  a  sept  mille  trois  cent  trente- 
sept ,  et  prirent  ensemble  le  chemin  de 
ia  Judee ,  emportant ,  avec  la  permis- 
sion de  Cyrus,  tous  les  vases  sacr^s 
que  Nabucbodonosor  avait  enleves  de 
Jerusalem  pour  les  placer  dans  le  tem- 
ple de  Bel ,  a  Babylone. 

Egalement  ainie  de  ses  sujets  natu- 
rals et  des  peuples  qu'il  avait  conquis, 
Cyrus ,  sur  la  On  de  sa  vie ,  s'occupa 
de  regler  les  affaires  de  son  empire. 
II  y  etablit  cet  ordre  admirable  qui 
conscrva  aux  Perses  la  souverainete 
de  TAsie  pendant  plus  de  deux  cents 
nns ,  maigre  la  cruaute ,  la  faiblesse 
ct  rimprevoyance  des  princes  qui  se 
succedereut  sur  le  trone.  Le  regne 
de  Cyrus  dura  trente  ans,  neuf  ans 
ou  sept  ans,  suivant  qu'on  en  Hxe 
Ic  commencement  a  Tepoque  ou  Par- 
mee  perse  marcha  au  secours  des 
Medes ,  a  la  prise  de  Babylone  ou  a 
4a  mort  de  Cyaxare. 

BISTOIEB    DB    CAMBT8B ,    FILS    DB    CYBUS« 

Cambyse ,  h  peine  mont6  sur  le  trdne 
(an  du  monde  3475,  avant  J.  C.  529) , 

(*)  Esdras,  liv.  I,  chap,  i,  v.  t-4- 


emp^cha  les  Juifs  de  continuer  la  re- 
construction du  temple.  Sans  r^voquer 
ouvertement  Tedit  de  Cyrus,  11  sut  en 
entraver  Tex^cution.  Il'se  disppsa  en- 
suite  h  porter  la  guerre  en  E^ypte. 
On  ignore  la  cause  de  Tanimosite  de 
ce  prince  contre  les  £gy|^tiens ;  il  pa* 
raft  cependant  ^u'Amasis,  roi  d*E- 
gypte,  qui  s'^tait  soumis  a  payer  un 
tribut  a  Cyrus ,  avait ,  a  la  mort  de  ce 
roi,  secoue  ie  joug  de  Tobeissance. 
Cambyse ,  voulant  le  remettre  sous  sa 
dependance ,  se  disposait  k  Tattaquer. 
Les  Pheniciens  et  les  Cypriotes  lui 
fournirent  des  vaisseaux,  et  il  aug- 
menta  son  arm^e  de  plusieurs  corps 
auxiliaires,  composes  de  Grecs,  d'lo- 
niens  et  d'^oliens.  I- banes  d'Halicar- 
nasse,  qui  commandait  des  troupes 
grecques  a  la  soldo  d'Amasis,  ayant 
quitte  ce  prince  pour  quelque  mecon- 
tentement ,  se  retira  aupres  de  Cam- 
byse, auquel  il  donna,  sur  la  nature 
du  pays  et  les  forces  de  Tarmee  enne- 
mie,  toutes  les  indications  n^cessaires 
pour  le  faire  reussir  dans  cette  expedi- 
tion. Phanes  decida  en  outre  un  roi 
arabe^  dont  les  £tats  conOnaient  a  la 
Palestine  et  a  TCgypte ,  a  s'engager  h 
fournir  d'eau  Tarm^e  perse  pendant 
son  passage  a  travers  le  desert.  Sans 
cette  ressource,  Cambyse  eOt  ete 
oblige  de  suivre  une  autre  route  moins 
directe. 

La  quatrieme  ann^  de  son  resne , 
Cambyse  altaqua  I'tgypte.  Arrive  5  la 
Irontiere  de  ce  pays,"il  apprit  qu*  A  ma- 
sis  etait  mort,  et  que  son  fils  Psammr- 
nite ,  qui  venaitdeluisucceder,  reunis- 
sait  toutes  ses  forces  pour  arr^ter  Tar- 
niee  perse.  Cambyse ,  sans  perdrc  de 
temps,  mit  le  si^ge  devant  la  ville  de 
Peluse,  qui  etait  la  clef  de  Tl^^gypte 
du  cote  de  T Arabic,  et  s'en  re'ndit 
nialtre  (*).  Les  deux  armies  en  vinrcnt 

(*)  Polycn  rapporte  que  Cambyse  sacliant 
que  la  garnison  de  Peluse  etait  eniierement 
co:nposee  d'^gyptiens,  employa  pours'em- 
pnrer  de  la  ville  le  stratagcme  suivaiit :  il 
fit  placer  devant  5on  armee  un  grand  nom- 
bre de  chiens .  dea  clials  et  d'aulrcs  ani- 
maux  que  les  ^yptiens  regardaient  oomme 
sacres.  Les  soldats  n*osaut  pas  lanoer  leurt 
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ensuite  h  une  affaire  g^n^rale,  dans 
laquelle  les  Egvptiens  laisserent  ud 
grand  nombre  dfes  teurs  sur  le  champ 
de  bataille.  Ceux  qui  ^chapperent  h  ce 
carnage  s'enfuirent  en  d^sordre  a  Mem- 
phis. S'etant  enfermes  dans  cette  place, 
Caraliyse ,  pour  les  engager  a  trailer 
avec  lui ,  ieur  envoya  un  h^raut  qui 
remonta  le  Nil  jus'qti'a  Memphis  sur 
nn  vaisseau  mytilenien.  Des  que  Ics 
E^yptiens  virent  ce  vaisseau,  ils  le 
bnserent,  tuerent  ceux  qui  le  mon- 
taient,  et  porterent  leurs  membres 
dans  la  citadelle.  Les  Perses  ayant  fait 
le  sie^e  de  la  place,  obligerent  les 
Egvptiens  a  se  rendre. 

"Les  Libyens,  craignant  d'eprouver 
le  meme  sort  que  les  Egvptiens ,  se 
soumirent  sans  combat.  lis  s'impo- 
serent  un  tribut,  et  envoyerent  des 
presents.  Les  Cyreneens  et  les  Bar- 
ceens  imiterent  les  Libyens  par  le 
m^me  motif  de  crainte.  Cambyse  se 
plaignit  de  ce  que  les  presents  des 
Cyreneens  n'etaient  point  assez  con- 
siddrables,  et  11  les  distribua  lui-  m^me 
a  ses  troupes. 

Apres  la  prise  de  Memphis,  Psam- 
m6nite  fut  traite ,  par  ordre  de  Ca>n- 
byse ,  avec  la  derniere  ignominie.  On 
habilla  la  fille  de  ce  prince  en  escla- 
ve,  et  Cambyse  Tenvoya,  une  cruche 
a  la  main ,  chercher  de  I'eau ;  elle  ^tait 
accompagn6ede  plusieurs  autresjeunes 
filles  qu'on  avail  choisies  dans  les  pre- 
mieres families  du  royauroe,  et  qui 
etaient  habillees  en  esclaves  comme  la 
princesse.  Les  peres  ,  voyant  leurs 
lilies  dans  un  etat  si  bumiliant,  fon- 
dirent  en  larmes ;  mais  Psammenite 
se  contenta  de  baisser  les  yeux. 

Cambyse  fit  ensuite  passer  devant 
Psammenite  son  fils ,  accompagn^  (ie 
deux  mi  lie  £gyptiens  de  m^me  d^e 
que  lui ,  la  corde  au  cou ,  et  un  frem 
a  la  bouche.  On  les  menait  k  la  mort 

traits  ni  lirer  leurs  (leches  dans  la  crainte  de 
hlesser  quelqucs-uns  de  ccs  animaux ,  Gam- 
in se  s'empara  dc  la  villo  sans  coup  ferir. 
Yo}cx  Poljctiii  stmt.  lib.  vii,  cap.  9. 

Cctte  tradiiion  fal>uieuse  est,  suivant  toule 
apparence,  postcricure  a  Herodote  qui  n'eu 
fail  pas  mention. 


pour  venger  les  Mytileniens  qui  avaient 
ete  inhumainement  massacres  a  Mem- 
phis, et  dont  on  avail  brise  le  vais- 
seau. Car  les  juges  royaux  avaient 
ordonne  que,  pour  chaque  homme 
tue  en  cette  occasion ,  on  ferait  mou- 
rir  dix  Egyptiens  dfs  premieres  fa- 
milies. Psammenite  les  vit  defiler,  et 
reconnut  son  fils ;  mais ,  tandis  que  les 
aiKres  ]!lgyptiens  pleuraient  el  se  h- 
mentaient ,  il  garda  la  m^me  conte- 
nance  qu'a  la  vue  dc  sa  fille:  Lorsque 
ces  jeunes  gens  furent  passes ,  il  aper- 
^ut  un  vieillard  qui  mangeait  ordinai- 
rement  h  sa  table.  Cel  homme  r  d^- 
pouiiledetoussesbiens,etnesubsistant 
que  des  aumones  qu'on  lui  faisait,  al- 
lail  de  rang  en  rang  par  toule  Tarmee, 
impjoranl  la  compassion  de  chacun. 
A  cette  vue ,  Psammenite  ne  put  rete- 
nir  ses  larmes,  et  se  frappa  la  t^le  en 
appelant  .le  vieillard  par  son  nom. 
Cambyse,  dit  Herodote,  etonn^  de  sa 
conduite ,  lui  en  fit  demander  les  mo- 
tifs. «  Fils  de  Cyrus,  repondit- Psam- 
menite ,  les  malheurs  de  ma  maison 
sont  trop  grands  pour  qu*on  puisse 
les  pleurer ;  mais  le  triste  sort  d*un 
ami ,  qui ,  au  commencement  de  sa 
vieillesse,  est  tombe dans  Findigence, 
apres  avoir  poss^de  de  grands  biens , 
m*a  paru  meriler  des  larmes. » 

Cambyse  traita  d'abord  Psammenite 
avec  boiite ;  mais  ce  prince  ayant  en- 
suite engage  les  Ttgypliens  a  se  r^vol- 
ter  centre  les  Perses ,  ful  d^couverl  et 
convaincu  par  Cambyse,  qui  le  con- 
dainna  a  boire  du  sang  de  taureau, 
dont,  suivant  Herodote,  il  mourut 
sur-le-champ. 

Cambyse  partit  de  Memphis  pour  se 
rendre  a  Sais ,  dans  le  but  d'exercer 
sur  le  corps  d'Amasis  la  vengeance  qu'il 
medilait.  Aussit6t  qu'il  fut  dans  le  pa- 
lais  de  ce  prince ,  il  commanda  de  lirer 
son  corps  du  tombeau;  cela  fait,  il 
ordonna  qu'on  le  batttt  de  verges,  qu'on 
lui  arracMl  le  poll  et  les  cheveux, 
qu*on  le  piquet  h  coups  d'aiguilles,  et 
qu*on  lui  fit  milie  outrages.  Mais 
comme  les  executeurs  de  ces  ordres 
barbares  etaient  las  de  maltraiter  un 
corps  qui  r^sistait  a  tous  leurs  efforts, 
et  dont  ils  ne  pouvaient  rien  detacher, 
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«arc6  qu'il  avail  M  embaum^ ,  Cam- 
yse  le  fit  brdler,  sans  aucun  respect 
pour  la  religion.  En  effet,  les  Perses 
croyaient  que  le  feu  est  un  dieu ;  et  il 
n'etait  perrais,  ni  par  Ieurslois,ni  par 
celles  des  Egyptiens,  de  briller  les 
moi*ts.  Cela  etuit  defendu  chez  les  Par- 
ses, parce  qu'un  dieu  ne  doit  pas ,  selon 
euXfSenourrirducadavred'unhomme: 
cette  defense  subsistait  aussi  chez  les 
E^yptiens.  AinsiCambyse  commit ,  en 
cette  occasion,  un  double  sacrilege  (*). 
L*ann^e  suivante,  qui  etait  la  sixi^me 
de  son  regne ,  Cainbyse  voulut  faire  la 
guerre  a  trois  nations  differentes ;  aux 
Cartha^inois ,  aux  Ammoniens,  et  aux 
itthiopiens  macrobiens  (**),  aui  ha- 
bitent  en  Libye.  Apres  avoir  aeliber« 
sur  ces  expeditions,  il  resolut  d'en- 
voyer  sa  flotte  contre  les  Cartbaginois, 
un  detachement  de  ses  troupes  de  terre 
contre  les  Ainmoniens ,  et  de  faire  re- 
oonnattre  d'abord  le  pays  des  £thio- 
piens  par  des  espions  qui ,  sous  pretexte 
de  porter  des  presents  au  roi ,  ex  ami - 
neraient  Tetat  des  choses,  et  lui  en 
rendraient  compte  ensuite. 

Des  ^u'ii  eut  pris  le  parti  d*envoyer 
des  espions  dans  ce  pays ,  il  fit  venir 
de  la  ville  d'Elephantine  des  Icbtbyo- 
pbages  qui  savaient  la  langue  etbio- 
pienne.  Pendant  qu'on  etait  ull^  les 
chercber,  il  ordonna  que  la  flotte  partit 
pour  attaciuer  Carthage ;  mais  les  Phe- 
niciens  reiuserent  d'obeir,  parce  qu'en 
combattant  contre  une  de  ieurs  colo- 
nies ,  et ,  pour  ainsi  dire,  contre  Ieurs 
nropres  enfants,  ils  auraient  cru  violer 
les  droits  du  sang  et  de  la  religion. 
Sur  le  refus  des  Pheniciens,  le  reste 
de  la  flotte  ne  s*etant  point  trouve 
assez  fort  pour  cette  expedition,  les 
Cartbaginois  eviterent  le  joug  que  leur 
preparaient  les  Perses. 

Lorsque  les  Ichthyophages  furent 
arrive  d*£lephantioe ,  Cambyse  leur 
donna  ses  ordres,  et  les  envoya  en 
£thiopie  avec  des  presents  pour  le  roi. 
Ces  presents  consistaient  en  un  habit 
de  pourpre,  un  collier  d'or,  des  bra- 

(*)  Herodote ,  liv.  Ill ,  chap.  xvi. 
.    (*  *)  MacrobUn  signifie  en  grec  qui  vltlotig- 


celets,  un  vase  d'alblitre  plein  de  par- 
fums ,  et  une  barrique  de  vin  de  pal- 
mier. 

Les  Ichthyophages  etant  arrives  chez 
ces  peuplfs,  offrirent  Ieurs  presents 
au  roi ,  et  lui  parlerent  ainsi :  «  Cam- 
byse ,  roi  des  Perses ,  qui  desire  votrc 
amiti6  et  votre  alliance,  nous  a  envoyes 
pour  en  conferev  avfc  vous;  il  vous 
off  re  en  present  les  choses  qui  lui  pa- 
raissent  le  plus  a^reables. » 

Le  roi ,  qui  n'lgnorait  pas  que  ces 
Iclithyopha^es  etaient  des  espions, 
leur  repondit  en  cestermes  : «  Ce  n*est 
ptis  le  vif  desir  de  faire  ami  tie  avec 
moi  qui  a  |)orte  le  roi  des  Perses  a  vous 
envoyer  ici  avec  ces  presents ;  et  vous 
ne  me  dites  pas  la  verite.  Vous  venez 
examiner  les  forces  de  me&  Stats ,  et 
yotre  maltre  n'est  pas  un  homme 
juste.  S'il  Tetait ,  il  n'envierait  pas  un 
pays  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  il 
ne  chercherait  point  i  reduire  en  es- 
clava^e  un  peupic  dont  W  n*a  re^u  au- 
cune  injure.  Portez-lui  done  cet  arc  de 
ma  part ,  et  dites-lui :  Le  roi  d'^tbio- 
pie  conseille  a  celui  de  Perse  de  venir 
lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plus 
nombreuses ,  lorsquc  les  Perses  pour- 
ront  bander  avec  faciiite  un  arc  de 
cette  grandeur  :  mais ,  en  attendant , 
qu'il  rende  graces  aux  dieux  qui  n'ont 
pas  inspire  aux  Sthiopiens  le  desir  de 
faire  des  conqu^tes. » 

Les  espions  s*en  retournerenl  apres 
avoir  tout  examine.  Sur  leur  rapport, 
Cainbyse ,  transporte  de  colere ,  mar- 
cha  aussitot  contre  les  l^thiopiens, 
sans  s^assurer  les  vivres  necessaires 
pour  une  semblable  expedition.  Tel 
qu'un  furieux  et  un  insense,  il  partit 
avec  tous  les  Perses,  ne  laissant  en 
Egypte  que  \v.s  Grecs  auxiliaires  aui 
Tavaient  accompagne.  Lorscju'il  tut 
arriv6  a  Thebes ,  il  choisit  environ  cin- 
quante  mille  hommes,  auxquels  il  or- 
donna de  reduire  en  esclavage  les 
Ammoniens,  et  de  meltre  ensuite  le 
feu  au  temple  ou  Jupiter  rendait  ses 
oracles.  Pour  hii ,  il  continua  sa  route 
vers  rSthiopie ,  avecle  reste  de  I'armee. 

Ses  troupes  n'avaient  pas  encore 
fait  la  cinquieine  partie  du  rhemin 
que  les  vivres  manqu^rent.  On  maogea 
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d'abord  les  b^tes  ck  somme ;  faible  res* 
source  qui  fut  bientdt  ^puisee.  Si  Cam* 
bvse  V  cnangeant  alors  de  resolution , 
fut  revenu  sur  sps  pas  avec  son  armee, 
il  aurait  a^l  en  bomine  sage.  Mais, 
sans  s'inquieter  d e  la  moindfre  chose , 
il  continua  a  marcher  en  avant.  Les 
soldats  se  nourrirent  d'herbes  tant  que 
la  campagne  put  leur  en  fournir ;  mais, 
lorsqu  ils  ftirent  arrives  dans  des  de- 
serts de  sable ,  la  faim  en  porta  quel- 
ques-uns  a  manger  ceux  d*entre  eux 
qui  etaient  d^ign^s  par  le  sort.  Cam- 
oyse ,  voyant  Fimpossibilit^  de  conti- 
nuer  son  expedition,  rebroussa  che- 
min,  et  arriva  h  Thibes,  apr^  avoir 
Derdu  une  partie  de  sdn  armee.  Tel 
nit  le  suoc^s  de  sa  folic  entreprfse 
contre  les  Ethiopiens. 

Les  troupes  qu'on  avait  envoy^s 
contre  les  Animoniens  partirent  de 
Thebes  avec  des  guides ,  et  arriverent 
h  Oasis.  Cette  ville  est  h  sept  jour* 
nees  de  Thebes,  et  Ton  ne  peut  y 
aller  que  par  un  chemin  sablonneux. 
II  est  certain  que  Tarm^e  des  Perses 
arriva  jusque-la;  mats  on  ignore  ce 
gu'elle  devint  ensuite.  On  sait  seuie- 
ment  qu'elle  n'alla  pas  jusqu'au  pays 
des  Ammoniens,  et  ne  retcuroa  ja- 
mais en  £sypte. 

De  Tbebes,  Cambyse  alia  k  Mem- 
phis, odi  il  cong^dia  les  Grecs,  et  leur 
permit  de  se  mettre  en  mer  pour  re- 
tourner  dans  leur  patrie.  A  son  arri- 
Tee,  il  trouva  les  habitants  de  Memphis 
qui  celebraient  une  f^te ;  s*lmaginaat 
que  ces  l^yptiens  se  r6jouissaient  du 
mauvais  succes  de  ses  armes ,  il  fit  ve- 
nir  devant  lui  les  magistrats  de  la 
ville.  Quand  ils  furent  en  sa  presence, 
il  leur  demanda  pourquoi ,  n^ayant  pas 
temoign6  de  joie  la  premiere  fois  quMIs 
Tavaient  vu ,  ils  en  faisaient  tant  pa- 
rattre  depuis  son  retour,  et  aprds  qu'ii 
avait  perdu  une  partie  de  son  arm^e. 
Us  lui  dirent  que  leur  dieu  Apis ,  qui 
etait  ordinairement  tres  -  longtemps 
sans  se  manifester,  s'^tait  montr6  de- 
puis peu ,  et  que  lorsque  cela  arrivait , 
tous  les  £gyptiens  en  temoignaient 
leur  joie  par  des  f6tes  pubtiques  (*). 

(^  Lo  Uiurean  ApU  se  reconnaissait  k  cer- 


Cambyse  les  ayant  entendus  parler  de 
la  sorte,  les  condamna  h  mort,  comme 
s*ils  eussent  cherch^  5  lui  en  imposer. 
II  manda  ensuite  les  pr^tres ;  et  ayant 
aussi  re^u  d*eux  la  m^me  reponse, 
il  leur  ordonna  de  lui  amener  Apis. 
Des  que  Cambyse  vit  ce  taureau ,  il 
tira  son  poignard,  et  le  frappa  a  la 
cuisse ;  s*adressant  ensuite  aux  pr^tres 
d*un  ton  railleur:  «  Scelerats,  leur 
dit-il ,  les  dieux  sont-ils  done  de  chair 
et  de  sang  ?  Sentent-ils  les  atteintes  du 
fer  ?  Ce  dieu ,  sans  doute ,  est  bien  digne 
des  £gyptiens ;  mais  vous  ne  vous  se- 
rez  pas  im|)unement  jou^  de  moi.  » 
L^-dessus ,  il  les  fit  battre  de  verges , 
et  ordonna  qu*on  tudt  tous  les  Egyp- 
tiens  que  Ton  trouverait  c^l^brant  la 
fiSte  d*Apis.  Les  r^jouissances  cesse- 
rent  aussitdt,  et  les  pr^tres  furent 
punis.  Le  taureau  languit  quelque 
temps  dans  le  temple ,  de  la  blessure 
qu*ii  avait  re^ie  a  la  cuisse ,  et  raourut 
ensuite.  Les  pr^tres  lui  donn^rent  la 
sepulture  k  Tmsu  de  Cambyse. 

Ce  prince,  h  ce  que  disent  les  £gyp- 
tiens ,  ne  tarda  pas ,  en  punition  ae 
son  impiete ,  h  ressentir  les  atteintes 
d*une  d^mence  furieuse.  Le  premier 
crime  quil  commit  fut  le  meurtre  de 
Smerdis  (*) ,  son  fr^re  de  pete  et  de 
mere.  Cambyse  avait  renvoye  en  Perse 
Smerdis,  jaloux  de  ce  que  celui-ci 
s*6tait  trouv6  assez  fort  pour  bander  k 
deux  doigts  pr^  Tare  envoy^  par  le  roi 
des  £thiopiens;  ce  qu'aucun  Perse 
n'avait  pu  faire.  Quelque  temps  apres, 
Cambyse  vit  en  songe  un  courrier  qui 
lui  annoni^ait  que  Smerdis ,  assis  sur 
le  trone ,  toucnait  le  ciel  de  sa  t£te. 
Cette  vision  lui  ayant  fait  craindre 
que  son  frere  ne  le  tu^t  pour  s*empa- 
rer  de  la  couronne ,  il  envoya  a  Suse 
un  de  ses  confidents,  appele  Prexaspe^ 

taines  marques  parliculJeres.  Il  devait  enlre 
aiitres  avoir  une  tache  sur  le  cole  droit  du 
corns,  et  une  sous  la  langue.  On  cher- 
cliait  quelquefois  longlemps  avant  de  trou- 
Ter  un  taureau  qui  reunit  tous  les  diffe- 
renls  signes  voulus. 

(*)  C'esl  le  nom  que  lui  donne  Herodote ; 
XenophoQ  Tappelle   Tanaoxare  et  JustiQ 
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avec  ordre  de  niettre  h  niort  Smerdis. 
Ce  I  reiiiier  crime  en  ainena  un  autre 
plus  horrible  encore. 

Canibyse  conciit  une  passion  tio- 
lente  pour  une  cie  ses  soeurs;  voulant 
ensuite  Pepouser,  coranie  ces  sortes 
d'unions  avaient  ^te  jusqu'alors  sans 
exeniple  chez  les  Perses,  11  convo- 

3ua  les  juges  royaux ,  et  leur  deinan- 
a  s'il  n*y  avail  pas  quelque  loi  qui 
penult  au  frere  de  se  marier  avec  sa 
sucur.  Ces  luges  lui  Hrent  une  reponse 
qui ,  sans  olesser  la  v^rit^,  ne  les  ex- 
posait  a  aucun  danger.  Its  lui  dirent 
qu'ils  ne  trouvaient  point  de  loi  qui 
autorisdt  un  frere  a  epouser  sa  soeur , 
mais  qu|il  y  en  avait  une  qui  permet- 
tait  au  roi  des  Perses  de  faire  tout  ce 
qu*ii  voulait.  Sur  cette  reponse ,  Cam- 
byse  epousa  sa  soeur ;  et ,  peu  de  temps 
apres ,  il  prit  encore  une  autre  de  ses 
soeurs  pour  femme.  Ce  fut  celle  qui  le 
suiviten  Egypte,  ctqu'il  tua,  voici  dans 
quelle  circonstance :  cette  princesse  as- 
sistait  a  un  combat entre  un  lionceau  et 
unjeunechien.  Celui-ci  ayanteu  du  des- 
sous ,  un  autre  chien  son  frere  rom- 
pit  la  laisse  qui  le  tenait  attache  pour 
venir  a  son  secours.  Les  deux  chiens 
r^uoiseurent  Tavantage  sur  le  lionceau. 
Ce  combat,  qui  plaisait  beaucoup  a 
Cambyse,  arrachait  des  larmes  h  sa 
soeur  assise  a  cote  de  lui.  S'en  ^tant 
apercu ,  Cambyse  lui  demanda  quelle 
ctait'la  cause  de  sa  douleur.  «  Je  n*ai 
pu,  lui  dit-elle,  m*emp^cher  depleu- 
rer  en  voyant  le  jeune  chien  accourir 
au  secours  de  son  frere,  parce  que 
cela  me  rappelle  le  triste  sort  de 
Smerdis ,  dont  je  sais  que  person  ne  ne 
veiigera  la  mort.  »  Cambyse ,  irrite  de 
cette  reponse ,  la  tua  aussitot. 

Pendant  son  sejour  h  Memphis,  ii 
fit  plusieurs  autres  actions  qui  t^moi- 
gnaient  egalement  de  sa  demence  et 
de  sa  f^rocit^.  II  viola  des  tombeaux , 
ct  Ol  mille  outrages  a  la  statue  deVu!- 
cain.  Sur  son  ordre,  on  enterra  vifs 
plusieurs  de  ses  courtisans ,  et  aucun 
jour  ne  se  passait  sans  quil  en  sacri- 
Mi  quelqu'un  h  sa  cruaute. 

Ayant  demand^  k  Prexaspe  ce  que 
les  Perses  disaient  de  lui  dans  leurs- 
conversations  particulieres :  «  Vos  su- 


iets,  liii  r^pondit  Prexaspe ,  vous  com- 
>lent  de  louanges,  mais  ils  pensent 
que  vous  avez  trop  de  penchant  pour 
le  vin.  »  A  quelque  temps  de  la ,  s'etant 
rappeie  le  discours  de  Prexaspe ,  il  dit 
a  ce  seigneur :  «  Si  je  frappe  au  milieu 
du  coeur  ton  flls  que  tu  vols  debout 
dans  ce  vestibule ,  il  sera  constant  que 
les  Perses  se  trompent.  Mais  si  j,; 
manque  mon  coup,  il  sera  evident  qu'ils 
disent  vrai ,  et  que  j'ai  perdu  le  sens.  » 
Ayant  dit  ces  paroles,  il  tire  une  fleclie 
centre  le  fils  de  Prexaspe ,  qui  tonibe 
au  m^me  instant.  Cambyse  le  fait  ou- 
vrir,  et  voyant  que  le  "trait  ^tait  au 
milieu  du  coeur ,  «  Tu  vois  biep ,  dit-il 
a  Prexaspe  en  riant ,  que  je  ne  suis 
point  un  insens^;  mais  que  ce  sontles 
Perses  qui  ont  perdu  Tesprit.  Dis-moi 
maintenant  si  tu  as  vu  quelqu'un  mieux 
atteindre  le  but  ?  —  Seigneur,  repondit 
Prexaspe ,  je  ne  crois  pas  qu*Apollon 
lui-m^me  eilt  tir6  plus  juste. » 

Cresus  etait  toujours  rest6  h  la 
cour  de  Perse  depuis  que  Cyrus  Ta- 
vait  depouille  de  son  royaume.  Ce 
prince,  temoin  des  actcs  de  cruau- 
te qui  rendaient  Cambyse  Tobjei 
de  Texecration  de  tous  les  hommes, 
crut  devoir  lui  faire  queiques  repre- 
sentations h  ce  suiet.  Cambyse  irrite 
conmianda  aussitot  h  ses  gens  de  le 
mettre  a  mort.  Ceux  qui  furent  char- 
ges de  cet  ordre  en  suspendirent  I'exe- 
cution^  pensant  que  Cambyse  se  re- 
pentirait  bientdt  aavoir  agi  avec  trop 
de  precipitation.  Effectivement ,  le 
lendemain ,  ce  prince  demanda  Cr^us, 
et  fut  charme  d'apprendre  c^u'il  vi- 
vait  encore;  mais  tous  ceux  qui  avaient 
conserve  la  vie  a  Cresus  furent  mis  k 
mort  pour  n'avoir  pas  obei  sur-le-, 
champ  aux  ordres  du  roi. 

Tandis  que  Cambj^se  passait  ea 
Egypte  son  temps  a  faire  des  extrava- 
gances et  a  se  souiller  de  crimes,  deux 
mages,  qui  etarient  frercs,  prolitercnt 
de  son  eloignement  et  de  sa  folic  pour 
se  revolter.  II  avait  laisse  en  Perse, 
pouryg^rer  ses  biens.  Tun  d'eux  , 
appele  Patizithes ,  qui  fut  Tauteur  de 
la  r^voite.  Ce  mage  n'ignorait  pas 
la  mort  de  Smerdis  v  ii  savait  qu'on  la 
tenait  cach^,  qu*elle  D*etait  connue 
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qae  d*un  petit  nombre  de  Perses,  et 
que  la  plupart  croyaient  ch  prince  vi- 
vant.  Cette  mort,  jointe  aux  circons- 
tances  dont  jc  vais  parler,  hii  fit  pren- 
dre la  resolution  de  s'emparer  du  trone. 
II  avait  un  frere  qui  ressemblait  par- 
faitement  a  Smerdls,  et  portait  le 
m^ine  nom  que  ce  prince.  Patizithes 
pla^  son  frere  sur  Ic  trone,  apres  lui 
aroir  persuade  qu'il  aplanirait  toutes 
les  difucultes.  Ceia  fait,  il  envoya  des 
li^rauts  dans  les  provinces  de  I'empire, 
ft  particulierement  en  figypte,  pour 
defendre  a  Tarm^e  d'ob^ir  h  Cambyse , 
et  ordonner  qu*on  ne  reconnflt  pour  roi 
a  l*avenir  que  Smerdis,  fils  de  Cyrus. 

ToQS^  les  herauts  firent  cette  procla- 
mation. Celui  qui  avait  et^  envoys  en 
l^gypte  trouva  Cambyse  avec  son  arm^ 
a  ^^cbatane  en  Syrie.  II  pubiia  au  mi- 
lieu du  camp  les  ordres  dont  le  mage 
Favait  charge.  Cambyse  ayant  entendu 
la  proclamation  du  neraut,  pensa  que 
Prpxaspe  n'avait  point  execute  Pordre 
qu'il  lui  avait  donn^  de  tuer  Smerdis. 
«  Seigneur,  lui  dit  alors  Prexaspe,  j'ai 
execute  moi-m€me  vos  ordres,  et  j'ai 
enseveli  votre  frdre  Smerdis  de  mcs 
propres  mains :  faites  venir  le  h^raut, 
et  demandez-lui  comment  11  vient  ici 
nous  enjoindre  d*obeir  aux  ordres  du 
roi  Smerdis. »  On  envoya  sur-le-champ 
chercher  le  heraut,  et  Prexaspe  lui 
adressa  la  parole  en  ces  termes :  «  Vous 
vcncz.  dites-vous,  de  la  ptnrt  de  Smer- 
dis, uis  de  Cyrus;  avez-vous  vu  ce 
prince.^  vous  a-t-it  lui-m^me  donn^  ces 
ordres  ?  ou  les  tenez-vous  de  quelqu'un 
de  ses  ministres?  —  Je  n*ai  point  vu 
Smerdis,  r^pondit  le  heraut,  depiiis  le 
depart  du  roi  Camb;^se  pour  son  expe- 
dition d'l&gvpte;  mais  le  mage  qui  gere 
les  biens  oe  Cambyse  m'a  donn6  les 
ordres  que  j'ai  apportes;  c*est  lui  qui 
ni^a  dit  que  Smerdis,  fds  de  Cyrus, 
me  commandait  de  vous  les  annon- 
ccr.  • 

Alors  Cambyse  dit  a  Prexaspe : 
«  Vous  avpz  execute  mes  ordres  en 
homme  de  bien ;  je  n'ai  rien  h  vous  re- 
procher;  niais  quel  peut  €tre  celui 
d>ntre  les  Perses  qui,  s'einparant  du 
nom  de  Smerdis,  sest  r^volt^  centre 
moi?  —  Seigneur,  lui  r^pondit-ll,  je 


crois  comprendre  ce  qui  s'est  pass^; 
Patizithes,  que  vous  avez  laiss^  en 
Perse  pour  prendre  soin  des  affaires 
de  votre  maison ,  et  son  frere  Smerdis , 
se  sont  souleves  contre  vous.  » 

Au  nom  de  Smerdis,  Cambvse  fiit 
frappe  de  la  verite  du  discours  de 
Prexaspe,  et  se  rappela  le  songe  dans 
lequel  \\  croyalt  voir  un  heraut  liii  an- 
noncer  que  Smerdis ,  assis  sur  le  trone , 
touchait  le  ciel  avec  sa  t^te.  Recon- 
naissant  alors  qu'il  avait  fait  tuer  son 
fr^re  sans  sujet,  il  le  pleura.  Apres  lui 
avoir  donne  des  larmes  et  s'^tre  plaint 
de  I'exces  de  ses  malheurs,  il  s*elan^a 
sur  son  cheval,  dans  le  dessein  de  mar- 
cher en  diligence  a  Suse  contre  le 
mage;  mais,  dans  sa  precipitation,  il 
se  blessa  a  la  cuisse  avec  le  bout  de  son 
cimeterre.  Cette  blessure  lui  paraissant 
mortelle,  il  demanda  le  nom  de  la  ville 
ou  il  etait;  on  lui  dit  qu'elle  s*appelait 
Ecbatane.  Or  Toracle  de  la  ville  de 
Buto  (*)  lui  avait  predit  qu'il  finirait  ses 
jours  a  Ecbatane.  II  s'etait  imagine, 
d'apres  cela,  qu'il  devait  mourir  de 
yieiliesse  h  Ecbatane  en  Mcdie,  ou 
etaient  toutes  ses  richesscs.  Lorsqu'il 
eut  appris  le  nom  dc  la  ville  dans  la- 
quelle  il  se  trouvait,  accable  par  le 
chagrin :  «  C'est  ici,  dit-il,  que  Cam- 
byse, fds  de  Cyrus,  doit  terminer  ses 
jours,  suh'ant  I'ordre  des  destins.  »  II 
convoqua  ensuite  les  principaux  d'entre 
les  Perses  pour  leur  apprendre  la  mort 
de  Smerdis  et  I'usurpation  du  mage, 
les  engageant  a  ne  point  souffrir  que 
la  souverainete  pnssdt  des  Perses  aux 
Medes. 

Ces  Perses  ne  pouvaient  croirc  que 
les  mages  se  fussent  empnres  de  la  cou- 
ronne;  ils  pensaient  plutot  que  la  de- 
claration (le  Cambyse  touchantla  mort 
de  Smerdis  etait  un  effet  de  sa  baine 
contre  cc  prince.  Ilsregardnientcomine 
une  chose  certiine  aue  cVtait  Smerdis, 
fils  de  Cyrus,  qui  s'elait  sonleve,  ct  lis 
en  etairntd'autantplus  persundes,que 
Prexaspe  niait  forteiuent  dc  Pavoir  lue; 
car,  apres  la  mort  de  Cambyse,  il  n'au- 

(*)  Cctle  ville,  siluec  siii\anl  Hrrodolc 
(11,  i55)  a  rcmboucliiire  S('h(*uii)liqiie  du 
?f  il ,  ctail  famcusc  par  un  oracle  dc  Latone, 
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ils  coururent  protnptement  a-  I'appar- 
tement  des  hommes.  Les  deux  mages 
y  ^taient  a  delib^rer  sur  les  nioyeus 
d^arr^ter  les  suites  que  pouvait  avoir 
ia  declaration  de  Prexaspe.  . 

Le  tumutte  et  \es  oris  des  eunuques 
^tant  venus  jusqu'i  eux ,  ils  accouru- 
rent,  et,  voyant  ee  qui  se  passait,  ils 
se  mirent  en  defense.  Uun  se  hSte  de 
prendre  un  arc,  Tautre  une  lance;  Us 
en  viennent  aux  mains.  Comme  les 
conjur^  ^talent  trop  pres ,  Tare  devint 
inutiie  a  celui  qui  s*en  ^tait  arm^: 
I'autre  se  defendait  noieux  avec  la  lance , 
il  blessa  Aspathineetlntapherne.  Celui 
des  ma^es  qui  avait  une  lance  resis- 
tait  toujours ;  Fautre,  ne  pouvant  plus 
soutenir  la  lutte,  s'enfuit  dans  une 
chambre  qui  communiquait  a  Tappar- 
tement  des  hommes.  if  voulut  fermer 
la  porte ;  Darius  et  Gobryas  s*y  jeterent 
avec  lui.  Gobryas  saisit  le  mage  au 
corps;  mais  comme  ils  ^taient  dans 
Tobscurit^,  Darius,  craignant  de  per- 
cer  Gobryas,'  ne  faisait  pas  usage  de 
ses  amies.  Gobryas  lui  demanda  pour- 
quoi  il  restait  dans  Tinaction.  «Je 
crains  de  vous  blesser,  repondit  Da- 
rius. —  Frappez ,  lui  dit  Gobryas ,  dus- 
siez-vous  me  percer  aussi.  »  Darius 
obeit,  et,  par  un  heureux  hasard,  le 
coupqu'il  porta  n'atteign  it  que  le  mage. 

A  pres  avoir  tu^  les  deux  mages ,  les 
conjures  leur  couperent  la  t^te,  et 
laissant  dans  la  citadelie  deux  des  leurs 
qui  etaient  blesses,  les  cinq  autres, 
tenant  a  la  main  les  t^tes  des  mages, 
sortirent  en  jetant  de  grands  cris.  lis 
appelerent,  a  haute  voix,  les  Perses, 
leur  raconterent  ce  qui  s'etait  pass^, 
en  leur  montrant  les  tetes  des  usurpa- 
teurs.  lis  firent  en  m^nie  temps  main 
basse  sur  tous  les  mages  qui  se  presen- 
terent  k  eux. 

Les  Perses,  instruits  de  la  conduite 
des  sept  conjures  et  de  Tusurpation  de 
Smerdis  et  de  Patizithes ,  tuerent  tous 
les  mages  quits  purent  rencontrer.  On 
celebra  dans  la  suite  avec  beaucoup  de 
solennite  Tanniversaire  de  cette  jour- 
nee,  par  une  f^te  appelee  en  grec  ma- 
gophonie  ou  le  massacre  des  mages. 
Ce  jour>l^,  il  n'etait  pas  permis  aux 
mages  de  paraitre  en  public. 


Quand  Tordre  et  la  trdnquillit^  ut 
instant  trouble  eurent  ^t^  retablis,  les 
sept  seigneurs  qui  s*etaient  soulev6s 
contre  les  mages  tinrent  conseil  sur 
Tetat  actuel  des  affaires  et  sur  la  forme 
de  gouvernement  qu'ii  convenait  d'eta- 
blir.  Otane  voulait  remettre  le  souve- 
rain  pouvoir  entre  l6S  mains  du  peuple ; 
Megabyse  se  prononca  pour  Toligar- 
chie,  et  Darius  pour  le  gouvernement 
monarcliique.  L'avis  de  ce  dernier 
ayant  prevalu ,  Otane  dpclara  qu*il  re- 
non^it  aux  droits  qu*il  pouvait  avoir 
k  la  couronne,  pourvuque  lui  etses 
descendants  fussent  toujours  libres. 
Sa  demande  lui  4iyant  ete  accordee  , 
il  se  retira  sur-le-champ. 

Les  six  autres  conjures  se  rdunirent 
ensuite  pour  s'entendre  sur  la  man! ere 
de  proceder  a  I'election  d*un  nouveau 
roi;  mais  avant  de  commencer  cette 
discussion,  ils  deciderent  que  celui 
d'entre  eux  qui  serait  ehi  donnerait 
tous  l(*s  ans  a  Otane  et  a  ses  descen- 
dants, a  perp^tuit^,  une  robe  m6di- 
que,  et  ajouterait  a  ce  don  d^autres 
presents  ^ue  les  Perses  regardaicnt 
comme  tres-hpnorables.  lis  c6nvinr<int 
aussi  que  chacun  des  conjures  aurait 
ses  entr^s  au  palais  sans  se  faire  an- 
noncer,  except^  quand  le  roi  serait 
dans  son  gynec(^e ;  de  plus  que  le  roi 
serait  tenu  de  prendre  sa  fenime  dans 
la  famille  d'un  des  conjures.  Quant  au 
choix  du  nouveau  roi ,  le  sort  devait  en 
decider.  Les  six  seigneurs  arr^terent 
qu'on  se  rend  rait  le  lendemain  matin 
a  un  endroit  de  la  ville  d^sii^ne  d*a- 
vance,  etqu*on  reconnai trait  pour  roi 
celui  dont  le  cheval  hennirait  le  pre- 
mier au  lever  du  sole! I . 

Darius  avait  un  habile  ecuyer  nomm^ 
OKbares.  Au  sortir  de  Fassemblee, 
Darius  s'adressant  a  lui  :  «  OCbares, 
lui  dit-il,  il  a  ^te  arr^te  entre  nous  que 
demain  matin  nous  monterions  a  che- 
val, et  que  celui-la  serait  roi  dont  le 
cheval  hennirait  le  premier  au  soleii 
levant.  Fais  done  usage  do  toute  ton 
habilet^,  afin  que  j^obtienne  ce  haut 
rang  pr^f^rablement  a  tout  autre.— Sei- 
gneur, repondit  OEhares,  si  votre  Elec- 
tion ne  depend  que  de  cela ,  prenez  cou- 
rage ,  et  ne  vous  meltez  pas  en  peine.  * 
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Des  que  la  nuit  fut  venue,  OEbar^s 
attacha  une  jument  dans  remiroit  ou 
les  conjures  devaient  se  rendre,  et  il  y 
amena  le  dieval  de  son  mattre. 

Le  lendemain ,  les  six  seigneurs  per- 
ses^  selon  leur  convention ,  se  trou- 
verent  a  cheval  au  rendez-vous.  Lors- 
^u'ils  furent  arrives  a  Tendroit  ou  la 
jument  a vait  ^te  attachee  la  nuit  pr^ce- 
dente,  lecheval  de  Darius  coniinen^a  de 
hennir.  Les  cintj  autres  seigneurs  mi- 
rent  aussitot  pied  a  terre ,  se  proster- 
nerent  devant  Darius  et  le  reconnu- 
rent  pour  leurroi. 

Tel  est  en  substance  le  rdcit  d^H6- 
rodote.  On  estcependant  fondeikcroire 

2ue  la  revolution  a  la  suite  de  laquelle 
Darius  obtint  la  couronne  fut  beau- 
coup  plus  lougue  que  ne  le  dit  cet  au- 
teur.  Le  poeteEschvle  dans  sa  tragedie 
des  Perses  coinpte  deux  rois ,  Marapliit 
et  Artaphrene,  entre  Smerdis  ie  mage 
et  Darius.  Leurs  noms,  com  me  celui 
de  Smerdis ,  manguent  dans  le  canon 
de  Ptolemee.  Ce  fait  s'explique  facile- 
ment  par  la  courte  duree  du  regne  de 
ces  usurpateurs  ,  et  le  temorgnage 
d'EschvIe  merite  toujours  d'etre  pris 
en  serieuse  consideration.  En  effet, 
ce  poete  contemporain  de  Darius  et 
de  Xerxes  put  connattre  les  Perses, 
contre  lesquels  il  conibattit  aux  jour* 
nees  de  Marathon ,  de  Salamine  et  de 
Platee.  D^aijleurs  voulant  mettre  sur 
la  scene  la  famille  ro^'ale  des  Achaenie- 
uides,  auraitil  nefslige  de  s'instruire 
d*un  point  d'histoire  qu'il  lui  etait  si 
facile  desavoir  et  que  les  spectateurs  ne 
lui  auraient  pas  permis  d  aiterer? 

HtSTOiAl    DE    DARIUS,    PILS   D^HYSTASPB. 

Darius  ^tait  Perse  de  nation  et  de 
la  race  des  Achaemenides.  Son  pere 
Hystaspe  avait  toujours  accompagne 
Cyrus  dans  ses  cxp^itions ,  et  etait 
afors  gouverneur  de  la  province  de 
Perse ,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut. 

Pour  se  bien  affermir  sur  le  trone, 
le  nouveau  roi  epousa  (an  du  monde 
3483;  avant  J.  C  5:21)  deux  filles  de 
Cyrus,  Atosse  et  Artystone.  Atosse 
avait  6te  femmedeCamnyse,  son  frere, 

7*  Lirraison  (Pbbse.) 


et  ensuite  da  faux  Smerdis :  Artystone 
etait  encore  viergf .  11  prit  aussi  pour 
fenmies  Parmys,  iille  ae  Smerdis,  His 
de  Cyrus ,  et  Plied.vme ,  Glle  d'Otane,  la 
mSme  qui  avait  d^ouvert  rimposture 
du  mage. 

Darius  partagea  ensuite  ses  Etats  en 
vingt  provinces  que  les  Perses  appe- 
laient  Satrapies ;  et  dans  chacune  des- 
queilfs  il  etablit  un  centre  de  gouver- 
nement.  II  regla  aussi  le  tribut  que 
chaque  nation  devait  lui  payer. 

Sous  le  regne  de  Cyrus,  et  sous 
celui  de  Cambyse ,  il  i^y  avait  riea  de 
r^l^  concernant  les  tribiits ;  les  peu- 
plesoffraient  seulement  au  roi  un  don 
gratuit,  et  payaient  uue  contribution 
de  guerre  dont  Smerdis  le  mage 
exempta  sessujets.  L'etablissement  des 
impots  perpetuels  fit  dire  aux  Perses , 
comme  nous  Tapprend  Herodote,  que 
Darius  etait  un  marchand ,  Cambyse 
un  maitre,  et  Cyrus  un  pere;  le  pre- 
mier, parce  qu'il  laisait  argent  de  tout; 
le  second ,  parce  qu*il  6tait  dur  et  m^* 
prisant;  et  le  troisieme  enfin,  parce 
qu'ii  etait  doux ,  et  quMI  avait  fait  a  ses 
sujets  le  plus  de  bien  qu'il  avait  pu  (*). 

TRIBCTS    PAYKS    ACT    BOX    DB    PB&BB    PAR    LES 
SATBAPIES. 

Les  loniens ,  les  Magnetes  d'Asie » 
les  itoliens,  les  Cariens,  les  Lyciens, 
les  Milyens ,  les  Pamphyliens,  compo- 
saient  le  premier  departement  ou  la 

I)rcn)iere  satrapie,  et  payaient  ensem- 
)le  qiiutre  cents  talents  d'argent.  Les 
Alysiens ,  les  Lydiens ,  les  Lasoniens , 
les  Cabaliens  et  les  Uygenniens  ^taient 
taxfs  a  cinq  cents  talents  d'argent,  et 
composaient  la  deuxieme  satrapie.  Les 
habitants  de  THellespont,  les  Phry- 
giens ,  les  Thraces  d'Asie ,  les  Paphia* 
goniens,  les  Mariandyniens  et  les  Cap- 
padociens,  faisaient  le  troisieme  depar- 
tement, et  payaient  trois  cent  soixante 
talents.  Les  Ciliciens  donnaient  tous 
les  jours  un  cheval  blanc,  et  outre  cela, 
cinq  cents  talents  d'argent ,  dont  cent 
quarante  etaient  distrinu^s  a  la  cava- 
lerie  qui  gardait  le  pays  :  les  trois 

(*)  Hcrodole,  Hvre  in,  chap.  89. 
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cent  solxante  antres  talents  entraieni 
dans  letr^orde  Darius.  Les  Ciliciens 
foimaient  le  quatrieme  d^iartement. 

La  cinqniiemiB  satrapie  oommen^it 
h  la  Tille  de  Posideiam ,  sur  les  fron- 
tieres  de  la  Cilicie  et  de  laSyrie,  et  s*^* 
tsndait  jusqu*en  Itgypte ,  sans  y  coni- 
prendre  le  pays  des'Arabes ,  qui  ^tait 
exempt  de  tout  tribut.  Ce  d^partement 
renfermait  toute  la  Ph^nicie,  la  Syne, 
la  Palestine  et  Tile  deCypre,  et  payait 
trois  cent  dnquante  talents. 

L'Blgypte,  la  Libye  Tolsine  de  TE- 
gypte ,  et  les  Tilles  de  Cvrene  et  de 
Baro6,  rapportaient  au  roi  de  Perse  sept 
cents  talents,  sans  compter  piusiears 
prestations  en  nature.  Cette  satrapie 
^it  la  sixi^me.  La  septi^me  compre- 
nalt  les  Sattagydes ,  les  Gandariens , 
les  Dadiceset  les  Aparytes.  Ces  nations 
payaient  cent  soixante  et  dix  talents. 
Suse,  et  le  reste  du  pays  des  €issiens , 
fiaisaient  le  huiti^me  gouverneinent , 
et  rendaient  au  roi  trois  cents  ta- 
lents. 

De  Babylone  et  du  reste  de  I'Assyrie, 
it  lui  revenait  mille  talents  d*argent , 
et  cinq  cents  jeunes  eunuques  :  c^etait 
le  neuvieme  departement.  D'Ecbatane 
etdu  reste  de  laM^ie,  des  Paricaniens 
etdesOrthocorybantiens,  qui  faisaient 
le  dixieme  gouvernement  ,  il  tirait 
quatre  cent  cinquante  talents.  Les 
Caspiens ,  les  Pausices ,  les  Pantima- 
thiens  et  les  Darites  composaient  le 
onzT^me  gouvernement.  ifs  payaient 
ehseml)1e  deux  cents  talents.  Tout  le 
pays ,  deputs  les  Bactriens  jusqu'aux 
iEgles ,  faisait  la  douzieme  satrapie , 
et  pay  ait  trois  cent  soixante  talents. 

Le  treizieme  departement  payait 
quatre  cents  talents.  II  s'etendait  de- 
puis  la  Pactyice,  TArroenie  et  les  pays 
voisins ,  jusqu'au  Pont-Euxin. 

Les  Sagartiens ,  les  Sarangeens ,  les 
Thaman^ens,  les  Outiens,  les  Myciens, 
et  les  peuples  qui  habitaient  les  ites  de 
la  mer  ^rythree ,  payaient  six  cents 
talents  ;  ils  etaient  compris  sous  la 
quatorzi^me  satrapie. 

La  quinzidme  renfermait  les  Saces 
et  d*autres  peuples  limitrophes ,  qui 
donnaient  deux  cent  cinquante  talents. 

Les  Parthes ,  les  Chorasmiens ,  les 


Sogdrens  et  les  Ariens,  ^ient  istis  h 
trois  cents  talents :  ils  formaient  la 
seizitoe  satrapie. 

Les  Paricaniens  et  les  l^tbioptens 
asiatiques  payaient  quatre  cents  ta- 
lents ,  et  composaient  le  dix-septieme 
gouvernement. 

Le  dix-huiti^me  renfermait  les  Ma- 
tieniens,  les  Saspireset  les  Alarodiens. 
Ils  6taient  tax^  a  deux  cents  talents. 
Les  Mosques,  les  Tibareniens ,  les  Ma- 
crons, les  Mosynoeques ,  et  les  Mardes, 
payaient  trois  cents  talents :  ils  fai- 
saient le  dix-neuvieme  departement. 
Quand  Darius  eut  soumis  les  Indiens , 
il  les  taxa  h  trois  cent  soixante  talents 
de  paillettes  d*or. 

La  province  de  Perse  toit  exempte 
de  toute  espcce  d'imp6t. 

Ces  impositions  r^unies  formaient 
un  total  de  quatorze  mille  cinq  cent 
soixante  talents  euboTques ,  qui  , 
selon  Festimation  de  Tabb^  Bar- 
th^lemv,  font  environ  quatre -vingt- 
dix  millions  de  livres  tournois  (*). 

svFPLicK  D^iirrApatBirB. 

Des  le  commencement  de  son  r^e, 
Darius  fit  mettre  a  mort  Intapbeme , 
Fun  des  sepfPerses  qui  avaient  cons- 
pire centre  les  mages.  Voici  a  quelle 
occasion :  II  avait  et?convenu,  entre  les 
sept  conjures ,  comme  nous  I'avons  dit 
plus  haut,  quMls  auraient  leurs  entrees 
au  palais ,  sans  se  faire  annoncer,  h 
moins  que  le  roi  ne  fdt  avec  une  de  ses 
femmes.  Intapbeme  voulant  entrer 
cliez  Darius,  le  garde  de  la  porte  et 
rintroducteur  Tarr^t^rent,  disant  que 
le  roi  etait  avec  une  de  ses  femmes. 
Inta'pheme,  s'imaginant  qu'ils  men- 
taient,  tira  son  cimeterre,  et  leur  coupa 
le  nez  et  les  oreilles.  Ces  deux  hommes 
se  presenterent  au  roi,  et  lui  appri- 
rent  la  cause  pour  laquelle  ils  avaient 
^te  ainsi  mnltraites.  Darius ,  appr^hen- 
dant  que  cette  violence  n'edt  ete  com- 
mise  de  concert  avec  les  cinq  autres 
seigneurs  conjures ,  les  fit  venir  Tun 

(*)  Voyage  d'Aoachanis,  torn.  I,  p.  ^5^ 
de  la  troisieme  Edition.  Paris,  de  Buret 
X790,  in-S*. 
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apris  Tautre ,  et  les  sonda  chacun  en 
particulier,  pour  savoir  s1ls  approu- 
vaient  la  conduite  dlntapherne.  Quand 
il  fut  bien  sQr  que  celui-ci  avait  agi  de 
«on  propre  inouvement ,  il  le  fit  arr^- 
ter,  tui ,  ses  fils  et  ses  proches  parents, 
et  les  condamna  a  niort. 

La  femme  d*Intapherne  allait  chaque 
kmr  pleurer  aiix  portes  du  palais.  Ses 
larmes  et  son  assiduity  toucherent 
Darius,  qui  lui  promit  la  gr^ce  de  ce- 
tai  des  siens  qu'elle  d^signerait.  Apres 
vn  monoent  de  reflexion ,  cette  femme 
dit :  «  Si  le  roi  m'accorde  la  vie  d'un 
de  mes  proches ,  je  choisis  mon  frere, 
preferablcnient  a  tous  les  antres.  »  Da- 
rius ,  surpris ,  lui  fit  demander  les  mo* 
life  de  cette  preference.  «  Grand  roi , 
r6poiidit-eile ,  je  pourrai  trouver  un 
autre  man ,  et  avoir  d*autres  enfants, 
lorsque  j*aurai  perdu  ceux  -  ci :  mais , 
mon  pm  et  ma  m^re  6tant  morts ,  ii 
n*est  pas  possible  que  j'aie  d*autre 
frere.  Telle  est  la  cause  de  mon  choix. » 
Darius  lui  rendit  ce  fr^re  qu^elle  avait 
demand^ ,  et,  de  plus ,  Fatne  de  ses  en- 
fants. Quant  aux  autres,  ii  les  fit 
mettre  k  mort. 

OAHltrS   riRMBT   AT7X   JUfTS   DK    COlTTIHUBa 

UL  fttcoifSTKucrioir  du  temple. 

La  troisitoe  ann^e  du  r^gne  de  Da- 
rius (an  du  monde  348.^,  avant  Jesus- 
Christ  519),  ou  la  seconde  suivant  le 
calcul  des  jutfs  (*),  les  Samaritains 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  emp^- 
cher  la  reconstruction  du  temple  de 
Jerusalem,  qui  venait  d'etre  reprise 
depuis  pen.  lis  s^adresserent  a  Thatha- 
Dai,  gouverneur  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine  poor  Darius,  et  lui  dirent 
que  les  Israelites ,  malgr6  les  defenses 
qui  leur  en  avaient  ete  faites ,  travail- 
Kiient  h  rebdtir  le  temple.  ThathanaT 
n'osant  prendre  sur  lui  la  decision  de 
cette  affaire ,  en  6crivit  h  Darius ,  lui 
disant  que  les  Israelites  se  fondaient 
sur  un  edit  de  Cyrus  |)our  continuer 
leur  travail ;  il  engageait  le  roi  h  s*in- 
former  si  Tedit  en  question  existait 

(*)  Esdras ,  liv.  x ,  chap.  4 1  v.  a4.  Aggee, 
cliiip.  I ,  V,  I. 


r^ellement,  et  le  priait  de  lui  faire 
connaltre  ses  intentions  touchant  la 
reconstruction  du  temple.  Darius, 
api-^s  s'6tre  assure  que  tout  ce  que  les 
Israelites  avaient  dit  4  Thathana'i  ^tait 
conforme  h  la  v^rit^,  reudit,  en  leur 
faveur,  un  ^dit  assez  semblable  h  celul 
de  Cyrus  dans  ses  principales  disposi* 
tions.  Les  Israelites  etaient  autoris^s, 
par  cet  edit,  h  continuer  de  reb&tit 
le  temple ,  ft  a  prclever  sur  le  produit 
des  iinpots  du  pays ,  tous  les  irais  d6 
construction  (*). 

KiItOLTI  des  BABTLOXIeWs.  DivOUBtlEVT  OS 
ZOPTaE.  r&ISE  DE  BADTLOVE  FAR  DARIUS, 

Au  commencement  de  la  dnqui^m^ 
ann^e  da  regne  de  Darius  (an  da  roond^ 
9488,  avant  jesos-Christ  516) ,  les  Ba^ 
byloniens  se  reVoltirent.  lis  support 
taient  impatiemmenttejougdes  Perses, 
et  voyaient  avec  peine  leur  ville  d^ 
chue  de  son  ancienne  splendem*,  et 
privee  du  rang  de  capitate.  lis  tirent 
tous  les  preparatifs  neoessaires  pour 
toutenir  un  long  si^ge;  et,  si  nous  ea 
croyons  H^rodote  (**),  apr^savoir  mas- 
sacre, pour  inenager  les  i)rovi8ions  de 
bouclie ,  celles  de  leurs  iemmes  auX" 
quelles  ils  etdient  moins  attaches ,  ils 
se  mirent  en  etat  de  defense ,  et  s'en* 
fermerent  dans  Babylone.  A  la  pre* 
miere  nouvelle  de  leur  revoke,  Darioa 
assembia  son  annee,  et  marcha  centre 
eux.  Arrive  devant  la  place ,  il  en  forma 
le  siege. 

II  y  avait  dej5  dix-nenf  mols  que 
Babylone  etait  investie ,  sans  que  les 
assiegeants  eussent  obtenu  le  moindre 
avantage.  Darius  8*etait  servi  en  vaia 
de  plusieurs  ruses  de  guerre ;  il  avait 
meme  essaye  de  se  rendre  mattre  de 
la  ville  en  detournant  le  cours  de  PEu* 
phrate,  comme  Tavait  fait  Cyrus: 
mais  les  Babyloniens  se^tenaient  sur 
leurs  gardes ,  et  cette  tentative  n'eut 
aucun  succes.  Deja  les  Perses  allaient 
lever  le  siege,  lorsque  Zopyre,  fils  de 
ce  m^me  Megabyze  qui  etait  entrd 
dans  la  conspiration  contre  Smerdis, 
lea  rendit  maftres  de  Babylone. 


*)  Esdras,  liv.  i,  ciiap.  v  et  vi. 
)  Herodole.,  liv.  ixi,  chap.  i5o. 
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Pour  arriver  a  ses  Ans ,  il  se  coupa 
]e  nez  et  les  oreilles,  se  rasa  d'une 
maniere  honteuse  le  tour  de  la  t^te  (*) , 
se  mit  le  corps  en  sang  a  coup  de 
fouet,  et  alia  se  pr^enter  au  roi.  Da- 
rius ,  indign^ ,  lui  demanda  qui  l*avait 
mis  dans  cet  etat.  «  Seigneur,  dit  Zo- 
pyre ,  personne  que  vous  nVst  assez 
puissant  pour  me  traiter  de  la  sorte.  » 
tl  ajouta  que  son  intention  etait  de  se 
presenter  aux  Babyloniens ,  et  de  leur 
dire  qu'il  se  joighait  a  eux  pour  se 
venger  de  Darius  qui  Tavait  fait  cruel- 
lement  mutiter.  En  mdme  temps,  il 
eonvint  avec  ce- prince,  des  moyens 
qu'il  eniploierait  pour  iivrer  la  ville 
aux  Perses.  Puis  il  courut  vers  les 
portes  de  Babylone ,  sc  retournant  de 
temps  en  temps ,  coiome  un  veritable 
transfuge.  Les  sentinelles  Tayant  aper- 
qu ,  lui  demanderent  qui  il  etait ,  et 
ce  qu'il  voulait.  Zopyre  se  nomma,  et 
dit  quMi  veoait  chercher  un  asile  aa 
milieu  des  Babyloniens,  parce  que 
Darius ,  h  qui  il  avait  conseill^  de  le- 
ver le  siege,  vu  rimpossibilite  de  pren* 
dre  la  placp ,  s'etait  veng^  en  le  traitant 
avec  la  derniere  cruaute. .  a  Mainte* 
nant  done,  ajouta  Zopyre,  je  viens 
vers  vous,  6  Babyloniens,  et  pour 
votre  plus  grand  avantage,  et  pour 
le  plus  grand  malheur  de  Darius ,  de 
son  armee  et  des  Perses.  Tons  tears 
projets  me  sont  connus ,  et  Darius  ne 
m'aura  point  ainsi  mutiie  impun^* 
msut.  » l.es  Babyloniens,  voyant  un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Da- 
rius traits  d'une  maniere  aussi  barbare, 
crurent  qu'il  .disait  la  verite,  et  lui 
donnerent  le  rommandement  de  quel- 
ques  troupes  a  la  t^le  des(]uelies  il  tit 
une  sortie ,  et  culbuta  un  petit  corps 
que  Darius  lui  avait  oppose,  comnie 
ils  en  etaient  convenus.  Zopyre  laissa 
passer  quelques  jours,  et  ut  ensuite 
une  seconde  sortie,  dans  laquelle  il 
eut ,  conime  la  premiere  fois ,  Tavan- 

(*)  ^'oy*  Hcrodote,  liv.  iii,  chap.  i54., 
Lo  oiditiu  auU'ur  reinan{tic,  liv.  V(,ch.  19, 
que  Ici  Perses  portait'iit  les  chcveux  fort 
longs.  II  est  evidtfut  d'apres  ces  deux  passa- 
ges que  Ics  rlioeiix  courts  ciaieiU  chez  les 
I'crscs  une  marque  dinfiunie. 


tage  sur  les  Perses.  Laissant  encore 
fouler  un  peu  de  temps,  il  fit  une 
troisieme  sortie ,  et  mena  ses  troupes 
vers  un  endrolt  ou  il  avait  dit  a  Darius 
dVnvoyer  (^uatre  mille  horames,  qu*il 
tailla  en  pieces.  Ce  nouveau  succes  le 
rendit  tres-puissant  parmi  les  Babylo- 
niens, qui  lui  confierent  a  la  fois  le  com- 
mandement  de  Tarmee  et  la  garde  des 
remparts.EnGn,lejourconvenu,Dariu8 
Gt  approcher  son  armee  pour  donner  un 
assaat  general.  Alors,  tandis  que  les 
Babyloniens  se  defendaient  courageu- 
sement ,  Zopyre  ouvrit  deux  portes., 
et  introduisit  les  Perses  dans  la  place. 
Ce  fut  ainsi  que  Babylone  tomba , 
pour  la  seconde  fois ,  au  pouvoir  des 
Perses.  Darius  fit  aussitdt  abattre  les 
murailles  et  enlever  les  portes  de  la 
ville.  Trois  mille  citoyens  les  plus  puis- 
sants  de  Babylone  furent  mis  a  mort 
par  son  ordre;  les  autres  obtinrent 
leur  pardon. 

EXPKDITIOK  DB  DARIUS  CONT&S  LES  SCTTBIS. 

Le  calme  ayant  ^te  retabli  dans  Tern- 
pire,  Darius  niarcha  en  personne  con- 
tre  les  Scythes,  sous  pr^texte  de 
vender  rinjure  quails  avaient  faite  aux 
Medes ,  dans  le  pays  desquels  ils  Etaient 
entr^s  a  main  armee,  environ  cent 
vingt  ans  auparavant.  Artaban  (*) ,  fils 
d'Hystaspe,  et  frere  de  Darius,  n'^tait 
nulfenient'd'avis  que  le  roi  portdt  la 
guerre  en  Scythie.  II  lui  fit ,  ^  ce  su- 
jet,  les  representations  les  plus  justes; . 
mais,  voyant  que  ses  paroles  ne  pro- 
duisaient  aucune  impression  sur  res- 
prit  de  son  frere ,  il  n*insista  pas  da- 
vantage. 

Avant  son  depart ,  Darius  ss  rendit 
coupable  d'un  crime  horrible  dont 
Ilerodole  (**)  nous  a  conserve. le  sou- 
venir. OEobazus,  Perse  de  distinction , 
avait  irois  ills  qui  tous  dcvaient  suivre 
Darius  a  la  guerre  centre  les  Scythes. 
11  supplia  ce  prince  d'en  laisser  un 

(*)  Plusieurs  atiteurs  ccrivcnl  j4riabane  ; 
mais  le  proverbc  dil  :  Fiercvmme  j4rtaban, 
J'ai  adoptc  cetle  deriiiire  forme  coDsacree 
par  rusai;e. 

(••)  Livre  iVjChtpiirc  84. 
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aupr^  de  lui.  Danes  proroit  de  les 
loi  laisser  tous  les  trois;  mais,  en 
mime  temps,  il  donna  h  ses  gardes 
Fordre  de  mettre  a  mort  les  trois  jeimes 
hommes.  Cest  ainsi  qu*il  tint  la  parole 
qu*il  avait  donn^e  a  OEobazus. 

Les  preparatifs  acheves ,  Darius  par- 
tit  de  Siise ,  et  se  rendft  h  Chalccdonie , 
sar  les  bords  du  Bosphore  de  Thrace. 
Les  Persfs  ^rigerent ,  sur  le  rivage , 
deux  colonnes  de  pierre  blanche.  On 
grara  sur  Tune,  en  caracteres  assy- 
riens,  et  sur  Tautre,  en  cararleres 
grecs ,  les  noms  de  toutes  les  nations 
que  Darius  avait  a  sa  snite.  L'arm^e 
perse  montait  h  sept  cent  mille  hom- 
mes, non  compris  les  matelots  et  les 
soldats  de  la  flotte  composee  de  six 
eents  voiles. 

Darius  ayant  traverse  le  Bosphore 
war  un  pont  de  bateaux,  continua  sa 
route  par  la  Thrace ,  et  cam  pa  trois 
jours  aux  sources  du  Teare.  I^es  Thraces 
de  Salmydesse,  et  ceux  qui  demeu- 
raient  au-dessus  d*Apollonie  et  de 
M^ambria ,  s*etaient  rendus  h  hii  sans 
fsire  la  moindre  resistance.  Les  Ge- 
tes,  qui  voulurent  tenter  le  sort  des 
ermes,  furent  bientdt  r^duits  en  escla- 
▼age. 

Arrive  sur  les  bords  de  I'lster  (*) , 
Darius  fit  passer  son  armee  de  Pautre 
c6t^  du  fleuve ,  et  commanda  aux  lo- 
nlens  de  rompre  le  pont ,  et  de  suivre 
Farmec  avec  toutes  les  troupes  de  la 
flotte.  Comme  les  loniens  6taient  sur 
Ic  point  d'executer  ses  ordres ,  Goes , 
flis  d*Erxandre,  qui  commandait  les 
Mytilcniens ,  lui  representa  qu'il  fal- 
latt  conserver  le  pont ,  a(in  d'avoir  les 
moyens  de  faire  relraite,  si  les  cir- 
constances  Fexigeaient.  Alors  Darius 
oonvoqua  les  chefs  des  loniens,  et  leur 
adressa  ce  discours  :  «  loniens ,  j'ui 
change  d'avis  au  sujot  du  Pont :  voici 
unecourroie  a  laauellej*ai  rait  soixante 
noeuds ;  et  quancl  je  serai  entre  dans 
la  Scythie ,  ayez  soin  de  defaire  chaque 
jour  un  de  re's  noeuds.  Si  je  ne  suis  pas 
de  retour  lorsque  vous  les  aurez  tous 

(*)  Les  Grecs  et  les  Romains  donnaicnt 
le  noni  fitter  au  oours  infcrieur  du  Da- 
nube. 


defaits,  vous  retoumcrez  dans  votre 
patrie.  Mais  gardez  le  pont  jusqu*a  ce 
moment-la,  et  ne  negligez  rien  pour 
le  defendre  et  pour  le  conserver;  vous 
me  rendrez,  en  agissarit  ainsi ,  un  ser* 
vice  essentiel.  *  Apres  avoir  donne  ces 
ordres,  Darius  s'eloigna  du  fleuve,  et 
p^netra  dans  Tinteric^r  du  pays. 

Les  Scythes ,  de  leur  c6ie ,  voyant 
quails  ne  pouvaient  pas,  avec  leurs 
seules  forces ,  vaincre  une  amiee  aussi 
nombreuse  que  celle  de  Darius,  cn- 
voyerent  des  ambassadeurs  aux  rois 
des  nations  voisines  pour  leur  deman- 
der  du  secours.  Les  ambassadeurs 
dirent  ^  ces  princes  c^ue  Darius,  apres 
avoir  enti^rement  subjugue  Pautre  con- 
tinent, venait  de  soumettre  les  Thraces, 
et  avait  traverse  Flster  a  dessein  de  se 
rendre  niaitre  de  leur  patrie.  Quelques 
chefs  promirent  de  se  joindre  aux 
'  Scythes;  d*autres,  au  contraire ,  refu- 
sefent  de  prendre  part  a  une  guerre 
qui ,  disaient  -  ils  ,  ne  les  r^gardait 
point.  Les  Scythes,  jugeantbien  qu*ils 
ne  devaient  compter  que  sur  eux-memes, 
resolurentdecombattre  lesPerses  par 
la  faim  et  la  fatigue  plus  encore  que 
par  les  armes.  Cettft  decision  prise, 
lis  envoyerent  dans  rinterieur  du  pays 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  avec  leurs 
troupeaux,  comblerent  les  puits  et  les 
fonlaines  et  detruisirent  tous  les  four- 
rages  qu'ils  trouverent  sur  leur  route, 
puis  ils  allerent  au-devant  de  Darius. 
A  trois  journees  de  Tlster  environ ,  ils 
decouvrirent  les  Perses.  Ceux-ci  ne  les 
eurent  pas  plutdt  aper^us  quails  se 
mirent  a  les  poursuivre.  Les  Scythes 
se  retirant  toujours,  attirerent*  sue- 
cessivement  Farmee  de  Darius  chez 
tous  les  peuples  qui  avaient  reftise  de 
faire  cause  commime  avec  eux.  Fi- 
deles  a  leur  plan  de  defense,  ils  de- 
truisaient  tout  sur  leur  passage,  en 
sorte  que  la  disette  devmt  extreme 
dans  le  camp  des  Perses.  Les  rois  des 
Scythes,  instruits  de  cetle  circons- 
tance ,  envov^rent  a  Darius  un  heraut 
avec  des  presents ,  qui  consistaient  en 
at  oiseau ,  un  rat,  une  grenouille  et 
cinq  nedies.  Les  Perses  demanderent 
^  Fenvove  ce  que  signifiaient  ces  pre- 
sents. Il  repondit  qu*on  Favait  seule- 
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inent  charge  de  les  offrir ,  et  de  s*en 
retourner  aussitdt  apres;  qu'it  les 
exhortait  cependant,  s'its  avaient  de 
la  sagacite ,  a  essayer  d'eD  p6jietrer  le 
sens.  Dans  ua  conseil  tenu  a  ce  sujet, 
Darius  soutint  que  les  Perses  lui  don- 
naient  la  terre  et  Feau,  coinnie  ua 
gage  de  leur  soumission.  II  se  fondait^ 
dit  Herodote,  sur  ce  que  le  rat  naft 
dans  la  terre,  et  se  nourrit  de  ble 
ainsi  que  rhoinme ;  que  la  {;renouiiIe 
nalt  dans  Teau ;  que  Toiseau  ressein- 
ble   au  cheval   pour  la   vitesse,  et 

au^enGn  les  Scvtlies,  en  luf  envoyant 
es  fleche^ ,  luf  livraient  leurs  arnies  : 
telle  etait  Topinion  de  Darius.  IMais 
Gobryas ,  Tun  des  sept  qui  avaient  d^- 
tr6u^  le  mage,  fut  d'un  autre  avis. 
«  Perses,  leur  dit-il,  ces  presents  si- 
gnifient  que ,  si  vous  ne  vous  envoiez 
pas  dans  les  airs,  comnie  les  oiseaux ; 
ou  si  vous  ne  vous  cachez  pas  sous 
terre ,  comme  des  rats ;  ou  si  vous  ne 
sautez  pas  dans  les  marais,  comme  des 
grenouiUea,  vous  ne  reverrez  jamais 
votre  patrie;  mais  que  vous  perirez 
par  ces  Heches. » 

La  disette  continuant  toujours,  Da- 
rius pensa  serieusement  a  la  retraite , 
et  des  que  la  nuit  fut  venue,  il  se  mit 
en  marche  du  cot^  de  I'Ister,  abandon- 
nant  les  malades  et  ses  plus  mauvaises 
troupes,  leur  faisant  accroire  qu'il  les 
laissait  pour  garder  le  camp,  tandis 
qu'avec  relite  de  Farmee  il  ailait  en 
personne  attaquer  Fennemi;  mais,  en 
realite,  il  agissait  ainsi  pour  se  de- 
faire  d'homnies  faibles  ou  malades  qui 
auraient  retard^  sa  retraite.  Ayant 
rdussi  a  tromper  ces  infortunes ,  il  fit 
allumer  des  feux  comme  si  toute  Tar* 
mee  avait  campe  dans  ce  lieu-la,  et 

fiartit  aussitdt  en  grande  h^te.  Quand 
e  jour  |)arut,  les  Scythes  s'aper^urent 
dd  la  fuite  de  Darius,  et  allerent  droit 
a  rister.  Comme  la  plus  grande  partie 
de  Tarmee  perse  consistait  en  mfan- 
^erie,  et  qu'au  contraire  les  Scythes 
etaient  a  cheval,  et  avaient  d*ailleurs 
Tavanta^e  de  connaitre  parfaitenient 
les  chemins ,  ceux-ci  arri  verent  au  pont 
de  rister  lon.utemps  avant  les  Perses; 
et,  s'adressant  aux  loniens,  ils  les  en* 
gagerent  h  ronipre  le  poot  et  ^  mettre 


ainsi  Darius  dans  rimpossibilit^  da 
repasser  le  ileuve.  Les  princes  des 
lonipns  delib^rerent  sur  cequ'ii  conve- 
nait  de  faire.  ftliltiade  d'Athenes,  qui 
gouvernait  alors  la  Cbersonese  de 
Thrace  avec  une  autorite  souveraine, 
leur  conseilla  de  rompre  le  pont,  et  de 
saisir  Toocasion  qui  s'offrait  a  eux  de 
rendre  la  liberte  aux  villes  ioniennes. 
Tous  les  diefs  se  ran^erent  d'abord  k 
son  avis,  excepte  Histiee,  tyran  de 
Milet :  celui-ci  representa  que  la  for* 
tune  des  princes  ioniens  etait  etroite- 
ment  liee  a  celle  de  Darius,  et  que  si 
rionie  redevenait  independante  de  la 
Perse,  chacun  d'eux  perdrait  Tautorit^ 
qu'il  exer^^ut  dans  sa  ville.  Ces  raisons 
ramenerent  Tassemblee,  et  il  fut  de* 
cide  que,  pour  donner  aux  Scythes  une 
apparence  de  satisfaction  et  se  mettre 
en  m^me  temps  a  Tabri  de  leurs  atta* 
ques,  on  detruirait  la  partie  du  poot 
qui  confiuait  a  leur  terntoire,  mais  en 
conservant  toujours  les  moyens  de 
faire  repasser  le  fleuve  a  Darius  et  a 
son  armee.  Les  Scythes  vovant  lea 
loniens  occupes  k  demoh'r  le  pont, 
quitterent  les  bords  du  fleuve  pour 
aller  attaquer  les  Perses;  mais  les  deux 
armees  ayant  suivi  des  routes  diffe- 
rentes,  ne  se  rencootrerent  pas.  Da- 
rius ctant  arrive  de  nuit  sur  les  bords 
de  rister  et  trouvant  le  pont  rompu , 
craignit  que  les  loniens  ne  Feussent 
abandonne.  II  avait  dans  son  armee 
un  itgyptieu  dout  la  voix  ^tait  extreme* 
ment  rorte,  et  auquel  il  ordonna  d*ap- 
peler  Histiee  de  Milet.  Aux  premiers 
cris  de  F£gyptien,  Histiee  fit  sur* 
le-champ  approcher  des  vaisseaux  et 
retablir  le  pont. 

Apres  avoir  repasse  FIster,  Darius 
continua  sa  route  par  la  Thrace,  et 
arriva  a  Sestos  dans  la  Chersonese. 
II  nomma  Megabaze  general  des 
troupes  qu'il  laissait  en  Europe,  au 
Domore  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes ,  traversa  le  Bosphore  avec  le 
resle  de  sou  arm^,  et  se  rendit  a 
Sardes,  ou  il  passa  Fhiver  et  une  partie 
de  Fannee  suivante.  M^^abaze  subju- 
gua  tous  les  peuples  de  FHellespont 
qui  n'^taient  pas  les  alli^  des  Perses. 

Les  P^rinthiens  furent  de  ce  nom* 
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bra.  F^riBtlMSOBiBiseY  M^abaze  par- 
courut  la  Thrace  avec  son  arm^  et  en 
subjugua  tous  les  habitants.  Ces  diffe- 
rentes  expeditions  achev^es,  il  envoya 
en  Macraoine  sept  Perses  qui  tenaienl 
apres  hii  le  premier  rang  dans  Tarm^ , 
pour  demander  h  Amyntas,  roi  de  ce 
pays,  la  terre  et  I'eau,  au  noin  de 
barius.  Les  deputes  de  M^abaze  ob- 
tinrent  d'Amyntas  qu*il  se  soamlt.  Ce 
prince  les  ayant  ensuite  invites  a  loger 
dans  son  palais,  fit  servir  un  repas 
ma^^ue,  apres  lequel  les  Perses  le 
priereot  d'amener  dans  la  salle  du  fes- 
tin  ses  femmes  et  ses  filles.  Amyntas 
oonseotit.a  leur  demande ,  qui  ^tait  ce- 
pendant  conlraire  aux  osages  du  pays. 
Quand  les  princesses  furent  arrivees, 
les  Perses  se  permirent  avec  elles  de 
grandes  lamiliarit^.  Amyntas,  quoi- 
sae  afllige  du  spectacle  quMl  avait  sous 
les  yeox,  dissiroulait  cependant-son 
indignation;  mais  Alexandre,  son  fils, 

2ui  etait  jeune ,  ne  put  se  contenir.  II 
t  d^abord  retirer  son  pare  ainsi  que 
les  princesses,  puis,  ayant  introduit 
dans  la  salle  du  restin  des  jeunes  hom- 
ines sans  barbe,  arm^s  de  poignards, 
ii  les  fit  asseoir  a  cot^  des  Perses ,  et 
au  moment  oii  ceux-ci  leur  adressaient 
la  parole,  croyant  avoir  affaire  k  des 
femmes,  ces  jeunes  gens  les  massa- 
crerent.  Cette  affaire  fut  ensuite  as- 
soopie  par  la  prudence  d' Alexandre. 

oaxrQoiri  di  i.*iirDi  par  dartus. 

La  treizi^me  annee  de  son  regne  (an 
du  roonde  3496;  avant  J.  C.  508),  Da- 
nus  ordonna  a  Scylax  de  Caryande  (*) 
de  se  rendre  a  Caspatyre  sur  Tlndus, 
de  descemfre  le  fleuve  jusqu*^  son  em- 
bouchure, de  naviguer  ensuite  vers 
Fouest,  et  de  recueillir  tous  les  rensei- 
gnements  necessaires  pour  une  exne« 
dition  mititaire  dans  Tlnde.  Scylax 
ob^it  aux  ordres  de  Darius,  et  aborda 
heureosenient  k  un  port  de  la  mer 
Rouge,  le  trentieme  mois  apres  son 

(*)  Caryande ,  ile  et  ville  de  Carie ,  wes 
de  la  Title  de  Mynde ,  a  Test  de  celte  der- 
ni^re  et  k  Touest  de  Bargylia,  sur  le  golfe 


depart.  II  partit  ensuite  pour  Snse,  et 
rendit  compte  de  son  voyage  a  Darius , 
qui ,  mettant  k  prdfit  les  rensefgne- 
ments  quil  lui  donna ,  soumit  les  In- 
diens.  Herodote  nous  a  transmis  le 
souvenir  de  cette  expedition ,  oui  ter- 
mina  la  longue  s^rie  des  conquetes  des 
Perses  en  Asie;  mais  II  en  omet  tous 
lei  details  (♦). 


OOVEflES   DM  SCTTHIS   DAVS  LA   THRACt, 


Vers  la  m^me  ^poque,  les  Scythes^ 
irrites  de  Finvasion  de  Darius,  se 
r^unirent  en  corps  d*arm6e,  et,  pas^ 
sant  rister,  ravag^rent  toute  la  partie 
de  la  Thrace  soumise  aux  Perses  jus- 
qu'h  THellespont.  Cette  invasion  fut 
assez  redoiitable  pour  engager  Mil- 
tiade,  qui  habitait  alors  la  Cherso- 
nese, k  fuir  ce  pays  a  Tapproche  des 
hordes  scythes. 

R^VOtTE   DES   lOKIKlfS. 

A  vant  de  passer  au  r^lt  de  la  r6volte 
desloniens,  qui  futpeut-^tre  la  cause 
et  certainement  le  pretexte  de  Texpedi- 
tion  de  Darius  contre  la  Grece,  il  est 
indispensable  de  rapporter  les  circons- 
tances  qui  placerent  les  colonies  grec- 
ques  de  TAsie  Mineure  sous  la  puis- 
sance des  Perses,  et  d'expliquer  la 
nature  des  liens  qui  unissaient  les  deux 
Etats. 

Les  colonies  grecques  furent  ind^ 
pendantes  jusqu'au  temps  de  Cresus , 
roi  de  Lydie,  qui  les  subjugua  et  les 
rendit  tnbutaires.  Quand  les  Lydiens 
eurent  6te  soumis  par  les  Perses,  les 
loniens  et  les  Pollens  envoyerent  des 
ambassadeurs  a  Cyrus,  qui  setrouvait 
alors  k  Sardes,  pour  le  prier  de  les 
recevoir  au  nombre  de  ses  sujets, 
comme  avait  fait  Cresus.  Cyrus  leur 
repondit  par  Tapologue  suivant :  «  Un 
joueur  de  fldte  vit  un  jour  des  poissons 
dans  la  mer;  il  se  mit  a  jouer,  pensant 
les  attirer  ainsi  sur  le  rivage.  Se  voyant 
trompe  dans  son  attente,  il  jeta  un 
filet  quMI  tira  sur  le  bord  avec  une 
grande  quantite  de  poissons ;  et  comme 

(*)  Herodote)  liv.  iv,  chap.  44. 
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il  vit  ces  poissons  qui  sautaient :  «  Ces- 
sez ,  leur  dit-il ,  cessez  main  tenant  de 
danser,  puisque  vous  n'nvez  pas  voulu 
le  faire  au  son  de  ta  fliHe(*).  «  Cyrus 
tint  ce  discours  aux  nmbassadeurs, 
parce  qu'ayant  fait  soliiciter  au|)ara- 
vant  les  loniens  d'abandonner  le  parti 
de  Cresus,  il  n'avait  pas  pu  les  y  de- 
cider. Ge  fut  seuleinent  forsqu'il  eut 
8ubjugu6  une  grande  partie  de  l*Asic, 
que  les  loniens  se  montrerent  disposes 
a  lui  obeir. 

Les  ambassadeurs  rapporterent  a 
leurs  compatriotes  la  reponse  de  Cvriis. 
Aussitot  les  loniens  fortilierent  leurs 
Yilles,  et  sentant  bien  qu'ils  ^taient 
hors  d*^tat  de  lutter  a  eux  seuls  contre 
la  puissance  de  Cyrus,  iis  envoyerent 
soliiciter  le  secours  et  la  protection  des 
Grecs  d^urope.  Les  Laccdeinoniens 
recurent  avec  indifference  les  anibas- 
saaeurs  des  Grecs  d*Asie,  et  ne  voulu- 
rent  pas  consentir  a  prendre  les  armes 
contre  les  Perses;  mais  ils  iirent  partir 
nn  vaisseau  sur  iequel  ils  embarque- 
rent  quelques  citovens  de  Suarte, 
charges  d^examiner  I'etat  des  affaires 
de  Cyrus  et  des  loniens.  Lorsque  ce 
vaisseau  fut  arriv6  a  Phocee,  les  com- 
niissaires  lacedemoniens  envoyerent  a 
Sardes  Lacrines,  le  plus  considerable 
d'entre  eux,  pour  dire  a  Cyrus  au'il 
devait  bien  se  garder  de  rien  faire 
contre  les  villes  grecques,  ou  qu*au- 
trement  Sparte  ne  le  souffrirait  pas. 
Cyrus,  justenient  indigne  de  cette  me> 
nace,  et  voulant  sans  doute  marc|uer 
tout  le  m^pris  que  lui  Inspirait  la  jac- 
tance  de  Tenvoye  de  Sparte,  demanda 
avec  affectation ,  a  quelques  Grecs  qui 
se  trouvaient  alors  aupr^  de  sa  per- 
8onne,quelles  gens  etaient  les  Lacede- 
moniens et  a  quel  nombre  dliommes 
montait  lour  armee,  pour  oser  tenir 
UR  pareil  lanuage;  puis,  quand  on  eut 
satisfait  a  cette  question,  il  se  touina 
vers  Lacrines,  et  lui  dit :  «  Je  n'ai  ja- 
mais redoute  cette  espece  de  gens  qui 
ont  au  milieu  de  leur  vtlle  une  place 
ou  ils  s'assemblent  pour  se  tromper  les 
uns  les  autres  par  des  sernients  reci- 
proques;  si  les  dieux  me  conserveut  la 

{*)  HeroUole,  liv.  i,  chap.  141. 


sant^,  ils  auroBt  phis  sujet  de  s'entre- 
tenir  de  leurs  malheurs  que  de  ceux 
des  loniens  (*).  > 

Cyrus  ayant  ensuite  quitte  la  ville 
de  Sardes,  chargea  un  de  ses  lieute- 
nants, appei6  Mazaresy  de  soumettre 
rf^olide,  la  Doride  et  Tfonie.  Mazar^ 
se  rendit  maitre  de  la  viile  de  Priene, 
fit  une  incursion  dans  la  plaine  du 
M^andre  et  pilla  Magn^sie.  Peu  de 
temps  apres,  il  tomba  maiade  et  mou« 
rut.  Harpage,  qui  lui  suoc6da ,  r^uisit 
eo  peu  de  temps  toutcs  les  viHes  grec- 
ques de  TAsie  AlineurjB.  Les  loniens 
qui  habitaient  les  ties,  voyant  que 
U  resistance  devenait  impossible , 
firent  leur  soumission.  Ce  fut  aiasi 
que  tous  les  ittats  grecs  des  fies  et  du 
continent  de  TAsie  Mineure  pass^rent 
sous  la  domination  des  Perses.  Les 
Milesiens  obtinrent  de  Cyrus  des  avan- 
tages  particuliers  dont  ils  avalent  joui 
sous  Cresus ,  oa  ne  salt  trop  a  quel 
titre. 

Les  colonies  grecques  de  TAsie  Mi- 
neure suivirent  preisque  toujours  la 
religion,  les  lois  et  la  forme  de  gou- 
vernement  de  la  Gr^e.  Soumises  d'a- 
bord  a  des  rois  et  partagres  en  petits 
£tats,  elles  adopterent  ensuite  le  gou- 
vernement  r^publicain  ^tabli  dans  la 
m^re  patrie.  Mais  il  arrivait  souvent 
que  des  citoyens  ambitieux ,  empiovant 
la  violence  et  Tintri^ue,  et  protftant 
des  dissensions  qui  agitaientces  petites 
r^publiques,  s*emparaient  de  la  puis- 
sance souveraine.  Les  Grecs  donnaient 
^  ces  usurpateurs  le  nom  de  tyran, 
par  Iequel  ils  designaicnt  tout  homme 
qui  changeait  la  forme  du  gouverne- 
ment  et  s'arrogeait  un  pouvoir  absolu , 
soit  que  cet  homme  agtt  selon  la  jus- 
tice ou  d'unc  maniere  contraire  aux 
lois  Stabiles.  Les  tyrans  des  villes  grec- 
ques de  TAsie  Mineure,  detestes  par 
les  habitants  de  ces  villes,  etaient  pres* 
que  toujours  favorabies  aux  Perses, 
sans  lesquels  ils  auraient  eu  beaucoup 
de  peine  h  conserver  leur  autorit^. 

(*)  llorodote,  livre  i,  chap.  1 5a  et  1 53.  Cy- 
rus voulait  parlcrdosmarclie*  publics  ou  les 
Grecs  allaient  ncheler  et  vendre  leurs  dea- 
rces«  Ces  marches  elaient  ioconmis  en  Perte, 
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Plasieors  d*entfe  eux  jouissaient  d^un 
grand  credit  aupres  des  rois  de  Perse, 
qui  acceptaient  volontiers  iin  ordre  de 
ctioses  au  moyen  duquel  ils  obtenaient 
des  Grccs  asiatiques  toute  Tob^issance 
compatible  avec  le  caractere  de  ce 
ptuple. 

Telle  flit  la  position  respective  des 
deux  nations  depuis  la  conqu^te  de 
CjTus  jusqu'a  Tepoque  ou  la  revoke 
des  loniens  vint  a  ^clater  (an  du  monde 
8500;  avant  J.  C.  504),  void  a  quelle 
occasion.  Quelques  citoyens  des  plus 
riches  de  nie  de  Naxos,  exiles  par  le 
people,  se  retirerent  a  Milet,  alors 
gouverne  par  Aristagoras,  gendre, 
cousin  et  lieutenant  d*Histi^,  c^ue  Da- 
rius reteoait  a  Suse.  Les  exil6s  de 
If  axes  pri^rent  Aristagoras  de  leur 
donner  les  seoours  necessai res  pour 
rentrer  dans  leur  patrie.  Celui-ci  pen- 
saot  €|ue  si  les  bannis  recouvraient  leur 
position  par  son  entremise,  il  aurait 
dans  Naxos  une  tres-grande  autorit^ , 
leur  dit  qu'il  n'avait  pas  de  forces  suf- 
fisantes  pour  les  faire  rentrer  dans  Vile 
Rialgre  les  habitants,  mais  qu'il  userait 
de  tout  son   credit  aupres  d'Arta- 

gierne,  Ols  d'Hystaspe  et  frere  du  roi 
arius,  pour  obtenir  de  lui  des  trou- 
pes et  des  vaisseaux.  Les  bannis  pres- 
s^rent  Aristagoras  de  s*entendre  avec 
Artapherne,  et  lui  promirent  de  sub- 
venir  a  Tentretien  des  troupes,  et  de 
Cairo  de  grands  presents  a  Artapherne 
s'ils  reussissaient  dans  leur  expedition. 
Aristagoras  ^tant  all6  s^Saroes,  si^ge 
du  gouvernement  d'Artapherne,  pri- 
senta  la  deinande  des  exiles  sous  un 
jour  si  avantageux,  que  ce  seigneur 
s*engagea  a  lui  fournir  deux  cents  vais- 
seaux au  lieu  de  cent  qu'il  demandait, 
si  toutefois  le  roi  Darius  voulait  y 
donner  son  consentement.  Aristagoras 
retouma  a  Mi  let  t  res -content  de  la 
promesse  que  lui  avait  faite  Arta- 
pherne. Quant  a  celui-ci,  des  quM(  eut 
re^u  Tapprobation  du  roi ,  il  fit  equiper 
deux  cents  triremes,  et  leva  une  armee 
considerable,  dont  il  donna  le  com- 
mandement  h  M^gabate,  de  la  niaison 
royale  des  Achaemenides  et  procbe  pa- 
rent de  Darius.  M^abate  s  etant  ein- 
Jbarque  a  Milet  avec  Aristagoras,  fit 


annoncer,  pour  donner  le  change  aux 
Naxfens,  que  Texpedition  allait  vers 
THellespont.  Quelques  differends  s'c- 
tant  elevps  entre  les  deux  chefs,  Aris- 
togoras  dit  a  M6gabate :  «  Artapherne 
ne  vous  a-t-il  pas  envoye  pour  m*obeir 
et  pour  faire  voile  par-tout  ou  je  vous 
I'ordonnerai  ?  »  M^abate ,  outre  de  ces 
paroles,  envoya,  aussit6t  qu*il  fut 
nuit,  avertir  les  Naxiens  du  danger  qui 
les  niena<^,ait.  Ceux*ci  transporterent 
imniediatement  dans  la  ville  les  ef- 
fets  pr^cieux  qu'ils  nvaient  h  la  cam- 
pagne,  firent  entrer  des  vivres  dans  la 
place,  et  prirent  toutes  les  dispositions 
necessai  res  pour  soutenir  un  long 
si^ge.  Cependant  les  Perses  investirent 
la  ville  de  Naxos  et  la  tinrent  assieg^e 
pendant  quatre  mois,  apres  lesquels  ils 
renoncerent  a  la  prendre  et  se  retire- 
rent.  Aristagoras ,  qui  avait  d^pens^  de 
tres-fortes  sonimes  pour  cette  expedi- 
tion,  se  trouva  hors  d'etat  de  tenir  les 
promessf  s  qu'il  avait  faites  a  Artapher- 
ne, d'ailleurs  Megnbate  Tacicusait,  etil 
craignaitqu*onneluiimputdtlemauvai8 
succes  de  Tentreprise,  et  qu'on  ne  for- 
^ilt  Uistiee  a  choisir  tin  autre  gouver- 
neur  pour  la  ville  de  Milet.  Toutes  ces 
raisons  le  port^rent  k  secouer  ie  joug. 
Histiee,  que  Darius  retenait  tou jours 
a  Suse,  et  qui  ne  voyait  aucun  terme  a 
cette  especedecaptivite,  engagea  aussi 
'sous  main  Aristagoras  a  se  revolter. 
Quoique  jouissant  de  la  plus  ^rande 
faveur  aupres  de  Darius,  ie  Milesien 
ne  pouvait  s'accoutumer  aux  manieres 
des  Perses ,  et  regrettait  toujours  sa  pa- 
trie,  oil  il  avait  occupe  le  premier  rang. 
II  esperait  que,  si  un  sodlevement  ecln- 
tait  a  Milet,  Darius  Tenverrait  dans 
cette  villp  pour  y  retablir  i'ordre. 
Aristagoras  voyant  que  tout  concouratt 
a  favoriser  ses  vues,  se  demit  de  Tau- 
torite  souveraine,  et  retablit  r^gaUte 
dans  Milet.  II  agissait  ainsi  afin  d'en- 
gager  les  Milesiens  a  soutenir  chaude- 
mcnt  sa  cause.  II  livra  ensuite  les  ty- 
rans  aux  habitants  des  villes  dans 
lesquelles  ils  commandaient.  La  tyran- 
nic se  trouva  done  eteinte  dans  toute 
r Ionic.  Sentant  qu'il  avait  besoin  de  se 
faire  des  allies,  Aristagoras  passa  en 
Grece  pour  r^claiuer  en  faveur  Qtsa 
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lonieDS  Tassistance  de  leurs  freres 
d*Europe.  Les  Lacedemoniens  s*etant 
refuses  a  entrer  dans  sa  ligue,  il  partrt 
pour  Athenes.  Cette  ville  venait  de  re- 
couvrer  la  liberie,  apres  avoir  chasse 
le  t);ran  Hippias,  Gls  de  Pisistrate, 
Celui-ci  s'etant  rendu  aupres  d'Arta- 
pherne,  mit  tout  en  oeuvre  pour  sou** 
mettre  la  ville  d'Athenes  a  Darius.  Les 
inenees  d'Hippias  etant  venues  a  la 
connaissance  des  Ath^niens,  ceux-ci 
envoyerent  des  deputes  a  Sardcs  pour 
engager  les  Perses  a  ne  point  ajouter 
foi  aux  paroles  du  tyran.  Artapherne 
ordonoa  aux  deputes  de  rappeler  Hip-* 
pias,  s'ils  ne  voulaient  pas  avoir  a 
lutter  contre  la  puissance  de  Darius. 
Sur  ces  entrefaites ,  Aristagoras  arriva 
a  Athenes ,  et  trouvant  le  peuple  tres- 
irrite  contre  les  Perses,  il  obtint  foci* 
lement  qu'on  envoydt  au  secours  des 
loniens  une  flotte  de  vingt  vaissenux. 
Aussitot  apres  avoir  obtenu  cette. pro* 
messe,  il  s'enibarqua  pour  Alilet,  oil 
les  Atheniens  arriverent  peu  de  temps 
apres  avec  les  vingt  vaisseaux  qu'ils 
avaient  proniis  Qe  founiir,  et  cinq 
triremes  des  ^^r^triens  qui  s'^taient 
jointes  a  eux.  Des  que  les  forces  dea 
allies  furent  reunies,  Aristagoras  eo* 
voya  une  expedition  contre  la  ville 
de'Sardes.  Larmee  s'embarqua  pour 
!^phese,  y  laissa  ses  vaisseaux,  et  mar- 
cha  vers  Sardes.  Les  Grecs  s'empare*' 
rent  sans  peine  de  cette  ville,  dans 
laquelle  ils  ne  trouverent  aucune  resis- 
tance; mais  ils  ne  purent  reussir  a  se 
rendre  maStres  de  la  citadel  le,  qu'Ar- 
tapherne  d^fendait  avec  une  garnison 
Qombreuse.  Cependant  un  sokfat  ayant 
mis  le  feu  a  une  maison,  comnie  pres- 
que  toute  la  ville  etait  construite  de 
Cannes  et  de  roseaux,  Tincendie  se 
communiqua  rapidement,  et  Sardes  fut 
r^uite  en  cendres.  Au  milieu  de  cette 
catastrophe,  les  Perses  et  les  Lydiens, 
menace  par  le  fer  et  le  feu ,  attaque> 
rent  les  Grecs :  ceux-ci  abandonnerent 
la  ville,  et  se  mirent  en  marclie  pour 
retourner  k  £phese  et  remonter  sur 
leurs  vaisseaux.  A  la  nouvelle  de  Tin* 
vasion ,  les  geu^raux  perses  qui  com- 
mandaient  dans  TAsie  Mineure  accou- 
lurent  au  secours  des  Lydiens.  lis 


atteignirent  les  GrecB  a  iSphte,  ei 

livrerent  une  bataille  dans  laquelle  ils 
leur  tuerent  beaucoup  de  monde.  Apres 
cette  defaite,  Tarmee  combin^e  se  di»« 
persa.  Les  Atheniens  se  retirerent,  ek 
refuserent,  malgre  les  prieres  d' Aris- 
tagoras, de  continuer  a  souteoir  les 
loniens.  Darius  ayant  appris  aue  la 
ville  de  Sardes  avait  et6  prise  et  nnlkled 
par  les  Atheniens  et  les  loniens,  or« 
donna  a  un  de  ses  ofXiciers  de  lui  dire 
trois  fois,  lorsqu'il  se  disposerait  a 
prendre  son  repas  :  Seigneur,  ^souoe* 
nez'vous  des  Mfieniens. 

Les  relations  d'amiti^  et  de  parent^ 
qui  existaient  entre  Aristagoras  et  His* 
tiee ,  faisant  craindre  a  Darius  que  le 
tjrran  de  Milet  ne  fi)t  pas  6tran^qer  k  la 
revolte  de  son  lieutenant ,  il  lui  avoua 
ses  soupcons  et  Teugagea  h  se  justiGer. 
Ilisti^e  se  defendit  avec  beaucoup  de 
talent ,  et  finit  par  engager  Darius  h  le 
renvo}  er  au  phis  tot  en  looie  pour  y 
retablir  son  autoriti  et  s^emparer  de 
La  person  ne  d' Aristagoras. 

Des  qu 'ileut  obtenu  le  consentement 
de  Darius,  il  partit  de  Suse,  et  se  ren- 
dit  a  Sardes.  La,  ayant  compris  aux  dis* 
cours  d' Artapherne  que  ce  satrape  le 
regardait  comme  la  veritable  cause  du 
soulevement  des  loniens ,  il  s'enfuit , 
et  pssa  dans  Tile  de  Chios ,  d'oCi  il 
^crivit  a  quelques  Perses  ^tablis  a  Sar- 
des et  qu'il  avait  engages  ase  r^volter. 
Le  messager  charge  de  ces  lettres  les 
ayant  remises  k  Artapherne,  la  cons- 
piration se  trouva  decouverte.  D^hu 
des  esperances  qu*il  avait  de  ce  odt^ « 
il  essaya  de  rentrer  k  Milet ,  d*oik  il 
fut  repousse  par  les  habitants. 

Cependant  les  r^voltes,  quoique  pri* 
v6s  de  Tappui  des  Atheniens,  n'en  con- 
tinuerent  pas  moins  la  guerre.  lis  en- 
voyerent dans  THellespont  une  flotte 
qui  s'empara  de  Byzance  et  de  toutes 
les  villes  voisines  qui  ^taient  sous  la 
d^pendance  des  Perses.  lis  se  rendirent 
ensuite  en  Carie  dont  la  plus  grande 
partie  des  habitants  se  joignit  a  eux , 
ainsi  que  les  Cypriotes. 

Les  Perses  de  leur  cdte  6taient  loin  de 
rester  dans  Tinaction.  lis  d^ployd- 
rent  mSme  une  prudence  et  un  cou- 
rage dont  OD  ne  voit  plus  de  trioes 
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dans  les  luttes  qu'ilfl  soutinrent  plus 
tard  contre  les  Grecs.  Leurs  gen^raux 
partagerent  rarniee  en  trois  corns  qui, 
agissant  sur  plusieurs  points  a  la  fois, 
devaient  amener  bientot  la  fin  de  Tin- 
surrection.Daurises,  gendre  deDariuSt 
tourna  d'abord  s^  armes  contre  les 
TJlles  de  THellespont,  qu'il  soumit  avec 
uoegranderapidite.  Apprenantensuite 
la  revolte  des  Cariens,  il  marcha  contre 
euxet  les  attaqua  sur  les  bonis  du  Mar* 
svas.  Le  combat  fut  rude  et  long ;  les 
Cariens  se  virent  obliges  de  c6der  apres 
avoir  perdu  dix  mi  lie  des  leurs.  Les 
Perses  n'eurent  que  deux  inille  homnies 
de  tues.  Les  Cariens  perdirent  encore 
une  autre  bataille  plus  meurtriere  que 
la  prec^dente.  EnGu  ils  detruisirent  une 
partie  de  cette  ra^uie  arinee  perse  qu*ils 
iirent  tomber  dans  une  embuscade; 
Dials  ce  dernier  avantage  ^tait  loin  de 
suflire  pour  relablir  les  affaires  des 
Grecs  asiatiques.  En  effet ,  Arta[}herne 
s'etant  rendu  maltre  de  Clazoinene  en 
lonie  et  de  Cyme  dans  r£olide ,  Aris- 
tagoras  fut  teUement  al)attu  par  la 
prise  de  ces  deux  villes,  qu'il  resolut  de 
pourvoir  par  la  fuite  a  sa  s^lrete  per- 
sonnelle.  II  confia  done  le  gouverne* 
inent  deMileta  Pythagore,  citoyen  de 
cette  ville,  et  se  retira  en  Thrace  avec 
tous  ceux  qui  voulurent  le  suivre,  aban- 
donnant  Idchement  ses  compatriotes 
qu'il  avait  jetes  dans  un  abime  de 
fuaux.  Ce  miserable  fut  tu6  avec  tous 
ses  compagnons  au  siege  d'une  place  k 
laqiielle  il  avait  refuse  une  capitula- 
tion (*). 

Cependant  les  g^n^raux  perses  dont 
les  troupes  avaieut  ete  partag^  en 
trois  corps,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  reunirent  ces  divisions  et 
se  disposerent  a  attaquer  la  ville  de 
Blilet.  Aussitot  les  loniens  renon^nt 
a  toute  autre  operation  niiiitaire ,  mi- 
rent  cette  place  en  etat  de  defense  et 
y  concentrerent  toutes  leurs  forces  de 
terre  et  de  mer.  La  flotte  cofnbinee 
^tait  de  trois  cent  cinquante-trois  tri- 
remes ,  et  les  Per>es  avaient  six  cents 
voiles.  Toutefois  malgre  cette  supe- 
riorite ,  ils  jugerent  prudent  de  differer 

(*)  Herodote,  11  v.  y,  cbap.  ia5  et  126. 


le  combat  iusqu'irceGni'ils  eussenlde* 
cide  les  haoitants  de  Samos  et  de  Les- 
bos a  se  retirer.  La  flotte  ionienne, 
alors  reduite  a  une  centaine  de  vais^ 
seaux,  fut  aisementdetruite.  Apres  la 
defaite  de  cette  flotte,  les  Perses  assi^ 
gerent  Mi  let  par  terre  et  par  mer,  pri-t 
rent  cette  place  d'assaut,  et  reduisirent 
les  habitants  en  servitude,  la  sixiema 
annee  apres  la  revolte  d*Aristagoras. 
Une  fois  maltres  de  Milet,  ils  tournd^ 
rent  leurs  armes  contre  les  Cariens  et 
les  firent  aisement  rentrer  dans  le 
devoir  (*). 

Uistiee  ayant  ^t^  fait  prisonnier  en 
Mysie  dans  une  bataille  contre  Harpage 

3ui  commandait  les  forces  des  Perses 
ans  ce  pays ,  fut  conduit  a  Sardes  et 
mis  en  croIx,  aussitot  son  arrivee,  par 
Tordre  d'Artapherneet  d'Harpage.  Ces 
deux  generaux  craignaient  que,  si  on 
Tenvoyait  h  Suse ,  Darius  ne  iui  par« 
donnat  sa  revolte  en  consideration  du 
service  signale  qu'il  Iui  avait  rendu 
en  conservunt  le  pont  sur  lister.  Ar- 
tapherne  lit  ensuite  saler  la  t^te  d'His^ 
tiee  et  Tenvoya  a  Darius.  Ce  prince  ^ 
tres-afflif^^,  flt  laver  cette  t^teet  voulut 
qu'on  Iui  donnilt  une  sepulture  hono- 
rable comme  aux  restes  d*un  bomnie 
qui  avait  rendu  de  grands  services  h 
tous  les  Perses,  et  auquel  il  etait  lui<« 
m^me  redevabie  de  la  vie  (*'). 

r&£MI£BS    BXrSDITIOir    DK    DABIUS   GOUTIIS 
LA.    CaECC. 

Apres  avoir  soumis  les  loniens, 
Darius  songea  a  tirer  vengeance  des 
Atheniens  et  des  itretriens  qui  les 
avaient  encourages  et  soutenus  dans 
Icur  revolte.  Le  commandement  de 
Vexpedition  fut  confix  a  Mardonius,  fils 
de  Gobryas.  Ce  chef,  jeune  encore, 
n*avait  rien  fait  pour  justifier  une  pu- 
reille  distinction.  Mais  il  etait  gendre 
de  Darins,  dont  ii  avait  epouse  une 
iille  appelee  Artozostra ,  et  fut  pour 
cette  raison  prefere  i^  tous  les  autres 
generaux.  La  vingt-huitieme  ann^e  du 
regne  de  Darius  (an  du  monde  3610  ; 

(*)  Herodote ,  liv.  vi ,  chap,  a 5. 
{**)  Herodote y  liv.  vi,  chap.  3o« 
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avant  J^us-Christ  494) ,  au  commen- 
•cenient  du  printemps,  Mardonius  ?e 
rendit  en  Cillcie,  d'ou  il  partit  avec  la 
flotte,  tandis  que  Tarmee  de  terre 
8*dvan<^it  vers  PHellespont,  sous  la 
conduite  d'autres  generaux.  Apres 
avoir  c6toy^  TAsie ,  il  nrriva  en  lonie, 
d^posa  les  tyrans  des  loniens,  et  reta- 
blit  dans  les  villes  le  gouvernement 
d^mocratique.  Cela  fait,  il  mit  a  la 
voile  pour  rHellespont,  et  lorsqu'il 
eut  reuul  toutes  ses  forces  de  terre  et 
de  mer,  il  passa  en  Europe  pour  se 
rendre  a  6retrie  et  a  Athenes. 

Ces  denx  places  ^taient  Tobjet  appa- 
rent de  Texpedition  des  Perses ;  ma  is 
ils  avaient  reellement  intention  de  snb- 
juguer  le  plus  grand  nombre  de  villes 
grecques  qu'ils  pourraient.  La  flotte 
soumit  les  Thasiens,  et  Farmee  de 
terre  reduisit  en  esclavage  ceux  d'entre 
ks  Mac^doniens  qui  ne  Tavaient  pns 
encore  ete.  De  Thasos  la  flotte  fit 
voile  vers  Acanthe,  d'ou  elle  partit 
pour  doubler  le  mont  Athos  (*).  Pr^s  de 
ce  promontoire  les  vaisseaux  des  Per- 
ses fnrent  accueillis  par  une  violente 
temp^te  qui  en  detruisit  trois  cents. 
Plus  de  vingt  mille  hommes  perdirent 
la  vie  dans  cette  occasion. 

Mardonius,camp^  en  Macedoine  avec 
Tarm^e  de  terre,  fiit  attaque  pendant 
la  nuit  par  les  Thraces  Bryges,  qui  lui 
tuerent  beaucoup  de  monde  et  le  bles- 
serent  lui-m^me.  Maigre  cet  ^chec, 
il  ne  quitta  point  le  pars  avant  de  les 
avoir  mis  sous  le  jou^.  Enfm,  oblige  de 
renoncer  a  son  expedition,  il  repassaen 
Asie  avec  les  debris  de  rarm<e  perse. 

SECOXrOB   KXPEOITIOK    PR    DIRIUS   CONTRI 
I.A    GRECB. 

Darius  avait  I'intention  d'envover 

(*)  J*apprends  dc  M.  Didron  que  les 
Grecs  ap|)ellent  aiijoiird'hui  ce  promontoire 
"AOtov,  et  plus  louvont  'Opoc*  pai*  antono* 
maso.  La  partie  de  T Athos  on  se  trotiveiit 
des  monaslcres  portc  le  nom  de  'Ayiov  Spo;, 
que  les  Ilalicn.s  out  traduit  lilteralemeiit  pr 
Monte  santo.  Maigre  les  progrcs  de  Fart  de 
la  navigation,  les  roles  de  I'Alhos,  battues 
par  une  mer  cragruse  et  semre  de  rocliera 
et  de  bas-fonds,  soul  toujotirs  redoutobles, 
mdme  pour  les  bateau](  a  vapeur. 


uneseconde  expedition  en  Grece  \  mats 
pour  ne  ricn  donner  au  hasnrd ,  il  prit 
differenlesmesuresqui  lui  paraissaient 
propres  a  assurer  le  succes  de  Tentre- 
prise.  CVsl  ainsi  que  les  habitants  de 
rtle  de  Thcsos,  donj  les  richesseset  la 
puissance  lui  causaient  de  I'ombrage, 
recurent  Tordrededemolir  les  murail- 
les'de  leur  ville  et  d'envoj'er  tous  lears 
vaisseaux  a  Abdere.  Voulant  ensuite 
connaftre  les  dispositions  des  Grecs  a 
son  egard ,  et  savoir  si  ces  peuples 
oseraient  lui  resister,  il  envoya  des 
h6rauts  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grece  pour  demander  en  son  nom  la 
terre  et  Teau.  II  en  depficha  d'autres 
dans  les  villes  mari times  tributaires, 
pour  ordonner  qu'on  lui  construisit 
des  vaisspaux  de  guerre  et  des  navires 
de  charge. 

Les  herauts  6tant  arrives  en  Grece 
pendant  ces  pr^paratifs,  plusicurs  peu- 
ples du  continent  et  toutes  les  Hes  ac- 
corderent  au  roi  la  terre  et  I'eau.  Quant 
aux  Atheniens,  ils  precipiterent  dans  le 
Barathre{*)  les  envoy^s  de  Darius,  et 
les  Lac^demoniens  les  iSrent  jeter  dans 
un  puits,  leur  disant  qu'ils  pourraient 
y  prendre  a  leur  gre  ae  la  terre  et  de 
reau  pour  porter  a  leur  roi.  Cette 
conduite  barbare  ne  fit  qu'ifriter  Da- 
rius deja  aigri  contre  les  Grecs.  Ce 
prince  donna  le  commandement  de 
rarmee  a  Datis ,  IMede  d'origine ,  et  a 
son  neveu  Artapherne  fils  d'Artapher- 
ne ,  et  les  envoya  contre  Athenes  et 
tretrie ,  avec  orSre  d>n  rediiire  tous 
les  habitants  en  esclavage,  et  de  les  lui 
amener. 

Les  deux  gen^raux  n'eurent  pas  plu- 
t6t  ete  nommes  ,  qu'ils  prireiit  conge 
du  roi  (an  du  monde  3514;  avant  Je- 
sus-Christ  490)  et  allerent  avec  une 
nombreus«  armee  en  Cilicie,  ou  ils 
furent  joints  par  toute  la  flotte.  Les 
vaisseaux  de  charge  se  rendirent  aussi 
au  me^ne  endroit,  et  prirtnt  h  bord 
des  chevaux.  Les  troupes  furent  parta- 
geessursix  cents  triremes,qui  lestrans- 
porterent  en  lonie.  De  la  les  Perses , 

(*)  Fosse  profonde  d.ins  laquellc  oa 
jetait  a  Athenes  les  crlmine^  coudau^nes 
a  Riort. 
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au  lieu  de  faire  roile  vers  THellefipont 
et  la  Thrace,  en  cotoyantle  continent, 
partirent  de  Samos,  et  prirent  par 
la  nier  Icarienne  a  travers  les  ties, 
aCnd'eviter,  suivant  toute  apparence, 
le  inont  Athos ,  que  la  perte  des  vais- 
seaux  de  Mardonms  leur  faisait  beau- 
coup  redouter.  D*ailleurs ,  lis  etaient 
obliges  de  suivre  cette  route  pour  se 
rendre  mattres  de  Naxos ,  qu'ils  sou- 
niirent  en  effet,  ainsi  que  plusieurs 
autres  lies.  Cela  fait ,  Datis  s'avanc^ 
d^abord  arec  i*arm6e  navale  vers  I'lle 
d'Eubee  pour  attaquer  Eretrie. 

Les  £retriens  ayant  eu  avis  qu'ils 
allaieol  ^^tre  attaques  par  les  Perses , 
deinanderent  du  secours  aux*Athenieos, 
et  prirent  les  mesures  qu'ils  juge- 
rent  plus  convenables  pour  resister  k 
une  invasion.  lis  avaient  resolu  de 
ne  point  livrer  de  combat ,  et  de  ne 
faire  aucune  sortie,  mais  de  s'occuper 
seulement  de  la  defense  des  murailles 
que  les  Perses  battirent  tres-vivement 
pendant  six  jours.  Le  .veptieine ,  deux 
citoyens  livrerent  la  vilie  aux  assie- 
geants.  Ceux-ci  n'y  furent  pas  plutdt 
entres ,  qu'ils  pillerent  les  temples ,  et 
y  mirent  le  leu  pour  se  venger  de 
rincendie  de  ceux  de  Sardes ,  et  redui- 
sirent  les  habitants  en  esclavage,  selon 
les  ordres  de  Darius.  Ce  prince  6tait 
fort  irrite  contre  ceux  d'^retrie ,  qui , 
sans  aucun  motif,  s*etaient  joints  aux 
loniens  revokes.  Mais,  des  qu'il  fut 
mattre  de  disposer  de  leur  sort,  il  ne 
leur  fit  aucun  nial ,  et  les  envoya  ha- 
biter  un  canton  peu  eloigne  de  Suse. 
Les  Perses  resterent  quelques  jours  k 
Eretrie;  puis  iis  remirent  a  la  voile, 
et  se  dirigerent  vers  TAttique.  Hip- 
pias ,  fils  de  Pisistrate ,  les  (it  d^bar-^ 
quer  dans  la  plaine  de  Marathon ,  le 
lieu  de  TAttique  le  plus  commode  pour 
les  evolutions  de  la  cavalerie,  et  le 
plus  proche  d'^retrie.  Sur  cette  nou- 
velle,  les  Atheniens  se  rendirent  aussi 
a  Maratlion.  lis  etnient  commandes 
par  dix  generaux ,  parnii  lesquels  etait 
Miltiade,  Ills  de  Cimon,  le  m^me  qui 
avait  voulu  faire  rompre  le  pont  de 
rister,  pour  emp^cher  Darius  de  re- 
passer  ce  fleuve.  Les  Perses,  comman- 
des par  Datis,  ^taient  au  nombre  de 


cent  millc  hommes  dinfanterie  et  de 
dix  miile  chevaux.  Les  Atheniens  nV 
vaient  en  tout  que  dix  mille  hommes, 
y  compris  les  Plateens  qui  s'^taient 
joints  a  eux. 

Un  intervalle  de  huit  stades  s^pa* 
rait  les  deux  armies;  des  que  le  signal 
du  combat  eut  ^te  donn^,  les  Athe- 
niens franchi  rent  cet  espace  en  cou- 
rant ;  les  Perses ,  de  leur  cote,  se  dispo- 
serent  aJes  recevoir ;  mais ,  remarquant 
que,  mai^re  leur  petit  nombre  et  le 
manque  de  cavalerie  et  de  gens  de 
trait ,  les  Atheniens  pressaient  le  pas, 
iis  s'imaginerentqueces  gens  couraient 
k  une  uiort  certaine.  Cependant  ks 
Atheniens  avant  joint  les  Perses  en 
conservant  leurs  rangs  tres-serres, 
firent  des  prodiges  de  valeur. 

Apres  un  combat  long  et  opinidtre , 
les  Perses  et  les  Saces,  qui  compo- 
saient  le  centre  de  Tarmee  perse ,  en- 
foncerent  le  centre  des  Atheniens ,  et , 
profitant  de  cet  avantage ,  les  poursai- 
virent  dans  les  terres.  Mais  les  Athe- 
niens et  les  Plateens  avaient  ^te  victo- 
rieux  aux  deux'ailes;  et,  laissant  fuir 
les  ennemis ,  iis  reunirent  toutes  leurs 
forces  en  un  seul  corps ,  puis  iis  atta- 
querent  et  battirent  les  Perses  et  les 
Saces  qui  conser vaient  toujours  leur 
avantage.  Les  Atheniens  poursuivireot 
les  troupes  de  Datis  jusque  sur  le  bord 
de  la  mer,  et  s'emparerent  de  sept  de 
leurs  vaissenux.  Cette  journee  memo- 
rable codta  aux  Perses ,  suivant  Hero- 
dote,  environ  six  miile  quatre  cents 
hommes  tues.  Les  Atheniens  ne  per- 
dirent  que  cent  quatre-vingt  douze  des 
leurs  (•). 

Apres  la  bataille ,  les  Perses  se  rem- 
barquerent ;  mais ,  au  lieu  de  cingler 
vers  TAsie,  iis  doublerent  le  cap  Sa- 
nium  pour  surprendre  la  ville  d'Ath^- 
nes ;  priv^e  de  tons  ses  defenseurs.  Les 
Atheniens  nyant  p^netre  leurs  inten- 
tions, quitterent  en  toute  Mte  le 
champ  de  bataille^  et  entrerent  dans 
Athenes  avant  que  la  flotte  ennemie 
&e  fdt  presentee  devant  cette  ville. 
Les  Perses ,  se  voyant  prevenus ,  fu-^ 
rent  coutraiats  de  renoncer  a  leur  eo- 

(•)  Herodote,  1.  vi,  chap.  J17. 
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ireprise,  et  retoumdr«nt  honteuse- 
ment  ea  Asie. 

bARltrS   VAIT  2>ES  PRCPARATtFS   POUll  ATT\« 

^     QUER    DB    IfOUVBAU    LES  GRECS.    REVOLTE 

;     DBS     iOTPTtEirS.     DARIUS     MStIRT     AFRES 

AVOIR  CHOISI  ZBRXBS  POVR  LUI  SCCCEDER. 


Darius,  ddjh  tr^-irrit6  contre  les 
Ath^niens ,  le  fat  bieii  davantage  quand 
H  apprit  la perte  de  la  batailiede  Mara- 
thon. D^ide  plus  que  jamais  a  r^duire 
ies  Grees  en  servitude ,  il  envoya  sur* 
le^amp  a  toutes  les  villes  de  son 
empire  Pordre  de  fournir  un  plus  grand 
nombre  d'hommes,  de  chevaux  et  de 
faisseaux  de  guerre  et  de  transport  que. 
pour  les  premieres  expeditions.  II  exi- 
gea  aussi  des  ap[)rovisionnements  de 
vivres  tr^-considerables.  Ces  inimen- 
ses  pr^paratifs  agiterent  toute  TAsie 
pendant  trois  ans.  La  quatrieme  ann6e 
(an  du  monde  3517;  avant  J.  G.  487) , 
tandis  que  les  Perses  ne  songeaient 
qu'a  porter  la  guerre,  en  Europe,  on 
apprit  k  la  cour  de  Suse  que  les  £gYp- 
tiens  s^etaient  r^ voltes.  Darius  se  dis" 
posait  a  agir  &  la  fois  contre  T^gypte 
et  contre  Athenes ,  lorsqu'il  se  yit  con- 
traint  d*njourner  tous  ses  projets  pour 
terminer  un  differend  qui  s'etait  etev6 
enti>e  deux  de  ses  fds  touchant  la  suc- 
cession au  trdne;  car,  suivant  les  lois 
des  Perses,  le  roi  ne  pouvait  jamais 
quitter  son  empire,  pour  aller  a  une 
expedition ,  sans  avoir  choisi  un  sue- 
cesseur  qui  le  rempla^ait  pendant  son 
absence.  Darius ,  encore  simple  parti - 
GuHer,  avait  eu  trois  enfants  d*une 
premiere  femme,  fille  de  Gobryas.  De- 
puis  quMl  6tait  inont^  sur  le  trdne ,  il 
en  avait  cu  quatre  autres  d'Atosse, 
fiHe  de  Cj^rus.  Artabazane  etait  ra!n6 
des  premiers,  et  Xerxes  des  seconds. 
ArtaoaKane  pr^tendait  avoir  droit  h 
Tempire,  comme  Talne  des  fils  de  Da- 
rius; Xerxes,  de  son  cote,  soutenait 
qu'on  ne  pouvait  lui  refuser  la  cou- 
ronne  sans  injustice,  a  lui  qui  avait 
pour  mere  Atosse ,  fille  de  ce  Cyrus  qui 
avait  port^  si  haut  la  gloire  du  nom 
perse. 

Darius  ne  s^^tait  point  encore  pro- 
Donc^,  lorsque  Dtoarate,  roi  des  La« 


ced^moniens,  arriva  5  Suse,  chass6de 
Sparte  par  ses  sujets.  Ayant  entendu 
parler  de  cette  contestation ,  Demarate 
conseilla  h  Xerxes  d'ajouter  aux  rai- 
sons  qu*il  avait  d^h  donnas,  qu*etant 
ills  de  Darius,  roi  de  Perse,  tandis 
qu' Artabazane  6tait  n^  de  Darius, 
homme  priv6 ,  il  n'etait  ni  juste  ni  na- 
turel  de  lui  pr6f6rer  ce  frere,  quoiqu'il 
edt  Tavantage  d'etre  Tafne.  Xerxes 
a}'nnt  fait  vaioir  les  arguments  que  lui 
avait  sugger6s  Demarate,  Darius  le 
choisit  pour  son  siiccesseur.  Aureste, 
si  nous  en  croyons  Herodote(*),  le 
credit  et  Tautorit^  d'Atosse  auraient 
sufli  ^  eux  seuls  pour  assurer  le  succ^ 
des  pretentions  de  Xerxes.  Darius , 
apres  avoir  ainsi  r6gle  Tordre  de  sue* 
cession  a  la  couronne  de  Perse ,  faisait 
ses  prdparatifs  de  depart,  lorsqu^il 
mourut  dans  Tannee  qui  suivit  la  r^- 
rolte  des  Eg}[ptiens.  Ce  prince  avait 
regn^  trente-six  ans. 

■ISTOIRB  DE  XERXb. 

Xerxes ,  lorsqu^il  monta  sur  le  tr6ne 
(an  du  monde  3519;  avant  J.  C.  485), 
ne  pensait  d'abord  qu'h  comprimer  la 
r^volte  des  figyptiens.  Voulant  inti- 
mider  par  un  chAtiment  prompt  et 
terrible  ceux  des  peuples  conquis  qui 
pourraient  6tre  tentes  de  se  soustraire 
au  joug,  il  avait  renonc6  a  la  conqudte 
de  laGr^e.  Cependant  Mardonius ,  qui 
tenait  a  faire  oublier  la  bonte de  sa  pre- 
miere exp^ition,  changea  par  ses  insi- 
nuations et  ses  conseils  les  dispositions 
du  jeune  roi.  Xerxes,  sollicit^  par  ce 
chef,  arrSta  de  punir  d*abord  les  Egyp- 
tiens ,  puis  de  marcher  avec  toutes  ses 
forces  contre  Athenes,  dont  les  insul- 
tes,  disait  Mardonius,  ne  pouvaient 
rester  impunies.  D'ailleurs,  ajoutait  cc 
g(^n6ral,  r Europe  6tanl  un  pays  tr^- 
beau  et  tr^-fertile,  le  roi  seul  m^ritait 
de  Tavoir  en  sa  possession.  D'autres 
causes  encore  influerent  sur  la  deter- 
mination de  Xerxes.  Les  Aleuades, 
rois  de  Thessaiie,  lui  envoyerent  des 
ambassadeurs  pour  Tengager  h  mar- 
cher contre  la  Grece,  et  ceux  d*entre 

(^  liv.  vn,  chap.  3, 
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)m  Pisistrattdes  qui  s^^taient  retires  h 
Suse,  apr^  avoir  ete  chass^  d'Ath^ 
nes,  lepressaient  sans  cessede  reduire 
leur  palric  en  serritude.  Avant  de 
passer  en  Europe ,  Xerxes  soumit  les 
^gyptiens.  II  les  attaqua  la  seconde 
annee  apr^s  la  mort  de  Darius.  Lors- 
qu*il  les  eut  soumis,  il  rendit  leur 
joug  beaucoup  plus  lourd  que  n'avait 
fait  Darius,  et  conGa  le  ^ouverne- 
ment  de  leur  pays  ^  son  frere  Adiae- 
menes. 

L'Egypte  une  fois  soumise ,  et 
Xerx^  ctant  sur  le  point  de  marcher 
centre  Ath^nes,  convoqua  les  prrn- 
cipaux  d'entre  les  Perses,  tant  pour 
avoir  leurs  avis,  que  pour  les  ins- 
truire  de  ses  volont^s.  Lorsqu'ils 
fiirent  assembles,  il  leur  paria  en  ces 
tcrn^es  :  «  Perses,  je  ne  pretends  pas 
« introduire  parmi  vous  un  nouvel 
•  usage,  mais  suivre  Texemple  que 
a  nous  ont  transmis  nos  anc6tres. 
a  Selon  ce  que  j*ai  appris  des  anciens, 
«  nous  ne  sonimes  jamais  restes  dans 
«  rinactlondepuisCyrus.Un  dieu  nous 
«  conduit,  et  sous  ses  auspices  nous 
«  marcherons  de  succ^s  en  succes.  II 
«  est  inutile  de  vous  parler  des  exploits 
«  de  Cyrus ,  de  Cambyse  et  de  Darius , 
«  men  p^re :  vous  en  ^tes  assez  ins- 
« traits.  Quant  a  moi ,  du  moment  oii 
« je  suis  mont^  sur  le  trone,  jaloux  de 
«  ne  pdint  degenerer  de  nies  anc^tres, 
« j'ai  song6  aux  moyens  d'accrottre  la 
«  puissance  des  Perses.  Apres  y  avoir 
«  mdrement  refl^chi ,  je  trouve  que  . 
«  nous  pouvons  illustrer  de  plus  en 
«  plus  notre  nom ,  acqu^rir  un  pays 
« qui  n'est  pas  inferieur  au  notre , 
«  qui  m^me  est  plus  fertile,  et  pu- 
tt nir  en  m^me  temps  les  auteurs  des 
«  injures  que  nous  avons  re(^,q«s.  Je 
«  vous  ai  done  convoqu^s  pour  vous 
«  faire  connahrc  mes  projets.  Apres 
«  avoir  passe  THellespont ,  je  traver- 
«  serai  rEurope  pour  me  rendre  en 
«  Grece,  afin  de  venger  et  les  Perses 
«  et  raon  p^re  des  insultes  des  Athe- 
«  niens.  Vous  n'ignorez  point  que  Da- 
«  rius  avait  r^^olu  de  marcher  centre 
«  ce  peuple.  Mais  puisque  la  mort  ne 
« lui  a  pas  permis  de  se  venger  lui- 
«  mtoe,  c*est  h  moi  de  le  venger  et  de 


«  venger  les  Perses;  je  ne  renoncerai 
«  point  h  mon  entreprise  aue  je  ne  me 
«  sois  rendu  mattre  d'Athenes,  et  que 
« je  n'aie  r6duit  cette  ville  en  cendres. 
«  Les  Ath^niens,  vous  te  savez,  ont 
«  commence  les  hostilites  centre  men 
«  pere  et  centre  moi.  lis  ont  ete  a  Sar- 
«  des  avec  Aristagoras  de  Milet ,  notre 
«esclave,  et  its  ont  mis  le  feu  aux 
« temples  et  aux  bois  sacr^s.  Que  ne 
«  vous  ont-ils  pas  fait  ensuite  a  vous- 
«  m^mes,  quand  vous  €tes  all^s  dans 
R  leur  pays  sous  la  conduite  de  Datis 
«et  d'Artapherne?  Personne  d'entre 
«  vous  ne  I  ignore.  Voila  ce  qui  m'a- 
«  nime  a  marcher  centre  les  Atbeniens. 
«  Mais  en  y  reflecbissant ,  je  trouve  un 
«  grand  avantnge  a  cette  expedition.  Si 
«  nous  venons  h  les  subjuo;uer  eux  et 
« leurs  voisins,  je  parcourrai  toute 
«  I'Europe,  et,  avec  votre  secours,  je 
a  ne  ferai  de  toute  la  terre  qu^un  seul 
« empire ;  car  on  m'assure  que  le^ 
«  Grecs  une  fois  r^duits ,  il  n  y  aura 
«  plus  de  ville  ni  de  nation  qui  puissent 
«  nous  resister.  Ainsi,  coupables  ou 
«  non ,  tous  subiront  egalement  notre 
«joug.  Secondez-moi  done  si  vous 
«  voulez  me  plaire.  Que  cbacun  devous 
«  se  hdte  de  venir  au  rendez-vous  que 
« j*indiquerai.  Celui  qui  s'y  trouvera 
n  avec  les  plus  belles  troupes ,  je  lui 
«  ferai  present  des  choses  que  Ton  es- 
« time  le  plus  en  Perse.  Telle  est  ma 
«  resolution.  Mais  comme  je  ne  veux 
«  pas  qu'une  decision  aussi  impor- 
tttante  soit  prise  d'apres  mon  avis 
«  seulement,  je  vous  permets  de  deli- 
«  b^rer  sur  cette  affaire,  et  j'ordonne 
«  h  cbacun  •de  vous  de  m'en  dire  soa 
«avis(*). » 

Xerxes  avait  exprim^  sa  volenti 
d*une  maniere  beaucoup  trop  formelle 
pour  que  ses  conseillers  osassent  le 
contredire.  Toutefois ,  Artabane,  oncle 
paternel  de  Xerxes,  le  m^me  qui 
sous  Darius  s'etait  oppose  avec  tant 
de  raison  h  la  guerre  centre  les  Scy- 
thes, representa  tous  les  inconvenients 
de  Texp^itioD  qu'on  allait  entrepren- 
dre ,  et  d^voila  les  motifs  de  la  conduite 
de  Mardonius.  Malgr^  les  avis  de  co 

(*)  Herodote,  liv.  Vii,  chap.  8. 
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prince  si  sage,  Xerxes  persista  dans 
son  sentiment.  Apres  la  reduction  de 
PEgypte  ,  il  employa  quatre  :innees 
entidrcs  a  faire  des  levees  et  a  aniasser 
des  provisions;  enfin  il  se  mit  en  mar- 
che  dans  le  courant  de  la  cinquienie 
ann6e,  a  la  t^te  de  forces  immenses. 

Parmi  les  peiiples  de  I'Asie,  les  uns 
fournirentde  Tinfanterie,  les  autresde 
la  cavalerie;  ceux-ci  des  vaisseaux  de 
charge;  ceux-la  des  vaisseaux  longs 
pour  la  construction  desponts;d'au- 
tres  enfin  donnerent  des  vivres  et  des 
navires  pour  les  transporter.  On  ^.tait 
occup6  depuis  environ  trois  ans  h  per- 
cer  risthme  qui  reunit  lemont  Athos 
a  la  terre  ferme,et  a  creuser  un  canal 
qui  pdt  donner  passage  a  de  grands 
vaisseaux.  Cette  entreprise  avait  pour 
but  d'eviter  une  navigation  reconnue 
dangercuse.  En  effet,  deja  lors  de  la 

Sreniiere  expedition  de  Mardonius ,  la 
otte  des  Perses ,  comnie  nous  I'avons 
dit  plus  haut,  avait  essuy^  une  perte 
considerable  en  doublant  TAthos. 

Kerodote  (*)  nous  faitconnattre  les 
moyens  que  les  Perses  eniploy^rent 
pour  couper  Tisthme  de  T Athos.  On 
tira  une  ligne  au  cordeau,  dit-il,  pres 
delavilledeSane,etlesharbaressepar- 
tagerentle  terrain  par  nations.  Lorsque 
le  fosse  eut  atteint  une  certaine  profon- 
deur,  les  honimes  qui  etaient  en  bas 
continu6rent  a  creuser,  tandis  que 
d'aut res  places  surdes  echcllesfaisaient 
passer  la  terre  de  main  en  main  jusgu'a 
ceux  qui  etaient  en  haut  et  qui  la 
jetaient  dehors.  Les  parois  du  canal 
s'eboulerent  partout,  excepte  dans  la 
partie  confiee  aux  Pheniclens.  Cela  de- 
rail arriver,  parce  que  le  fosse  ^tait 
sans  talus,  et  aussi  large  dans  le 
haut  que  dans  le  bas.  En  creusant 
la  partie  qui  lenr  etait  echue  ,  les 
Pheniciens  donnerent  k  Touverture 
une  fois  plus  de  largeur  que  le  canal 
ne  devaiten  avoir  au  fond,  eta  mesure 
que  Touvrage  a vancait ,  ils  allaient  tou- 
jours  en  etrecissant  {**).  Des  triremes 
en  station  a  ia  rade  d'Eleonte  dans  la 
Oiersonese  porta. ent  a  ri&thmedesde- 


A: 


(*)  Liv.  VII,  "cbap.   a 3. 
(*•)  Livre  v«,  chip.  7.\. 


tachemeDtfldetoQS  lesoorpsderarmee. 

Les  soldats  se  relayaient  les  uns  les  au- 
tres  et  on  les  frappait  a  coups  de  fouet 
pour  les  contraindre  a  travalller.  Les 
habitants  de  TAlhos  aidaient  aussi  a 
creuser  le  canal.  Bubares,  fils  deMe* 
gabaze,  et  Artachees,  fils  d' Artec,  tous 
deux  Perses  de  nation,  presidaient  i^ 
ces  travaux. 

Xerxes ,  suivant  H^rodote(*),  fit  per- 
cer  le  mont  Athos  par  orgueil,  et  pour 
laisser  un  monument  de  sa  puissance. 
On  aurait  pu,  sans  aucune  peine,  con- 
tinue le  meme  auteur,  transporter  les 
vaisseaux  d'une  mer  h  Tautre  par-des- 
sus  risthme.  Ces  remarquessont  justes; 
mais  Xerxes,  comme  il  est  facile  de 
s*en  convaincre ,  voulait  surtout  im- 

Eoser  aux  Grecs,  et  leur  donner  une 
ante  idee  de  la  richesse  et  de  la  puis- 
sance de  Tempire  centre  lequel  ils  al- 
laient lutter« 

Les  troupes  chargees  de  creuser 
le  canal  avaient  aussi  re^u  Tordre 
de  Jeter  des  ponts  sur  le  Strymon. 
Xerxes  fit  preparer,  pour  construire 
ces  ponts ,  des  cordages  de  lin  et  d*e- 
corce  de  byblos ,  et  Ton  commanda  de 
sa  part,  aux  Pheniciens  et  aux  Egyp- 
tiens,  d'apporter  des  vivres  pour  rar- 
m ee.  Il  a  va i  t  fa  i  t  tra ns porter  par  mer,  de 
fbutes  les  parties  de  I'Asie,  des  farines 
qu'on  avait  deposees  dans  les  lieux  les 
plus  pronres  a  servir  d'entrepot.  La 
plupart  de  ces  farines  furent  port6es 
sur  la  cote  de  Thrace,  appelee  Lend 
jdcte{**);  on  en  envoya  aTyrodIze  sur 
les  terres  desPerinthiens,  a  Dorisque, 
a  £ian  sur  le  Strymon,  et  enfin  en 
]\Iac^oine. 

Tandis  qu'on  ^tait  occupe  de  ces 
travaux ,  Xerxes  partit  avec  son  ar- 
mee  de  terre  de  Critalles  en  Cappa- 
doce,  oil  s'^taient  rendues,  suivant  ses 
ordres,  toutes  les  troupes  qui  devaient 
Taccompagner,  et  il  se  mit  en  inarche 
pour  Sardes.  Les  Perses ,  ayant  passe 

(*)  M.  Didron  a  reconnii  le  canal  creuce 
par  Xerxes.  Plusieurs  parties  de  ce  canal 
soiit  encore  au-dessoiis  du  niveau  de  la  mer, 
et  quelqucs  cenlaines  de  journees  d'omriert 
suffiraient  pour  le  rendre  navigable. 

(*•)  C*est-i-dire  Cd/e  hlanclis. 
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VBtltys^  entrtrenl  en  Phmie«  Us  tra- 
renmnt  ce  pays,  et  arriverent  a  C^- 
Itees;  de  1^,  ifs  passerent  pr6s  d*A- 
oaua,  vilJe  de  Phrygie,  et  se  rendirent 
ensuite  a  Golosses ,  puis  a  Cj^drara ,  sur 
les  frontieres  de  la  Phrygie  et  de  la 
Lydie.  line  inscription  ^ravee  sur  une 
colonne  6ri^ee  dans  ce  lieu  ^  par  ordre 
deCr^us,  indiquait  la  limite  des  deux 
pays.  Au  sortir  de  la  Phrygie,  Xerxes 
entra  eo  Lydie.  Dans  cet  endroit,  Ja 
route  se  partageait  en  deux;  Tune  k 
gaoche  menant  en  Carie,  Tautre  h 
droite  conduisant  k  Sardes.  En  suivant 
oeile-cif  Xerxes  trouva  un  platane  qui 
loi  parut  si  beau,  qu'il  le  fit  orner  de 
oolbers  et  de  bracelets  d*or,  et  qu'il  en 
oonfia  la  garde  h  un  immortel.  Le 
deuxidme  jour,  il  fit  son  entree  dans  la 
capitale  des  Lydiens.  A  peine  arriv6  k 
Sardes,  il  envoya  des  h6rauts  dans  la 
Gr^,  excepte  a  Athenes  et  a  Lacede- 
mone ,  pour  demander  la  terre  et  Feau , 
el  pour  ordonner  que  dans  toutes  les 
▼illes  on  edt  soin  de  preparer  des 
repas  pour  le  roi  de  Perse.  Ce  fut  pour 
Ore  instruit  exactement  des  disposi- 
tions des  Grecs  a  son  ^ard  au*il 
prit  cette  mesure.  Pendant  qu'ii  se 
di^posait  k  partir  pour  Abydos,  on 
travaillait  a  construire  deux  ponts  sur 
rHellespoat  pour  passer  d'Asie  en 
Europe.  Entre  les  villes  de  Sestos  et 
de  Madytos,  est  une  cote  fort  rude, 
lui  8*avance  dans  la  mer  vis-a-vis  d'A- 
rdos.  Ceux  aue  le  roi  avait  charges 
ie  construire  les  ponts  coininencerent 
du  c6te  d' Abydos,  et  continuerent 
jusqu'a  cette  cote.  Les  Pheniciens  joi- 
goirent  les  vaisseaux  avec  des  corda- 
ges de  lin,  et  les  £gyptiens  avec  des 
cordages  d'ecorce  debvblos.  Les  ponts 
avaient  une  longueur  de  septstades  (*). 
Lorsqu'on  les  eut  achev^s,  il  s'eleva 
une  affreuse  temp^te  ^ui  rompit  les 
cordages  et  brisa  les  vaisseaux.. 
A  cette  nou  velle ,  Xerxes ,  transport^ 

(*)  Les  stades  dont  il  s^agit  ici  n'etaient, 
suivant  Topiniun  de  d'Anville  {Mem,  de 
VAcad.  des  belUs-lettres,  torn.  XX Mil, 
pag.  334),  que  de 5i  toises.  En  efTel,  lea- 
droit  le  plus  resserre  du  detroit  ii*a  guere 
que  375  toises  el  demie  de  largeur. 

S*  UvraUon  (Pbbse.) 


de  col^e,  fit  donner  trois  cents  coups 
de  fouet  k  THellespont ,  et  ordonna 
qu'on  jetlit  dans  ses  eaux  une  paire  d*en- 
traves,  en  lui  adressant  ce  discours : 
A  £au  amere  et  sal^e,  ton  mattretepu* 
«  nit  ainsi  parce  que  tu  Tas  offens6, 
«  sans  qu'il  fen  ait  donne  sujet.  Le 
«  roi  Xerxes  passera  sur  tes  Dots  de 
«  force  ou  de  gre.  C'est  avec  raison 
a  que  personne ne  t'offre  de  sacrifices, 
«  puisque  tu  es  un  fleuve  trompeur  et 
«  sal^C).  »  II  fit  ensuite  couper  la  t£te 
a  ses  architectes,  et  en  prit  d'autres 
pour  construire  de  nouveaux  ponts. 
Ceux-ci  rassemblerent  desjiavires  a 
cinquante  rames  et  des  triremes.  lis  en 
employ^rent  trois  cent  soixante  pour 
le  pont  situe  du  cdte  de  I'Euxin  et  trois 
cent  quatorze  pour  Tautre.  Les  bdti- 
ments  qui  formaient  le  premier  |K)nt 
presentaient  le  flaoc  a  TEuxin  et  etaient 
places  oblfquement  d*un  c6te  a  Tautre 
du  detroit  et  dans  la  direction  du  cou- 
rant  de  FHellespont,  de  mani^re  a 
tenir  toujours  bien  tendus  les  cdbies 
qui  unissaient  les  navires  les  uns  aux 
autres.  Les  vaisseaux  ainsi  dispo- 
ses ,  on  Jeta  de  grosses  ancres ,  du 
cot^  du  Pout-Eiixin ,  pour  r^sister 
aux  vents  qui  soufHent  de  cette  mer, 
et  du  cote  de  Touest  et  de  la  mer  £g6e, 
a  cause  des  vents  qui  viennent  du  sua 
et  du  sud-est.  On  laissa  aussi  en 
trois  endroits  differents  un  passage 
libre  entre  les  vaisseaux  a  cinquante 
rames,  pour  les  petits  bStiments  qui 
voudraient  entrer  dans  le  Pont-Eig[in 
ou  en  sortir. 

Ce  travail  fini ,  on  tendit  des  dlbles 
avec  des  machines  de  bois  qui  etaient 
k  terre.  On  ne  se  servit  pas  de  cordages 
simples ,  comme  on  avait  fait  la  pre- 
miere fois,  mais  on  mit  en  double  ceux 
de  lin  blanc ,  et  ceux  d'^corce  de  b3[blos 
en  quatre.  Le  pont  achev^,  on  scia  de 
grosses  pi^s  de  bois ,  suivant  la  lar- 

(*)  Quelques  auteurs  modemes  pr^n- 
tent  cette  cooduite  comme  celied'uu  insense 
et  d'lm  furieux ;  cepeudant  si  od  se  met  au 
point  de  vue  des  Perses  qui  regardaient  Teau 
comme  une  divinile  a  laquelle  ils  reudaient 
un  culte,  raction  de  Xerxes  semblera  plut^ 
impie  qu^insensee. 
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gecr  do  pont,  et  on  les  placa  Tune  k 
edte  de  r autre,  dessus  les  cables  qui 
^taient  bien  tendbs.  On  les  unit  en- 
suite  ensemble,  et  on  posa  dessus  des 
planches  bien  jointes  les  unes  avec  les 
autres ,  et  puis  on  les  couvrit  de  terre 
^*on  aplanit.  Tout  ^tant  flni ,  on  pra- 
tiqua  de  diaque  c6t6  une  barri^re,  de 
eratnte  que  les  che\*aux  et  les  b^tes  de 
aomme  ne  fusseot  effrayes  a  la  \ut  de 
fe  mer. 

Les  ponts  achev^ ,  ainsi  que  le  canal 
dii  mont  Athos  et  les  digues  qu*on 
atait  faites  a  ses  deux  etDDouehures, 
afin  d'emp^her  le  flux  d'en  combler 
Tenti^e,  on  porta  cette  nouvelle  k 
Sardes ,  et  Xerxes  se  mit  en  marcbe. 
Cemi  partit  au  commencement  du  prin- 
tentps,  et  prit  la  route  d*Abydos  avec 
son  ann^e. 

Le  Lydien  Pythius  se  pr^enta  alors 
devant  Xerxes.  Les  presents  au'il  avait 
faits  h  ce  prince  et  ceux  (^u'ii  en  avait 
re^us  Tayant  enbardi ,  il  lui  adressa  ces 
paroles  :  «  Seigneur,  je  souhaiterais 

•  nne  grdce :  daignerez-vous  me  Tac- 
ttcorder?  La  faveur  que  je  sollrcite 
ft  est  peu  de  chose  nour  vous ,  mais 
«  pour  mo)  elle  est  d'une  grande  im- 
«  portance.  »  Xerxes,  s'attendant  a  des 
demandes  bien  differentes  de  celles 
que  fit  Pythius,  promit  de  tout  ac- 
Corder.  Aldrs  Pythius,  jplein  de  con- 
fiance,  dit  ces  paroles :  «Grand  roi ,  j*ai 
«  cinq  tils;  ils  sont  obliges  h  vous  ac- 
«  compagner  tous  dans  votre  expedition 
•«  oontre  la  Grece.  Mais,  seigneur,  ayez 
«pitie  de  nion  grand  dge;  exemptez 
«  seulement  I'ain^  de  mes  flis  de  servir 
ft  dans  cette  guerre,  afin  qu'il  ait  soin 
tt  de  moi ,  et  qu'il  prenne  I  adnrinistra- 
ft  tion  de  mon  bien.  Quant  aux  quatre 
«  autres ,  menez-les  avec  vous ,  et  puis- 
ftsiez-vous  revenir  bient6t,  apres 
ft  avoir  reussi  dans  cette  entreprise. 
ft  —  Miserable  que  tu  es ,  lui  repondit 
ft  Xerxes  indign^  Je  marche  moi-m^me 

•  centre  la  Grfece,  el  je  mine  a  cette 
ft  expedition  mes  enfants ,  mes  freres , 
ft  mes  proches,  mes  amis,  et  tu  oses 
<i  me  parter  de  ton  fils,  toi  qui  es  mon 
«  esclave,  et  qui  aurais  dd  me  suivre 
«  avec  ta  femme  et  toute  ta  maison ! 
ft  Apprends  aujourd'bui  que  Tesprit  de 


ttl'homme  tMie  dans  sm  orofll^t. 
«  Quand  il  entend  des  cbosesagr^ables , 
« il  s'en  rejouit,  et  sa  joie  se  r^pand 
«  dans  tout  le  corps;  mais  lorsqu'il  en 
«  entend  de  p^nibles ,  il  s'irrite.  Si  tu 
«  en  as  d'abord  bien  us^  avec  moi ,  si 
« tes  promesses  n'ont  pas  6t^  moins 
«  belles  que  ta  conduite ,  tu  ne  poiir> 
«  ras  pas  cependant  te  vanter  d  avoir 
ft  surpasse  uu  roi  en  lib^raiit^.  Aibsfi^ 
«  quoique  aujourd^hui  to  pories  Tim- 
ft  pudenoe  Jk  son  combie,  tu  ne  re« 
ftcevras  pas  le  salairo  qui  tfesi  dd, 
«  et  je  te  traiteral  moitw  rtgourea- 
« sement  qiae  tu  ne  te  m^j'ites.  Ta 
«  g^^rosite  k  mon  ^gard  te  sauve  ia 
ft  vie,  k  toi  et  h  quatre  detes  fils;  maie 
« je  te  punirai  par  la  perte  de  oelui 
ft  que  tu  aimes  uniouement. »  Aprte 
avoir  fait  cette  reponse ,  it  com* 
manda  aussit6t  k  ceux  qui  rentou- 
raient  d'ailer  chercher  Tatn^  des  fils  de 
P3thius ,  de  le  couper  en  deux  par  le 
milieu  du  corps,  et  de  placer  une  moi* 
ti^  du  cadavre  k  droite  et  Tautre  moiti6 
k  gauche  du  chemin  par  leqtiel  les  trou- 
pes devaient  passer  (*). 

L'armee  continua  sa  marche;  fe  ba- 
eage  et  les  b^tes  de  charge  pass^rent 
d^abord,  suivis  de  troupes  de  toutes 
sortes  de  nations,  qui  allaient  sans 
ordre.  A  une  distance  considerable, 
venait  le  corps  d'arm^e  du  roi.  €e 
corps  etait  compost  de  mille  cavaliers 
choisis  entre  tous  les  Perses ,  suivis  de 
mille  hommes  de  pied  armes  de  piques. 
Venaient  ensnite  dix  chevaux  sacris 
niseens  avec  des  harnais  superbes.  On 
leur  donnait  le  nom  de  Niseens  y  parce 
qu'ils  venaient  de  la  vaste  plaine  nt- 
seenne  en  M^ie.  Derriere  ces  dix  che- 
vaux ,  paruissait  le  char  sacre  de  Jupi- 
ter, traine  par  huit  chevaux  blancs,  et 
apris  ceux-ci  marchait  a  pied  tin 
conducteur  qui  tenait  les  r6nes;  car  il 
n'etait  permis  h  personne  de  monter 
sur  le  si^ge.  On  voyait  ensuite  Xerxes 
sur  un  char  attele  de  chevaux  niseens. 
Ce  prince  partit  ainsi  de  Sardes ;  mais 

(*)  Cellc  anecdote  rapporlee  par  Herodote, 
livre  VII,  cha|>itrc8  38  el  39,  parait  n'^tre 
qu*une  variante  de  Thistoire  d*C£ebazus  que 
nous  avoDs  luc  plus  haut  page  z(>o. 
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quelqnefois  il  deseendait  de  son  char 
pour  mpnter  dans  ud  simple  chariot 
coavert.  II  etait  suivi  de  iniile  lioiiv 
mes  arm^  de  piques  :  c'etaient  les 
plus  nobles  et  les  plus  braves  d'entre 
les  Parses.  Apres  eux,  marchaient 
mille  cavaliers  d'61ite,  suivis  de  dix 
mille  hoinmes  de  pied,  choisis  parmt 
le  reste  des  Perses.  I^  ces  dix  mille 
bommes,  il  y  en  avait  mille  qui  avaient 
des  grenades  d'or  au  lieu  de  pointes  de 
fer  a  Textr^mite  inferieure  de  leurs 

Siques.  lis  renfermaient  au  milieu 
'eux  les  neuf  mille  autres  :  oeux-ci 
portaient  c^  I'extremit^  de  leurs  piques 
des  grenades  d'argent.  Ces  dix  mille 
borames  ^taient  suivis  de  dix  mille 
Perses  k  cheval.  Apres  ce  corps  de  €a« 
Talerie,  et  k  une  distance  de  deux 
stades,  vendit  le  reste  de  Farmee  mar- 
diant  p^le-m^Ie  et  sans  observer  aucun 
ordre. 

Aa  sortir  de  la  Lydie,  Tarm^e  fit 
route  vers  le  Caique ,  entra  en  Mysie , 
et  iaissant  ensuite  sur  la  gauche  le  mont 
Cane,  alia  du  Caique  a  la  ville  de 
Carene.  De  cette  ville,  eile  prit  sa 
marche  par  la  plaine  de  Thebes ,  passa 
prcs  d'Adramyttium  el  d'Antandros, 
p^n^ra  daus  la  Troade.  Les  troupes 
camperent  la  nuit  au  pied  du  mont 
Ida.  L5  il  survint  un  grand  orage  qui 
fit  p^rir  beaucoup  de  monde.  L'armee 
s'etablit  ensuite  sur  les  bords  du  Sea- 
mandre  dont  Teau ,  si  nous  en  croyons 
Herodote  (*) ,  ne  put  sufiire  aux  hom- 
ines et  aux  b^tes  de  charge. 

D^  que  Xerxes  fiut  arrive  sur  les 
bords  de  cette  riviere,  curieux  de  voir 
Tancienne  demeure  du  roi  Priam,  il 
monta  a  Pergame.  Lorsqu'il  eut  tout 
examine  dans  un  grand  detail,  il  im- 
mola  mille  boeufs  a  Minerve-Iliade,  et 
les  mages  firent  des  libations  a  Phon- 
neur  des  h^ros  du  pays.  II  partit  a  la 
pointe  du  jour. 

Arrive  a  Abydos ,  il  voulut  passer  en 
irevue  ses  troupes.  On  lui  avait  elev6 
sur  un  tertre  un  trone  de  marbre  blanc. 
De  la,  pdrtant  ses  regards  sur  le  ri- 
Tage,  il  contempla  ses  armees  de  terre 
et  de  0)er.  II  demanda  ensuite  k  vojr 

(*)  Idvre  VII,  diapitre  43. 


la  representation  d*un  eomhat  naval* 
Les  Ph^niciens  de  Sidon  remport^rent 
la  victoire.  Les  Perses  se  disposerent 
ensuite  a  traverser  THellespont,  lis 
choisirent  pour  cela  le  temps  qui  suit 
le  lever  du  soleil.  Us  brillerent  sur  lea 
ponts, pour  les  purifier,  toutes  fortes 
de  parruffls ,  et  le  cfaemin  fut  joncha 
de  branches  de  myrte.  Des  que  le  so* 
leil  parut,  Xerxis  fit  avec  uoe  coujie 
d'or  des  libations  dans  la  mer,  et  pria 
I'astre  du  jour  de  d^tourner  les  maU 
heurs  qui  pourraient  Temp^her  de  sub- 
juguer  TEurope.  Sa  priere  finie,  il  jeta 
la  coupe  dans  rHellespont,  avec  un  era- 
tere  d'or  et  un  sabre  perse.  Apres  cett^ 
Cjeremonie,  on  fit  passer  sur  lapont 
qui  etait  du  cot^  du  Poot-Euxin  toute 
nnfaoterie  et  toute  la  cavalerie ,  et  sur 
Tautre  qui  regardait  la  mer  £gee  les 
b^tes  de  somme  et  les  valets.  En  meine 
temps,  les  vaisseaux  se  dirig^ent  sw 
la  cote  oppos^e. 

Quand  Xerxes  fut  en  Europe,  il 
regarda  defiler  ses  troupes  qu'on  iaisait 
avaacer  a  coups  de  fouet.  Pendant  qu^ 
Farmeede  terre  traversait  THellespootg 
la  flotte  en  sortait  et  cotoyait  le  ri- 
vage,  tenant  une  route  opposee;  car 
elle  allait  au  promontoire  de  Sarp^on, 
pour  y  sejourner.  L'arm6e  de  terre, 
au  eoa^aire,  marchant  vers  Torieot 
par  la  Cliersonese,  traversa  la  ville 
a  Agora.  De  la,  touroaot  legolfe  Melas, 
elle  passa  un  fieuve  de  m^ne  oom » 
dout  les  eaux  furent  ^is^,  et  ne 
purent  suffire  a  une  si  grande  multi- 
tude. Apres  avoir  passe  ee  fl^uve,  Tarw 
m^  marcba  vers  Toocident,  ootoya  U 
ville  d'i£nos,  ville  eolienne ,  et  le  lao 
Steutoris,  et  Ofitra  dans  le  Dorisque. 

Le  Dorisque  est  ua  rivage  et  une 
grande  plaine  de  la  Thrace*  Cetta 
plaine  est  arros^  par  THebre,  fleuve 
considerable,  et  Too  y  avait  b&ti  ua 
cbdteau  royal  appel^  £)arisque^  ou  les 
Perses  entfeteoaient  une  garoison  de- 
puis  le  temps  de  Darius.  Ce  lieu  parut 
commode  pour  ranger  Jes  troupes  et 
en  faire  le  deoombrement.  Les  vais- 
seaux fiurent  tir^  sur  le  rivage  pea- 
dant  que  Xerxes  passait  eo  revue  i90 
^  arm^. 


8. 


116 


L'UNIVERS. 


viMomwoaaxT  dk  l*a&mbi'it  dk  la  flottb 

DB  XERXES   D'xPRis   BEEODOTB. 

6ui?ant  Herodote ,  rarm6e  de  terre 
montait  a  dix-sept  cent  mille  hommes 
sans  compter  lacavalerie  eties  chariots. 
Voici  comment  on  en  fit  le  d6nombre- 
ment.  Onassemblaun  corps  de  dix  mille 
hommes  dans  un  mSme  espace ,  et  les 
ayant  fait  serrer  autant  qu'on  le  put, 
Ton  tra^a  un  cercle  alentour.  On  fit 
ensuite  sortir  ce  corps  de  troupes ,  et 
Ton  environna  ce  cercle  d'un  mur  k 
hauteur  d'appui.  Get  ouvrage  acheve, 
on  fit  entrer  d'autres  troupes  dans 
Fenceinte,  et  puis  d*autres ,  jusqu'li  ce 
que  par  ce  moyen  on  les  edt  toutes 
compt^  {*). 

Herodote  entre  ici  dans  de  curieux 
details  sur  Tarmement  et  I'^uipement 
des  differentes  nations  qui  composaient 
rarm6e  perse.  T^ous  alions  extraire  ce 
qui  nous  a  paru  leplus  int6ressantdans 
le  r6cit  de  cet  historien. 

Les  Perses  avaient  des  bonnets  de 
feutre  bien  foul6,  des  tuniques  h  man- 
ches  et  de  di verses  couleurs,  des  cui- 
BBSses  de  fer,  imitant  des  ^cailies  de 
poisson,  et  de  longs  cale^ns  qui 
leur  couvraientles  jambes.  lis  portaient 
des  boucliers  d'osier  appel^  gerrkes^ 
un  carquois,  de  courts  javelots,  de 
grands  arcs ,  des  filches  de  canne  et 
un  poignard  suspendu  h  la  ceinture  et 
portant  sur  la  cuissedroite.  Les  Medes, 
les  Cissiens  et  les  Hyrcaniens  etaient 
arm^  et  6quip6s  comme  les  Perses. 

Les  Assyriens  portaient  des  casques 
d'airain.  Leurs  boucliers ,  leurs  jave- 
lots  et  leurs  poignards  ressemblaient 
a  ceux  des  Egyptiens.  lis  Etaient ,  en 
outre,  arm^s  de  massues  de bois,  h6- 
riss^es  de  noeuds  de  fer,  et  avaient  le 
corps  d^fendu  par  des  cuirasses  de  lin. 
—  La  coiffure  des  Bactriens  approchait 
beaucoup  de  celle  des  M^es.  Leurs 
arcs  Etaient  de  canne ,  et  leurs  dards 
fort  courts.  LesAriens,  les  Parthes, 
les  Chorasmiens,  les  Sogdiens,  les 
Gandariens  et  les  Dadices  ne  diffe- 
raient  en  rien  des  Bactriens.  Les  Saces 
avaient  des  bonnets  foul^  et  termi- 
ni eu  pointe ;  des  cale^ons , '  des 

(*)  livre  VII ,  chapitre  60. 


arcs,  des  poignards,  et,  outre  cela, 
des  sagaris  {*),  —  Les  Indiens  por- 
taient des  v^tements  de  coton ,  des  arcs 
et  des  fleches  de  canne.  —  Les  Gas- 
piens  Etaient  v^tus  d*une  sale  de  peauz 
de  chevre.  lis  avaient  des  arcs  et  des 
fl^es  de  canne ,  et  des  cimeterres. 
Les  Sarangeens  avaient  des  habits  de 
couleur  eclatante;  leur  chaussure  mon- 
tait jusqu*aux  genoux.  Leurs  arcs  et 
leurs  javelots  Etaient  semblables  k 
ceux  des  Medes.  Les  Pactyices  avaieut 
aussi  une  saie  de  peaux  de  chevre ,  et 
pour  armes  des  arcs  et  des  poignanJs. 
Les  Outiens ,  les  Myciens  et  les  Pari- 
caniens  i^taient  arm^  comrae  les  Pac- 
tyices. —  Les  Arabes  avaient  des  habits 
amples  et  retrousses  avec  des  ceintures. 
lis  portaient  de  longs  arcs.  Les  Ethio- 
piens,  v6tus  de  peaux  de  leopard  et  de 
lion ,  avaient  des  arcs  de  palmier  de 
quatre  coudees  de  long  au  moins ,  et 
ae  courtes  fleches  de  canne ,  k  Textr^ 
mitedesquelles  etait  adaptee  une  pierre 
pointue.  lis  portaient ,  en  outre ,  des 
javelots  armes  de  comes  de  chevreuil 
pointues  et  travaill^es  comme  un  fer 
de  lance,  et  des  massues  pleines  de 
noeuds.  Quand  lis  allaient  au  combat, 
ils  se  frottaient  la  moitie  du  corps  avec 
du  pldtre ,  et  I'autre  moitie  avec  du 
vermilion.  —  Les  £thiopiens  orientaux 
Etaient  arm^s  a  peu  pres  comme  les 
Indiens ,  et  avaient  pour  coiffure  des 

fteaux  de  tSte  de  cheval  enlev^es  avec 
a  crinidre  et  les  oreilles.  Les  oreilles 
setenaientdroites,etlacriniereleurser- 
vait  d'aigrette.  Leurs  boucliers  6taient 
de  peaux  de  grue.  — .  Les  Libyens 
avaient  des  habits  de  peaux ,  et  des  ja- 
velots durcis  au  feu.  —  Les  casques 
des  Paphlagoniens  Etaient  de  mailles ; 
leurs  boucliers  peiits,  ainsi  aue  leurs 
piques.  lis  avaient  des  dards  et  des 
poignards.  Leur  chaussure  allait  li 
mi-jambe.  —  Les  Ligyens,  les  Mati^- 
niens ,  les  Mariandyniens  et  les  Gappa- 
dociens  etaient  arm^s  comme  les  Pa- 
phlagoniens.—L'armuredesPhrvgiens 
approchait  aussi  beaucoup  de  celle  des 
Paphlagoniens.  —  Les  Arm^niens 
Etaient  arm6s  comme  les  Phrygiens. 

(*)  La  sagaris  6tait,  k  oe  aue  Ton  sup- 
pose, une  hache  a  deux  trancliants. 
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—  L'armure  des  Lydiens  ressemblait  h 
oelle  des  Grecs.  Les  Mysiens  avaient 
des  casaues,  avec  de  petits  boucliers  et 
desjavelots  durcis  au  feu.— LesThraces 
portaient  sur  la  t^te  des  ifeaux  de  re- 
nard ,  et  pour  v^tement  aes  tuniques , 
et  par-dessus,  une  robe  de  di verses 
coulears ,  tr^s-ample ,  avec  des  brode* 
quins  de  peaux  de  jeune  chevreuil* 
lis  ^taient  arm^  de  javelots ,  de  bou- 
diert  l^ers  et  de  petits  pollards. 
-^Les  Ihracesasiatiques  portaient  de 
petits  boucliers  de  peaux  de  boeuf 
ernes ,  cliacun  deux  ^pieux ,  des  casques 
d*airain ,  orn^s  d'oreilles  et  de  comes 
de  boHif  de  mtoe  m^tal ,  ayec  des  ai- 
grettes. Des  bandes  d'^toffe  rouge  en- 
Teloppaient  leurs  jambes.  —  Les  Cabe- 
liens-Meoniens  et  lesLasoniens  6taient 
arm6s  et  v^tus  comme  les  Cilicieos. 
Les  Milyens  avaient  de  courtes  piques , 
des  habits  attaches  avec  des  agrafes , 
des  casques  de  peau ,  et  queiques  -  uns 
des  arcs.  Les  Mosques  portaient  des 
casques  de  bois,  de  petits  boucliers, 
hi  des  piques  dont  la  hampe  ^tait 
coorte  et  le  fer  long. — Les  Tibar^niens, 
les  Macrons  et  les  Mosynoeques  6taient 
arm^  h  la  fa^on  des  Mosques.  —  Les 
Mares  portaient  des  casques  de  mailles 
et  de  petits  boucliers  de  cuir,  avec  des 
javelots.  Les  habitants  de  la  €olchide 
avaient  des  casques  de  bois ,  des  bou- 
cliers de  peaux  de  boeuf  crues,  de 
eourtes  piques ,  et  des  6p^.  Les  Ala* 
rodiens  et  les  Saspires  mient  arm^  k 
la  fa^on  des  Colcnidiens.  —  Les  insu- 
laires  de  la  mer  £rythr^  ^ient  ar- 
m6s  et  v^tus  comme  les  M^es. 

Teis^taient  les  peuples  qui  compo- 
saient  Tinfanterie.  Les  cheis  de .  cette 
arme  6taient :  Mardonius,  fils  de  Go- 
bryas :  Tritantaechm^ ,  fils  d'Artaban; 
Smenlomen^^  fils  d'Otane ,  tous  deux 
ueveux  de  Darius,  et  cousins  germains 
de  Xerxes;  Masiste,  fils  de  Darius  et 
d'Atosse ;  Gergis ,  fils  d*Arize ;  et  M6- 
gabvze ,  fils  de  Zopyre. 

Toute  rinfanterie  les  reconnaissait 
pour  ses  g^n^raux,  excepte  les  Dix 
mille,  corps  choisi  parmi  tous  les 
Perses ,  et  commande  par  Hydamte , 
filsd'Hydam^s.  On  les  appdait  ImmoT' 
ids,  parce  quot  si  quelqu'un  d'entre 


eux  yenait  k  manquer,  on  en  ^lisait  on 
autre  k  sa  place.  Les  Immortels  snr- 
passaient  toutes  les  atitres  troupes  par 
la  magnificence  de  leur  tenue  et  par 
leur  courage.  lis  menaient  ayec  eux  des 
chariots  converts  pour  leurs  concu- 
bines ,  et  un  grand  nombre  de  domes- 
tiques  superbement  v^tus.  Des  cha- 
meaux  et  d*autres  b^tes  de  charge  leur 
portaient  des  vivres. 

La  cavalerie  perse  ^tait  presqoe 
toute  arm6e  comme  Tinfanterie. 

Les  Sagartiens,  peuple  nomade, 
parlant  la  m^me  langue  que  les  Perses , 
fournirent  huit  mille  hommes  de  cava- 
lerie. Ces  peu[ples  ne  portaient  point 
d*armes  d*airain  ni  de  fer,  exceptt  un 
poignard.  Dans  la  m^Iee ,  ils  lancaient 
des  cordes  faites  avec  des  lani^fes  de 
cuir  tresses ,  et  a  I'extr^mite  desquel- 
les  6tait  un  noeud  coulant;  apres  ayoir 
saisi  au  moyen  de  ces  cordeS  un  cheval 
ou  un  homme ,  ils  ie  tiraient  k  eux , 
et  le  tuaient. 

La  cavalerie  des  Mddes  toit  armfe 
comme  leur  infanterie ,  ainsi  que  eelle 
des  Cissiens.  Les  cayaliers  indiens 
portaient  les  m^mes  armes  que  rinfan- 
terie de  leur  nation ;  ils  etaient  mont^ 
surdeschevaux  ou  sur  des  chars  armte 
en  guerre ,  tratn6s  par  des  chevaux  et 
des  zebres.  Les  Gaspiens  et  les  Li- 
byens  avaient  aussi  des  chars.  Les 
Arabes  Etaient  portessur  des  chameauz 
dont  la  Vitesse  n'^tait  pas  moindre  qua 
celle  des  chevaux. 

La  cavalerie  de  Xerx^  se  composait 
en  tout  de  quatre-yingt  mille  chevaux, 
sans  compter  les  chameaux  et  les  chars. 
Harmamithr^  et  Tith^,  tous  deux 
fils  de  Datis,  en  avaient  le  oomman- 
dement. 

Le  nombre  des  triremes  ^it  de 
douze  cent  sept.  Les  Ph^niciens  et  les 
Syriens  de  la  Palestine  en  ayaient 
donn6  trois  cents.  Ces  peuples  por- 
taient des  casques  assez  seniblabies  k 
ceux  des  Grecs ;  des  cuirasses  de  lin , 
des  javelots  et  des  boucliers  dont 
le  bord  n'etait  pas  garni  de  fer.  — 
Les  Egyptiens  avaient  foumi  deux 
cents  yaisseaux.  Ils  portaient  des  cas- 
ques de  jonc  tissu ,  des  boucliers 
convexes ,  dont  les  bords  dtaient  gar^ 
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HIS  d'une  large  bande  de  fer,  des  LesPerses,  lesMedesetlesSaceifbr- 
piques  et  de  grandes  baches.  Le  plus  maientiagarnisondetouslesvaisseaui. 
grand  nonibre  avait  des  cuirasses  et  Lesbdtimentsmeilleursvoiliersptaient 
6  grandes  euees.  —  Les  Cypriens  ceux  des  Pheniciens,  et  principalement 
avaient  envoye  cent  cinquante  vais-  des  Sidoniens.   Les  vaisseaux  ^taient 

.  seam.  lis  etaient  v^tus  et  armes  comme  commandes  par  des  chefs  appartenant  k 

les  Grecs.  —  Les  Ciliciens  avaient  cent  la  nation  qui  les  avait  fournis.  La  flotte 

vaisseaux.  Us  portaient  des  casaues,  avait  poor  generaux :  Ariabignes«  ills 

de  petits  boucliers  de  peaux  de  boeuf  de  Darius  et  de  la  fille  de  Gobryas; 

crues  avec  le  poll,  des  tuniques  de  Prexaspe,  fils   d*Aspathines ;  Mega- 

laine,  et  cbacun  deux  javelots,  avec  baze,nlsdeMegdbate;  et  Achoemeote, 

une  ep6e  senibtable  a  celle  des  I^^gyp-  fils  de  Darius  et  d'Atosse.  Les  lonieus 

.tiens.  —  Les  Pamphyliens  fournirent  et  les  Cariens  etaient  command^  par 

trente  vaisseaux*  lis  etaient  arm^s  et  Ariabignes;  les  £gyptiens,  par  Aobos- 

equipes  comme  les  Grecs.  —  Les  Ly-  menes.   Les   deux   autres    generaux 

ciens  envoyerent  cinquante  vaisseaux.  commandaient  le  reste  de  la  flotte  et 

lis  avaient  des  cuirasses ,  des  greves,  les  vaisseaux  de  charge, 
des  arcs  de  bois  de  cornouiller,  des        Pa  rm  lies  chefs  de  la  flotte  setrouvait 

fl^es  de  canne  qui  n'etaient  point  ArtemiseC).  Cette  princesse  voulut, 

.  empeon^es ;   des  javelots ,  des  poi-  malgr<§  son  sexe ,  faire  partie  de  Tex- 

guards  et  des  faux.  Sur  les  epaules  ils  p^dition.  Son  fils  ^tant  encore  en  bas 

portaient  une  peau  de  chevre ,  et  sur  age  a  la  mort  du  roi  son  epoux ,  elie 

la  t^te ,  des  bonnets  garnis  de  plumes,  prit  les  r^nes  du  gouvernement ,  et  son 

—  Les  Doriens  fournirent  trente  vais-  courage  Tengagea  a  suivre  les  Perses. 

Seaux;  les  Cariens  soixante  et  dix;  EUe  avait  sous  ses  ordres  ceux  d'Hali- 

les  loniens  cent ;  les  habitants  des  carnasse «  de  Cos ,  de  Piisyros ,  et  de 

lies  de  TAsie  Mineure,  soumises  a  Calydnes.  Ses  vaisseaux,  au  nooabre 

Xerxes,  dix-sept;  les  Pollens,  soixante;  de  cinq ,  etaient  des  mieux  equips  de 

les  Hellespontiens ,  a  Texception  de  toute  la  flotte. 
oeux  d'Abydos ,  qui  avaient  ordredu 

roi  de  rester  dans  le  pays  h  la  garde        («)  n  ne  faot  pas  confondre  cette  pHn- 

des  ponts ,  et  les  autres  peuples  du  cesse  avec  Artemise ,  reine  de  Cane ,  sonir 

Pont-Euxin ,  cent :  ces  peuples  etaient  et  epoiue  deMausole.  Celle-ci  vtot  enTinm 

tous  arm^s  oomme  les  Grecs*  trente  ans  plus  tard. 

■^     '  BECAPITULATION. 

Le  nombrc  d*hommes  que  Xerxes  conduisit  jusqu'a  Sepias  el  aux  Tliermopyles  ittat, 
d'apres  Herodole^  de  cinq  millions  deux  cent  qualrc-vingttrois  mille  deux  cent  vingt; 
Xavoir :  iroMaaK  d*bomiiks. 

Douie  cent  stpt  triremes ,  i  deux  cents  hommes  d'equipage a4 1,400 

Oamison  de  ces  triremes,  k  treoie  hommes  par  trireme 36,%  10 

Trois  Bulle  navircs ,  a  quatre-yingti  hommes. • .  • . . .     a4QtOoo 

Total  de  Tarmce  navale 517,6x0 

ilnftinterie 1,700,000 
Cavalerie. 80,000 
Chars  de  guerre  et  chameaux « ao,ooo 

Toial  des  forcps  venues  d*Asie a,3i7,6io 

Forces  navah?s  tiroes  de  la  Thrace  et  des  provinces  adjacentes 24,000 

'     Troupes  de  terrc  tiroes  egalcmenl  de  la  Thrace  el  da  comment  de 

l*Europe 3oo,ooo 

Total  de  toules  les  troupes  tirees  de  I'Asie  et  de  I'Europe.  2,641,610 

Valets  soivant  Tarmee,  et  hommes  employes  sur  les  bAtiments  destines 
4         au  transport  des  aubsisUnces,  estimes  a 2,64 1,6 to 

-*~^ ToTAfi  oiMiAJLLo  • •• 5,a83,9ao 
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rurrrs.  ci  fhihci  oqhtivvs  sa  uakcbb 

Le  d^nombrement  acheve,  et  I'ar- 
mee  rangee  en  bataiile,  Xerxes  passa 
dans  les  ran.s;s.  Monte  sur  son  char,  il 
parcourut  toutes  les  lignes  de  troupes, 
depuis  les  prenoiers  rangs  de  la  ca Vale- 
rie et  de  rinfaoterie  jusqu'aux  der- 
Jiieri. 

La  revue  des  troupes  de  terre  finie, 
et  les  vaisseaux  remis  a  flot ,  il  passa 
de  son  char  sur  un  vaisseau  sidonien , 
ou  il  s'assit  sous  un  pavilion  d'etoffe 
d*or.  II  vogua  devant  les  proues  des 
navires.  Les  capitaines  avaient  mis 
leurs  vaisseaux  a  Tancre,  environ  a 
quatre  plethre8(*)du  rivage,  les  proues 
tournees  vers  la  terre ,  sur  une  in^me 
itgne ,  et  les  soldats  etaient  sous  les 
amies.  Le  roi  examinait  tout ,  passant 
«ntrf  les  proues  et  le  rivage. 

La  revue  etant  finie ,  il  descendit  de 
son  vaisseau ,  et  anvoya  chercher  D^ 
marate.  «  Maintenant,'  lui  dit-il ,  pen- 
SBS-vout  que  les  Greos  oseront  me  r6- 
sister  P-^  Les  Grecs,  repondit  D6ma- 
rate ,  ont  toujours  ete  Aleves  a  T^le 
de  la  vertu ,  truit  de  la  temperance  et 
de  la  severite  des.lois.  Les  Laced^ 
moniens  surtout  n'eoouteront  jamais 
vos  propositions,  paree  qu'elles  tendent 
k  Tasservissement  de  la  Gr^e.  lis 
iront  h  yotre  rencontre ,  et  vous  pr^- 
aenteront  le  combat,  lors  m^nfte  que 
tous  les  antres  Grecs  se  soumettraient 
h  vous*  Ne  me  demandez  pas  quel  est 
leur  nombre  pour  entreprendre  de  si 
grandes  choses;  ne  fussent-ils  que 
mille  hommes,  ou  moins  encore,  ils 
vous  combattraient. »  Xerxis ,  au  lieu 
de  ae  fdcher,  se  mit  h  rire ,  et  coog^ii 
Dtoarate  amicaiement. 

En  partant  da  Dorisque  pour  la 
Gr^ ,  Xerx^  fon^  tous  les  peoples 
qii'il  rencontra  sur  sa  route  a  I'aocom* 
pagner  dans  son  exp^ition.  Gar  toute 
cette  6tendue  de  pays  jtisqu*a  la  Thes* 
■alie  avatt  Hi  soumise  au  roi  de 
Perse  et  lui  payait  tribut ,  depuis  Tex^ 

I  [(*)  Le  plelhre  valait  lOO  piads  greps  ou 
t$  toises  9  pieds  4  pottcas  1  la^Mi. 


p4dition  de  M6f(abaze  et  celle  de  Mar^- 
donius.  Au  sortir  de  Dorisque ,  Xerxes 
passa  pres  des  places  des  Samothra- 
ces,  dont  la  aerniere,  du  c6t6  de 
roccid^nt,  s'appelait  Mesambria,  Elle 
etait  fort  pres  de  Stryma,  qui  appar- 
tenait  aux  Thasiens.  Le  Lissus,  qui 
coulait  entre  ces  deux  villes,  ne  put 
alors  sufHre  aux.besoins  de  Tarmee, 
et  ses  eaux  furent  ^puisees.  Apres  avoir 
traverse  le  Lissus,  Xerxes  passa  au- 

Sres  des  vilies  grecques  de  Maronea, 
e  Dic^e  et  d'Aod^re ;  puis  il  traversa 
le  fleuve  Nestus ,  et  continua  sa  route 
jusqu'aux  bards  du  Strymon ;  les  mages 
sacriGerent  des  chevaux  blancs  sur  les 
rives  de  ce  fleuve.  L'arm6e  partit  des 
bords  du  Strymon ,  et  passa  pr^s  d'Ar- 
gile ,  ville  grecque  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  pres  ae  Sta^ire,  autre  ville 
grecque,  puis  arriva  a  Acanthe.  Yoici 
I'ordre  qae  Farnaee  avait  suivi  depuis 
Dorisque  jusqu'a  cette  derniere  ville : 
toutes  les  troupes  de  terre  Etaient 
partag^es  en  trois  corps ;  Tun ,  com- 
mande  par  Mardonius  et  Masistes, 
marchait  le  long  des  c6tes  de  la  mer, 
et  accompagnait  Tarm^e  navale;  ua 
autre  corps ,  conduit  par  Tritantoech- 
mes  et  Gergis,  allait  par  le  milieu  des 
terres ;  le  troisieme ,  ou  ^tait  Xerx^ 
en  personne ,  marchait  entre  les  deui 
autres ,  sous  les  ordres  de  Smerdom^- 
nes  et  de  Megabyse.  La  flotte  se  s6- 
para  alors  de  Tarmee  de  terre  pour 
entrer  dans  le  canal  creuse  au  milieu 
du  mont  Athos. 

L'expedition  de  Xerxes,  en  app^* 
rence  dirigee  contre  Ath^nes  seulei- 
ment,  mena^ait  en  reality  la  Greoe 
tout  entiere.  Ceux  d*entre  les  Grecs 
qui  avdient  fait  leur  soumissioa  k 
Xerxes  se  flattaient  i%  D'avgir  rien  2 
eralndrede  ia  part  de  oe  prince;  eeux, 
au  contraire,  qui  avaient  refus^  de 
rendre  aux  Perses  Thommage  de  la 
terre  et  de  Teau,  ^prouvaient  de  vivea 
ingui^tudes,  parce  que  ia  Grto  ne  pa- 
raissait  pas  en  etat  ae  resister  aux  for^ 
cps  du  roi,  et  que  la  plus  grande  partie 
du  peuple,  loin  de  vouloir  prendre  pari 
a  la  guerre,  montrait  beaucoup  a*i0/* 
dination  pour  les  Parses, 
Tandis  que  la  flotte  partaitde  la  viUt 
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deThenne,  dix>ais8eaux  Ads  voiliers 
ciDgl^rent  vers  I'fle  de  Sciathos ,  ou 
les  Grecs  de  leur  c6te  avaient  trois 
navires  en  observation,  un  de  Tre- 
a^ne,  un  d'Egine  et  un  d'Athenes. 
Les  Grecs  apercevant  de  loin  les  Per- 
8es,  prirent  aussitot  la  fuite. 

Ceux*ci  sVtant  mis  h  leur  pour- 
suite  ,  enieverent  d'abord  le  navire. 
tr^enien.  lis  ^gorgerent  ensuite  a  la 
proue  le  plus  bel  homme  de  tout  T^ui- 
pge,  regardant  comme  un  presage 
neureux,  de  ce  que  le  premier  Grec 
qu'ils  avaient  pris  etait  un  tres«bel 
homme. 

La  trireme  d*ltgine  donna  plus  de' 
peine  aux  Perses  par  la  valeur  de 
Pytheas ,  un  de  ceux  qui  la  defendaient. 
Quoique  la  trireme  lilt  prise,  Pyth^s 
ne  cessa  pas  de  combattre,  jusqu*a  ce 
qu'il  edt  ete  convert  de  blessures. 
Enfin  il  tomba  a  demi  raort;  mais 
comme  il  respirait  encore,  les  Perses, 
admirant  son  courage,  panserentses 
blessures  avec  de  la  myrrhe,  et  les  en- 
yelopperent  avec  desbandesde  toileet 
de  coton.  De  retour  an  camp,  ils  le  mon- 
tr^rent  a  toute  Tarmee  avec  admira* 
tion ,  et  eurent  pour  lui  toutes  sortes 
d*6gards,  tandis  qu'ils  traiterentcomme 
de  yils  esclaves  tous  les  autres  Grecs 
qu'ils  prirent  sur  le  m^me  vaisseau. 

La  troisieme  trireme  alia  ^ouer  h 
Tembouchure  du  Pen^e.  Les  Perses 
s'emparerent  de  ce  navire  sans  pou- 
▼oir  se  rendre  maftres  de  ceux  qui  le 
montaient.  Les  vaisseaui  des  urecs 
qui  ^taient  dans  TArt^mistum  (*)  appri- 
rent  cette  nouvelle  par  les  signaux 
qu'on  leur  fit  de  Tile  de  Sciathos ,  et 
en  furent  tellement  6pouvantes,  qu'ils 
abandonndrent  rArtemisium  et  se  re- 
tir^rent  a  Chalcis. 
I   Des  dtx  vaisseaux  perses » trois  abor« 

(*)  Le  nom  d'Artemisium,  qui  veut  dire 
temple  de  Diane^  appartenait  a  un  temple  de 
ceUe  deesse  situ^  dans  Tile  d'Eubee,  entre 
les  villes  d'Uistice  et  de  C^inthe.  Ce  temple 
avail  hli  donncr  le  nom  d'Artemisiuni  a 
toute  la  c6le  nord-nord-est  de  TEubee.  On 
appelait  aussi  Artemisium lamer  qui  s'etend 
depuis  l*Eub^  jiisqn'audeUde  Tile  de  Sda- 
Ihof. 


d^rentlt  antoidlnomm^  jifyrmea?  (*), 
entre  File  de  Sciathos  et  la  Magnate, 
et  les  marins  ^levdrent  sur  ce  rocher 
une  colonne  de  pierre  qu'ils  avaient 
apportee  avec  eux. 

La  flotte  perse ,  qui  etait  partie  de 
Therme,  aborda  au  rivage  de  la  Magn^ 
sie,  entre  la  ville  de  Casthan^  et  la 
c6tede  S6pias;  les  premiers  navires  s'a- 
marrerenta  terre,  et  les  autres  se  tin- 
rent  a  Tancre,  places  derriere  ceux-ci, 
la  proue  tournee  vers  la  mer,  sur  huit 
rangs  de  hauteur,  le  rivnge  n'^tant  pas 
assez  long  pour  une  flotte  si  nom* 
breuse.  Le  lendemain,  il  s'eleva  une 
furieuse  tenip^te.  Quelques  capital nes 
sauverent  leurs  bAtiments,  enlestirant 
a  terre.  Quant  a  ceux  que  le  vent  sor- 
prit  en  pleine  mer,  les  uns  furent 
pousses  contre  des  rochers  du  mont 
P^lion  qu'on  appelait  Ipnes  (**),  les 
autres  contre  ie  rivage;  quelques- 
uns  se  briserent  au  promontoire  S^ 
pias;  d'autres  furent  port^  a  la  ville 
de  M6iib^ ;  d'autres  enfin  k  Casthan^, 
tant  la  temp^te  fut  violente. 

Environ  quatre  cents  vaisseaux  p^- 
rirent  dans  cette  temp^te.  Les  Perses 
perdirent  aussi  beaucoup  d'bommes  et 
de  grandes  ricbesses.  Un  ^rand  nombre 
de  navires  charges  de  vivres  et  d'au- 
tres bdtiments  de  transport  furent  d6- 
truits.  Les  commandants  de  la  flotte, 
craignant  que  les  Thessaliens  ne  pro- 
fitassent  de  ce  d^sastre  pour  les  atta- 
quer,  firent  elever  une  haute  palissade 
avec  les  debris  des  vaisseaux  naufrag^. 

Le  vent  ^tant  tomb^,  les  Perses  re- 
mirent  leur  flotte  en  mer,  et  cdtoy^- 
rent  le  continent.  Lorsqu'ils  eurent 
doubl6  le  promontoire  de  Maenesie,  ila 
all^rent  droit  au  golfe  qui  m^e  k 
Pagases.  Dans  ce  trajet ,  quinze  vais- 
seaux qui  ^taient  restes  bien  loin  der- 
riere les  autres  aper^urent  les  Grecs  h 
Artemisium ,  et  les  prenant  pour  leur 
arm6e  navale,  ils  allerent  donner  au 
milieu  d'eux.  Les  Grecs  n'eurent  pas 
plut6t  vu  ces  vaisseaux  et  reconnu  leur 
m^prise,  qu'ils  les  attaquerent  et  s'eii 
rendirent  mattres  ais^ment. 

■  tt 

(*)  Foiirmi. 

(**)  Ctti-k-din  fouri. 
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'  Lenstede  la  flottedes  Penes  arriva 
aax  Aphites  (*). De  sod cdt^,  Xerxes, 
arec  1  arm^  de  terre,  avant  traverse 
la  Thessalie  et  rAcbale^'^tait  eotr^  le 
troisieme  jour  sur  ies  terres  des  Me- 
lieDS.  £n  passant  par  la  Thessalie,  il 
essaya  sa  cavalerie  contre  celle  des 
Thessaliens,  qu'on  lui  avait  vant^e 
Gomme  excellente;  mais  la  sienne  Tem- 
porta  de  beaucoup  sur  celle-ci. 

COMBAT   DES   TBBBMOnrLES. 

Xerxes  ^tablit  ensuite  son  camp  dans 
la  Tracbinie  eo  Melide,  et  Ies  Grecs 
dans  le  passage  des  Thermopyles. 
L'arm^e  des  Perses  oecupait  tout  le 
teirain  aui  s'etendait  au  nord  jusqu'a 
la  yilie  cle  Trachis,  et  celle  des  Grecs 
la  partie  de  ce  continent  qui  est  au 
midi. 

!Nous  joindrons  ici  la  description  que 
donneHerodote  (**)  du  defile  des  Ther- 
mopyles. «  Le  defile  qui ,  au  sortir  de  la 
Tracbinie,  donne  entree  dans  la 
Grbce,  n'a  dans  sa  partie  etroitequ'un 
demi-plethre  de  largeur.  Mais  le 
passage  le  plus  etroit  ou  reste  du  pays 
est  devant  et  derriere  Ies  Thermo- 
pyles ;  car  derriere ,  pres  d'Alp^nes, 
il  ne  peut  passer  qu  une  voiture  de 
front;  et  devant,  pr^s  de  la  riviere 
de  Pbenix ,  et  proche  de  la  ville  d'An- 
thela ,  il  n'y  a  pareillement  de  pas* 
sage  aue  pour  une  voiture«  A  Touest 
des  Thermopyles  est  une  montagne 
inaccessible,  escarpee,  qui  s'etend 
jusqu'au  mont  OEta.  Le  c6t6  du  che- 
min  k  Vest  est  born6  par  la  mer,  par 
des  marais  et  des  ravins.  Dans  ce 
passage,  il  y  a  des  bains  chauds,  que 
Ies  habitants  appellent  ckytres,  et 
pr^  de  ces  bains  est  un  autel  con- 
sacr^  a  Hercule.  Ce  m^me  passage 
6tait  ferme  d*une  muraiile ,  dans  la- 
quelle  on  avait  anciennement  prati- 
que des  portes.  Les  habitants  de  la 
Phocide  Tavaient  bdtie ,  parce  quails 
redoutaient  les  Thessaliens,  qui 
etaient  venus  de  la  Thesprotie  s'^ta- 
bllr  dans  r£olide ,  qu'ils  possedent 
encore  aujourd^hui.  lis  avaient  pris 

(*)  Les  Aphetes  etaient  un  port  siUii  dans 
k  gdfe  de  Pagases.  . «  »  k 

C**)Lib.  vn,  chap.t76« 


«  ces  prtaiutioiis,  paroe  queles  Thes- 
«  salieos  tlidiaient  de  les  subjuguer, 
c  et  de  ce  passage  ils  avaient  fait  alors 
«  une  fondridre,  en  y  Idchant  les  eaux 
«  chaudes,  mettant  tout  en  usage  pour 
«  fermer  I'entr^e  de  leur  pays  aux 
«  Tliessaliens.  La  muraiile ,  qui  ^tait 
«  tres-ancienne,  6tait  en  grande  par- 
« tie  torobee  de  r^tust^.  Mais  les  Grecs, 
« I'ayant  relev6e ,  jug^rent  a  propos 
«  de  repoasser  de  ce  )c6t6-la  les  bar- 
«  bares.  Pr^  da  chemin  est  un  bourg 
«  nomm^  Alpenes. » 

Les  Grecs  qui  attendaient  les  Perses 
dans  cette  position  etaient ,  suivant 
H6rodote ,  au  nombre  de  cinq  mille 
deux  cents,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient  trois  cents  Spartiates  (*).  L6o- 
nidas,  roi  de  Sparte,  commandait  en 
chef  toute  Tarmde. 

Cependant  les  Grecs,  saisis  de 
frayeiiT  a  Fapproche  des  Perses,  d^i- 
b^rerent  s'ils  ne  se  retireraient  pas. 
Les  P^loponn^iens  Etaient  d'avis  de 
retourner  dans  le  P^loponnese  pour 
garder  le  passage  de  Tisthme.  Mais 
L^onidas  voyant  que  les  Phocidiens  et 
les  Looriens  Etaient  indign^  de  cette 
proposition ,  soutint  quMI  fallait  garder 
la  position  qu*on  oecupait,  et  faire 
demander  du  secours  a  toutes  les  villes 
alli^. 

Pendant  ^ue  les  Grecs  d^lib^^raient 
ainsi ,  Xerxes  envoya  un  cavalier  pour 
reconnaftre  leurs  forces.  Le  cavalier 
s'etant  approch^  de  I  armee,  Texamina 
avec  soin ;  mais  il  ne  put  voir  les  trou- 
pes qui  etaient  derriere  une  muraiile 
qu'on  avait  relevee;  il  apen^t  settle- 
ment celles  qui  campaient  devant.  Les 
Lac^6moniens  gardaient  alors  ce 
poste :  les  uns  etaient  occup^s  aax  exer- 
cices  gynmiques,  les  autres  arran- 
geaient  leur  chevelure.  Ce  spectacle 
etonna  lecavalier,  qui  prit  connaissance 
de  leur  nombre,  et  s'en  retourna  traa- 

(*)  L*abbe  Barth^lemy,  apres  avoir  com- 
pare les  recits  dllerodote,  de  Pausanias  et 
de  Diodore  pense  ou'il  faut  elever  a  sept 
mille  le  nombre  des  bororoes  commandes  par 
Leonidas.  Yoyez  Voyage  du  jeune  jinadiar" 
sii  en  Grice^  t.  I,  p.  301.  Paris,  de  Bure, 
1790,  in-a*. 
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nquflfement,  apr^  avofr  tout  examine 
6vec  8oin,  car  personne  ne  le  pouN 
suivit. 

Xenes  laissa  passer  quatre  jours, 
esp^rant  qne  ies  Grecs  prendraient  la 
fuite.  Le  cinquidme  ennn ,  comme  ils 
ne  se  retiraietit  pas,  Xerxes  envoya 
T!ontre  eux  un  d^tachement  de  M^d'es 
tt  de  Cfssiens,  avec  ordre  de  les  faire 

Srisonniers  et  de  ies  )ui  amener.  Les 
FMes  fondirent  avee  impetuosite  sur 
les  Greos,  roais  il  en  p^rit  un  grand 
nombre.  De  nouvelles  troupes  vinrent 
Il  la  charge,  et  quoique  fort  nialtrai* 
t6es,  elles  ne  reculaient  pas.  Cette 
attaque,  dit  H^rodote(*),  fit  connattre 
h  tout  le  monde ,  et  au  roi  lui-m^me , 
qu'il  y  avait  dans  ilarm^e  perse  beau- 
coup  d^hommes ,  mais  peu  de  soldats. 
Le  CQn)bat  cependant  dura  tout  le  Jour. 
Les  M^es  se  voyant  si  maltrait^ ,  se 
retirerent.  Les  f^erses  appel^s  les  em- 
morteh  prirent  leur  place.  lis  allerent 
h  Tennemi  comme  h  une  victoire  cer- 
taine  et  facile ;  mais  lorsqulls  en  furent 
Venus  aux  mains,  ils  n'eurent  pas  plus 
d'avantageque  les  M^es.  Enfin ,  voyant 
gu'apres  des  attaques  r^it^r^es  ils  fai- 
saient  de  valns  efrorts  pour  se  rendre 
mattres  du  passage,  ils  se  retirerent. 

Telle  fut  Tissue  de  cette  action.  Les 
Perses  ne  r^ussirent  pas  mieux-  le  len* 
demain.  lis  se  flattaient  que  les  Grecs , 
r^duits  h  un  petit  nombre  et  couverts 
de  blessures ,  ne  pourraient  plus  leur 
r^sister.  Mais  ceux^ci  s'^tant  ranges 
en  bataille,  firent  preuve  d*autant  de 
force  et  de  courage  que  le  jour  pr6c6- 
dent.  Les  Perses  ayant  perdu  Pespoir 
de  triompher  d*une  resistance  si  opi- 
nidtre ,  se  retirerent. 

Xerxes  balancait  sur  le  parti  qu*il 
devait  prendre,  forsoue ^phialte ,  Mo- 
lten de  nation,  Talta  trouver,  dans 
Tespoir  d'obtenir  quelque  grande  re- 
compense. Ge  trattre  lui  indiqua  un 
sentier  qui  conduisait  par  la  inontagne 
aux  Thermopyles. 

Les  paroles'd*1^phialte  caus^rent  une 
(^ande  joie  a  Xerxes,  qui  envoya  au8«> 
sitdt  Hydarne,  avec  les  troupes  qu'ii 
commundait,  pour  s'emparer  du  sen- 

(*}  Livre  vxi,  chapiu«  axo; 


tier.  Ce^  general  partit  du  camp  I  la 
chute  du  jour,  et  ayant  pass^  TAsope, 
marcha  toute  la  niiit.  li  etait  d^ja  sur 
le  sommet  de  la  montagne,  lorsque 
Taurore  commen<^.a  a  paraitre.  Les 
Perses  montaient  sans  dtre  apercus, 
ies  chines  dont  cette  montagne  etait 
couverte  emp^chant  de  les  voir;  mafs 
comme  le  temps  etait  calme,  un  corps 
de  mi  tie  Phocidiens,  poste  dans  cet 
endroit,  les  decouvrit  au  bruit  qu*ils 
faisaient  en  merchant  sur  des  feuilles 
d*arbres.  Aussitdt  ils  se  rev^tirent  de 
leurs  armes.  Les  Perses ,  qui  ne  s'atten- 
daient  point  a  rencx)ntrer  d'ennemis , 
furent  surpris  a  la  vue  de  troupes  qui 
s'armaient.  Alors  Hydarne,  craignant 
d'avoir  affaire  aux  Lacemoniens,  de- 
manda  a  ILphialte  de  quel  pays  6taient 
ces  troupes.  Instruit  de  la  v6rite,  il 
rangea  les  Perses  en  bataille.  Les  Pho- 
cidiens ,  nccables  d'une  nuee  de  (laches , 
s'enfuirent  sur  la  cime  de  la  montagne. 
Hydarne  et  les  Perses,  guides  par 
£phialte,  descendirent  ^  la  hdte  sans 
les  inquieter. 

Au  leverdusoleil,  Xerxes  fit  des  liba- 
tions, et,  apres  avoir  attendu  auelque 
temps,  il  se  niit  en  marche  vers  rheure 
que  lui  avait  indiquee  Kphialte.  Leonf- 
das  et  les  Grecs,  marcnant  comme  h 
une  mort  certaine ,  s'avancerent  iusqu'& 
Tend  roi  t  le  plus  large  du  defile.  Les 
jours  precedents,  ils  n'avaient  point 
depasse  la  partie  etroite  du  defile.  Ce 
jour-la,  le  combat  s*engagea  dans  un 
espace  plus  etendu.  Un  grand  nombre 
de  Perses  p^rlrent  dans  faction.  Leur^ 
officiers,  places  derriere  les  rangs,  le 
fouet  h  la  main,  frappaient  les  soldats, 
et  les  animaient  continuellement  a 
marcher.  II  en  tombait  beaucoup  dand 
la  mer;  d*autres  etaient  ecras^s  sous 
les  pieds  des  leurs ;  mais  on  n*y  faisaft 
aucune  attention.  Les  Grecs,  s'attei^- 
dant  a  une  mort  certaine,  se  battaient 
en  desesper^s  contre  les  Perses.  Deji 
la  plupart  d'entre  eux  avaient  leurs  pi- 
ques brisees,  et  ne  se  servaient  plus 
que  de  leurs  e.pees. 

L^onidas  fut  tue  dans  Taction ,  apres 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Les 
Perses  perdirent  beauooup  de  freiis  d4 
distinction ,  et  eutre  autras  AJH^ioDmte 
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et  Hyp^anthes,  toas  d«ux  fiU  ck  Da- 
rius. Ce  prince  ]es  avait  eus  de  Plira- 
ta^une,  fille  d'Artanes,  leqiiel  etait 
frere  de  Darius ,  fils  d'Hystaspe  et  j)e'tit- 
(lis  d'Arsame.  Comme  Artanes  n  avait 
pas  d*autres  enfants,  tous  ses  biens 
passereut  avec  elle  a  Darius.  Ces  deux 
freres  de  Xerxes  perireut  les  armes  h 
la  maio. 

II  y  eut  un  furie^ix  oombat  au- 
tour  du  corps  de  Leonidas.  Les  Per- 
ses  et  les  Lacedemoniens  se  repous- 
6aientalte];nativement;  enGn  les  Grecs 
mirent  quatre  fois  en  fuite  les  en- 
nemis,  et  retirerent  de  la  m^lee  le 
corps  de  leur  general.  Get  avantage 
dura  jusqu'^  Tarrivee  des  troupes  con- 
duites  par  l^phialte.  Alors  les  Grecs 
regagnerent  Tendroit  le  plus  ^troit  du 
defil^;  puis,  leurs  rangs  toujours  ser- 
reS|  ils  se  tinrent  tous,  excepte  les 
Thebains,  sur  une  ooUine  situee  a  Ten- 
tree  du  defil^.  Geux  qui  avaient  encore 
des  ^p^s  8*en  servirent;  les  autres 
combattirent,  dit  Herodote(*),  avec 
les  mains  et  les  dents.  Enfin ,  attaques 
de  toutes  parts ,  ils  naoururent  sous  un 
monceau  de  traits.  Du  c6t6  des  Per- 
ses,  i\  y  eut  vingt  mille  bomroes  tu^. 

COMBAT  VATAI.  d'aETBICMIUM. 

Nous  avons  laisse  la  flbtte  perse  aux 
Aphetes ,  ou  elle  s'Setait  r6fugiee,  apres 
la  tetnp^te  du  mont  Pelion.  La  flotta 
grecque ,  composee  de  deux  cent  qua- 
tre-vingts  voiles,  y  compris  neuf  vais- 
saaux  oe  cinquante  rames ,  ^tait  tou- 
jours a  TArt^misium.  Les  Perses, 
voyant  que  les  Grecs  n*avaient  que  si 
peii  de  forces  a  leur  opposer,  ^taient 
impatients  de  oommeocer  Tattaque. 
lis  n'oserent  cependant  pas  sortir  du 
port,  de  crainteque  les  Grecs  ne  pris- 
aeot  la  fuite  a  la  faveur  de  la  nuit. 
Ua  d^tacherent  done  de  leur  flotte  deux 
cents  vaisseaux  choisis,  et  les  firent 
passer  derri^re  Tile  de  Sciathos,  afin 
de  derober  leur  mouvement  a  Tennemi. 
Les  commandants  de  ces  vaisseaux 
avaient  ordre  de  tourner  Tile  d*Eubee 
en  doublant  le  cap  Capharto  et  celui 


O  livre  ta ,  ditpitre  laS. 


de  G^reste,  ei  d*entrer  ensujte  dans 
TEuripe  pour  oouper  la  ratraite  aux 
Grecs,  taodis  que  le  reste  de  la  flotte 
perse  les  aurait  attaqu^  de  front 
Apres  le  depart  des  deux  cents  na- 
vires ,  et  pendant  que  les  Perses  s*oo- 
cupaient  des  dispositions  n^cessairos 
pour  assurer  la  reussite  de  leur  prqjet, 
Scyllias  de  Scion^,  tres-habile  ploii- 
geur  qui  servait  sur  la  flotte  perse, 
mais  qui  chercbait  depuis  lon^temps 
une  occasion  favorable  pour  se  joindre 
a  ses  coropatriotes  et  combattre  avec 
eux ,  piongea,  sans  itre  vu  des  Perses, 
jusqu'a  un  bateau  sur  lecfuel  il  se  ren- 
dit  a  Artemisium.  Aussitdt  il  instrui- 
sit  les  Grecs  du  naufrage  des  Perses 
au  mont  Pelion ,  et  leur  apprit  le  de- 
part de  la  flotte  qui  devait  tourncir 
TEubee. 

Les  Grecs  deciderent  de  rester  Cd 
jour-la  a  I'endroit  ou  Us  se  trouvaient, 
et  d*en  partir  au  milieu  de  la  nuit  pour 
ailer  au-devant  des  vaisseaux  qui  tour- 
naient  TEubee.  ?ie  decouvrant  aucuh 
de  ces  bdtiments,  ils  se  dispos^rent  h 
attaauer  la  flotte  de  Xerxes  affaiblie 
par  1  absence  de  deux  cents  voiles.  Les 
Perses,  voyant  les  manoeuvres  des 
Grecs,  leverent  Taocre  aussitdt,  et  se 
pr^par^rent  a  les  envelopper.  Mais  k 
un  premier  signal ,  les  Grecs  formerent 
leurs  vaisseaux  en  cercle,  les  poupes 
au  milieu.  Aun  second ,  ils  attaquerent 
les  Perses,  et  leur  prirent  trente  vais- 
seaux ,  dont  Tun  etait  mont6  par  Phi* 
laon ,  flis  de  Chersis ,  et  frere  de  Gor- 
gus,  roi  des  Salaminiens  de  Tile  de 
Cypre,  un  des  chefs  les  plus  estim^ 
de  la  flotte  perse.  La  victoire  ne  se  d^ 
clara  cependant  pour  aucun  des  deux 
partis ,  et  la  nuit  s^para  les  combat- 
tants.  Les  Grecs  retournerent  a  la  rade 
d' Artemisium,  et  les  Perses  aux  Aphi- 
tes. 

On  etait  alors  au  milieu  de  Tete  (an 
du  monde  3.524 ;  avant  J.  C.  480);  une 

Iiluie  tr^s-forte  tomba  pendant  toute 
a  nuit,  et  d'affreux  coups  de  tonnerre 
se  firent  entendre  du  c6i6  du  mont 
Peiion.  Les  flots  et  les  vents  pous- 
serent  jusqu'aux  Aphetes  des  corps 
morts  et  des  debris  ae  bdtiments  nau- 
frages.  Les  Pckm,  en  statioa  daos  le 
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port,  cralgnaient  h  tout  instant  d^^tre 
submerge ;  mats  cette  nuit  fut  bien 
plus  terrible  encore  pour  les  vaisseaux 
qui  faisaient  le  tour  de  TEub^e.  Sur- 

Ens  en  roer  par  la  temp^te ,  ils  furent 
rises ,  et  tous  ceux  qui  les  inontaient 
p^irent  mis^rableroent. 

Le  lendemain ,  la  flotte  perse  se  tint 
i  Fancre  au  port  des  Apnetes;  et  le 
ni^me  jour  les  Grecs  re^urent  un  ren- 
fort  de  cinquante-trois  navires  ath6- 
Diens.  Encourases  par  ce  secours  et 
par  la  nouvelle  au  naufrage  des  Perses 
qui  faisaient  le  tour  de  TEub^e ,  ils 
partirent  comme  ils  avaient  fait  la 
▼eille,  attaqu^rent  les  vaisseaux  cili- 
ciens ,  les  d^truisirent  et  retournerent 
h  la  rade  d*Arteniisiuni ,  a  Tentr^  de 
la  nuit. 

Le  troisi^me  jour,  les  ^^n^raux  de 
Xerx^,  indign^s  de  se  voir  maltraites 
par  une  flotte  si  peu  nombreuse,  et 
craignant  d'ailleurs  la  colore  du  roi , 
n*attendirent  point  que  les  Grecs  al- 
lassent  les  attaquer.  Its  firent  avancer 
leurs  vaisseaux  formes  en  croissant, 
pour  enveiopper  les  Grecs ;  mais  c$ux-ci 
engag^rent  le  combat  sans  leur  donner 
le  temps  d*executer  la  manoeuvre  quMls 
mMitaient.  Les  generaux  de  Xerxes , 
gto^  par  le  nombre  de  leurs  navires 
qui  se  beurtaient  les  uns  les  autres , 
rtoisterent  cependant  et  ne  voulurent 
point  o6der,  retenus  par  la  honte.  La 
pertedes  Grecs,  quoique  tres-conside- 
rable  en  hommes  eten  vaisseaux ,  le  fut 
oependant  moins  que  celle  des  Perses. 
Apr^  le  combat ,  les  deux  flottes  se  re- 
tirorent  et  repr irent  les  stations  qu'elles 
oocupaient  auparavant.  Du  cot6  de 
Xerxes ,  les  l^gyptiens  furent  le  peuple 
qui  montra  le  plus  de  courage.  Ils  pri- 
rent  aux  Grecs  cinq  navires  avec  les 
troupes  qui  les  montaient.  Les  Grecs, 
ayant  beauooup  souffert ,  prirent  la  re- 
solution de  se  retirer  dans  les  mers  de 
rint^rieur  de  la  Gr^e. 

Par  un  hasard  singulier,  dit  Hero- 
dote  (*) ,  les  combats  livr^s  sur  mer, 
pr^  d'Art^misium,  eurent  lieu  les 
ffltoies  jours  ou ,  sur  terre ,  on  se  bat- 

tait  aux  Thermopyles. 

■    .  •  •  I 

•  •  k 

(*)  liv.  VIII ,  diap.  i5. 


Aussitdt  apr^  le  depart  de  la  flotte  ^ 
un  homme  d  Histi^  alia  annoncer  aux 
Perses  gue  les  Grecs  avaient  quitt^ 
I'Artemisium.  N^osant  pas  ajonter  foi 
a  cette  nouvelle,  les  generaux  de  Xerxes 
firent  garder  etroitement  cet  homme , 
et  envoy^rent  h  la  d6couverte  quelques 
bdtiments  lexers.  Le  rapport  de  I  ha- 
bitant d'Histiee  s^^tant  trouv^  exact, 
la  flotte  perse  mit  k  la  voile  aux 
premiers  rayons  du  soleil ,  pour  aller 
a  Art^misium ,  ou  elle  demeura  jus- 
qu*au  milieu  du  jour.  Les  Perses  se 
rendirent  ensuite  k  la  ville  d^Histi^ 
dont  ils  s^empar^rent ,  et  ils  firent  des 
courses  dans  THellopie  et  dans  toute 
la  partie  maritime  de  THistioeotide. 

Apres  le  combat  des  Thermopyles, 
Xerxes  s*etait  occupy  de  faire  enterrw 
ses  morts.  Les  cadavres  des  Perses 
furent,  h  Texception  de  mille  environ, 
jet^  dans  de  grandes  fosses  que  Ton 
acheva  de  remplir  avec  des  feuilles  et 
de  la  terre.  Des  que  cette  mesure  eut 
€t^  prise,  Xerx^  envoya  h  Histi^  un 
b^raut  qui  fit  r^unir  Tarm^  navale,  et 
paria  en  ces  termes  :.  «  Allies,  le  roi 
«Xerx^  permet  k  tous  ceux  qui  le 
«  voudront  de  quitter  leur  poste ,  et 
«  d'aller  voir  comment  il  a  combattu 
« les  insens^  qui  se  flattaient  de  Tern- 
«  porter  sur  sa  puissance.  » 

Au6sit6t  apr^s  cette  publication,  les 
bateaux  devinrent  extremement  rares  k 
Uistiee,  tant  il  y  eut  de  personnes 
empresses  de  traverser  le  d^troit  pour 
visiter  le  champ  de  bataiile  des  Ther- 
mopyles. Cependant  Tartificede  Xerx^ 
fut  decouvert ,  et  devint  m^me  pour  les 
Perses  un  sujet  de  plaisanteries.  Le 
lendemain ,  les  gens  de  la  flotte  retour- 
n^ent  a  Uisti^,  ou  ^taient  leurs  vais« 
seaux. 

L*AllMiB  DB  XBRXJ^  8S  PARTAOB  XV  DXVK 
CORPS  ,  DOITT  l'oH  VA  ATTAQCER  LB  TKM- 
PLE  DE  DBLPHXS  ,  TAHDM  QUE  lVuTBE 
MAECHB  SUE  ATSiNXS  ST  BNTRB  DAHS  GITTE 
VILLX. 

Xerxes,  conduit  par  les  Thessaliens 

?ui  lui  servaient  de  guides  depuis  les 
hermopyles ,  quitta  la  Trachinie  pour 
entrer  dans  ia  Doride.  Les  Perses  oe 
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eommirent  aacan  d^dt  dans  le  pays, 
qui  s'etait  declare  pour  eux.  Dans  la 
Phocide,  ils  ne  trouverent  point  d'ha- 
bitants;  les  uns  s*etaient  retirds  avec 
leurs  richesses  sur  le  mont  Parnasse, 
les  autres,  en  plus  grand  nombre, 
s^toient  reiugi^  a  Amphissa ,  ville  si- 
tute  au-dessus  de  la  plaine  de  Crisa. 
Les  Perses,  conduits  par  les  Thessa- 
liens ,  parcoururent  la  Phoeide  entiere , 
coupant  les  arbres  et  mettant  le  feu 
partout ,  sans  dpargner  ni  les  vilies  ni 
les  temples. 

Apres  avoir  passd  le  pays  des  Para* 
potamiens ,  ils  arriverent  a  la  ville  de 
Fanopde,  ou  leur  annde  se  i)artagea 
en  deux  corps;  le  plus  considerable 
marcha  vers  Athenes,  sous  la  conduite 
de  Xerxes  I  et  entra  par  la  Beotie  sur 
le  territoire  d'Orcbom^ne.  Les  B^ 
tiens  s*etaient  tons  sou  mis,  a  Texcep- 
tion  des  Plateens  et  des  Thespiens, 
dont  les  vilies  furent  prises  et  ruinees 
de  fond  en  comble.  Les  autres  troupes, 
ayant  a  leur  droite  le  mont  Parnasse, 
march^rent  vers  le  temple  de  Delphes, 
ravageant  le  territoire  de  la  Phocide , 
ou  elles  mirent  le  feu  aux  vilies  des 
Panop^ns,  des  Dauliens  et  des  bolides. 
Cette  colonne  avait  pris  le  chimin  dont 
nous  parlous  dans  le  dessein  de  piller 
le  temple  de  Delphes,  et  d*en  offrir  les 
tresors  a  Xerxes.  Si  nous  en  croyous 
H^rodote(*),  lorsque  les  Perses  ap- 
prochaient  du  temple  de  Minerve  Pro- 
naea,  la  foudre  tomba  sur  eux,  des 
quartiers  de  roche  se  detacherent  du 
sommetdu  Parnasse,  et,  roulant  avec 
un  bruit  epouvantable,  ecraserent  un 
grand  nombre  de  leurs  soldats.  En 
m^me  temps,  on  entendit  des  cris  et 
oomme  des  sons  de  voix  confuses  qui 
semblaient  sortir  du  temple.  Ces  pro- 
diges  repandirent  Teffroi  parmi  les 
Perses,  qui  renoncerent  a  leur  entre- 
prise ,  et  se  retirerent  prdcipitamment. 
Les  Delphiens,  quittant  alors  leurs 
retraites,  en  tuerentun  grand  nombre. 
Ceux  qui  echapperent  aju  carnage  se 
retirerent  en  Beotie.  Le  corps  d'armee 
qui  avait  suivi  Xerx^  dtait  arrive  de- 
vant  Athenes,  et  s'etait  empar6  de 

(*)  livre  vm,  diap.  37. 


oette  ville ,  o(k  od  ne  trouva  qu^in  petit 
nombre  d*habitants  qui  s'etaient  refu- 
gies  dans  le  temple  de  Minerve,  situ6 
dans  la  citadelle,  dont  ils  avaient  bar- 
ricade les  portes  et  les  avenues.  Les 
Perses  etablirent  leur  camp  sur  la  col- 
line  de  TArdopage.  Les  assieg^,  quoi- 
que  trahis  par  la  faiblesse  de  leurs 
remparts,  continuerent  cependant  a  se 
defendre  et  ne  voulurent  accepter  au- 
cune  capitulation.  Lorsque  les  Perses 
approchaient,  ils  roulaient  sur  eux  des 
pierres  d'une  grosseur  prodigieuse, 
tenement  que  Xerxes  commen^it  k 
craindre  d'etre  oblige  de  lever  le  siege. 
Enfin  les  Perses  decouvrirent  derriere 
les  portes  de  la  citadelle  un  lieu 
escarp^  ou  les  Atheuiens  n*avaient  pas 
mis  de  gardes.  lis  monterent  oar  cet 
endroit,  eutrerent  dans  la  citaoelle,  et 
v  mirent  le  feu  apres  avoir  massacr6 
les  Athdniens  et  pille  le  temple  de  Mi- 
nerve. Lorsque  Xerx^  futenti^rement 
maitre  d' Athenes,  il  envoya  un  cour- 
rier  pour  instruire  de  cet  heureux 
sucoes  Artaban,  qui  se  trouvait  k 
Suse. 

COMBAT   HAVAL   DB   SALAMIVI.    ** 

Les  troupes  de  la  flotte  perse,  apr^ 
avoir  quitte  le  oliamp  de  bataille  des 
Thermopyles,  s*etaient  rendues  a  His- 
tiee,  oil  elles  s*arr^terent  trois  jours. 
Elles  traverserent  ensuite  TEuripe,  et 
se  trouverent  en  trois  autres  jours  au 
port  de  Phalere.  Hdrodote  remarque(*) 
que  les  arm^s  de  Xerxes  n'etaient  pas 
moins  nombreuses  lors^u*elles  entre- 
rent  dans  TAttique,  qti'a  leur  arrivee 
aux  Thermopyles  et  au  promontoire  de 
Sepias.  En  effet,  les  hommes  qui 
avaient  ndri  dans  la  temp^te  pr^  du 
mont  Pelion,  au  passage  des  Thermo- 
pyles et  au  combat  naval  d'Artdmi- 
sium ,  avaient  dt6  remplaces  par  diff^ 
rents  pen  pies,  tels  (]ue  les  Mdliens,  lea 
Doriens,  les  Locriens,  presque  toua 
les  Bdotiens,  et  les  habitants  de  quel- 

Jiues  lies  qui  n'etaient  pas  d'abord  sous 
es  etendards  de  Xerxes.  Toutes  le« 
troupes  perses  etant  arri v6es  k  Atbdnes 

(*)  livre  vux ,  chap.  66. 
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ct  au  port  de  Phalfere,  Xerx^  fit  con- 
voquer  les  tyrans  des  differentes  na- 
tions qui  se  trouvaient  dans  son  armee 
et  les  capitaines  des  vaisseaux.  lis  pri- 
rent  rang,  chacun  suivant  ia  dignite 
dont  il  6talt  rev^tu. 

Le  roi  de  Sidon  eut  la  prerpi^re 
place,  et  celui  de  Tyr  fa  seconde;  les 
autres  chefs  venaient  apres  ceux-ci. 
Quand  ils  se  furent  assis,  Xerxes 
leur  fit  demander  par  Mardonius  s'il 
deyait  attaquer  les  Grecs  sur  mer. 
Mardonius  les  interrogea,  et  tous  fu- 
rent d*avis  auMl  fallait  combattre,  ex- 
cepts cepenaant  Art^^mise. 

Cette  princesse  representa  qu'il  se- 
rait  imprudent  de  livrer  un  combat 
naval  aux  Grecs,  bien  superieurs  sur 
mer  aux  hommes  que  Xerxes  pouvait 
leur  opposer;  que  les  Perses  ^lant 
mattres  d'Ath^nes ,  T^taient  pour  ainsi 
dire  de  toute  la  Gr^ce;  d'ailleurs 
tes  Grecs,  n'ayant  point  de  vivres, 
seraient  obliges  de  se  retirer  dans  leurs 
Tilies. 

ff  Mardonius,  dit-elle,  rapportez 
«c  fidelement  au  roi  les  paroles  que  vous 
«  allez  entendre  :  Seigneur,  apres  les 
«  preuves  de  courage  que  j'ai  donnees 
a  aux  combats  livres  pres  de  TEubee, 
« il  est  juste  que  je  puisse  vous  dire 
«  mon  sentiment.  Ne  risquez  pas  vos 
«  vaisseaux  dans  un  combat  navaK  car 
<t  les  Grecs  sont  aussi  supdrieurs  sur 
«  mer  a  vos  troupes  que  les  hommes 
« le  sont  aux  femmes.  D*aiIIeurs,  pour- 
«  quol  courirdes  chances?  N'etes-vous 
«pas  mattre  d'Ath^nes?  Le  reste  de 
« la  Gr^ce  n'est-il  pas  en  votre  pou- 
«voir?  Je  vais  vous  dire  maintenant 
«  ce  que  feront  vos  ennemis.  Si ,  au 
«  lieu  de  vous  presser  de  combattre , 
«  vous  retenez  id  vos  vaisseaux ,  ou 
«  si  vous  avancez  vers  le  Peloponnese, 
«  vous  viendrez  facilement  a  bout  de 
«  vos  projets ;  car  les  Grecs  ne  peuvejit 
K  pas  I'aire  une  tongue  resistance :  ils  se 
«  retireront  dans  leurs  villes;  car,  je  le 
«  sais,  ils  n'ont  point  de  vivres  a  Sala- 
k  mine,  etil  n*est pas  vraisemblable que, 
ft  si  vous  faites  marcher  vos  troupes  de 
*  terre  vers  le  Peloponnese,  les  P^lo- 
«  ponn^siens  qui  sont  ici  y  restent 
« tranquillement;  its  yondront  courir 


«  au  secours  de  leur  patrle.  Mais  si 
«  vous  vous  pressez  de  combattre ,  en 
a  cas  de  malheur,  la  defnite  de  votre 
«  arm^e  de  mer  entratnera  la  perte  de 
«  vos  troupes  de  terre.  Ennn ,  sei- 
«  gneur,  vous  Hes  le  meilleur  de  tous 
«  les  maltres,  mais  vous  avez  de 
«  mauvaisesclaves,  tels  que  les  Egyp- 
« tiens,  les  Cyprlens,  les  Ciliciens  et 
«  les'Pamphyliens,  sur  le  secours  des- 
a  quels   on  ne  peut  pas  compter.  » 

Xerxes,  tout  en  approuvant  I'avis 
d'Artemise,  crut  qu'il  fallait  def6rer  h 
ropinion  du  plus  grand  nombre ,  et 
[)ersuade  d'ailleurs  que  Tarm^e  navale 
ferait  mieux  son  devoir  si  elle  agissait 
sous  ses  yeux,  il  voulut  ^tre  temoin 
du  combat. 

L'ordre  du  depart  ayant  et^  donnd, 
la  flotte  des  Perses  s'avanga  vers  Sala- 
mine,  et  se  rangea  en  bataille.  La  nuit 
^tant  survenue,  les  Perses  remirent 
Tattaque  au  lendemain.  Cependant  la 
frayeur  s'empara  des  Grecs ,  et  surtout 
des  P(^loponn6siens.Ceux-ci  craignaient 
que ,  si  les  Perses  etaient  vafnqueurs, 
on  ne  les  bloqudt  dans  Tile  de  Salamine, 
taiidis  que  leur  paysse  trouverait  sans 
defense.  Et  en  effet,  cette  m^me  nuit- 
la,  Tarm^e  des  Perses  se  mit  en  route 
pourlePeloponnese.Tl)6mistocle,com- 
prenant  toute  Tinfluenceque  les  appre- 
hensions des  Peioponnesienspouvaient 
exercer  sur  les  Grecs ,  envoya  aux  g^- 
neraux  de  Xerxes  un  expres  qui  leur 
dit:  ffLe  general  des  Atheuiens,  qui 
«  est  bien  inlentionne  pour  le  roi,  in'a 
«  d6p6che  vers  vous,  avec  ordre  de  vous 
«  dire  (jue  les  Grecs,  frappes  de  terreur, 
«  deliber&nt  s'ils  ne  prendront  point 
« la  fuite.  Vous  pouvez  done  vous  II- 
«  lustrer  par  un  beau  fait  d'armes,  a 
«  moins  que  vous  ne  laissiez  echapper 
a  vos  ennemis.  »  Apres  avoir  dit  ces 
paroles,  le  messager  se  retira. 

Les  generaux  perses,  croyant  que  le 
conseil  de  Themistocle  ^tait  sincere, 
firent  passer  un  grand  nombre  de  trou- 
pes dans  la  petite  tie  de  Psyttalie,  si- 
tuee  entre  Calamine  et  le  continent; 
puis  au  milieu  de  la  nuit,  ils  envoyd- 
rent  une  partie  de  la  flotte  vers  Sala- 
mine,  afin  d'envelopper  les  Grecs,  et 
les  vaisseaux  perses  qui  etaient  a  tile 
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de  G^  eft  an  |)romontoiTe  de  Cyno- 
sure leverent  rancre,  et  oouvrirent 
tout  le  d^troit  jusqu'a  Mtinychie. 

La  flotte  des  Perses  etait  forte  de 
plus  de  deux  mille  voiles ;  celle  des 
Grecs  n*en  comptait  que  trois  cent 
quatre-vingts.  Le  general  atlienien 
attendit  pour  commencer  le  combat 
qu'un  vent  qui  se  levait  r^gulierement 
tous  ies  jours  h  la  m^me  heure  com- 
men^dt  de  souffler.  Les  Perses  s'avan- 
terent  d'abord  avec  courage ,  animus 
par  la  presence  de  Xerxes  qui  avait 
fait  placer  son  trdne  sur  une  hauteur 
d^ou  tl  pouvait  voir  le  combat  sans 
courir  le  moindre  danger ;  mais  le 
vent  contraire,  et  le  grand  nombre 
de  vaisseaux  ressern6s  dans  un  es- 
pace  tres-etroit,  g^naient  la  manceu* 
▼re.  Tons  ce^  obstacles  ralentirent 
bientdt  Tardeurdes  Perses.  Les  Grecs, 
voyantque  leurs  ennemis  faiblissaient, 
reaoublerent  d'efforts  et  p^n^trerent 
josqu'au  centre  de  la  flotte  de  Xer- 
xes, qui  fiit  en  grande  partle  6^ 
truite  p^r  les  Atheniens  et  les  £gi* 
ii^tes.  les  choses,  dit  H6rodote(*), 
devaielot  sc  passer  ainsi ,  car  les  Perses 
se  battaient  sans  ordre  et  sans  regie 
contre  des  hommes  accontumes  aux 
lois  de  la  tactique  et  de  la  discipline 
militaire.  .lis  se  coniport^retit  cepen- 
dant  beaucouf)  mieux  qnMIs  n'avaient 
felt  h  Art^niisium,  et  se  surpasserent 
eux-ni(§mes,  chacan  faisant  tous  ses 
efforts  par  ta  crainte  que  lui  inspirait 
Xerxes,  dont  il  croyait  €tre  vu. 

Art^mise  montra  un  grand  courage 
dans  le  combat.  Xerxes  dit,  h  cetie 
occasion,  que  les  hommes  s'etaient 
conduits  en  fiemmes ,  et  les  femmes  en 
hommes. 

Ariabisn^s,  frere  de  Xerxes,  g^- 
n^ral  de  rarmee  navale,  perit  dans  la 
batatlte,  ainsi  ^u'un  grand  nombre  de 
personnes  de  distinction ,  tant  Perses 

Sue  Medes  et  autres  allies.  La  perte 
es  Grecs  ne  fut  pas  considerable. 
Comine  ils  savaient  nager,  ceux  qui  ne 
tombaient  pas  sous  les  coups  des  enne- 
mis, (juana  leur  vaisseau  coulait  bas, 
^agnaieat  Salamine  a  la  nage;  mais  la 

(*)  Litre  Tm ,  cliap.  W. 


plupart  des  Perses  se  noyaient  daD$  la 
mer,  faute  de  savoir  nager. 

Quelques  Ph^niriens ,  dont  les  vais- 
seaux s'etaient  perdus,  accusdrent  de 
trahison,  aupres  du  roi,  les  loniens, 
qui  toutefois  ne  furent  point  punis,  et 
tfs  Ph^aiciens  porterent  seuls  la  peine 
de  cette  accusatiou.  Pedant  qu'ils  se 
plaignaient  encore,,  ud  vaisseau  de 
Samothrace  fondit  sftir  ua  vaisseao 
ath^nien  et  le  coula.  En  m^me  temps  ^ 
un  vaisseau  eginete  attaqaa  le  vais« 
seau  de  Samotlirace  et  le  coula  aussi; 
mais  les  Sanaotbraces,  excellents  hom- 
mes de  trait,  chasserent  h  coups  de 
javelots  les  soldats  du  vaisseau  ^inete^ 
dont  its  se  rendireiit  mattres.  Cette 
action  sauva  les  loniens.  Xerxes  qui 
en  fut  t^moin,  furieux  de  la  perte 
de  la  bataiile,  fit  couper  la  t^  aux 
Pheniciens,  afin,  disait-il,  que  deS 
Inches  ne  possent  plus  caionmier  des 
gens  plus  braves  qu'eux.  Ce  prinoe 
avait  suivi  des'yeux  le  combat,  et  ses 
secr^aires  tenaient  une  note  exacte  da 
nom  et  de  la  patrie  des  guerriera  qui 
s'etaient  le  plus  distingu^. 

Une  partie  de  la  flotte  perse  fut  prise 
ou  coulee  bas  par  les  Ath^iens  et  les 
l^ginetes.  Les  vaisseaux  qui  purent  se 
saUVer  par  la  ftiite  se  retirereat  au  port 
de  Plialere,  sous  la  protectioD  de  rar* 
mee  de  terre. 

Aminias  de  Pallene  donna  la  obasse 
au  vaisseau  que  montalt  Arteinise* 
Si  cette  circonstanoc  edk  ^te  oonnue 
de  lui,  if  se  serait  rendu  maltre  da 
Taissean  ou  aurait  et6  pm  lui- 
m6me.  Tel  ^tait  Tordre  signifi^  aux 
capitaines  atheniens;  on  avait  m^me 
proinis  une  r6com|ieii9c  de  dix  mille 
drachmes  a  cetui  qui  s'empareratt  de  la 
personnc  d'Art^mise,  tant  ks  Ath^- 
niens  regardaient  comoie  humiliaiit 
pour  enx  de  voir  une  fomrae  qui  osait 
feur  rfeister.  €ette  prinoesse  trouva 
cependant  moyen  d'^happer  a  ses  en- 
nemis. Quant  aux  Perses  qui  avaient 
^te  plar^  dans  4lle  de  Psyttalie,  ils 
furent  tous  tallies  en  pieces  par  les 
Grecs. 

Aussitdt  que'Xerx^  conntit  sa  d^ 

fatte,  craigiUAit  qtte  ies  Grecs  ne  aon- 

^  geassent^4iMiferk6fOBt&jPt4sjQDtnB 
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Sestos  et  Abydos,  it  pensa  k  prendre 
la  fuite^'Mais  voulant  aonner  le  change 
aux  Grecs  et  a  ses  troupes ,  il  Ot  tra- 
▼ailler  a  une  digue  destin^  k  joindre 
Salamine  au  continent.  On  lia  ensemble 
les  vaisseaux  de  charge  pheniciens, 
et  on  prit  des  mesures  comme  pour 
donner  une  autre  bataille  navale.  £a 
voyant  Xerx^  ^agir  de  la  sorte, 
Perses  et  Grecs  furent  persuades  ^u'it 
voulait  rester,  et  quMl  se  preparait  a 
cOntinuer  la  guerre.  Mardonius  seul 
p^n^tra  ses  intentions. 

Quand  on  apprit a  Suse,  par  nn  pre- 
mier courrier,  que  Xerxes  etait  noattre 
d'Atb^nes,  les  Perses  eurent  tant  de 
joie  de  cet  ^v^nement,  que  toutes  les 
rues  furent  jonch^es  de  royrte;  on  brdla 
des  parfunis ,  et  persoime  ne  s*occupait 
que  de  festins  et  de  plaisirs.  I^  nou- 
velle  du  d^sastre  de  Salamine  jeta  la 
consternation  dans  la  ville;  les  habi- 
tants d^cbirerent  leurs  habits ,  en  pous- 
aant  des  cris  lamentables ,  et  imputant 
leur  infortune  a  Mardonius.  lis  etaient 
moins  afQiges  de  la  perte  de  leurs 
Yaisseaux  ^u'alarmes  pour  le  roi« 
Leurs  inquietudes  continuerent  jus* 
qu'au  retour  de  Xerx^. 

Manlonius,  peasant  bien  qu'il  encour- 
rait  la  disgrace  de  son  maitre  pour 
I'aYoir  jete  dans  cetle  nialheureuse 
guerre,  prit  la  resolution  de  s^ex- 
poser  k  ae  nouveaux  dangers,  et  de 
soumettre  la  Gr^  ou  de  mourir  les 
armes  a  la  main.  11  pressa  done 
Xerxes  de  retourner  en  Perse  avec  la 

{»lus  grande  partie  des  troupes,  en  lui 
aissant  trois  cent  mille  hommes.  Avec 
line  semblable  arm^e,  il  s'engageait  a 
r^duire  la  Gr^  sous  Tob^issance  des 
Perses.  Xerx^  consentit  a  ce  que  lui 
demandait  Mardonius,  et  cette  nuit-ia 
in^me  la  flotte  partit  de  Pbalere,  pour 
regaener  rUellespont  avec  toute  la  c6- 
Urite  possible,  ann  de  garder  les  ponts 
8ur  lesquels  le  roi  devait  repasser  en 
Asie.  Lorsque  les  Perses  furent  pres 
de  Zoster  (*),  ils  prirent  pour  des  vais- 
seaux de  petits  promontoires  qui  s'a- 
Yancent  dans  la  mer,  et  iis  eurent  une 
frayeur  telle,  qu'ils  s'enfuirent  en  d^- 
(*)  Promontoire  de  TAttique  entre  le 
port  du  Piree  et  le  cap  Suniom. 


sordre;  ayant  enfin  reooona  leur  er- 

reur,  ils  se  r^unirent  de  nouveau  et 
continuerent  leur  voyage. 

L'armee  de  terre ,  cominand6e  par 
Xerxes ,  demeura  quelques  jours  dans 
TAttique  apres  le  combat  deSalanaine; 
puis  elle  se  mit  en  route  et  suivit  le 
m^me  chemin  qu*elle  avait  tenu  en  ve- 
nant.  Mardonius  avait  jug6  a  propos 
d'accompagner  le  roi ,  parce  que  la  sal- 
son  etait  trop  avancee  pour  contiouer 
les  operations  militaires.  D'ailleurs,  il 
croyait  plusconvenablede  passer  Thiver 
en  Thessalie ,  et  d'attaquer  ensuite  le  P^ 
loponnese.  Arrive  en  Thessalie,  il  s*oc- 
cupa  de  choisir  les  troupes  qui  de- 
vaient  rester  en  Grece  avec  lui.  De  ce 
Dombre  furent  tous  les  Perses  qu'on 
appelait  ImmortelSy  excepte  liydarne« 
leur  commandant ,  qui  ne  voulut  point 
abandonner  le  roi.  Mardonius  prit  en- 
core, parmi  les  Perses,  les  cuirassiers 
et  le  corps  de  mille  cbevaux,  auxquels 
il  joignit  les  troupes  m^es,  saces, 
bactriennes  et  indiennes ,  tant  infante- 
rie  que  cavalerie.  Quant  aux  autres 
allies ,  il  fit  choix  des  beaux  hommes 
et  de  ceux  dont  la  valeur  lui  ^taii 
connue.  Toutes  ces  troupes  reunies 
s'^le vaient  ^  trois  cent  miUe  hommes. 

Xerxes  laissant  Mardonius  en  Thes- 
salie ,  se  hSta  de  gainer  THellespont. 
II  mit  quarante-cinq  jours  pour  arriver 
au  detroit.  Les  troupes  qui  le  suivaient, 
reduites  a  se  nourrir  la  plupart  du 
temps  d'herbes,  d'ecorce  it  de  feuilles 
d'arbres ,  furent  bientot  attaquees  de 
la  peste  et  de  la  dyssenterie  qui  em- 
porterent  un  grand  nombre  d'hommes. 
Les  malades  ^taient  d^pos^  dans  toutes 
les  villes  qu*on  traversait ,  Xerxes  or- 
donnant  aux  magistrats  de  prendre 
soin  d*eux.  II  y  en  eut  quelques-uns 
qui  resterent  en  Thessalie ,  d*autres  k 
Siris  en  Paeonie,  et  ailleurs.  En  allant 
en  Grece ,  Xerxes  avait  laisse  en  Ma- 
cedoine  le  char  sacre  de  Jupiter ;  il  ne 
Ty  retrou  va  plus :  les  Pseoniens  Tavaient 
donne  aux  Thraces ;  et  quand  il  le  re-, 
demanda ,  ils  lui  r6pondirent  que  les 
cavales  de  ce  char  avaient  et6  enlev^es 
dans  les  pdturages  par  les  peuples  de 
la  Thrace  sup^rieure ,  qui  nabitaient 
vers  les  sources  du  Strymon. 
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Les  Parses  partireot  de  la  llirace ; 
et,  des  qu'ils  furent  arrives  au  detroit, 
ils  se  pressereot  de  traverser  THelles- 
pont  sur  leurs  vaisseaux  pour  gagner 
Abydos,  car  les  ponts  de  bateaux  oe 
subsistaient  plus ;  une  temp^te  les  avait 
d^truits.  L'arin^e  sejourna  quelque 
temps  aux  environs  d'Abydos;  les  sol- 
dats  ayant  troqv^  dans  le  pays  des 
Tivres  en  plus  grande  abondance  que 
dans  leur  marche  se  gorgerent  de 
Dourriture.  Get  exces,  joint  au  chan- 
gement  d'eau,  fit  perir  presque  tout 
ce  qui  restait  du  corps  (Tarinee  dont 
Xerxes  raroena  les  debris  a  Sardes. 

Cependant  Artabaze,  fils  de  Phar- 
nace,  qui  depuis  lon^mps  s'etait 
lEait  une  grande  reputation  parmi  les 
Perses,  accompagna  le  roi  jusqu'au 
passage  de  THellespont,  avec  soixante 
mille  homines  de  rarmee  de  Mardo- 
nius.  Xerx^  ^tant  passe  en  Asie,  et 
Artabaze  se  trouvant,  a  son  retour, 
aux  environs  de  la  presqu^tle  de  Pal- 
lene,  crut  devoir  profiter  du  hasard 
qui  Tavait  conduit  pres  des  Potideates, 
pour  les  remettre  sous  le  joug  de 
Xerxes,  qu'ils  avaient  secou^. 

Artabaze  assiegea  alors  Potid^e ;  et,* 
soupconnant  les  Olvnthiens  de  vouloir 
se  rdvolter  contre  le  roi ,  il  les  assi^ 
eea  aussi.  Ayant  pris  leur  ville ,  il  en 
Dtegor^er  les  habitants  dans  un  marais. 

Ensuite,  Artabaze  s*occupa  serieu- 
sement  du  si^e  de  Potidee.  Tandis 
qu*il  pressait  la  ville,  Timoxene ,  stra- 
tege  des  Scioneens ,  s'engagea  a  lui  en 
livrer  les  portes.  Toutes  les  fois  que 
Timoxdne  et  Artabaze  avaient  a  s'ecrire 
une  nouvelieimportante,  ils  attacbaient 
un  billet  a  une  fleche ,  et  le  roulaient 
autour  de  Tentaille ,  de  fa<^n  qu*il  te- 
nait  lieu  de  plumes ;  ils  tiraient  ensuite 
cette  fleche  dans  un  endroit  convenu. 
La  trabison  de  Timoxene  fut  reconnue 
de  la  maniere  suivante;  la  fleche  tiree 
par  Artabaze  s'ecarta  du  but ,  et  frappa 
a  Fepaule  un  homme  de  Potidee.  Les 
personnes  qui  ^taientpr^sentes  prirent 
la  fleche;  et,  apres  avoir  reconnu  qu'on 
y  avait  attache  une  lettre ,  elles  la  por- 
terent  aux  strateges  assembles.  La  lec- 
ture de  cette  lettre  fit  conualtre  Tau- 
teur  de  la  trahison. 

9*  Lk^raism  (Pbbsi.) 


II  y  avait  d^jk  trois  mois  qu*Artabaze 
assiegeait  iniitilement  Potidee  lorsqu'il 
arriva  un  reflux  considerable,  et  qui 
dura  fort  longtemps.  Les  Perses  voyant 
que  le  lieu  occupe  auparavant  par 
la  mer  n'etait  plus  qa'une  lagune ,  se 
mirent  en  route  pour  entrer  dans  la 
presqu'lle  de  Pallene.  lis  avaient  d^j^ 
fait  les  deux  cinquiemes  du  chemin, 
lorsqu'il  survint  une  maree  tr^-haute. 
Ceux  qui  ne  savaient  pas  nager  perirent 
dans  les  eaux,  et  ceux  qui  savaient 
nager  furent  massacr^  par  les  Poti- 
deates ,  qui  les  poiursuivirent  avec  des 
bateaux.  Artabaze ,  decu  de  ses  esp^- 
rances,  alia  rejoindre' Mardonius  en 
Thessalie,  avec  les  debris  de  son  corps 
d'arm^. 

La  flotte  deXerx^  ayant  transports 
le  roi  et  ses  troupes  de  la  Cherson^e 
a  Abydos,  alia  passer  Thiver  a  Cyme. 
Cette  flotte  se  rassembla  ensuite  d^ 
le  commencement  du  prin temps  k  Sa- 
mos.  La  plupart  des  troupes  embar- 
qu^s  Staient  perses  et  medes,  et 
avaient  pour  g^neraux  Mardont^s, 
fils  de  Bagee,  et  Artayntds,  tils  d'Ar- 
tachee,  ^ui  s'etait  associS  son  neveu 
Ithamitres,  et  partageait  avec  lui  le 
commandement.  Comme  les  Perses 
avaient  recu  un  echec  considerable 
a  la  bataille  de  Salamine,  ils  n*o- 
serent  pas  avancer  plus  loin  vers  I'oo- 
cident.  lis  avaient  encore  trois  cents 
vaisseaux,  y  compris  ceux  des  loniens; 
avec  ces  forces  ils  se  tinrent  k  Samos 
pour  garder  Tlonie  et  Tempter  de 
se  revolter .  Bien  loin  de  s'attendre  a  voir 
les  Grecs  venir  en  lonie,  ils  croyaient 
que  ceux-ci  se  contenteraient  de  de- 
lendre  leur  pro  pre  pays ,  et  cette  con- 
jecture leur  paraissait  d'autant  mieux 
fondle,  qu'au  lieu  de  les  poursuivre 
dans  leur  fuite  apres  la  bataille  de  Sa- 
lamine, les  Grecs  s'etaient  trouves 
tres-heureux  de  se  retirer.  Battus  sur 
mer,  ils  espSraient  que  sur  terre  Mardo- 
nius remporterait  de  tres-grands  avan- 
tages.  Ce  general  partit  de  la  Thessa- 
lie, marcliant  5  grandes  journees  vers 
Athenes,  et  emmenant  avec  lui  tous 
les  hommes  en  dge  de  porter  les  ar- 
mes.  Les  princes  de  Thessalie,  loin  de 
se  repentir  de  leur  coaduite  prec6- 
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dente,  dtaient  encore  plus    animus 
qu'auparavant ;  ct  Thorax  de  Larisse, 

S|ui  avait  accompagn^  Xerxes  dans  sa 
uite,  livrait  alors  ouvertement  le  pas- 
sag.e  k  Mardoniuspour  entrer  en  Grece. 

Lorsque  Tarmee  perse  fut  en  Beetle, 
les  Th^ains  t^cberent  de  r^primer 
i'ardeur  de  Mardonius ,  en  le  dissua- 
dant  d'aller  plus  avant.  lis  lul  repr^- 
sent^rent  qu^l  n'y  arait  pas  de  lieu 
plus  commode  pour  camper,  et  que  s'fl 
Toulait  y  rcster,  il  se  rendrait  mattre 
de  la  Grece  enti^re  sans  coup  ftrir , 
car  il  ^ait  bien  difficile  d'en  venir  k 
bout  par  la  force  tant  qu*elle  resterait 
unie,  comme  lis  i'avaient  ^prouv^  par 
le  pass^.  «  Si  vous  suivez  notre  con- 
«  seil,  ajoutaient-ils,  vous  d^concerterez 
«  sans  peine  les  meilleurs  projets  des 
«  Grecs.  Envoyez  de  rargent  a  ceux 
«  d'eqtre  eux  qui  ont  le  ptus  de  credit 
K  dans  cbaque  vilte;  la  division  se  met- 
« tra  dans  toute  la  Gr^ce,  et ,  avec  le 
«  secours  de  ceux  qui  prendront  votre 
« parti,  vous  subjuguerez  facilement 
«Ies  autres.  » 

Le  d6srr  ardent  qu^avait  Mardonius 
de  se  rendre  maltre  d^Atb^nes  Pemp^ 
cha  de  siiivre  le  conscil  que  hii  donn^ 
rent  les  Th^ains.  II  en  fnt  d*ailleurs 
encore  d^tourn^  par  sa  foHe  pr^somp- 
tion,  esperant  toujours  faire  con- 
naltre  au  roi  I'heureuse  nouvelle  de 
la  prise  de  la  ville  d'Ath^es ,  par  des 
torches  allumees  qu'on  pla^it  dans 
les  ties  et  qui  servaient  de  signaux. 
En  entrant  dans  TAttique  il  trouva  le 
pays  abandonn^  par  les  Atlieniens,  r^ 
xugi^  h  Salamtne  et  sur  leurs  xm^ 
seaux.  II  s'empara  de  la  ville  d'Atiid- 
nes  qui  ^tait  d^serte ,  dix  mois  apr^ 
que  Xerxes  Teut  prise  pour  fa  pre* 
mi^re  fois. 

les  Argiens,  qui  avaient  promts  h 
Mardonius  d'emp^cher  les  Spartiates 
de  se  mettre  en  campagne,  d6pechdrent 
h  ce  general  un  courrier  qui  lui  dit : 
«  Mardonius ,  les  Argiens  m'ont  en-> 
voye  pour  vous  dire  que  des  troupes 
8ont  sorties  de  Lac^^none,  sans  qaiis 
aient  pu  Tempdcber.  » 

Get  avis  fit  perdre  li  Mardonius  Ten^ 
tie  de  rester  pins  longtemps  dans  T At* 
tique.  N'ajant  pa  engager  les  Ath^ 


niens  h  faire  leur  soumisslon,  il  se  re- 
tira  avant  que  Pausanias  fdt  arriv^  h 
risthme  avec  ses  troupes.  En  sortant 
d'Athenes,  il  mit  le  feu  a  la  ville,  et 
fit  abattre  tout  ce  qui  subsistait  encore, 
murs  et  Edifices.  II  quitta  I'Attique, 
parce  que  ce  pays  n^est  pas  commode 
pour  la  cav^erie ,  et  que ,  dans  le  cas 
d*une  d^faite ,  il  n'aurait  pu  se  retirer 

Sue  par  des  defil^  od  un  petit  nombre 
'bommes  auraient  suffi  pour  Parr^ter. 
II  resolut  done  de  retourner  h  Thebes , 
afin  de  combattre  pres  d*une  ville 
allt^,  et  dans  un  pays  oh  la  caralerie 
pdt  manoeuvrer  facilement. 

II  ^it  deja  en  marcbe,  lorsqu'un 
courrier  lui  annoni^  qu'un  corps  de 
miile  Lacedemoniens  allait  du  cot^  de 
M^gare.  Aussitot  il  d^libera  sur  les 
moyens  de  Tarr^ter.  II  rebroussa  che- 
min ,  avec  son  armee ,  et  la  conduisft 
vers  Megare ,  faisant  prendre  les  de- 
vants  a  la  cavalerie.  Un  autre  courrier 
^tant  ensuite  venu  lui  apprendre  que 
les  Grecs  ^taient  assembles  k  Tlsthme, 
il  retouma  sur  ses  pas,  prenant  sa 
iwute  par  D^^lee.  Les  b^tarques 
avaient  mand^  les  voisins  des  Asopiens 
•pour  lui  servir  de  guides.  Cenx-ei  le 
cfonduisirent  h  Sphendal^s,  et  de  la 
h  Tanagre ,  on  11  passa  la  nuit.  Le  len- 
demain  ay  ant  tourn^  vers  Scolos,  il 
arrlva  sur  les  terres  des  Th^bains ,  oh 
il  prit  (fu  bois  et  d'autres  materlaux 
necessaires  pour  fortifier  son  camp , 
ear  il  voulait  avoir  un  asile  en  cas  de 
d^faite.  Le  camp  de  Mardonius  a'^ 
tendait  k  partir  d'firj^thres,  au  deli 
d'Hysies,  jusqu*au  territoire  dePlat^, 
le  long  de  TAsope. 

Pendant  que  Mardonius  campaft  en 
B^otie,  les  Grecs  de  cette  province  se 
jotgnirent  i  lui  pour  faire  uike  irruption 
dans  TAttique.  Les  Phocidiens,  <]uf 
avafent  ^t^  contraints  par  )a  n^ess»te 
de  suivre  le  parti  des  Perses,  ne  se 
trouverent  point  h  cette  exp^ition; 
maisils  arriv^rent  quelques  iours  apres 
le  retour  de  Mardonius  a  Thebes,  avee 
miile  bommes pesamment  arm^s ,  com* 
mand^s  par  Harmocyde,  un  de  leurs 
plus  illustres  citoyens.  Mardonius  leur 
envoya  dire,  par  des  cavaliers,  de 
camper  seuls  k  reDdroit  o(k  ilt  ae  trou* 
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Talent « dans  la  plaine.  lis  1e  firent,  et 
aussif dt  parut  toute  la  cavalerie  perse , 
qui  les  mvestit,  et  fondit  sur  eux 
comme  pour  les  exterminer.  Alors  les 
Phocidiens  serrerent  ie  plus  possible 
leurs  rangs,  et  firent  face  de  tons 
cdtes.  A  cette  vue,  les  Perses  toumf- 
rent  bride  et  se  retir^rent.  II  est  diffi- 
cile de  savoir  si  Tintention  de  Mardo- 
nius  ^tait  d*agir  contre  ces  Phoctdiens 
ou  simplement  de  les  intimider.  II  leur 
d6p&^a  nn  h^raut  pour  les  engager  h 
se  montrer  toujours  gens  de  coeur, 
eomme  ils  faisaient,  et  les  assurer 
qu*ils  ponvaient  compter  sur  sa  recon- 
naissance et  sur  celfe  du  roi,  sMIs  se 
condnisaient  avec  courage. 

Cependant  toute  Tarm^e  grecque, 
qui  s  etait  reunie,  marcba  contre  les 
troupes  de  Mardonius.  Les  g^neraux 
ayant  appris,  a  leurarri?^  a  Erythres, 
oue  les  Perses  campaient  sur  les  bords 
de  I'Asope,  tinrent  eoiiseil ,  et  allerent 
se  poster  vis-^-Tis  d'eux ,  au  pied  du 
DHmt  Cith^ron. 

Comme  les  Grecs  ne  descendaient 
pas  dans  la  plaine,  Mardonius  enroya 
contre  eux  toute  sa  cavalerie,  com- 
mdnd^e  par  Masistius,  bomme  de 
grande  distinction  parmi  les  Perses. 
Ce  general  montaft  un  chevaf  nis^n, 
dont  Ie  mors  toft  d*or,  et  qui  portait 
on  harnais  ma^nifique.  Cette  cavalerie 
s*etant  approcli^e  des  Grecs  en  bon 
ordre,  fondit  sur  eux,  et  leur  fit  beaii- 
eoup  de  mal ,  leur  reprochant  en  mSme 
temps  de  n'etre  que  des  femmes. 

Les  Megariens  se  trouvaient  plac^ 
dans  Pendroit  Ie  plus  expose  aux  atta- 
ques  des  Perses.  Press^  par  la  cava- 
lerie, ils  envoyerent  demander  des 
troupes  pour  les Irelever.  Tons  les  Grecs 
refusirent,  excepts  trois  cents  Ath6- 
niens  d'clfte,  qui  emmenirent  avec  eux 
nn  detacheraent  de  gens  de  trait. 

La  cavalerie  perse  attaqua  en  ordre 
et  par  escadrons.  Masistius,  qui  se 
trouvait  en  avant  des  troupes,  eut 
son  cheTal  atteint  par  une  fleche  dans 
les  flancs  :  Tanimal  se  cabra,  et  jeta 
Masistius  par  terre.  Les  Atheniens  ac- 
conrurent  aussit^t,  se  saisirent  du 
cheval ,  et  «tuerent  Ie  cavalier  malsre 
sa  reshrtanee.  lis  ne  purent  d'abora  y 


r^ssir,  h  cadse  de  la  ctifrassed^or,  6- 
^nn^e  en  ^cailles  de  poisson,qu'rl  avflit 
sous  son  habit  de  pourpre;  mats  enfln  un 
Grec  lui  porta  dans  roeil  un  coup  dont 
11  mourut.  La  cavalerie  ignora  d'abord 
Ie  malhettr  arrive  h  son  g^n6ral,  car 
on  n'avait  pas  vn  Masistius  tomber  de 
cheval.  Cependant  les  Perses  s'^ant 
arrftes,  et  s^apereevant  que  personne 
ne  lenr  donnait  Tordre  de  charger, 
apprirent  que  leur g^n^ral  avait  ^t6ta^ ; 
lis  s'encourag^rent  les  uns  les  aHtre8,'et 
pousserent  leurs  chevaux  h  toute  bride , 
pour  enlever  Ie  corps  de  Masistius. 

Les  Ath6niens  les  voyant  accourir 
tous  ensemble,  p^le-nwfe,  et  non 
par  escadrons,  appel^rent  h  eux  Ie 
reste  de  Tarm^e.  Pendant  qne  f  infan- 
terie  venait  a  leur  secours,  tl  y  eut  un 
combat  trte-vif  sur  Ie  corps  de  Masis- 
tius. Tant  que  les  trots  cents  Atheniens 
furent  seuis,  ils  eurent  un  ^^-grand 
d^avantage,  et  abandonn^rent  Ie  corps, 
mais  lorsque  les  autres  Grees  furent 
arriv6s,  la  catalerie  perse  ne  sou- 
tint  pas  Ie  choc,  et  perdit  beancoup de 
monde  sans  pouvotr  enlever  Ie  corps 
de  son  gi^neral.  Ces  cavaliers  s'^loi* 
gn^rent  d'environ  deux  stades,  et  d^li- 
bererent  sur  ce  quails  devaient  faire. 
On  d^cida  de  retourner  Ters  Mardo- 
nius. 

La  cayalerie  ^tant  arrive  au  camp, 
toute  Parm6e  t^moigna  la  douleor 
qu'elle  ressentait  de  la  perte  de  Masis- 
tius ,  et  Mardonius  encore  plus  que  les 
autres.  Les  Perses  se  coupdrent  la 
barbe  et  les  cheveux;  ils  coup^rent 
aussi  les  crins  a  leurs  chevaux  et  aux 
b^tes  de  charge.  Des  cris  lugubres  se 
firent  entendre  dans  tout  Ie  camp,  car 
Masistius  etait,  apr^s  Mardonius,  Ie 
general  Ie  plus  estiin^  des  Perses  et  du 
roi. 

Les  Grecs  mirent  sur  un  char  Ie 
corps  de  Masistius ,  et  Ie  firent  passer 
de  rang  en  rang.  Toute  I'arm^e  admira 
la  haute  stature  et  la  beante  de  ce  g^- 
n^ral. 

Les  Perses  ayant  cess^  dte  plenrer 
Masistius,  se  rendirent  sur  PAsope, 
qui  traverse  Ie  territoire  de  Plat^,  oik 
lis  savaient  que  les  Grecs  ^aient  eano- 
pes.  Mardonius  lea  rangea  eir  fbee  dei 
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ennemis.  II  pla^ales  Perses  vis-a-vis  des 
Lac^cmouiens ;  et  coninie  ils  etaient 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
ceux-ci,  il  tes  disposa  en  plnsieurs 
raugs,  et  les  ^tendit  jusqu'aux  Tegea- 
tes.ll  rangea  les  Medes  imm^iatement 
apres  les  Perses,  en  face  des  Ck)rin- 
tniens,  des  Potideates,  des  Orchoro^- 
niens  et  des  Sicyoniens.  Apres  ies 
Medes,  venaient  les  Bactriens,  vis- 
^-vis  des  l^pidauriens ,  des  Trezeniens , 
des  Lepr^ates,  des  Tirynthiens,  des 
Myc^niens  et  des  Pbliasiens.  Ensuite, 
se  trouvaient  les  Indiens,  oppos6s  aux 
Hermioneens,  aux  l^retriens ,  aux  Sty- 
r^ns  et  aux  Cbalcidiens.  Les  Saces 
forent  places  aupres  des  Indiens,  vis- 
a-vis des  Anibraciotes  ,  des  Anactoriens, 
des  Leucadlens ,  des  Paleens  et  des  l^gi- 
netes.  Immediatement  apres  les  Saces , 
et  en  face  des  Atheniens,  des  Plateens 
et  des  M6gariens,  les  Beotiens,  les 
Locriens,  les  Meliens,  lesThessaliens, 
et  les  millePbocidiens  dont  nous  avons 
d^ja  parle.  Quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes,  qui  avaient  embrasse  la 
cause  de  la  Grece,  s'etaient  retires  sur 
le  Parnasse,  et  ils  en  descendaient 
pour  piller  et  harceler  Tarm^e  perse. 
Mardonius  pla^  aussi  les  Macedo- 
niens  et  les  Tliessaliens  vis-a-vis  des 
Atbeniens. 

Les  peuples  que  nous  venons  de 
nommer,  et  que  Mardonius  rarisea  en 
bataille,  etaient  les  plus  considerables 
et  les  plus  celebres.  Des  honomes  de 
differentes  nations  etaient  aussi  mHis 
et  confondus  avec  ces  troupes  :  il  y 
avait  des  Phrvgiens,  des  Thraces,  des 
Mysiens ,  des  t^aeoniens ,  des  Etblopiens 
et  des  £gyptiens.  L'arm^e  des  Perses 
^tait,  coname  on  Ta  vu  plus  haut,  de 
troiscent  mille  hommes,  sans  compter 
les  Grecs  allies  de  Mardonius,  dont  il 
est  difficile  de  fixer  exactement  le 
nombre.  Herodote  le  porte,  par  con- 
jecture, a  cinquante  mille.  L*arm^ 
ennemie,  oommand^e  en  chef  par  Pau- 
sanias,  roi  de  Sparte,  formait  un  total 
de  cent  dix  mille  hommes. 

Les  Perses  et  les  Grecs  s*etant  ran- 
ges par  nations  et  par  bataillons ,  offri- 
rent  le  lenderoain  les  uns  et  les  autres 
des  sacrifices.  Les  victimes  annon^aient 


aux  Grecs  le  succes,  s'ils  se  tenatent 
sur  la  defensive ;  et  une  defaite ,  s'ils 
traversaientl'Asope,  et  coromen^arent 
le  combat.  Mardonius  desirait  ardem- 
ment  d'attaquer  Tennemi  :  mais  les 
victimes  n'etaient  pas  favorables,  et 
ne  lui  promettaient  egalement  de  suc- 
ces que  dans  le  cas  ou  il  attendrait 
Tennemi. 

TimegenidasdeThM)es,  filsd'Herpys, 
conseilla  a  Mardonius  de  faire  garder 
les  passages  du  Cith^ron,  pour  arr^ter 
dans  leur  marche  et  enlever  s'il  etait 

Sossible  les  nombreux  d^tachements 
e  troupes  grecques qui  allaient  rejoin- 
dre  Tarm^.  Mardonius,  npprouvant 
cet  avis,  envoya,  des  que  la  nuit  fut 
venue,  la  cavalerie  aux  passages  du 
Citb^ron ,  qui  conduisaient  a  Plat^ , 
et  que  les  Beotiens  appelaient  Lestrois 
UteSf  et  les  Atheniens  Uis  Utes  de 
ch^ne,  Ces  cavaliers  enleverent  un 
convo?  de  cinq  cents  b^tes  de  charge 
qui  portaient  des  vivres  du  Pelopon- 
nese  au  camp  des  Grecs,  et  massacre- 
rent  ies  hommes  et  les  b^tes,  sans  rien 
^pargner,  puis  ils  rentr^ent  dans  leur 
camp. 

Les  Perses  et  les  Grecs  fiirent  en- 
suite  deux  jours  sans  escarmoucher. 
Les  premiers  s'avancerent  j usque  sur 
Ies  bords  de  T Asope ,  pour  provoauer 
les  ennemis  :  mais  aucune  des  aeux 
arm^s  ne  voulut  passer  la  riviere.  La 
cavalerie  de  Mardonius  ne  cessait  pas 
cependant  dMnquieter  et  de  harceler 
les  Grecs.  Au  rapport  d'Herodote,  les 
Perses  et  les  Meqes  se  distinguerent 
beaucoup  dans  ces  affaires  partielles  (*). 
Les  deux  armees  demeurerent  en- 
suite  pendant  dix  jours  sans  en  venir 
aux  mains,  parce  que  les  entrailies 
des   victimes    promettaient   toujours 
la  victoire  au  parti  qui  resterait  sur 
la  defensive.  Cependant,  Mardonius, 
homme  d*un  caracterevif  et  bouillant, 
voyait  avec  peine  qu*on  laissilt  s*ecouler 
un  temps  pr^cieux,  d'autant  plus  que 
les  Grecs  recevaient  continuellement 
de  nouveaux   renforts.   Le  onzieme 
jour,  il  eut  une  conference  avec  Ar- 
tabaze,  fils  de  Pharnace,  dont  nous 

(*)  Herodote,  livre  iz,  chap.  xl. 
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avons  d^j^  par]6.  Celui-ci  fiit  d*avis 
quMl  fallait  Wer  au  plus  t6t  le  camp, 
et  se  rapprocher  de  Thebes ,  ou  I'on 
avait  fait  porter  desvivres  pour  ies 
troupes  et  aes  fourrages  pour  Ies  che- 
vaux;  (]ue  dans  cette  position,  on  ter- 
minerait  la  guerre ,  en  s'y  prenant  de 
la  maniere  suivante :  Nous  avons,  di- 
sait-il ,  beaucoup  d'or  monnay^  et  non 
monnay^,  avec  une  grande  qu«tntit6 
d^argent  et  de s  vases  pr6cieux ;  nous 
enverrons ,  sans  rien  ^pargner,  toutes 
ces  richesses  aux  Grecs,  et  surtout  k 
ceux  qui  ont  le  plus  d'autorit^  sur  Tes- 
prit  de  leurS  concitoyens.  On  Ies  ame- 
nera  ainsi  h  trahir  Ip  cause  de  la  patrie 
sans  courir  Ies  risques  d'une  bataille. 
LesThebainsserangerent  h  cetavis,  qui 
leur  semblait  plus  prudent.  Cependant 
Mardonius,  aimant  mieux  recourir  a  la 
force  qu'a  la  corruption,  fut  d^une 
opinion  cootraire.  L  armee  perse,  di- 
sait-il ,  ^tait  de  beaucoup  sup^rieure  a 
celle  des  Grecs :  il  fallait  livrer  bataille 
immediatement,  et  sans  attendre  que 
Ies  ennemis,  dont  le  nombre  augmen- 
tait  tous  Ies  Jours,  eussent  re^^u  de 
nouveaux  reniorts :  on  devait  m^priser 
Ies  predictions  des  devins,  et  sans  h^ 
siter  conduire  Ies  Perses  au  combat, 
saivant  rantique  usage  de  leur  nation. 
Mardonius  fit  aisement  pr6valoir  son 
avis,  car  Xerxes  lui  avait  donn6  le 
coinmandement  general  de  toute  Tar- 
mee.  II  convoqua  done  Ies  principaux 
ofHciers  perses  et  grecs  auxiliaires,  et 
leur  demanda  s*ils  avaient  connais- 
sance  de  quelque  oracle  qui  predtt  aux 
Perses  qu'ils  devaient  perir  dans  la 
Grece.  Les  chefis  qu'il  avait  mandes  ne 
repondant  point  a  cette  question,  les 
uns  parce  qu'ils  n'avaient  aucune  con- 
oaissance  des  oracles,  les  autres  par 
crainte,  Mardonius  prit  la  parole,  et 
leur  dit :  «  Puisque  vous  ne  savez  rien , 
«  ou  que  vous  n*osez  rien  dire,  je  vais 
«  parler  en  bomme  c|ui  est  bien  ins- 
<  truit.  Un  oracle  dit  mie  les  Perses 
«  pilleront,  a  leur  arrivee  en  Grece,  le 
« temple  de  Delphes ,  et  qu*apr^  Tavoir 
«  pille,  ils  periront  tous.  Mais  puisque 

•  nous   avons  connaissance  de  cette 

•  pr^lction,  nous  n'attaquerons  pas 
«  oe  temple,  nous  n^essayerons  pas  de 


a  le  piller,  et  nous  ne  p6rirons  pas.  Que 
« tous  ceux  d'entre  vous  qui  sont  de- 
«  vou^s  aux  Perses  se  rejouissent  done, 
«  bien  assun^  que  nous  aurons  Tavan- 
« tage  sur  les  Grecs.  •  Lorsqu'il  eut 
cesse  de  parler,  il  ordonna  qu*on  fit  . 
les  preparatifs  necessaires  pour  livrer 
la  bataille. 

Le  lendemain ,  des  la  pointe  du  jour, 
Mardonius  envoya  contre  les  Grecs  ses 
cavaliers,  qui,'  etant  tr^s-habiles  5 
lancer  le  iavelot  et  h  tirer  de  Tare,  les 
incommoderent  d'autant  plus ,  (|ue ,  ne 
se  laissant  point  approcner,  il  etait 
impossible  de  les  forcer  a  combattre 
corps  k  corps.  Cette  ca valeric  s'avanca 
jusqu'a  la  lontaine  de  Gargaphie,  qui 
fournissait  de  Feau  k  toute  Farmee 
grecque,  la  troubla  et  la  combla.  Les 
Lac6demoniens  seuis  campaient  pres 
de  la  fontaine;  Ies  autres  Grecs  en 
etaient  plusou  moins  eloign^s,  suivant 
la  disposition  de  leurs  quartiers.  L*A- 
sope  se  trouvait  dans  le  voisinage; 
mais  la  cavalerie  perse  repoussant  a 
coups  de  traits  tous  ceux  qui  voulaient 
y  puiser  de  Feau ,  ils  allaient  en  cher- 
cher  a  la  fontaine.  Cette  derni^re  res- 
source  leur  ^tant  enlev^,  les  g^n^raux 
grecs  se  rendirent  aupr^  de  Pausanias , 
roi  de  Sparte,  pour  convenir  de  ce 
qu'ils  devaient  faire,  car  Tarm^  man- 
quait  aussi  de  vivres,  et  des  valets 
envoyds  dans  le  Pdloponn^se  pour  en 
chercher,  ne  pouvaientplusrentrerau 
camp,  parce  que  la  cavalerie  leur  en 
fermait  le  passage.  On  d^ida,  si  les 
Perses  n'onraient  pas  encore  la  ba- 
taille ce  jour-l^,  de  passer  dans  llle 
d^OEroe,  situee  vis-^-vis  de  Platte,  k 
dix  stades  de  l^Asope  et  de  la  fontaine 
de  Gargaphie.  Cette  tie  est  form^  par 
une  riviere  qui  descend  du  mont  Ci- 
th6ron  dans  la  plaine,  se  partage  en 
deux  bras,  6|pign^  Tun  de  l^utre 
d'environ  trois  stades,  et  reunit  en- 
suite  ses  eaux  dans  un  m^me  lit.  Les 
Grecs  r^olurent  de  sV  6tablir,  tant 
pour  avoir  de  Teau  en  aoondance,  que 
pour  ne  plus  ^re  incommodes  par  la 
cavalerie  de  Mardonius.  lis  prirent  la 
r^olution  de  dtomper  la  nuit ,  a  la 
secondeveille,de crainte  que  les  Perses 
ne  les  inqui^ssent  dans  leur  marche. 
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Us  istaient  aussi  eoaveous  d'envoyer  la 
moiti^  de  Tarmee  au  Cith^ront  pour 
ouvrir  les  passages  aux  valets,  qui 
avaient  6te  chercaer  des  vivres,  et  que 
reonemi  tenait  enfermes  dans  les  gor- 
«ge8  de  la  inontagoe  (*). 

Les  cavaliers  perses  harceldrentPea- 
nemi  pendant  toute  la  journee,  et  se 
rettr^eot  vers  le  soir.  D^  au'il  fiit 
nuit,  les  Grecs,  profitant  de  leur  ab* 
senee,  lev^rent  le  camp,  et  se  mirent 
en  marche.  lis  se  dirigferent  vers  un 
temple  de  Judod  qui  ^tait  devant  Pla- 
t^,  h  vingt  stades  de  la  footaine  de 
Gargaphie,  et  y  poserent  leur  camp. 

Quand  Mardonius  eut  appris  que  les 
Grecs s'^taient  retire  pendant  la  nuit, 
il  fit  passer  TAsope  k  son  armde,  et  se 
mit  k  leur  poursuite.  II  n'^tait  occup^ 
que  des  Lac^emoniens  et  des  T6- 
geates,  parce  que  les  hauteurs  Tempi- 
chaient  aapercevoir  les  Ath^niens  aui 
avaient  pris  par  la  plaine.  Des  que  les 
autres  gen^raux  de  1  armee  perse  vi  rent 
Mardonius  s'^branler  pour  courir  apres 
les  Grecs,  ils  arracherent  aussitdt  Jes 
^tendards,  et  suivirent  leur  chef  k 
toutes  jambes,  confus^ment  et  sans 
garder  leurs  rangis ,  poussant  de  grands 
cris,  et  faisant  un  bruit  6pouvantable, 
comme  s'ils  avaient  6t6  $(iTs  de  rem- 
porter  la  victoire. 

Pausanias,  roi  de  Spar^,  se  voyant 
presse  par  la  cavalerie  perse,  envoya 
un  expr^  aux  Ath^niens  pour  les  en- 
gager k  le  secourir.  Les  Atb^niens  s^ 
mirent  en  mouvement.  lis  etaient  dijk 
en  marche,  lorsqu*ils  furent  attaques 
par  les  Grecs  allies  des  Perses.  Cette 
attaaue  les  emp^ba  de  secourir  les 
Laced^moniens.  Ceux-ci  formaient. 
avec  les  Teg^ates,  leurs  allies,  un  total 
de  cinquaote-trois  mille  horomes.  11^ 
sacriOaient,  pour  savoir  s*ils  devaient 
livrer  batdille  k  Mardonius,  Mais  les 
entrailles  des  victimeg  n^^taient  pas 
favorables;  et  pendant  qu*on  s'occupait 
de  les  examiner,  les  Lacedemonienp 
eurcnt  un  grand  nombre  des  leurs  tu^ 
et  blesses :  car  les  Perses,  s'etant  fait  un 
rempart  de  leurs  boucliers  d'osier(**} 

(*)  Kerodote,  liv,  u « ch.  Si  et  fuivami. 
(**)  «rip(}0Vf  gerre,  boudier  faitd'osier 


quMls  avaient  fich^  en  terre ,  laa^ent 
une  quantite  si  prodigieuse  de  Heches, 
que  les  Spartiates  en  etnient  accabl^s, 
Les  sacrinees  continuant  a  n'ltre  point 
favorables,  Pausanias  touma  ses  re- 

firds  vers  le  temple  de  Junon ,  pr^  de 
latee,  implora  la  deesse,  et  la  sup- 
nlia  de  ne  pas  permettre  que  les  Grecs 
lussent  trompes  dans  leurs  esperances. 

Les  Teg^tes  marcherent  aussitdt 
contre  les  Perses,  et  les  sacrifices  an- 
noncant  enfin  un  beureux  succ^s ,  les 
Lacedemoniens  se  mirent  aussi  en 
mouvement.  Les  Perses,  quittant  alors 
leurs  arcs,  soutinrent  le  choc.  On  se 
battit  d'abord  pr^  du  rempart  de 
boucliers.  Lorsqu'il  eut  6U  renvers6. 
Taction  devint  vive,  etdura  lon^temps. 
iLes  soldats  de  Mardonius  saisissaient 
les  lances  des  Grecs,  et  les  brisaient 
entre  leurs  mains.  Dans  cette  Journee, 
ils  ne  le  ced^rent  aux  Grecs  ni  en 
force  ni  en  audace;  mais  ^tant  armds 
d'une  mani^re  peu  convenable,  et 
n'ayant  d^aiileurs  ni  la  prudence  ni  les 
connaissances  militaires  de  leurs  en- 
nemis ,  ils  se  Jetaient  sans  ordre  un  k 
un  ou  plusieurs  ensemble  sur  les  Spar- 
tiates, qui  les  taillaient  en  pitos. 

Les  Grecs  etaient  vivement  press^ 
du  c6t^  oQ  Mardonius,  monti  sur  un 
cbeval  blanc,  combattait  en  personne 
k  la  tite  des  mille  Perses  d'^lite.  Tant 

?[ue  ce  g6n^ral  v^ut,  ses  soldats  sou- 
mrent  vaillamment  Tattaque  des  La- 
c^d^moniens,  et  leur  tu^rent  mime 
beaucoup  de  monde;  mais  d^  qu'il  fut 
mort,  la  troupe  choisie,  au  milieu  de 
laquelle  il  combattait.  succomba,  et 
toute  Tarmde  prit  la  fuite,  abandon- 
nant  la  victoire  aux  Lac^^moniens. 
Ce  qui  nuisit  beaucoup  aux  Perses, 
dans  cette  circonstance ,  comme  le  re- 
marque  Herodote  (*),  c'est  qn'ils  ne 
portaient  que  leur  v^tement  sans  au- 

m  tresse  et  c|ui  avail  la  forme  d*un  carre  loD^ 
«  Ce  bouclier,  en  usage  cbez  les  Perses,  etait 
«  de  differentes  grandeurs  et  senait  egale- 
«  men!  a  la  cavalerie  et  a  Tinfantene.  Quet- 
■  quefois  il  ^tait  reconvert  de  peaux  de 
«  D(Buf.  •»  Voyez  les  Sjnonymet  grecs  de 
M.  Pillon,'  page  38. 

(*)  Ijvre  XX,  chapitres  61  et  03. 
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cuoe  eflpeee  d'anmore^  etqn'ainsi  ils 
combattiiient  sans  armes  d^feDsives 
contre  deshommes  pesamment  arm^s. 
Battus  et.jiii8  en  fuite  par  les  Grecs, 
les  Penes  se  saaverent  en  desordra 
dans  leur  camp ,  at  en  dedans  du  rour  da 
bois  qn'ils  avaient  cohstruit  sur  le  ter« 
ritoire  de  Thebes. 

Artabaze ,  fils  de  Pharnace ,  qui  com« 
mandait  un  corps  de  quarante  mille 
hooimes,  prevoyant  bien,    pendant 

?u'on  se  battait  encore,  quelle  serait 
issue  du  combat,  ordonna  a  ses  trou- 
pes de  la  suiyre  partout  oi^  it  les  con-« 
duirait  Ces  ordres  donnas,  il  fit  mine 
de  vouloir  alter  a  Tennemi;  mais  ayant 
avauc^  qaelque  peu ,  et  voyant  que  les 
Perses  etaient  en  d^route,  il  sfe  retira 
du  cdt^  de  la  Phocide,  dans  rintentipn 
d'arriver  le  plus  tdt  possible  sur  les 
bords  de  I'Hellesponi 

Les  Bdotiens  combattirent  long* 
temps  contre  les  Ath^niens;  mais  tous 
les  autres  Grees  du  (Kirti  de  Xerxes  se 
conduisirent  a  dessein  avec  beaucoup 
de  mollessfiir  Les  troupes  auxiliaires 
asiatigues  prirent  la  fuite  avant  mime 
d*avoir  combattu,  «Cela  prouve,  dit 
«H^rodote(*),  Tlnfluence  des  Perses 
«  sur  les  barbares;  et  en  effet,  si  ceux- 
«ci  se  sauv^rent,  mdme  avant  d'en 
«  ^tre  venus  aut  mains  avec  Tennemi, 
«  ce  fut  parce  que  les  Perses  leur  en 
«donn6rent  Texemple.  Ainsi  toute 
«  Tarm^  prit  la  fuite.  excepts  ia  ca- 
<t  Valerie  perse  et  b6otlenne,  qui  pro- 
« t^gea  la  retraite.  » 

Tandis  €|ue  les  Perses  fuyaient  de 
t'outed  parts,  on  alia  dire  a  ceux  des 
tirecs  qui  ne  s'etaient  point  trouv^  k 
^affaire ,  que  Pausanias ,  roi  de  Sparte , 
Venait  de  remporter  la  victoire  sur  les 
troupes  de  Mardonius.  Aussitdt  les 
Corinthiens ,  les  M^ariens  et  les  Phlia- 
siens,  coururent  vers  le  champ  de  ba- 
taille,  pile*m€le,  et  sans  observer 
ancun  ordre.  Lorsque  les  M6gariens 
et  les  Phliasiens  furent  pr^  des  enne- 
mis,  la  cavalerie  des  Tnebains,  com- 
mands par  Asopodore,  fils  de  Timan- 
dre,  les  ayant  vus  marchant  a  la  h^te 
sans  garder  lenrs  rangs,  les  chargea, 

(*)  livn  IX ,  cbapitre  67. 


en  toa  six  cents ,  et  poorsaivi  t  jm^'aii 
Citb^ron  le  reste  de  oette  multitude 
imprudente. 

Les  Perses  ne  se  furent  pas  plut^t 
r^fugi^  dans  leurs  retranchements, 
qu'ils  se  hlt^rent  d*en  occuper  les 
tours,  et  de  roettre  toutes  les  fortifies* 
tions  en  dtat  de  defense,  avant  Tarriv^ 
des  Lacedemoniens.  Les  retranche* 
ments  furent  d'abord  d^endus  par  lea 
Perses  avec  courage  et  succ^;  mais^ 
les  Atheniens  s^^tant  Joints  aux  Lace- 
demoniens, parvinrent  a  escalader  le 
mur,  et  en  ayant  abattu  une  partiet 
les  Grecs  se  jeterent  en  foule  oans  le 
camp.  Les  Te^eates  y  ^tant  entres  les 
premiers,  ^illerent  la  tente  de  Mardo-* 
nius,  et  prirent,  entre  autres  chosesy 
la  mangeoire  de  ses  chevaux,  ouvrage 
de  bronze  et  d'une  beauts  remarquabK, 
lis  la  consacrerent  dans  le  temple  de 
Minerve  Al^. 

Le  mur  ayant  ^t^  renvers^,  les 
Perses  se  ddband^'ent,  et  pas  un  ne 
retrouva  le  courage  qu'il  venait  de 
montrer  d  la  defense  des  retranche*« 
ments.  Us  se  laiss^rent  tuer  sans  faire 
der^i6tance,et  si  Tonexcepte  les  trou- 
pes qui  seretir^rent  avec  Artabaze,  il 
neresta  pas  troismille  hommes  de  toute 
TarmS  de  Mardonius.  Les  Lac^^mo* 
niens  ne  perdirent,  suivant  le  rapport 
d'H^rodoter*),  que  quatre-vingt-onze 
des  leurs,  les  Teg^tes  seize,  et  les 
Atheniens  cinauani^deux.  L*infaoterie 
perse,  la  cavalerie  sace  et  Mardonius, 
se  distinjpierent  le  plus  dans  Tarmee 
de  Xerxes.  La  bataiUe  de  PlatS  fiit 
donnee  le  3  du  mois  de  bo6dromion  de 
la  seconde  annee  de  la  soixaote  et  quin* 
zieme  olympiade,  aui  correspond  au 
22  septembre  de  1  annS  479  avant 
Jesus- Christ. 

Apr^  la  bataille,  les  Grecs  virent 
arriver  une  femme  qui  se  rendit  h  eux«, 
Cetait  une  concubine  de  Pharandate, 
fils  de  Teaspis,  seisneur  perse.  Ayant 
appris  la  victoire  des  Grecs,  elle  ar- 
riva  sur  un  diar,  couverte  de  bijoux, 
d'or,  v4tue  d'babits  magnifiaues  et 
suivie  de  ses  servantes.  S'etani  appro- 
cbee  de  Pausanias  et  tenant  ses  genoux 

(*)  Llvre  a,  diapitre  69. 
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embrass^,  die  lai  dit :  «  Roi  de  Spar- 
te,  d^livrez  de  la  servitude  une  humble 
suppliante  a  qui  vous  avez  d^\h  rendu 
service  en  exterminant  ces  barbares, 
qui  ne  respectaient  ni  ies  dieux  ni  les 

Senies.  Je  suis  de  Hie  de  Cos,  et  fiile 
'Heg^toride,  fils  d'Antagoras.  Un 
Perse  m*ayant  enlevee  de  ma  patrie, 
in*a  gard^  avec  lui.  —  Fern  me ,  r^pon- 
dit  Pausanias,  prenez  confianoe  en 
moi,  comme  suppliante,  et,  si  vous 
dites  la  v^it^,  comme  Glle  d'Heg^to- 
ride  de  Cos,  le  principal  hdte  que  j*aie 
dans  cette  lie.  »  Ayant  ainsi  parle,  il 
la  remit  entre  les  mains  de  ceux  d*entre 
les  ^ohores  qui  ^taient  presents,  et 
dans  la  suite  il  renvoya  a  Hie  de  Cos 
avec  toutes  ses  richesses  (*). 

Pausanias  fit  publier  une  defense  de 
toucher  au  butin,  et  ordonna  aux 
Ilotes  de  porter  dans  un  mtoe  endroit 
tbutes  les  richesses  abandonn^es  par 
les  Perses.  Les  Ilotes  se  r^pandirent 
dans  le  camp  de  Mardonius,  oh  ils 
trouvdrent  des  tentes  orn^s  d'or  et 
d*argent,  des  lits  dor^  et  argent6s, 
des  crates  et  des  coupes  d'or.  lis 
enlevdrent  aux  morts  des  bracelets, 
des  colliers  et  des  cimeterres  d'or.  lis 
d^roberent  beaucoup  d*objets  precieux 
qu'ils  vendirent  aux  j^ginetes,  et  ne 
rapport^rent  que  ce  qu'ils  ne  purent 
cacner.  On  trouva  encore ,  long- 
temps  apr^  la  bataille  de  Piatee,  des 
coffres  pleins  d'or  et  d*argent  et  d'ef- 
fets  d*un  grand  prix. 

Suivant  une  tradition  rapport^e  par 
H6rodote  (**) ,  Xerxes ,  en  luyant  de  la 
Grto,  avait  laisse  h  Mardonius  tout 
son  ameublement,  de  la  vaisselle  d*or 
et  d*argent,  et  des  tapisseries  de  di- 
Terses  couleurs.  Pausanias  voyant  tou- 
tes ces  richesses,  ordonna  aux  bou- 
langers  et  aux  cuisiniers  de  Mardonius 
de  preparer  un  repas  comme  ils  fai- 
saient  pour  leur  mattre.  Cet  ordre 
ex^cut^,  le  g^n^ral  lacedemonien  re- 
marqua  des  lits  et  des  tables  d*or  et 
d'argent  converts  de  tapis  magniOques , 
et  une  grande  profusion  de  mets  re- 

"•  (•)  Voyez  Herodote,  livre  ix,  chapilre  76 ; 
et  Pausanias,  Laconie,  chapiUv  4, 
(**)  Litre  n ,  ohapitre  8a. 


cherch^.  Sorpris  d*uiie  si  grande  ma- 
gnificence, il  ordonna  k  ses  serviteurs 
de  lui  appr^er  a  manger  h  la  ma* 
ni^re  de  Sparte.  Comme  la  difference 
entre  ces  deux  repas  ^tait  prodigieuse, 
Pausanias,  se  mettant  a  rire,  envoya 
cbercher  les  g^n^raux  ^recs,  et  leur 
dit :  «  Grecs,  je  vous  ai  mandes  pour 
vous  rendre  t^oins  de  la  folie  du  g6- 
n^ral  des  Perses,  qui,  ayant  une  si 
bonne  table,  est  venu  pour  nous  enle- 
ver  celle-ci ,  qui  est  si  miserable.  » 

Le  lendemain  de  la  bataille,  le  corps 
de  Mardonius  disparut  sans  qu'il  rat 
pNDSsible  de  savoir  d'une  maniere  posi- 
tive par  qui  il  avait  et^  enlev^.  D^ja , 
du  temps  d'Hdrodote,  on  citait  plu- 
sieurs  personnes  qui  passaient  pour 
Tavoir  enseveli,  et  auxquelles  Artontes, 
fils  de  Mardonius,  donna  des  sommea 
considerables  pour  les  r^compenser  de 
cette  action. 

AETABAZB   AKFASSK   BV  ASIB. 

Cependant  Artabaze,  fils  de  Pbar- 
naoe,  s^^loignait  toujours  de  Piatee. 
Quand  il  fut  enThessalie,  les  habitants 
du  pays  lui  rendirent  tous  les  devoirs 
de  Fhospitalit^;  et  comme  ris  igno- 
raient  ce  qui  s'etait  passe,  ils  lui  de- 
manderent  des  nouvelles  du  reste  de 
Farmee.  Artabaze  craignant  de  p^rir 
avec  toutes  ses  troupes  s*il  disait  la 
v^rite,  leur  repondit :  «  Je  me  hdte, 
«  comme  vous  voyez,  d'arriver  au  plus 
<  t6t  en  Thrace,  ou  Ton  m*a  envoy6 
«  du  camp  avec  ces  troupes  pour  une 
« affaire  importante.  Mardonius  lui- 
«  mdme  nous  suit  de  pr^s  avec  son 
«  armee,  et  ne  se  fera  pas  longtemps 
«  attendre.  Ayez  soin  de  le  bien  rece- 
«  voir,  et  de  lui  rendre  de  bons  offices. 
«  Vous  n'aurez  pas  sujet  dans  la  suite 
«  de  vous  en  repentir  (*).  »  II  traversa 
ensuite  h  marches  fore^  la  Thessalie 
et  la  Mac^oine,  alia  droit  en  Thrace, 
et  coupant  par  le  milieu  des  terres, 
arriva  a  Byzanoe,  apr^  avoir  perdu 
un  grand  nombre  de  soldats,  tailUs  ea 
pi^s  par  les  Thraces,  ou  morts  de 
faim  et  de  fatigue.  De  Byzance,  il  tra- 
versa THellespont,  et  repassa  en  Asie. 

(*)  Herodote ,  liv.  n ,  chap.  8S» 
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Le  mtoe  jour  ou  les  Perses  6prou- 
vaient  a  Plat^  un  si  grand  revers,  ils 
en  essuy^rent  un  autre  a  Mycale  {*), 
Les  Grecs  s'^tant  rendus  a  £gine,  avec 
leur  flotte  command^  par  Leotychide , 
roi  de  Lac^denione ,  et  par  1' Ath^nien 
Xantippe,  re^rent  une  ambassade 
des  loniens  qui  les  ensageaient  a  pas- 
ser en  Asie,  et  a  delivrer  les  Yilles 
grecques  de  la  servitude  des  Perses. 
D*apr^s  cette  proposition ,  la  flotte  se 
rendit  a  Tile  de  D^los.  JJl  ,  d'autres 
ambassadeurs  annoncerent  que  les  vais- 
seaux  des  Perses  qui  avaient  pass^ 
rbiver  &  Cyme  se  trouvaient  alors  k 
Samos,  ou  li  etait  facile  de  les  d^truire. 
Ces  ambassadeurs  priaient  les  Grecs 
de  ne  pas  laisser  tapper  une  occasion 
que  leur  m^nageait  la  fortune.  Aussi- 
tot  la  flotte  partit  de  D^los ,  et  cingia 
▼ers  Samos.  Arrives  h  la  partie  de  nie 

2u'oD  appelie  les  CcdatMsi**)^  les 
irecs  jeforent  Tancre  pr^s  de  VHe" 
rseumj  ou  temple  de  Junan  y  et  se  dis- 
pos^rent  h  un  combat  naval.  Les 
Perses,  ayant  eu  oonnaissance  de  Tar- 
riv^  de  la  flotte  des  Grecs,  mirent  k 
la  voile  pour  se  rapprocher  de  la  c6te 
d'lonie ,  et  permirent  aux  Pb^niciens 
de  se  retirer  avec  leurs  vaisseaux  :  car, 
ayant  reconnu  la  sup6riorit6  des  Grecs 
dans  la  marine ,  ils  avaient  decide  de 
ne  pas  les  combattre  sur  mer.  lis  navi- 
guerent  done  vers  le  continent,  afin 
de  se  mettre  sous  la  protection  des 
troupes  de  terre  qui  avaient  ete  lais- 
sees  a  Mvcale  par  ordre  de  Xerx^ , 
pour  garder  Tlonie.  Ces  troupes  mon- 
laient  h  soixante  roille  hommes;  Ti- 
grane,  bomme  6galement  remarquable 
fiar  la  beaute  de  ses  traits  et  par  la  hau- 

(*)  Montague  et  promontoire  de  Carie, 
vu-a-vis  de  Tile  de  Samos,  entre  I'embou- 
chure  do  Gaystre  et  celle  du  Meandre ;  au 
oord  des  yillet  de  Priene  et  de  Myunte  et 
au  tad  du  PaQiontam.  I^  mooUgne  de 
Mycale,  la  plus  elevee  de  toute  la  odte, 
etait  tres-bojsee  et  pleine  de  b^tes  fauves. 

(**)  C'est-jkiire  les  Jtoseaiuc,  parce  que 
dans  cet  endroit  il  y  avait  des  marais  oou- 
Tprisde  roseaoz. 


teur  de  sa  stature,  en  avait  le  oonH 
mandement.  Les  g6n6raux  de  la  flotte 
perse  avaient  r^olu  de  tirer  leurs 
vaisseaux  sur  le  rivage ,  et  de  les  en- 
fermer  dans  une  eiiceinte  fortifi^ ,  qui 
pdt  mettre  les  navires  et  les  hommes 
a  fabri  des  attaques  des  Grecs.  £tant 
done  arriv^  pres  du  territoire  de  My- 
cale et  de  Tembouchure  du  Gseson  et 
du  Scolopois  (*),  ils  tir^rent  leurs 
vaisseaux  a  terre ,  les  environnerent 
d'un  mur  de  pierre  et  de  bois ,  enfon- 
Cerent  des  pieux  autour  de  cerempart, 
et  Grent  tons  les  preparatifs  n^cessai* 
res  pour  soutenir  un  si^e. 

L^  Grecs,  inform^  que  les  Perses 
s^^taient  retires  sur  le  continent, 
se  preparerent  k  les  combattre;  et, 
avant  dispose  les  ^belles  C^*)et  autres 
cDOses  necessaires  pour  une  descente , 
ils  naviguerent  vers  Mycale.  Lors- 
quMIs  furent  pr^  ^u  camp  des  Per- 
ses ,  Ltotvchioe ,  faisant  avancer  son 
▼aisseau  le  plus  pr^  qu*il  put  du  ri- 
vage ,  dit  aux  loniens  :  «  Que  ceux 
ad*entre  vous  qui  m'entendent,  pr6- 
« tent  une  oreille  attentive  a  mes  pa- 
«  roles :  car  les  Perses  assur^ment  n*y 
«  comprendroot  rien.  Que  chacun  de 
«  vous  se  ressouvienne  danis  Taction , 
«  premi^rement ,  de  la  liberte;  secon- 
«  dement,  du  mot  de  ralliement  Hebd. 
«  Que  celui  qui  m'entend  fasse  part  de 
«  ce  que  je  ais  k  ceux  qui  ne  peuvent 
«  m'entendre  (***). »  Le  but  de  Lfoty- 
cbide  ^tait  de  d^erminer  les  loniens 
k  se  dearer  pour  les  Grecs,  ou,  du 
moins,  de  les  rendre  suspects  ata 
Perses.  Les  Grecs,  ayant  ensuite  fait 
approcher  leurs  vaisseaux  du  rivage , 
descendirent  k  terre,  et  se  rang^rent 
en  bataille.  Les  Perses ,  instruits  de  la 
proclamation  de  Leotychide,  desar- 

(*)  Le  Gseson ,  riviere  voisine  de  Mycale, 
se  Jetait  dans  un  etaog  appele  GasonU , 
qai  se  dechargeait  dans  la  mer.  Le  Gseson 
ootilait  entre  Milet  et  Priene.  On  ne  salt 
rien  touchant  le  flenve  Scolopois. 

(**)  *Airo6dlj6|pa.  Les  Grecs  appelaient  ainsi 
des  especes  de  ponis  ou  d'cchelles  qui, 
abattus  sor  le  'nvage,  servaient  a  monter 
dans  les  vaisseaux  et  a  en  aortir. 

(***)  Herodofee,  liv.  ii,  diap.  98. 
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inM'^Hl  les  J3artii«h9,  qiilts  soupqoh- 
nafent  d'intelligence  avee  les  ennemis. 
lis  ordonn^rent  en  inline  temps  aox 
Mil<^iens  de  garder  leS  chemins  qui 
conduisaient  au  sommet  du  mont  My- 
cale,  sous  pretexte  qu'ils  connaissaient 
parfaitement  le  pays,  mais  en  r^lit6 
pour  les  Eloigner  du  camj).  Ces  mesures 
prises,  les  Perses  reunirent  leurs 
Douclfers ,  et  s'en  firent  un  rempart. 
Les  Ath^niens,  qui  formaient,  avec 
les  trouped  dont  ils  ^taient  accompa- 
gnes,  enviroti  la  rooiti6  de  Tarmee, 
prirent,  pour  all«r  au  combat,  le  long 
du  rivage,  par  un  terrain  uni;  les 
Lac^d^moniens  et  les  troupes  qui  les 
suivaient  eurent  h  franchir  des  ravins 
etdesmontagnes.  Mais,  pendant  qu'ils 
marchaient  encore,  les  Perses  ^taient 
dejn  aux  mains  aveo  I'autre  aile  de 
Tarmee  grecque.  Tant  que  les  Perses 

Eurent  conserver  ftiurs  boucliers  de^ 
out,  ils  sed^endirent  et  he  montr^ 
rent  pa6  moins  de  courage  due  les 
Grecs;  mais  lorsque  les  Atheniens, 
s'excitant  h  ne  point  laitser  aujt  La- 
c^l^moniens  la  gloire  de  cette  Jour- 
n^,  eurent  reiqoubl6  d*efforts,  le 
combat  changea  de  iboe.  Le  rempart 
de  boucliers  une  fois  renversd ,  ils  se 
pr6ciptterent  sur  les  Perses;  ceux-ci 
soutinrent  le  choc  et  se  defendirent 
longtemps;  enfln,  forces  de  c^er,  ils 
se  retirerent  dans  leiirs  retranche* 
ments.  Les  Ath^iend  16^  y  suivirent, 
et  entrerent  aveo  eux.  La  muraiiie 
emportee,  les  Asiatiques  ne  pens^rent 
plus  k  se  defendre ,  et  prirent  tous  la 
niite,  excepts  les  Perses  proprement 
dits.  Quoiqu*en  petit  nombre ,  ceux«ci 
ne  cessdrent  point  de  combattre  les 
Grecs ,  qui  les  pass^ent  tous  au  fil  de 
r6p6e. 

Les  deux  commandants  de  la  flotte, 
Artayntes  et  Ithamitres,  prirent  la 
fuite ;  mais  Mardont^  et  Tigfane ,  qui 
commandaient  Tarroee  de  terre,  p^« 
rirent  glorieusement ,  les  armes  a  ia 
main. 

Les  Samiens ,  qu*on  avait  desarm^s , 
s*^tant  aper^us  que  la  victoire  penchait 
du  c6te  des  Grecs ,  les  seconderent  de 
toutes  leurs  forces.  Les  autres  loniens 
se  revoltdreot  k  I'cxemple  des  Samiens , 


et  attamigrent  les  troupes  de  XtaexH. 
Les  Mil^siens ,  charge  de  la  garde  des 
chemins  qui  conduisaient  aux  E^oMhieis 
du  mont  Mycale,  livr^rent  les  fuyards 
aux  Grecs,  et  en  massacr^rent  eux-^ 
mdmes  un  grand  nombre. 

Masistes,  Mre  de  Xefx^s,  qui  se 
rendait  a  Sardes  apr^s  avoir  assists  k 
la  bataille ,  trouva  en  route  Artayntes, 
h  qui  il  adressa  de  vifs  reprocbes;  et, 
entre  autt^  injures ,  il  lui  dit  qu'en 
s'acquittant  comme  il  Tavait  fait  des 
fonctions  de  g^n^ral ,  il  s*etait  roontr^ 
plus  Idche  qii'une  femme.  Ces  der* 
nitres  paroles ,  regard6es  par  les  Perses 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  ou- 
trages, irrltdrent  Artaytit^,  qui  tira 
son  clmeterre  pour  tuer  Masistte. 
Mais  il  en  fut  empiech^  par  un  eertainX^ 
nagorasd'Halicarnasse,  h  qui  Xerx^ 
accorda  le  gouvernement  de  toute  la 
Ciiicle.  pour  le  r6oompenser  d'avoir 
sauve  la  vie  k  son  frdre. 

La  flotte  ffrecque,  apr^  la  bataille 
de  Mycale ,  nt  voile  vers  rHeliespoot 

fraur  se  saisir  des  ponts  construits  par 
'ordre  de  Xerxds.  Les  ayant  trouvte 
d^truits  par  la  templte,  Ltotychid<i 
retourna  dans  le  Peloponnese,  tandis 
que  Xantippe,  avec  les  Ath^niens  et 
les  loniens ,  se  rendit  mattre  de  Sestos 
et  de  la  Chersonese  de  Thrace,  qui 
^taient  sous  la  domination  des  Perses 
(an  du  monde  85S5 ;  avant  J.  C.  470). 
A  cette  mime  ^poque,  les  loniens 
se  mirent  en  6tat  de  revolte  contre  les 
Perses;  et,  ayant  form^  une  oonfiM6« 
ration  avec  les  Grecs,  ils  conserv^rent 
presque  toujours  leur  liberty  jusqu'au 
temps  ou  Alexandre  renversa  la  okh 
narchie  fondle  par  Cyrus. 

XUXftt   QUtTTt   BAltblS  |>eOft  M  AiSTDAS  A 

suss;  III   riLLs  les  tbmplks  ds  l'asis 

Xerxes ,  inform^  de  la  perte  dee  deux 
batailles  de  Platee  et  de  Mycale,  quitta 
la  viile  de  Sardes,  et  se  rendit  k  Suse 
avec  la  mime  precipitation  qu'il  avail 
raise  k  fuir  d'Athenes  apr^  le  combat 
de  Salamine.  Avant  son  depart ,  il  fit 
dtouire  tous  les  tonples  des  viltei 
greoques  de  TAsie  Mineorai  et,  entre 
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autres,  edai  (TApolloil  Didym^en^ 
jnres  de  Milet,  dans  lequel  il  trouva 
des  ridiesses  immenses  (*). 

£n  passant  par  Babylone,  il  de* 
pouilla  etdetruisit  encore  tons  les  tem- 
ples (**),  comme  il  avait  fait  en  Or^ 
et  dans  FAsie  Mineiire.  Le  zele  pour 
la  religion  des  Mages  entrait  sans  doate 
pour  beancoup  dans  la  conduite  de  ce 
prince ;  mais  oe  fut  suptout  la  n^ces- 
8it6  de  couvrir  les  frais  6nonnes  de 
)a  folle  et  ruineuse  exp^ition  codtre 
la  Grhce ,  (|ui  Tenga^ea  k  commettr^ 
oes  spoliations.  En  effet ,  on  ne  oonce- 
vrait  pas  comment  Xerxes ,  nprhs  avoir 
6puis6tonte  TAsie  d'hommes  et  d'^r- 
gent,  aurait  pu  semaintenir  sur  letrdne 
sans  avoir  recours  h  des  moyens  ex* 
traordinaires  pour  rempiir  son  tr^sor. 
La  description  saivante  du  temple  de 
Bel,  que  nous  empnintons  textuelle- 
ment  a  Diodore  de  Sicile,  pourra  don- 
ner  une  id^  des  richesses  que  Xerx^ 
trouva  dans  la  seule  ville  de  Bal^lone. 

cS^miramis,  dtt  cet  auteur^  ^leva 
«  au  milieu  de  la  ville  de  Babylone  le 
« temple  de  Jupiter ,  nomme  Behu 
«  par  les  Babjrioniens.  Ce  temple  etant 
«  absolument  ruin^ ,  nous  n  en  pou- 
«  vons  rien  dire  de  bien  exact ;  mais 
«  on  convient  qu'il  ^tait  d^une  hauteur 
« excessive,  et  gue  les  Ghald^ns  y 
«  ontfait  leurs  pnncipales  dtouvertes 
«  en  astronomic ,  par  Tavantage  qu*ils 
« avalent  d'observer  de  cet  endroit  le 
« lever  et  le  coucber  des  astres.  Tout 
« I'Mifice,  construit  d'ailleurs  avec  un 
«  soin  extreme ,  ^ait  de  brique  et  de 
«  bitume.  S^roiramis  pla^  sur  le  haut 
«trois  statues  d*or  massif:  celle  de 
«  Jupiter,  celle  de  Junon ,  et  celle  de 
«Bh^a.  Jupiter  ^alt  debout,  dans  la 
«  position  d'un  homme  qui  marche.  II 
«  avait quarantepieds  (***)  de  haut,  et 
«  toit  du  poids  de  mille  talents  baby* 
« loniens.  Rh^ ,  represents  assise 
«  dans  un  chariot  d*or,  ^tait  du  mtoe 

(*)  30*81)00 1  Uv.  XXV,  p.  634. 

(**)  Arrien,  ExpMitioQd*Alexaiidre,liv. 
VII,  ch.  17. 

(***)  Il  Skagit  id  du  pied  greo  qui  ne  valait 
que  IX  pouces  ix  points  de  notre  pied  do 
roj. 


«  poids :  6Ue  avait  h  sea  Henoiix  deux 
«  lions ,  et  a  odt^  d*elle  deux  enormes 
V  serpents  d*argent ,  qui  pesaient  trento 
•  talents.  Junon,  du  poids  de  hult 
«  cents  talents ,  ^tait  debout,  et  avait 
«  a  la. main  droite  un  serpent  qu'elle 
ft  tenait  par  la  t^te ;  et ,  a  la  main  gau* 
«  cbe,  un  sceptre  cbarg6  de  pierrefies. 
ft  II  y  avait  devant  ces  divmit^s  une 
« table  d*or,  longue  de  quarante  pieds, 
ft  large  de  quinxe,  et  du  (Miids  de  cinq 
ft  cents  talents.  iSur  cette  table  etaient 
ft  pos6es  deux  urnes  ehacune  du  poidi 
ft  de  trente  talents ,  et  deux  casso* 
ft  lettes ,  ofaacune  da  trois  cents.  II  y 
ft  avait  aussi  trois  grands  bassins  : 
ft  eelui  qui  ^tait  devant  Jupiter  pesait 
ft  douze  cents  talents ,  et  les  deux  au- 
ft  tres  cbacun  six  cents  (*).  » 

Toutes  ces  valeurs  r^unies  formaient, 
suivant  Testimation  de  Prldeaux  {**) « 
plus  de  dix  millions  cinq  cent  mill* 
marcs  d'argent. 

PABSIOH    t>E  XKmziS    VQUR    Ul    WKUMM    Dl 

vavGBurcB  dc  la  uupa  AiiMtats. 

Xerxes,  pendant  le  s^joor  au'il  avait 
fait  a  Sardes  apr^s  lexp^pition  de 
Grto,  etaitdevenu  eperdument  amou* 
reux  de  la  femme  de  Masistes,  son  fr^ 
re  {***).  ^N'ay  an  t  pu  rpnsager  a  repondrci 
a  sa  passion ,  il  essaya  de  la  gagner  paf 
des  bienfaits,  et  donna  en  maria^e  « 
Darius,  son  fils  atne  et  son  hmtier 
pr^omptif ,  Artaynte ,  Gile  de  Masist^ 
et  de  cette  princesse.  Tout  ayant  M 
inutile  aupres  de  la  mere, '  Xerxes 
tourna  ses  vues  du  cote  d* Artaynte , 
ohez  laquelle  line  trouva  pas  la  m^mo 
r^sistance.Gependant  Amestris,  spouse 
de  Xerxds ,  avait  donn6  a  ce  prince  une 
robe  magnifique,  dont  il  se  para  pour 
rendre  visite  a  Artaynte.  Avant  da 
auitter  cette  princesse,  il  la  pria  de  lui 
aemander  la  chose  qui  lui  plairait  le 
plus,  lui  promettant  avec  serment  do 

(*)  Diodore  de  Sicile,  livre  ix,  cb,  9. 

(*•)  Histolfe  des  Juifs  et  des  peupics  voi* 
sins,  traduite  en  francais ,  t  I ,  page  a»6 
de  TediiioD  de  Cavelier.  Paris,  i73a,  in-a<>. 

(***}  Harodote  |  liv^  xx ,  cb.  I08  «t  vm 
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la  lui  aeoorder.  Artajnte  r^ndit  k 
Xerxes  qu'elle  d^irait  avoir  la  robe 
qu*il  portait.  Ge  prince,  redoutant  les 
malheurs  qu'un  present  de  cette  nature 
pouvait  entralner,  fit  tous  ses  efforts 
pour  engager  Artaynte  k  se  d^ister  de 
sa  demande;  mais  li^  par  un  serment, 
et  ne  pouvant  obtenir  cfu'etle  renon^t 
h  ses  pretentions,  it  lui  donna  la  robe. 
Anoestris,  instruite  de  ce  qui  s^^tait 
pass^,  forma  la  resolution  de  sevenger 
sur  la  m^re  d' Artaynte,  qu*elle  regar- 
dait  a  tort  comme  la  cause  de  Tinfid^ 
lite  de  Xerxes.  Elle  attendit  T^poque 
du  festin  au*on  c^l^brait  tous  les  ans 
le  jour  de  la  naissance  du  roi ,  et  dans 
lequel,  suivant  une  coutume  ^tablie, 
la  reine  demandait  a  son  ^poux  tout 
ce  qu'elle  soubaitait,  sans  que  celui-ci 
fdt  libre  de  lui  opposer  un  refus.  Ce 
jour  etant  done  arrive,  Anoestris  de- 
manda  a  Xerx^  de  lui  livrer  la  femme 
de  Masist^.  Xerxes,  a  qui  Tinnocence 
de  cette  dame  6tait  bien  connue ,  essaya 
de  la  sauver;  mais  vaincu  par  les  pres- 
santes  sollicitations  d^Amestris  et  force 
r  la  lot,  il  ceda.  L'^usedeMasist^ 
t  saisie  par  les  gardes  du  roi  et  re- 
mise h  Amestris,  qui  lui  fit  couper  les 
mamelles,  la  langue,  le  nejc,  les 
oreilles  et  les  Idvres,  qu'on  jeta  aux 
chiens  en  sa  presence;  puis  elle  la  ren- 
▼oya  ainsi  mutii6e.Masistes,qui  aimait 
tendrement  son  Spouse,  fut  outr^  de 
rageenapprenant  1  ^tat  horrible  auquel 
on  Tayait  r6duite.  II  reunit  aussitdt  sa 
famille,  ses  domestiques  et  les  gens 
attaches  k  sa  maison,  et  fit  toute  la 
diligence  possible  pour  gagner  la  Bac- 
triane,  dont  il  ^tait  gouverneur,  dteide 
k  lever  T^tendard  de  larevolte  desqu'il 
serait  arrive  dans  cette  province. 
Xerx^ ,  inform^  du  depart  pr^ipit^  de 
son  frere  et  penetrant  ses  intentions, 
)e  fit  poursuivre  par  un  corps  de  trou- 

Ks  qui  Tarr^rent  et  le  mirent  a  mort , 
i ,  ses  enfants  et  tous  ceux  qui  le  sui- 
▼aient.  Xerxes  donna  ensuite  le  gou- 
vernement  de  la  Bactriane  k  Hystaspe, 
son  second  fils. 

Utt  FftUlS  SOHT  CHASSIS  Dl  l'iLB  DI  CTPRK 
ST   Dl    BTZAHCS. 

La  neuYi^me  ann^  du  r^ne  de 


Z 


Xerxte  (an  du  monde  S528;  arant 
J.  C.  476) ,  les  Grecs  firent  la  guerre 
aux  Perses  dansTintention  de  lescluis- 
ser  de  toutes  les  villes  d*originegrec- 
que  (*).  lis  equip^rent  une  flotte  con- 
siderable, dont  ils  donnerent  le  com- 
mandement  a  Pausanias,  roi  de  Lace- 
d^mone,  et  k  Aristide  TAthenien.  Ces 
deux  chefs  ayant  fait  voile  vers  Tils  de 
Gypre ,  en  cbasserent  les  troupes  perses 
qui  tenaient  garnison  dans  un  grand 
nombre  de  villes  grecques.  De  Tile  de 
Cypre,  cette  flotte  fit  voile  vers  THel- 
lespont  et  s'empara  de  Byzance.  Plu- 
sieurs  Perses  ae  distinction,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  ni^me  guelques 
parents  de  Xerxes,  ayant  ete  faits  pri- 
sonniers  dans  cette  viile,  Pausanias 
leur  fournit  les  moyens  de  s*evader,  et 
s'engagea  m^me  avec  quelques-uns 
d*entre  eux  k  livrer  la  Grece  a  Xerx^, 
k  condition  que  ce  prince  lui  donnerait 
une  de  ses  filles  en  mariage.  Le  corn- 
plot  ayant  ete  d^couvert,  Pausanias 
fut  mis  k  mort  par  ses  concitoyens 
(an  du  monde  3539;  avant  J.  €.  476.) 

XEB.XiS    KKUKT   ASSASSIITK. 

Tant  de  revers  abattirent  entidre- 
ment  le  courage  de  Xerx^.  Ce  prince, 
renon^ant  k  toute  id6e  de  conqu^te, 
ne  pjensa  plus  qu'^  ses  plaisirs.  Une 
pareiile  conduite  lui  ayant  attir^  la 
naine  et  le  m^pris  de  ses  sujets,  Arta- 
ban ,  capitaine  des  gardes ,  forma  contre 
lui  une  conspiration  dans  laquelle  it  fit 
entrer  un  eunuque  du  palais  appeie 
Mithridate.  Artaban,  introduit  par 
Mithridate  dans  une  chambre  oii 
Xerxes  etait  endormi,  tua  ce  prince 
pendant  son  sommeil.  II  se  rendit  en- 
suite  aupres  d*Artaxerx^,  troisieme 
fils  de  Xerx^,  et  lui  apprit  la  mort 
du  roi.  II  accusal t  de  ce  crime  Darius, 
fils  Uni  de  Xerxes,  t&chant  de  per- 
suader a  Artaxerx^  que  ce  jeune 
prince  s*^tait  rendu  coupable  de  parri- 
cide pour  sefrayer  un  chemin  au  tr6ne. 
II  en^ageait  aussi  Artaxerxes  k  pour- 
voir  a  sa  sdret^  personnelle  en  se  d^- 
faisant  de  Darius.  Les  paroles  d'Ar- 

(*)  Diodore  de  Sidle,  liv.  xi,  chap.  44; 
Thucydidc,  liv.  i,  chap.  94;  p.  i45,de  la 
traduction  de  M.  Ambroiae-Fimua  Didot. 
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taban  turent  one  grande  impressioD  sur 
Tesprit  d*Artaxerx^.  Ce  prince,  vou- 
lant  tout  a  la  fois  venger  son  pi^re  et 
66  sauver  lui-n)£me,  alia  sur-le-chanip 
a  I'appartement  qu'occupait  Darius,  et 
le  tua  avec  Paide  d*Artaban  et  de  quel- 
ques  gardes  qu'on  avait  ameoes. 

Cetait  h  Hystaspe,  second  fils  de 
Xen^ ,  que  revenait  la  couronne  apres 
la  mort  de  Darius.  Mais  comme  ce 
prince  etait  alors  dans  son  gouverne- 
ment  de  la  Bactriane,  Artaban  mit 
sur  le  trone  Artaxerx^,  bien  decide 
k  ne  lui  laisser  Tautoriti^  royale  que 
jusqu*au  moment  oix  il  pourrait  s  en 
emparer  lui-mtoe.  Le' grand  credit 
dont  il  avait  joui  sous  Xerxes,  et  les 
dignit^s  importantes '  dont  ses  fils 
etaient  rev^tus,  lui  faisaient  esp^er 
qu'il  pourrait  r^ussir  dans  cette  entre- 
prise.  Gependant  Artaxerxes  ayant  d^ 
couvert  le  compiot,  prevint  Artaban, 
et  le  tua  avant  qu*il  pQt  ex^uter  ses 
projets  ambitieux. 

■ISTOXEK  D*A«TAXXBXiS  SVEVOMXI  LOKOUX- 
'  MAXV. 

Artaxerxes  fut  surnomm^  Lon- 
gnemainy  suivant  Plutarque,  parce 
qu'il  avait  la  main  droite  plus  longue 

gue  la  gauche  (*).  II  fut  c61ebre  par  la 
ont^  et  la  generosite  dont  il  ne  cessa 
de  donner  des  marques  pendant  tout 
son  regne. 

Artaxerxes ,  delivr^  d'Artaban  (an  du 
monde  3531;  avant  J.  C.  473),  avait 
encore  deux  partis  k  d^truire  pour  se 
trouver  paisible  possesseur  de  la  cou- 
ronne :  celui  de  son  frere  Hystaspe  et 
cdlui  d'Artaban,  qui  avait  laisse  pour 
le  venger  sept  fils  tous  robustes  et  re- 
vetus  des  plus  grandes  dignity  de 
reinpire,  et  un  grand  nombre  de  par- 

(*)  Vie  d'Ariaxerxes ,  chap.  i.  StraboD , 
li^Te  XT,  p.  735,  donne  le  m^me  sumom  k 
Darius,  fils  d'Hystaspe,  qui  etablit  les  im- 
pots  eu  Perse,  paroe  que  ses  bras  demesu- 
reinent  longs  tombaient  sur  sesgenoux  quand 
il  se  tenait  dt'bout.  C'esI  4  turl  que  quel- 
ques  liistorieiis,  et  enlre  autres  Rollin  ei  les 
auletirs  de  VBUloice  universeUe  depuis  ie 
comtnencement  tfu  monde,  par  une  societe 
de  gens  de  Icltres ,  atu>ibuent  k  Artaxerxes 
cc  que  Strabon  dit  de  Darius. 


tisans  et  de  creatures.  II  y  eat  une 
sanglante  bataille  entre  les  partisans 
d'Artaban  et  Artaxerx^.  Ce  roi  ayant 
remport^  la  victoire,  rechercha  avec 
soin  les  personnes  qui  avaient  soutenu 
la  cause  d'Artaban  pour  les  exterminer. 
II  punit  surtout  avec  la  plus  grande 
rigueur  tous  ceux  qui  avaient  pris  part 
au  meurtre  de  son  pere,  et  condamna 
Mithridate  k  subir  le  cruel  supplice  des 
auges,  dont  Plutarque  nous  a  laisse  la 
description  suivante:  «  On  creuse,  dit 
cet  auteur(*),  deux  auges  de  la  gran- 
deur de  rhomme  depuis  le  cou  jusqu'^ 
la  cheville  des  pieds ,  de  maniere  que 
ces  auges  joignent  bien  et  s'emboiteot 
ensemble.  On  couche  le  criminel  sur 
le  dos  dans  une  de  ces  auges ,  puis  on 
met  la  seconde  par-dessus,  de  fa^n 
que  tout  le  corps  soit  bien  couvert , 
bien  enferme,  et  ^ue  la  t^te  sorte  par 
un  bout  et  les  pieds  par  Tautre.  En 
cet  ^tat,  on  donne  de  la  nourriture  au 
criminel,  et  s'il  refuse  d*en  prendre, 
on  Ty  force  en  lui  enfoncant  des  ai- 
guilles dans  les  yeux.  Quand  il  a  mangi^, 
on  lui  fait  avaler  du  miel  delays  dans 
du  lait,  qu'on  lui  entonne  dans  la 
bouche.  On  lui  verse  aussi  de  cette 
boisson  sur  le  visage,  et  on  le  tourne 
du  cdt6  du  soleil ,  afin  qu*il  Tait  inces* 
samment  dans  les  yeux ,  et  son  visage 
est  touiours  couvert  de  mouches  qu'at- 
tirent  le  miel  et  le  lait.  Comme  il  est 
oblise  de  satisfaire  dans  son  auge  tous 
ses  besoins  naturels ,  la  corruption  et 
la  pourriture  des,  excrements  engen- 
drent  ^uantit^  de  vers  qui  lui  rongent 
les  chairs  et  penetrent  jusqu'aux  parties 
nobles.  Quand  on  voit  que  le  criminel 
est  mort,  on  6te  Tauge  qui  recouvrait 
son  corps,  et  on  trouve  toute  la  chair 
mang^  par  les  vers ,  et  sur  les  entrail- 
les  des  essaims  de  vers  qui  les  rongent 
encore.  Ce  supplice  dure  quelquSois 
dixsept  jours. » 

Artaxerxes  envoya  une  arm^  dans 
la  Bactriane  contre  son  fr^re  Hystaspe 
(an  du  monde  3531 ;  avant  J.  C.  478). 
On  en  vint  aux  mains,  et,  apres  une 
bataille  longue  et  sanglante,  les  deux 
partis  se  retirerent  sans  avoir  pu  de« 

(*)  Vie  d' Artaxerxes ,  cb.  16. 
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dder  la  victoire.  Artaxeftcis  r^unit 
^  cnsuite  unc  armfe  tres-consid^rable, 
et  defit  complement  Hystaspe  dans 
une  seconde  bataille.  Cette  victoire 
Tayant  rendu  maHre  de  tout  I'empire, 
if  prit  les  mesures  n^cessaires  pour  s'en 
assurer  la  possession  tranquille.  II 
renvoya  les  satrapes  qui  lui  ^taient 
opposes,  et  les  fit  remplacer  par  ceux 
de  ses  amis  qu'il  supposait  les  plus  ca- 
pables  de  remplir  les  m^mes  fonctions. 
il  r6tablit  Tordre  dans  les  finances, 
dans  Tarm^e,  et,  portant  son  attention 
sur  tous  les  besoins  du  rovaume,  il 
^'occupa  de  reformer  les  anus  et  de 
mettre  un  terme  aux  d^sordres  qui  s'^ 
talent  introduits  dans  lesouvernement. 
Cette  conduite  lui  m^rita  Testime  et 
I'amour  de  tous  ses  sujets. 

BISTOXKK   I>*UTHSa. 

G'est  ici  que  nous  placerons  Fhfs- 
toire  J'Estber.  Nous  n'avons  pas  la 
pr^ntion  de  r^oudre  les  difflcult^ 
chronologiques  qui  existent  pour  cette 
histoire,  en  la  rattachant  au  rdgne 
d'Artazerx^s  Longuemain.  Nous  avoue- 
rons ,  au  oontraire ,  qu'il  est  impossible 
de  decider  si  ce  fut  de  Darnis,  fils 
d'Hystaspe ,  de  Xerxte  ou  d*  Artaxerxte 
Longuemain,  qu'Estber  fut  P^pouse. 
Ccpendant,  et  malgr^  cette  difficult*, 
ii  raut  admettre  com  me  incontestable 
Fhistoire  d'fistber,  qui  repose  sur  les 
documents  les  plus  autbentiques  que 
Fhistoire  puisse  offrir,  le  tente  li^breu 
de  la  Bible  et  la  version  grecque  dcs 
Septante.  En  pla^ant  FTiistoire  d^Esther 
sous  Artaxerxes,  nous  nous  sommes 
conform*  a  cette  version ;  car  le  roi  de 
Perse,  que  Th^breu  appelle  /^khasck- 
verosckj  et  not  re  Vulgate  latine  .^*- 
ruhntSf  est  toujours  nomm*  .^rta- 
xerx^s  dans  les  Septante.  Or,  comme 
phisfeurs  circonstances  indiqu^es  dans 
rh*breu  du  livre  d'Esther  et  dans  les 
lidditions  grccques  de  ce  m*me  livTe 
ne  sauraient  convenir  h  Artaxerxes 
Mn*mon,  on  peut  supposer  qu'il  s'a- 

edans  ces  passages  d' Artaxerxes 
nguemain.  Nous  nous  garderons 
toutefois  de  pousser  trop  loin  les  con- 
liequences  de  cette  donnee,  car  le  nom 
d'Artaxerxds  pourrait  fort  bien  n'atoir 


*t*  pour  les  Midts  Interpr&tes  qtfxsa 
terme  g*n*ral,  servant  k  designer  nn 
roi  de  Perse  qnelconque.  Nous  rap- 
porterons  done  rhistolre  d'Estber 
comme  un  fait  d'une  v*rit*  incon- 
testable, mais  entierement  isote,  ind*- 
pendant  de  tous  les  autres ,  et  nous  ne 
mi  accorderons  aucune  influence  sur 
les  6v*nemeot8  du  r*gne  d'Artaxerx^. 
Cette  histoire,  d*ailleurs  si  attachante, 
fera  connattre  d  nos  lecteurs  quelques 
usages  de  la  cour  de  Perse  ^  une 
*poque  recul^e. 

La  troisi^me  ann*e  de  son  r^^e, 
Artaxerxes  lit  c*l*bref  ^  Suse,  pendant 
cent  quatre-vingts  jours,  urte  /Ste, 
qu'il  termina  par  un  grand  festin  offeft 
aux  seigneurs  de  sa  cour  et  au  i>euple 
de  la  capitale,  et  qui  dura  sept  jours. 
La  rcine  VasthiH  offrit  aussi  anx 
femmes  un  lestin  dans  le  palais.  Le 
Septiime  jour,  le  roi  6tant  plus  gai  qu*lk 
Tordinaire,  k  cause  du  vin  quil  avait 
bu  en  grande  abondance,  commanda  k 
ses  eunuques  d'amener  Yasthi ,  le  dia- 
deme  sur  la  t*te,  pour  faire  voir  sa 
grande  beaut*  aux  personnes  de  la  cour 
et  au  peu^.  Mais  eUe  refusa  d'ob^ir. 
Le  rot  imt*  consulta  les  sept  eonseQ- 
lers  qui  se  tenaient  touiours^  anpr*s  de 
sa  personne,  et  leur  demanda  queHe 
peine  m*ritaft  la  reine.  Un  d'entre  eux 
r6pondit :  «  La  f etne  Yasthi  n'a  pas 
seulement  offense  le  roi ,  mais  tous  les 
peoples  qui  vivent  dans  son  empire,  car 
cette  condnite  apprendra  aux  femmes 
k  mepriser  leurs  maris.  Si  done  le  roi  le 
trouve  bon ,  qu'il  fasse  un  *dit  qui  sera 
*crtt  dans  les  lois  des  Perses  et  des  Me- 
des ,  et  devfendra  ainsi  irrevocable ,  par 
lequel  la  reine  Yasthi  ne  pourra  plus  se 
presenter  devant  le  roi,  et  une  autre 
prendra  sa  couronne.  »  Ce  oonseil  fut 
agr**.  Apr^s  cela,  on  envoya  dans 
toutes  les  provinces  de  Tempire  des 

Sens  qui  choisissaient  les  plus  belles 
'entre  les  jeunes  lilies  vierges,  qui  les 
amenaient  k  Suse  dans  le  palais  d«s 
femmes,  et  les  mettaient  entre  les 
mains  d'un  eunuque  du  roi,  appel* 
Egie. 
II  y  avait  alors  dans  la  ville  de  Suse 

(*)  Faschti  veut  dire  en  persao  moderoe 
6eaute,  6onid, 
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mi  juif  da  nom  de  MardochSe,  de  la 
race  de  Benjamin.  II  avalt  ^feve  aupres 
de  luf  la  flile  de  son  fr^re,  nonim^e 
ISdUsey  et  qui  est  la  m^me  qu*Es- 
lher(*).  EHe  ^tait  parfaitement  oelle. 
Son  pere  et  sa  m^re  6tant  morts ,  Mar- 
docb^  Pavait  adopts  pour  sa  fille.  On 
amena  Esther  ^  i'eunuaue  £g^e,  ii  qui 
elle  plat  beaucoup.  II  lui  donna  sept 
filies  pour  la  senrir,  et  eut  grand  sofn 
qu'elle  ne  manqudt  d^aucunedes  choses 

fi  pouraient  contribuer  h  la  parer  et 
FembeHir.  Esther  ne  voulut  point 
dire  de  quel  pavs  ni  de  quelle  nation 
elle  ^tait,  car  Mardoch^e  lui  avait  or- 
*  donn^  de  ^arder  le  secret  sur  ce  point. 
j^pttR  avoir  fait  usage  pendant  un  an 
des  parfums  et  des  huiles  odorife- 
rantes,  elle  fut  pr^sent^e  au  roi,  qui 
raima  plus  que  toutes  ses  autres  fem- 
mes,  et  lui  mit  sur  la  t^te  ie  diad^me 
royal,  la  faisant  reine  k  la  place  de 
Vasthi.  Ce  fut,  suivant  toute  appa- 
rence,  k  cette  ^poqpe  qu'elle  renon^a 
aa  nom  h6breu  d''£cUssa  pour  le  nom 
perse  d^ Esther.  Vers  ce  m^ine  temps , 
Mardoch^  d^couvrit  une  conspiration 
de  deux  eunuques,  Bagathan  et  Tha- 
Hs^  centre  la  vie  du  roi.  II  en  ins- 
troisit  Esther,  qui  le  dit  5  Artaxerxes, 
ct  les  deux  eunuques  furent  pendus. 

Or  Aman,  favori  du  roi,  ayant  re- 
eonnu  que  Mardoch^e,  qui  se  tenait 
habitueilement  k  la  porte  du  palais,  ne 
fl^hissait  point  le  geuou  devant  lui  et 
ne  Tadorait  pas ,  entra  dans  une  grande 

(*)  Ed'tssa,  comme  on  lit  dans  notre  vul- 
^te  latine «  et  Hadatsa,  suivant  la  pronon- 
dation  hibraique  acluelle,  veut  dire  myrte 
en  h^rea.  Esther  est  le  mot  zend  steu^a  (en 
Sanscrit  tara^  en  persan  moderne  sUareh  ou 
istareh).  Ce  mot  signifie  ^toile,  bonkeur^ 
felidti  y  et  se  trouTe ,  comme  on  sait ,  dans 
plusiems  langties  d*Burope,  dcon^p,  tuttrt 
turn  el  tiur.  Cette  etymologie  est  bien  con- 
mie ;  cependant  an  editeur  des  Voyages  da 
ekeimiier  Ckardm  en  Perse  oliserve  dans 
une  note  relatJTe  an  chapitre  des  animanx 
domestiaues  et  sauvages  qa*il  ne  font  pas 
confouare  le  mot  persan  aster^  qoi  rent  dire 
un  nudet,  avec  le  nom  d^Estber  qui  signifie 
itode.  Au  moyen  de  cette  judicieuse  remar- 

3 He  le  lectear  saura  que  la  belle  et  sainte  fille 
e  Benjamin  nVait  rien  da  commun  avee 
on  Btilet. 


colore,  et  ayant  su  que  Mardoch^ 
etait  juif ,  il  voulut  le  perdre  lui  et  tout 
son  peuple.  Ayant  oonc  jete  le  sort 
dans  Vurne,  pour  savoir  en  quel  mois 
et  en  quel  jour  on   devait   massa- 
crer  le  peuple  juif,  le  sort  tonibrsur 
le  douzieine  niois;  et  Aman  dit  au  roi : 
« II  y  a  un  peuple  disperse  par  toutes 
les  provinces  de  ton  royaume,  qui  se 
tient  a  part,  qui  a  des  lois  et  des  ce- 
remonies toutes    nouvelles,   et   qui 
meprise   les  edits    da  roi.  Ordonne 
done  quMl  perisse,  et  je  payerai  a  tes 
tresoriers  dix  mille  talents. »  Le  rei 
lui  repoodit :  a  Garde  cette  somroe ,  et 
fais ,  en  tout ,  ce  qu'il  te  plaira. »  Or  on 
6crivit  a  tous  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces pour  qu'ils  eussent  k  tuer  en  un 
m^mejour  tous  les  iqifs,  sans  avoir 
6gard  au  sexe  ni  a  1  dge. 

Mardochee  apprenant  cette  nou- 
velle,  d6chira  ses  vltements,  se  revdtit 
d'un  sac,  et  couvrit  sa  t^te  de  cendres. 
Esther  ayant  en  voye  vers  lui  un  eunuque 
pour  savoir  les  motifs  qui  le  faisaient 
agir  ainsi ,  11  r^pondit  qu'Aman  voulait 

I)erdre  tous  les  juifs,  et  il  donna  k 
*eunuque  une  copie  de  Tedit  qui  avait 
6te  public  a  Suse  pour  le  faire  voir  k  la 
reine,  afin  qu'elle  interced&t  pour  son 
peuple.  Esther  r^pondit  a  Mardoch^ : 
«  Quiconque  entre  dans  la  salle  int6- 
rieure  de  Tappartement  du  roi  sans  y 
avoir  ete  appeie  est  mis  a  mort  sur-le- 
cliamp,  a  moins  aue  le  roi  ne  lui  sauve 
la  vie  en  6tendaut  vers  lui  son  sceptre 
d'or. »  Cependant  Esther  ayant  fait 
dire  aux  juifs  qui  se  trouvaient  a.Suse 
de  jeQner  et  de  prier  pour  elle  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits,  se  v4tit  da 
ses  liabits  royaux,  et,  le  troisieme 
jour,  elle  entra  dans  la  salle  int^rieure 
Artaxerxes  ^tendit  aussitdt  vers  elle 
son  sceptre  d'or,  et  lui  dit :  «  Qu*as-tu , 
reiue  Esther?  »  Esther  lui  r^pondit: 
«  Je  supplie  le  roi  de  venir  aiijourd'hui 
avec  Aman  au  festin  que  j*ai  prepare. » 
Le  roi  y  alia,  et,  apres  avoir  bu  beau- 
coup  de  via,  il  lui  dit :  «  Quelle  est  ta 
demande?  et  elle  te  sera  accordee; 

auelle  est  ta  priere?  et  Jusqu*a  la  moiti^ 
e  mon  royaume.  je  te  Taccorderai. « 
Esther  remit  au  lendemain  a  declarer 
au  roi  ce  qu'elle  souhaitait,  dau  un 
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autre  festin  avec  Aman.  Cependant 
celui-ci ,  toujours  irrit6  contre  Mardo- 
ch6e,  avait  commande  qu'on  dressHt 
tine  potence  haute  de  cinquante  cou- 
d^spour  i'y  faire  pendre.  Le  roi  ayaot 
passe  cette  nuit-Ia  sans  dormir,  or- 
donna  qu'on  lui  lOt  les  annates  de  son 
regne.  On  arriva  a  Fendroit  ou  il  ^tait 
dcrit  de  quelle  maniere  Mardoch^  avait 
d^ouvert  la  conspiration  de  Bagathan 
et  de  Thar^.  Le  roi  dit  alors :  «  Quelle 
recompense  Mardoch^e  a-t-il  re^ue 
pour  la  fid^lit^  qu'il  m'a  t^moign^e?  » 
Sesserviteursr^pondirent:  «Aucune. » 
Aman  ^tant  entre  au  m^ine  instant, 
le  roi  lui  dit :  a  Que  doit-on  faire  pour 
nn  homme  que  le  roi  veut  honorer?  » 
Aman ,  pensant  que  le  roi  n*en  voulait 
point  honorer  d*autre  que  lui,  repon- 
ait :  «  II  faut  que  Thomme  que  le  roi 
veut  honorer  soit  v^tu  des  habits 
royaux ,  quMl  monte  sur  le  m^me  cheval 
que  le  roi,  qu'il  ait  le  diademe  royal 
sur  sa  t6te,  et  que  le  premier  des 
grands  de  la  cour,  marchant  devant  lui 
par  la  ville,  crie :  «  C'est  ainsi  que  sera 
nonor^  celui  qu'il  plaira  au  roi  d'hono- 
rcr. »  Le  roi  dit : «  ndte-toi  de  faire  tout 
ce  que  tu  as  dit  h  Mardochee ,  qui  est 
devant  la  porte  du  palais. »  Aman, 
apres  avoir  promen6  Mardoch6e  dans 
la  ville,  en  criant  devant  lui :  «  C'est 
ainsi  que  m^rite  d'etre  honors  celui 
qu'il  plaira  au  roi  d'honorer, »  s'en 
retourna  chez  lui  extr^mement  afflig^. 
Peu  d'instants  apres ,  les  eunuques  du 
roi  survinrent,  et  Temmenerent  au 
festin  auquel  la  reine  Tavait  engage 
la  veille. 

Le  roi  alia  avec  Aman  pour  boire  et 
manger  chez  la  reine  ;et  ce  second  jour 
encore,  il  lui  ditties  ni^mes  paroles 
que  la  veille.  Esther  iui  r^pondit : «  0 
roi ,  si  j'ai  trouve  grdce  devant  toi ,  je 
te  conjure  de  m'accorder  ma  propre 
vie  et  celle  de  mon  peuple  pour  lequel 
j'implore  ta  cl^mence ,  car  nous  avons 
un  ennemi  implacable. »  Leroi  luir6- 
pondit : «  Qui  est-il  ?— C'est  Aman,  dit 
la  reine.  »  A  ces  paroles  Aman ,  de- 
meura  interdit ,  sans  pouvoir  suppor- 
ter les  regards  du  roi  ni  de  la  reine. 
Alors  le  roi  se  leva  en  colore,  et  ayant 
quitt6  le  lieu  du  festin ,  il  entra  dans 


un  jardin.  Aman  se  leva  aussi  pour 
supplier  Esther  de  lui  sauver  la  vie, 
caril  avait  bien  vu  que  le  roi  etait  r^ 
solu  de  le  perdre.  Artaxerx^s  ^tant 
rentr^  dans  la  salle  du  festin ,  trouva 
qu'Aman  s*^tait  iet^  sur  ie  lit  ou  Es- 
ther s'etait  placee  pour  manger,  et  il 
dit :  «  Comment,  il  veut  faire  violence 
k  la  reine ,  m^me  en  ma  pr^ence  et 
da^s  ma  maison  ?  »  A  peme  cette  pa- 
role etait  sortie  de  la  bouche  du  roi , 
^u*on  couvrit  le  visage  a  Aman,  ce  qui 
etait  un  signe  qu'on  allait  le  conduire 
au  supplice.  Et  un  des  eunuques  qui 
servaient  le  roi,  lui  dit :  «I1  y  a  une  po- 
tencequ'Aman  avait  fait  prepajer  pour 
Mardocii^.  Le  roi  r^ponoit :  «  Ou'il 
Y  soit  pendu  a  Tinstant.  »  Ce  meme 
jour  Mardoch6e  se  pr^senta  devant  le 
roi ;  car  Esther  avait  avou^  a  celui-ci 
qu'il  ^tait  son  oncle.  [Or  Esther  alia 
se  Jeter  aux  pieds  du  roi,  et  le  coniura 
avec  larmes  d'arr^ter  les  effets  ae  la 
malice  d*Aman.  Artaxerxes  repondit  a 
Esther  et  II  Mardoch6e  :  «  £crivez  aux 
Juifs  au  nom  du  roi,  comme  vous  le 
jugerez  a  propos ,  et  scellez  la  lettre 
de  mon  anneau.  Car  c'^tait  la  coutume 
quenui  n'osait  s'opposer  aux  lettres 
qui  etaient  envoy6es  au  nom  du  roi  et 
cachetees  de  son  anneau.  On  fit  done 
venir  aussitot  les  secretaires  et  les 
ecrivains  du  roi ,  et  les  lettres  furent 
ecrites  et  adress^es  aux  Juifs,  aux 
grands  seigneurs ,  aux  gouverneurs  et 
aux  juges  qui  commandaient  aux  cent 
vingt'Sept  provinces  du  royaume,  de- 
puis  les  Indes  jusqu'en  Ethiopie.  Et 
elles  furent  Writes  en  di verses  lan- 
gues  et  en  divers  caracteres,  suivant 
les  provinces,  afin  qu'elles  pussent 
^tre  lues  et  entendues  de  tout  le 
monde.  Ces  lettres ,  que  Ton  envoyait 
au  nom  du  roi,  furent  port^es  par  des 
courriers  montes  surdexcellentsche- 
vaux  et  sur  des  mulcts  n6s  de  juments. 
Les  Juifs  se  vengerent  ensuite  de 
leurs  enuemis  et  en  tuerent  un  grand 
nombre ,  mdme  dans  la  ville  de  Suse. 

THBMISTOCLB  SK  KBFUOIB  VSRt  ARTAXKEXis. 

Th^mistocle,  banni  d'Ath^nes,  s'^- 
tait  retire  chez  Admete ,  roi  des  Mo- 
losses.  Poursuivi  dans  cette  retraite  par 
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tes  Atii^niens  et  les  laodd^moniens 
( an  du  monde  3531 ;  avant  J^sus- 
Christ  473),  il  s'embarqua  a  Pydne, 
port  de  Mac^pine ,  d  ou  ii  passa  i 
Cyme ,  ville  d*Eolie  dans  I'Asie  Mi- 
neure.  Artaxerx^s,  qui  se  rappelait 
sans  doute  Salamine,  avait  promis 
deux  cents  talents  {*)  h  quiconque  lui 
livrerait  ce  grand  homme ,  et  la  cdte 
Malt  couverte  de  gens  qui  cherchaient 
a  s*emparer  de  sa  ^rsonne.  Pour  evi- 
terle  peril  auquel  il  ^tait  expose,  Th^ 
mistocle  se  tint  cach^  pendant  quelque 
temps  dans  la  petite  ville  d'iGges  en 
£olie ,  ou  il  n'etait  connu  que  de  son 
hdte  Nicog^ne,  un  des  plus  riches  ha- 
bitants du  pays.  Celui-ci  Tenvoya  i 
Suse ,  sur  un  de  ces  chariots  converts 
dans  lesquels  les  Perses,  excessivenient 
jalouxr  faisaient  enfermer  leursfemmes 
lorsqu'elles  voyageaient,  pour  les  d6- 
rober  h  tous  les  regards.  Geux  qui 
^ient  charges  de  conduire  le  general 
ath^nien  disaient  partout  qu*ils  me* 
naiait  une  jeune  dame  grecque  a  un 
grand  seigneur  de  la  cour. 

Arriv6aSuse,  Tbemistocle  s'adressa 
au  capitaine  des  gardes  charge  din- 
troduire  a  Taudience  du  roi  Tes  per- 
tonnes  qui  avaient  quelques  affaires  k 
lui  communiquer.  « l^itranger,  lui  dit 
Je. capitaine  des  gardes,  les  lois  des 
hommes  ne  sont  pas  les  m^mes  par- 
tout  :  ce  qui  est  beau  pour  les  uns 
ne  Test  pas  pour  les  autces ;  mais  il 
est  beau  pour  tous  de  respecter  et 
de  maintenir  les  lois  de  leur  pays. 
Yous  autres  Grecs,  vous  estimez, 
dit-on,  au-dessus  de  toot  la  liberie  et 
r^alite ;  pour  nous,  entre  un  grand 
nombre  de  belles  lois  que  nous  avons, 
la  plus  belle  a  nos  yeux  est  celle  qui 
nous  ordonne  d*honorer  le  roi  et 
d'adorer  en  lui  Tiraage  du  dieu  qui 
conserve  toutes  choses.  Si  done  ta 
veux  t*aocommoder  h  nos  usages  et 
Tadorer,  tu  pourras,  comme  nous, 
le  voir  et  I'entretenir.  Si  tu  es  dans 
d*autres  sentiments,  tu  ne  lui  parle- 
ras  que  par  des  intermediaires ,  car 
la  coutume  de  Perse  est  que  personne 
ne  puisse  recevoir  audience  du  mo* 
narque  sans  Tavoir  adore.  » 
(*)  Environ  onze  cent  niilie  frmct. 

10*  LUraison.  (Pbbsb.) 


Thtoifltoder^ndit : «  Je  wis  Tenu 
« ici  pour  augmenter  la  gjloire  et  la 
«  puissance  du  roi;  j*ob^irai  h  vos  lois^ 
c  puisque  telle  est  la  volont^  du  dieu 
«  qui  a  ^leve  si  haut  Tempire  des  Per- 
«  ses ;  je  ferai  m^me  que  votre  mattre 
«recevra  les  adorations  d*un  plus 
«  grand  nombre  de  peuples :  n*appor- 
c  tez  aucun  obstacle  au  destr  que  j*ai 
«  de  I'entretenir  (*).  » 

Quand  Themistocle  eut  6t^  admis 
en  la  presence  d*Artaxerxes ,  il  Tadora , 
et  lui  dit  par  un  interprite :  •  Grand 
«  roi ,  le  suis  Themistocle ,  Ath^nien , 
«  qui ,  bdnni  et  persecute  par  les  Grec8« 
c  viens  chercher  un  asile  aupres  de 
«  vous.  J'ai  fait ,  a  la  verite ,  oien  du 
«  mai  aux  Perses ;  mais  je  leur  ai  fait 
c  encore  plus  de  bien  par  les  salutairei 
«  conseils  que  je  leui*  ai  fiait  donner, 
K  et  je  suis  en  etat  de  leur  rendre  en** 
«  core  de  plus  grands  services  que  ja- 
c  mais.  Mon  sort  est  entre  vos  mains ; 
«  vous  pouvez  montrer  ici  votre  verttf 
«  ou  votre  coiere.  L'une  sauvera  votre 
«  suppliant ;  Tautre  perdrait  le  plus 
«  grand  ennemi  des  Grecs  (**).  » 

Artaxerxes  ne  repondit  rien  a  ce 
discours;  mais  lorsque Themistocle  se 
fut  retire ,  il  temoigna  une  grande  joie 
de  ce  qu^un  homme  si  illustre  s*etait 
refugie  vers  lui ,  et  il  pria  Arimane 
d'inspirer  toujours  h  ses  ennemis  de 
se  defaire  ainsi  de  leurs  plus  grands 
hommes.  D^s  le  lendema'n  matin ,  il 
fit  appeler  Themistocle ,  et  lui  dit  qu'il 
lui  uevait  dej^  les  deux  cents  talents 
qu'it  avait  promis  a  quiconque  le  lui 
hvrerait ,  puisqu'il  avait  apporte  lui- . 
m6me  sa  tete  a  ceux  qu'il  devait  croire 
animus  centre  lui.  II  lui  ordonna  en- 
suite  de  dire  ce  qu'il  savait  des  af- 
faires de  la  Grece.  Themistocle,  ne 
pouvant  se  faire  coniprendre  que  par 
le  moyen  d*un  interpr^te ,  pria  le  roi 
de  lui'permettre  d'apprendre  la  langue 
perse  avant  de  lui  repondre.  Cette 
grdce  lui  ay.tnt  ete  accordee,  ThemiB*> 
tocle  s'instruisit  aussi  bien  qu*il  put 
dans  la  langue  perse  et  dans  le^usages 

(*)  Plntarque,  Vie  de  Thcmlslode,  ch«* 
p\m  97. 

(**)  Idem,  Ibidem, eh. b8. 
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ilu|iaj[^(*);  tt  il  be  tr6uvli  ea  iltiit,  par 
la  suite,  de  sVntretenir  avtc  le  roi^ 
sane  le  secoura  d*un  interprete.  Ar» 
taxerxds  prodigua  k  Th^misteole  les 
margues  de  sa  bienveillanoe  royalei 
ii  lui  fit  ^pouser  une  dame  d'une  nais* 
sauce  tres-illustre ,  et  lui  asEigaa  lea 
reyeous  Dtossairea  pour  fivre  dans 
ropulenoe;  il  lui  donna,  en  outre,  une 
maraue  de  la  faveur  dont  il  I'bonoraitt 
en  perineltant  qu'il  fdt  admis  k  en- 
tendre les  le^ns  et  les  disoours  des 
mages,  et  instruit  par  eux  dsins  tous 
les  secrets  de  leur  philosophie  (**). 
Bnfin  j  rint^r^t  du  roi  paraissant  exi<» 

ger  que  Themistocle  cnoisft  pour  le 
eu  ae  sa  r^idence  une  des  villes  ma* 
fitimes  de  I'Asie  Mineure,  il  fut  en« 
voy^  k  Magnesie  sur  le  Meandre;  et 
on  lui  assigna  pour  son  entretien  les 
rsTenus  de  eette  ville,  qui  etaient 
de  cinquante  talents  (***)  par  an ,  ceux 
de  M^uote  et  de  Lampsaque  (****)) 
Themistocle  passa  plusieurs  ann^s  k 
Ma^n^e,  et  ce  tat  dans  cette  Tille 
qu'il  mit  fin  II  ses  jours  (an  do  nionde 
3538 ;  avant  J.  G.  466).  II  ^tait  alors 
Agede  soixante-cinq ans. 

IBS  PUMB   USOYBlrr  VMM   DOVBLS  DilAlTft 
fUK  TSKRS   rt   SUA   MKK. 

Cimon,  fils  de  Miltiade,  ^tant  parti 
d*Athenes  (au  du  monde  3534;  avant 
J.  G.  470)  avec  deux  cents  triremes, 
se  rend  it  sur  les  cotes  de  TAsie  Mi- 
neure,  ou  il  augmenta  sa  flotte  de  cent 
vaisseaux,  qui  appartenaient  aux  lo- 
niens  et  aux  autres  Grecs  d'Asie,  et 
'  s'empara  des  villes  maritiinesde  la  Ca- 
rle et  dela  Lycie,  chassant  les  Perses 
de  tousles  pointsqu'iIsposs6daientdans 
ces  provinces.  Ceux-ci,  de  leur  c6t6, 
avaient  reuni  des  forces  ioiposantes  de 
terre  et  de  mer,  command^  par  Ti* 

{*)  Tbucydide,  I,  cb.  i38 ;  torn. I,  p. S09 
de  la  traducUon  frui9aise  de.  H.  Ambroise 
Firm  in  Didat. 

('*)  PkitarqQe,  YiedeTbemislode,  cb.  2^ 
I***)  Envii-on  deux  cent  soixante  et  quinie 
9uUe  francs 

(•*")  Tbucydide,  I,  cbap.  t38;  loin. I, 
peg.  an  de  Ui  traduclioa  wi  M.  IMdot, 


thraustia,  fiia  laturel  de  Xerxi*,  1M 
deux  flottes  se  rencontr^reni  non 
loin  de  Tile  de  Gypre :  celle  des  Perses 
avait  trots  eent  quarante  trtrtoes,  et 
celle  des  Grecs  n*en  comptait  que  deux 
eent  cinquante*  Apr^s  un  rude  combat . 
lea  Athenians  den^eurerent  vainqueurs« 
lis  couleredt  a  fond  un  grand  nombre 
de  navires  perses,  et  en  prirent  cent 
avee  les  bommes  qui  les  montaient, 
Le  reste  de  la  flotte  se  retira  en  de- 
sordre  a  Ttle  de  Gypre,  ou  les  Perses 
se  sauv^rent  ill  la  hAte,  abandonnant 
leurs  vaisseaux ,  qui  tomb^rent  au  pou* 
voir  des  Athenieos.  Gimon ,  profitaot 
de  sa  victoire,  alia  chercber  rarmee  de 
terre  de  Tithraustes,  qui  ^tait  camp^ 
en  Pampbylie,  sur  les  bords  du  fleufe 
Eurymedon.  Voulant,  eomme  nous  le 
Savons  par  Diodore(*),  surprendre  les 
Perses,  il  fit  mooter  sur  les  vaisseaux 
dont  il  venait  de  s'emparer,  des  Grees 
auxquels  il  donna  des  tiares  et  des 
vSteraents  semblables  a  ceux  que  por- 
talent  les  Asiatiques. 
Les  Perses,  tromp^s  par  ce  strata- 

S^me,  re^urent  les  Atheniens  eomme 
es  amis.  Mais  bientot  ils  furent  atta- 
qu^  par  les  soldats  de  Gimon,  qui 

Sarvinrent  jusqu'a  la  tente  de  Pli^r^ 
ate,  neveu  de  Xerxes  et  second  oomi- 
roandant  de  Tarm^,  quMls  ^gorg^ent. 
Tous  ceux  des  Perses  qui  ne  Ivrent 
pas  tu^s  ou  blesses  prirent  la  fuite. 
Cimon  ayant  ^lev^  un  troph^e  sur  les 
bords  du  fleuve  Eurymedon,  retourna 
a  rtte  de  Gypre,  apres  avoir  remport^ 
en  une  m^me  journ6e  deux  victoires, 
Tune  sur  mer  et  Tautre  sur  terre.  Les 
Perses  perdirent  tonte  leur  flotte,  vingt 
mille  hommes  faits  prisonniers ,  et  une 
grande  auantit^  d*objets  pr^ieux. 

L'ann6esttivante(andu  monde  3535; 
avant  J.  G.  469) ,  les  Perses  furent  eii- 
eore  chass^  de  la  Gbersooese  de 
Thrace,  par  le  m£me  Gimon. 

&BVOLTB    BES    iaTmtMS    COVTaX  LBS 

pEasas. 

Lesl^gyptiens,  qui  supportaient  in> 
fatiemment  le  Jong  stranger,  r^nh 

(*)  Lirre xi,  ch.  61. 


MRSl. 


147 


t^t  tdutes  lem  forMS  (An  do  inoiide 
3544 ;  avant  J.  G.  460),  et  chassant 
ceux  qui  le?aient  ies  tributs  au  nom 
du  roi  de  Perse,  ils  se  chorsirent  pour 
roi  un  prrnce  iibyen ,  appel^  Inarus. 
Celui-ci  forma  d'abord  un  corps  de 
troupes  ^gyptiennes  ,  et  rassemblant 
outre  cela  des  soldats  strangers ,  il  se 
trouva  bientdt  h  la  t^te  d*une  arm^ 
CQOsideraUe.  IJ  envoya  aussi  une  am- 
bassade  aox  A.th^niens ,  leur  offrant 
de  grands  avanta^es  s'ils  voulaient 
contribuer  a  la  delivrance  de  P^pte. 
Les  Atb^niens,  convaincus  qu'il  leur 
importait  d*affaiblir  la  puissance  des 
Perses,  convinrent  denvoyer  aux 
Egyptiens  deux  cents  triremes  (*). 

Cependant  Artaxerxes  apprenant  la. 
P^oftede  rftgypte  (an  du  monde  3545 ; 
arant  J.  C.  459),  et  sachant  qu*il  an-* 
fait  h  combattre  une  armec  nom- 
breuse,  fit  lever  des  tronpes  dans  tou- 
tes  les  sotrapies ;  il  ^uipa  aussi  une 
flotte,  et  ne  n^Ii^ea  aucun  des  moyens 

Sul  pouvafent  lui  assurer  la  victoire. 
avait  d^abord  r^soiu  de  marcher  en 
personne  contre  les  rebelles,  h  la  t6ie 
d'une  arnri6e  de  trois  cent  mille  hom- 
mes;  mais  ses  courtisans  I'ayant  en- 
gag^  a  ne  pas  se  hasarder  lui-mSme 
aux  chances  de  la  guerre,  il  donna 
ie  commandement  de  Texpi^dition  a* 
Achaemenes ,  un  de  ses  freres  (**). 
Achaemen^s,  arriv6  sur  les  bords  du 
Kil,  fit  d'abord  reposer  ses  soldats  des 
fatigues  d'une  longue  marche ,  puis  il 
prit  les  dispositions  necessaires  pour 
combattre^  Inarus.  Les  Egyptiens 
avaient  deja  r^uni  toutes  leurs  iroupes 

• 

(*)  Diodore  de  Sidle  dit  (liv.  xr,  cli.  71) 
frois  cents  triremes;  mais  plus  loin  (chap. 
74)  OQ  lit  deujB  cents  triremes ;  el  c'esl  ce 
Dombre,  conferme  au  texle  de  Tbucydtde 
(li^re  I ,  ch.  104,  torn.  I,  page  iS;  de  la 
traduction  franqaise  de  M.  Firmin  Didot), 
qu*il  faut  adopter. 

(••)  Uerodote,liv.  ▼11,  ch.  7,  et  Diodore, 
liv.  xr ,  chap.  74,  font  de  ce  prince  un  frere 
dft  Xerxes.  Clesias  (chap.  3tk)  hii  donne  ie 
nom  pati  onymiqne  d*Acbsniiefiide  ;  ce  qui 
doit  etre  uuc  faute,  cpmme  Ie  reniarque 
tarcher  dans  sa  traduction  d*Herodote 
tooL  yi,  page  agi  de  la  seconde  Mition. 


et  ceOes  qoHls  poutaient  tinsr  de  la 
Ubye :  mais  ils  attendaient  encore  les 
secours  qui  leur  avaient  6te  promifl 
par  les  Atheniens.  Ceux-ci  6tant  enfia 
arriveg,  apr^  avoir  d^truit  ou  pris 
dans  un  combat  naval  cinquantevais- 
seaux  de  la  flotte  pwse,  les  Egyptiens 
livrerent  a  Achsero^n^  une  oataille 
dans  laquelie  ce  general  eut  d'abord 
Tavantage ,  grdo6  au  nombre  de  ses 
troupes.' Mais  les  Atheniens  ayant  en* 
saite  redouble  d'efforts ,  culbuterent 
les  Perses,  qui  prirent  la  fuite  en  de^ 
sordre.  Achsemenes  mourut  des  suites 
d'une  bicssure,  et  les  restea  de  son 
arm^  se  r^fugi^rent  dans  un  quartier 
de  Memphis  qu'on  appelait  Ie  Chdteau 
blanc ,  et  ou  ils  furent  bientdt  assie- 

Artaxerx^,  instruitde  ce  d^sastre 
(an  do  monde  3546;  avant  J.  C.  458), 
envoya  ^  LaeMemone  des  ambassa** 
deurs  charges  de  riches  presents,  pour 
engager  les  Lac6d^moniens  a  declarer 
la  ijuerre  aux  Ath^niens^et  a  les  con- 
tramdre  d'abandonner  TEgypte ,  et  de 
courir  a  la  defense  de  leur  propre 
pays.  Les  Lac^d^moniensn'ayant  point 
voulu  prater  Toreille  h  ces  proposi- 
tions, Artaxerxes  cbargea  Artabaze , 
gouverneiir  de  Cilicie,  et  Megabyze, 
fits  de  Zopyre,  gouverneur  de  la  Syrie, 
de  lever  promptement  unearmee  pour 
marcher  au  s^^urs  des  troupes  d'A* 
chsem^n^,  assii^g^es  dans  Ie  Chdteau 
blanc ,  et  pousser  la  guerre  contre  les 
£gyptiens.  Ces  deux  cliefs  r^unirent 
une  armee  qui  montait  ^  trois  cent 
mille  hommes  (an  du  monde  3547; 
avant  J.  C.  457).  Maisn'ayant  point  de 
vaisseaux  pour  agir  sur  mer,  ils  furent 
obliges  de  passer  une  annee  entidre 
dans  rinaction ,  tandis  qu'on  leur  pre- 
pare it  en  Cilicie ,  en  Cypre  et  en  Pb^- 
nicie  une  flotte  de  trois  cents  trir^ 
mes  {*),  En  attendant  que  la  flotte  fdt 
pr^te,  les  deux  g^ueraux  s'occup^rent 
a  exercer  leurs  troupes,  a  les  endurcir 
h  la  fatigue  et  au  danger  par  tonte 
sorte  d'exercices  militaires.  Cependant 
Inarus,  avec  ies  ^.gyptiens  et  les  trou- 
pes auxiliaires  d'Aihenes,  pressait  vi* 

(*)  Diodore  de  Sicik,  liv.  xf ,  chap.  754 
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▼ement  le  si^e  da  Chflteau  blanc. 
Les  Perses  s'y  d^endirent  avecla  plus 
grande  bravoure ,  et  conserv^rent  la 
place. 

L'ann^e  suivante  (an  du  monde 
3548 ;  avant  J.  C.  456),  la  flotte  etant 
enfin  pr^te ,  Artabaze  en  prit  le  ooin- 
mandeinent,  et  fit  voile  vers  le  Nil, 
pendant  que  IVI^abyze,  avec  l*arniee  de 
lerre,  s'avan^ait  vers  Memphis.  A  leur 
arrivee,  lesEg^ptiens  et  les  Atli6niens 
leverent  iminediatement  le  siege  du 
GMteau  blanc.  Les  generaux  perses 
livrerentensuite  une  bataille  ^  Inarus, 
dont  les  troupes  furent  taill^es  en  pie- 
ces. Aprescette  defaite ,  Inarus  fit  sa 
retraite  avec  les  Ath^niens  et  ceux  des 
£gyptiens  qui  voulurent  le  suivre ,  et 
gagna  la  ville  de  Byblos,  dans  Hie  de 
Prosopitis,  formee  par  deux  bras  na- 
vigables  du  Nil.  Les  Atii^niens  retire- 
rent  leur  flotte  dans  un  de  ces  bras, 
pour  la  niettre  a  Tabri  des  atteintes 
des  Perses,  et  ils  soutinrent  dans  I'lle 
UD  siege  d*un  an  et  demi.  Cependant 
toute  r£gypte  s'etait  soumise  aux  Per- 
ses. Un  seul  homnoe  resistait  encore  : 
c'etait  Amyrtee,  ^ui  se  maintint  dans 
la  partie  septentrionale  du  Delta ,  ap- 
pelee  les  MaraiSj  oik  il  fut  impossible 
de  Tatteindre. 

Le  siege  de  Tile  de^.Prosopltls  con- 
tinuait  toujours.  Les  Perses  voyant 
9U*ils  ne  pouvaient  pas  se  rendre  mat- 
tres  de  la  place  par  les  moyens  ordi- 
naires,  prirent  le  parti  de  saigner,  |)ar 
divers  canaux,  le  bras  du  Nil  dans  le- 
quel  ^tait  la  flotte  ath^nienne ,  de  le 
mettre  a  sec,  et  de  faire  de  Tf  le  un  con- 
tinent, de  sorte  que  toute  leur  arm^ 
pQt  V  entrer  sans  peine.  Inarus  voyant 
quUl^talt  impossible  de  r^sister  plus 
longtemps  aux  Perses,  traita  avec  Me* 
gabyze  pour  lui ,  pour  ses  Egyptiens , 
et  pour  environ  cinquante  Atheniens, 
et  se  rend  it  h  condition  qu'on  leur 
laisserait  &  tous  la  vie  sauve.  Les  auxi- 
liaires  atheniens ,  au  nonibre  de  six 
roille  hommes,  ne  voulurent  pas  se 
rendre.  Ils  commencerent  par  incen- 
dier  leurs  vaisseaux ,  qui  leur  etaient 
devenus  inutiles,  afin  d'en  oter  Tusage 
aux  Perses.  Artabaze  et  Megabyze , 
voyant  que  ces  gens  etaient  r^olus  de 


86  defendre  jiisqu*a  la  demiere  eitr^ 
mite ,  leur  proposerent  la  paix ,  s^n- 
gageant  a  leur  laisser  tous  les  moyens 
de  retourner  dans  leur  pays.  Les  Atli^ 
niens  aceepterent  ces  conditions ,  et 
apres  avoir  quitt^  la  viile  de  Byblos  et 
Tilede  Prosopitis,  ils  prirent  parterre 
le  chemin  de  Gyrene,  dans  la  Lh 
bye,  ou  ils  s*euibarqu^rent  pour  la 
Grere  (*). 

Les  Atheniens  perdirent  dans  cette 
guerre  une  flotte  de  cinquante  voiles 
qu'ils  envoyaient  au  secours  de  leurs 
compatriotes  et  des  Itgyptiens  assi^- 
ges  dans  la  ville  de  Byblos.  Cette  flotte 
entradans  le  Nil,  tf^-peu  de  temps 
apr^  la  reddition  de  la  place.  A  peine 
y  ^tait-elle  entree,  que  la  flotte  perse  (**) 
qui  tenait  la  mer  vint  Ty  attaquer, 
tandis  que  des  soldats  de  I'armee  de 
terre,  plac^  sur  les  bords  du  fleuve, 
faisaient  de  continuelles  decharges  de 
traits  sur  les  vaisseaux  atheniens. 
Ainsi  finit  cette  guerre  qui  avait  dur^ 
six  ans  ( an  du  monde  3560 ;  avant 
J.  C.  454). 

L*^gypte  resta  sous  le  joug  des  Per- 
ses tout  ie  temps  du  regne  d' Artaxerxes. 

LIS    PBBSU    SOHT    BATTITS     PAH     CXMOV    SCR 
TERRS  IT  SUR  MIR.  ARTAXRRXISRST  OBLIgI 
^      SI  rAIRB  XJL  PAIX  AVIC  ULS  GRKCS. 

Quelques  ann^es  plus  tard  ( an  du 
monde  3554;  avant  J.  C.  450),  les 
Atheniens  6quip^rent  une  flotte  de  deux 
cents  voiles  qu'ils  envoydrent  en  Cypre 
pour  agir  contre  les  Perses.  Cimon, 
qui  en  avait  ie  commandement,  se  ren- 
ait  bientdt  mattre  de  Citium,  Malum, 
et  de  plusieurs  autres  villes.  Puis  il 
detacha  de  sa  flotte  soixante  vaisseaux 
qu'il  envoya  en  £gypte  au  secours  d'A- 
myrt^e.  Artabaze  tenait  alors  la  mer 
avec  une  flatte  de  trois  cents  voiles ,  et 
Megabyze  avait  sur  les  cotes  de  la  Ci- 
licie  une  armde  considerable.  Toutefois, 

(^  Diodore  de  Sicile,  liv.  xi,  chap.  77. 

(**)Oo  lit  dans  Thucydiiie  (liv.  x,  chap, 
xio)  <l>oiv(xo>vvauTixd^,  ia  flotte  des  Pfteni- 
ciens;  mais  il  s*agit  d«  la  flotte  des  Perses, 
sur  laquelle  senraiAt  un  grand  nombre  de 
marins  pheuiaens. 
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ees  gto^ram  n'eurcnt  point ,  dans  cette 
gaerre ,  les  succds  qu*ils  avaient  obte- 
nus  pr6c^emment.  Desquelessoixante 
vaisseaux  que  Cimon  avait  envoyes  en 
^ypte  eurent  rallic  la  flotte ,  ce  gen^ 
ral  attaqua  Artabaze ,  lui  prit  cent  vais- 
seaux ,  en  coiila  a  fond  plusieurs ,  et 
poursuivit  le  mte  de  la  llotte  jusqtie 
sar  les  cdtes  de  Ph^nicie.  Apres  cette 
victoire ,  il  fit  une  descente  en  Cilicie, 
attaqua  M^abyze,  le  defit,  et  lui  tua 
beaucoup  de  monde.  II  retourna  en- 
suite  en  Cvpre. 

Artaxerxes,  fatigue  d'une  guerre  dans 
laqoelle  il  avait  eprouvedesi  grandes 
pertes,  resolut,  de  Tavis  de  son  conse.il, 
defairela  paix  avec  les  Grecs.Ii  ecrivit 
dansce  sensauxg^neraux  etauxsatra* 
pes  qu'il  avait  en  Cypre.  Aussitot  Arta- 
baze et  M^abyze  envoycrent  a  A thenes 
desambassadeurs  charges  de  faire  des 

{propositions  de  paix.  On  conclut  entre 
es  Atheniens  et  leurs  allies  d'une  part, 
et  les  Perses  de  Tautre,  iin  traits  dont 
les  principaux  articles  fureut : 

I.  Que  toutcs  Ics  villes  grecques  de 
i'Asie  seraient  d^larees  libres ,  et  se 
gouverneraient  par  leurs  propres  lois. 

II.  Que  les  satrapes  du  rol  de  Perse 
ne  s'avanceraient  point  dans  la  iner  a 
plus  de  trois  journees  de  distance  de 
fa  o6te  de  la  province  ou  ils  coniman- 

daient. 

ni.  Qu'on  ne  verrait  jamais  auciin 
de  leurs  vaisseaux  de  haut  bord  entre 
Phaselis  et  ies  tics  Cyan^es. 

IV.  Que ,  ces  conditions  etant  ob- 
servees  par  le  roi  de  Perse  et  par  ses 
satrapes ,  les  Atheniens  s'engageaie nt 
a  ne  pas  eritrer  en  armes  sur  les  terres 
de  la  domination  d'Artaxerxes. 

IVARUS   LIVRK    A    AMISTRIS,  CONTRK  LA  TOt 
I     DES    TRAITES.    KEVOLTK  DE    m£oaBTZS.    »A 
MORT. 

•  Artaxerxes,  apres  avoir  r^siste  pen- 
dant cinq^ans  aux  soilicitations  et 
aux  iinportunites  conlinuelles  de  sa 
mere  Amestris ,  qui  lui  demandait  Ina- 
rus  et  les  Atheniens  qui  avaient  et6 
pris  avec  lui  en  £gypte,  pour  venger 
$ur  eux  la  mort  de  son  61s  Achame- 
nes  tue  pendant  la  guerre ,  lui  accorda 
enfia  sa  demaode  ( au  du  monde  356G; 


avant  J.  G.  448).  Amestris,  sans  au* 
cun  ^ard  pour  la  parole  donn^e  par 
M^abyze ,  (it  crucifier  Inarus,  et  tran- 
clier  la  t^te  a  tous  les  autres  prison- 
niers.  Megabyze,d6sesper^de  Taffront 
que  lui  faisait  cette  princesse,  quitta 
la  cour,  et  se  retira  dans  son  gouver- 
nenient  de  Syrie,  ou  il  leva  une  armee 
et  se  revolta  contre  le  roi.  Ousiris, 
un  des  plus  grands  seigneurs  de  la 
cour  d' Artaxerxes,  fut  envoye  contre 
lui  a  la  tetc  de  deux  cent  mille  honi- 
mes.  Megabyze  livra  bataille  a  ce  ge- 
neral ,  le  blessa ,  le  fit  prisonnier,  et 
mit  son  arniee  en  fuite.  Artaxerxes 
Tavant  fait  redemander,  Megabyze  le 
lur  renvoya  genereusement,  des  qu'il 
fut  gueri  de  ses  blessures. 

I/annee  suivante  (an  du  monde 
3558;  avant  J.  G.  44G) ,  Artaxerxes 
envoya  contre  Megabyze  une  armee 
dont  il  confia  le  commandement  a  Me- 
nostane,  lils  d'Artarius  son  frere,  et 
gouverneur  de  Babylone.  Ge  general , 
aussi  nialheureuxqu'Ousiris,  futbattu 
et  mis  en  fuite.  Artaxerxes,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  rien  par  la  force, 
chargea  son  frere  Artarius  et  sa  socur 
Amytis,  qui  ttait  feninie  de  Megabyze, 
d'aller  trouver  celui-ci  pour  Tenga- 
ger  a  rentrer  dans  le  devoir.  Gette  n6- 

Sociation  reussit,  et  Artaxerxes  par- 
onna  a  Megabyze,  qui  retourna  a  la 
cour. 

Un  jour  quails  ^talent  tous  les 
deux  a  la  chasse,  un  lion,  s'^tant  leve 
sur  ses  jambes  de  derriere,  aliait  se 
Jeter  sur  le  roi ;  ftlejgabyze,  effraye  du 
danger  que  courait  son  souverain, 
lanca  un  aard  qui  tua  le  lion.  Artaxerxes 
montra  dans  cette  circonstance  le  pro- 
fond  ressentiment  qu'il  avait  conserv6 
contre  Megabyze.  En  effet ,  sous  pr^- 
texte  que  celui-ci  lui  avait  manque  de 
respect  en  frappant  le  lion  |e  premier, 
il  ordonna  qu*on  lui  tranchfit  la  t^te ; 
et  sa  soeur  Amytis,  avec  sa  mere  Ames- 
tris, eurent  bien  de  la  peine  a  obtenir 
que  cette  sentence  fdt  adoucie  et  chan- 
gee  en  un  exil  perpetuel.  Megabyze  fut 
envoye  a  Gyrta  (*),  sur  la  mer  Rouge,  et 

(•)  Voycz  Clesias,  Persiques,  chap.  40. 
Les  ancieus  geogr^plies  ne  parlent  oas  d^ 
ce((e  ville.  , 
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eondamn^  h  y  finir  ses  joora.  An  bout 
de  cinq  ans ,  II  se  sauva  d^guis^  en 
Hpreux ,  et  retourna  chez  lui  k  Suse , 
ou ,  par  le  moyen  de  sa  femme  et  de 
sa  belle -mere,  ii  rentra  encore  en 
grdce,  et  conserva  jusau'a  sa  roort, 
qui  arriva  quelques  annees  apres,  dans 
)a  soixante  et  seizi^me  annee  de  son 
dge ,  la  faveur  dont  il  joiiissait  aupres 
d'Artaxerxes.  II  fut  extr^mement  rc- 
grette  du  roi  et  de  la  cour;  car  il  6tait 
tout  h  la  fois  habile  n^gociateur  et  bon 
general.  Artaxerxes  lui  devait  la  cou- 
ronne  et  la  vie,  comme  nous  allons 
Fexpliquer  en  peu  de  mots.  M^abyze, 
fils  de  Zopyre ,  avait  €t€  un  des  g^ne- 
raux  de  xerx^,  qui  lui  avait  donn^ 
en  mariage  sa  Glle  Amytis.  Cette  prin-> 
cesse  ayant  tenu  uneconduite  reprehen- 
sible ,  Me^abyze  s'^loigna  d^elle  et  de 
toute  la  famille  royale,  qui  excusait 
ses  d^sordres.  Artaban ,  meurtrier  de 
Xerxes,  voyant  le  mecontente ment  de 
Megabyze,'crut  pouvoir  lui  confier 
sans  cfainte  le  plan  du  coniplot  ou'il 
avait  forme  con t re  Artaxerxes.  Mega- 
byze ,  tout  irrit6  qu'il  6tait ,  eut  hor- 
reur  de  cette  trahison ,  qu'il  decouvrit 
k  Artaxerxes,  en  lui  mdiquant  les 
moyens  d'^chapper  au  danger  qui  le 
menac^it.  Apres  la  mort  d  Artaban, 
il  commanda  les  troupes  du  roi  contre 
les  partisans  de  ce  trattre ,  qui  furent 
extermines  par  sa  prudence  et  par  son 
courage.  II  re^ut  m^me  alors  une  bles- 
8ure  dangereuse ,  dont  il  eut  beaucoup 
de  peine  k  guerir. 

IRTAXKRX^    SITTOIE    A     lERUSALUC   ESDRAS, 

PUIS  vkniuiAS, 

II  est  necessaire  d'interrompre  notre 
narration ,  et  de  rctourner  en  arriere 

I)oursuivre]es  rapports  des  Juif^avec 
es  Perses ,  pendant  les  premieres  an- 
n^es  d'Artaxerxes. 

La  septi^me  ann^e  du  regne  de  ce 
prince  (an  du  monde  3537;  avant  J.  G. 
467),  Esdras  obtint  de  lui  et  de  ses 
sept  conseillers  la  permission  de  re- 
tournerh  Jerusalem,  avec  tousles  Israe- 
lites qui  voudraient  le  suivre,  pour  re- 
tablir  Tlttat  et  la  reli^rion  des  Juifs 
fiui  vant  les  pr^ceptes  de  Moise.  Esdras , 


tns^y&mk  daM  la  eonnveianoe  des 
saintes  l^ritures,  ^tait  qualiG4  de 
icribe  de  la  loi  du  Dieu  des  cieux 
dans  la  connuission  que  lui  donna  Ar- 
taxerxes. Ii  partit  de  Babylone,  et 
s'arr^ta  sur  les  bords  du  ileuye  d' Aha- 
va  n,  pour  attendre  les  Israelites  qui 
devaient  retourner  avec  lui  k  Jerusa- 
lem. II  oeldbra  dans  ce  lieu  un  jeilne 
solennel ,  pour  attirer  sur  lui  et  sur 
sescompagnons  la  b^n^iction  du  Dieu 
dlsrael.  Il  se  remit  en  route  le  12  du 
mois  de  nisan ,  et  arriva  heureusement 
k  la  ville  sainte.  Aussitdt  Esdras  re- 
mit aux  sacriGcateurs  les  presents  el 
les  offrandes  qu'Artaxerx^ ,  ceux  de 
sa  cour,  et  les  enfants  d'Israel  qui 
^ient  restes  k  Babylone  >  lui  avaieot 
remis  pour  le  temple  de  Jerusalem. 
Ces  presents  consistaient  en  cent  ta- 
lents d'or,  avec  vinet  bassins  d'or,  de 
la  valeur  de  mille  dariaues ,  et  en  six 
cent  cinquante  talents  aargent,  outre 
eent  talents  en  vases  d*argent.  Apres 
cela,  ayant  notifi6  sa  commission  k 
tous  les  officiers  qui  gouvernaient  au 
nom  d'Artaxerxesdans  la  Syrie  et  dans 
ia  Palestine ,  il  s'occupa  d*en  executer 
le  contenu.  Cette  commission  Tautori- 
sait  a  etabiir  des  magistrals  et  des 

fuges  pour  punir  les  criminels,  par 
>.mprisonnement ,  par  la  confiscation 
des  biens ,  par  Texil ,  et  m^me  par  la 
mort,  suivant  qu'ils  seraient  plus  ou 
moins  coupables.  Esdras  exer^a  le  pou- 
voir pendant  treize  ans. 

Nen6mias  fut  envoy^  par  la  cour  de 
Perse  avec  une  nouvelle  commission 

1)0ur  le  remplacer.  II  arriva  a  Jerusa- 
em  la  20'  ann^e  du  regne  d'Artaxerxes 
(an  du  monde  3550;  avant  J.  G.  454)« 
II  ^tait  Juif,  et  ses  anc^tres  avaient 
ete  citoyens  de  Jerusalem  :  car  il  a  soin 
de  nous  indiquer  (**)  que  dans  cette 
ville  se  trouvaient  les  s^pulcres  de 
ses  peres.  Neh^mias  exercait  aupres 

(•)  Dom  Colmet  pense  que  le  fleiive  d*A- 
liava  couiait  daiu  rAdiabene  on  Ton  connait 
le  fl(Mi\e  Diava  ou  Adiava  sur  lequel  Pto- 
lemce  place  la  ville  ^^Ahane  ou  Aapane, 
To>ez  Dictlonnaire  de  la  Bible  aa  mot 
Ahava, 

(**)  II  Esdras,  cfaapitre  »,  ▼.  3. 
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4ii  foi  Ai4|«erx68  IVmudM  d*MMiii- 
noQ  toujours  fort  rechercbe  h  la 
coiir  de  Perse ,  parce  qu'il  dooDait  le 
moyen  d'approcher  souvent  de  la  per- 
soone  du  prince ,  et  de  lui  parler  aans 
les  loomeDts  ou  le  vin  le  mettait  de 
bonne  humeur.  U  paraft  m^nie  cfue  ce 
fut  dans  une  de  ces  occasions  que 
JNehemias  demanda  et  obtint  le  gou- 
vemement  de  la  Jud^.  Quelques  Juifs, 
arrives  de  Jerusalem ,  lui  avaient  ap- 
pris  le  triste  ^at  de  la  ville  sainte. 
Les  murailles  ^taient  d^labrees;  les 
Dortes  avaieot  encore  les  marques  que 
Te  feu  des  Babyloniens  y  avait  lais- 
s4es;  les  habitants  qui  s'y  etaient  reti- 
res se  voyaient  exposes  a  toutes  les  in- 
sultes  de  leurs  ennemis.  I^f^hemias 
resoiut  de  porter  remede  k  de  si  grands 
noaux.  Un  jour  ou  il  s'acquittait  des 
fonctions  de  sa  charge  aupres  d'Ar- 
taxerxes,  ce  prince  ayant  remarqu^ 

Su'il  6tait  triste ,  lui  demanda  la  cause 
e  son  chagrin.  N^h^ias  avoua  que 
raffliction  du  peuple  juif  et  T^tat  de 
desolation  ou  se  trouvait  la  ville  sainte 
etaient  la  cause  de  sa  douieur.  II  sup- 
plia  en  m^rae  temps  Artaxerx^de  Ten* 
voyer  a  Jerusalem  pour  essayer  de 
remedier  au  maL  Aussitdt  on  publia 
un  ^it  du  roi ,  portant  ordre  de  rebd- 
tir  les  murailles  et  les  portes  de  Jeru- 
salem, et  chargeant  mbemias,  gou- 
verneur  de  la  Judee ,  deTex^cution  de 
cette  mesure.  Pour  honorer  son  Chan- 
son et  emp^cher  qu1l  ne  fdt  inquiete 
sur  la  route ,  le  roi  lui  donna  une  es- 
corte  de  cavalerie  qui  le  conduisit  de- 
puis  Suse  juaqu'^  J^usal^n.  Ce  prince 
ecrivit  aussi  ao  eouverneur  des  pro- 
vinces en  delude  rEuphrate,  et  donna 
ordre ^  Asaph,  garde  des  forlts  roya- 
les ,  de  fournir  h  ]Seh6mias  tout  le  bois 
n^essaJre  pour  les  constructions  qu*tl 
allait  entreprendre.  Malgre  des  ordres 
si  precis ,  les  Ammonites ,  les  Sama- 
ritaios,  les  Arabes,  ceux  d'Azot,  et 
quelques  autres  nations  voisfnes ,  firent 
tous  leurs  efforts  poor  traverser  les 
projets  de  N^^ias.  Ces  peuples,  qui 
naissaient  naturellement  IBs  Juifs,  h 
cause  de  la  dilTerenee  de  religion  et  de 
coutnmes  qui  existait  entre  Tes  uns  et 
Ie$  autres » les  ddtastaient  sortout  paree 


3if tls  alfaient  ttrt  obliges  4^  leur  reti- 
re lei  terresdontils  s^taient  empar^ 
depuis  la  captivite  de  Babvlone.  Nehl- 
mias,  sans  se  laisser  abattre  par  au- 
cune  difficult^ ,  partagea  le  peuple  ea 
differentes  classes,  assignanta  cliacuoe 
le  quartier  oQ  elle  devait  travailler  a  la 
construction  des  murailles.  II  dirl^ea 
Get  ouvrage  avec  tant  de  soin  et  de  dili- 
gence que  tout  se  trouva  acheve  en  ci'n- 
ouante-deux  jours,  quoiqu'il  f0toblig6 
•detenir  eon tinuellement  sous  tes  nrmes 
one  partie  du  peuple  pour  defendre 
les  travailleurs  contre  les  attaques  du 
dehors.  Les  murailles  et  les  portes  de 
■la  ville  a^ant  eU  achev^es,  on  en  c6\& 
bra  la  dedicace  avec  beaucoup  de  so- 
lennite.  Apres  avoir  execute  plusieurs 
reformes  importantes,  I*$ehemias  re- 
tourna  dla  eour  de  Perse.  Au  boutde 
douze  ans,  il  Ot  encore  on  voyage  h. 
Jerusalem ,  et  porta  cette  ville  h  uo 
assez  haut  degr^  de  splendeur. 

IBS   ATBEiriKirS  KT   LES  LACRDEMOiriKHS  KN- 

VOXBirr  D£S  akbassadeu&s  ▲  artaxeexes. 

La  trente-quatri^me  ann^e  du  r6gne 
d*Artaxerxes(an  du  monde3573 ;  avant 
J.  C.  431)  commenga  la  guerre  appel^ 
du  PiUiponnise y  entre  les  Atheniens 
et  les  LacMemoniens.  Chacun  des  deux 
partis  envoya  des  ambassadeurs  5  Ar- 
taxerxes  pour  lui  demander  dn  secours. 
Mous  ne  Savons  pas  si  ce  prince  r^- 
pondit  d*abord  aux  messages  des  Grecs; 
mais,  la  septieme  aim6e  de  la  guerre, 
il  envoya  aux  Lac^d6moniens  un  am- 
bassadeur,  appele  Artapherne ,  charge 
d'une  lettre  ecrite  en  assyrien ,  dans  la- 
quelle  il  disait  avoir  re^u  de  leur  part 
plusieurs  ambassadeurs  qui  lui  avaient 
racont6  les  mdmes  faits  d'une  ma- 
Diere  si  diff^rente  ou'il  ne  pouvait  pas 
savoir  ce  qu'on  voulait  de  lui.  II  ajou- 
tait  que ,  d*apres  celo ,  il  leur  envoyait 
an  Perse  pour  leur  dire  que,  s1ls 
avaient  des  propositions  a  lui  faire, 
it  les  engageait  ^  envoyer  vers  lui  un 
homme  de  confiance,'^m*  pdt  rinfor- 
nier  de  ce  qu*ils  demandaient.  Cet  am- 
bassadeur  arrivait  h  Eione  sur  le  Stn^- 
mon ,  dans  la  Thrace ,  lorsqu'il  fut  fait 
prisonnier  par  un  commandant  de 
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la  flotte  athdnienne.  qui  Tenvoya  k 
Athdnes.  li  fut  traite  dans  cette  ville 
avec  tous  les  ^gards  possibles ;  et  les 
Atheniens  egniperent  une  trireme  pour 
]e  conduire  a  l^phese,  avec  quelques- 
uns  de  leurs  cohcitoyens  qu'iis  en- 
voyaient  a  Suse  en  qualite  d  ambassa- 
deurs.  Mais,  a  leur  arrivee  a  fiphese, 
ayant  appris  la  mort  d'Artaxerxes,  ils 
iug^reiit  a  propos  de  ne  pas  aller  plus 


du  regne  d*Artaxerx^  sans  rapporter 
un  trait  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
k  ee  prince.  Une  peste,  qui  s*etendit 
success! fement  sur  une  grande  partie 
de  la  terre,  faisait  des  ravages  en  Perse 
(an  du  monde  3574;  avant  J.  C.  430). 
Dhs  le  commencement  de  repidemie , 
Artaxerxes,  qui  avait  entendu  parler 
de  la  grande  reputation  d'Hippocrate, 
pousse  par  un  sentiment  d'amour  pour 
ses  sujets,  lui  Gt  ecrire  pour  Tengager 
k  passer  en  Perse  et  a  traiter  les  per- 
sonnes  attaquees  de  cette  maladie.  II 
lui  faisait  les  offres  les  plus  avanta- 
geuses ,  ne  mettant  pas  de  bornes  aux 
recompenses  dont  il  pretendait  le  com- 
bler,  et  promettant  de  le  rendre  Tegal 
des  personnages  les  plus  considerables 
de  sa  cour.  Mais  Teclat  dc  Tor  et  des 
dignit^s  ne  fut  point  capable  de  tenter 
Hippocrate,  ni  d'etouffer  dans  son  coeur 
le  sentiment  d*aversion  et  de  haine  que 
tous  les  Grecs,  et  principalement  ceux 
d*Asie,  eprouvaient  pour  les  Perses. 
La  reponse  d'Hippocrate  fut  qu'ii  n'a- 
vait  ni  besoins,  ni  desirs;  qu'il  devait 
tous  ses  soins  h  ses  concitoyens  et  k 
ses  compatriotes ,  et  rien  aux  Perses , 
ennemis  declares  des  Grecs.  Cette  r^- 
ponse  ^tait  blessante;  Artaxerx^,  ou« 
tre  de  depit ,  envoya  sommer  la  ville 
de  Cos,  patrie  d'Hippocrate,  de  lui  li- 
▼rer  ce  medecin  ppur  le  punir  comme 
il  Pavait  merite ;  mena^^ant  >  en  cas  de 
d^^ob^issance ,  de  detruire  la  ville  de 
Cos,  de  maniere  a  n'en  pas  laisser 
m^me  de  vestiges.  Ceux  de  Cos  do 

{•)  Tiiiicydide,  lin«  iv,  cliapitre  5o; 
loiDc  11,  pages  a5g  et  aCo  de  U  Iraduclioa 
4o  M.  Didot 


fiirent  point  intimid^.  Us  r^ndirenl 
que  les  menaces  de  Darius  et  de  Xente 
n'avaient  pu  les  porter  autrefois  k 
doDoer  a  oes  princes  la  terre  et  Teao, 
ni  a  suiTre  leurs  ordres ;  que ,  quoi 
qu'il  pAt  leur  arriver,  ils  ne  iivreraient 
point  leur  ooncitoyen ,  et  qu'ils  eomp- 
taient  sur  la  protection  des  dieux. 

Artaxerx^  mourut  apres  avoir  re- 
gn^  quarante  ans  (*). 

Artaxerx^  laissa  le  Mne  (an  da 
monde  3579 ;  avant  J.  C.  425)  k  Xerxes, 
second  du  nom ,  le  seul  fils  qu*il  eAt 
eu  de  la  reine  Damaspie,  sa  femme. 
II  avait  eu  dix-sept  enfants  de  ses 
concubines ;  entr&autres ,  Sogdien ,  que 
Ct^ias  appelle  S4cydien  et  Secynr 
dien{**) ,  et  que  lui  avait  donne  Alo- 
gune  de  Babyfone  (***) ;  OcImis  et  Ar- 
sites.  Ce  dernier  avait  pour  mere 
Cosmartidene ,  qui  ^tait  aussi  de  Ba- 
bylone.  Outre  ces  trois  ills ,  il  eut  en- 
core Bagapaeus  et  Parysatis,  d'une 
Babylonienne  nomm^e  Jndria.  Sog- 
dien,  de  concert  avec  Pharnac}'as,  un 
deseunuques  de  Xerxte  II,  sintrodui* 
sit  un  jour  chez  oe  prince ,  qui ,  apr^ 
s'^tre  enivr6  dans  une  fftte ,  s'etait  re- 
tire dans  son  appartement  pour  dor- 
mir.  Sogdien  le  surprit  et  le  tua  pen- 
dant son  sommeil ,  quarante-cinq  jours 
seuleroent  apr^  la  mort  d'Artaxera^. 

Btovi  Di  aooDisir. 

Sogdien  monta  sur  le  trdoe  aussitdt 
apres  avoir  commis  ce  meurtre  (an 
du  monde  8580;  avant  J.  C.  434). 
Son  premier  acte  d*autorit6  fut  de 

(*)  Diodore  de  Sicile,  liv.  xt ,  chap.  69, 
et  livre  xci,  chap.  64.  Le  canon  de  Ptole- 
mee,  Eiisebe  el  le  Synceile  portent  qua- 
raoie  et  un  atis;  sans  doule,  dit  Larcher 
( Histoire  d*Herodote,  t.  VI,  p.  296),  paroe 
que  ce  prince  regna  quarante  ans  et  qael- 
ques  niois.  On  lil  qiiarante>deux  ans  dant 
Clesias  {Pertiques,  di.  43). 

(**)  Yoyez  Pitotii  Bi^dotheca  ex  reoens* 
Bekkerl,  p.  42,  col.  i. 

('**)  Cteuu»  Penufutf,  ch.  44- 
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mettre  h  mort  Bagoraze ,  le  plus  fiddle 
des  eunuques  d*Artaxerxes,  contre  le- 
quel  il  nourrissait  dfpuis  longtemps 
une  haine  profonde.  Bagoraze,  ayant 
^t^  charg^  de  faire  transporter  dans  la 

(province  de  Perse,  et  d'y  deposer  dans 
e  tombeau  des  rois  le  corps  d*Ar- 
taxerxes  et  celui  de  la  reioe  son  epouse, 
morte  le  m^me  jour  que  lui ,  etait  re- 
venu  a  la  cour  sans  sa  permission. 
Sogdien  Ini  reprocba  d'avoir  quitt^  le 
corps  de  son  pere,  et,  sous  ce  pr^- 
texte,  il  le  fit  lapider.Les troupes furent 
tres-affligees  de  la  mort  de  Bagoraze; 
et ,  quoique  Sogdien  leur  eOt  tait  dis- 
tribuer  des  sommes  considerables ,  ce 
crimeet  I'as^assinatde  son  frere  Xerxes 
le  leur  rendirent  odieux.  Sogdien, 
qui  voyaitia  haine  qu'on  lui  portait, 
etait  loin  de  se  croire  bien  assure  sur 
le  trone;  il  soupconnait  ses  freres  de 
vouloir  attenter  a  ses  jours.  11  redou- 
tait  surtout  Ochus,  qu' Artaxerxes  arvait 
nomnie  satrape  d'Hyrcanie.  Sogdien 
manda  ce  prince,  qui  promit  de  se 
rendre  incessaninient  h  la  cour :  mais 
avant  penetre  le  dessein  de  son  frere, 
11  ne  se  pressa  pas  d'obeir.  Enfin  il 
arrive,  niais  ce  fut  a  la  tdte  d'une 
armee  nombreuse,  avec  laquelle  il 
avait  rintention  de  se  frayer  un  cbe- 
rain  au  trdne.  Bientot  Arbarius,  g^ 
neral  de  la  cavalerie,  Arxanes,  satrape 
d'^ypte,  et  un  grand  seigneur  appel^ 
Artoxari^Sy  irrites  de  la  cruaute  de 
Sogdienr ,  passerent  dans  le  parti  d'O- 
cbus.  lis  ne  furent  pas  plutot  arrives 
aupres  de  ce  prince  qu*ils  lui  mirent 
la  tiare  royale  sur  la  t^te(*).  Qchus 
tdcba  d'attiVer  Sogdien  aupres  de  lui , 
et  il  employa  pour  atteindre  ce  but 
toute  sorte  d*arti(ices,  et  mime  les 
serments.  Les  meilleurs  amis  de  Sog- 
dien faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
Teroplcher   d*ajouter   foi    aux    ser- 

(*)  Celte  tiare  droite  et  haute,  au*on  ap- 
pelail  ciiUtre,  ou  citcwe  etait  particulieremont 
afTectee  aux  rois  de  Perse.  La  partie  supe- 
rieare  avait  la  forme  d*une  tour;  sur  leder- 
riere  de  la  cidare  pendaient  deux  bande- 
lelles.  Vers  le  milieu  elaic  une  bande  blan- 
cbe  omee  de  petites  etoiles.  Voyez  Brisson, 
De  regio  Persarum  principatu^  liv.  i ,  chap. 
5c»-63 ;  liv.  ix,  cb.  i94« 


ments  d*Odius,  et  de  traiter  avee 
des  gens  qui  ne  chercbaient  qu'&  le 
tromper.  Malgre  de  si  sages  aWs ,  Soj;* 
dien ,  qui  parait  avoir  ^te  aussi  pusil- 
laninie  que  cruel ,  se  laissa  persuader. 
Des  qu*il  fut  entre  les  mains  d*0«> 
chus ,  celui-ci  le  fitarrlter  et  jeter  dans 
la  cendre,  ou  il  p^rit  (*),  apres  un  regno 
de  six  mois  et  quinze  jours  I**). 

HiGSB   DB   DARtUS   KOTBUS* 

Ochus,  des  qu'il  fut  devenu  roi  (an 
du  monde  3681;  avant  J.  C.  423), 
se  fit  appeler  Darius.  Les  bistoriens 
grecs,  pour  le  distinguer  des  autres 

firinces  du  mime  nom,  lui  donnent 
*epitb^te  de  Nothus,  qui  veut  dire  &d- 
iard.  Son  rej^ne  dura  dix-neuf  ans. 

Arsites,  frere  ti^Oehus  de  pere  et  de 
mere,  se  revolta  contre  lui  avec  Arty- 
phius,  fils  de  Megabyze.  Ochus ,  que 
nous  ne  nommerons  plus  d^sormais 
que  Dariusy  envoya  contre  les  rebel  les 
un  de  ses  ginlraux ,  noinme  Jrfasyras, 
Artyphius  fut  d*abord  vainqueur  dans 
deux  batailies,  grdce  aux  troupes 
grecques  qu*il  avait  h  sa  solde ;  niais 
Artasyras  ayant  debauche  ces  merce- 
naires ,  defit  Artyphius  dans  une  troi- 
si^.me  affaire.  Artyphius,  abandomi^ 
par  tout  son  monde ,  et  voyant  qu'Ar- 
sites  n'arrivait  pas  a  son  secours,  se 
rendit  a  Artasyras,  apres  toutefois 
que  celui>ci  lui  eut  promis  avec  ser- 
ment  qu*on  ne  le  punirait  pas  pour 
s*ltre  revolte.  Darius  voulait  le  faire 

Serir.  Mais  Parysatis ,  soeur  et  femme 
e  ce  prince ,  liii  conseilla  de  patien- 

(*)  Yoici  en  quoi  consislait  cet  horrible 
supplice.  On  emplissait  de  cendres  une  chani- 
bre  ou  une  tour  dans  laquellu  on  jetait  le 
condamne,  qui  enfon^ait  toujoursdans  cette 
cendre  jiisqtra  ce  qu'il  fiU  etouffc.  Voycx 
Valere  Maxime,  liv.  ix,  ch.  9. 

(**)  Diodore  de  Sicile,  liv.  xii,  ch.  71 , 
lui  donne  sept  mois  de  rcgne ,  ainsi  qu'Eu- 
sebe  (liv.  i**"  des  Chroniqnes)  :  le  Canon  as- 
tronomique  des  rois  de  Babylone  ne  pr^- 
sente  ni  le  nom  de  Xerxes  II  ni  celui  de 
Sogdien;  probablement ,  dit  Larcher  (Hia« 
toire  d*Herodole,t.  Tf,  p.  3oi),  parceque 
ces  deux  princes  ne  rcgnerent  en  tout  quo 
huitmois. 


tU 


ter.  Elte  loi  reprtesta  que  V 
genee  dont  il  userait  h  V6g«td  d'Arty- 
phios  serait  une  amoroe  pour  Arsit^* 
qui ,  tromp^  par  oet  appit ,  ne  tarde- 
rait  pas  a  se  rendre  lui-m^roe ;  et  que, 
lorequ*il  les  aurait  tous  les  deux  en  sa 
puissance,  it  faudrait  alors  les  fiaire 
mourir.  Toot  arriva  oomine  Parysatis 
Tavait  prevu.  A  peine  fut-on  inattre 
d^Arsites ,  qu*on  ie  jeta  dans  la  cendre 
avec  Artypbius :  Ie  roi  d^sirait  lui  faire 
grdce ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup 
de  peine  ou'il  consentit  k  sa  mort. 
Parysatis  1  y  d^termina  par  ses  pri^res 
et  ses  vives  importunity. 

On  fit  Encore  d'autres  executions; 
Pbamacyas ,  qui  avatt  tu^  Xerx^  de 
concert  avec  Sogdien ,  fut  lapid^.  M^< 
nostane ,  qui  avait  aussi  pris  part  a  ee 
meurtre,  etqui  plus  tard  engagea  Sog- 
dien dont  il  etait  Ie  favori  a  ne  point  se 
rendre  a  Darius,  fut  egaleroent  arrdti^* 
Mais  il  se  tua  lui-meme,  et  pr^vint 
pjar  sa  mort  Ie  supplice  qu*on  lui  des- 
tinnil. 

Plusieurs  ann^es  apr^  (an  du  monde 
3590;  avant  J.  C,  414),  Pisouthn^, 
satrape  de  Lydie,  voulut  se  declarer 
souverain  de  sa  province.  II  esp<(rait 
reussir  au  moyen  d*un  corps  de  troupes 
grecques  conoinandees  par  Lycon  d'A- 
tbenes ,  et  qu*il  avait  prises  a  sa  solde. 
Darius  envoya  contre  ce  rebelle  Tissa- 
pherne,  qui  avait  pour  lieutenants  Spi- 
thradate  et  Parmis^ ,  et  lui  promit 
de  Ie  faire  satrape  de  Lydie,  s'll  par- 
▼enait  a  chasser  Pisouthnes  de  cette 

Erovince.  Tissapherne,  qui  ^ait  un 
omme  plein  de  ruse  et  qui  ne  reculait 
devant  aucun  moven,  gagna  Lycon 
et  les  Grecs  qui  etaient  sous  ses  or- 
dres ,  et  parvint ,  avec  de  grosses  som- 
mes,  a  les  detacher  entierement  du 
parti  de  Pisouthnes.  Celuici,  aban- 
donne  par  les  troupes  sur  lesquelles  il 
fondait  toutes  ses  esp^ranoes  de  suc- 
cos,  tnita  avec  Tissapherne,  qui ,  apr^ 
lui  avoir  engage  sa  foi ,  Tenvoya  a  Da- 
rius qui  Ie  flt  etouffer  dans  les  cendres. 
Lycon  eut ,  pour  prix  de  sa  trahison, 
quelques  viMes  avec  leur  territoire. 

La  mort  de  Pisouthnes  n'apaisa  pas 
tovs  les  troubles  que  sa  r^volte  avait 
excites.  Amorg^,  son  ills,  se  fOHleta 
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dans  la  Gam ,  et  sa  maiotiiit  CDOotre 

contre  Tissapherne,  jusqu^ii  ce  ^'enfin 
U  fut  pris  par  des  Peioponnesiens  i 
lasos ,  ville  dlonie ,  et  livre  par  eux 
a  Tissapherne  qui  Tenvoya  au  sup* 
plice. 

Peu  de  temps  apres,  il  y  eot  dans 
Ie  palais  une  conspiratioD  contre  Da- 
rius. Trois  eunuques,  Artoxares,  Ar- 
tibarzanes  et  Atbous,  s*^taient  empa* 
t6s  de  preaque  toute  Tautorite  5  lai 
cour  de  ce  prinoe.  Apres  la  reine  Pary- 
satis ,  c^^taient  eux  qui  avaient  Ie  plus 
de  credit  sur  Fesprit  du  roi ,  et  leur 
volont^  reglait  la  marcbe  de  toutes  les 
affaires.  Artoxar^a,  enivre  de  la  fa- 
veur  du  roi ,  se  mit  en  t^te  de  monter 
sur  Ie  tr6ne ,  et  forma  Ie  dessein  d*as« 
sassiner  son  mattre.  La  conspiration 
ayant  ^te  decouverte,  il  fut  remis 
entre  les  mains  de  Parysatis  qui  Ie  fit 
raourir  {*). 

L'anneedu  soulevement  de  Pisouth* 
n^  (an  du  monde  3590;  avant  Jesus- 
Christ  414),  les  Egyptiens  se  revolte- 
rent.  Las  deladomination  des  Perses,  ils 
accoururent  de  toutes  parts  vers  Amyr- 
t^e ,  qui  s*etait  maintenu  dans  les  Ma- 
rais  depuis  que  la  revolts  d*Inanis 
avait  ete^touttee(**).Les  Persesfurent 
cbasses,  et  Amvrt^  dedar^  roi  d*£- 
gypte.  Apr^s  s'etre  bien  affermi  sur  Ie 
trone,  Amvrt^  se  disposait  k  envoyer 
une  expedition  en  Ph^nicie.  Darius, 
ayant  ^te  inform^  de  oe  projet,  rappela 
une  flotte  qu*il  devait  mettre  a  la  dis- 
position des  Lac^^moniens,  pour  Teoi- 
plover  a  garder  ses  propres  £tats. 

Peqdant  que  Darius  faisait  la  guerre 
en  Eg^pte  et  en  Arabic ,  les  Medes  se 
souleverent,  mais  ils  furent  bientot  d6- 
laits  et  remis  sous  Ie  joug.  Jusque-la  ils 
avaient  ^te  traites  ea  allies,  leur  re- 
volte  changea  beaucoup  oette  position. 

On  pourrait  croire  que  Darius 
obtint  aussi  quelques  succes  contre 
les  figyptiens,  car  H^rodote  reniar- 
que  (***)  que  ce  fut  par  la  fa  veur  det 
Perses  quePausiris,  OIs  d*Amyrt6e  ,put 


(*)  a^Bi,  rbap.  49  et  53. 
(*')  Yoycs  ci-devaiit  page  146  at 
vanitt. 
(•*•)  Livre  in,  chap*  t$* 
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aucc^der  h  nan  jpire.  II  fallait  doncfoa 
Ip  Perses  eussent  recouvre  une  portie 
ae  leur  autorite  sur  i*l>gypte. 

Quand  Tissfiptierne  uut  red  u  it  Pi* 
southnes ,  Darius  le  ooinma ,  confor- 
Biement  a  sa  proinesse,  satrapa  de 
Lydie  et  d'lonie,  et  donna  a  Pbar- 
nabaze  le  gbuvernement  des  pays  de 
FAsie  Mioeur^  situes  sur  I'Ueliespont. 
Ces  deux  satrapes,  tres-habiles  politi- 

gues,  rairent  a  profit  les  divisions  des 
frees,  dans  Tinter^t  de  leur  maitre 
commuD.  II  y  avait  d^ja  vingt  ans 
que  la  guerre  du  Peioponnese  ^pui* 
sait  Athenes  et  Lacedeinone.  La  poli- 
tique  de  Tissapherne  et  de  Pharnabaze 
consistait  a  secourir  tant6t  Tune  et 
tantot  fautre  de  ces  villes,  afin  de  ba- 
lancer si  bien  les  forces  des  partis,  que 
la  victoire  ne  restdt  h  aucun ,  et  que 
les  deujc  republiques  rivales  ne  se  trou- 
Tassent  ni  Tune  ni  Fautre  en  6tat  de 
rien  cntreprendre  contre  la  Perse. Com- 
me  les  Atneniens  paraissaient  alors  les 
plus  puissants^  et  quits  venaient  tout 
recemment  de  donner  h  Darius  un  grave 
snjet  de  mecontenteraent,  en  pr^tant  k 
Pisouthnes  un  general  et  des  soldats, 
Tissapherne  et  Pharnabaze  traiterent 
avec  les  Lacedeinoniens  et  entrerent 
dans  une  li^iie  contre  Athenes.  Les 
bases  du  traite  avaient  ^te  posees  des 
Fann^  precedente;  mais  ce  ne  fut 
qu'alors  (an  du  monde  3592;  avant 
Jesus-Christ  412)  que  les  deux  satra- 
pes les  arrdt^rent  d^finitivement.  Le 
traite  ^tait  ainsi  concu  :  «  Les  Lac^- 
"  deinoniens  et  leurs  allies  ont  conclu 
«  une  alliance  avec  le  roi  et  avec  Tis- 
«  sapherne,  aux  conditions  suivantes  : 
«  Tout  le  pays  et  les  villes  qui  appar- 
« tiennent  au  roi  et  qui  appartenaient 
« ^  ses  anc^tres,  seront  a  lui.  Le  roi, 
« les  Laced^moniens  et  leurs  allies  em- 
«  pdcherout  en  commun  les  Atheniens 
«  de  recevoir  d^sormais  rien  de  ce  qui 
« leur  revenait  de  ces  villes ,  soft  en 
•  argent,  soit  en  toute  autre  chose. 
«  Le  roi ,  les  Lacedeinoniens  et  leurs 
«  allies  feront  en  commun  la  guerre 
«  aux  Atlieniens ;  il  ne  sera  perrois  ni 
««aa  roi,  ni  aux  Lac^demonieos ,  ni 
« aux  allies  de  faire  la  pix  avec  les 
«  Atheniens  saas  FaTeu  des  deux  paf<« 


« ties  contractantes,  do  roi  d*an  c6t6^ 
ff  et  des  Lac^^moniens  et  de  leurs 
«  allies  de  Fautre.  Si  des  sujets  du  roi 
«  se  revoltent  contre  lui ,  ils  seront 
«  ennemis  des  Laced^moniens  et  des 
«  allies.  Si  des  sujets  de  Lacedemone 
«  et  de  ses  allies  se  revoltent  contre 
«  eux ,  ils  seront  egalement  ennemis 
(c  du  roi  (*).  »  Plus  tard  ce  traite  fut 
modiOe;  lesLacedemonienstrouvaient 
surtout  que  ces  expressions  vagues, 
tout  le  pays  et  les  villes  qvi  appar- 
tiennent  au  roi  et  qui  appartenaient 
d  ses  anc^tresj  ppuvaient  designer  les 
ties  de  la  mer  Egee  et  le  pays  que 
Xerxes  avait  conquis  eo  deca  de  FHel* 
lespont.  lis  les  remplacerent  par  cel- 
les-ci  :  Tout  le  pays  du  roi  qui  fait 
pariie  de  FAsie  restera  sous  sa  domir 
nation;  relaUvement  a  cepays,  le  roi 
amsera  comme  il  lejugera  bon  (**).  » 
Cependant,  malgre  ce  traits,  Tissa- 
plierne  et  Pharnabaze  assisterent  les 
Atheniens  d'uno  maniere  detourn^e  et 
dans  ccrtaines  limites.  C'est  ainsi  que 
ces  deux  satrapes  usaient  systemati- 
gueroent  les  unes  conU*e  les  autres  lea 
forces  d' Athenes  et  de  Sparte ,  lorsqiie 
Darius  donna  a  Cyrus ,  le  plus  jeune 
de  ses  iils  ( an  du  monde  3497;  avant 
Jesus-Christ  407  ) ,  le  gouveroement 
general  de  toutes  les  provinces  de 
FAsie  Mineure.  Ce  prince  etait  encore 
fort  jeune ,  car  il  etait  n^  depuis  Fa* 
veuement  de  son  pere  a  la  eouronne, 
et  ne  pouvait  par  consequent  avoir 
plus  de  seize  ans.  Mais  Parj^satis,  sa 
mere,  avait  pour  lui  une  vive  affec- 
tion ,  et  elle  Itait  toute-puissante  sur 
i'esprit  du  roi  son  epoux.  Ce  fut  elle 
qui  fit  donner  a  Cyrils  ce  beau  gouver- 
nement,  dans  la  vue,  sans  doute,  d« 
le  mettre  en  etat  de  disputer  la  cou* 
ronne  a  son  frere  aln^  Artaxerxes ,  si 
elle  ne  pouvait  pas  reussir  a  le  fair^ 
suoceder  a  Darius.  Une  des  principales 
instructions  que  donna  ce  prince  a 

(•)  Thucydide,  livre  viit,  chapifre  i8; 
tome  IV,  page  189  de  k  traduction  d* 
M.  Ambroise  Firmio  Didot  que  je  oiM 
textuellemeni. 

(**)  Thucydide,  livre  viu,  Ghapim  Sa^ 
tome  lY,  page  a53   de  la  traduction  de 
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Cyrus ,  en  Tcnvoyant  dans  TAsie  Mi- 
neure ,  fut  d'accorder  des  secours  ef- 
fectifs  aux  Lacedenioniens  contre  les 
Atheoiens :  ordre  bien  oppose  h  la  con- 
duite  prudente  qu'avaienttenue  jusque- 
la  Tissapheme  et  ies  autres  satrapes 
des  provinces  mantimes  de  I'Asie  Mi- 
neure.  Leurs  regies  de  conduite  avaient 
^te,  comme  nous  Tavons  deja  dit,  d'ai- 
dertantotun  parti,  tantdt  Tautre,  pour 
les  affaiblir  et  leur  6ter  les  moyens  de 
nuire  au  roi  de  Perse.  Avec  les  secours 

2ue  C^rus  leur  avait  accord^,  les 
iacedemoniens  accablerent  les  Athe- 
niens,  et  dans  la  suite  ils  tourn^rent 
leurs  armes  contre  les  Perses  et  Grent 
des  invasions  dans  les  provinces  de 
Fempire.  La  vingt-sixieme  annee  de  la 
guerre  du  Peloponnese  ( an  du  monde 
3599  ;  avant  J^sus-Christ  405  ) ,  le 
jeune  Gyrus  fit  ex^uter  a  Sardes  deux 
seigneurs  perses,  ses  cousins  cermains, 
et  dont  la  mere  etait  soeur  oe  Darius, 
uniquement  parce  qu'ils  avaient  man- 
que au  ceremonial  en  usage  pour  les 
rois  de  Perse,  en  ne  se  couvrant  pas 
les  mains  de  leurs  manches  pendant 
qu*ils  se  tenaient  devant  lui.  Les  pa- 
rents de  ces  deux  seigneurs  allerent  se 
Jeter  aux  pieds  de  Darius  pour  lui  de- 
mand eriustice.  Ce  prince,  touch^  de 
la  mort  de  ses  deux  neveux ,  et  regar- 
dant d'ailleurs  Paction  cruelle  de  son 
fiis  comme  un  attentat  a  la  majeste 
royale ,  dont  il  avait  youiu  sans  raison 
8*arroger  les  prerogatives,  prit  la  re- 
solution de  lui  dter  son  gouvernement, 
et  le  lit  appeler  i  sa  cour :  Cyrus  y 
arriva  pen  de  temps  avant  la  mort  de 
ce  prince.  Parvsatis  sa  mere,  qui  avait 
une  grnndepr^ifection  pour  lui,  avant 
r^ussi  h  le  raire  rentrer  dans  les  bon- 
nes grdces  de  Darius,  pressait  encore 
le  vieux  roi  de  le  declarer  sucresseur 
delacouronne,  h  Texemple  de  Darius , 
fils  d*Hystaspe ,  qui  avait  pr6fere 
Xerxes  h  Artabazane,  parce  que, 
comme  Cyrus ,  il  6tait  n6  depuis  1  ave- 
nement  de  son  pere  a  la  couronne  : 
mais  Darius  ne  voulut  jamais  consentir 
h  cette  demande  :  il  designa  pour  r^- 
gner  apres  lui  Arsace  (*),  son  ills  atn^, 

(*)  Clenias,  Persiques,  chap.  49^  TappeUe 


qu*i]  avait  eu  aussi  de  Parysatis ,  et 
ne  laissa  a  Cyrus  que  le  gouvernement 
qu*il  avait  d^ja.  Telle  fut  la  demiere 
action  importante  de  la  vie  de  Darius. 
Ce  prince  mourut  a  Babvlone  (*)  (an 
du  monde  3600;  avant  J.  C.  404),  aprds 
un  r^gne  de  dix-neuf  ans. 

BISTOIEB   l>*AaTAXEaxif  HVKMOIT. 

Arsace,  en  montant  sur  le  trdne, 
quitta  son  nom  pour  prendre  oelut 
a'Artaxerxes.  Les  historiens  grecs  lui 
ont  donn6  le  surnom  de  Mnemon  k 
cause  de  sa  prodigieuse  m6moire. 

SACRE    0*AETAXBExfcfl;    COVSPIEATIOS    DB 
CTEUS  COHTEE  CE  PEIirCB, 

r  Pen  devours  apr^  la  mort  de  Darius, 
Artaxerxes  se  rendit  a  Pasargadc  pour 
se  faire  sacrer  roi  par  les  prStres  de 
Perse.  II  y  avait  dans  cette  ville  ua 
temple  ou  le  prince  qui  devait  6tre 
sacre ,  etait  oblige  de  quitter  sa  robe 
et  de  prendre  celle  que  Cyrus  por- 
tait  avant  d'etre  roi.  Il  mangeait  en- 
suite  des  figues  seches ,  mlichait  des 
feiiilles  de  terebinthe  et  buvait  d*un 
breuvage  compose  de  vinaigre  et  ds 

lait.  rm 

Artaxerxes  etait  surle  point  de  faire 
cette  ceremonie ,  lorsque  Tissapheme 
lui  amena  un  des  pretres  qui  avaient 
preside  a  Teducation  de  Cyrus ,  et  qui 
vint  accuser  ce  prince  d'avoir  conspire 
contre  Artaxerxes  et  de  vouloir  le  tuer 
dans  le  temple.  Sur  cetto  accusation , 
Cyrus  fut  arrete,  et  on  allait  le  mettre 
a  mort,lorsque  sa  m^re  le  prenant  entre 
ses  bras,  Tentoura  avec  les  tresses  db 
ses  cheveux ,  et  couvrant  son  cou  du 
sien,  obtint  par  ses  prieres  et  par  ses 
larmes  qu' Artaxerxes  lui  fit  grdce ,  et 
le  renvoydt  dans  son  gouvernement  (**). 

j4rsavas,  el  ch.  53  jirsace,  Plularque,  Vie 
d'Arlaxerxes  Mnemon ,  ch,  i ,  lui  donne  le 
noni  ^'Jrucas. 

(*)  Ctesias,  Persiqttes,  ch.  56. 

(**)  Xenophon,  Expedition  de  Cyrus  damt 
tAiie  Superieure ,  Ht.  i  ,  ch*  a ;  Pliilorque, 
yk(|*Artaxenei,cbapi(rea  a  rt  3^ 
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A  peine  Statira,  Spouse  d'Artaxer- 
xhs^  vit-elie  ce  prince  sur  ]e  trdne, 
qu'elle  employa  tout  rempire  qu'elle 
avait  sur  lui  pour  venger  la  mort  de 
son  frere  Teritouchmes.  Mais  it  est 
n^cessaire  de  prendre  les  choses  de 
plus  haut  pour  faire  bien  comprendre 
ce  drame  norrible. 

Le  pere  de  Statira  ^tait  Idernes, 
Perse  a*une  grande  naissanoe ,  et  gou« 
verneur  d*une  des  provinces  de  I  em- 
pire. Artaxerxes,  par  Fordre  de  son 
pere  et  de  sa  mere,  ^pousa  la  fille 
d'Idernes,  qui  6tait  aussi  sage  que 
b^lle  (*).  Teritouchm^s,  fr^re  de  Sta- 
tira, 6pousa  en  m^me  temps  Ames- 
tris,  flile  de  Darius  et  soeur  d'Artaxer- 
xes.  Cette  alliance  valu  t  a  Teritouchmes 
le  gouvernement  d*Idernds ,  lorsque 
celui-ci  fut  mort.  Teritouchmes  avait 
du  c6t^  de  son  p^re  une  autre  sceur 
appeiee  Roxane^  non  moins  belle  que 
Statira,  et  qui  excellait  dans  Tart  de 
tirer  de  Tare  et  de  lancer  le  javelot. 
Son  frere  con^ut  une  passion  pour  elle, 
et  pour  la  posseder  en  toute  liberty,  ij 
r^lut  de  se  defaire  d'Amestris.  Da* 
rius  ayant  eu  vent  de  ce  qui  se  tramait 
eontre  sa  fille,  engagea  Oudiastes,  ami 
et  confident  de  Teritouchmes,  a  tuer 
celui-ci.  Oudiastes  ayant  assassine 
Teritouchm^,  herita  de  son  gouverne- 
lyent. 

Parmi  les  ^cuyers  de  Teritouchmes , 
il  y  avait  un  01s  d'Oudiastes,  appele 
MUradate  Ce  jeune  horn  me,  -tres-de- 
vou^  k  son  maitre,  eut  horreur  de 
Taction  d'Oudiastes,  etquoique  celui-ci 
fQt  son  pere,  11  vomit  eontre  lui  toutes 
les  imprecations  que  lui  suggera  sa 
rage,  etlinitpar  se  revolter  ouverte- 
ment  en  s*emparant  de  la  ville  de  Za- 
ris  C*),  et  la  garda  pour  la  remettre  au 
fils  de  Teritouchmes.  Mitradate  ne  put 
pastenir  lon^temps  eontre  Darius,  et 
fa  revoke  qu'il  avait  excitee  fut  bientdt 

(•)  Plutarque, Vied* Artaxerxes,  chap.  r. 
(**)  Aucun  ancieQ  geographe  ne  fail  men- 
tion de  cellc  ▼illc.  .^ 


oomprim^.  Parysatis,  pour  se  Tengert 
fit  enterrer  tout  vifs  fa  m^re  de  Te- 
ritouchmes, ses  deux  fr^res  M^ost^s 
et  H^licos ,  et  deux  sosurs  qu'il  avait 
outre  Statira.  Quant  a  Roxane ,  elle  la 
fit  couper  par  morceaux.  Darius,  de 
son  c6te ,  insistait  pour  qa*on  mtt  k 
mort  Statira ;  mais  Artaxerxes  s'etant 
jete  aux  pieds  de  sa  mere,  dont  la  soif 
de  vengeance  ^tait  apaisee  ,  obtint 
avec  peine,  k  force  de  prieres  et  de 
larmes,  que  Darius  n'otflt  pas  la  vie  k 
Statira.  Darius  aocorda  a  Parysatis  sa 
demande,  mais  il  la  prevint  en  m^me 
temps  qu'elle  se  repentiraif  un  jour 
d'avoir  mtercede  pour  cette  princesse. 
Les  choses  en  etaient  a  ce  point,  lors- 
que Darius  vint  a  mourir.  Artaxerxes 
etant  devenu  roi,  fit,  a  Tinstigation  de 
Statira,  arracher  la  langue  a  Oudiastes, 
qui  perit  eusuite  dans  les  tour  men  ts 
les  plus  cruels.  Son  gouvernement  fut 
donn^  k  Mitradate,  son  01s,  pour  le 
reoompenser  du  d^vouement  qu  il  avait 
montre  a  la  famille  et  a  la  cause  de  Te- 
ritouchmes. 
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Parysatis  ayant  emp^che  Artaxerxes 
de  sevir  eontre  Cyrus,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  ce  prince  se  re- 
tira  a  Sardes,  capitale  de  son  gouverne- 
ment. Moins  reconnaissant  du  pardon 
qu'il  avait  obtenuquebless^de  Taltront 
qu'il  venait  de  recevoir  ,  et  d'ailleurs 
plein  d'audace  et  d'ambition ,  il  prit 
toutes  les  mesures  n^cessaires  pour 
assurer  sa  vengeance ,  et  aspira  plus 
que  jamais  a  monter  sur  le  tr6ne. 

Lesesprits  inquiets  et  remnants  pen- 
saient  que  I'etat  des  affaires  r^clamait 
un  prince  comme  Cyrus,  magnifique, 
g^nereux  et  propre  a  la  guerre.  L  em- 
pire, disaient  cts  hoAiincs,  avait  be- 
soin  d'un  prince  qui  edt  du  courage  et 
de  I'ambition.  Cyrus,  plein  de  con- 
fiance  dans  ses  nombreux  partisans , 
resolut  de  declarer  la  guerre  a  son 
frere.  II  ecrivit  aux  Lacedemoniens 
pour  leur  demander  un  secours  de 
troupes,  promettant  des  cbevaux  a 
ceux  qui  allaient  k  pied,  des  chars  aux 
cavaliers ,  des  villages  a  ceux  qui  pM- 
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sclent  defl  ferreg,  et  dec  vtltes  h  cbuH 
qui  avafent  des  Tillages.  II  ajouta  qu^ 
)es  soldats  qui  serviraient  dans  son  ar- 
fnee  recevraient  ieur  soMe,  non  par 
compte,  mais  par  niesure.  II  se  vantalt 
d^avoir  Ic  coeur  plus  grand  que  son 
fr^r&,  d*^tre  plus  sage  et  ()his  savant 
que  lui ,  de  boire  plus  dd  vin  et  de  le 
porter  mieux.  Artaxences,  disait-ii,  est 
si  d^licat  et  si  niou ,  qu*a  la  chasse  il 
ne  peut  se  tenir  h  cheval,  ni  h  la  guerre 
sur  un  char  {*). 

Cyrus  recherchait  ramiti^  de  toutes 
les  personnes  qui  allaient  le  trouver 
de  la  part  d'Artaxerxes,  et  les  ren* 
voyait  mieux  dispos6es  en  vers  lui  qu*en* 
vers  son  fr^re.  II  prenait  aussi  §rand 
soin  de  s'attacher  les  peuples  qui  d^ 
pendaient  de  lui  et  d*en  faire  de  ijons 
soldats.  irievait  en  m^me  temps  des 
troupes  grecques ,  le  plus  secretement 
qn'il  lui  ^tait  possible,  afin  que  son 
frere  ne  fdt  nullement  pr^par^  h  le 
recevoir.  Lorsqu'on  recriitait  ces  trou- 
pes ,  il  ordonnait  aux  ofSciers  d'enrd- 
ler  surtout  desP^loponn6siens,  et  parmi 
ceux-ci  les  honimes  les  plus  braves, 
sous  pr^texte  que  Tissapherne  voulait 
Tattaquer.  Les  villes  ionieunes  appar- 
tenaient  d^abord  au  gouvernement  de 
ce  satrape,  et  lui  avaient  ^t^  donnees 
par  le  roi ;  elles  s*6taient  alors  r^vol- 
t^es,  et  toutes ,  excepte  Milet,  s*etaient 
remises  entre  les  mains  de  Cyrus.  Les 
habitants  de  cette  ville  avaient  eu  le 
m^me  dessein;  mais  Tissapherne  en 
ayant  €t6  inforrae  avant  Texecution , 
fit  mourir  quelques-uns  de  ceux  qui  y 
avaient  tremp^ ,  et  bannit  les  autres. 
Cyrus  les  accueillit;  et  apres  avoir 
assembI6  un«  armee,  il  forma  le  si^e 
de  cette  ville  par  terre  et  par  mer,  et 
t^ha  d'y  faire  rentrer  les  bannrs.  Ce 
uu  un  autre  pretexte  pour  lever  des 
troupes. 

b£irOMBR£lllEirT     DES     TSOUPES      DB     CTKUS. 

TissAriiKRUB  iirSTBurr  artaxbrxes  dbs 

CRAROS      PRipARATfPS     DB     SOU      PaiRB  ; 
GTRUS  PART  DB  8ARDRS. 

Quand  Cyras  se  mit  en  mardie  pour 
O  Wutarqnc, Tie d'Artaxcrxe*,  chap.  6. 


FAsfe  Soti^rf«iire«  If  aniMD^  qve  w&A 
Intention  ^ait  de  chasser  enti&emeDt 
les  Pisidiens  de  Ieur  pays ,  et  rtenit 
toutes  ses  troupes ,  tant  grecques  que 
perses.  Xenias  d*Arcadie  arriva  a  Sar- 
des  avec  un  corps  de  quatre  mille 
hoplites(");  Proxine  avec  quinze  cents, 
et  cinq  cents  armes  a  la  l^gere.  Sopti^- 
nete  de  Stymphalefui  amena  mille  ho- 
plites;  So'crate  d'Achaie  et  Pasion 
de  Megare,  chacun  environ  cinq  cents 
hommes.  Lorsque  tous  les  offlciers 
furent  arrive  h  Sardes,  Tissapherne « 
qui  observait  les  mouvenients  de  Cy- 
rus ,  iugea  ces  pr^paratifs  trop  consi- 
derables pour  une  exp^ition  contre  les 
Pisidiens;  il  alia  trouver  Artaxerx^ 
en  toute  hflte,  et  Tlnstruisit  des  dispo^ 
sitions  que  faisait  Cyrus.  Cette  nou- 
velle  mit  le  trouble  dans  toute  la  cour. 
On  rejetait  en  partie  la  cause  du  mal 
sur  Parysatis  et  ses  amis ,  qui  furent 
accuses  d'intelligence  avec  Cyrus.  Mais 
rien  nirrita  autant  cette  princesse  qut 
les  reproches  de  Statira ,  qui ,  inquiete 
des  suites  de  la  guf rre ,  ne  cessait  de 
lui  dire  :  «  Oik  sont  ces  paroles  que 
«  vous  avez  tant  de  fois  donnas  pour 
«  votre  fils?  Qu*ont  produit  ces  pneres 
cc  qui  I'ont  arrach^  a  ia  mort  quand  il 
«  conspirait  contre  son  frere  ?  (Test 
«  vous  qui  avez  allume  cette  guerre  et 
A  attir^  sur  nous  de  si  grands  maux. » 
Cesplaintes  rendi rent  Statira  si  odreuse 
k  Parysatis ,  naturellement  vindicative 
et  implacable  dans  son  ressentiment , 
qu'elle  resolut  de  la  perdre.  Nous  ver- 

(•)  L'infanterie  des  Grecs  ^tait  composed 
d'lioplited ,  de  peltastes  et  de  psiles.  Les 
hoplites ,  qui ,  comme  de  nos  jours  1  infao' 
toie  de  lignc ,  forma ienC  la  prinri{>ale  fdrce 
des  armees,  portaient  des  euirassei,  de* 
bouctiers  qui  oouvraient  les  faoomics  eiiti^ 
remeut ,  des  casques ,  et  pour  armes  offen- 
sives des  cpees  et  de  lougues  piques.  Les 
pellasles  tiraicnt  Ieur  nooi  de  la  peite,  sorte 
de  bouclier  d^osier  echancre ,  plus  petit  et 
moins  louiti  que  ceUii  des  liuplilcs.  lis  |)or- 
taieut  aussi  des  javelois  beaucoup  moias 
longs  que  les  piques  de  res  derniers.  Les 
psiles  avaient  un  arc  el  des  fleches,  des  ja- 
velois ou  des  pierres  qu'ils  lan^ient  avec 
la  fronde,  et  qu«lquefois  aussi  avec  b^ 
main. 
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rant  jriiis  tird  o6iiiiiieiit  «He  «f^eiiti 
•on  desseia  (*). 

Cyrus  partit  d«  Sarckv  arec  les  trou- 
pes dont  nous  veDons  de  parksr.  II  tr^ 
versa  la  Lydie,  fit  en  trois  jours  vinet* 
deux  parasanges  (**),  et  arriva  surles 
bords  du  Meandre.  Cette  riviere  avait 
deux  plethres  (***)  de  largeur,  avec  ua 
pont  de  sept  bateaux,  sur  lequel  ii  la 
passa.  U  s'avan^ensuitedans  la  Phry* 
gie ,  fit  bait  parasaoges  en  une  journM , 
ct  arriva  h  Colossea,  o5  il  demeura 
sept  jours.  Menoo  de  Tliessalie  le  ioi" 
gnit  dans  oct  endroit  avee  mille  ho* 
l>lites  et  cioq  cents  peltastes,  Dolopes, 
itaianes  et  Olynthjens.  Cyrus  fit  en* 
suite  vingt  parasanges  en  trois  jours 
de  marcne,  et  arriva  a  Celenes.  H  y 
a^ourna  trente  jours;  et  ClearauOi 
banni  deLaoedenoone,  lui  aniena  aans 
cette  ville  mille  hoplites,  buit  cents 
peltastes  thraces,  et  deux  cents  ar* 
chers  cristois,  Sosias  de  Syracuse  et 
Sopb^nete  d'Arcadie  arriv^rent  en 
«  meme  temps,  cbacun  avec  mille  bo- 
plites.  Gyrus  fit  dans  le  pare  la  revue 
et  le  denombrement  des  Grecs,  qiii 
montaient  h  ooze  mille  boplites,  et 
environ  deux  mille  soldats  arm^  h  la 
i^^re.  II  avait,  en  outre,  cent  mille 
hommes  de  troupes  eomposees  des  dif* 
fi6rentes  nations  soumises  a  la  Perse. 

De  til,  €yrus  fit  en  deux  joumto 
dix  parasanges,  et  arriva  k  Peltes,  oh 
il  sejourna  trois  jours.  II  fit  ensuite 
douze  parasanges  en  deux  jours,  et  ar* 
riva  d  une  ville  appel^  le  MarclU  de$ 
CiramienSy  et  la  demi^  de  la  Mysie. 
De  lik,  il  fit  en  trois  marches  trente 
parasanges,  et  arriva  dCaystrop^dium, 
ou  il  resta  cinq  jours.  H  ^tait  alors 
dd  aiix  soldats  plus  de  trois  mois  de 

Kye,  et,  quand  ils  demandaient  de 
rgent ,  Gyrus  tdcbait  de  tirer  le  temps 
en  longneur,  en  leur  donnant  des  espw* 
ranees.  ftp]^axa,/emme  de  Syenn^is, 
roi  de  Cihde,  aJia  trouver  (^ras  dans 

(*)  Plttlan|ue,  Yied'ArUxenes,  cb.  7. 

(**)  La  Mrasmige,  raetiira  itin^ire  d«s 
FersM,  vahut  envir«o  trois  millea  oa  um 
Keae  et  demie. 

(***)  Toyea,  mr  la  laleur  d«pttlfaie,  61* 
4svaati  paf«  199 ,  wib. 


oelte  tiUe,  t%  \vA  fit  present  de  semmes 
oonsiderables.  Ge  prince  donna  alors  i 
Tarmee  quatre  mois  de  paye. 

II  fit  ensuite  dix  parasanaes ,  et  ar- 
riva  en  deux  jours  a  Thymbrium  •  oik 
il  y  avait  une  fontaine,  que  Ton  appe^ 
iait  la  fontaine  de  Midas,  roi  de  Phry- 
gie.  De  la  il  fit  dix  parasanges,  et  at* 
teignit  en  deux  jours  Tyriaeum.  II  y 
s^ourna  trois  Jours ,  pendant  lesquels 
la  reine  de  Cilicie  le  pria  de  lui  mon* 
trer  son  armee  en  bataille.  Par  com- 
plaisauce  pour  cette  princesse,  il  fit 
dans  la  plaine  la  revue  des  Grecs  et 
des  Perses.  Ii  ordonna  aux  Grecs  de  se 
mettre  en  bataille  selon  leur  coutume. 
Ces  troupes  etaieot  sur  quatre  de  hau- 
teur. Cyrus  considera  d'abord  les 
Perses,  et  les  fit  passer  en  revue  de- 
vant  lui  par  bataiUons  et  par  esca- 
drons.  II  alia  ensuite  ie  long  aes  batail* 
Ions  grecs,  mont^  sur  son  char,  et 
aooompagn^  de  la  reine  de  Cilicie ,  dans 
une  voiture  ferm^.  Les  Grecs  avaient 
des  casques  d'airain ,  des^  tuni(;|^ue8 
rouges,  des  graves  (*)  et  des  boudiers 
briliants.  Lorsque  Cyrus  eut  tout  exa* 
min6,  il  arrlta  son  char  devant  le 
centre  de  la  phalange ,  et  dit  aux  g6f 
ni^raux  grecs  quMU  fissent  baisser  les 
piques,  comme  pour  charger.  Aussitot 
que  la  trompette  eut  donn^  le  signal , 
lis  s*avancerent  les  piques  baissto, 
doublerent  le  pas  en  ietant  de  grands 
cris,  et  coururent  droit  aux  tentas 
de^  Perses.  Grand  nombre  de  ceux-ci 
furent  effray^.  La  reine  de  Cilicie 
quitta  sa  voiture  pour  s'enfuir,  et  les 
vivandieres  laisserent  leurs  raarchan- 
dises^'pour  se  sauver.  Les  Grecs  retour- 
B^ent  a  leurs  tentes  en  riant. 

Cyrus  fit  ensuite  vingt  parasanges 
en  trots  jours,  et  arriva  k  Iconium, 
derniere  ville  de  Phry^ie.  A  pres  y  avoir 
s^journ^  trois  jours,  li  en  partit,  et  fit 
trente  parasanges  en  cinq  marches,  a 
travers  la  Lycaonie.Cctte  province  n'ap* 
partenant  pas  k  son  gouvernement,  U 

(*)  Les  graves  etaient  des  espeoes  de  bot  ■ 
tiaes  ou  d'armwe  destiaees  a  garantir  le 
devant  des  jaabes.  Je  ne  sail  pour  quel 
atotif  oe  mot  a  ete  «nia  dans  aos  dictM'* 
naires  re«aat8« 
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permit  anx  Grecs  de  la  piller.  H  ren- 
Toya  ensuite  £pyaxa  en  Cilicie,  la  fal* 
sant  escx>rter  par  M^non  de  Thessalie, 
avec  la  troupe  qu*tl  commandait.  L*ar- 
mee  traversa  la  Cappadooe,  fit  vingt* 
cing  parasanges  en  quatre  marches,  et 
arriva  h  Dana(*),  ville  grande,  riclie 
et  bien  peuplee.  II  y  s^ourna  trois 
Jours.  Les  troupes  de  Cyrus  tAcherent 
ensuite  de  penetrer  en  Cilicie  par  un 
defile  qui  n  avait  que  la  largeur  n^ces- 
saire  pour  donner  passage  a  un  chariot. 
On  disait  que  Syenn^is  se  tenait  sur 
les  hauteurs  pour  le  di§fendre,  et  Cyrus 
resta  par  cette  raison  un  jour  dans  la 
plaine.  Mais  le  lendemain ,  on  sut  que 
Syenn^sis  s*etait  retire,  en  apprenant 
que  M^non  avait  pen^tr^  en  Cilicie 
avec  ses  troupes.  C^etait  aussi  pour  le 
faire  entrer  dans  ce  pays  par  dfs 
chemins  detourn^s  que  Cyriis  Tavait  en- 
voy^ avec  £pyaxa ,  sous  pr^texte  d'es- 
corter  cette  reine  j usque  dans  sa  capi- 
tate. Le  d^tachement  de  Menon  arnva 
sans  obstacle  a  Tarse,  et  ouvrit  ainsi 
k  Cyrus  Tentree  des  £tats  de  Syen- 
ndsis. 
Quand  Cyrus  eut  quitt^  les  monta* 

res,  il  s*avanca  dans  la  plaine  et  alia 
Tarse,  apres  avoir  fait  vingt-cinq 
parasanges  en  quatre  jours.  Syenn^is 
avait  un  palais  dans  cette  ville,  que 
traverse  le  fleuve  Cydnus.  Les  habi- 
tants s'enfuirent  avec  le  prince  dans 
un  lieu  fort,  sur  les  raontasnes,  ex- 
cepte  ceux  qui  tenaient  des  hotel leries. 
£piaxa  s*6tait  rendue  a  Tarse  cinq 
jours  avant  Cvrus.  Deux  compagnies 
du  corps  dc  M^non ,  faisant  en  tout 
cent  hoplites,  perirent  au  passage  des 
montagnes,  taiilees  en  pieces  par  les 
Ciliciens ,  suivant  toute  apparence.  Les 
soldats  de  Menon ,  irrit&  de  la  perte 
de  leurs  camarades,  pill^rent  la  ville 
de  Tarse  et  le  palais  du  roi. 

Aussit^t  que  Cyrus  fut  dans  la 
ville,  il  manda  Syenn^sis.  Celui-d  re- 

{)ondit  qu*il  ne  s'etait  Jamais  mis  entre 
es  mains  d'un  houime  plus  puissant 

(*)  Cenomeitcorroinpa;  d*jlnvllle  croil 
qti'tl  i'agit  id  de  la  ville  de  Tyane.  Voyei 
OKtwres  d€  ^AtwUU  publi^  ptr  feu 
M.  de  Mannei  tome  n,  page  a86. 


9ue  Ini,  et  refnsa  de  Taller  th>atrer, 
lusqu*^  ce  que  sa  femme  Fedt  engag^ 
a  y  aller,  et  que  Cyrus  lui  eQt  doan^ 
sa  foi.  lis  eurent  aprte  oela  une  en- 
trevue.  Syenn^is  donna  k  Cyrus  de 
grosses  soinmes  d*argent  pour  payer 
son  armee,  et  Cyrus  lui  fit  les  pr^ 
sents  que  les  rois  de  Perse  ont  cou- 
tume  de  faire  ^  ceux  qu*ils  veulent 
bonorer :  un  cbeval  dont  le  mors  etait 
d*or,  un  collier,  des  bracelets,  et  un 
cimeterre  d*or,  avec  un  habiliement  \. 
la  fa^n  des  Perses.  II  lui  promit  en 
outre  de  ne  plus  piller  son  pays,  et 
lui  aoeorda  la  permission  de  reprendre 
les  esclaves  qu^on  lui  avait  enlev^ ,  par- 
tout  ou  il  les  trouverait* 

Cyrus  s^journa  vingt  jours  k  Tarse, 
paroe  que  les  Grecs  renisaient  d 'aller 

I)lus  loin.  lis  le  soupconnaient  dej^  de 
es  inener  contre  le'roi,  et  disaient 
qu*on  ne  les  avait  pas  enrdl^s  a  cette 
condition.  Clearque  fut  le  premier  qui 
Youlut  obUger  ses  soldats  a  suivre 
Cyrus.  Mais  il  n'eut  pas  plutdt  com- 
meneea  se  mettre  en  marche,que  ceux-ci 
I'attaqu^renta  coups  de  pierres.  II  oessa 
alors  de  8*opposer  ouvertement  au  des- 
sein  des  Grecs,  et,  paraissant  m6me 
entrer  dans  leurs  vues,  il  leur  conseilla 
d'envoyer  des  depute  ^  Cyrus  pour 
savoir  de  lui-m^me  contre  qui  il  pr6- 
tendait  les  mener.  Cyrus ,  que  Cl^rque 
avait  fait  avertir  de  ce  qui  se  passait, 
repondit  qu*il  allait  attaquer  Abroco- 
mas,  qui  etait  a  douze  joum^s  de  la, 
sur  rfinphrate.  Les  Grecs  virent  bien 
quil  cacnait  son  veritable  dessein ;  ce- 
pendant  ils  consentirent  a  le  suivre, 
pourvu  qu'il  augmentdt  leur  paye. 
Cyrus  leur  accorda  volontiers  cette  de- 
mande,  et  se  concilia  leur  affection  en 
les  traitant  avec  bonte. 

De  Tarse,  Cyrus  fit  dix  parasanges 
en  deux  jours,  et  arriva  sur  les  bonis 
du  Sarus,  qui  avait  trois  plethres  de 
largeur.  Le  lendemain  Farmee  avan^a 
de  cinq  parasanges,  et  atteignit  les 
bords  du  Pyratne,  dont  la  largeur  ^tait 
d*un  stade.  De  cette  riviere  on  arriva 
en  deux  marches  ^  Issus ,  qui  en  6tait 
^loign<^e  de  quinze  parasanges.  On  j 
s^jouma  trois  jours,  pendant  le^quels 
arrivdrent  trente-cioq  vaisseauz  da 
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P^loponnese,  commandes  parP;^thago- 
ras  de  Lacedemone,  auquef  s'etait  r^uni 
Tamos,  avec  vingt-cinqautres  vaisseaux 
q[ui  appartenaient  a  Cyrus.  Sur  ces  bd- 
timenCs  etait  aussi  Chirisophe  de  La- 
ced^mone,  qui  avait  sous  ses  ordres 
Mpt  cents  lK>pIites.  Les  vaisseaux  se 
tinrenta  Fancrepresdu  rivage  ou  ^tait 
dressee  latente  ae  Cyrus.  Ce  prince  fut 
joint  aussi  en  ce  lieu  par  quatre  cents 
Grecs  pesamment  arm^s ,  qui  quitt^- 
rent  le  service  d'Abrocomas  pour  mar- 
cher contre  Artaxerxes. 

D'Issus,  Cyrus  alia  en  un  jour  aux 
Portes  de  la  Cilicie  etde  la  Syrie  (*}. Ca 
passage  ^taitoccupe  parSyennesis,qui 
y  avait  mis  une  garnisoo  de  Ciliciens, 
et  par  les  troupes  du  roi.  li  n*y  avait 
pas  moyen  de  pen^trer  par  la  force ;  il 
faliait  attaquer  le  dellle  du  c6te  de  la 
mer ,  et  Cyrus  donnait  des  ordres  a 
cet  eCfet,  lorsaue  Abrocomas,  soit  tra- 
hison,  soit  Idcnete ,  abandonna  la  po- 
sition qu*il  occupait  et  se  retira  vers 
le  roi  avec  un  corps  de  troupes  tres- 
considerable. 

Cyrus,  au  sortir  de  ces  deG16s  ,  s*a- 
van^a  dans  la  Syrie ,  et  arriva  en  un 
jour  de  marche  a  Myriandrus  ,  ville 
maritime ,  habitee  par  des  Ph^niciens. 
II  y  resta  sept  jours,  pendant  les- 
quels  Xenias  d'Arcadie  et  Pasion  de 
Me^are  s'embarquerent  avec  ce  qu*ils 
avaient  de  plus  precieux.  Cyrus  ne  vou- 
lut  iamais  permcttre  qu*on  les  pour- 
suivit.  Mais,  ayant  convoqu^  les  gen6- 
raux  des  Grecs,  il  leur  dit :  «  Xenias 
«  et  Pasion  nous  ont  abandonnes;  mais 
«  quMls  sachent  gu'ils  ne  se  sont  pas 
«  sauves  a  mon  insu ,  car  je  sals  ou  ils^ 
«  vont ,  et  lis  ne  m*ont  pomt  ^chappe,* 
«  puisqu'il  m*est  facile  d*enlever  leur 
«  vaisseau  avec  mes  triremes.  Mais  je 
«prends  les  dieux  a  t6moin  que  je 
«  n*ai  point  Tintention  de  les  pour- 
«  suivre ;  et  personne  ne  pourra  dire 
«  que  je  me  sers  de  quelqu*un  t^andis 
c  qu'il  est  avec  moi ;  et  que,  s*il  desire 

(*)  I)  y  a  deux  defiles  qui  separent  la 
Cilicie  de  la  Syrie;  le  premier,  plus  eioigne 
de  la  mer,  avait  ie  ooiu  de  Portes  Amanlques; 
le  second  s*appelait  X^s  Portes  ou  Portes  tie 
la  Cilicie,  C  est  de  ce  dernier  que  parle  ici 
Xenophon. 

11*  livraison.  (PBH8B.) 


«me  quitter,  je  le  maltraite  et  le 
«  d^pouille  de  sa  fortune.  Qu'iis  s'ea 
«t  aillent  done,  et  qu'ils  sacnent  qu*ils 
«  ont  plus  malagi  en  vers  moi  que  moi 
«  envers  eux.  Leurs  femmes  et  leurs 
•  enfants  sont  en  mon  pouvotr  aTraUes ; 
«  ils  n'en  seront  pas  priv^s,  et  les  re- 
«  cevront  comme  prix  de  la  valeurqu*iis 
«  ont  pr^edemment  montr^e  k  moo 
«  service. »  Ceux  des  Grecs  ^ui  n*^taient 
pai  zdl^s  pour  cette  expedition ,  ayant 
appris  la  belle  conduite  du  prince ,  le 
suivirent  avec  plus  de  plaisir  et  d'af- 
fection  (*). 

Cyrus  fit  ensuite  vinet  parasanges 
en  auatre  jours ,  et  se  vouva  sur  les 
boras  du  Cnalus ,  dont  la  largeur  <$tait 
d*un  plethre.  Les  villages  ou  campa 
Parmee  appartenaient  a  Parysatis,  et 
lui  avaient  et6  donn6s  pour  son  entre- 
tien.  Cyrus  parcourut  ensuite  trento 
parasanges  en  cinq  jours  de  marche , 
et  arriva  &  la  source  de  la  riviere  Da- 
radax.  Belesis,  gouverneur  de  la  Syrie, 
avait  dans  ce  lieu  un  palais ,  avec  un 
tres-beau  et  tres-grand  pare.  On  en 
cou{)a  les  arbres  par  ordre  de  Cyrus, 
et  on  mit  le  feu  au  palais.  Les  trou- 
pes s'etant  remises  en  marche  firent 
quinze  parasanges  en  trois  iours,  et 
entrerent  h  Thapsaque «  ville  grande 
et  riche ,  sur  rEuphrate ,  dont  la 
largeur,  dans  cet  endroit,  ^it  de 
quatre  stades.  L'arm6e  y  resta  cinq 
jours,  pendant  lesquels  Cyrus,  ayant 
mand6  les  g^n^raux  des  Grecs,  leur 
dit  qu*il  se  proposait  de  marcher  contre 
le  roi ,  et  leur  recommanda  d*en  ins- 
truire  les  soldats,  et  de  les  engager 
a  le  suivre.  Les  soldats  accuserent  les 
g^neraux  d*avoir  tenu  cette  resolution 
secrete ,  et  refuserent  de  rester  dans 
le  parti  de  Cyrus ,  k  moins  qu*on  ne 
leur  donndt  la  m^me  paye  qu*ayaient 
eueles  Grecs (jui  Tavaient  accompagn^ 
dans  un  pr^edent  voyage ,  ou  il  n*e- 
tait  pas  question  de  se  battre,  mais 
seulement  d'escorter  le  prince  qui  se 
rendait  aupr^  de  Darius.  Lesgrandes 
promesses  de  Cyrus  gagnerent  presqne 
tous  les  Grecs.' 

(*)  Xenophon,  Expedition  de  Cjfrus^ 
liv.  I ,  cbap.  4 ,  $  8 ;  1. 1,  p.,43  de  la  tfm« 
duction  de  Larcher. 
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Les  troupes  iravers^rent  ensuite 
TEuphrate  a  gu6,  n*ayant  de  Teau  que 
juscpie  sous  les  bras.  Les  habitants  de 
Thapsaaue  assuraient  que  le  fleuve 
D*avait  jamais  ete  ^ueabie  qu^alors ;  et 
cette  circonstaoce  fut  regardee  comrae 
d*an  beureux  augure,  d*autant  plus 
qu'Abrocomas,  en  se  retirant,  avait 
ir(i\6  tous  les  bateaux ,  afin  d'arr^ter 
le  prince  dans  sa  marcbe.  On  disait 
que  TEuplirate  se  soumettait  visible- 
ment  a  Cyrus,  comme  a  son  roi  futur, 

Cyrus  continua  de  marcher  dans  la 
Syrie^et  arriva  sur  les  bords  de  TAraxe, 
apres  avoir  fait  cinquante  parasanges 
en  neuf  jours.  II  y  avait  en  cet  endroit 
un  grand  nombre  de  villages ,  ou  Ton 
trouva  beaucoup  de  bl^  et  de  vin.  L*ar« 
mee  y  sejourna  trois  jours,  et  fit  ses 
provisions.  «  Cyrus » dit  Xenophon  (*)| 
«  entra  ensuite  en  Arabie,  ayant  TEu* 
<•  phrate  h  sa  droite,  et  fit  trente-cinq 
ci  parasanges  en  cinq  jours  par  un  pays 
«  desert.  Ce  pays  est  une  plaiue  par- 
«  tout  aussi  unie  que  la  mer ,  remplie 
«  d*absintl)e ,  ou ,  s*il  y  crott  quelque 
«  autre  sorte  d'arbrisseaux  ou  de  ro- 
«  seaux  1  ils  ont  tous  une  odeur  aro* 
«  matique  :  mais  il  n*y  a  point  d'ar- 

•  bres.  On  y  trouve  des  zebres  en 
« tr^-erand  nombre,  beaucoup  d^au- 
« tracnes ,  quelques  outardes  et  du 
«  chevreull )  nos  cavaliers  leur  don- 
«  naient  quelquefois  la  chasse.  Quand 
« les  zebres  ^taient  poursuivis,  its  de- 
«  van^aient  les  cbevaux ,  car  ils  cou- 
«  raient  trds-vite,  et  s*arr^taient ,  et 

•  lorsque  le  chevai  approchait,  ils  se 
«  remettaient  a  courir,  en  sorte  qu'on 
a  ne  pouvait  les  prendre  qu*en  se 
«  partageant  en  plusieurs  troupes , 
«  qui  se  relevaieut  mutuellement.  La 

•  chair  de  ces  animaux  ^tait  plus 
«  tendre  que  celle  du  cerf ,  et  lui  res- 
«  semblait  pour  le  goQt.  On  ne  put 
«  prendre  d  autruches  :  nos  cavaliers 
«  cesserent  bientot  de  les  poursuivre, 
«  car  elles  se  sauvaient  avec  vitesse , 
a  sans  voler,  faisant  usage  de  leurs 
«pieds  pour  courir,  et  de  leurs  ailes 
o  ^tendues  comme  de  voiles.  A  i^egard 
ft  des  outardes,  ii  est  facile  de  les  pren- 

(*)  Expedition  de  Cyrus  ^  lir.t,  ch.  5. 


«  dre  si  on  les  fait  lever  promptement, 
«car  elles  ont,  comme  les  perdrix, 
«  le  vol  court,  et  se  lassent  iort  vite. 
«  Leur  chair  ^tait  d^licieuse.  » 

Apres  avoir  traverse  cette  plaine, 
Tarmee  arriva  a  Corsote,  ville  ^rande 
ct  deserte ,  sur  le  Alascas ,  qui  a  un 
plethre  de  large,  et  qui  Penvironne  de 
tous  cotes.  On  y  sejourna  trois  jours, 
et  Tarm^e  s'y  etant  pourvue  de  vivres 
tra versa  en  treize  jours  un  vaste  de- 
sert de  quatre-vingt-dix  parasanges, 
ayant  tou jours  TEu phrate  a  droite,  et 
arriva  a  Pyles.  On  perdit  dans  cette 
marche  beaucoup  de  b^tes  de  somme. 
faute  de  fourrage ,  car  il  n*y  avait  nl 
herbe ,  ni  arbre ,  et  tout  le  pays  el  ait 
nu.  Les  habitants  tiraient  de  carrid- 
res  situees  pres  du  fleuve,  de  grosses 
pierres ,  dont  ils  faisaient  des  meules 
de  moulin,  qu'ils  transportaient  a  Ba- 
bylone  oi^  ns  les  vendaient,  et  du 
produit  de  cette  vente  ils  achetaient 
des  provisions  de  bouche.  Le  froment 
et  Forge  manquerent  dans  cet  endroit, 
et  les  soldats  furent  obliges  de  se 
nourrir  de  viande.  On  faisait  quelque- 
fois des  marches  tres-longues  pour  se 
procurer  de  Teau  ou  du  fourrage. 

Xenophon  rapporte  ici  une  anecdote 
qui  peut  donner  une  id^e  de  Tob^is- 
sance  que  Cyrus  obtenait  de  ses  cour- 
tisans,  et  du  respect  qu'ils  avaieot 
pour  les  ordres  de  ce  prince.  L'armee, 
dit  cet  auteur  (*),  avant  atteint  un 
defile  que  la  boue  renclait  impraticable 
pour  les  voitures,  le  prince  s*arr6ta 
et  ordonna  qu*on  prtt  un  detachement 
de  troupes  perses  pour  degager  les 
chariots  embourb^s.  Mais  comme  les 
soldats  paraissaient  agir  avec  lenteur 
et  mollesse,  Cyrus  dit  aux  seigneurs 
perses  qui  Tentouraient,  detirereux- 
m^mes  les  voitures  enfonc^es  dans  la 
boue.  On  put  voir  alors,  dit  Xenophon, 
une  preuve  de  leur  prompte  obeis- 
sance  :  car,  jetant  aussitdt  leurs  habits 
de  pourprc,  ils  coururent,  comme  s'il 
se  tdt  agi  d*un  prlx,  quolqu'ils  descen- 
dissent  une  montagne  assez  rapide , 
sauterent  a  Tinstant  dans  la  boue  avec 

(*)  Expedition  de  Cyrus  dans  VAsU  Sm» 
pe'rieure,  liv*  i ,  ch.  5 ,  J  7. 
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lean  tuniqiMi  maipiiflqnesy  lenrs  kuHjs 
caleeons  brod^,  et  quelques-ans  m^me 
a?€c  des  eoUiers  et  des  bracelets ,  et 
s'acquitt^rent  de  leur  tdcbe  beaueoup 
plus  vite  et  plus  adroitement  qu'on 
D'aurait  pu  I'attendre  de  grands  sei- 

Sneurs  peu  habitues  h  un  pareil  genre 
e  tra?ail.  Au  reste,  continue  le  mme 
auteur,  on  voyait  bien  aue  Gyrus  se 
pressait  beauooup ,  et  qu  il  ne  s'arr^- 
tait  que  pour  prendre  des  vivres,  on 
pour  d*autrea  causes  aussi  indispen* 
sables ;  persuade  que  plus  il  hilterait 
sa  marcne,  et  molna  Artaxerxes  serait 
en  mesure  de  lui  roister.  En  effet^ 
r^tendue  et  la  grande  population  de 
la  Perse,  qui  fatsaient  la  force  de  cet 
empire,  ne  pouvaient  lui  £tred*aueune 
utility  dans  une  irruption  subite. 

II  y  avait  au  dela  de  I'Eupbrate  et 
vis*d-?is  du  lieu  desert  oii  campaient 
les  troupes ,  une  ville  grande  et  ricbe 
nomni^  Carmande.  Lcb  soldats  y  al- 
laientaoheterleurs  provisions,  surdes 
espeoes  deradeaux  faits  avee  les  peaux 
qui  leur  servaient  de  tentes.  Lors* 
qu'ils  les  avaient  remplies  de  foin,  ils 
les  joignaient  et  les  cousaient  d'une 
maniere  si  serree  que  I'eau  ne  pouvait 
penetrer  jusqu'au  foln.  Ils  passaient 
la  rivi^e  sur  ces  radeaux,  et  re?e«> 
naient  avec  du  vin  de  dattes  et  du  mil* 
let,  qui  se  trouvaient  en  abondanoe 
dans  le  pays. 

Les  troupes  s'etant  remises  en  mar- 
ehe,  on  vit  sur  la  route  des  marques 
de  pieds  de  cheval  et  du  crottin.  C6« 
talent  les  traces  d'un  corps  d'en?iron 
deux  mille  cavaliers  qui  pr^e^ait  Tar* 
m^  d'Artaxerx^ ,  mettant  le  feu  aa 
fourrage  et  h  tout  ce  qui  pouvait  Stre 
de  quelque  utilite  aux  troupes  de  Cy* 
rus. 

nuBisov  IT  fvyrucB  d*oboiitas. 

OrontaSf  roembre  de  la  famille 
royale,  et  un  des  plus  babiles  g^ne- 
raux  qu^eQt  la  Perse,  forma  a  cette 
occasion  le  dessein  de  trahir  Cyrus.  II 
dit  a  ce  prince  de  lui  fouruir  uiiile  ca<* 
Taliers  pour  surprendre  ce  corps  qui 
faisait  partout  le  d6gdt,et  donnait  con- 
naissance  au  roi  des  moindres  mouve- 


ments  de  Taring  Cettepro|M)6itioii  pa- 
rut  aTantageuaea  Cyrus,qui  Tacoepta. 
Aussitdt  Orontas  ecrivit  au  roi  qu'il 
irait  le  trouver  aveo  le  plus  grand  nonh 
bre  de  cheyaux  qu*il  pourrait,  et  le 

Eria  de  donner  ordre  a  sa  cavalerie  de 
i  recevoir  eomme  ami.  II  rappelait  ea 
m^me  temps  les  preuves  de  son  an- 
eien  attachement  et  da  sa  fidelite*  II 
donna  cette  lettre  h  une  peirsonne  qui 
la  remit  k  Cyrus*  Ce  prince  Tayant  hiCi 
fit  arr^er  Orontas,  mauda  sept  des 
principaox  seigneurs  de  la  cour,  qui 
se  formerent  en  conseil  pour  le  ju/erf 
et  ordonna  aux  gen^raux  grecs  de  niira 
prendre  les  armes  a  leurs  hoplites. 
Orontas  ayant  ^te  oondamne,  tous 
les  assistants  et  ses  parents  mdme  se 
leverent  et  le  prirent  par  la  ceinture, 
ce  qui  indiquait,  d'apris  les  usases  des 
Perses,  qu'il  ^tait  condemn^  a  mort 
et  ^u'on  allait  Texteuter.  Ceux  aui 
avaient  coutume  de  se  prosterner  ae* 
vant  lui  le  firent  encore  dans  oette  oo- 
casion,  quoiau'ils  n'igoorassentjpoint 
qu'on  le  oonauisait  au  supplice.  Oron- 
tas fut  Introduit  dans  la  tente  d^Arta- 
pate ,  le  i>lus  Gd^le  des  gardes  de  Cyrus , 
et ,  depuis  ce  moment ,  jamais  on  ne  le 
revit ;  personne  n'a  pu  dire  avec  certi* 
tude  de  quelle  maniere  il  avait  €U  mis 
h  mort  (*). 

t. 
BATAZU.B  DB  Cin|4XA ,  MOBT  »B  CVBUS. 

L'arm^  s'avan^a  dans  la  Babylonia 
et  fit  douze  parasanges  en  trois  jours* 
Le  troisi^me  jour,  Cyrus  passa  en  re^ 
vue  les  Grecs  et  les  Perses,  car  il 
pensait  gu* Artaxerxes  Tattaquerait  la 
lendemam  au  lever  du  soleil.  II  donna 
h  Clearque  le  commandement  de  Taile 
droite  des  Grecs ,  k  M^non  de  Thes- 
saiie  celui  de  la  gauche,  et  rangea 
lui-m€me  les  Perses.  Des  que  le  jour 
parut.  plusieurs  transfuges  apporto- 
rent  des  nouvelles  de  Tarm^e  du  roi, 
Cyrus  ayant  convoqu6  les  g^neraux  et 
les  capitaines  des  Grecs,  delib^ra  avee 
eux  sur  la  maniere  dont  il  livrerail 
bataille,  et  les  encouragea  en  leur  £aU 

(*)  KxpidUhm  d*  Cfrus,  liv.  i ,  diap.  61 
S  i-ii. 
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fiant  de  grandes  proinesses.  Clearque, 
a  qui  la  bravoure  du  prince  etait  con- 
nue,  l*engagea  h  ne  pas  exposer  sa 
personne.  «  Quel  conseii  me  donnes- 
tu ,  Clearque?  lui  repondit  Cyrus.  Tu 
veux,  lorsque  Taspire  au  tr6ne,  que  je 
me  montre  indigne  de  Toccuper  {*)  ?  » 
Pendant  que  les  soldats  prenaient  leurs 
armes,  on  flt  un  denombreinent  g^n^ 
ral  de  toute  Tarmee.  Les  Grecs  avaient 
dix  mille  quatre  cents  hoplites  et  deux 
milie  quatre  cents  bomroes  armes  a  la 
l^^re.  Les  Perses  forniaient  en  tout 
cent  mille  hommes,  et  avaient  vingt 
chariots  arm^  de  faux.  On  porte,  d'a- 
pr^s  X^nophon  (**),  Tarmee  d'Ar- 
taxerxes  a  douze  cent  mille  hommes 
avec  deux  cents  chariots  armes  de  faux, 
et.six  mille  cavaliers  d'elite,  pla- 
ces devant  ie  roi  et  command^  par 
un  Perse  de  distinction  appel^  Artager- 
se  (***).  Cette  nombreuse  arm^  avalt 
pour  chefs  Abrocomas,  Tissaplierne, 
Gobryas  et  Arbace ,  qui  commandaient 
chacun  trois  cent  mille  homines.  11 
n*y  eut  de  presents  a  la  bataille  que 
neuf  cent  mille  hommes  et  cent  cin- 
quante  chariots  arm^s  de  faux,  Abro- 
comas n'etant  arrive  que  cinq  jours 
apres  Taction. 

Cyrus  niarchait  en  bataille  avec  tou- 
tes  ses  troupes,  s'attendant  toujours  k 
^tre  attaque.  II  ne  fit  ce  jour-la  que 
trois  parasanges ,  a  cause  d*un  foss6 
qui  Tarr^ta.  Ce  fosse,  qui  avait  cinq 
orgyes  (****)  de  large  sur  trois  de  profon- 
deur,  traversaitla  plaineetallaitabou- 
tir  a  la  muraille  M^dique.  Artaxerxes 
Favait  fait  creuser  lorsqu'il  apprit  ia 
marche  de  Cyrus,  11  y  avait  dans  la 

(•)  Plutarque,  Vie  d'Artaxerxes,  chap.  8. 

(*•)  Expedition  de  Cyrus  dans  C  Asie  Su- 
perieitre,  livro  i,  chap.  7,  §  tf. 

(••')  CeUc  estimaiioii,r|ut)  Xcnopbonrap- 
porie  sans  la  garaiitir,  tsl  c\idemineiit  heaii- 
coup  trop  foric :  Citcsias ,  tcmoin  ociiiaire,  ne 
donnc  a  rarmee  d'Arlax*  rxvs  que  qiiaire 
cent  mille  liommcs  (Plutarque,  vie  d'Ar- 
taxerxes,  chap.  i3),  ct  Diodore  de  Sirile 
(liv.  XIV,  ch.  a  a)  indiqiie  Ie  meme  nomhre 
d'aprcs  Tauioritc  d'^phore. 

(•*•*)  L'orgye  valail  six  pieds  grecs  ou  chiq 
.  piedf ,  lix  polices,  cinq  ligoes,  onze  points  de 
noire  mesure. 


mime  plaine  quatre  canaax  tres-pro- 
fonds  et  larges  d*un  plethre ,  sur  les- 
guels  on  avait  jete  des  ponts.Cescanaux 
joi^naient  Ie  Tigre  et  TEuphrate,  et 
etaient  doisn^  Fun  de  Tautre  d'une 
parasange.  Sur  les  bords  de  i'Euphrate 
se  trouvait  un  passage  d'environ  vingt 
pieds  grecs ,  situe  entre  Ie  fleuve  et  Ic 
fosse.  L'armee  suivit  ce  passage,  et 
se  trouva  ainsi  au  dela  du  fosse.  Ce 
fut  une  fautetres-grave  de  laisser  fran- 
chir  a  Cyrus  cette  ligne  de  fortifica- 
tion, sans  essayer  seinement  de  la  de- 
fendre.  Plutarque  (*)  nous  apprend  la 
cause  de  la  conduite  extraordinaire 
d^Artaxerxes.  Ce  prince  voulait  se  re- 
tirer  dans  la  province  de  Perse ,  et  y 
attendre  que  toutes  ses  forces  fussent 
reunies  pour  combattre  Cyrus.  Sur  les 
representations  d'un  de  ses  ofBciers , 
ii  changed  de  resolution.  Cependant, 
comme  les  gen^raux  du  roi  ne  s*etaient 
point  opposes  au  passage  du  fosse,  Cy- 
rus crut,  avec  toute  son  arm^,qu'Ar- 
taxerxes  nepensaitplus  a  combattre,  et 
Ie  lendemain  on  marcha  avec  beaucoup 
de  n<^Iigence.  Letroisieme  jour ,  Cyrus 
etait  sur  son  char,  la  plus  grande 
partie  des  troupes  s'avan^it  en  d^sor- 
dre,  et  les  soldats  faisaient  nresque 
tons  porter  leurs  armes  sur  oes  cha- 
riots ou  sur  des  bites  de  somme.  II 
etait  environ  neuf  heures  du  matin,  et 
Tarmle  approchait  du  lieu  ou  Ton  de- 
vait  camper,  lorsque  Patagyas ,  confi- 
dent de  Cyrus,  arriva  au  galop,  criant 
h  tous  ceux  qu*il  rencontrait,  que  ie 
roi  arrivait  avec  son  armle  en  bataille. 
Cyrus  sauta  aussitdt  en  has  de  son 
char,  et,  s^eiant  revitu  de  son  corse- 
let, il  monta  a  cheval,  et  ordonna  aux 
soldats  de  s'armer  et  de  prendre  leurs 
rangs.  Les  Grecs  se  fbrmerent  aussi* 
tot ,  Clearque  a  Taile  droite  aupres  de 
TEuphrate ,  Proxene  ensuite ,  et  Me- 
non  avec  ses  troupes  h  Taile  gauche. 
Mille  cavaliers  paphlagoniens  etaient 
h  la  droite  pres  de  Clearque,  avec  les 
troupes  legeres  des  Grecs  :  a  lagaudie 
se  trouvait  Ari^e,  general  perse,  avec 
ie  reste  des  troupes.  Cyrus  se  mit  au 
centre  avec  six  cents  cavaliers,  qui 

(*)  Vie  d'Arlaxeixes,  chap.  7. 
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|K>rtaient  tous  des  casques ,  de  grands 
corselets  et  des  cuissards,  avec  une 
^pee  a  la  grecque,  et  leurs  chevaux 
^taient  armes  de  chanfrein  et  de  poi- 
trail.  Le  prince  seul  n'avait  pas  la 
t^te  couvertie  d'un  casque. 
II  ^tait  d^ja  midi ,  et  les  ennemis  ne 

1>araissaient  point  encore;  mais,  sur 
es  trois  heures,  on  aper^ut  un  nuage 
de  poussiere  qui  se  repandit  bientot 
sur  toute  la  piaine  et  la  couvrit  d'obs- 
curite.  Quand  les  troupes  d'Artaxerxes 
se  trouverent  plus  pres,  les  yeux,  dit 
X^nophon  (*) ,  furent  fra|)p^s  de  Te- 
clat  de  leurs  armes  d'airain,  et  Ton 
dTistingua  les  rangs  et  les  javelots.  A 
leur  gauche  etait  un  corps  de  cavale- 
rie  armee  de  corselets  blancs,  et  suivie 
de  soldats  qui  portaient  des  boucliers 
d'osier.  Venaient  ensuite  des  Egyp- 
tiens  pesamment  armes  avec  des  uou- 
cliersaeboisquidescendaientjusqu*aux 

{>ieds.  On  voyait  apres  eux  de  la  cava- 
erie  et  des  archers.  Tous  ces  differents 
corps  de  troupes  marchaient  separes 
par  nations,  et  formaient  de  longs  car- 
r^s.  Devant  eux  etaient  les  chariots 
arm^  de  faux ,  a  une  grande  distance 
les  uns  des  autres.  Les  faux  tenaient 
a  Tessieu  :  les  unes  etaient  plac^es  en 
travers,  les  autres  en  has,  sous  le 
char.  On  avait  dessein  de  pousser  ces 
chariots  contre  les  bataillons  desGrecs, 

{)0ur  les  roropre.  Cyrus  avait  prevenu 
es  Grecs  que  les  ennemis  iraient  a 
eux  en  jetant  de  grands  cris ,  et  les 
avait  exnortes  k  ne  s*en  point  lais- 
ser  effrayer  :  il  se  trompa ;  les  troupes 
d'Artaxerxes  s'avancerent  dans  un  pro- 
fond  silence  et  d*un  pas  ^al  et  lent. 

Le  lieu  ou  les  deux  armies  aliaient 
combattre  s'appelait  Cunaxa  {**),  et 
6tait  situ^  k  treis  cent  soixante  stades 
de  Babylone  (***). 

Cyrus,  qui  passait  le  long  des  batail- 
lons avec  Pigres ,  son  interprete ,  et 
trois  ou  quatre  autres  personnes ,  dit  a 
Clearque  d'amener  ses  troupes  vis-a- 

(*)  Expedition  lU  Cyrus  y  Uv.  i,  ch.  8, 

(**)  Plularqae,  Vie  il^ArUxcrxes,  ch.  8. 
(***)  Expedition  de  Cyrus ^Xls,  u,  ch.  a, 


vis  du  centre  de  Tarm^  enneinie ,  o\x 
le  roi  se  trouvait.  Mais  Ciearque, 
voyant  que  Tarmeedu  roi  etait  si  nom- 
breuse  qu'une  seule  de  ses  ailes  cou* 
vrait  ia  moitie  du  A*ont  de  bataille  de 
Cyrus ,  ne  voulut  pas  retirer  son  aile 
droite  des  bords  du  fleuve ,  de  crainte 
'd'etre  envelopp^ ,  et  repondit  a  Cyrus 
gu'il  aurait  soin  de  faire  tout  ce  qu*il 
laudrait. 

Cependant  Tarmee  d*Artaxerxes  s'a- 
van^ait  d'un  pas  egal.  Cyrus  passait  k 
une  petite  distance  devant  le  nront  des 
bataillons » considerant  ses  ennemis  et 
ses  propres  troupes.  X^nophon  lui  de- 
manda  s'il  avait  quelque  ordre  a  don* 
ner.  Cyrus  arr^ta  son  cheval ,  et  lui 
commanda  de  faire  savoir  a  toutes  les 
troupes  que  les  entrailles  des  victimes 
promettaient  d'heureux  succes.  Les 
deux  armies  n'etaient  plus  ^loignees 
que  de  trois  ou  quatre  stndes ,  lorsque 
les  Grecs  entonnerent  Thymne  du 
combat ,  et  s'ebranlerent  pour  aller  k 
Tennemi.  Ceux  qui  Etaient  restes  der- 
riere  doublaient  le  pas ,  et  tous  a  la 
fois,  jetant  un  cri ,  se  mirent  a  courir. 
Mais,  avant  d'etre  a  la  portee  du  trait, 
les  Perses  tournerent  bride ,  et  s*en- 
fuirent.  Les  Grecs  les  poursuivirent 
de  toutes  leurs  forces ,  en  gardant  leurs 
rangs.  Les  chars  de  Tarm^e  du  roi,  aban- 
donnas  par  les  conducteurs,  etaient 
emport^s ,  les  uns  a  travers  leurs  pro- 
pres troupes,  les  autres  a  travers  celles 
des  Grecs. 

Cyrus ,  voyant  gue  ceux  -  ci  avaient 
remport6  la  vicioire  de  leur  cote",  et 
poursuivaient  Tennemi,  fe  rejouissait; 
et  les  nersonnes  qui  etaient  aupres  de 
lui  Tadoraient ,  comme  s'ii  edt  d^ja  ete 
roi.  Au  lieu  de  s'emporter  a  la  pour- 
suite  des  fii^ards ,  it  conserva  autour 
de  lui  ses  six  cents  cavaliers ,  obser- 
vant les  mouvements  d'Artaxerxes, 
qu'il  savait  ^tre  au  centre  de  Tarm^e. 
Les  generaux  perses,  dit  Xenophon  (*) , 
se  tenaient  au  milieu  des  corps  sous 
leur  commandement,  et  donnaient  de 
la  leurs  ordres,  parce  qu'ils  etaient 
plus  a  portee  de  les  faire  parveuir  k 

(*)  Expedition  de  Cyrus,  Uv.  x  f  ch.  8 1 
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,  tous  les  points,  et  ^rce  quMIs  se  re- 
gardaient  corome  itkolns  exposes,  Hani 
environn^  de  troupes  de  tous  les  cd- 
t6s.  Artaxerxes,  voyant  qu'on  n'atta- 
ouait  pas  de  front  le  cojrps  au  centre 
auquef  il  se  trouvait ,  tourna  comme 
pour  envelopper  les  Grecs.  Ce  moave- 
ment  inspira  des  craintes  h  Cyrus ,  qui 
hiarcha  en  avant  avec  ses  six  cents 
chevaux ,  mit  en  fuite  le  corps  de  six 
niille  caTaiiere  command^  par  Aita- 
gerse ,  et  tua  de  sa  main  ce  general  (*). 

Si ,  aa  lieu  &e  se  placer  du  cdt6  de 
FEuphrate,  afin  de  nVtre  pas  tourn6, 
Clearque  edl  suivl  fordfe  ae  Cyrus,  il 
auralt  enfonc^  le  centre  de  Famine  du 
roi.  Le  succ^  facile  qu^il  obtint  sur 
Taiie  gauche  d'ArlaxerXes  ne  permet 
pas  d^en  douter.  J>hs  lors  la  bataine 
^tait  gagn^e  pour  Cyrus.  C^est  done  h 
la  prudence  exager^  de  Clearque  qu*il 
fhut  attribuer  ]a  victoire  d* Artaxerxes. 
I'outefois,  suivant  cuelques  hommefS 
de  guerre,  la  faute  de  Clearque  n'au- 
^ait  pas  ^t^  un  malbeur  irreparable 
pourun  general  plus  experiments  que 
Cyrus.  Ce  prince  devait  refuser  tdi 
gauche  h  rarmSe  du  roi ,  et  ne  fati^ 
avancer  que  sa  droite  ou  etaient  les 
Grecs.  Par  ce  mouvement ,  la  gauche 
d* Artaxerxes  ayant  et6  mtse  en  de- 
route,  et  se  trouvant  poursuivie  par 
la  cavalerie  paphlagonienne ,  les  Grecs 
auraient  attaqu6  et  culbute  le  centre 
de  rarmSe  royale. 

Aussitot  que  le  corps  d*Artagerse 
eut  ete  mis  en  dSroute ,  les  six  cents 
cavaliers  qui  aocompagnaient  Cyrus  se 
dispers^rent  de  cdte  et  d^autre  pour 
le  poursuivre ,  et  il  ne  resta  que  trds- 
peu  de  monde  aupres  du  prince ,  qui , 
apercevant  aiors  le  roi ,  et  ne  pouvant 
plus  se  contenir,  cria :  Je  vols  rhomme ; 
et,  le  frappant  k  la  poitrine ,  le  blessa 
h  travers  son  corselet.  Dans  Tinstant 
m^me  oili  il  portait  ce  coup,  il  fut  at- 
teint  au-dessous  jde  Foeil  d'un  javelot 
lance  avec  force.  Le  roi  et  Cyrus  en 
vinrent  ensuite  aux  mains;  et  leurs 
amis,  de  part  et  d^autre,  s^empress^ 

(*)  Expedition  de  Cyrus,  liv.  i ,  chap.  8, 
$  «4f  PluUBr^ttef  Vie  d*Artuerxes,  ch.  9 


rent  k  les  defendre.  Cyrus  fut  tue,  et 
huit  de  ses  principaux  amis  fee  firaft 
massacrer  wit  son  corps  <*),  Trf  est 
le  r6cit  de  Xenophon.  Suivant  one  re« 
lation  conserveepar  Plntawme  (**),Cy* 
rus  pSrit  de  la  main  d^un  soldat  canen , 
auquel  Artaxerxes ,  pour  !e  recompefr 
ser,  permit  de  porter  toHjonrs  «  ia 
t#te  ae  I'armee  nn  coq  d*«t  aoi  iKHit 
d'une  ptqne.  Ctesias,  cSVe  par  Pl«tar- 
Que  (***),  rapporte  que  la  tfafe4e Cynrt 
«ant  tombce,  et  ce  prince  n'ayai^ 
plus  auctm  signc  exterfew  qui  k  dis*- 
tingudt  des  diefs  de  son  armee ,  rni 
leune  Perse,  nomm6  MUhrtdatey  le 
Tirappa  a  ia  tempe,  an-dessousde  Toei^ 
d'un  coup  dont  il  mourut. 

Artaxerxes^  apres  avoir  fait  cooper 
par  reanuqne  MSsabate  la  tete  et  la 
main  droite  de. Cyrus  (***•) ,  se  rarti 
poursuivre  les  troupes  de  ce  prmce, 
dans  le  camp  duqoel  fl  entra.  Ariee 
n*opposa  aucune  resistance  h  raraiee 
victorieuse,  etseretira,  avec  tes  troupes 
sous  son  commandement,  dans  le  lien 
od  il  avait  campe  la  vet^ ,  et  qui  etMt 
etoigne  d^environ  quatre  parasan- 
ges  (*****). 

Le  camp  de  Cyrus  frtt  mis  an  pe- 
lage, et  Artaxerxes  s^em^para  d'une 
concubine  de  ce  prince ,  appe^  Mwto; 
Artaxerxes  etait  alors  etoigne  desurees 
d'environ  trente  sftades.  CeuxHsi  poor- 
suivaient  les  Perses  de  farmee  royale 
comme  s*ils  avaient  remportetme  vie- 
tofre  complete ;  et  les  troupes  du  roi 
pillaient  le  camp  oomme  si  eiles  avaicMt 
ete  victorieuses  sur  tous  les  points. 
Mais ,  loTsqne  les  Grecs  earcKit  ^  in- 
formes  que  le  roi  etait  dans  leur  oamp 
avec  son  armee,  et  ^a*Artax«rxes  €ut 
appris  de  Tissapherne  la  vif^ire  des 
Grecs ,  ce  prince  rallfa  ses  troupes  €t 
lenr  fit  reprendre  leurs  raings,  tandis 
que  Ciearque  deiiberait  pour  savoir  s*il 

(•)  Kxpedttionde Cfnu,\\\.ijih»  8,5  •7. 

(**)  Vie  d'Artaxenm,  ch.  «*. 

(*•*)  Ibid.,  di.  II. 

(****)  Xenophon,  Expedition  de  C)Tta, 
liv.  I,  ch.  10,  S  I ;  Plutartiue,  Vie  d*Ar> 
taxerxes,  cli.  x3  et  17. 

(•♦•*•)  E:epeditiondeCynu,}is.i,i^  xo^ 
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fallalt  envoyer  seulement  un  d^tacbe- 
ment  au  secoun  du  eamp,  eu  y  mar- 
cher avec  toutes  les  troupes  greoques. 

dependant  le  roi  s'avan^  comrae 
t*il  edt  vomIu  tomber  sur  Tarriere- 
garde  de  Clearque.  Les  Grecs  firent 
votte-face ,  et  se  disposerent  a  le  re- 
cevoir ,  s*il  tentaft  de  les  attaquer  de 
ce  c6te-Ia.  Mais  au  lieu  de  prendre  cette 
route  il  retourna  sur  ses  pas,  etnme- 
nant  avec  tui  les  troupes  de  Tissa- 
pherne;  car  ce  ^^n6ral  ne  s'etait  point 
enfui  a  la  premiere  attaque  des  Grecs , 
mats  il  avait  p^n^tre  avec  sa  cavalerie 
le  long  de  TEuphrate,  k  travers  les 
rangs  de  leurs  peltastes ,  qui ,  s'^ant 
ouverts  pour  lui  donner  passage^  firent 
pleuvoir  sur  lui  une  grele  de  traits , 
sansperdre  un  seul  homme.Tissapherne 
se  sentant  trop  faible  ne  retourna  pas 
k  la  cfaar^,  et  il  alia  au  camp  des 
Grecs,  ou  il  r6unit  ses  forces  a  celles 
du  roi ,  et  tous  deux  s'avanc^rent  en- 
semble. Quand  ils  fiirent  pres  de  I'aile 
gauche  des  Grecs,  ceux-ci  craignirent 
qa*on  ne  les  prit  en  flanc.  Pour  ^viter 
ce  danger,  ils  jugerent  a  propos  d'eten- 
dre  leur  aile  et  de  Tadosser  au  fleuve ; 
ma  is  le  roi  changeant  la  forme  de 
ses  batailions  se  pla^  vis-a-vis  de 
lear  phalange ,  comme  il  avait  fait  au 
commencement  de  Taction.  Quand  les 
Grecs  le  virent  approdier  en  ordre  de 
faataille,  ils  fonairent  sur  lui  avec 
plus  d*ardeur  qu'auparavant.  Les  Per- 
ses  n*attendirent  pas  le  choc,  et  se 
sauverent  encore  de  plus  loin  que  la 
premiere  fois.  Les  Grecs  les  poursui- 
virent  jusqu'aun  village domine par  une 
colline,  sur  laquelle  les  troupes  royales 
firent  volte-face.  Artaxerxes  n*avait 
point  alors  d'infanterie,  et  la  colline 
€taiit  tenement  couverte  de  cavalerie 
qu'il  n'etait  pas  possible  aox  Grecs  de 
voir  ce  qui  s*y  passait.  Ceux-ci  crurent 
cependant  remarquer  T^tendard  du  roi, 
qui  etait  un  aigle  d'or  au  hairt  d'une 
pique ,  les  ailes  eploy^s  (*). 

Les  Grecs  s'etant  avanc^s  de  leur 
cdte ,  la  cavalerie  abandonna  la  colline, 
non  en  corps,  mais  par  pelotons,  les 

(*)  Ejppedition  de  Cyrus,  liv.  i,  ch.  lo, 
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unsd'un  cdt^,  les  autres  d'un  autre; 
enfin  ils  disparurent  tous,  et  la  ooUine 
se  trouva  entidrement  degamie.  Clear- 
que y  envoya  un  de  ses  officiers,  avec 
ordre  de  reconnaltre  les  lieux  et  de 
lui  en  faire  un  rapport.  Get  offider  ao- 
non<^  que  les  Perses  de  rarm^  resale 
fuyaient  de  toutes  leurs  forces.  Le  so- 
leil  ^tait  alors  sur  le  point  de  se  cou- 
cher.  Les  GrecK  firent  halte  au  pied  de 
la  colline  et  se  repos^ent  tout  arm^B, 
bten  ^no6s  de  ne  point  voir  parattre 
Cyrus ,  ni  persoone  de  sa  part,  car  ils 
ignoraient  sa  nK>rt,  et  its  coajectu- 
raient  ^u'il  poursuivait  rennemi.  Ils 
d^lib^rerent  pour  savoir  t'il  faUait  faire 
venir  le  bagage,  ou  retouroer  au  camp. 
Ce  dernier  avis  prevatut,  et  i4s  arn- 
v^rent  a  leurs  twites  ou  la  phis  grande 
partie  de  leurs  effets  avait  ^te  pitl^, 
ainsi  que  toutes  ies  provisions  et  les 
voitures  de  farine  et  de  vin ,  que  Cy* 
rus  tenait  en  r^erve,  au  nomfore  de 
quatre  cents ,  pour  les  distrlbuer  aux 
troupes  grecques  dans  le  cas  d*UQe 
n^cessite  urgente. 

La  batailte  de  Cunaxa  fut  livrte 
Tan  du  moade  8603;  avaiit  Jesus- 
Christ  401. 

De  tons  les  Perses  ^ul  toot  venas 
epres  i*ancien  Cyrus ,  ditX^opbon  (*), 
Cyrus  le  jeune  esteeUii  qui  a  eu  TAme 
la  plus  grande  et  a  le  mieux  m^rit^ 
de  r^ner.  Des  son  enfaace,  il  Tem- 
porta  en  tout  sur  son  Crere  et  sur  les 
enfants  des  grands  de  Perse  avec  les- 
quels  il  fut  elev6.  On  remanjua  en  lui 
plus  dedis|>osition  a  s'instrutre  et  plus 
de  soumission  que  dans  les  autres  en- 
fants de  sou  dge.  II  aimait  beaucoup 
les  chevaux ,  et  les  maniait  avec  adres- 
se.  il  se  plaisait  aux  exereices  qui  oat 
du  rapport  a  la  guerre ,  tels  que  Tart 
de  tirer  de  1'arc  et  de  Umcer  le  javelot;  • 
on  I'y  trouvait  infatigable.  Devenu 
homme,  il  fut  passionDe  pour  la  cbas- 
se ,  et  avide  des  dangers  qu'on  peut  y 
courir.  Un  ours  s'etant  un  jour  jete 

(*)  Expedition  de  Cyrmt,  liv.  i,  ch.  9,*$  i« 
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8ur  lui,  il  n*en  Ait  point  effray^,  et  le 
tua.  li  recut  dans  cette  iutte  des  bles- 
sures  doni  il  porta  toujours  depuis  les 
cicatrices. 
Lorsque  Darius,  son  pere,  Tenvo^a 

Souverner  TAsie  Mineure ,  en  quality 
e  satrape,  il  commen^  par  faire  voir 
2u*ii  n'avait  rien  plus  a  coeur  que  Ja 
delite  dans  les  traites,  les  contrats  et 
les  simples  promesses  :  aussi  les  villes 
de  son  gouvernement  et  les  particuliers 
avaient-ils  en  lui  la  plus  grande  con- 
fiance.  Lorsque  Cyrus  faisait  la  paix 
avec  ses  ennemis ,  ceux-ci  etaient  assu- 
res qu'il  en  observerait  les  conditions, 
et  ne  craignaient  de  sa  part  aucun 
mauvais  traitement :  ce  fut  pour  cette 
raison  qu*a  Tepoque  ou  il  declara  la 
guerre^  Tissapnerne,  toutes  les  villes 
se  prononcerent  pour  lui,  excepte  M ilet. 
Soit  qu'on  lui  tit  du  bien  ou  au  raal ,  il 
tdchait  de  le  rend  re  au  double,  et  Ton 
rapporte  qu*i]  ne  desirait  vivre  que 
jusqu*a  ce  qu*il  tdt  surpass^  en  bien- 
faits  et  en  vengeance  ses  amis  et  ses 
ennemis. 

II  etait  inexorable  pour  les  criminels. 
On  rencontrait  souvent  sur  les  gran- 
des  routes  des  hommes  auxquels  on 
avait  coup^  les  pieds,  les  mains,  ou 
arraeb^  les  yeux,  pour  les  punir  de 
leurs  crimes:  aussi,  dans  son  gou- 
vernement,  pouvaitnon  voyager  par- 
tout  et  porter  avec  soi  ce  qu  on  vou- 
lait ,  sans  craindre  d'etre  inquiete , 
pourvu  qu'on  ne  fit  tort  k  personne. 
Cyrus  honorait  d'une  mani^re  particu- 
liere  les  bommes  qui  se  distinguaient 
dans  la  profession  des  armes.  II  com- 
manda  en  personne  dans  une  guerre 
qu'il  soutint  centre  Its  Pisidiens  et  les 
lilysiens  :  cenx  qu*il  voyait  s*ex poser 
voiontiers,  il  leur  faisait  des  presents 
lionorables :  en  sorte  aue  beaucoup  de 
gens  se  pr^entaient  a'eux-m^mes  au 
danger,  partout  ou  ils  s'attendaient 
a  avoir  Cyrus  pour  t^inoin. 

Si  querqu*un  se  faisait  remarquer  par 
un  grand  attachemen  t  a  la  justice,  Cyrus 
prenait  un  soin  tout  particulier  de  sa 
fortune.  Parmi  un  grand  nombre  de 
preuves  de  Tequit^  de  son  administra- 
tion ,  on  peut  citer  son  arm^ ,  car ,  dit 
X6nophoo,  ce  n^^tait  pas  llnter^t  qui 


faisait  traverser  la  mer  k  des  offlciers, 
pour  aller  lui  offrir  leurs  services;  mais 
la  certitude  que  leur  talent  et  leur  zele 
ne  sera  lent  pas  m^connus  :  aussi  ja- 
mais prince  ne  fut  mieux  servi  que 
lui.  S'll  voyait  un  gouverneur  de  pro- 
vince ameliorer  ses  terres,  il  lui  en 
donnait  encore  d'autres  a  cultiver;  de 
sorte  que  l^s  habitants  des  |)ays  pla- 
ces sous  sa  dependance  prenaient  plai- 
sir  a  travailler,  faisaient  des  acquisi- 
tions avec  confiance,  et  etaient  fort 
eloign^  de  lui  cacher  la  connaissance 
de  leurs  richesses. 

Tous  les  V^tements  qu*on  donnait  en 
present  a  Cyrus,  il  les  distribuait  a  ses 
amis,  suivant  leurs  godts  et  leurs  be- 
soins.  !Ne  pouvant,  disait-il,  porter 
plusieurs  robes  a  la  fois ,  il  regardait 
ses  amis  bien  par^  comme  son  plus 
bel  ornement.  S'il  recevait  d'excellent 
vin,  il  en  envoyait  a  ses  amis  des  va- 
ses a  moitie  pleins.  II  leur  envoyait 
aussi  tres-souvent  des  moities  d'oie  ou 
des  pains  entames,  et  le  porteurdisait 
de  sa  part :  «  Cyrus  a  trouve  ces  mets 
agr6ables,  et  souhaitegue  vous  en  god- 
tiez.  »  Quand  il  paraissaiten  public, 
dans  les  occasions  ou  il  savait  que 
beaucoup  de  gens  auraient  les  yeux 
fixes  sur  sa  personne,  il  appelait  ses 
amis  et  affectait  de  s'entretenir  avec 
eux  de  choses  serienses ,  afiii  de  mon- 
trer  le  cas  qu'il  faisait  de  leur  intelli- 
gence et  de  leur  droiture.  Aussi ,  dit 
X^nophon  (*),  je  pense  cue  Jamais 
personne  n*a  eu  autant  d^amis  que 
Cyrus. 

AHTAXCElis  ORDOVNK  AUX  6RECS  DB  LU( 
LXVRS&  LKUaS  ARMBS;  SUR  LSUR  EKrCS, 
CM.  PRIHCB  EST  OBLXoiDK  VAXRB  UH  TEAlT^ 
AVBC  BUX. 

Les  g^n^raux  grecs  s*assembieren  t  au 
point  du  jour.  Etonnesde  ceque  Cvrus 
ne  paraissait  point ,  ni  |)ersonne  Je  sa 
part,  poiu*  leur  porter  des  ordres,  ils 
resolurent  de  plier  bagage  et  d'aller  en 
avant,  apres  avoir  pris  leurs  armjs. 
Ils  allaient  se  mettre  en  marche,  et  le 

• 

(*)  Expedition  de  Cyrus,  liy.  i,  cliap.9, 
Sa8. 
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6oleil  se  levait,  lors<][ue  Procl^,  gou- 
verneur  de  Teuthranie,  descendant  de 
D^maratede  Lacedemone,  etant  arrive 
avec  Glus,  fils  de  Tamos,  leur  apprit 
la  mort  de  Cyrus,  et  dit  qu'Ariee 
s*^tait  retire,  avec  le  restedes  troupes, 
au  lieu  ou  I'armee  avait  campe  la  veille. 
Ari^  leur  faisait  dire  qu'ii  les  atten- 
drait  tout  le  jour;  mais  que  le  lende* 
main  il  partirait  pour  retourner  en 
lonie.  Les  g^n^raux  des  Grecs  furent 
tres-afnises  de  cette  nouveile.  Clearque 
renvoya  Tes  deputes ,  et  les  fit  accom- 
pagner  par  Chirisophe  de  Laeedemone 
et  Menon  de  Thessalie.  M6non  desirait 
lui-m^med'valler,  ^tant  Tami  etrhdte 
d'Ari^e.  Clearque  attendit  leur  retour. 
Cependant  les  soldats  se  procur^rent 
des  vivres  comme  ils  purent,egorgeant . 
les  bceufs  et  les  does  qui  appartenaient 
aux  bagages ;  et  comme  on  manquait 
de  bois,  ils  les  firent  cuire  ce  jour-l^ 
avec  des  flechesqu*on  trouva  en  grande 
quantite  sur  le  champ  de  bataille.  On 
employa  aussi  k  cet  usage  les  bou- 
cliers  d'osier  des  Perses,  ceux  de  bois 
des  Egyptiens ,  un  grand  nombre  de 
peltes  et  des  voitures  vides. 

Vers  les  neuf  heures  du  matin ,  ar- 
riverent  des  h^rauts  envoyes  par  le 
roi  et  par  Tissapherne.  Ces  heragts 
s'approcberent ,  et  appelant  les  chefs 
a  haute  voix,  leur  ordonnerent,  de 
la  part  du  roi ,  de  lui  rendre  leurs  ar- 
mes  comme  a  leur  vainqueur,  et  d'aller 
h  sa  Porte,  pour  tocher  d'obtenir  des 
conditions  favorables.  Les  Grecs  fu- 
rent indignes  d*une  telle  proposition, 
et  r^pondirent  que  ce  n'etait  point  aux 
vainqueurs  a  faire  leur  soumission,  et 
qu'ils  mourraient  tous  plutdt  que  de 
livrer  leurs  armes. 

La  nuit  venue,  Miltocythe  de  Thrace 
alia  se  rendre  a  Artaxerxes  avec  qua- 
rante  chevaux  et  trois  cents  hommes 
d'infanterie  de  sa  nation.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit ,  les  Grecs  arrivercnt  au  pre- 
mier campement  ou  se  trouvait  Ariee. 
Les  troupes  s'etant  rangees  et  mises 
sous  les  amies,  les  generaux  et  les 
capitaines  alierent  en  corps  trouver  ce 
chef  perse.  Les  Grecs  firent  serment 
avec  lui  et  les  principaux  de  son  ar- 
m6e ,  de  ne  le  point  trahir,  et  d'etre 


de  fiddes  alK^.  Les  Perses  jurirent  en 
outre  qu'ils  serviraient  de  guides  aux 
G  recs.  Ce  traits  fut  precede  du  sacrifice 
d'un  sanglier,  d'un  taureau ,  d*un  loup 
et  d'un  holier.  Les  Grecs  tremperent 
une  ep^e  dans  le  sang  de  ces  victimes 
qu*on  avait  miM  dans  ua  bouclier, 
et  les  Perses  une  pique. 

Des  que  le  jour  parut,  les  troupes 
se  mirent  en  marche.  Sur  les  trois 
heures  apres  midi ,  on  crut  apercevoir 
la  cavalerie  du  roi.  Ceux  d*entre  les 
Grecs  qui  avaient  quitt^  leurs  rangs, 
coururent  les  reprendre;  et  Ari^e,  que 
ses  blessures  obtigeaient  k  se  tenir  sur 
un  char,  mit  pied  a  terre,  et  se  rev^tit 
d'un  corselet ,  ainsi  que  les  personnes 
qui  ^taient  avec  lui.  Les  ^laireurs  rap- 
porterent  alors  que  ce  gu*on  avait  pris 
pour  de  la  cavalerie  ^taient  des  b^tes  de 
somme  qui  paissaient.  Tout  le  monde 
conclut  aussitdt  que  le  camp  du  roi 
n'etait  pas  ^loigne;  car  on  apercevait 
aussi  de  la  fum^  dans  les  vilfages  voi- 
sins.  Clearque,  dit  Xenopbon  (*),  ne 
marcha  point  k  Tennemi ,  parce  que 
ses  troupes  etaient  fatigues,  n'avaient 
rien  mang6  de  tout  le  jour,  et  que 
d*ailleurs  il  ^tait  tard.  11  ne  s'6carta 
pas  cependant  de  la  route ,  afin  d*^i- 
ter  jusqu'aux  apparences  de  la  fuite. 
Au  coucher  du  soleil,  il  se  logea  avec 
son  avant-garde  dans  des  villages,  dont 
les  troupes  royales  avaient  emporte 
jusqu'au  bois  des  maisons.  Les  soldats 

f;recs  firent  tant  de  bruit  en  s'appelant 
es  uns  les  autres  ,  que  les  Perses  les 
entendirent,  et  ceux  qui  ^talent  les 
plus  rapproches  abandonnerent  leurs 
tentes  pour  s'enfuir. 

Au  point  du  jour,  Artaxerxes  en- 
voya  des  h^rauts  pour  trailer  avec  eux. 
Ces  herauts  ^tant  arrives  aux  gardes 
avancees,  demanderent  k  parleraux  g^- 
n^raux,  et  leur  dirent  qu'ils  etaient  ve- 
nus  pour  convenir  d'une  tr^ve,  et  quMIs 
etaient  autoris^  a  porter  aux  Grecs  les 
ordresdu  roi  et  a  lui  rapporter  leur  re- 
ponse.  «  Dites-lui  done,  repartit  G6ar- 
«que,  qu'il  doit  commencer  par  se 
«  battre;  car  nous  n'avons  pas  a  manger, 

(*)  Ea^ition  de  Cyrus,  liv.  ix ,  diap.  i, 
S  i6. 
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«  et  il  faut  que  nous  puissions  apaiser 
«  notrefaim.*  Les  h^utsseretirerent 
aTee  cette  r^onse,  et  reparurent  peu 
apr^  :  ils  airent  que  le  roi  trouvait 
ieur  demande  raisonnable,  et  qu'ils 
avaient  amen^  avec  eux  des  guides  pour 
les  conduire,  si  la  tr^ve  avait  lieu, 
dans  des  endroits  ou  ils  auraient  des 
vivres.  La  tr6ve  ayant  ete  oonclue,  les 
Orecs  se  mi  rent  en  marelie^tarrive- 
rent  dans  des  villages,  ou  les  guides 
dirent  qu^on  pourrait  prendre  des  vi- 
rres.  «  On  y  tVouva,  dit  Xenoption  (*), 
«  du  bl^en  abondance,  du  vinde  dattes, 
«  et  du  vinaisre  qu'on  tire  du  mtSme 
«  fruit  en  le  taisant  bovilfir.  A  IVgard 
«  des  dattes  ni^es ,  celles  qu*on  voit 
«  en  Grkce  ne  servent  id  (^'aux  do- 
«  mestiques.  €el4es  qu*on  r^erve  pour 
«  les  ma?tres  sont  ehoisies ,  et  d'une 
«  beaute  iSt  d'une  grosseur  admirables. 
«  A  la  Tue ,  elles  ne  diffkaient  en  rien 
«  de  Tambre  jaune.  On  en  faisait  se- 
«  cberanssi  qu'on  mettait  i^  part  poor 
« le  dessert.  Le  vin  ,  qu'on  tiraft  de 
«  ces  dattes ,  ^att  doux ,  mais  il  por- 
« tait  a  la  l^e.  Ce  fut  aussi  en  cet  en- 
« droit  que  nos  soldats  numgerent 
«  pour  la  premiere  fois  de  la  moelle  de 
«  palmier.  P4iisieurs  admirerent  la  fi- 
«  gure  et  la  douceur  qui  lui  est  propre ; 
'«  mais  cette  siibstanoe  causa  aussi  de 
«  violeBts  maux  de  tdte  a  ceux  qui  en 
«  avaient  mang6.  Le  palmier  h  qui  on 
«  enleve  cette  moeHe  se  desa^he  en- 
« ti^ement. » 

\1SSA1*HSRirS  8S  CHAROS  -DtflCftTIll  DC  eUIDB 
AUX  GKBCS  BT  IM  X«S  aKGOXDVfllB  DAfVS 
IiVUft  PATRn.  OC  flATILAPS  VA.IT  ARR^TBE 
PAR  TRAHXSOlf  CLiAftQUR  RT  I.C8  PRIHCt- 
VAVX  <MEm  BE  L*AJt3ISK  O&RGQOR. 

L'armee  sejourna  dans  ce  pays  trois 
jours,  pendant  lesquels  Tissapherne 
alia  trouver  ies  Grecs  de  la  part  d'Ar- 
taxerxes ,  avec  le  fr^e  de  la  reine  et 
trois  autres  Perses  ,  suivls  d'un  grand 
nombre  d'esclaves.  Cc  satrape  dit  qu'il 
avait  obtenu  du  roi  la  permission  de 
ramener  les  Grecs  sains  et  saufs  dans 
Ieur  patrie,  malgre  les  oppositions 

(*)  Rxpedilion  de  Cyrus  ^  liv.  xx ,  chap.  3, 
la. 


d'un  grand  nombre  de  Perses  qui  pr^- 
tendaient  qu'il  n*toit  pas  de  la  dif^ite 
du  roide  iaisser  ^cfaapper  des  hommes 
qui  lui  avaient  £ut  la  guerre. 

Apres  ^tre  tomb^  craocord  sur  les 
oonoitions  de  la  tr^ve,  Tissapherne  et 
le  frere  de  la  femme  du  roi  lurerent 
de  les  observer,  et  ofirirent  Ja  main 
aux  chefs  des  Grecs,  qui  pr^terait 
aussi  le  mtoe  serment.  La  cer^oioiiiie 
aehevee,  Tissapherne  se  rendit  aupr^ 
d'Artaxerxes. 

Clearaue  et  Ari^,  qui  campaient  k 
peu  de  aistanoe  Tun  de  Tautre,  atten- 
dirent  ensuite  Tissapherne  plus  de 
vingt  jours.  Pendant  oe  temps-la,  Ariee 
re^t  les  visites  de  ses  freres  et  de 
plus«eurs  de  ses  parents,  qui  rdev^- 
rent  son  courage  et  celui  des  Perses 
qui  ^ient  avec  lui,  en  ieur  doanaot 
I  assurance  que  le  roi  oublierait  en- 
tierement  le  passe:  depuis  ce  moment 
Ariee  t^moi^na  beauooup  nioins  d*^ 
gards  aux  Grecs.  Gependant  Tissa- 
pheme  arriva  avec  son  annee,  comme 
s*il  avait  eu  le  dessein  de  retoomer 
dans  son  gouvernement.  H  teit  ac- 
compagn^cTun  Perse  appd^  OrontaSy 
qui  venait  dVpouser  la  fiile  du  roi. 

Toute  rarin^te  se  ant  en  marehe, 
guklee  par  Tissapherne,  qui  laisait 
fournir  6e%  vivres;  Ariee,  Tissapherne 
et  Oiontas  marchaieot  et  campaient 
ensemble  avec  les  troupes  quails  com- 
mandatent.  Les  Grecs,  qui  se  m^fiaient 
de  ces  trois  gen^aux,  marohaient  86- 
par^ment  sous  la^oonduite  de  leurs 
guides,  et  posaient  totijours  Ieur  camp 
a  environ  une  parasange  de  oelui  des 
Perses.  Les  cnefs  des  deux  nations 
s'observalent  miituellemeitt ,  oooune 
fi'ils  eussent  ^te  ennemis;  quelquefois 
aussi  les  soldats  en  venaient  aux  coups 
pour  le  bots  et  ie  fourrage :  4e  lii  na- 
quit  une  haine  r^iproq^. 

Apres  trois  jours  de  marehe,  Tarm^ 
arriva  h  la  muraitte  Medique  et  la 
traversa.  •  Cette  murailie,  dit  X^no- 
phon  (*),  6tait  bfitie  de  briques  cuites 
Jointes  avec  du  bitume;  sa  largeur 

(•)  Expedition  de  CyTtis,\vr.  n ,  chap.  4 , 
$19.  Nous  avoDfl  parl€  de  cette  nmrailley 
ci-deTant  page  7 ,  cmonne  v^. 


PEESE. 


171 


^tait  de  TiQgt  pieds,  et  sa  hauteur  de 
cent. » 

L'drnade  fit  ensuite  huit  parasanges 
en  deux  marches,  et  tra versa  deux  ca- 
naux  sur  des  ponts.  On  arriva  aux 
bords  du  Tigre,  Le  lendeinain  matin, 
a  la  pointe  du  jour,  les  Grecs  passe- 
rent  ce  fleuve  sur  un  pont  de  trente- 
sept  bateaux;  ils  firent  vingt  para- 
sanges  en  quatre  jours,  et  se  trouv^- 
renl  sur  les  bords  du  Physcus  (*).  En 
cet  endroit  ftait  une  ville  considerabte 
Dommee  Opis  (**),  ou  les  Grecs  rencon- 
trerent  un  fr6re  naturel  de  Cyrus  et 
d'Artaxerx^ ,  qui  allait  au  secours  de 
ce  dernier  avec  une  armee  nombreuse 

?[u'il  lui  amenait  de  Suse  et  d'Ecba- 
ane.  Apres  avoir  fait  trente  para- 
sanges  en  six  jours,  les  Grecs  arrivd- 
rent  a  des  villages  qui  appartenaient  h 
Parysatis.  Tissapherne  voulant  insul- 
ter  a  la  niemoire  de  Cjtus,  que  cette 
princesse  aimaii  tendrement,  permit 
aux  Grecs  de  les  pillar,  mais  il  defen- 
dit  de  faire  des  esclaves.On  tronva 
dans  ces  villages  beaucoup  de  ble,  de 
b^tail  et  d^elSTets.  Les  Grecs  se  retrou*- 
verent  alors  de  nouveau  sur  les  bords 
du  Tigre  ;  de  Tautre  cdt6  de  ce  fleuve 
6iait  la  ville  deCaenae  (***),  dont  les  ha- 
bitants ap|)ortaient  a  Tarm^e,  sur  des 
radeaux  faitsavec  des  peaux,  du  parn, 
du  vfn  et  du  fromage.  Les  troupes 
atteignirent  ensuite  le  fleuve  du  Zab 
et  sejourndrent  trols  Jours  sur  ses 
bords. 

La  defiance  qui  existait  entre  les 
Perses  et  les  Grecs  augroentant  tou- 
jours ,  Ciearque  eut  avec  Tissapherne 

(*)  Otte  riviepe  e»l  Doaunee  Tor/ia  dans 
«ae  mardie  d'Heradius ;  aujourd'liiii  on 
2*appelie  Odorueh,  Yoyez  H'utoria  mlscella, 
atinbuee  a  Paul  Diacre,  pag.  558  de  Tedi- 
tioD  de  Canisius,  et  d^Anville,  Geo^raphie 
andenne ,  pag.  4;a  de  redition  de  M.  de 
Manne. 

(*'';  Gette  ville  portal t  sous  les  Seleucides 
le  nom  d^j4ntwcfiia.\ oycz  Pouvrage  que  je 
Tiens  de  ciler,  pag,  4;a  et  473. 

(***)  UqUcu  iininRie.Se/iA  et  El-Senn  pa- 
rait  occuper  remplacement  de  Tancienne 
Caenae.  Yoyez  d'Anvilie,  GeograpJue  an- 
eienne,  p.  417  dereditioadeM.deBlanne. 


une  explication ,  5  la  suite  de  laquelle 
il  se  rendit  mipr^  d«  ce  satrape  ae- 
compagne  des  prinoipaux  dtefs  des 
Grecs  et  d*environ  deux  cents  soldats. 
Arrive  a«i  eamp  de  Tissapherne,  lea 
Perses  4es  mussaorirent  tous,  ^  l*ex« 
ception  des  g^n^raux,  qui  furent  con- 
duits a  Artaxerxes,  par  i'ordre  duquei 
on  lenr  trancHa  la  tdte.  Un  Grec 
6chappa  ati  massacre,  bless^  an  ventra 
et  tenant  ses  entrailles  dans  ses  mains; 
il  apprit  a  ses  co<iipatrtot«s  toetoe  qui 
s*^tait  pass^.  Les  Grecs  coarurent 
anssit6t  aux  armes,  s*attendant  tou* 
jours  a  ^e  attaques ;  mais  ils  ne  vi» 
rent  parattre  qu'Ariee,  Artaeze  et  Mi- 
ttiridate,  qpi  avaient  temoign^  one 
crande  fidelity  \  Cynis.  Ces  diefs 
etaient  suivis  de  trois  cents  Per- 
ses arm^  de  corselets ;  quand  i1« 
furent  a  la  portee  de  la  voix,  Ariee  dit : 
«  Grecs,  Ciearque  ayant  ^  convainco 
«  d'avoir  vto)^  ses  serments  et  les  ar^ 
«  tides  de  la  paix ,  a  6t^  jestement 
«  puni  de  mort ,  taiidis  que  Proxdna 
«  et  M6non,  qui  out  decouvert;  ses 
«  desseins,  sent  en  grand  bonne«r% 
«  Quant  a  vous,  le  roi  exige  vos  ar* 
a  mes,  car  il  ditqu'eHes  sont  a  lui,  puia- 
«  qu'eHes  appartenaient  a  Cyrus  soft 
«  esclave.  »  Aprte  quelques  pourpar* 
lers,  Ariee  se  retira  ai^ec  son  escorte. 

t.KS  GRBCS  ib.TSEinr  d'avtres  ocsrARAtn.  ils 

SOHT    BAKCELis  DAWS  LEUR    MARCITE  PAR 
lIITBnTBATI  XT  PAR  TISaAPOERFB. 

Les  Orees,  pHv^s  de  leurs  g^^n^aux 
et  de  leurs  principaux  officiers,  se 
trouv^rentdans  une^randeperplexite. 
11^  etaient  sans  guides,  environn^s 
d'nn  grand  nombre  de  nations  enne- 
mies,  et  trahis  m^ine  par  les  Parses 
qui  avaient  servi  sons  C}nrus;  ils  eom- 
prirent  la  necessity  de  cboisir  dV 
bord  de  nouveaux  chefs.  L*electton 
achev^ ,  ils  br<Herent  4es  voitures,  les 
tentes  et  tout  le  bagage  qui  n'^aft 
pas  absolument  indispensable  et  qui 
aurait  pu  les  gdner.  Pendant  qu*ils 
prenaient  leur  repas,  Mithridate  ar- 
riva avec  environ  trente  cavaliers , 
et  leur  repr^senta  Tirapossibilit^  ou 
tfs  etaient   de  retourner  dans  kur 
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patrie  sans  le  oonseatement  d'Artaxer- 
xes.  Ces  paroles  le  rendirent  suspect; 
d'ailleurs,  on  remarqua  en  sa  compa- 
gnieun  homme  attache  a  Tissapherne, 
pour  veiller  a  sa  conduite.  Les  Grecs 
d^iderent  alors  de  n'adroettre  aucun 
envoys  de  la  part  des  Perses,  parce 
que  dans  ieurs  entrevues  ils  corrom- 
paient  toujours  quelques  hommes. 

Les  troupes  grecques  ayant  pass6  le 
fleuve  du  Zab ,  marcb^rent  en  ordre 
de  bataille>  les  b^tes  de  somine  au  mi- 
lieu ,  avec  ceux  qui  les  conduisaient. 
On  n*avait  pas  encore  fait  beaucoup  de 
chemin ,  que  parut  de  nouveau  Mittiri- 
date ,  avec  deux  cents  chevaux  et  quatre 
cents  archers  et  frondeurs.  Ce  chef  al- 
lait  au-devant  des  Grecs  comme  leur 
ami ;  mais ,  quand  il  fut  pres  d'eux , 
soudain  la  cavalerie  et  les  gens  de  pied 
tir^rent  Ieurs  fleches,  les  frondeurs 
lancerent  des  pierres;  quelques -uns 
des  Grecs  furent  bless^ ,  et  rarriere- 
garde  soufTrit  sans  pouvoir  se  venger^ 
car  les  archers  de  Crete  ne  tiraient  pas 
si  loin  que  les  Perses.  X6nophon ,  nou- 
vellement  ^lu  g^n^ral  par  les  Grecs,  se 
mit  a  poursuivre  les  troupes  de  Mithri- 
date ,  mais  il  ne  put  les  atteindre.  Les 
cavaliers  perses  lan9aient  des  traits  en 
arriere ,  et  blessaient  Ieurs  ennemis, 
m^me  en  fuyaiH. 

Sur  Tavis  de  Xenopbon ,  les  Grecs 
formerent  un  corps  de  deux  cents 
frondeurs  et  un  petit  escadron  de  cin- 
quante  chevaux ,  pour  les  opposer  a  la 
cavalerie  et  aux  gens  de  trait  des 
Perses. 

Quelques  jours  apr^s ,  Mithridate  pa- 
rut  avec  mille  chevaux  et  quatre  mille 
archers  et  frondeurs,  que  Tissapherne 
lui  avait  accord^  sur  la  promesse  qu'il 
avait  faite  delui  hvrer  les  Grecs.  Ceux- 
ci  venaient  de  passer  un  ravin,  et 
n*en  ^talent  ^loign^s  que  de  huit  stades, 
lorsque  Mithridate  le  tra versa  avec  les 
troupes  qu'il  coramandait.  On  avait 
donne  ordre  a  un  certain  nombre  de 
peltastesetd'hoplites  et  k  la  cavalerie 
de  marcher  droit  aux  Perses ,  de  les 
poursuivre  hardiment ,  en  les  assurant 
qu*on  eaverrait  apres  eux,  pour  les 
soutenir,  un  nombre  de  troupes  sufB- 
sant.  Les  Perses  ne  soutinrent  point 
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le  choc  des  Grecs,  et  s^eofuirent  Tert 
le  ravin. 

Mithridate  se  retira  apr^  cet  ^ec, 
et  les  Grecs  ayant  marcb^  le  reste  da 
jour  sans  6tre  inquietes ,  arriv^rent  sur 
es  bords  du  Tigre ,  k  Larisse ,  puis  k 
Mespila  (*). 

A  quatre  parasanges  au  dela  de  cette 
derniere  ville,  Tissapherne  se  mon- 
tra  avec  sa  cavalerie,  k  laquelle  il 
avait  joint  les  troupes  que  lui  avait 
donnas  le  roi ;  celles  d'Orontas ,  les 
Perses  qui  avaient  suivi  Cyrus  a  son 
expedition ,  et  les  corps  que  le  frere 
du  roi  avait  amenes  de  Suse  et  d'Ec- 
batane.  Toutes  ces  forces  reunies  fai- 
saient  une  armee  tres  -  considerable. 
Tissapherne  envoya  quelques -uns  de 
ses  bataillons  centre  les  Grecs,  mais 
il  n'osa  point  engager  Tattaque.  Cepen- 
dant  il  ordonna  a  ses  gens  de  trait  ae  se 
servir  de  Tare  et  de  la  fronde.  Les 
frondeurs  et  les  archers  grecs  ayant 
fait  leur  decharge ,  Tissapherne  se  re- 
tira promptemeiit  hors  de  la  portee  da 
trait.  Le  reste  du  jour,  les  Grecs  con- 
tinu^rent  leur  route ,  et  furent  suivis 
par  les  Perses ,  qui  n'os^rent  point  les 
mquieter,  car  les  frondes  des  Rho- 
diens  portaient  plus  loin  que  celles  des 
Perses,  et  mSme  que  les  fleches  de  la 
plupart  de  Ieurs  archers.  Les  Grecs 
trouv^rent  dans  les  villages  beaucoup 
de  cordes  d'arcs,  et  du  plomb,  dont 
ils  firent  usage  pour  les  frondes. 

Lorsque  les  Grecs  eurent  6tabli  leur 
camp,  les  Perses  se  retirerent;  et, 
quand  ils  se  remirent  en  route,  Tissa- 

f>herne  les  suivit  en  les  harcelant  de 
oin.  Au  bout  de  quelques  jours  de 
marche,  les  Grecs  aperoirent  un  palais 
entoure  de  plusieurs  villages.  II  failait, 
pour  s*y  rendre,  passer  des  collines 
^lev^es.  Les  Grecs  virent  ces  collines 
avec  plaisir,  parce  que  les  forces  des 
Perses  consistaient  en  cavalerie,  et  ne 
pouvaient  ^tre  a  craindre  que  dans  les 

f)laines.  Lorsqu'au  sortir  du  plat  pays, 
es  Grecs  eurent  mont^  sur  la  premiere 
colline,  et  qu  ils  en  furent  descendut 
pour  gravir  la  suivante ,  les  habitants 


(*)  Voyez  ce  que  Xenophon  dit  de  ces 
deux  villes ,  ci-devaat  pag.  85,  note. 
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du  pays  parurent ,  et  on  les  for^ ,  h 
coups  de  fouet ,  de  faire  pleuvoir  sur 
les  Grecs,  d*un  lieu  6Ieve,  une  gr^le  de 
dards ,  de  pierres  et  de  flec^hes.  lis  bles< 
sereot  beaucoup  de  monde  y  et  eurent 
Tavantage  sur  les  troupes  lucres,  qui 
furent  obligees  de  se  mettre  a  couvert 
au'  milieu  des  hoplites.  Geux-ci ,  se 
voyaiit  press^  de  la  sorte ,  tScherent 
de  poursuivre  Tennemi ;  inais,  comme 
ils  etaient  pesamment  armes,  ils  eurent 
bien  de  la  peine  a  parvenir  au  sommet 
de  la  colline ;  et  les  habitants  du  pays 
firent,  en  les  voyant  approcher,  une 

f)rompte  retraite.  Les  Grecs  trouverent 
a  m^ine  difficult^  a  passer  la  seconde 
colline.  Ils  resolurent,  parcette  rni- 
son ,  de  ne  point  faire  descendre  de  la 
troisieme  colline  les  troupes  pesam* 
inent  armies  avant  d'avoir  envoye  des 
troupes  le^eres  sur  la  montagne  qui 
commandait  la  position  des  Perses. 
Quand  ces  troupes  Teurent  gagnee, 
les  habitants  se  retir^rent,  de  crainte 
d*^tre  eux-m6mes  coupes.  Les  Grecs 
continuerent  k  marcher  de  cette  ma- 
niere  le  reste  du  jour,  et  arriverent  aux 
villages  groupes  autour  du  palais  dont 
nous  avons  parle. 

lis  sejourn^rent  trois  jours  en  ce 
lieu,  a  cause  des  bless^,  et  parce 
qu*ils  y  trouverent  quantite  de  provi- 
sions destinies  au  satrape  de  la  pro- 
vince; lie  la  farine  de  froment,  du 
vin,  et  beaucoup  d'orge  pour  les  che- 
vaux.  Le  quatrieme  jour ,  ils  descen- 
dirent  dans  la  plaine.  Tissapherne  les 
ayant  atteints  avec  ses  troupes,  les 
for^  d'interrompre  leur  marche,  et 
de  camper  au  premier  village  qu'ils 
rencontrerent ,  car  ils  avaient  beaucoup 
d^'hommes  (|ui  ne  pouvaient  pas  prendre 
part  au  combat;  les  uns,  parce  quits 
portaientdes  blesses ;  et  d*autres,  parce 
quails  Etaient  charges  des  armes  de  ceux- 
ci.  Mais lorsqu'ils furent cantonnes, leS 
Perses  s'etant  avances  vers  le  village 
pour  tenti*r  une  escarmouche,  les 
Grecs  eurent  sur  eux  un  grand  avan- 
tage.  Quand  la  nuit  approcha,  dit  X^- 
nophon(*),  les  Perses  crurent  qu'il 

(*)  Expedition  de  Cyrus,  liv.  xxiy  cb,  4, 
S34. 


^tait  temps  de  se  retirer,  car  ils  cam- 
paient  toujours  a  soixante  stades  au 
moins  des  Grecs ,  de  peur  d*^tre  atta- 
ques.  Les  armies  des  Perses  redou- 
toiientbeaucouples  surprises  nocturnes, 
parce  que ,  pendant  la  nuit ,  les  che- 
vaux  etaient  li^^ ,  et  avaient  la  plupart 
du  temps  les  pieds  retenus  dans  des 
entraves.  S*il  survenait  une  alerte,  il 
fallait  placer  la  housse  sur  le  cheval , 
le  brider,  et  que  le  cavalier  mtt  son 
corselet ,  avant  que  de  monter :  toutes 
choses  difOciles  a  ex^uter  la  nuit,  sur- 
tout  dans  un  moment  de  tumulte  et  de 
confusion. 

Quand  les  chefs  des  Grecs  s^aper- 
curent  que  les  Perses  avaient  Tinten- 
tion  de  se  retirer,  ils  firent  crier  par 
un  heraut ,  de  maniere  k  Itre  en- 
tendu  de  Tennemi,  qu*on  se  f !nt  pr^  k 
marcher.  La-dessus,  les  Perses  atten- 
dirent  quelque  temps.  Mais,  au  d^lin 
du  jour,  ils  partirent,  croyant  qu'il 
^tait  dangereux  de  marcher  et  de  se 
rendre  au  camp  dans  les  t^n^bres. 
Lorsque  les  Grecs  furent  assures  de 
leur  retraite,  ils  d^amp^rent  aussi,  et 
firent  environ  soixante  stades.  Les 
deux  armies  se  trouverent  alors  a  une 
si  grande  distance  Tunede  Tautre,  que 
les  Perses  ne  parurent  ni  le  lendemain 
ni  le  surlendemain.  Mais  le  quatrieme 
jour,  6tant  parvenus  a  eagner  de 
ravance,  ils  s  empar^rent  crune  hau- 
teur qui  dominait  le  cliemin  par  ou  les 
Grecs  devaient  passer.  Chirisophe  de 
Lac6demone,  voyant  ce  sommet  occupe 
par  les  Perses  qui  I'avaient  prevenu , 
char^ea  Xenophon  de  les  en  d^ioger. 
Celui-ci  s*etant  aper9u  que,  du  sommet 
de  la  montagne  c|ui  dominait  Tarm^ 
grecque,  il  y  avait  un  chemin  qui  con- 
duisait  li  la  hauteur  occup^e  oar  les 
Perses ,  marcha  avec  toute  la  diligence 
possible  vers  ce  diemin.  Aussit6t  que 
les  Perses  virent  Xenophon  aller  du 
c6t6  de  la  hauteur  qui  dominait  leur 
position,  ils  y  coururent  aussi.  Les 
Grecs  jetaient  de  grands  cris  pour  en- 
courager  les  leurs,  et  les  soidats  de  Tis- 
sapherne en  faisaient  autant.  Les  Grecs 
ayant  atteint  les  premiers  le  sommet 
de  la  montagne ,  les  Perses  toumerent 
le  dos,  et  s  enfuirent.  Tissapherne  et 
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Ari6e  sVIoign^rent  avec  leurs  troupes, 
et  prirent  un  autre  chemin.  Cliiriso- 
phe  descendit  alors  dans  la  piaiue,  et 
cainpa  dans  un  village ,  ou  Ton  trouva 
des  provisions  en  abondance.  II  y  avait 
aussi  dans  cette  plaine  beaucoup  d*au- 
trfs  villages  fort  riches,  le  long  du 
Tigre. 

hM8  ttRSOt  TkSBEtfT   LIS  MOHTAGUSS   HIS 
CAHOC^UU. 

Vers  le  soir,  les  Perses  parurent 
tout  a  coup,  et  taillerent  en  pieces 
qoelques  Grecs  qui  s'etaient  6cart^ 
pour  piller.  Les  Grecs  prirent  plusieurs 
iroupeaux  de  betail ,  que  des  gens  de 
la  campagne  etaient  occup^s  a  faire 
passer  de  I'autre  cote  du  fleuve.  Ce* 
pendant  ils  se  trouvaient  dans  une 
position  tres-difficile.  aD'un  cot^,  dit 
X^nophon,  ils  etaient  arr^tes  par  des 
montagnes  excessivement  ^Iev6es,  et  de 
Tautre,  par  un  fleuve  si  profond ,  qu'on 
n*apercevait  pas  seulement  au-dessus  de 
Teau  le  bout  des  piaues  avec  lesquel- 
lesonle  soodait. »  L  arm^e,  contrainte 
de  retourner  sur  ses  pas,  et  de  suivre 
le  cbemin  qui  menait  h  Babylone,  ar- 
riva  h  des  villages  qui  n^avaient  point 
^t^  brdles.  Les  g^n6raux  grecs  se  lirent 
amener  alors  les  prisonniers,  et  les 
questionnerent  sur  les  ptiys  environ-* 
nants.  Les  prisonniers  dirent  qu*il  y 
avait  au  midi  un  chemin  qui  condui- 
salt  a  Babylone  et  en  Medie,  et  qui 
6tait  celui  que  Tarm^e  avait  suivi  en 
venant;  que«  vers  Torient,  il  y  en 
avait  un  autre  qui  menait  a  Suse  et  a 
Ecbatane ;  qu*^  Toccideot,  de  Tautre 
c6tedu  fleuve,  il  y  en  avait  un  troi- 
sieme  qui  menait  en  Lydieet  en  lonie, 
ei  que  celui  qui  etait  au  nord  condui- 
sait  k  travers  les  montagnes  occupees 
par  les  Garduques  (*) ,   peupie  belll- 
queux  qui  n'etait  point  encore  souniis 
au  roi  de  Perse,  lis  ajouterent,  pour 
eflraver  les  Grecs,  que  le  roi  etant 
^ntre  dans  leur  pays  avec  une  arniee 
de  cent  vingt  mille*hommes,  il  n'en 
^tait  pas  revenu  un  seul ,  a  cause  de  la 
«li(lieulte  des  lieux ;  mais  que,  lorsque 

(*}  Aujourd*lmi  on  les  appelle  Curdts. 


ces  peoples  talent  en  paix  avec  le  sA- 
trape  qui  commandait  dans  la  plaine , 
il  y  avait  un  commerce  r^ipro(}u6 
entre  Ifs  deux  nations.  Alors  les  g^n^ 
raux  grecs  flrent  mettre  a  part  les  pri* 
sonniers  qui  avaient  connaissance  de 
chaque  pays,  sans  decouvrir  quelle 
route  ils  avaient  dessein  de  prendre. 
Cependant,  lis  avaient  jup;^  necessaire 
de  traverser  les  montagnes  des  Cardu* 
ques ,  parce  que  les  prisonniers  leur 
avaient  appris  qu'au  sortir  de  ces  mon- 
tagnes, lis  entreraient  en  Arm6nie, 
pays  vaste  et  fertile ,  et  que ,  de  la,  lis 
pourraient  se  rendre  facilement  par* 
tout  ou  ils  auraient  Pintention  dialler. 
Comme  ils  voulaient  emp^her  les  Ca^ 
duques  d*^tre  instruits  du  dessein  qu'ils 
avaient  de  p^n^trer  dans  leur  pays,  et 
occuper  les  hauteurs  avant  que  ceux- 
ci  s'en  fussent  empar^s ,  ils  s*y  pri- 
rent de  la  maniere  suivante.*  Vers 
le  temps  de  fa  derni^re  veille,  et  lors- 
qu'il  restait  encore  assez  de  nuit  pour 
traverser  la  plaine  dans  Tobscurite,  les 
Grecs  d6camperent  et  arriv^rent  k  \k 
montagne  h  la  pointe  du  jour.  Chiri- 
sophe  marchait  a  la  t^te  de  i'arm^e,  et 
Xenophon  le  suivait  \  Tarri^re-garde. 
Chirisophe  gagna  le  sommet  avant 
que  d'etre  apercu  des  Garduques ,  et 
marchant  ensuite  en  avant ,  toujours 
suivi  de  la  partie  de  Tarm^e  qui  avait 
franchi  les  hauteurs,  il  parvint  aux 
villages  situ6s  dans  les  vallons  et  les 
enfoncements  des  montagnes. 

Les  Garduques  abandonn^rent  alors 
leurs  habitations,  et  se  sauverent  sar 
les  montagnes  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants.  Les  Grecs  trouv^rent 
dans  les  maisons  des  vivres  en  abon- 
dance ,  et  toutes  sortes  d'ustensiles  de 
cuivre  qu*ils  s^abstinrent  de  piller.  lis 
ne  poursuivirent  m^me  pas  les  ha* 
bitants.  lis  se  flattaient  qu'etant  eD- 
nemis  du  roi  de  Perse ,  ils  les  laisse- 
raient  passer  a  travers  leur  pays  sans 
les  inquieter.  Les  Garduques  ne  r^pon- 
dirent  pas  aux  avances  que  leur  flrent 
les  Grecs;  et  comme  rarri^re-garde 
descendait  des  montagnes  dans  les 
villages,  et  qu'il  faisait  deja  nuit,  parce 
que  le  chemin  6tant  ^troit,  rarm^ 
avait  employ^  toute  la  journ^e  k  mon* 
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ter  et  ^  descendre ,  lis  attaqu^rent  \es 
trafneurs,  en  tuerent  quelques-uns,  et 
en  blesserent  d'autres  a  coups  de  pierres 
et  de  fleclies.  lis  n*etaient  encore  qu'en 
petit  nombre,  les  Grecs  etant  entr^s 
chez  eux  h  Fim^roviste ;  autrement, 
une  grande  partte  de  I'armee  aurait 
couru  risque  de  p^rir.  Les  Grecs  pas- 
s^rent  la  nuit  dans  les  villages;  les 
Carduques  allumerent  des  feux  tout 
alentour  sur  les  montagnes,  et  des  deux 
cdtes  on  s*observa. 

Les  troupes  grecques  6tant  parties 
le  matin ,  passerent  tout  le  jour  a  com- 
battre  et  a  faire  halte.  Le  lendemain 
il  y  eut  un  grand  orage ;  cependant  11 
fallut  continuer  la  route,  parce  que 
les  vivres  manquaient.  Chirisophe  con- 
duisait  Tavant-garde,  et  Xenopnon  Tar- 
riere-garde.  Les  ennemis  profit^rent 
du  peu  de  largeur  des  cheinins  pour 
attaquer  les  Gre^s  avec  vigueur,  et  ils 
firent  voler  sur  eux  une  grelede  pierres 
et  de  traits.  Quand  les  Grecs  furent 
arrives  au  lieu  od  ils  avaient  dessein 
de  camper,  leurs  chefs  se  firent  ame- 
ner  sur-le-cliamp  les  prisonniers,  et 
on  leur  demanda ,  5  cnacun  en  parti- 
culier,  s'ils  connaissaient  un  autre 
chemin  que  ceiui  qu'on  voyait.  L*un 
d*eux ,  quoique  menace  de  la  torture , 
repondit  qu*il  n'en  savait  point  d'autre. 
Comme  on  ne  put  rien  tirer  de  lui,  on 
r^orgea  a  la  vue  de  son  compagnon. 
Gelui-ci  repondit  que  cet  homme  avait 
cache  la  v6rit^,  parce  qu*une  de  ses  Olies 
6tait  mariee  du  c6te  ou  se  trouvait  le  che- 
min ,  et  qu'il  conduirait  les  Grecs  par 
une  route  ou  les  b^tesdesomme  pour- 
raicnt  aussi  aller.  II  ajouta  que  cette 
route  serait  impraticabie,si  Tonnes^as- 
surait  d*ayance  d'une  certaine  hauteur. 
Quelques  volontaires  s*^tant  offerts 
pour  cette  expedition,  on  leur  ordonna 
de  prendre  de  la  nourriture ,  et  de  se 
mettre  en  chemin  avec  le  guide  lie. 
Ils  partirent  environ  deux  mille  hom- 
ines; et,  malgr6  une  pluie  tres-vio- 
lente,  X^nophon  marcha  a  la  t^te  de 
rarriere^garde  vers  la  route  qui  etait 
devant  lui,  afin  d'attirer  de  ce  c6t6^ 
I'attention  des  Carduques,  et  de  ca-' 
ciier,  autant  qu'il  serait  possible,  la 
marcbe  du  detachement.  Quand  X^* 


nophon  fut  arriv^  avec  Tarri^re-garde 
h  un  ravin  qu*il  fallait  traverser  pour 
gravir  la  montagne,  les  Carduques 
lirent  rouler  d'en  haut  des  pierres 
rondes  d'une  grosseiir  prodigleuse,  et 
beaucoup  d'autres ,  les  unes  plus  pe- 
tites,  les  autres  plus  grandes ,  qui,  ve- 
nant  h  se  briber  contre  les  rochers,  en 
faisaient  voler  les  Eclats  avec  la  m^me 
violence  que  si  on  les  edt  lances  avee 
la  fronde ,  de  sorte  qu'il  etait  absolu' 
ment  impossible  d'approcher  du  che- 
min. Les  Carduques  ne  cessdrent  point 
de  rouler  des  pierres  toute  la  nuit. 
Cependant  les  Grecs  qui  marchaient 
avec  le  guide,  surprirent  les  Cardu- 
ques mil  gardaient  h  hauteur,  en  tud- 
rent  piusieurs,  et  pousserent  les  autres 
dans  des  precipices. 

A  la  pointe  du  jour ,  ils  se  mirent 
en  ordre , .  ^t  march^rent  en  silence 
aux  ennemis  qui  occupaient  une  autre 
eminence  voisme ;  et,  comme  il  faisait 
un  brouiilard  6pai8,  ils  arriverent  pres 
d'eux  avant  que  ceux-ci  s'en  fussent 
aper^us.  Aussit6t  la  trompette  sonna, 
et  les  Grecs  commencerent  Tattaque 
en  jetant  de  grands  cris.  Les  CaraU- 
dues  ne  soutinrent  pas  le  choc;  ils  s'en- 
luirent  et  abandonnerent  la  defense 
du  chemin.  Comme  ils  <^taient  fort  agl- 
les,  il  y  en  eut  peu  de  tu^s.  Chiriso- 
phe, entendant  la  trompette,  monta 
sur-Je-champ  avec  ses  troupes  par  ie 
chemin  escarp6  qui  6tait  devant  lui. 
Les  autres  g^neraux  nrirent  des  sentiers 
d^tourn^s ,  chacun  a  Tendroit  ou  11  se 
trouva.  Comme  le  chemin  qu'avait  pris 
le  guide  etait  le  plus  commode  pour 
les  b^les  de  somme,  Xenophon  le  sui- 
vait  avec  Tarriere-garde  partag^e  en 
deux  corps ,  le  bagage  entre  deux.  li 
rencontra  dans  sa  marche  une  hauteur 

Sui  dominait  la  route  et  que  les  Car- 
uques  occupaient.  Les  Grecs  s'etant 
mutuellement  encourages,  marcherent 
vers  cette  hauteur  en  colonnes,  lais- 
sant  toutefois  aux  Carduques  une  is- 
sue pour  se  retirer  :  ceux-ci  vovant 
les  Grecs  qui  approchaient,  s'enfufreut 
Sans  tirer  de  fieches  et  sans  lancer  de 
pierres.  Les  Grecs  ayant  aper^u  de- 
vant eux  une  autre  colline  occupy  de 
m^e  par  les  habitants  du  pays,  8*en 
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einpar^ent.  II  en  restait  encore  une 
troisieine,  beaucoup  plus  escarpee  : 
c*etait  celle  qui  dominait  le  poste  ou 
la  garde  des  Carduques  avail  ete  sur- 
prise la  nuit  precedente.  Lorsque  les 
Grecs  s'en  furent  approches ,  les  Car- 
duques Pabandonnerent  sans  combat- 
tre,  cequi  fitsupj)OS€rqu'ilscraignaient 
de  se  voir  investis.  Mais  la  v^rite  ^tait 
que  ces  gens  ayant  vu  du  haut  de  la 
colline  ce  qui  se  passait  derriere,  s'^- 
taicrtt  retires  avec  precipitation,  pour 
tomber  sur  Tarriere-garde  des  Grecs. 

Xenophon  monta  avec  les  plus  jeu- 
nes  soloats  sur  le  sommet  de  cette 
colline,  alln  de  donner  aux  officiers 
qu*il  avait  laisses  derriere  lui  le  temps 
de  le  jomdre ;  il  ordonna  aux  autres 
corps  de  le  suivre  lentement,  et  de  se 
tenir  ensuite  en  ordre  de  bataille  dans 
un  endroit  uni,  pres  du  chemin,  lors- 
qu'iis  seraient  tons  rassembles.  II  n'eut 
pas  plutot  donne  ces  ordres,  qu'il  ap- 
prit  que  les  troupes  placees  sur  la  pre- 
miere colline  en  avaient  ^te  diassees 
avec  perte.  A  pres  cet  a  vantage,  les 
Carduques  se  posterent  sur  une  colline 
oppos^e  k  celle  ou  etait  Xenophon. 
Celai-ci  leur  proposa  une  trfive,  et  re- 
demanda  les  morts.  lis  promirent  de 
les  rendre,  a  condition  qu*on  ne  met- 
trait  point  le  ftu  aux  villages.  Xeno- 
phon y  consentit.  Lorsque  les  Grecs 
commencerent  a  descend  re  du  haut  de 
la  colline  pour  rejoindre  ceux  des  leurs 
qui  etaient  en  ordre  de  bataille,  les 
Carduques  avancerent  en  grand  nom- 
bre  et  en  tumulte.  Apres  avoir  gagn6 
le  haut  de  la  colline  que  Xenophon  ve- 
oait  de  quitter,  ils  en  firent  rouler  des 
pierres;  un  soldat  eut  la  jambe  cassee. 

Les  troupes  grecques  se  trouvant 
toutes  reunies,  sc  logerent  dans  un 
ftand  nombre  de  belles  maisons,  oil 
il  y  avait  des  vivres  en  abondance ,  et 
une  telle  quantite  de  vin,  qu'on  le 
gardait  dans  des  citernes  enduites  de 
chaux.  Le  jour  sui van t,  les  Grecs  mar- 
cherent  sans  guide;  et  les  Carduques, 
en  combattant ,  et  en  s'emparant  d'a- 
vance  des  deGles,  faisaient  leurs  ef- 
forts pour  les  emp^cher  d'avancer. 
Quond  les  Carduques  fermaient  le  pas- 
sage h  I'avant-garde,  Xenophon  mon- 


tait  par  derriere  les  montages,  et, 
tSchant  de  gagner  une  position  qui 
domindt  ceiles  qu'ils  occupaient ,  il 
ouvrait  le  passage.  SMs  attaquaient 
rarrierfr-gan]e,Chirisophetdchaitaussi 
de  gagner  les  hauteurs,  et  levatt  Tobs- 
tacle.  Quclquefois  les  Carduques  in- 
commodaient  beaucoup  les  Grecs  a  la 
descente  des  montagnes ,  car  ils  etaient 
tr^-agiles ;  et ,  quoiqu*ils  approchas- 
sent  de  tres-pres ,  ils  ^happaient  faci- 
lenient,  n*ayant  d'autres  armes  qa*un 
arc  et  une  fronde.  lis  Etaient  excel- 
lents  archers.  Leurs  arcs ,  dit  Xeno- 
phon (*) ,  avaient  pr^s  de  trois  coudto , 
et  leurs  fleches  plus  de  deux.  Quand 
ils  voulaient  en  decocher,  ils  tiraient  k 
eux  la  corde  vers  la  partie  inferieure 
de  Fare ,  avan^nt  le  pied  gauche ,  afin 
d'etre  plus  fermes.  Ces  fishes  per- 
caientlesboucliers  et  les  corselets.  Les 
Grecs  les  arrachaient  pour  s'en  servir 
comme  de  dards ,  en  y  attachant  une 
courroie. 

Ce  jour-lli ,  les  Grecs  logerent  dans 
des  villages  situes  au-dessus  de  la 
plaine  qui  s*etend  jusqu'aux  bords  du 
Centrites  (**).  Cette  riviere,  qui  a  deux 
plethres  de  largeur,  et  qui  s^pare  TAr- 
m^nie  du  pays  des  Carduques,  est 
eioign^e  de  six  a  sept  stades  des 
montagnes  de  cette  contr^e.  L^armee 

Srecque  avait  mis  k  traverser  le  pays 
es  Carduques  sept  jours,  pendant  les- 
quels  il  fallut  comnattre  continuelle- 
ment;  toutes  les  attaques  du  roi  et 
de  Tissapherne ,  dit  Xenophon  (***) , 
n*etaient  rien ,  comparees  aux  fatigues 
et  aux  dangers  de  cette  marche.^I^s 
Grecs ,  se  voyant  d^livr^s  de  tous  ces 
maux ,  s'abandonnerent  aux  douceurs 
du  sommeil.  Mais  aussit6t  que  le  jour 
parut,  ils  aperqurent  de  Tautre  c6te  de 
la  riviere  de  la  cavalerie  arm^  de  pied 

(•)  Expedition  de  Cyrus,  liv.  iv,  ch.  a, 

s  >«. 

(*'V  Snivant  ropinion  de  d'Anville  {Ce^ 
grapnm  anclenne,  t.  JI,  p.  3a3  de  rcdition 
de  M.  de  Maunc) ,  Ic  Cenirites  est  Ic  Kha- 
hour,  qu'il  ne  faiii  pas  confondre  avec  Tan- 
cien  Cliaboras,  egalemeot  appele  aujourd^bui 
"Kltahottr. 

(•••)  Expedition  de  Cyrus  ^  liv.iVfCh.  5* 
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ed  cap,  et,  derriire  cette  cavalerie, 
un  eorps  d*infanterie  rang^e  en  bataille 
sur  les  hauteurs.  Ces  troupes  6taient 
oomposees  d'Arm^niens,  de  Mygdo- 
niens  et  de  Chald^ns  (*).  La  hauteur 
sur  laquelle  Us  se  tenaient  en  bataille, 
n'^it  eloi^n^  du  fleu?e  que  de  trois 
k  quatre  plethres.  On  ne  voyait  qu^un 
seul  chemin  qui  conduistt  k  la  hauteur. 
Les  Grecs  tent^rent  le  passage  de  la 
riviere  vis-a-vis  de  ce  chemin ;  mais  il 
se  trouva  qu*ils  avaient  de  Feau  au* 
dessus  des  mamelles ,  et  que  Tin^a- 
lit^  du  fond  de  la  rivi^e ,  que  de  gros 
cailloux  rendaient  tr^s-glissant,  les  met- 
tait  dans  rimpossibilite  de  tenir  leurs 
armes  dans  Teau.  Ceux  qui  Tessapient 
^taient  eniport^s  par  la  rapidity  du 
courant ;  et  ceux  qui  les  mettaient  sur 
leur  tite  ^{aient  exposes  nus  aux  Ou- 
ches et  aux  traits.  Les  Grecs  se  reti- 
rerent  en  cons^uence,  et  camp^rent 
sur  les  bords  de  la  riviere. 
.  Un  grand  nombre  de  Carduques  en 
armes  s'etaient  mssembles  sur  leurs 
montagnes.  Les  Grecs  furent  bien  d6- 
courages  en  voyant,  d'un  cdt^,  une 
rivi^  profonde  et  des  troupes  nom- 
breuses  qui  en  defendaient  le  passage , 
et ,  de  Fautre ,  les  Carduques  pr^ts  h 
fondre  sur  eux.  lis  passerent  ce  jour 
et  la  nuit  suivante  dans  de  grandes 
inauietudes.  X^nophon  nous  apprend 
qu'il  eut  alors  un  songe  (**).  II  s  ima- 
gina  ^tre  dans  des  entraves,  et  que 
ces  entraves  6tant  venues  a  se  briser 
d'elles-mlmes ,  il  s'^tait  vu  en  liberty 
dialler  partout  ou  il  voulait.  II  alia 
trouver  Ghirisophe  au  point  du  Jour; 
et,  apres  lui  avoir  dit  qu'il  se  fiattait 
que  tout  irait  bien,  il  lui  Ot  part  du 
songe  qu'il  avait  eu.  Ghirisophe  s*en 
r^jouit;  et  lorsque  Taurore  parut, 
tons  les  s^n^raux  offrirent  un  sacri- 
fice qui  fut  favorable  des  la  premiere 
victime.  Les  generaux  et  les  ofGciers 
se  rendirent  ensuite  a  leurs  quartiers, 

(*)  Ces  Chaldeens  elaient  un  peiiple  libre 
dn  Pofil;  on  les  appelail  aussi  Chalybes, 
Hs  passaient  poor  braves ;  lenrs  armes  elaient 
la  biioe  tt  un  buurlier  d'osier. 

(**)  Expedition  de  Cyrut,  liv.  iv,  chap.  3, 

sa- 
il* JUvraisan  (Puss.) 


pour  ordonner  aux  troupes  de  prendre 
leur  repas.  Tandis  que  Mnophon  pr^ 
nait  le  sien ,  deux  jeunes  homines  ae* 
coururent  h  lui ,  car  on  savait  que  cha* 
cun  avait  la  liberte  de  Taller  trouver 
pendant  ses  repas,  et  de  lefaire^veiller 
pour  lui  communiquer  les  cboses  qui 
mt^ressaient  Tarm^.  Ges  jeunes  getig 
lui  apprirent  que,  pendant  qu*ils  6taient 
occupy  h  rassembler  du  menu  hois 
pour  faire  du  feu ,  ils  avaient  aper^u 
de  Fautre  cdt^  de  la  riviere,  au  milieu 
des  rochers  qui  sYtendaient  jusque  sur 
ses  bords,  un  vieillard  avec  unefemme 
et  des  servantes  qui  cacliaient  dans  le 
creux  d'un  rocher  un  sac  qui  paraissait 
plein  de  hardes ;  quails  avaient  cru  pou- 
Yoir  passer  d'autant  plus  sdrement  la 
riviere  que  ce  lieu  dtait  inaccessible  k 
la  cavalerie  ennemie.  S*etant  done 
d^habllles ,  et  tenant  a  la  main  leurs 
poi^nards,  ils  se  jet^rent  h  la  nage; 
mais  la  riviere  ^tant  gu^ble,  ils  se 
trouv^rent  de  Fautre  cdt§  sans  avoir 
eu  de  Feau  jusqu*a  la  oeinture. 

Aussit6t  X^nopbon  fit  lui*mlme  des 
libations;  et  ayant  ordonne  qu*on 
versdt  du  vin  II  ces  jeunes  gens ,  il  leur 
dit  d'adresser  leurs  actions  de  grdces 
aux  dieux  qui  leur  avaient  d^uvert 
ce  passage.  X6nophon  les  mena  en* 
suite  a  Ghirisophe,  auquel  ils  firent 
le  m^me  rapport.  Les  deux  e/in^ 
raux  ordonnerent  aux  soldats  de  te- 
nir leurs  bagages  pr^ts;  et  ayant 
fait  assembler  les  oniciers,  ils  deli- 
b^r^rent  avec  eux  sur  la  maniere  .la 
plus  avantageuse  de  passer  la  riviere. 
11  fut  r^lu  que  Ghirisophe  condui- 
rait  Favant-garde ,  et  traverserait  ia 
riviere  avec  la  moiti^  de  Farm^ ,  sui- 
vie  du  ba^age  et  de  ceux  qui  en  pre- 
naient  soin ;  tandis  que  X^nopnoa 
resterait  en  de^a  avec  Fautre  moiti^ 
Ges  inesures  prises,  on  se  mit  en 
marche  sous  la  conduite  des  deux  jeunes 
gens,  longeant  la  riviere  a  gauche, 
afin  de  gagner  le  gue  qui  ^tait  6loign^ 
d'environ  quatre  stades. 

Pendant  que  les  Grecs  marchaient 
le  long  de  la  riviere ,  la  cavalerie  ar- 
m^nienne  s*avan^ittoujours  h  la  m6ne 
hauteur  sur  la  rive  oppose.  Arrivte 
au  gu^,  les  troupes  paisstent  par  oo* 
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hmm*  Gapemtoftt  lei  pr^tret  Offraiiot 
dfis  sacrilicM  sar  le  bord  Je  U  rivi^e^ 
tandis  <)ue  les  aoidats  voyaient  pleu* 
toir  autour  d'eux  une  grae  de  fleches 
el  de  (Hcrres,  dont  aucune  ne  porta. 
Chirisophe  entra  done  dans  la  ri- 
viere avec  sea  troupes.  Quaot  k  Xeno* 
phon  y  i\  prii  les  plus  alertes  de  Tar- 
riere-garde,  et  courut  de  toutes  ses 
forces  vers  le  passage  oppose  au  cbe- 
min  qui  conduisait  aux  montagnea 
d*  Armenie ,  iaisant  semblant  de  youIoiv 
passer  la  rividre  en  cet  endroit.  La  ca- 
Valerie  arm^nienne,  qui  marebait  le 
long  da  fleuve,  voyant  Chirisophe  paa- 
aer  avec  beaucoup  de  facility,  et  Xeno- 

Ebon  eouriren  arri^re  avee  ses  troupes, 
icba  pied  dans  la  cratnte  d*toe  enve- 
k>ppee,  et  s^enfuH  avec  pr^ipitation 
vers  le  elMmki  qui  conduisait,  par  les 
bauteurs»  des  bords  da  fleuve  dana 
I'intefieur  du  pays.  Quand  les  cava- 
liers eurent  gagne  ee  cbemin ,  ils  gra* 
virent  la  inontagne.  Chirisophe  ne 
poursuivit  point  la  eavalerie,  mais  il 
alia  aux  troupes  postto  sur  la  hau- 
teur, pres  do  fleuve.  CeHes-ci  voyant 
leur  cdvalerie  en  fuite,  et  les  boplites 

3ui  sedisposaient  a  lesattaquer,  aban- 
onoereat  la  Golline  qui  dominait  le 
fleuve. 

X^nophoii  ayant  remaroue  que  tout 
aUait  bien  de  I'autre  cot^  de  la  riviere^ 
retourna  au  plus  vite  vers  Tarm^e  oui 
passait ,  car  on  voyait  d€^  les  Carau- 
ques  descendre  dans  la  plaine  pour 
tOAiber  sur  Tarriere-garde.  Le  bagage 
des  Grecs  passait  eneore  avec  les  va- 
lets ,  lorsque  Xenophon  ordonna  ainc 
eapitaines  de  partager  leurs  coinpa^ 
gnies  eo  deux  corps  de  vingt  -  eim} 
iiomnies  chacun ,  et  de  marcher  ainst 
oontre  les  Garduques. 

Geux-ci  voyant  I'arridre-garde  r^- 
dttite  h  un  petit  nombre  par  le  depart 
des  liommes  qui  avaient  soin  du  ba- 
cage,  acooururent  en  chantant.  Mais 
Chirisophe  envoya  h  Xenophon  les  pel- 
tastes  ,  les  frondeurs  et  les  archers,  et 
leur  enjoignit  de  Ini  obeir  en  tout. 
D^  que  celui-d  les  vit  descendre  de 
hi  montagne,  il  leur  fit  dire  de  se  tenir 
nr  le  hord  de  la  rivi^e,  sans  la  pas- 
MTi  et  que,  kNrsqu*Jl  coianencerait 


luK^ntme  k  la  traverser  Avec  set  troo* 
pes,  ils  s*avan^sent  via^^vfs  da  lui, 
les  una  h  droite ,  les  autres  a  gauche , 
la  main  sur  la  oourroie  de  leurs  ja- 
velots,  et  la  fldche  sur  Fare,  comma 
s*ils  avaient  dessein  de  passer  la  ri- 
viere, sans  toutefois  s'y  engager  bien 
avant. 

Les  Garduques  s^^tant  aper^s  que 
pres<]ue  tous  les  Grecs  avaient  pass6 
la  rivi^e,  et  qu'il  n'en  restait  plus 
qu'un '  petit  nombre ,  les  attaquerent 
avec  la  fronde  et  Tare ;  mais  les  Grecs 
ooitrant  k  eux ,  ils  ne  purent  soutenir 
le  ehoc ;  car  bien  que  leur  armure  suf- 
ftt  pour  une  attaque  et  une  retraite 
soudatnes  sur  leurs  montagnes,  cepen- 
dant  elle  n'etait  point  propre  k  un 
combat  d*homme  k  homme.  {*)  Apres 
avoir  mis  les  Garduques  ep  fuite,  les 
Grees,  qui  se  trouvaient  encore  de  Tau- 
tre  cdt^,  pass^rent  la  riviere  k  la  lidte. 


l.n  OftBCS  TKAVIRSUTT   l'aEmAhiS. 


L*arm^  marcha  en  ordre  de  ba- 
taille,  et  fit  cinq  parasanges  dans  la 
plaine  d'Arm6nie.  II  n*y  avait  pas  de 
villages  dans  les  environs  duGeotrites, 
k  cause  des  guerres  continuelles  que  se 
faisaient  les  Perses  et  les  Garduques. 
L'arm^  attei^nit  un  gros  bourg ,  ou 
Ton  remarquait  un  palais  destine  au 
satrape  de  la  province,  etdont  presque 
toutes  les  maisons  avaient  des  tours. 
On  y  trouva  beaucoup  de  provisions. 
Lm  Grecs  pass^ent  ensuite  au-dessus 
d€KS  sources  du  Ti^re  et  arriv^rent  au 
Tel^boas  (**),  petite  riviere  agreable, 
sur  lea  bords  de  laquelle  se  trouvaient 
de  nombreux  villages.  On  appelait  ce 
pays,  dit  Xenophon ,  VAfTnenie  occU 
denude  i^**)\  Tiribaze  en  etait  gouver- 
neur.  Ge  satrape  ^tait  fort  aime  d*Ar- 

(*)  Yoyei  Xenophon,  Expddition  de 
Cyrus ,  liv.  it,  chap.  3 ,  $  3i. 

(*•)  On  croit  que  ccUe  riviere  ett  Vjirsa- 
nku  de  PluUirque,  de  Piine,  de  Tacite  el 
de  Dion  Ca<siu9.  Voyez  Rennel ,  lllustra- 
tionsofUte  History  of  the  expedition  of  Cy* 
rus ,  pag.  ao;.  • 

(***)  Expedition  de  Cyrus  ^  liv.  iv,  ch.  4| 
S4. 
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taxereif,  Quand  il  se  trouvait  h  la 
oour,  nul  autre  que  liri  n*aidait  au  roi 
h  monter  a  cheval.  II  alia  au-devant 
de  rarm^  avec  de  la  cavalerie ,  et  fit 
dire  par  un  interprete  qu*il  voulait 
parler  ant  chefs.  Les  g^neraux  y  con- 
sentirent ,  et  s*etant  avances  a  portee 
de  la  vofx ,  ils  liii  demand^rent  ce  qu*il 
souhaitait.  II  r^pondit  qu*il  s'engage- 
rait  par  un  traite  a  ne  faire  aucun  mat 
aux  Grecsr,  pourvu  quMls  ne  brtklassent 
point  les  maisons ,  et  se  contentassent 
de  prendre  les  provisions  dont  ils  au* 
raient  besoin.  Les  gen^raux  accepte- 
rent  ces  conditions,  et  le  traits  fut 
conclu. 

Les  Grecs  s*avanc^rent  ensuite  & 
travers  la  plaine ,  Tiribaze  les  suivant 
avec  ses  forces.  L'armee  arriva  a  un 
palars  entour6  de  villages  ou  les  vivres 
^talent  en  abondance.  On  y  trouva  du 
betail,  du  bl^,  d^excellent  vin  vieox, 
des  raisins  sees,  et  toutes  sortes  de 
legumes.  Cependant  qiielques  soldats, 
qui  s'etaient  ecart^  de  leur  canton- 
nement ,  rapporterent  quMIs  avaient 
aper^u  une  armee,  et  que  la  nuit 
on  voyait  beaucoup  de  feux.  Les  ge- 
n^raux  croyant  quil  etait   plus  sQr 
de  n^unir  les  troupes,   que  de  les 
tenir  disperse  dans   les    villages  , 
les  rassenibi^rent  et  les  firent  cam- 
per en  plein  air.  II  tomba  la  nuit  une 
si  grande  quanti'te  de  neige ,  que  les 
soldats ,  qui  etaient  couches  par  terre, 
en  fnrent  converts ,  ainsi  que  leurs 
armes,  et  les  b^tes  de  somme  se  trou* 
verent  tellement  engourdies,  qu'on  eut 
de  la  peine  h  les  faire  lever.  Cetait,  dit 
X^nophon  (*),  une  situation  bien  triste 
que  celle  de  ces  hommes  ainsi  ^tendus 
et  caches  sous  la  neige.   Pour  lui, 
ayant  eu  le  courage  de  se  lever  sans 
son  habit  de  dessus  et  de  fendre  du 
bois ,  bientdt  quelques  hommes  se  le- 
verent  aussi,  et  voulant  se  rendre 
agreables  a  leur  general,  ils  prirent  le 
bois  et  lefendirent.  D'autres  soldats  se 
leverent  encore,  allumerent  du  feu,  et 
se  frotterent  avec  du  saindoux,  de 
rbuile  de  sesame,  d*amarides  amereset 


d6t^rA>inthe,  qol  ^talent  eo  grands 
quantity  dans  le  pays.  On  trouva  ausst 
un  onguent  agreable ,  ou  toutes  ces 
drogues  entraient. 

Les  gen^raux  r^lurent  ensuite  de 
cantonner  de  nouveau  Tarmee  dans  les 
villages.  Les  soldats  retoumerent  alors 
avec  pinisir,  et  en  poussant  de  grands 
cris ,  dans  les  maisons  ou  ils  devaient 
trouver  des  vivres.  Mais  ceux  qui  y 
avaient  mis  le  feu  en  les  quittant,  fu- 
rent  justement  punis  et  camperent  en 
plein  air,  exposes  h  toute  la  ri^eur 
du  froid.  On  envoya  oette  nuit-ia  un  . 
d^achement  vers  les  montagnes ,  k 
Tendroit  ou  les  soldats  qui  s'etaient 
tortes  de  Tarm^  disaient  avoir  aperqo 
des  feux. 

Le  chef  du  d^tachement  dit  qui! 
n'avait  point  yu  de  feux,  mais  quMI 
amenait  uo  prisonnier.  Get  homme,  dit 
Xeno|)hon  (*),  avait  un  arc  et  un  car- 
quois  a  la  facon  des  Perses ,  avec  une 
sagaris  semblable  h  ceiles  que  portent 
les  Amazones.  Interrog^  sur  son  pays, 
il  repondit  qu*il  ^tait  Perse  et  appar- 
tenait  h  I'arm^e  de  Tiribaze ,  dont  il 
s'etait  ^loign6  pour  chercber des  vivres. 
Les  sen^raux  grecs  s'en^uirent  ensuite 
des  forces  de  cette  armee,  et  du  motif 
pour  lo^uel  on  Tavait  r^unie.  Le  Perse 
repondit  qu*ind^pendaniment  de  ses 
propres  troupes,  Tiribaze  avait  a  sa 
solde  des  Ghalybes  et  des  Taoques ,  et 
qui]  voulait  altaquer  les  Grecs  dans 
les  deflles,  oh  ii  n*y  avait  qu*un  seul 
passage. 

Les  generaux  grecs,  pour  emp^cher 
Tiribaze  d'ex^uter  le  dessein  qu'il 
avait  forme,  r^unirent  Parmee,  et, 
avant  laiss^  une  garde  dans  le  camp, 
ifs  partirent  avecle  prisonnier  qui  leur 
servait  de  guide.  Apres  avoir  franchi 
le  haut  des  montagnes,  les  peltastes, 
oui  forniaient  Tavant-garde  oes  Grecs, 
aecouvrirent  le  camp  des  Perses  et  y 
coururent  avec  de  grands  cris,  sans 
attendre  Finfanterie  pesamment  ar- 
mee. Les  troupes  de  Tiribaze  s'en- 
fuirent  en  entendant  les  cris  des  peltas- 
tes. Les  Grecs  leur  tu^rent  cependant 


(•)  Kxp/dition  de  Cyrus,  liv.  nr,  ch.  4,         (*)  Expedition  de  Cjms,  liv.  zr,  ch.  4^ 
S  XI.  S  <^* 
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quelques  hommes ,  6t  prirent  enTiron 
Tiogt  chevaux,  avec  la  tente  de  Tiri- 
baze ,  ou  Tod  trouva  des  lits  a  pieds 
d'argent  et  des  vases  a  boire;  on  Gtaussi 
quelques  prisonniersqui  etaient  lesbouo 
langers  et  les  ecbansons  de  Tiribaze 

Le  lendemain ,  les  Grecs  partirent , 
pour  ne  pas  donner  aux  ennemis  le 
loisir  de  rallier  leurs  forces  et  de  s'em- 
parer  des  defiles.  Le  bagage  ^tant  pret, 
lis  se  mireut  en  marche  au  milieu 
d'uDe  neige  profoode,  sous  la  con- 
duite  de  plusieurs  guides,  et  ayant 
^  passe  le  m^me  jour  la  bauteur  sur  la- 
quelle  Tiribaze  avait  dessein  de  les  at- 
taquer,  ils  camperent.  L'arm^e  mar- 
chaensuite  pendant  trois  jours  le  long 
de  TEuphrate  sans  rencontrer  d'babi- 
tations,  et  passa  cefleuve.  Les  hommes 
n'avaient  ae  Teau  que  jusqu*^  la  cein- 
ture.  Les  Grecs  firent  apres  cela  quinze 
parasan^es  en  trois  jours  a  travers 
une  plaine  couverte  de  beaucoup  de 
neige.  «  La  troisieme  marcbe,  dit  X6- 
n  nophon  (*),  fut  tres-penible ,  parce 
«  que  nous  avions  en  face  le  vent  du 
«  nord  dont  nous  etions  brtllds  et  geles. 
«  Un  devin  conseilia  de  sacrifier  au 
«  vent.  On  lui  immola  des  victimes,  et 
«  la  violence  avec  laquelle  il  soufflait, 
«  parut  a  tout  le  monde  avoir  diminu6 
«  sensiblement.  La  neige  avait  six  pieds 
«  de  profondeur,  de  sorte  qu'il  p^rit 
« un  grand  nombre  d*esclaves ,  de 
«  bStes  de  somme,  et  environ  trente 
«  soidats.  On  trouva  beaucoup  de  bois 
«  au  lieu  ou  Ton  campa,  et  I'on  alluma 
« du  feu  toute  la  nuit.  Comme  ceux 
«qui  6taient  venus  tard,  n^avaient 
«  point  de  bois ,  ceux  qui  etaient  arri- 
«  ves  auparavant  ne  voulurent  pas  les 
•  laisser  approcher  du  feu ,  qu  ils  ne 
«  leur  eussent  fait  part  du  ble  ou  des 
«  autres  provisions  quMis  avaient  ap- 
«  portees  avec  eux.  I^  soidats  se  par- 
ft  tagerent  ce  qu'ils  avaient.  La  nei^e 
«  a^ant  6te  fondue  dans  les  endroits 
«  ou  Ton  avait  allum^  des  feux,  il  fut 
«  possible  d*en  mesurer  la  hauteur.  » 
Le  lendemain ,  on  marcba  toute  la 

(*)  Expedition  de  Cyrus,  liv.  iv,  ch.  5, 
$3;  1 1,  p.  aga  et  293  de  U  traduction 
de  Larcher, 


joum^  a  travers  la  n<$ige,  et  bedueoap 
de  soidats  furent  attaqu^  de  la  bouli- 
mie  (*).  Xenophon ,  qui  commandait 
Tarriere-garde,  ayant  aper^u  des  hom- 
mes etendus  par  terres'infonnade  leur 
roal  et  des  moyens  d*y  porter  remede. 
On  lui  dit  qii'il  fallait  leur  donner 
quelque  chose  a  manger.  Aussitot  quails 
eurent  pris  un  pen  de  nourriture ,  ces 
soidats  se  leverent  et  continuereut 
leur  route. 

'  Vers  le  soir,  Chirisophe  6tant  arriv6 
a  un  village,  rencontra.  devaut  le  fort 
et  pres  de  la  fontaine,  des  femmes  et 
des  filles  qui  portaient  de  Teau.  Kiles 
demanderent  qui  ils  dtaient.  L*inter- 
pr^te  leur  repondit  en  perse  qu'ils 
allaient  trouver  le  satrape  de  la  part 
du  roi.  Les  Grecs  entrerent  avec  les 
femmes  dans  le  fort,  et  alierent  trou- 
ver le  chef  du  village.  Chirisophe  se. 
logea  dans  le  fort  et  dans  le  village 
avec  tons  les  soidats  qui  arriverent ; 
mais  ceux  qui  n'eurent  pas  la  force  de 
continuer  leur  route,  passerent  ia  nuit 
sans  feu  et  sans  aliments;  de  sorte 
qu'il  en  mourut  quclques-uus.  Des 
Perses,  qui  suivaient  Tarmee  grecque 
dans  Tespoir  de  trouver  des  occa- 
sions de  volar,  enleverent  quelques 
chevaux  que  la  fatif^ue  enip^cl^aif  de 
marcher,  et  se  battircnt  entre  eux  a 
qui  les  aurait.  On  laissa  derriere  des 
s.9l(l£^  qui  avaient  perdu  la  vue  par 
Tefifet  de  la  blancheur  eclatanfte  de  la 
neige,  ou  les  doigts  des  pieds  par  la  ri- 
gueur  du  froid.  On  evitait  le  premier  de 
ces  dangers, en  portint  devant  les  yeux 
un  morceau  detoffe  noire,  et  pour 
emp^cher  que  les  pieds  ne  vinssent  a 
geler,  on  les  agitait  continuellemcnt, 
et  on  6tait  la  nuit  sa  chaussure.  Sans 
c^tte  precaution,  les  sandales,  faites 
de  peaux  de  boeufs  r^nmient  ecor- 

(*)  La  boulimie  est  une  maladie  qui  oc- 
casionne  une  faim  excessive.  Cchii  qui  en 
est  atlaque  doii  prendre  dc  la  nourriture  a 
de  petits  inlervatle^.  II  est  faible  au  point 
de  ne  pouToir  pas  se  servir  dc  ses  mcmbres  ; 
il  torobe  par  terre,  deA'ient  pale ,  a  les  eitre- 
miles  froides ,  Teslomac  oppresse  et  le  pouls 
tres-peu  sensible.  Voyez  LaiTher,  Expe-^ 
ditioa  de  Cyrus  dans  VAsie  Sitperieure,  trtd* 
en  fran^ais,  1. 1 ,  p.  394*  note. 
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ch^,  8*attachaient  auxpieds.  Ouelques 
bommes  ayant  refuse  de  marcner,  x6> 
nophoo  employa  tous  les  moyens  pos- 
sibles ,  et  m^nie  les  pri^res ,  pour  les 
engager  a  ne  point  re ster  derriere ;  leur 
disant  que  les  Perses  les  suivaient  de 
pr^  ct  en  grand  nombre.  A  la  fin  il  se 
i^eha ;  mais  ces  gens  iui  dirent  de  les 
tuer  plutdt ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
continuer  leur  route.  Alors  il  cnit 
n'avoir  rien  de  mieux  a  faire  que  d^e- 
pouvanter,  si  cela  etait  possible,  les 
Perses,  de  crainte  quils  ne  tom- 
bassent  sur  ces  homines  fatigues.  La 
nuit  ctait  tres-noire,  et  les  Perses 
s*avan<^ient  avec  grand  bruit,  se  que- 
rellant  Tun  Fautre  au  sujet  du  butin , 
lorsque  tout  a  coup  les  soldats  valides 
de  Tarriere-garde  ifbndirent  sur  eux , 
tnndis  que  les  soldats  fatigu^  frap- 
paient  leurs  boucliers  avec  leurs  piques 
en  poussant  de  grands  oris.  Les  Perses 
effray^  se  jeterent  dans  le  vallon  h 
travers  la  neige ,  et  ne  se  firent  plus 
entendre. 

Xenophon  s*en  alia  avecle  reste  deses 
tr'oupes,assurantles  malades  que  le  len- 
demain  il  leur  enverraitdu  secours;mais 
iln*eutpas  fait  quatre  stades,  qu'il  ren- 
contra  a*autres  soldats  qui  reposaient 
dans  la  neige  dont  ils  etaientcou  verts,  et 
sans  garde  ni  sentinelle.  Xenophon  les 
ayant  forc^  dese  lever,  ils  iui  apprirent 
que  ceux  qui  etaieiit  en  avant  ne  leur 
permettnientpasd'avancer.  II  continua 
sa  route,  et  faisant  prendre  les  devants 
aux  plus  vigoureux  de  ses  peltastes,  il 
leur  ordonna  de  voir  ce  qui  arrdtait  la 
inarche.  Ils  Iui  rapporterent  que  toute 
Tarinee  etait  couchee  dans  la  neige.  II 
pla^a  des  sentinelles  le  mieux  qu'iiput, 
ft  passa  la  nuit  avec  ses  troupes,  sans 
feu  et  sans  prendre  de  nourriture.  Au 
point  du  jour,  il  envoya  les  plus 
leunes  de  ses  soldats  aux  malades  pour 
les  forcer  a  se  lever  et  a  partir.  Ce- 
pendant  Chirisophe  deplcha  quelques- 
uns  des  siens  pour  s'informer  de  la  si- 
tuation de  Tarriere-garde,  qui  entra 
bient6t  dans  le  village  ou  ce  chef  etait 
cantonne.  Quand  les  troupes  furent 
reunies ,  les  generaux  crurent  pouvoir 
sans  danger  les  disperser  dans  les  vil- 
bges.  Chirisophe  resta  dans  le  sien ; 


les  autres  se  rendirent  h  oeox  qai  leur 
^talent  ^hus  par  le  sort. 

Un  officier  de  ramo^  prenant  avec 
Iui  quelques  soldats  des  plus  alertes « 
et  courant  au  village  ^u  h  X6no* 

fihon,  surprit  tous  les  habitants  avec 
eur  chef.  II  trouva  dix-sept  jeunes  che- 

vaox  qu'on  noorrissait  pour  le  roi ,  et 
qui  6taient  un  tribut  des  habitants.  II 

pritaussi  la  fille  du  chef  dn  village, 
mariee  depuis  neuf  jours.  Les  habita* 
tions  de  ces  yillageois  ^taient  prati* 
quees  sous  terre^et  avaient  une  ouver- 
turequi  ressemblait  k  celle  d*un  puits. 
On  y  descendait  avec  des  6chelles; 
mais  on  avait  creus^  une  entrde  pour 
le  b^tail.  On  trouva  dans  le  village  des 
dievres,  des  brebis,  des  vaches  et  des 
voiatiles.  On  nourrissait  le  b6tail  dans 
les  habitations  avec  du  foin.  On  trouva 
aussi  do  ble ,  de  Torge ,  des  legumes, 
et  de  la  bi^re  dans  des  cuves  pleines 
jusqu*aux  bords ,  ou  Ton  voyait  nager 
Torgeavecdes  chaluroeaux  sansnoeuds, 
les  uns  plus  grands ,  les  autres  plus 
petits ,  dont  on  se  servait  pour  boire. 
Cette  bidre ,  dit  Xenophon  (*),  ^tait 
tres-forte  quand  on  n'y  mettait  point 
d'eau ,  et  semblait  tr^s-agreabie  a  ceux 
qui  y  ^taient  accoutumes. 

Xenophon  fit  souper  avec  Iui  le  chef 
du  village,  et  le  rassura  en  Iui  promet- 
tantqu*on  ne  le  priverait  pas  desesen- 
fants,  et  que,  lorsqu'on  partirait,  on 
emplirait  sa  maison  de  provisions, 
pour  le  dedommager  de  celles  qu'on 
avait  enlevees ,  pourvu  qu'il  rendft  a 
Famine  quelque  service  signale ,  en  Iui 
servant  de  guide  jusque  cnez  un  autre 
peuple.  II  le  promit,  et,  pour  donner 
des  preuves  de  sa  i)onne  volonte,  il 
indiqua  les  endrolts  ou  Ton  avait  cach6 
du  vin.  Les  soldats  se  reposerent  cette 
nuit-la  dans  leurs  diffSrents  quartiers, 
sans  perdre  de  vue  le  chef  ciu  village 
et  ses  enfants.  Le  lendemain ,  Xeno- 
phon le  prit  avec  Iui  pour  aller  trou- 
ver  Chirisophe.  Dans  tous  les  villaj^es 
ou  il  passait,  il  visitait  ceux  ^ui  y 
^taient  cantonnes,  et  partout  il  les 

(*)  Expedition  de  Crrus,  liv.  iv,  ch.  5, 
S  37 ;  1. 1 .  p.  3oi  de  la  traduction  de  liPr- 
cbcr. 
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troBTait  dans  la  joie  et  faisaiit  tonne 
chere.  Les  tables  etaient  couvertes  d*a* 
gneaux,  de  dievrei^ux,  de  pores,  de 
veaux  et  de  volaiile,  avec  des  pains  en 
aboodance,  les  uns  de  froment,  les 
autres  d'or^e.  Quand  auelqu'un  you- 
Jait  boire  a  la  sante  a  un  ami ,  il  le 
nienait  a  la  cuve,  ou  il  ^it  oblig6  de 
fie  baisser  et  de  boire,  en  attirant  la 
liqueur  comme  un  boeuf.  Les  soldats 
permirentau  chef  de  village  de  prendre 
dans  le  butin  tout  oe  qu  il  desirerait* 
Mais  iln'accepta  <|ue  ses  parents,  qu'il 
emmena  avec  lui. 

Lorsque  X6nophon  arriva  au  quar* 
tier  de  Cliirisoplie ,  iJ  trouva  ce  g6n6- 
ral  k  table ,  uoe  couronne  de  foin  sur 
la  t6te,  et  se  faisant  servir  par  de  jeunes 
Arra^niens,  v^tus  suivant  Tusage  du 
pays.  On  leur  jnontrait .  par  signes. 
coiiune  h  des  sourds,  ce  qu*on  d^siraii 
d'eux.  Cbirisophe  et  X^onlion  s'^tant 
fait  beaucoup  d'amities,  demanderent 
au  chef  de  viliage,  par  le  oioyen  de  leur 
jnterprete  qui  pariait  la  langue  perse , 
en  quel  pays  iis  ^taient.  £n  Arm^nie, 
leur  dit-il.  Puis  il  ajouta  que  le  pays 
voisin  etait  habite  par  les  Chaiybes, 
et  indiqua  le  cheuiin  qui  y  condui- 
sait.  Apres  ceJa,  X6nopbon  6*en  re- 
tourna  avec   cet    homme   qu'il    ra- 
menadans  sa  famiile,  et  lui  donna 
un  cbeval  qu*il   avait   pris  quelque 
temps  auparavant,  et  qui  6tait  vieux , 
en  lui  recommandant  de  le  r^^ablir 
pour  le  sacriGer  au  soleil,  a  qui  il  avait 
appris  qu*il  etait  consacre.  Car  il  eut 
peur  quit  ne  mourdt  de  la  fatigue  qu'il 
avait  essuy^e  dans  la  route.  En  m^.me 
temps  il  prit  pour  lui  un  des  jeunes 
chevaux  destines  au  roi ,  et  en  donna 
un  a  chacun  des  g^n^raux  et  des  capi- 
taines.  Les  chevaux  d'Arm^nie  ^talent 
plus  petits  que  eeux  de  Perse,  mais  ils 
avaient  plus  de  feu.  Le  chef  de  viliage 
apprit  a  X^nophon  la  maniere  d'atta- 
cner  des  especes  de  raquettes  aux 
pieds  des  cnevaux   et  des  bStes  de 
cliarge  qui  marchaient  sur  la  neige; 
autrement  ces  animaux  y  enfon^aient 
jusqu'au  ventre. 

Apr^s  avoir  sejourn^  huit  jours  en 
c^  lieux,  Xenophon  remit  le  chef  de 
Tillage  II  Cbirisophe  pour  lui  servir  de 


guide.  Cet  bonune  les  conduissut  a 
travers  la  neige ,  sans  £tre  lie.  Chiri* 
sdphe  s'^tant  fich^  contre  lui ,  parce 

au  il  ne  le  menait  pas  dans  les  villages, 
r^pondit  qu^il  nV  en  avait  point  en 
ces  lieux.  Cliirisophe  le  frappa ,  et  ne 
le  fit  point  lier.  La  nuit  suivante, 
TArmenien  se  sauva. 

WU  6EBCS  Nl  mEVDElTT  A  CHRTtOPOLU,  ti'ov 
XU  FASSftST  A  BTZAVCK  BT  S^CITGAGUIT 
AU  MRTICB  DS  SKUTAIS. 

Apr^  sept  marches ,  de  cinq  para* 
sanges  chacune ,  les  Grecs  arriverent 
sur  les  bords  du  Phase;  de   1^  lis 
firent  dix  parasanges  en  deux  jours,  et 
trouverent  les  Chaiybes ,  les  Taoques 
et  les  Phasiens  ranges  sur  des  mon- 
tagnes,  et  dans  un  defile  que  Tarmee 
devait  n6cessairement  traverser.  Aus- 
sitdt  que  Cbirisophe  eut  reconnu  que 
ces  pexiples  etaient  maltres  dupassace, 
il  fit  halte ,  environ  a  trcnte  stades 
d^eux,  et  convint  avec  les  g^ndraux  et 
Jes  capitaines  de  s'emparer  des  som- 
mets  des  montagnes.  Les  habitants 
du  pays  s'etant  apergus  que  les  Grecs 
etaient  mattres  des  hauteurs ,  veille- 
rent  toute  la  nuit,  et  allumerent  beau- 
coup  de  feux.  Le  lendemain,  les  Grecs 
les  attaquerent,  eten  tuerentun  grand 
Dombre.   Etaiit   descendus    dans    la 
plaine,  ils  trouverent  des  villages  rem- 
plis  de  toutes  sortes  de  provisions, 
lis  firent  ensuite  trente  parasanges  en 
cinq  marclies ,  et  arriverent  dans  le 
pays  des  Taoques ,  d'ou  ils  passerent 
£ur  le  territoire  des  Chaiybes.  Ceux-ci, 
qui  Etaient  fort  belliqueux ,  portaient 
un  corselet  de  Un  tres-Jong,  et  duquel 
pendaient  un  grand  nombre  de  cordes 
qui  servaient  de  tassettes.  lis  avaient 
aussi  des  graves,  un  boudier,  et  a  leur 
ceinture  un  coutelas  avec  lequel  ils 
tuaient  leurs  prisonniers.  lis  leur  cou- 
paient  ensuite  la  t^te  qu*ils  portaient 
en  triomphe.  C'^tait  aussi  leur  cou- 
tume  de  chanter  et  de  danser,  quand 
ils  pensaient  ^tre  vus  de  leurs  enne- 
mis.  lis  se  servaient  de  piques  qui 
avaient  quinze  coudees  de  longueur. 
Les  Grecs  traverserent  ensuite  le 
pays  des  Macrons ,  atteignirent  1^ 
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nontagnet  de  la  Golditde ,  et  campl* 
rent  dans  des  rfllages  o^  its  trouvd* 
rent  des  vivres  en  abondance,  et  entre 
autres  choses  du  iniel  qui  Ot  perdre  la 
raison  et  donna  des  naus^es  a  ceux 
qui  en  inangdrent.  Ceux  qui  n*en 
avaient  pris  que  peu ,  dit  Xeno- 
phon  (*) ,  ressemblaient  h  des  gens 
ivres ,  et  ceux  qui  en  avaient  mang^ 
davantage  ne  pouvaient  se  tenir  sur 
leursjambes  et  semblaient  en  d^lire 
ou  moribonds.  Personne  n6anmo!ns 
n'en  mourut ,  et  le  d^lire  cessa  le  len- 
demain,  a  peu  pr6s  h  la  m^me  heureou 
ilavait  commence.  Letrolsi^me  et  le 
quatrieme  jour,  les  malades  purentse 
lever,  qiioique  tres-faibles. 

Les  Grecs  pass^rent  par  Tr6bisonde 
et  C^rasonte(**),  et  entrftrent  dans  le 
pays  des  Mosynocques.  Ces  peuples 
etaient  divis^s  en  deux  partis  et  se 
faisaient  la  guerre.  Les  Grecs  s'alli^- 
rent  k  un  des  partis,  et  le  lendemain, 
dit  X6nopbon  (***),  les  magistrats  de 
ces  Mosynoeques  arriv^rent  avec  trois 
cents  canots,  chacun  d'un  seul  tronc 
d'arbre  et  mont6  par  trois  bommes. 
Un  de  ces  bommes  resta  dans  le  canot 
pour  le  garder,  tandis  que  les  deux  au* 
tres  descendirent  a  terre  et  se  parta- 

(*)  £jpedUtoa  dt  Cyrus,  Iit.  iv,  chap.  8, 

S  ao- 

PJine  parte  {H'ut.  nat,  lib.  xxi,  cap.  x3 , 

J  45)  d'une  sorte  de  mielqui  de  son  tempi 

se  trouvait  sur  les  c6tes  du  Poni ,  et  qu'il 

designe  sous  Ic  nom  de  Manomenon  mel 

( (laivofuvov  {tIXt,  mel  qui  insaniam  gignlt\ 

parce  qu*il  taisait  perdre  la  raison  a  cenx 

qui  en  mangcaient ;  et  Pitton  de  Tournefort 

rapporte  {Reiatioa  d'un  voyage  au  Lewtntf 

torn.  II,  pag.  x3o),  d'apresie  P.  Lambert, 

niasionnaire  tbeatio ,  que  Icb  abeiUea  re* 

cneiUent  sur  un  arbrisseau  de  la  Colckide 

ou  Mingrelie,  des  sues  qui  produisentun  miel 

nauseabond  el  dangereux. 

{**)  Ge  fut,  dii-on,  dans  eelte  ville  qu«  L. 
Lucnllus  troiiTa  le  oerisier  qn'il  porta  en  lU- 
lie;  de  la  les  noms  latins  de  cerasuseX  cerasum 
pour  designer  Tarbre  et  le  fruit.  Cerasonte  est 
aujourd'hui  v^^\te  Keresount  par  les  Turcs. 
Voyez  d'Anville,  Geogrophie  ancienne , 
p.  a58  de  ledilion  de  M.  de  Manne. 

(***)  Expedition  de  Cyrus,  liv.  v,  ch.  4  , 
$11. 


g^rent  en  dem  troupes  de  cent  bommei 
chacane,  qui  diantaient  et  se  r^pon** 
daient  comme  des  choeurs.  Ces  gens 
portaient  tous  des  boucliers  d'osier 
couverts  de  peaux  de  boeuf  blancbes^ 
Bvec  le  poil ,  et  de  le  main  droite  ill 
tenaient  un  javelot  long  de  six  cou' 
d^es,  arrondi  par  un  lK>ut  et  garnf 
d'une  pointe  k  Taiitre.  lis  avaient  en 
outre  des  sagaris  de  fer,  et  6taient  v^tus 
de  petites  tuniques  faites  d*une  toile 
trte-grossfcre,  et  qui  ne  leur  descen- 
daient  pas  jusqu'aux  genoux.  lis  avaient 
ia  t^te  couverte  d'un  casque  de  cuif 
semblable  a  cdui  des  Papnlagoniens, 
et  du  sommet  duquel  sortait  une 
tottflfe  decheveux  tresses  qui  formaient 
la  pointe.  Les  deux  choeurs  se  mirent 
en  marche,  et  mesurant  leurs  pas 
sur  un  air  quits  chantaient,  flspass^- 
rent  k  travers  les  rangs  des  soldats 
grecs  sous  les  armes ,  et  s'avancerent 
vers  un  fori  des  Mosynoeques  leurs  en- 
nemis.  Ceux-ci  firent  alors  une  sortie, 
et  ta^rent  quelques  faommes  auxquels 
ilscoup^rent  la  tite ,  qifils  montrerent 
ensuite  avec  orgoeil  en  dansant  et  en 
chantant  un  air  particulier.  Le  lende* 
main ,  les  Grecs  s'emparerent  du  fort 
et  d'une  ville  situ^e  a  c6t6,  oH  le  roi 
faisait  sa  residence  dans  une  tour  de 
bois.  Totit  fut  livr^  au  pillage,  et  les 
Grecs  trouv^rent  dans  les  maisons  de 
grendes  provisions  de  pain  faites  Fan* 
n^e  pr6o6dente,  suivant  I'usage  du 
pays;  la  nouvelle  r6colte  6taitsurtout 
compos6e  d'6|>eautre  et  se  gardait  en 
paille.  Lesbabitants  conservaientaussi 
dans  des  ampbores  des  daupbins  sal^ 
et  coup6s  par  morceaux  ,  et  se  ser* 
vaient  de  la  graisse  de  ces  poissons, 
comme  d'assaisonnement  pour  rem* 
placer  Tbuile.  Les  greniers  ^talent 
pleins  de  grosses  chdtaignes  qui  leur 
tenaient  quelquefois  lieu  de  pain.  Le 
vin,  qui  paraissait  acide  quand  on  le 
buvait  pur,  devenait  agr^able  et  doux 
melange  avec  del'eau.  X^nophon  ob- 
serve que  les  Mosync6<]ues  etaient  ex« 
tr^mement  blancs,  ainsi  que  leurs 
femmes,  et  ^e  les  enfants  des  gens 
tidies  se  faisaient  peindre  le  dos  de 
diverses  couleurs  et  avaient  des  stig- 
mates  qui  repr^entaient  des  fleurs. 
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Jamaig  VBraite  n'afait  vu  un  people 
plus  doign^  des  usages  des  wtcs ; 
car  lis  faisaient  devant  tout  le  monde 
oe  que  les  autres  homines  font  en  par- 
ticuliert  et  n'oseraient  faire  en  pu* 
blic;  et  lorsquMls  ^taient  seuls ,  ils  se 
oonduisaient  comme  s'ils  ^taient  en 
wmpagoie.  lis  riaient  et  dansaient, 
partout  ou  il  se  trouvaient ,  comine 
8*ils  voulalent  donner  a  des  specta- 
teurs  une  preu?e  de  leurs  talents  (*). 
L'arm^  entra  ensuite  sur  ies  terres 
des  Chalybes,  qui  vivaient  du  produit 
de  leurs  ouvrages  de  fer,  et  s*arr^ta  h 
Cotyore,  ville  greoque  et  colonic  de 
Sinope,  situ^  dans  le  pays  des  Tiba- 
r^niens.  Les  Grecs  s  einbarquerent 
dans  ce  port  et  se  rendirent  a  Sinope, 
d*ou  ils  allerentparmer  a  Heraclee(**), 
colonic  de  Megare;  puis  ils  continue- 
rent  leur  route  jusqu  au  port  de  Calpe , 
les  uns  par  terre,  lesautres  par  mer  [***). 
L'armee  s'^tant  trou?^e  de  nouveau 
r^nie  dans  cette  ville  et  soufTrant  du 
manque  de  vivres,  il  fut  decide  qu'on 
irait  en  prendre  dians  les  villages  voi- 
sins.  Pres  de  deux  niille  hommes 
sortirent  du  camp.  Tandis  qu*ils 
etaient  occupy  ^piller,  la  cavalerie 
de  Pharnabaze,  qui  ^tait  venue  au 
secours  des  Bitbyniens,  habitants 
du  pays,  tomba  sur  eux  et  leur  tua 
environ  cina  cents  hommes.  Le  iende* 
main,  oes  memes  Bitbyniens,  soutenus 
par  deux  ^6n^aux  perses,  Spithridate 
et  Rhathine,  envoyes  par  Pbarnabaze 
avec  des  troupes,  furent  battus  par  les 
Grecs,  sous  le  commandement  de  X^ 
nopbon.  Marchant  ensuite  a  travers  la 
Bithynie ,  Farm^e  arriva  k  Cbrysopo- 
lis  (****)  en  Cbaicedoine.  Pbarnabaze 
craignant  que  les  Grecs  n*entrasaent 
dans  son  gouvernement,  fie  prier 
Anaxibius,  ffen^ral  de  la  flotte  de  La- 
eedemone,  Tequel  se  trouvait  alors  k 
Byzance ,  de  les  engager  a  passer  d*  Asie 

(•)  Expedition  de  Cjrrue,  liv.  ▼,  chap.  4, 
fi  33, 

(**)  Aujourdliiii  Ei-ekli.  Yoyezd'AnviUe, 
Geograplue  aneienite,  p.  248. 

(•*•)  Expedition  de  Cynu,\vt,  vi,  ch.  2, 
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(•^•)  Aujourd'hui  Scutari. 


en  Europe,  moyennant  des  conditions 
avanta^uses.  Les  soidats  grecs  ayant 
accepte  les  offres  qui  leur  ^taient 
faites,  se  rendirent  a  Byzance,  et  s^en^a- 
gerent  ensuite  au  service  de  Seuthes, 
roi  de  Thrace. 

ZaaOPBO*  8*BMBiLHQ17I  POUR  L4MPtA^U£  AVBG 
LKHOKCCiQUI  AVAIBRT  SBRTI  SOUS  CTAUS. 
SXPBOITIOS  PBU  IMPOKTAVTB  COITTBB  UU 
FBBSBS.  XBKOPHOa  EBMBT  LB  CX>MMABOB- 
MBHT   A   THIMBROV. 

Quelgne  temps  apr^,  ils  reaireot 
une  ambassade  de  la  part  de  Thimoron , 
general  lac^demonien ,  posr  leur  an- 
noncer  que  la  republique  de  Sparte, 
decidee  a  faire  la  guerre  k  Tissapherne, 
Favait  choisi  pour  diriger  Fexpedition. 
Les  ambassaaeurs  finissaient  en  enga- 
geant  Farmee  k  suivre  Thiinbron.  Les 
grands  avanta^es  qu'on  leur  promet- 
tait  ayant  d6cide  ies  soidats,  Farni^ 
s'embarqua  pour  Lampsaque,  sous  la 
conduite  de  Xenophon,  traversa  le 
territoire  de  Troie,  passa  le  mont  Ida, 
arriva  k  Antandros,  atteignit  la  plaine 
de  Thebes  (*),  celle  du  Caique,  en 
passant  par  Adramyttlum  (*•)  et  Certo- 
nium  (•**),  et  arri  va'a  Pergame  en  Mysie. 
La ,  Xenophon  npprit  qu'un  Perse  fort 
riche  appele  Miaate  iXait  dans  la 
plaine,  et  que  s*il  allait  de  nuit  avec  trois 
cents  hommes,  il  Fenleverait,  lui,sa 
femme ,  ses  enfants  et  ses  tr^sors  (****). 
Xenophon  se  mit  en  marche  avec  six 
cents  hommes,  et  arriva  vers  le  milieu 
de  la  nuit  au  chdteau  d'Asidate  qn'il 
attaqua.  Les  Grecs  ne  pouvant  s'en 
rendre  maltres,  essaverent  de  faire  une 
breche  a  la  muraille,  qui  avait  huit 
briques  d*epaisseur.  Les  assi^ds  lan- 
c^ent  centre  les  ennemis  une  grande 

(*)  Yille  de  Cilicie,  pel  it  pajs  de  la  Troade 
ou  avait  r%ne£etion,  pere  dWndrumaqiie 
(Homere,  Jliade ,  liv.  vi,  vers  3y6  et  97). 
Cette  ville  n'existait  plus  du  temps  de  Sira- 
bon.  Yoyez  liv.  xtci,  p.  6ia  D. 

(**)  Adramytlium,  ville  de  Mysie.  Au- 
jourd'hui  Adramylti  et  Landremitre, 

(***)  On  ignore  ou  etait  siluee  ceite  \iUe. 

(••••)  ExpediiiondeCynu,  liv.  vu,  ch.  8, 
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3oa&tit6  de  fltehes.  Aux  cris  des  gens 
u  chateau  et  aux  signaox  qu*il8  firent 
par  le  moyen  du  feu ,  les  secours  arri- 
verent,  et  entre  autres  des  hoplites  de 
la  CcmiaDie,  environ  quatre-vingts 
cavaliers  hvroaniens,  et  quelques  au- 
tres  tirds  aes  places  voisines,  et  huit 
cents  peltastes.  Les  Grecs  ayant  ^a* 
lenient  recu  des  renforts,  parvinrent 
k  se  retirer  avec  deux  cents  prison- 
nlers  et  quelques  t^tes  de  b^tail,  sans 
avoir  perdu  un  seul  homme;  mais  la 
inoitie  de  leurs  soldats  ^tait  bless^. 

Asidate  croyant  n'avoir  plus  rien  h^ 
craindre  apr^s  I'attaque  quit  avait  re- 
pouss^e,  se  tint  moins  sur  ses  gardes; 
puis  il  abandonna  son  chdteau  pour 
s*6tablir  dans  des  villages  qui  tou- 
chaient  aux  murs  de  la  ville  de  Par- 
tb^nium.  X^nophon  Ty  surprit,  et  Ten* 
leva  avec  sa  famille,  ses  cbevaux  et  ses 
ricbesses. 

Mous  n*avons  rappor.t^  ce  fait,  qui 
ressemble  plus  k  une  attaque  de  bri- 
gands qu*a  une  expMition  militaire, 
et  sar  lequei  on  regrette  que  X6no- 
phon  s'^tende  d'une  maniere  si  peu 
di^ne  d*un  bomme  de  guerre  tel  que 
lui ,  que  pour  donner  une  idee  de  la 
facilite  avec  laquelle  I'ennemi  m^me 
le  plus  faible  pouvait  faire  impune- 
ment  une  irruption  dans  Tempire 
perse. 

Tbimbron  6tant  arrive,  joignit  les 
troupes  de  X^nopbon  aux  siennes,  et 
se  disposa  k  faire  la  guerre  a  Tissa- 
pberue  et  a  Pharnabaze. 

SUITES  QU^KUBBHT  A  LA.  OOUR  DB  PSRSE  LA, 
ABTOLTS  DB  CTRUS  BT  LA  BATAILLB  DB 
CVHAXA.  aBOOMPBffSES  ACOOBOBBS  PAR 
ARTAXERXRS  ;  VBHOBAVCB  DB  CB  PRIHCB  ; 
GRUAUTB  BT  JALOUSIB  DB  PARTSATIS ; 
BMPOUOniBlfBirT  OB  STATIRA. 

Apres  la  bataille  de  Cunaxa,  Ar- 
taxerxes  envoya  de  magnifiques  pre- 
sents au  fils  d'Artagerse,  ^ue  Cyrus 
avait  tue  de  sa  main,  et  recompensa 
ses  autres  ofBciers.  II  montra  aussi  de 
la  moderation  dans  la  punition  des 
coupables.  UnM^e,  nomm^Arbace, 
avait  passe  pendant  le  combat  dans 
I'arro^  de  Cyrus,  et  lorsqu'il  avait  vu 


ee  prince  noort,  i}  ^tait  retourn^  h 
celle  du  roi.  Artaxerxes  attribuant  sa 
desertion  a  la  crainte  et  a  la  Idchete, 

{>lut6t  qu'a  la  oerfidie  et  k  la  trahison, 
e  condamna  a  se  promener  un  jour 
entier  sur  la  place  publique,  portant 
sur  ses  epaules  une  courtisane  cou- 
verte  seulement  de  son  v6tement  de 
dessous(*).  Un  autre  qui,  ayant  aussi 
ddserte,  s'etait  de  plus  vant^  d*avoir 
tu6  deux  ennemis,  eut  la  langue  perc6e 
de  trois  alenes. 

Persuade  qu'il  avait  tu6  Cyrus,  et 
▼oulant  que  tout  le  monde  le  cr<lt  et  le 
d?t,  Artaxerxes  envoya  des  presents  k 
Mitbridate,  qui  avait  blesse  ce  prince 
le  premier,  et  commanda  a  ceux  aui  les 
lui  port^rent,  de  dire  que  le  roi  Tnono- 
rait  de  ces  orients  pour  avoir  apport6 
la  housse  du  cheval  de  Cyrus.  Le  Ca* 
rien  dont  nous  avons  parle  plus  baut 
adressa  une  demande  a  Artaxerxes, 
qui  lui  fit  dire  :  «  I^  roi  te  donne  ce 
«  present  parce  que  tu  lui  as  apporte  le 
«  second  la  bonne  nouvelle;  car  c'est 
«  Artasyras  qui  lui  a  le  premier  appris 
« la  mort  de  Cyrus,  et  tu  es  venu  en* 
«  suite. »  Le  malbeureux  Carien  fot 
victime  de  sa  folic,  ^^bloui  sans  doute 
par  sa  nouvelle  fortune,  et  se  persua- 
dant  qu'il  pouvait  aspirer  aux  plus 
grandes  cboses ,  il  he  voulut  pas  rece- 
voir  les  presents  du  roi  comme  la 
simple  recompense  de  Tannonce  d'une 
bonne  nouvelle,  et,  dans  un  mouve- 
ment  de  colcre,  il  protesta  bautement 
que  nul  autre  que  lui  n'avait  tue  Cvrus. 
Le  roi,  irrite  de  ses  plaintes,  ordonna 
qu*on  lui  trancbdt  (a  t^te.  La  reine 
Parysatis  etait  presente  lorsau'il  donna 
cetordre.  «  Seigneur,  lui  ait-elle,  ne 
«  punissez  pas  d*un  si  doux  supplice 
«  ce  miserable  Carien ,  et  laissez-moi  lui 
«  donner  la  digne  recompense  de  I'ac- 
« tion  dont  il  ose  se  vanter.  »  Le  roi 
le  lui  ayant  abandonn^,  elle  le  fit 
prendre  par  les  bourreaux,  et  leur  or- 
donna de  le  tenir  k  la  torture  pendant 
dix  jours,  de  lui  arracber  les  yeux,  et 

(*)  PluUrque,  Tie  d' Artaxerxes ,  ch.  z4. 
Voyex  sur  le  tem  que  je  donne  au  mot 
Yu(i.v6c  du  texte,  liaxAier ,  Expedition  de 
Cjrrus,  1. 1 ,  p.  96 ,  note. 
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da  lal  Terser  de  Tairain  fondn  dans  let 
oreilles ,  lusqu^d  ce  qa*il  eAt  expire  danA 
cet  horrible  supplice. 

Peu  de  temps  apr^s,  Mithridate  w 
perdit  dgalement  par  son  imprudence. 
Invito  a  un  repas  oh  se  trouvaient  les 
eunuqaes  du  roi  et  ceux  de  la  reine 
Parvsatis ,  il  s*y  rendit  par6  d'une  robe 
et  de  joyaux  dont  Artaxerxes  lui  avait 
fait  present.  Quand  h  la  fin  do  repas 
on  se  fut  mis  k  boire,  celui  des  eunu- 
ques  de  Parysatis  qui  avait  le  plus  de 
credit  aupr&  d*elle,  adressant  la  pa- 
role h  cet  ofBcier  :  «  Mithridate ,  lui 
«  dit-il,  quelle  robe  le  roi  fa  donn^e! 
«  quels  bracelets!  quels  colliers!  quel 
«  riclie  cimeterre!  II  n'estpcrsonne  qui 
«  ne  f  admire  ef  ne  porte  en  vie  h  ton 
«  bonheur. »  Mithridate,  deja  6chauff6 
par  les  fum^es  du  vin :  «  Eh !  mon  cher 
«Sparamixas,  lui  r^pondit-it,  qu*est- 
«  ce  que  cela ,  au  prix  des  r^ompenses 
«  dont  je  me  roontrai  digne  le  jour  de 
« la  bataille?  — Mithridate  J  reprit  Fea- 
«  nuque  en  souriant ,  je  suis  loin  de  te 
«  porter  envie;  mais  puisque,  scion  le 

•  proverbe  des  Grecs,  la  v^rit6  est 
«dans  le  vin,  quel  est  done,  mon 
«  ami ,  ce  grand  exploit  d'avofr  ramass6 
« la  housse  d'un  clieval  et  de  I'avoir 
«  port^e  au  roi  ?  —  Vous  autres ,  reprit 
«  Mithridate,  vous  parlerez  tant  qu'il 
«  vous  plaira  des  housses  de  cheval  et 
«  d*autres  sottises  pareilles :  pour  nioi , 
« je  vous  d6clare  sans  detour  que  c'est 
«  de  cette  niain  que  Cyrus  a  p6ri.  Je  ne 
« lui  portai  pas ,  comme  Artagerse , 
«  un  coup  inutile  et  snns  effet;  je  le 
1  frappai  dans  la  tempe,  tout  pres  de 
ft  roBJI;  et  lui  per^nt  la  t^(e  d'outre 
«  en  outre,  je  le  renversai  par  terre, 
ft  et  il  mourut  de  cette  blessure. » 
Tons  les  convives,  pr^voyant  la  fin 
malheureuse  de  Mithridate,  balsserent 
les  yeux  a  tcrre,  et  celui  qui  donnait  le 
repas,  prenant  la  parole :  «  Mithridate, 
« lui  dit-il,  buvons  et  faisons  bonne 

♦  chere,  en  adorant  le  g^uie  du  roi ,  et 
« laissonslli  ces  propos,  qui  sont  au- 
«  dessus  de  nous  (*}.  » 

(•)  Pliitarque,  Vie  d'ArtaxerxcA ,  cli.  r5. 
On  lit  dans  le  texte ;  U  tSv,  to,  MiOptMm, 
Kivcojftcv  tf  T^  fcttpdvn  xal  Mieofuv ,  r^v 


Vtmaqm,  Ml  ioHIr  da  laMt,  Ok 
rttpporter  k  Parygati*  le  propos  dt 
Mithridate,  et  la  reine  en  informa  it 
roi ,  qui  ne  put  voir  saos  indignation 
^  eet  officter  dementtt  sa  pr^ten* 
tion,  et  lui  enlevdt  ee  ^*il  y  avait  de 
plus  glorieux  et  de  plus  flatteur,  selon 
lui ,  dans  la  victoire.  H  condamna  domt 
Midirldate  a  mourtr  du  aapplice  des 
auges. 

II  restait  encore  k  Parysatis,  pour 
assouvir  tout  k  fait  sa  vengeance,  de 
fa^re  p^rir  M^sabate ,  cet  eunuque  d'Ar^ 
taxerxes  gui  avait  coupe  la  tete  et  la 
main  droite  de  Cyrus.  Comme  M^* 
bate  ne  donnait  auoune  prise  sur  lui, 
Parysatis  ourdit  la  trame  suivante 
pour  le  perdre.  Cette  prinoesse  jouait 
fort  bien  aux  des.  Avant  Texp^itioB 
de  Cyrus,  elle  faisait  souvent  la  partie 
du  roi;  et  apres  la  bataille  de  Cunaxa, 
lorsqu'elle  rut  rentr^e  en  grjice  aupres 
de  lui,  elle  ne  le  quittait  presque  ja- 
mais, laissant  k  peine  a  Statira  le 
temps  de  le  voir  et  de  s'entretenir 
avec  lui;  car  elle  avait  une  haioe  im« 
placable  contre  celle-ci ,  et  voulaii  ob- 
tenir  le  plus  grand  crMit  auprds  d'Arw 
taxerx^.  Elle  proposa  un  jour  a  ce 
prince  de  jouer  aux  d^  mille  dariques, 
et  perdant  ^  deasein ,  elle  paya.  Maia 
feignant  du  chagrin  et  du  d4>it,  eHe 
demanda  sa  revanche  et  proposa  de 
jouer  un  eunuque.  Artaxerx^  y  con- 
sentit,  et  la  reine  mettant  au  jeu  toute 
Tapplicatlon  dont  eiie  efait  capable, 
gagna  la  partie,  et  demanda  Mesabate, 
que  le  roi  lui  donna.  Elle  ne  Teut  pas 
plut6t  en  sa  puissance,  qu'avant  que 
le  roi  p(lt  se  douter  de  son  dessein, 
elle  le  Itvra  aux  foourreaux  et  leur  or- 

faciUbtq  dai|M>va  icpoptwo^vrec.  Xoyovc  $i 
\uiJ^OM<i  9i  xa6*  iiyAi  idbufuv.  J'ai  doone  la 
traduction  de  Ricard  qui  esl  exacic.  I  ji  ver- 
ftion  lalUie,  jointe  k  ledifioii  de  Beiske, 
porle :  Htus  tu,  iaqiiil,  Mittiridale,  lfi6amiis 
nunc  et  epidemur,regh  foriunmm  adoratites; 
verba  sorte  nostra  majora  valeant.  An  lieu 
de  regis  fortunam,  il  aurait  fallu  dire  regis 
damonem  ou  genium,  cat'  dans  oe  passage 
il  8*agil  certainement  du  ferouher  du  roi , 
quoique  les  differents  Mileurs  et  traduc- 
tetira  de  Plutarque  n*eQ  aient  pu  fait  fa 
remarqae. 


t>eRse. 


itr 


4miiM  de  ffeoreher  Tlf ,  dTitendrfc  en- 
taite  son  corps  en  travere  sur  trois 
eroii ,  et  sa  pean  6ur  trois  pieux.  Quand 
ie  roi  apprit  cette  cruelle  execution ,  il 
en  fut  tr^afflig^  et  en  t<^moigna  toute 
son  indignation;  mais  Parysatis  ne  flt 
qu*en  rire,  et  lui  dit : « Vraiment ,  vous 
arez  bonne  grAce  de  vous  mettre  ainsi 
en  colere  pour  un  miserable  eunuque 
decrepit;  et  moi  qui  ai  perdu  mille  da- 
riques ,  je  prends  patience  et  me  tais. » 
Le  roi,  qnoique  irrit6  d*avoir  ^t^ 
tromp^,  ne  donna  Dependant  pas  de 
suite  a  son  ressentiment.  II  n>n  fut 
pas  de  m^me  de  la  reine  Statira;  in- 
dign^  des  cruaut^s  de  Parysatis ,  qui 
d'ailleurs  lui  6tait  odieuse,  elle  se 
plaignit  de  ce  que,  pour  venger  la  mort 
de  Cyrus,  elle  fit  p^ir  a?ec  tant  d*in- 
justice  et  de  barbarie  les  plus  fideies 
serviteurs  du  roi.  Ces  plaintes  reveil-, 
lerent  la  haine  et  la  jalousie  que  Parj- 
satis  avait  con^ies  depuis  longtemps 
eontre  Statira.  Elle  s^aperoevait  d*ail- 
leiirs  aue  le  credit  dont  elle  Jouissait 
eile-menne  auprds  d'Artaxerxis  ne  ve- 
nait  que  du  respect  filial  qu'il  avait 
encore  pour  elle,  tandis  que  le  pouvoir 
de  Statira,  fruit  de  la  vive  affection  et 
de  la  confiance  de  son  mari ,  reposait 
sur  des  bases  in^branlnbles.  Pourmieux 
parveuir  h  ses  fins,  elle  fit  semblant  de 
se  reconcilier  avec  Statira.  Les  deux 
reinesse  rendaient  mutuellenient  visite 
et  mangeaient  Tune  chez  Tautre;  mais 
el  les  se  tenaient  sur  leurs  gardes  et  ne 
prenaient  que  des  m^mes  mets.  II  y 
a  en  Perse,  dit  Plutarque,  un  petit 
oiscau  qui  n*a  point  d'excrements  et 
dont  les  intestins  sont  remplis  de 
graisse,  ce  qui  fait  croire  qu*il  se 
nourrit  de  vent  et  de  ros6e :  on  le 
nomme  rhyntacisi*).  Parysatis  ay  ant 

(*)  Plutarque,  Tie  d*Arlaxerxc8 ,  ch.  i^. 
Suivant  Ciesias  {Persitjues,  ch.  6f),  eel  oi< 


grec-allemand,  dit  que  le  rhyndaces  est  un 
oiseau  de  Vlnde  de  la  grosseur  d*un  pigeon, 
el  il  ne  cite  que  les  deux  passages  de  Plular- 
^qiie  et  de  Ctesias ,  ou  Ton  ne  troare  rien  de 
femblable.  Il  faut  croire  qu'en  ecrhant  oet 


prfs  an  tfe  ees  ofsaaa,  le  eonpa  pn  le 
milieu  avec  an  eoateau,  dont  un  des 
edt^  de  la  lame  ^it  frott^  de  poison. 
Elle  en  mangea  la  moiti^  same,  et 
donna  I'autre  h  la  jeune  reine.  Les 
douleurs  aigues  et  les  convulsions  vio- 
lentes  que  cette  princesse  ^prouva,  ne 
lui  iaiss^rent  aucun  doute  sor  la  cause 
de  son  mal,  et  donn^rent  au  roi  des 
soup^ons  centre  sa  mdre,  dont  il  oon- 
naissait  le  caractere  vindicatifet  cruel. 
Pour  s*en  assurer,  il  fit  mettre  h  la 
torture  tons  1^  gens  attadi^  il  la 
maison  de  Parysatis.  Une  femme  nom- 
m^  GigU,  qui  avait  toute  la  confiance 
de  la  reine  mere,  fut  arr^t^e  et  con* 
damn^  au  suppfioe  dont  les  lois  des 
Perses  punissaient  les  empoison neurs. 
On  leor  placait  la  t^te  sur  une  pierre 
fort  large,  et  on  la  ieur  frappait  avec 
une  Autre  pierre,  jusqu'^  ce  que  les 
OS  fussent  entierement  eeras^  et  le 
visag^  tout  aplati.  Quant  ii  Parysatis , 
le  roi  se  contents  de  la  rel^uer  h  Be- 
bylone,  qu'dle  avait  choisie  elle-m^me 
pour  lieu  de  son  exil. 

TISSAPHEflKE  CBEKCHI  A  XXTQITliTER  LBl  TIL- 
l^eS  GRECQUES  DS  t/aSIB  MIREUEE  Qtil 
AtAZEITT  SUITI  LE  VARTI  DE  CTRUS.  CES 
Vri-LES  DRVAirnEHT  DU  8ECOUR8  AUX  LA- 
CBDEMOMIERS.   BXrEDITfOKS  DE  TEIMBROSr 

ST  6e  DERCTr.i.iDA8.  histomb  de  MAXriA. 

Artaxerx^s  voulant  r^mpenser 
Tissapherne  des  services  qui!  lui  avait 
rendus,  aiouta  a  son  ancien  gouver- 
nement  celui  de  Cyrus  (*).  Tissapherne, 
a  peine  investi  de  sa  nonvetle dignity, 
enjoignit  h  toutes  les  villes  ioniennes 
de  reconnattre  sa  domination.  Ces 
villes ,  jalouses  de  Ieur  liberty ,  et  crai- 
gnant  d*ail  leurs  le  ressentiment  de 
Tissapberne,  h  qui  elles  avaient  pr6- 
fer6  Cyrus ,  deput^rent  vers  les  Lac6- 

arlicle  Tauteur  avail  sons  les  ^eux  des  au- 
torites  qu*il  n*a  point  indtquees.  Les  edi* 
teurs  de  I'edilion  de  Londres  du  Thesaurus 
(inptm  Grstem,  reconnaiaaeot  le  rhyndaces 
dans  nn  oiseau  appele  en  persan  modeme 
rouittft  et  qui  vit  dans  lea  risieres. 

(*)  X^nophoo ,  Hutoire  greeqtig,  liv.  iii, 
chap.  r. 
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d^moniens  pour  lear  demander  du 
secours.  Les  Lacedemonians  leur  en* 
▼oyerent  Tbimbron,  avec  cinq  mille 
hommes  d*infanterie  et  trois  cents  ca- 
valiers. Arrive  en  Asie ,  ce  chef  ras- 
sembia  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient  dans  les  villes  grecques  :  ce- 
pendant,  comme  son  arinee  n*^tait 
pas  assez  considerable  pour  lui  per- 
niettre  de  tenir  tdte  aiix  forces  des 
Perses ,  il  se  borna  a  einp6cher  leur 
cavalerie  de  ravager  les  terres ,  sans 
jamais  descendre  dans  la  plaine  pour 
les  combattre.  Lorsque  les  troupes 
grecques  commandees  par  Xenopuon 
se  fUrent  jointes  a  lui,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  il  prit  roffen- 
sive  (an  du  nionde  3605 ;  avant  J.  C. , 
399),  et  se  rendit  mattre  sans  coup  fe- 
rir  des  villes  de  Pergame ,  Teuthranie 
et  Halisarne.  II  s*empara  encore  de 
quelaues  places  mal  fortifiees ,  et  luit 
le  siege  deyant  la  ville  de  Larisse ,  sur- 
nomm^  VE^ypUenr(£{*)y  qui  refusa  de 
lui  ouvrir  ses  portes ;  mais  au  bout 
de  peu  de  temps  il  fut  oblig6  de  re- 
noncer  k  son  entreprise. 

Tbimbron  se  retira  alors  h  £ph^se ; 
il  se  disposait  a  partir  pour  une  expe- 
dition dans  la  Carie  ,  lorsqu*il  fut 
remplace  dans  son  commandement 
par  Dercyllidas ,  que  son  genie  fertile 
en  inventions  avait  fait  surnommer 
Sisyphe(**).  Celui-ci  connaissant  la  m^- 
sintelligence  qui  existait  entre  Tissa- 
plierne  et  Pharnabaze ,  conclut  une 
hive  avec  le  premier,  entra  dans  le 
gouvernement  deTautre,  et  conduisit 
son  armee  jusque  dans  T^^olie. 

Cette  province  appartenait  a  la  \Mt6 
a  Pharnabaze ;  mais  Zenis,  Dardanien, 
la  gouvernait  en  quality  de  vice-sa- 
trape.  Apres  la  mort  de  celui-ci, 
Pharnabaze  se  disposait  a  nommer 

3uelqu*un  a  sa  place ,  lorsque  la  veuve 
e  Zenis ,  qui  ^tait  aussi  Dardanienne, 
et  se  nommait  Mania,  se  mit  en  mar- 
che ,  accompagn^e  d*un  corps  de  trou- 

(*)  Cette  ville  etait  siluee  dans  I'l^lie  entre 
Cym6  et  Phocee.  Yoyez  rorigine  de  mo 
Munoin,  d-devant  page  74i  col.  i. 

(••)  Xenopboo,  HUtoire  grecque,  Uv.  iii , 
cbap.  X. 


pes  assez  considerable.  Cette  prinoesse 
portait  des  presents  pour  Pharnabaze, 
pour  ses  concubines  et  pour  ses  amis, 
et  priait  le  satrape  de  lui  conserver 
Temploi  de  son  mari ,  promettant  de 
lui  payer  les  tributs  avec  exactitude  et 
de'lui  etre  Od^le.  Pharnabaze  consen- 
tit  a  sa  demande ,  et  trouva  toujours 
en  elle  une  grande  fidelity.  Elle  con- 
serva  les  places  confiees  a  sa  garde,  et 
s*empara  des  villes  maritimes  de  La- 
risse ,  Hamaxite  et  Colone.  Cette  prin- 
cesse  soldait  des  trouj)es  grecques^ 
qui  a  sa  voix  escaladaient  les  murs , 
tandis  que ,  montee  sur  un  cliar ,  elle 
contemplait  le  combat ,  et  reinarquait 
ceux  qui  se  distinguaient  le  plus  par 
leur  bravoure ,  pour  les  recoinpenser. 
Mania  accompagnait  Pharnabaze , 
m^me  dans  ses  expeditions  contre  les 
Mysiens  et  les  Pisidiens ,  qui  iufes- 
taient  le  territoire  de  i'empire  (*). 

Mania  avait  quarante  ans  accom- 
plis,  lorsque  Midias  son  ^endre,  pour 
le^uel  elle  avait  la  plus  vive  affection, 
retouflfa ,  et  tua  en  m^me  temps  son 
fiis,  dge  d*envir(Ai  dix-sept  ans.  Apres 
ce  double  crime ,  Midias  s*empara  de 
Scepsis  et  de  Gergithe  ,  ou  Mania 
avait  ses  tresors.  Les  autres  villes  ne 
voulurent  point  le  reconnaitre ,  ct  se 
declarerent  pour  Pharnabaze.  Dercyl- 
lidas arriva  alors  ;  en  un  seul  jour , 
Larisse ,  Hamaxite  et  Colone  se  ren- 
dirent  a  lui ,  ainsi  rjue  plusieurs  places 
de  r^olle.  Dercyllidas  s'etant  ensuite 
rendu  mattre  de  la  personne  de  Mi- 
dias «  se  contenta  de  le  reduire  a  la 
condition  de  simple  particulier ,  et  lui 
permit  de  vivre  a  Scepsis. 

Pharnabaze ,  craignant  que  Dercyl- 
lidas ,  mattre  de  T^olie ,  ne  songe^t  a 
se  Jeter  sur  la  Phrygie ,  lieu  de  sa  re- 
sidence, demanda  une  tr^ve  au  chef 
lacedemonien ,  qui  lui  proposait  la 
paix  ou  la  guerre.  Des  que  cette  tr^ve 
fut  conclue,  Dercyllidas  alia  prendre 
set  quartiers  d'hiver  dans  la  Thrace 
bithvnienne. 

Tfssapherne.et  Dercyllidas  avaient 
ete  jusque-la  en  bonne  intelligence; 

(*)  Xenophon,  Histoire  grec^ue,  liv.ll^ 
chap,  r. 
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iHais  M  aAibassadeurs  des  loniens 
envoyes  a  Sparte ,  ayaDt  represeni^ 
que  Tissapherne  pouvait,  s*il  le  ju* 
geait  convenable ,  rendre  libres  les 
villes  grecques  de  son  gouvernement , 
et  qu'en  ravai;eant  la  Carie  on  obtien- 
drait  de  lui  toute  espece  de  conces- 
sions, Dercyllidas  re^ut  Tordre  d>n- 
trer  par  terre  dans  cette  province ,  et 
Pharax  d'infesterles  e6tesavecsa  flotte. 
Tissapherne  venait  d'etre  nommegou- 
verneur  en  chef  de  TAsic  Mineiire,et 
Pharnabaze,  qui  se  trouvait  alors  a 
la  cour  de  ce  satrape  pour  lui  rendre 
hommage,  declara  qui!  etait  pr6t  a 
combattre  pour  la  cause  commune,  et 
acliasser  les  Grecs  des  provinces  du 
roi.  Les  deux  chefs  convmrent  d'aller 
d*abord  en  Carie,  ou  ils  mirent  de 
bonnes  garnisons  dans  les  places  for- 
tes ,  puis  its  retourn^rent  en  lonie  (*). 

i)es  qu'ils  eurent  repasse  le  Mean- 
dre,  Dercyllidas  le  traversa  lui-m^me. 
Un  jour,  ses  troupes,  qui  marchaient 
en  desordre,  decouvrirent  tout  h  coup 
des  sentinelles  placees  sur  les  hauteurs. 
Dercyllidas  envoya  en  reconnaissance 
des  hommes  qui  lui  annoncerent 
qu'ils  avaient  vu  une  arniee  rang^e 
en  batailie  sur  le  chemin  par  lequel 
les  troupes  grecques  devaient  pas* 
ser.  Cette  armee  etait  composee  de 
Cariens , .  qui  portaient  des  uoucliers 
blancs,  de. toute  Tinfanterie  perse  que 
Tissaplieroeet  Pliarnabaze  avaient  a 
leur  disposition ,  de  quelques  corps 
grecs  et  d-une  nonibreuse  cavalerie. 
Tissapherne  etait  a  Taiie  droite ,  et 
Pbarnabaze  commandait  la  gauche,   j 

Dercyllidns  fit  aussitot  ranger  son 
armee  en  bataille.  Les  troupes  des 
villes  grecques  de  Tlonie  montrerent 
une  grande  hesitation,  et  queiques- 
unes  m^me  jeterent  leurs  armes  et 
s'enfuirent.  Les  soldats  du  Peiopon* 
nese  tinrent  seuls  fernie  a  leur  poste. 

Pbarnabaze  vouiait  livrer  le  com- 
bat ;  mais  Tissapherne  j  qui  se  rap- 
pelait  le  courage  des  troupes  grecques 
a  la  solde  de  Cyrus,  redoutait  une 
action.  11  fit  demander  une  entrevue 

(*)  XenophoQ,  B'utolre  grecque,  liv.xii, 
diap.  a. 


k  Dercyllidas ;  on  donna  des  ota^  d« 
part  et  d*autre,  et  les  deux  armees  se 
'  retirerent,  celle  des  Perses  k  Tralleif 
et  celle  des  Grecs  a  Leucophrys. 

Le  lendemain,  il  y  eut  une  reunion 
dans  un  lieu  convenu.  On  se  demanda 
de  part  et  d'autre  k  quelles  conditions 
on  conclurait  la  patx  :  Dercyllidas 
exigeait  qu'on  laissdt  les  villes  grec- 
ques se  gouverner  par  leurs  propres 
lois;  Pbarnabaze  et  Tissapherne  vou- 
laient .  avant  tout ,  que  les  troupes 

Srecques  s^loignassent  du  territoire 
u  roi ,  et  que  les  harmostes  renon- 
Qassent  h  leur  gouvernement.  Apres 
une  longue  conference,  il  fut  d^cid^ 
que  Ton  conclurait  une  tr^ve  iusqu*jk 
ce  que  Tissapherne  et  Dercyllidas  eus* 
sent  informe ,  Tun  le  grand  roi ,  Tau- 
tre  sa  r^publiaue.  Ainsi ,  la  pusillani- 
mite  de  Tissapherne  sauva  Dercyllidas 
et  son  armee  (*). 

AKTAXBRXftS  VAIT  iQOrPBft  VVl  VLOTTS  IS 
FHBKICIR.  BXPioiTIOir  d'aOBSILAS  PAHS 
l'aSIB  MUTBURB.  DUOBACB  it  lUPPLIGtt 
1>£  TISSAPBBBV8. 

Peu  de  temps  apr^  (an  du  monde 
3608  ;  avant  J.  C. ,  396 ) ,  uu  certain 
Herodasde  Syracuse  (**),  qui  se  trouvait 
en  Phenicie  \  vit  une  quantity  de  ga* 
leres  tout  equipees ,  et  d*autres  que 
Ton  construisait.  Ayant  appris  que  la 
flotte  qu*on  preparait  aurait  trois  cents 
voiles,  il  partit  pour  la  Grece,etin- 
forma  les  Lacedemoniens  de  ce  qui  se 
passait.  Aussitot  Agesilas,  roi  de 
Sparte,  fit  voile  pour  Ephese  avec  tou- 
tes  les  troupes  qu'il  put  reunir.  Des 
qu'il  fut  entredans  le  port,  Tissapherne 
lui  fit  demander  lesujet  deson  voyage. 
Je  viens,  repondit  Agesilas,  donner  aux 
Grecs  d*Asie  la  liberty  dont  jouissent 
les  Grecs  d^Europe.  Je  vous  r^ponds, 
lui  (lit  Tissapherne ,  du  succ^s  de  vo- 
tre  demnnde ,  si  vous  consentez  h  une 
trSve  jusqu'au  retour  des  courriers 
que  j'enverrai  au  roi.  La  tr6ve  con* 
clue ,  Agesilas  resta  k  Ephese.  Tissa* 

(*)  Xcuophon ,  Histoire  grecque,  Itv.  tn^ 
chap.  a. 
(**)  Ibidem,  liv.  in,  chap.  4. 
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pb«rat  ayast  re^  in  lenfarts  ea?0jds 
par  Artaxenes ,  6t  dire  ^  Ag^Uas  de 
goitter  I' Asie,  d^larant  qu*en  cas  de  re> 
fus  it  lui  ferait  la  guerre.  Agfeilas ,  saos 
perdre  de  temps ,  eatra  dans  ia  Phry- 
gie,  Ott  les  liabitants  ii'6taient  point 
prepares  a  it  recevoir.  II  prit  les  vilies 
qui  ^taient  surson  passage,  et  fit  dans 
eette  irruption  soudaine  un  immense 
butin. 

II  mareha  plusieors  jours  sans  ren- 
eontrer  les  Perses ;  mais  noa  loin  de 
Dascyiium,  ses  cavaliers  monterent 
sur  une  collrne  poor  d^couvrir  au  loia 
le  pays :  lehasard  Toulat  au'un  corps 
decavalerie  de  Phamabaze,  egalen  force 
a  celui  des  Grecs  cA  oommande  par 
Rbathine  et  Bagee  y  monta  en  mdme 
temps,  mais  par  un  autre  cote,  sur  cette 
GolUne ;  les  deux  troupes,qui  n*etaient 
wfk  une  distance  de  quatre  cents  nas, 
nrent  halte.  La  cavalerie  greoque  etait 
rangee  en  forme  de  phalange  sur  qua- 
tre de  hauteur,  et  pr^ntait  un 
grand  front;  les  Perses,  au  contraire, 
avaient  douze  iiommes  settlement  de 
front,  et  un  plus  grand  nombre  de 
hauteur :  ils  charg^rent  les  premiers, 
et  bientoton  combattitde  pr^.  Dans 
le  choc,  tons  les  Grecs  briserent  leurs 
javelines;  mais  les  Perses,  qui  a?aient 
des  javelots  de  comouiller,  tuerent, 
d^  le  commencement  de  Taction, 
douze  cavaliers  et  deux  chevaux  (*). 
La  cavalerie  grecque  6tait  en  pleine 
deroute,  loraqu*elle  fut  secourue  par 
un  corps  d'hoplites  qui  firent  reculer 
lea  Perses,  san^  toutefois  leur tuer  un 
seul  homme. 

Au  retoar  daprintemps,  Ag^ilas, 
qui  avait  reuni  toutes  ses  forces  a 
Epbese,  d^dara  au*il  m^erait  bient6t 
son  arm^  vers  la  Lydie.  Tissapherne 
pensait  qu*Agesilas  r^pandait  ce  bruit 
dans  rintention  de  le  surpremlre,  et 

(*)  Xenophon ,  Hutoire  grecque ,  liv.  xir, 
diap.  4.  A  h  baUiiUe  du  Granique,  au  con- 
traire, les  cavaliers  d* Alexandre  airatent  des 
javelols  de  bois  de  comouiller,  et  Arrien 
(liv.  X,  cban.  f5,  $  7)  altribue  eo  partie 
k  vktoire  des  Maccdooieos  a  la  boate  de 
ces  armes  ct  a  rinferiorile  de  celles  des 


inie  son  dessein  d£idl  ds  ftxidfa  sur  )a 
Carte.  II  eonduisit  done  son  io&nterie 
dans  cette  province,  et  sa  cavalerie  fit 
halte  dans  la  plaine  du  Meandre. 
Quant  a  Agestias,  il  se  jeta  sinr  la  Lt* 
die,  et  s'avan^  dans  le  pays,  ou  'il 
trouvait  des  vivres  en  abondance. 

Cependant  les  Perses  tuerent  quel* 
oues  foorrageurs  grecs  tpii  s'etaient 
ecartes  pour  faire  du  butin.  Ag^las 
ayant  appris  cette  nouvelle,  ordonna 
a  sa  cavalerie  decourir  au  seeours  des 
siens.  A  la  vue  du  renfbrt  qui  arrivait 
aux  ennonis,  les  Perses  se  rassem- 
blent  et  rangent  tons  leurs  escadrons  ea 
bataiile.  Agesilas  s'apercevant  que  les 
Perses  n'avaient  point  enoote  leur  infan- 
terie,  profita  de  cette  circonstaoce  pour 
les  attaquer  avec  toutes  its  forees.Les 
cavaliers  perses  soutinrent  courageuse- 
ment  le  premier  choc ;  mais  bientdt,  at- 
taqu^  par  toutes  les  troupes  d* Agesi- 
las, ils  plierent;auelquesHins  toinb^ 
rent  dansle  Pactole,  lesautres  prirent 
la  fuite.  Les  Grecs  se  rendirentmaitres 
du  camp  des  Perses,  et  firent  un  butin 
eonsiderable.  ^ 

Tissapherne  se  trouvait  a  Sardes  le 
jour  oik  cette  affaire  eut  lieu,  en  sorte 
que  les  Perses  I'aecuserent  de  tralii- 
son.  Artaxerx^  irrite  ordonna  b  Ti- 
tbraustes  de  couper  la  t^  a  ce  sa- 
trape,  et  lui  donna  son  gouvernement. 
Parysatis,  qui  ne  pardonnait  a  aucun 
des'ennemis  de  son  fils  Cyrus,  con- 
tribua  beaucoup  a  la  condamnation  de 
Tissapherne  (*);  car  cette  reine  avait 
recouvre  tout  son  cr^it.  Artaxerxds 
n*etait  pas  reste  Ibngtemps  irrite  con* 
tre  elle  et  Tavait  rappelee  a  la  cour, 
parce  qu'il  lui  reconnaissait  un  grand 
sens  et  un  esprit  fait  pour  gouverner. 

Apres  avoir  execute  les  ordres  d'Ar^ 
taxerxe8,Tithraustes  fit  dire  a  Ag^ilas 
que  Tissapherne,  auteur  de  la  guerre, 
avait  subi  la  juste  punition  de  ses 
crimes,  et  que  le  roi  jugeait  convena- 
ble  que  les  Lac^^moniens  retour* 
nassent  dans  leur  patrie,  et  que  les 
viiles  grecques  d'Asie  devenues  libres 
payassent  le  tribut  ordinaire.  II  enga* 
gea  ensuite  Agesilas  k  se  retirer  sur 

(*)  Pltttarque,  Tie  d' Artaxenes,  di.  itX 
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Im  tfrrei  de  Ptonalnxf ,  et  M  donna 
tnnte  takents,  moyennanC  lesqueU  le 
loi  deSparte  consentit  a  marcher  vers 
kiPhrygie. 

Cependant,THhraustes  pensantqu'A* 
s^iias  voulait  conqu^rir  la  Perse,  se 
oMda  a  eiiToyer  en  Gr^  (an  da 
monde8610;  av.  J.  C,  394)  un  Rho- 
dien  appel^  Timoerate  (*),  avec  cin- 
quante  talents  pour  corrompre  les 
principaux  citoyens  de  chaque  yilie, 
eties  engager  a  susciter  la  gaerre  aux 
Lacedeinoniens. 

Vers  le  commencement  dePautomne, 
A^esilas  entra  dans  la  Phrrgie,  ou  ii 
mit  tout  a  feu  et  a  sang,  eniporta  de 
TJve  force  plusieurs  villes,  et  prit  les 
autres  par  composition.  Spithridale 
lui  ayant  dit  que  s'ii  passait  dans  la 
Paphlagonietl  pourrait  contracter  one 
allKmce  aTec  le  dynaste  des  Paphla- 
goniens,  Agesilasentreprit  le  voyage 
aautant  plus  volontiers,  que,  depuis 
longtemps,  il  cherchait  les  moyens  de 
detacher  tout  ^  fait  les  Paphlagoniens 
du  parti  du  roi  de  Perse. 

A  son  arriv^e  en  Paphlasonie,  le 
dynaste  Cotys  alia  au-devant  ae  lui,  et 
derint  son  allre:  ce  prince,  appele  h  la 
cour  d'Artaxerxes,  avait  refuse  de  s'y 
rendre.  Sur  Tinvitation  de  Spithridate, 
Cotys  fournit  k  Ag^ilas  deux  mille 
chevaux  et  deux  mille  peltastes. 

Agesilas  marcha  ensuite  vers  Dascy- 
Hum,  ou  etatt  situ^  le  palais  de  Phar- 
nabaze,  entour^  de  villages  conside- 
rables et  remplis  de  vivres.  Des  pares 
fernies  de  murs,dit  X^nophon  (*•),  et 
des  plaines  tres-vastes,  invrtaient  au 

eisir  de  la  chasse;  autour  deDascy- 
m  coulait  una  riviere  abondante  en 
poissoos  de  toute  espece,  et  les  oi- 
seaux  ne  manquaient  pas  a  ceux  qui 
pouvaient  Irs  prendre  dans  des  filets. 
Ag^ilas  etablit  dans  ce  lieu-la  ses 
quartiers  d'hiver.  Les  Grecs,  qui  ius- 
qu'aiors  n*a?aient  ^prouv6  aucun  ecnec, 
meprisaient  les  Perses,  et  fourra- 
geaient  disperses  dans  la  plaine,  sans 

{*y  Xenoplion  ,  Histoire  grecqne,  liv.  iir, 
cb.  5.  Pluiarqoe  (Vie  d^ArUaerxes,  ch.  ao) 
Joi  donne  Ic  nom  6l  Uermocrale, 

(*^  Uisioirt  grecqim,  Uv.  iv>  ebap.  i. 


micnne  defiance,  qirand  Fharnabaza 
snrvint  avec  deux  chariots  arm^s  da 
faux  et  quatre  cents  cavaliers.  Les 
Grecs  le  voyant  avancer,  r6unirent 
promptement  un  batailion  de  sept 
eents  honimes.  Pharnabaze,  sans 
perdre  de  temps,  placa  ses  chariots 
devant  sa  cavalerie  et  ordoona  de 
charger.  Les  deux  chariots  se  firent 
jour  et  rompirent  le  batailion ;  les  ca- 
valiers ^craserent  cent  soldats;  le 
reste  se  sauva  vers  Agesilas. 

Trois  ou  quatre  jours  apres,  Spi- 
thridate  ayant  appris  que  Pnarnabaze 
etait  campe  a  Cave,  grand  village  dis- 
tant de  cent  soixante  stades  environ, 
en  informa  les  Grecs,  qui  envoyerent 
oontre  ce  satrape  deux  mille  ho))lites, 
autant  de  peltastes,  la  cavalerie  de 
Spithridate,  celle  des  Paphlagoniens  et 
tous  les  cavaliers  grecs  qu*i)s  purent 
reunir.  La  unit  venue,  et  lorsque  Tex- 
p^dition  devait  partir,  la  moiti^des 
troupes  environ  manqua  au  rendez- 
vous. Les  Grecs  n'en  persisterent  pas 
rooins  dans  leur  resolution,  et  au 
point  du  jour  tis  assaillirent  le  camp 
de  Pharnabaze.  L'avant-garde  de  ce 
satrape,  presque  toute  composee  de 
Mysiens,  fut  taill^e  en  pieces ;  les 
Perses  prirent  la  fuite,  et  le  camp  fut 
pill^:  on  y  trouva  une  grande  quantite 
de  coupes  et  d'autres  effets  apparte- 
nant  a  Pharnabaze,  un  bagage  consi- 
derable et  A^^  betes  de  somme. 

Comme  les  Paphlagoniens  et  Spi- 
thridate emportaient  leur  part  du  bu- 
tin,  qiielques  chefs  grecs  les  d^pouil- 
lerent  entierement.  Indignes  de  cctte 
injustice  et  de  Taffront  quMIs  venaient 
de  recevofr,  ils  reunirent  leurs  bagages 
pendant  la  nuit,  et  se  retirerent  a 
Sardes,  vers  Ariee,  par  lequel  ils  ne 
craignaient  point  d'etre  trahis;  car, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
ce  general  avait  quitte  le  parti  du  roi 
de  Perse  et  lui  avait  fait  la  guerre  par 
attachement  pour  Cyrus.  La  retraite 
soudaine  de  S[)ithridate  et  des  Paphla- 
goniens afnigea  beaucoup  Agesilas. 

Quelque  temps  apres,  ce  prince  de- 
sira  avoir  unc  entrevue  avec  Pharna- 
baze. Une  treve  ayant  etc  convenue, 
le  satrape  se  rendit  au  lieu  designe,  ou 
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d6}k  Ag^'lasrattendaitavecses  amis, 
tons  couches  sur  le  gazon.  Pharoabaze 
arriva  superbement  v^tu :  ses  esclaves 
^tepdirent  a  terre  des  coussins,  pour 
lui  faire  un  sidse  k  la  maniere  des 
Perses;  mafs  Pbarnabaze  vovant  la 
simpiicite  d'Agesilas,  rougit*  de  sa 
mollesse  ct  s'assit  sur  la  terre  nue. 
Quand  ilssefurent  salues,  Pbarnabaze 
tendit  la  main  k  Ag^silas,  qui  lui  donna 
la  sienne.  Pbarnabaze,  comme  plus 
Age,  parla  le  premier;  il  dit :  a  Agesi- 
«  las,  et  vous  tous  Lacedemoniens  ici 
«  pr6sents,  j'ai  ^te  votre  ami  et  voire 
«allie;  lorsque  yous  etiez  en  guerre 
« avee  Athenes,  j'ai  soutenu  vos  ar- 
« m^es  navales  en  vous  fournissant 
«  dessommes  considerables.  Sur  terre, 
« j'ai  combattu  avec  vous  dans  la  ca- 
«  valeric  et  j'ai  repousse  vos  ennemis. 
«  On  ne  me  reprochera  oas,  comme  k 
« Tissapherne,  de  la  perfidie  dans  mes 
«  actions  ni  dans  mes  paroles.  En  r^ 
«  comuense  de  mes  bons  ofGces  et  de 
*  n)a  franchise,  comment  suis-Je  traits 
a  pnr  \x)us  ?  Je  ne  trouve  pas  m^me  k 
«  subsister  dans  mon  propre  pays,  a 
«  moins  que,  comme  les  b^es  fauves, 
« je  ne  ramasse  ce  que  vous  daienez 
«  lalsser.  Ces  beaux  palais,  ces  jardins, 
«  ces  parrs  immenses  que  mon  p^re 
«  m'avait  laisses  et  qui  faisaient  mes 
«  de lices,  je  les  vois  brfller  et  ravager. 
«  Votre  conduite,  dites-moi,  est-elle 
a  conforme  aux  principes  de  la  jus- 
«  tice  (*)  ?  9 

Agesilas  ne  pouvant  se  justifier  du 
reproche  d'ingratitude  que  lui  faisait 
Pbarnabaze,  se  contenta  de  I'assurer 

au'il  n'iralt  plus  ravager  les  terres 
^pendant  de  son  gouvernement,  tant 
qu  il  trouverait  d'autres  pays  k  atta- 
quer  dans  I'empire  perse.  11  engagea 
en  m^me  tempis  Pbarnabaze  a  aban* 
donner  la  cause  d'Artaxerxes  et  a  de- 
venir  Tami  des  Lacedemoniens.  «  Eh 
«  bien ,  r^pondit  le  satrape,  je  vais 
«  parler  franchement.  Si  le  roi  nomme 
«  un  satrape  auquel  il  pr6tende  m'as- 
«  sujettir,  je  serai  votre  ami  et  votre 
«  aliie;  mais  s'il  me  confielecommaa- 

(*)  Xenophon,  Histoin  grecqu6 ,  liv.  !▼, 
chap.  r. 


«  dement  de  ses  trout^es,  s'il  ni'ae-^ 
«  corde  un  titre  qu'il  est  pardonnable 
'  «  d'ambitionner,  alors  je  combattrai 
«  contre  vous  avec  le  plus  de  courage 
«  qu'il  me  sera  possible.  » 

Vers  le  commencement  da  prin^* 
temps,  Agesilas  sortit  de  la  Pbrygie, 
comme  il  s'y  etait  engage,  et  descen- 
dit  dans  la  plaine  de  Thebes,  oi^  il 
grossit  son  arm^e  de  toutes  les  trou- 
|)es  qu'il  put  reunir.  II  se  disposait  k 
p^netrer  dans  la  haute  Asie,  espeniot 
que  toutes  les  nations  sur  le  territoire 
desquelles  il  passerait,abandonneraient 
le  parti  du  roi  pour  s'attacher  k  la 
cause  des  Grecs. 

AOiaiLAS  1ST  lAPPKLX  SH  onict.  PHARITA- 
BAIB  STGOXrOH  aSMPORTElTT  YTlffB  TtCTOIRB 
sua  LA  FLOTTE  DBS  LACBDBMOKCBITS. 
AVARTAOBS  DIVBRJ  OBTBSUS  PAK  LBS  PBR- 
SBS. 

Artaxerxes  avait  envoye  en  Gr^oe, 
comme  nous  I'avons  dit,'  Timocrate, 
avec  des  sommes  considerables  pour 
corrompre  les  citoyens  qui  avaient 
le  plus  d'autorite  dans  les  villes,  et 
souiever  tous  les  peuples  de  la  Gr^ 
contre  Lac^demone.  Timocrate  s'ac- 

3uitta  avec  intelligence  de  la  mission 
ont  I'avait  charge  Artaxerx^,  et  bien- 
t6t  les  ephoresfurent  obliges  de  rappe> 
ler  Agesilas  (an  du  monde  3610;  avant 
J.G.,  394),  qui  dit  spirituellement  que 
U  roi  le  chassaU  a* Asie  avec  (rente 
mille  archers.  11  parlait  ainsi,  paroe 
qu'Artaxerxes  avait  envoys  en  Gr^e 
environ  trente  mille  pieces  d'une  mon- 
naie  perse,  qui  portait  la  figure  d'un 
archer. 

^  Apres  avoir  oblige  Agesilas  k  quitter 
I'Asie,  Artaxerxes  voulut  encore  enle- 
ver  aux  Lacedemoniens  Tempirc  de  la 
mer.  Pour  atteindre  ce  but,  il  adjoi- 
enit  k  Pbarnabaze ,  dans  le  comman- 
aement  de  la  flotte,  Conon,  general 
athenien  dont  le  meritelui  etaitconnu. 
Ces  deux  chefs  etaient  a  la  hauteur  de 
Loryme ,  dans  la  Chersonese  de  Carie, 
avec  une  flotte  de  quatre-vinst-dix 
vaisseaux  (*).  Apprenant  que  celle  des 
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(*)  Dlodorede  Sidle  y  liv.  uv,  chap.  83. 
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LaoM^moniens  se  troavait  am  eovi- 
roos  de  Cnide,  ils  se  disposaient  h  aller 
h  sa  rencontre  pour  I'attaquer ;  mais 
Pisandre,  qui  la  commandait,  |)artit  lui- 
mtoe  a  la  Hie  de  quatre-vingt-cinq 
triremes  et  se  rendit  a  la  radede  Ph)rs- 
cus,  qui  appartient  aussi  k  la  Carie; 
D^s  qu*il  aper^ut  la  flotte  des  Perses, 
ii  lit  force  de  voiles  pour  Tatteindre, 
et  ce  premier  choc  lui  donna  d'abord 
de  Tavantage.  Mais  les  gaieres  des  Per- 
ses  avancant  en  grand  nombre ,  les  al- 
lies de  liiac^^mone  ciierch^rent  bien- 
tot  leur  sQret^  en  s*approcbant  du 
rivnge.  Quant  a  Pisandre,  croyant 
qiril  6tskk  indigne  d*un  Spartiate  de  re- 
culer,  il  continua  de  combattre  avec 
un  courage  extraordinaire,  et  mourut 
les  armes  a  la  main. 

Conon  poursuivit  jusqu'au  rivage  les 
vaisseaux  qui  y  cherchaient  un  asile, 
et  en  prit  cinquante.  La  plupart  de 
ceux  qui  les  montaient  se  jeterent  a  la 
nage,  et  cinq  cents  d'entre  pux  furent 
faits  prisonniers  :  le  reste  de  la  flotte 
se  sauva  dans  le  port  de  Cnide. 

Pharnabaze  et  Conon,  vainqueurs 
des  Lacedemoniens,  s*^taicnt  port^ 
avec  leur  flotte  vers  les  ties  et  les  villes 
inaritimes,  d'ou  ils  avaient  chasse  les 
harmosies  lacedemoniens ,  en  pro- 
mettant  aux  habitants  de  n'6lever  con- 
tre  eux  aucune  citadeJIe  et  de  leur  lais- 
ser  le  libre  exercice  de  leurs  usages  et 
de  leurs  lois  (*).  Cette  conduite  niod^- 
ree  ^tait  le  resultat  des  conseils  que 
G)non  avait  donn^  h  Pliarnabaze. 
Ce  satrape  s*^tant  rendu  a  itphese , 
donna  a  Conon  le  commanden)ent  de 
quarante  gaieres,  avecordre  de  se  ren- 
dre  a  Sestos,  car  cette  ville,  ainsi 
qu*Abydos,  tenalt  toujours  pour  les  La- 
cedenibniens.  Pharnabaze  inenaca  les 
habitants  de  leur  faire  la  guerre,'  sMIs 
ne  se  declaraient  pas  pour  la  Perse.  Sur 
leur  reful,  il  chargea  Conon  de  blo- 
quer  les  deux  viltes  par  mer,  et  lui- 
m^me  ravagea  le  territoire  des  Aby- 
ddniens.  Ce|)endant ,  voyant  qu'il  ne 
parvenait  point  h  r^uire  ceux-ci,  il 
s'en  retourna ,  et  chargea  Conon  de  ti- 


rer  des  villes  situto  sur  THellespoiit 
le  plus  grand  nombre  possible  de  vais- 
seaux pour  la  campagne  suivaote. 

Uk  rUOTTK  DS  FBAEHABAZS  KATAOB  IMM 
C&TMt  DB  LA  LA  coir  IK.  COBOH  BXLiVB  LSI 
VUSAILLK8D*ATBisriI  ATKC  L*ABOBBT  QOB 
LUC  DOBirEBT  LIS  PCBSBS.  PAIS  BOBTBOtK 
POUR  LIS  GBKC8,  COBCLUB  PAB  LB  LAGS- 
DKM0B1RH  ABTALCXDAS. 

Au  commencement  du  printemps 
(an  du  monde  3611 ;  avant  J.  C,  393), 
Pharnabaze,  second^  par  Conon,  pai^ 
tit  avec  une  flotte  considerable,  et 
aborda  h  Hie  de  Melos,  d*ou  il  (it  voile 
vers  Lac^emone  (*).  Arrive  h  Ph^res,  il 
ravagea  toute  la  contr^e,  ainsi  que 
plusieurs  autres  provinces  maritimes. 
Commesjr  ces  cotes  il  n*y  avait  aucun 
port,  et  que  Pharnabaze  fedoutait  a  la 
ibis  les  courses  des  Grecs  et  la  disette  de 
vivres ,  il  prit  tout  h  coup  une  route 
opposee,  et  se  retira  dans  un  port  de 
nle  de  C^'th^re,  nomm6  Pheniconte, 
Les  Cythereens ,  craignant  d'etre  pris 
d*assaut,  abandonn^rent  leurs  rem- 
parts ,  et  se  retirerent  en  Laconic  a  la 
faveur  d*une  tr^ve.  Pharnabaze  repara 
les  fortiGcations  de  la  vilie,  oh  il  mil 
une  pmison.  Apres  cette  exp^ition  , 
il  latssa  ^  Conon  tout  Tar^ent  qu*il 
avait ,  et  se  retira  en  Phrygie.  Conon 
lui  ayant  represente  que  la  recons- 
truction des  Longues  Murailles  de  la 
ville  d'Ath^nes  et  des  remparts  du  Pi- 
r^e  serait  tres-funeste  a  Lac^d^mone, 
ii  consentit  a  ce  que  Conon  retourndt 
a  Athenes  pour  les  relever,  et  lui  four- 
nit  les  sommes  n6cessaires  pour  ex^- 
cuter  ces  travaux. 

Cependant  les  Lacedemoniens,  infor- 
m^s  que  Conon  rebdtissait  les  murailles 
d'Atn^nes  aux  frais  d'Artaxerx^s,  et 
entretenait  une  flotte  qui  assurait  aux 
Atheniens  la  possession  des  ties  et  des 
villes  maritimes ,  ju^erent  n  propos  de 
faire  des  representations  a  Tiribaze  qui 
commandait  les  armees  d^Artaxerxes. 
lis  voulaient  engager  ce  general  dans 
leur  parti,  ou  obteiiir  tout  au  moins 


(*)  XenophoD,  HUtoire  grecque ,  liv.  iv,  {*)  Xcnoplion,  Histolre  grecque,  liv.  iv, 

chap.  8.  chap.  8. 
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qMe  le  rol  ne  donnflt  plus  Tarsent  n^- 
cessaire  a  Tentretien  de  Ja  flotte  de 
Conoh.  lis  deft&b^rent  done  Antalci- 
dd8  vers  Tiribaze,  ppur  instniire  celui- 
ci  de  ce  qui  se  passalt,  et  obtenir  la 
paiy* 

Im  Ath^niens ,  se  doutant  de  ces 
0990^9,  en?oy^rent  aussi  des  ambas- 
sadeurs.  Des  quils  furent  ari:ives  chez 
Tiribaze,  Antalcidas  dit  qu'ii  venait  au 
Dom  de  la  r^publique  de  Lac^emone , 
demaoder  au  roi  une  pais  telle  qu'it  la 
d^sirait  depuis  ion^^temps;  que  les  La- 
e^emoDiens  ne  lui  contestaieat  pas  la 
souveraioet^  des  viiles  greoques  de 
I'Asie,  et  qu'ils  ne  demandaient  que 
riod^ndance  absolue  des  lies  et  des 
YiUes  de  la  Gr^e.  Qu*est-il  done  be- 
soln,  dit-ilt  que  le  roi  fasse  a  ses  depens 
la  guerre  contre  nous»  qui  n*avoas 
aucune  pr^ention  ? 

II  ^tait  impossible  de  rien  proposer 
4e  plus  asreable  au  roi  de  Perse,  et 
tout  k  la  fois  de  plus  funeste  et  de 
plus  honteux  pour  les  Grecs.  Les  La- 
e^emoniens  c^aient  k  Artaxen^ 
toutes  les  viiles  ^recques  de  I'Asie  avec 
les  ties  qui  en  dependaient ,  renoncant 
ainsi  aux  avanta^es  que  ieur  avaieot 
procure  les  victoires  de  ThimbroA^de 
Dercyllidas  et  d'Ag^siias;  et  en  accor- 
dant aux  lies  et  aux  viiles  de  la  Grece 
la  faculty  de  se  declarer  ind^pendantes 
de  leurs  m^tropoles  et  de  se  gouverner 
d'apres  leurs  propres  lois,  lis  au^men- 
taieot  le  nombre  dej^  trop  considera- 
ble des  petits  £tats,  et  enlevaient  au 
pays  una  partie  de  sa  force.  Aussi , 
apr^s  avoir  fait  coonaltre  les  disposi- 
tions de  ce  traits,  Plutarque  (*)  ajoute- 
t-rl :  «  Tetles  furent  les  conditions  de 
«  cetta  paix,  si  toutefois  on  pent  ap- 
•  peler  de  ce  nom  un  traits  perfide  qui 
«  fit  Topprobre  de  la  Gr^,  el  dont 
«  Tissue  tut  plus  ignominieusequen'au- 
«  rait  pu  r^tre  la  guerre  la  plus  fu- 
«  neste.  » 

Tiribaze  regardait  comme  tres-avan- 
tageuses  les  propositions  d*AntaIcidas. 
Cependanty  n*osant  pas  se  declarer 
ouvertement  pour  les  Lac^emoniens, 
(ans  Tordre  ou  roi ,  il  donna  des  soni- 

(*)  Tie  d* Artaxerxes ,  chap,  a  i . 


mes  eoDSid^rabfes  a  Antalcidas ,  et  fit 
emprisonner  Conon,   sous   ^rtoxte 

3u*il  semontraitcontraireaux  inters 
u  rof.  II  se  rendit  ensutte  k  la  cour 
Sour  instruire  lui-m^me  Artaxerxds 
es  propositions  d' Antalcidas,  de  Vent* 
prisonnement  de  Conon,  et  lui  deman- 
der  ses  ordres.  Ce  prince,  tr^s-satisfait 
de  la  conduite  qu'avait  tenue  Tiribaze, 
ratifla  le  traite  de  paix  (an  du  nionde 
3617;avant  J.  C,  887). 

STBUra  A.S,GEXrxilAL  d'aKTAXEAXSS,  SVRPR  f.KO 
L'AnMKK  UB  THIMBRON.  DfPHRlDAJ  SUO 
ciDB  A  CXLUf-CI  nAHSLS  COMMAMDEUEirT 
DBS  TROUPBS   LACBDiMOKZBHVn. 

Fort  peu  de  temps  apr^  Tarriv^  de 
Tiribaze  a  la  oour ,  et  avant  la  conclu* 
sion  de  la  paix  d* Antalcidas,  Artaxer- 
xes  envova  Struthas  pour  visiter  les 
edtes  de  rAsie  Mineure  et  lui  rendre 
eompte  dela  situation  des  chosesdans 
cette  partie  de  rempire(*).  Struthas, 
qui  connaissait  T^tat  deplorable  ou  les 
expeditions  des  Lac6demoniens^etprin- 
eipalement  oelles  d'Ag^silas,  avaient 
reduit  les  provinces  de  TAsie  Mineure, 
se  montrait  fortattach^  anx  Atlientens 
et  b  leurs  allies.  Les  Lacedemoniens, 
eonnaissant  ses  dispositions,  chargd- 
rent  Tliimbron  de  ki  faire  la  guerre. 
Ce  general  se  rendit  h  fiph^se,  tira 
des  troupes  des  viiles  de  Priene,  Ly- 
cophrys  et  Acbiliee,  et  ravagea  les 
terres  d'Artaxerxds. 

Struthas,  a^ant  remarqu^  que  les 
troupes  de  Thimbron  marchaient  sou- 
vent  en  d^sordre,  et  dans  une  s6curite 
pr^somptueuse,  d^tacha  un  jourquel- 

3ues-uns  de  ses  cavaliers,  qu*ilcharg«a 
e  courir  k  toute  bride  sur  les  marau- 
deurs  de  rarm^e  de  Thimbron ;  et  il 
s'avanca  lui-mSme  en  bon  ordre  avec 
plusieurs  escadrons.  Thimbron,  qui 
venait  de  prendre  son  repas,  etait  alors 
dans  sa  tente;  il  tomba  sous  les  coups 
des  cavaliers  de  Struthas,  qui  tu^rent 
un  assez  grand  nombre  de  Grees ;  ceux 
qui  purent  ^chapper  se  retir^rent  dans 
les  viiles  allito. 

(*)  Xeaophoa,  Shtoire  grecfn^,  iiv.  it, 
cfaap.  8, 
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Diphridas^  charg6  de  recueillir  les 
dAsis  de  rarm^e  de  Thimbron ,  et  de 
faire  de  nouvelles  le?ees  pour  attaquer 
Struthas ,  s^empara  de  la  personne  d6 
Tigrane ,  gendre  de  ee  general ,  pen- 
dant qirn  se  rendnit  i  Sardes  avec  son 
Spouse ,  et  ttra  des  deux  prisonniers 
une  ranqon  enorme  qui  lui  servit  k 
soudoyer  ses  troupes.  Ld  se  boraerent 
toutes  ies  operations  de  ee  general 
contre  les  Perses. 

oirc«Hs  d'artaierx^  ooimtB   btaooius, 

ROZ    DS    L*IL£   DB    CTPEE. 

Apr^  la  ratification  de  la  patx 
d*Antalcidas,  Artaxerx^,  n^ajantplus 
de  diversion  a  craindre  de  la  part  des 
Grecs  (an  du  nionde  3618;  avant  J.  C, 
886) ,  touma  toutes  ses  forces  contre 
£vagoras «  roi  de  Cypre.  Ce  prince  ne 
r^gnait  d*abord  que  sor  la  vilte  de 
Salamine,  capitale  de  Tile ,  dont  il  s'^- 
tait  empar^  sur  un  autre  rot  que  pro- 
t^eaient  les  Perses ;  mais  il  poussait 
toujours  ses  conqultes  et  mena^^it  de 
•e  rendre  mattre  de  Ttle  entiere.  La 
guerre  durait  depuis  plusiears  ann^es, 
tans  que,  ni  de  part  ni  d*autre,  il  y 
edt  eu  auciine  aetiqp  importante.  Libre 
ak>rs  de  tout  autre  soin ,  Artaxerxes 
r^sohit  de  poasser  cette  guerre  avec 
vigoeur.  II  iaisait  depuis  longtemps 
des  pr^paratifs  pour  €tre  en  etat  d*a- 
gir  avec  des  forces  imposantes  de  terre 
et  de  mer.  Son  amnee  etait  forte  de  trois 
cent  mille  hommes,  et  sa  flotte  de 
trois  cents  vaisseaux  (*).  Orontas ,  son 
gendre,  avait  ^t6  nonrm^  general  des 
troupes  de  terre,  et  Tiribazecomman- 
dait  les  vaisseaux.  Ces  deux  chefs  se 
r^unirent  dans  la  Cilicie,  et  partirent 
pour  lite  de  Cypre ,  qu'ils  se  dispo- 
taient  a  attaquer  vi vement. 

I^.vagoras,  de  son  cdt^,  fit  alliance 
avec  le  roi  d'^gypte ,  tira  des  secours 
d'ficatomnus,  tlynaste  de  la  Carie, 
de  plusieurs  autres  princes  ennemift 
d^lares  ou  cou verts  des  Perses,  et 
mirtout  de  Tvr  et  de  quelques  villes  de 
to  Phenrcie,  dont  il  s'etait  rendu  maftre. 
II  ^uipa  une  flotte  de  quatre-vingt* 

(*)  Diodora  de  Skife ,  lir.  xv,  chap.  9. 


6\x  triremes,  dont  Tingt  de  Tyr,  et 
soixante  et  dix  de  Tile  ae  Cyjore.  Les 
troupes  montaient  k  vtngt  mule  hom- 
mes environ.  Comptant  beancoup  sur 
lui-m^me,  il  se  pr^senia  devant  lei 
Perses.  11  avait  dans  sa  flotte  ud^  grand 
nombre  de  ces  barques  l^res  dont 
les  pirates  faisalent  usage.  11  les  mena 
cobtre  les  navires  de  chaise  qui  por- 
taient  les  vivres  des  Perses ,  en  coula 
k  fond  quelaues-uns ,  en  prit  plusieurs, 
et  empecha  les  autres  de  ralHer  la  flotte 
de  Tiribase.  Les  Vaisseaux  de  guerre 
avaient  deja  jet^ ,  dan»  I'tte  de  Cypre , 
un  grand  nombre  de  troupes  perses 
gui  nirent  bientdt  toarment^s  par  la 
famine,  car  les  commandants  des  vais- 
seaux de  charge  n*08aient  plus  se  ha* 
sarder  en  mer,  dans  la  crainte  d'etre 
oris  ou  coul6s  ^fond  par  les  navires 
lagers  d^f.vagoras.  La  disette  amena 
bientdt  un  soul^vement.  Les  soldats 
tudrentquelques-ons  de  leurs  ofiiciers; 
et  ce  ne  Ait  pas  sans  beauconp  de 
peine  que  les  chefs ,  et ,  entre  autres ; 
Gaos  (*),gendredeTtribiaze,  parvinrent 
a  apaiser  la  si^dition.  Us  reconduisirent 
alors  toute  la  flotte  perse  sur  les  cdtes 
de  la  Cilicie ,  oik  ils  se  pourvurent  de 
vivrls- 

Quant  k  £vagoras,  sentant  que  son 
arm6e  navale  ^tait  l)eaucoap  trop  in* 
ferieure  en  nombre  k  oelle  des  Perses 
pour  pouvoir  leur  tenir  tHe ,  il  ^ipa 
encore  soixante  vaisseaux,  et^en  de* 
manda  cinquante  au  roi  d'Egypte, 
ce  qui  faisait  en  tout  deux  cents  voiles. 
Plem  de  confiance  en  son  courage 
et  dans  Texp^Srience  de  ses  matelots , 
il  atla  au-devant  de  la  flotte  perse ;  et 
la  rencontranti^  la  hauteur  de  Citium , 
il  attaqua  en  bon  ordre  les  vaisseaux 
de  Tiribaze,  qui  n'^taient  point  pr^pa* 
r^s  a  le  recevoir.  11  eut  d*aoord  tout  le 
Bucces  qu'il  devait  se  pr6mettre  d'une 
attaque  impr^vue  et  oien  combing, 
ooola  a  fond  plusieurs  navires  perses, 
et  en  prit  d'autres.  Cependant  Gaos 
et  ies  autres  chefs  des  Perses  ayant  eu 

(*)  CeGaoa,  comme  fap^le  Diodore, 
est  le  m^me  que  Glus,  fiU  de  Tmms,  de 
Xenophon,  dont  nous  avoos  parlepage  169, 
colonne  f . 
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le  temps  de  se  reoonnattre ,  r^tablirent 
peu  h  peu  le  combat ,  et  fiiiirent  par 
prendre  Foffeosive.  Les  vaisseaux  d*£- 
va^oras  commenc^rent  h  c6der,  et 
pnrent  la  faite  bientdt  apr^. 

Le&  Perses  d^barqu^ent  ensuite  h 
Citium,  et  assi^^rent  Said  mine  par 
terre  et  par  mer.  Tiribaze  repassa  en 
Cilicie  poor  se  rendre  h  la  oour,*et 
annoncer  h  Artaxerx^  la  nouvelle  de 
la  victoire  que  la  flotte  venait  de  rem* 
porter.  Artaxerx^s  fit  remettre  a  Ti- 
ribaze deux  cents  talents  pour  conti* 
nuer  la  guerre. 

Cependant  l^ragoras,  abattu  par 
i*echec  au'il  yenait  d'essuyer,  eonfia  k 
son  fils  Pythai^oras  la  defense  de  Sala- 
mine,  et  partit  la  nuit,  k  Tinsu  des 
Perses ,  ayec  dix  galores ,  pour  aller  de- 
mander  du  secours  au  roi  d'£gypte. 

II  n'obtint  pas  tout  ce  qu*il  avait  es- 
pere ,  et  fit  bientdt  voile  pour  retour- 
ner  en  Cypre.  En  y  arrivant,  il  Irouva 
sa  capitate  si  vivement  press^e  par  les 
Perses  gu'il  pensa  a  faire  sa  soumis- 
sion.  Tiribaze  9  qui  avait  une  auto- 
rit^  entidre  dans  Farm^  d'Artaxerxes, 
repondit  qu'il  ferait  la  paix  si  itvatro- 
ras  abandonnait  toutes  les  autres  vil Jes 
de  rtle  de  Cypre ,  se  contentant  d'etre 
roi  de  Salamme ,  et  s*il  voulait  payer 
un  tribut  annuel  au  roi  de  Perse,  au- 
quei  il  serait  d*ailleurs  soumis  comme 
un  esclave  Test  a  son  maftre  (*).  Quel- 

S[ue  dures  que  fiissent  ces  conditions, 
[.vagoras  ne  refusa  de  souscrire  qu*a 
la  comparaison  d*esclave  et  de  mattre, 
ct  soutint  qu*il  ne  devait  ^tre  soumis 
au  roi  de  Perse  que  comme  un  roi 
Test  k  un  autre  roi.  Tiribaze  n\i^ant 
pas  voulu  admettre  cette  modification, 
Orontas,  g^n^ral  des  troupes  de  terre , 
envieux  de  la  grande  autorit^  de  ce 
chef,  6crivit  secretement  au  roi  une 
lettre  contre  lui.  II  disait  que  Tiribaze 
tralnait  volontairement  en  longueur  le 
si6ge  de  Salamine :  que  d'ailieurs,  ami 
des  Lac^tooniens,  il  voulait  con- 
tracter  avec  eux  une  alliance  person- 
nelle. 

Artaxerx^,  aioutant  foi  k  ces  accu- 
sations, ^rivit  a  Orontas  de  se  saisir 


de  Tiribaze,  et  de  le  lai  envoyer.  Oron- 
tas ex6cuta  cet  ordre  avec  plaisir.  Ti- 
ribaze ,  amen^  devant  Artaxerx^,  de- 
manda  qu*on  instruistt  son  proces  dans 
les  formes;  et  aussitdt  il  tiit  conduit 
en  prison.  Cependant  le  roi ,  en  guerre 
avec  les  Cadusiens,  renvoya  a  un  autre 
temps  Texamen  de  cette  affaire. 

Orontas,  qui  avait  He  charg^  de 
suivre  les  operations  du  si^e.en  Pab- 
sence  de  Tiribaze,  voyant  qu'Evagoras 
se  defendait  toujours  avec  vigueur,  et 
que  les  troupes,  qui  aimaient  Tiribaze, 
n*ob^issaient  plus  comme  auparavant 
aux  ordres  de  leurs  chefs ,  et  s*acquit- 
taient  avec  n^ligence  et  mollesse  des 
travaux  du  si^e ,  commen^  a  craindre 
pour  lui-m^me  quelque  ^venement  f4- 
cheux.  II  envoya  done  des  d^put^s  a 
I'Lvagoras  pour  lui  proposer  la  paix  aux 
m^mes  conditions  que  Tiribaze ,  et  en 
supprimant  les  expressions  de  maitre 
et  q' esclave  dont  il  s'^tait  trouve  of- 
fense, ^vagoras  aecepta  les  proposi- 
tions d*Oroptas,  et  la  paix  fut  conclue 
(an  du  monde  3619;  avant  J.  C,  385). 

Gaos,  crai^nant  d'etre  envelopp^ 
dans  Taccusation  intent^e  a  Tiribaze 
son  beau-p^re ,  et  de  succomber  avec 
lui ,  quitta  le  service  du  roi ,  entrat- 
nantdans  sa  r^volte  une  grande  partie 
de  la  flotte  et  de  Tarm^.  L*ann^  sui- 
vante  il  fut  assassin^  par  un  de  ses 
gen?. 

KXPBDITIOir   D^ARTAXEI^XBS   COJITBE   UU 
CADU8CKH8. 

Artaxerxes  ayant  termini  la  guerre 
de  Cypre ,  marcha  en  personne  contre 
les  Cadusiens ,  k  la  t^te  de  trois  cent 
mille  hommes  de  pied  et  de  dix  mi  lie 
chevaux  {*),  Entr^  dans  un  pays  dpre 
et  difCcile,  toujours  convert  de  nuages, 
qui  ne  prodiiisait  pas  de  bl6 ,  et  n'of- 
frait ,  dit  Plutarque ,  a  ses  fiers  et  bel- 
liquenx  habitants  d*autre  nourriture 
que  des  poires  et  des  pommes  sau- 
vages ,  il  fut  surpris  par  la  dlsette ,  et 
se  vit  expose  aux  plus  grands  dangers. 
Les  soldats  ne  trouvaient  rien  a  man- 
ger, et  il  n*etait  pas  possible  de  tirer 


(*)  Diodore  de  Sicile ,  liv.  xv ,  cli.  8. 


(*)  Plutarque,  Tie  d'Artaxenis,  ch.  94. 
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des  Yivres  d*aucun  autre  pays.  Les 
troupes  ne  vivaient  que  de  la  cnair  des 
b^s  de  somme ,  qui  derinrent  mdme 
81  rares,  qu'on  oe  pouvait  obtenir 
qu'avec  peine  une  t^e  d'doe  pour 
soixante  drachmes. 

Daos  cette  conjoncture,  Tiribaze, 
^i,  suivant  touto  apparence,  avait 
ete  conduit  a  cette  expedition  comme 
un  prisonnier  d'£tat  dont  il  faliait 
suivre  les  demarches,  et  qui  alors  6tait 
sans  aucun  credit,  sauva  le  roi  et 
Tarmee.  Les  Cadusiens  etaient  com- 
niandes  par  deux  rois  ^ui  avaient 
chacun  leur  camp  s^pare.  Tiribaze, 
apr^5  avoir  communique  son  projet  h 
Artaxerx^,  alia  trouver  I'un  de  ces 
princes,  et  envoya  secretement  son  fils 
vers  I'autre.  Chacun  d*eux  trompa  le 
roi  aupres  duquel  il  etait  alle,  en  lui 
assurant  que  rautre  avait  envoys  des 
ambassadeurs  a  Artaxerxes  pour  trai- 
ter  de  la  paix  et  faire  alliance  avec  lui. 
« Si  done,  ajouta-t-il ,  vous  6tes  sage, 
prenez  les  devants,  et  faites  voire 
souniission  :  je  vous  seconderai  de 
tout  mon  pouvoir.  »  Les  deux  rois 
ajouterent  foi  aux  paroles  de  Tiri- 
Dszt  et  de  son  fils  ,  et  envo^erent 
des  ambassadeurs  a  Artaxerxes.  La 
duree  de  cette  n^ociation  donnait  dej5 
a  Artaxerxes  des  soupcons  contre  Ti- 
ribaze ,  et  Ton  commenc^it  a  le  calom- 
nier ;  le  roi  se  repentait  d'avoir  eu  con- 
fiance  en  lui.  Mais  enfin  Tiribaze  ar- 
riva  d*un  c6te,  et  son  fils  de  Tautre, 
suivis  d*ambassadeurs  cadusiens.  Les 
articles  du  traite  furent  convenus ,  et 
la  paix  se  trouva  retablie  avec  les  deux 
rois. 

Au  retour  de  cette  expedition ,  Ar- 
taxerx^  prouva,  dit  Piutarque  (*},  que 
la  mollesse  et  la  I5cbete  ne  sont  pas, 
comme  on  le  croit  ordinairement ,  Vef- 
fet  du  luxe  et  des  d^lices;  mais  que 
ces  vices  viennent  plutot  d'un  naturel 
bas  et  vil.  M  Tor,  ui  la  pourpre,  ni  les 
pierreries  dont  Artaxerxes  ^tait  con- 
vert, et  qui  montaient  a  douze  mi  lie 
talents,  ne  remo^herent  de  supporter 
le  travail  et  la  latigue  comme  les  der- 
niers  des  soldats.  Charge  de  son  car- 

(*)  Yie  d'ArtaxerxeSi  chap.  a4. 


Suois  et  de  son  bouclier,  il  descendail 
e  cheval  et  marchait  le  premier  a 
pied  dans  des  cbemins  montueux  et 
rudes.  Les  soldats,  temoins  de  sa  force 
et  de  son  ardeur,  devinrent  si  agiles, 
qu'ils  semblaient  moins  marcher  que 
voler,  car  on  faisait  par  jour  plus  de 
deux  cents  stades.  L'arm^e  etant 
arxiv^e  pres  d*une  maison  royaie, 
dont  les  jardins,  admirablement  ornes, 
n'^taient  entoures  que  d'une  plaine 
ou  Ton  ne  trouvait  pas  un  seul  ar- 
bre ,  comme  il  faisait  un  froid  tres- 
rigoureux ,  Artaxerx^  permit  aux  sol- 
dats d'abattre  tous  les  arbres  de  son 
pare,  sans  epargner  ni  les  cypres,  ni 
les  pins;  et,  pour  leur  donner  Texem- 
pie,  il  prit  lui-m^me  une  hache  et 
commen^a  h  couper  I'arbre  le  plus 
grand  et  le  plus  beau.  Alors  les  sol- 
dats abattirent  tous  le  bois  dont  ils 
avaient  besoin,  et  allum^ent  de  grands 
feux. 

Artaxerxes  rentra  dans  sa  capitale 
apres  avoir  perdu  un  grand  uombre  de 
ses  meilleurs  soldats ,  et  presque  tous 
ses  cbevaux. 

HISTOiaE    OK    DATAME. 

Un  des  principaqx  ofliciers  aui  p^ 
rirent  dans  Texpedition  contre  les  ca- 
dusiens fut  Camisare,  gouverneur  de 
la  Leucosyrie ,  province  enclav6e  entre 
la  Cilicie  et  la  Cappadoce.  Camisare 
avait  epouse  une  femme  scythe ,  dont 
il  eut  un  fils  appele  Datamej  qui  lui 
succ^a  dans  ce  gouvernement.  Da- 
tame  commenca  particulierement  a  se 
distinguer  contre  Thyus,  dynaste  de  la 
Paphlagonie ,  qui  avait  secoue  le  joug 
d'Artaxerxes.  Comme  il  etait  parent  de 
ce  Tbyus,  il  crut  devoir  employer 
d*abord  la  douceur  pour  le  faire  ren- 
trer  dans  le  devoir.  Ces  managements 
penserent  lui  coulter  la  vie,  et  peu  s*en 
fallut  qu'il  ne  tombdt  dans  les  pieges 
que  lui  dressait  son  parent.  S  ^tant 
aerobe  par  la  fuite  a  une  mort  cer- 
taine,  il  declara  la  guerre  ^  Thyus; 
et,  quoique  abandonne  par  Ariobar- 
zane,  satrape  de  la  Lydie ,  de  Tlonieet 
de  toute  la  Phrygie,  il  parvint  a  s*eni- 
parer  de  Thyus,  ainsi  que  de  sa  femme 
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et  de  ses  enfants.  Voulant  annoncer 
)ui-m6me  au  roi  Timportante  capture 
qii*il  avait  faite ,  il  partit  avec  son  pri- 
sonnier  sans  en  donner  avis  h  la  cour. 
Quand  il  y  fut  arrive,  il  6quipa  d'une 
mani^re  singuliere  Thyus,  qui  ^tait  un 
hoinme  de  tr^-baute  stature,  aux 
traits  durs,  h  la  peau  noire,  et  dont 
la  t^te  et  le  visage  ^taient  converts 
de  grands  cheveux  et  d'une  barbe  lon- 
eue  et  6paisse.  II  le  rev^tit  d*un 
nabit  magnifique;  lui  mit  au  cou  et 
aux  bras  un  collier  et  des  bracelets 
d'or.  Pour  lul,  cou  vert  d'un  v^tement 

Srossier,  portant  sur  la  t^te  un  casque 
e  chasseur,  la  main  droite  arm^e 
d'une  massue,  de  la  gauche  il  condui- 
sait  en  laisse  Thyus,  et  le  poussait  de- 
vant  lui  comme  une  b^te  sauvage. 

Cest  dans  cet  Equipage  que  Datame 
se  pr^senta  k  la  cour;  la  nouveaut^ 
du  spectacle  attira  les  regards  de 
tout  le  monde ,  et  une  grande  foule 
s'etant  attrouf^^e ,  il  se  trouva  quel- 
ques  gens  qui  reconniirent  le  pri- 
sonnier,  et  coururent  aussitdt  annon- 
cer son  arriv^e  au  roi ,  qui  d^pScha 
Pharnabaze  pour  savoir  la  verity  du 
fait.  Cet  ofucier  lui  ^tant  venu  faire 
son  rapport ,  le  roi  commanda  qu^on 
fit  entrer  Datame  avec  son  prison- 
nier,  et  ne  put  contenir  Ips  mouve- 
ments  de  sa  joie  a  la  vue  d'un  appa- 
reil  si  extraordinaire  et  d'un  6venc- 
ment  si  pen  attendu.  Artaxerx^s  ayant 
magnifiquement  r^compens^  Datame, 
lui  ordonna  de  se  rendre^  Tarm^eque 
levaient  Pharnabaze  et  Tithraust^s 
pour  attaquer  TEgypte ,  et  Fassocia  a 
ces  deux  g^n^raux,  en  lui  donnant  une 
autorit^  ^gale  h  la  ieur.  Quelque  temps 
apris ,  le  roi  rappela  Pharnabaze ,  et 
confia  le  commandement  g^n^ral  de 
ses  troupes  h  Datame. 

Dans  le  temps  que  ce  g^n^ral  faisait 
tons  les  pr6pnratifs  n^eessaires  pour 
se  rendre  en  fegypte ,  il  re^ut  du  roi 
Tordre  de  tourner  ses  armes  centre 
Aspis,  satrape  de  la  Cataonie.  Comme 
ce  pays  ^att  plein  de  6€rMs  et  cou- 
vert  de  for^ts ,  et  qu'on  pouvait  faci- 
lement  6*y  d^fendre  arec  un  petit  nom- 
bre  de  troupes,  Aspis  s^^tait  d6clar< 
ind^endant,  et  enlevait  les  tributs 


mt  Ton  portait  au  roi  da  Persat 
Datame,  sans  s*arr£ter  k  son  inte- 
r^t  personnel  t  qui  ^tait  d*aller  en 
£gypte,  voulut  avant  tout  ex^cuter  la 
volonte  du  roi :  il  s*embarqua  avec 
quelques  hommes  d^dite,  aborda  en 
Ciiicie ,  traversa  le  Taurus ,  et  entra 
Bur  le^  tcrres  de  Tennemi. 

Aspis  ayant  et^  informe  de  Tarrivee 
de  Datame,  joignit  a  ses  gens  un  corps 
de  Pisidiens ;  mais  Datame ,  sans  se 
laisser  intimider,  donna  a  ses  soldats 
I  ordre  de  le  suivre,  et  poussa  son  clie- 
val  a  toute  bride  contre  Aspis,  qui, 
saisi  de  frayeur,  prit  le  parti  de  se 
rendre.  Datame  le  remit  h  Mithridate, 
fils  d'Ariobarzane ,  pour  £tre  conduit 
au  roi. 

Cenendant  Artaxerx^s  refl^hissant 
h  la  taute  qu^il  avait  faite  de  se  priver 
du  secours  de  son  meilleur  general 
dans  une  exp^ition  tres-importantc, 
pour  Temployer  a  un  coup  de  main, 
d6p6cha  au  camp  d'Ac^  (*),  ou  se 
trouvait  Tarm^e  qui  devait  passer  en 
^gypte,  un  courner  charge,  de  dire  h 
Datamedene  pas  quitter  son  poste.  Ce 
courrier  rencontra  sur  sa  route  les 
gens  qui  conduisaient  Aspis  k  la  cour. 
iJne  telle  promptitude  mit  Datame 
dans  la  plus  grande  faveur  aupr^  du 
roi ;  mais  les  courtisans ,  envieux  de 
son  m^rite,  se  reunirent  tous  contre 
lui  et  Jur^rent  sa  perte. 

Pandates ,  garde  du  tr^sor  royal  ^ 
instruisit  Datame  de  ce  complot  et  du 
danger  extreme  auquel  il  seratt  ex- 
pose s*il  ^prouvait  quelque  Miec  dans 
la  guerre  d'fegypte.  Datame,  ne  pou- 
vant  r6voquer  en  doute  I'exactitude 
de  cet  avis ,  forma  le  dessein  d*ahan- 
donner  le  service  d'Artaxcrx^s ,  et  se 
retira  en  Cappadoce ,  accompagne  de 
quelques  gens  qui  lui  6taient  entiere- 
ment  d^vou^s ,  et  avec  le  secours  des- 
quels  il  se  rendit  mattre  de  la  Paphla- 
gonie. 

Ayant  su  que  les  Pisidiens  se  dispo- 
saient  a  lui  faire  la  guerre ,  il  envoya 

(*)  'AxT).  Cette  ville  est  appel^  j^co  daiu 
le  Livre  des  Juge^  (1 ,  3i);  on  lui  donna  Ic 
iiom  dc  PtoUmaUte  sous  les  Ptoleinees ;  au- 
jourd*liui  Saint- Jean  d'Acrc, 
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contre  eux  son  GJs  Arsidee,  qui  fut 
tu^  dans  un  combat.  Alors  il  marcha 
loi-mdme  contre  les  Pisidiens.  Cepen- 
dant  Mithrobariane,  son  beau-pere^  le 
croyant  perdu,  passa  pendant  la  unit 
dans  le  camp  des  Pisicftens. 

Datame,  inform^  de  la  desertion  de 
Mithrobarzane ,  flt  r^pandre  ie  bruit 
dans  son  arm6e  que  cVtait  par  ses  or- 
dres  que  celui-ci  avait  passe  aux  enne- 
mis;  un  si  grand  service  meritait 
bien  qu*on  ne  le  laisslit  point  dans  ie 
peril ,  et  qu^on  marchdt  au  plus  vite 

t>our  ledegager;  d'ailleurs,  disait-il. 
es  ennemis,  attaqu^  vigoureusement 
au  dedans  et  au  dehors  de  leur  camp 
par  les  troupes  de  Mithrobarzane  et 
par  nous,  seront  taiiles  en  pieces. 

Aussitot  il  se  met  en  marche,etfait 
charger  brusquement  les  Pisidiens , 
qui ,  persuade  que  Mithrobarzane  et 
ses  troupes  etaientd'intelligence  avec 
Datame,  commenc^rent  h  faire  main 
basse  sur  eux;  Datame,  proGtant  de 
cette  lutte ,  attaqua  et  enfon<ja  les  Pi- 
sidiens ,  .en  tua  un  grand  nombre ^  et 
resta  malti^e  de  leur  camp. 

Schismas  y  fils  atn^  de  batame,  tns- 
truisit  Artaxerxes  de  la  r^volte  de 
son  pere ;  ce  prince  envoya  aussitdt 
en  Cappadoce  Autophradate  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Datame 
voulut  essayer  de  fermer  a  sou  en- 
nemi  Tentree  des  Portes  de  la  Cili- 
cie;  mais  n*ayant  pu  arriver  assez  h 
temps  pour  mettre  ce  dessein  a  exe- 
cution, il  choisit  pour  6tablir  son  camp 
un  endroit  ou ,  malgre  Tavanta^e  du 
nombre,  Autophradate  ne  pouvait  pas 
le  forcer.  L'armee  de  ce  satrape  6tait 
comnos^e,  suivant  Corndius  Nepos,  de 
vinstmillehommesdecavalerie,decent 
mille  dMnfanterie,  de'ceux  que  les  Per- 
sesappelient  Cardaces  {*),  et  detrois 
mille  frondeurs.  II  avait ,  outre  cela, 
huit  mille  Cappadociens,  dix  mille  Ar- 
meniens,  cinq  mille  Paphlagoniens, 
dix  mille  Phrygiens,  cinq  mille  Ly- 

(*)  Soldats  ainsi  appetes,  dit  Suidas»  du 
root  perse  car(/a  qui  veut  dire  ifiril,  belU- 

Jjuettx.  Ob  reeonnait  fticilenent  dans  car^a 
e  persaa  moderne  cwde  qui  a  absolument 
Ie  mdme  scn^. 


diens  ^  environ  trois  mille  A8pendien$ 
et  Pisidiens,  deux  mille  Cillcieos,  ad* 
tant  de  Caspiens,  trois  mille  Grecs  sou- 
doy6s,  et  un  grand  nombre  de  troupet 
armies  h  la  leg^re. 

Datame  n*avait  gu^re  qu*un  homm^ 
contre  vingt.  Cependant  il  attaqua 
Tennemi,  lui  tua  oeaucoup  de  monde, 
et  ne  perdit  gu^re  que  mille  honqmed 
des  siens.  II  sut  conserver  sa  sup^rio* 
rit6  en  n^ngageant  jamais  une  action 
qu*ii  ne  vlt  les  ennemis  enferm^  dans 
des  gorges  et  des  d^61es  o^  le  grand 
nomore  de  leurs  troupes  ne  pouvait 
leur  dtre  d*aucun  secours.  Autophra- 
date, redoutant  pour  le  roi  et  pour  lul- 
mdme  les  suites  de  cette  guerre ,  en- 
gagea  Datame  h  demander  lapaix^  qui 
lui  fiit  accordee. 

Cependant  Artaxerxes  ^  qui  eonser- 
vait  toujours  contre  Datakne  unehaine 
frr^conciliable ,  tdcha  de  Ie  faire  tom- 
berdans  plusieurs  pi^ges,  quecclui-ci 
^vita  d*abord  avec  autant  d*adresse 
que  de  bonheur;  mais  a  la  fin,  ce  grand 
capitaine  fut  surpris  par  les  artifices 
de  Mithridate,  fits  d^Ariobarzane,  le- 
quel ,  feignant  de  s'^tre  r^volt^  contre 
Artaxerxes ,  demanda  une  conference 
h  Datame,  et  pendant  que  celui-ci  re- 
gardait  un  endroit  que  Mithridate  lui 
montrait  comme  propre  h  asseoir  un 
camp,  il  le  frappa  par  derri^re  et  Vi- 
tendit  mort  a  ses  pieds  avant  que  per- 
sonne  piH  alter  h  son  secours.  «  Ainsi, 
«  dit  Cornelius  N6pos ,  ce  grand  hom- 
«  me,  qui  avait  triomph6  a*un  grand 
«  nombre  d'ennemis  par  son  habilet6 
cc  et  sa  prudence ,  sans  jamais  avoir 
«  recours  a  la  |)erGdie,  tomb^dans  les 
«  pieges  que  lui  tendit  un  traitre  ca- 
«  ch6  sous  le  nom  d*amf.  » 

JUGniEST    DB   Tift  DAZE. 

Quand  Artaxerxes  fut  de  retour  de 
son  exp^ition  contre  les  Cadusiens,  il 
fit  reprendre  Taffaire  deTiribaze  (*),  et 
donnd  pour  juges  a  ce  general  les  trois 
bommes  les  plus  estim^  de  la  Perse 
pour  leur  integrity.  C'6tait  un  peu  avant 
oe  temps-la  que  quelques  juges,  pour 

(•)  Voye*  ci-devant  page  196. 
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avoir  porte  des  sentences  injustes, 
avaient  et^  6oorch^  tout  vifs;  apr^ 
quoi  on  avait  etendu  leur  peau  sur 
tous  les  sieges  du  tribunal,  aGn  d*ef- 
frayer  par  ce  terrible  exempie  ceux  de 
leurs  successeurs  qui  pourraient  £tre 
tentes  de  les  imiter.  Les  accusateurs 
de  Tiribaze  soutenaient  que  la  lettre 
d*Orontas  dont  ils  venaient  de  faire  la 
lecture  a  haute  voix ,  suCGsait  pour  la 
condamnation  de  Paccusd.  Mais  Tiri- 
baze, pour  expliquer  Tespece  de  con- 
descendance  qu*on  lui  reprochait  h  re- 
gard d'l^lvagoras,  lut  le  traite  par  le- 
quel  OroDtas  consentait  a  ce  que  ce 
ni6me  ^vagoras  ne  fQt  sourois  au  roi 
de  Perse  que  comme  un  roi  pent  FStre 
h  un  autre  roi,  au  lieu  que  lui  Tiri- 
baze avait  exig6  aue  cette  soumission 
fikt  celle  d*un  esclave  envers  son  mai- 
tre.  Quant  a  Talliance  des  Lacedemo- 
niens  qu'on  lui  reprochait  d*avoir  re- 
cherch^e,  il  reponait  que  cette  alliance 
ne  touchait  en  rien  a  ses  inter^ts  pur- 
ticuliers,  et  qu*il  n'avait  eu  d'autre 
intention  en  la  proposant  que  de  faire 
cequi  lui  paraissait  le  i)lus  avantageux 
pk)ur  le  service  du  roi.  En  effet,  di- 
sait-il ,  c*est  par  le  premier  traits  fait 
avec  les  Lacedemoniens  que  le  roi  est 
reste  maltre  de  toutes  les  villes  grec- 
ques  de  TAsie. 

II  termina  son  apologie  enrepresen- 
tant  aux  juges  sa  Gdelite  constante  et 
ses  services  precedents.  II  fit  remar- 
quer  qu*entre  plusieurs  services  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  rendre  au  roi , 
il  en  etait  un  qui  lui  avait  attire  Tad- 
miration  de  tout  le  monde,  et  lui  avait 
(iroc'ure  Taniitie  particuliere  du  roi 
ui  -  m^me.  Ce  prince  se  trouvant  a 
la  chasse  dans  un  char  a  quatre  che- 
raux ,  fut  attaque  par  deux  lions  qui 
inirent  d'uborcl  en  pieces  deux  de  ses 
cbevaux,  et  allaient  se  Jeter  sur  sa  per- 
sonne.  Alors  parut  Tiribaze,  qui  tua 
sur-lcrchanip  les  deux  lions,  et  sauva 
le  roi  de  ce  danger  extreme.  II  ujouta 
qu'a  la  guerre  il  s'etait  toujours  si- 
gnale  par  son  courage,  et  que  ses  con- 
seils  avaient  ete  si  heureux,  que  le  roi 
ne  s'6tait  jamais  repenti  de  les  avoir 
sutvis.  Cette  deftnse  obtint  Tapproba- 
tion  des  juges,  qui  dune  commune 


voix  d^argdrent  Tiribaze  de  Taccu- 
sation  qui  pesait  sur  lui.  Le  roi  ayant 
fait  appeler  ces  trois  iuges  Tun  apres 
Tautre,  demanda  a  diacun  en  parti- 
culier  quel  avait  ^te  le  motif  pour  le- 
quel  il  avait  acquitt^.  Tiribaze.  Le  pre- 
mier repondit  que  c'etait  parce  que  les 
services  de  Taccuse  ^taient  certains, 
et  que  Taccusation  lui  avait  paru  ex- 
tr^inement  douteuse;   le  second  dit 

3ue,  quand  Taccusation  aurait  ^te  fon- 
ee,  les  services  de  Taccus^  fempor- 
taient  de  beaucbup  sur  sa  faute ;  la  re- 
ponse  du  troisieme  fut  qu'il  ne  com- 
parait  point  les  services  que  Tiribaze 
pouvait  avoir  rend  us  au  roi  avec  ie 
nombre  et  la  grandeur  des  bienfaits 
dont  le  roi  Tavait  comble;  roais  qu'en 
examinant  les  differents  chefs  d'accu- 
sation,  il  avait  remarque  que  les  preu- 
ves  manquaient.  Le  roi  approuva  et 
loua  les  trois  juges,  comme  ayant  par- 
faitement  reiiipli  leur  devoir,  et  ilre- 
v6tit  Tiribaze  des  dignites  les  plus  con- 
siderables de  ri'^tat.  Orontas,  reconnu 
pour  un  calomniateur,  fut  raye  du 
nombre  des  amis  du  roi  (*). 

ARTAXKRXES  KHVOCS  PUILISCDS  EIT  GRBCE, 
ET  RECOrr  LES  DEPUTES  DE&URECS.  CREOtT 
DE    PELOriDAS    A    I.A    COUR    0£    PERSE. 

Philiscus,  envoye  par  Artaxerxes 
pour  concilier  entreeux  les  peuples  de 
la  Grece,  se  retira  apres  avoir  laisse 
aux  Lac6demoniens  des  somines  con- 
siderables pour  lever  des  troupes. 
Sparte,  humiliee  et  affaiblie  par  ses 
pertes ,  et  surtout  par  la  bataille  de 
Leuctres,  ne  donnait  plus  de  craintes 
ni  de  jalousie  aux  Perses,  mais  Thebes 
victorieuse  et  triomphante  leur  cau- 
sait  de  justes  inquietudes  [**). 

Cepeudant  les  Thebains,  sans  cesse 
occupes  des  moyens  de  s'assurer  la 
preeminence  dans  la  Grece,  peoserent 
que,  s'ils  deputaient  vers  le  roi  de 
Perse ,  ils  obtiendraient,  par  son  in* 
tervention,  Ja  superiorite  sur  leurs 

(*)  Diodore,  livrc  xv,  cliap.  ix. 

(*')  HenooUon  t  hUtoire  grecque,  liv.  vii, 
chap,  z ;  Roilia,  Histoire  ancieiute,  liv.  xu, 
chap.  5. 
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compatriotes.  lis  assemblerent  done 
leurs  alli^,  et,  sous  oretexte  que  les 
autres  l^«tats  de  la  Grece  avaient  des 
ambassadeurs  aupresd^Artaxerxes,  ils 
envoyerent  vers  ce  prince  Pdlopidas , 
qui  obtint  de  lui  Taccueil  le  plus  favo- 
I'able.  Le  general  thebain  pouvait  bien 
dire  que ,  seuls  de  tons  les  Grecs  ,  ses 
compatriotes  avaient  secouru  les  Perscs 
a  Platee ;  que  depuis  ils  n*avaient  ja- 
mais pris  Jes  armes  contre  eux ;  que 
les  Lacedemoniens  leur  avaient  fait  la 
guerre  parce  qu'ils^  avaient  refuse  de 
suivre  Ag^silas  en*Asie.  Ce  qui  con- 
tribuait  surtout  a  augmenter  la  con- 
sideration dont  Pelopidas  jouissait  h 
la  cour,  c*etait  la  victoire  reccnte  de 
Leuctres ,  et  les  avantages  reniportes 
paries  Thebains  dans  la  Laconic. Tons 
ces  faits  ctaient  appuy^  du  t^moi- 
gna^e  de  TAthenien  Tnnai^oras^  qui, 
apres  Pelopidas,  fut  le  niieux  re^u  de 
tons  les  ambassadeurs  des  Grecs. 

Le  roi  ayant  presse  Pelopidas  de 
marquer  quelle  faveur  il  d6sirait,celui- 
ci  demanda  que  Messene  filt  libre  et 
affranchie  du  joug  de  Laced6mone; 
que  les  Atheniens  qui  s'etaient  mis  en 
nicr  poor  infester  les  cotes  de  la  Beotie 
fissent  rentrer  leur  flotte,  ou  qu'on 
leur  declarSt  la  guerre ,  ainsi  qu*aux 
villes  qui  refuseraient  d'entrer  dans 
la  confederation. 

4KTAXERXRS  MUCMOIT  EHVOIE  PBAENABAZE  ET 
IPHICEATE  POUR   REOUiaE  L^BGYPTE.  L*EX- 

rEomoa  eguoub. 

«  Apres  avoir  laisse  quelques  annees 
de  repos  a  ses  peuples,  Artaxerxes 
forma  le  dessein  ae  reduire  TEgypte, 
qui,  depuis  trente-six  ans,  avait  se- 
coue  le  joug  des  Perses  (an  du  monde, 
3627;  avaiit  J.  C,  877).  AcboriSi  roi 
d'E^ypte,  se  disposa  a  opposer  une 
s^rieuse  resistance  aux  troupes  d*Ar- 
taxerxes :  il  leva  une  armee  conside- 
rable, et  prit  a  sa  solde  nn  grand  nom- 
bre  de  Grecs  mercenaires,  dont  il 
donna  le  commandement  a  rAtbdnien 
Cl)abnas. 

«  Pharnabaze,  a  qui  Artaxerxes  avait 
conGe  Texpedition,  envoya  a  Athenes 
une  plainte  contre  Chabrias ,  qui  s'e- 


tait  engage  a  servir  les  ennemis  des 
Perses;  et  il  mena^aft  la  republique  do 
toute  la  colore  du  roi,  si  le  general 
athenien  n*etait  pas  rappele  immediate- 
ment.  11  demandait  aussi  qu'Iphicrate, 
le  plus  grand  bomme  de  guerre  de  son 
temps,  fdt  charge  du  commandement 
des  troupes  grecques  qu* Artaxerxes 
avait  a  sa  solde.  Les  Atb^niens  se  con- 
formerent  sans  h^siter  h  tout  ce  que 
demandait  Pharnabaze;  ils  etaient 
trop  interesses  a  menager  le  roi  de 
Perse,  pour  agir  autrement.  lis  rap- 
pelerent  Chabrias,  eft  envoy erent  Iphi- 
crate  a  Pharnabaze. 

« Pour  tirer  plus  de  troupes  de  la 
Grece,  Artaxerxes  envoya  dans  ce  pays 
des  ambassadeurs,  qui  declarerent  aux 
Grecs  qu'iis  devaient  vivre  en  paix 
rntre  eux,  conformement  au  traits 
d'Antalcidas;  qu'ils  auraient  .^  retirer 
les  garnisons  qui  occupaient  les  villes 
et  les  forteresses,  et  a  laisser  toutes 
les  villes  libres  et  soumises  seuieraent 
a  leurs  propres  lois.  Toute  la  Grece, 
a  Texception  de  Thebes,  rc<;ut  avec 
plai^ir  cette  declaration. 

«  I^s  Perses  firent  leurs  pr^paratifs 
avec  tant  de  lenteur  que  deux  annees 
s*ecoulerent  avant  que  Tarm^e  pi)t 
entrer  en  campagne.  EnGn,  toutes  les 
mesures  etant  prises ,  Pharnabaze 
etablit  un  camp  a  Ace ,  oil  etait  in- 
dique  le  rendez-vous  general  dc  tou- 
tes les  forces  de  terre  et  de  mer 
qu'Artaxerxes  envoyait  contre  r£fiyp- 
te  (*).  L'armee  etait  forte  de  deux 
cent  vingt  mille  hommes,  dont  vin^t 
miile  Grecs  sous  les  ordres  dlphi- 
crate.  La  flotte  se  composait  de  trois 
cents  triremes ,  de  deux  cents  navires 
h  trente  rames ,  et  d*un  nombre  beau- 
coup  plus  considerable  de  vaisseaux 
de  charge  (**).  » 

Des  le  commencement  de.  Fete, 
Pharnabaze  se  dirigea  vers  TEgypte, 
avec  Tarmee  de  terre  et  la  flotte.  Ar- 

(*)  Ce  qui  precede  depuis  le  commence- 
ment du  cliapiire  est  cmprunle  a  Prideaux, 
Histoire  des  Juift  et  des  petiffles  voisitis, 
t.  Ill ,  p.  6a  et  suiv.  de  redition  que  j'ti 
drja  citee. 

(••)  Diodore,  Uv.  xv,  chap.  \i. 
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f iv^  aitt  boaclies  tiu  Nil,  ce  g^aral 
Irouva  )e  pays  en  etat  de  defense; 
car  la  lenteur  des  pr^paratifs  des 
Perses  avait  laiss<^  aux  figyptiens  le 
temps  de  prendre  toutes  les  mesures 
oecessaires  pour  r^sister  a  rinvasion. 
Les  g^^raux  perses,  comme  nous 
Tapprend  Diodore  {*) ,  n'etaient  pas 
libres  de.leurs  actions  ;  il  leur  fallait 
rendre  compte  au  roi  de  tout  ce  qui 
se  passait  dans  Tarniee,  et  attendre  les 
ordres  de  la  cour  avant  de  prendre 
line  resolution  queiconque.  Aussi, 
Iphicrate,  ayant  remarque  que  Phar- 
nabaze  parlait  avec  unc  grande  faci- 
Jite,  et  qu'il  etait  lent  dans  ses  opera- 
tions, lui  dit-il  un  jour  qu'il  s'^tonnait 
de  trouver  a  la  fois,  aans  le  mSme 
homme,  tant  de  facility  et  de  fecon- 
dite  dans  le  discours,  et  t'lnt  de  len- 
teur dans  Taction.  «  Cette  difference, 
lui  repondit  Pharnabaze,  vient  de  ce 
que  mes  paroles  ne  dependent  que  de 
moi,  tanais  que  mes  ocuvrcs  depen- 
dent du  roi.  » 

Achoris  etait  mort  depuis '  long- 
temps,  et  Nectanebis,  qui  etait  roi 
d'£gypte  iorsque  les  Perses  arriverent 
dans  ce  pays,  nMgnorait  pas  qu*Ar- 
taxerxes  envoyait  contre  lui  des  forces 
tres-considerables;  mais  il'  se  confiait 
dans  les  remparts  naturels  aui  defen- 
daient  ses  £tats.  En  effet,  r£gypte, 
comme  le  remarque  Diodore  (**),  etait 
d*un  acces  fort  difficile :  les  sept  bou- 
dies  du  Nil  (***),  qui  formaient  sept 
entrees  differentes,  presentaient  en 
ineme  temps  sept  forter esses  qui  ren- 
daient  impossibles  toute  surprise  et 
toute  irruption.  La  bouche  Pelusiaque 
etait  la  mieux  defendue,  parce  que  les 
£g]j'ptiens  pensaient  ^ue  les  Perses 
arriveraient  de  ce  c6te-15.  Nectanebis 
avait  fait  creuser  de  grands  fosses  sur 
le  rivage  et  inonder  les  routes,  pen- 
dant qu*il  ordonnait  de  fermer  par  des 
murs  tous  les  endroits  de  la  cote  qui 
auraient  pu  donner  passage  aux  vais- 

(*)  Livrc  XV,  chap.  41. 

(••)  Livre  xv,  chap.  4a. 

(***)  On  sail  que  leNil  o*a  plus  aujour- 
d'hni  que  deux  iiuucbes ,  celle  de  Daaiiette 
et  celle  de  Roseltc. 


saaux  des  Perses.  £n  «u  mot,  il  avait 

rendu  Teotree  de  r£gvpte  egalemeat 
difficile  a  uue  flotte  et  a  one  armee  de 
terrc. 

Pharnabaze  voyant  la  bouche  peiu- 
siaque  ainsi  defendue,  et  gardee  parde 
nombreuses  troupes,  renon^  aosolu- 
ment  a  respidrance  d'entrer  par  \k  en 
£gypte,  et  tenta  une  autre  vote.  Ainsi, 
prenant  le  large  avec  sa  flotte,  il  en- 
treprit  d*aborder  a  la  bouche  appeiee 
Mendisiaque.  Pharnabaze  et  Iphicrate, 
accompagnes  de  vaisseaux  qui  por- 
taient  trois  mille  bDinmes  de  troupes, 
aborderent  en  effet  au  pied  d'un  fort 
bMi  sur  cette  embouchure.  Les  £gyp- 
tiens  etant  arrives  en  nombre  a  peu 
pres  egal,  il  se  donna  un  combat  tres- 
y\U  pendant  lequel  beaucoup  d*autres 
vaisseaux  de  la  flotte  eurent  le  temps 
d*arriver;  en  sorte  que  les  Egyptiens, 
environnes  de  toutes  parts,  essuverent 
une  defaite.  Il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  tu.es,  et  plusieurs  tomberent 
au  pouvoir  des  Perses;  le  reste  se  re- 
fugia  dans  Mend^s.  Les  soldats  dlphi- 
crate  entrerent  avec  eux,  et  se  rendi- 
rent  maitres  du  fort,  le  ras^rent,  et 
mirent  aux  fers  la  garnison  et  les  ha- 
bitants. Iphicrate,  qui  savait  par  ses 
prisonniers  que  Memphis  n*etait  pas 

§ardee,  jugea  ^u'il  faltait  aller  sans 
eiai  a  cette  capitale,  avant  que  toutes 
les  forces  du  royaume  fussent  reunies 
pour  la  defendre.  Pharnabaze,  au  con- 
traire,  voulait  attendre  le  reste  de  la 
flotte  pour  rendre  plus  sOre  une  en- 
treprise  de  cette  importance.  Mais 
Iphicrate  ne  demandait  que  les  troupes 
sous  son  commandement,  et  il  s*enga- 
geait  a  se  rendre  mattre  de  Memphis 
avec  leur  secours.  Cette  hardiesse  fit 
soupi^onner  sa  (ideiite,  et  Pharnabaze 
crutquMl  songeaitl^  s'eniparer  de  cette 
ville  pour  son  propre  cqiiipte.  La  pro- 
position d'Iphicrate  ayant  done  ete 
rejetee,  celui-ci  prit  le  ciel  5  temoin 
que  ce  ne ,  serait  pas  sa  faute  si 
Texpedition  dchouait.  Ce  differend  jeta 
la  oi vision  entre  les  deux  generauX;  et 
leur  fit  perdre  le  fruit  du  succes  qu*ils 
avaient  obtenu.  Les  Egyptiens  cuant 
eu  le  temps  de  pourvoir  a  la  ddlense 
de  Memphis,  mirent  cette  ville  k  Fa- 
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bri  d^une  attaque  subite.  lis  se  ras- 
ftembl^rent  aussf  autour  de  Mendes, 
gu*on  avait  d^truite,  et  ils  allaient 
frequemment  attaquer  les  Parses  et 
les  Grecs.  Rnfin,  devenant  de  Jour  en 
jour  plus  forts,  ils  faisaient  6prou- 
ver  de  grandes  pertes  *  a  Tarmee 
de  Pharnabaze,  et  acqu6raient  eux- 
m^mes  de  Texp^rience  et  du  courage. 
L'attaque  de  ce  Doint  occupa  Tarmee 
des  Perses  Jusqu^  la  saison  de  rinon- 
dation,  pendant  laquelle  Tftgypte  est 
r^Uement  impraticable.  Ce  fut  alors 
que  les  Perses,  a  qui  tout  de?enait 
contraire,  prirent  le  parti  de  la  re- 
traite  et  retourn^rent  en  Asie.  Iphi- 
crate,  qui  redoutait  le  sort  de  Conon, 
s*enibarqua  pendant  la  nuit  et  retourna 
a  Athenes,  ou  Pharnabaze  envovn  des 
ambassadeurs,  pour  Taccnser  d'avoir 
fnit  manquer,  par  sa  faute,  la  conqu^te 
de  r6g}'pte.  Les  Ath^niens  repondi- 
rentque  s'ils  trouvaient  Iphicratecou- 
pable,  ils  le  punirnient.  Mais  son  in- 
nocence fut  bient6t  reconnue.  Ainsi 
se  termina  cette  expedition,  aui  avait 
codt6  a  la  Perse  des  sommes  enormes. 

aiTOLTt   Dl  PLUSIIVBS  VROVmCES  OS  L*CII- 
riRE  COTTLE   ARTAXEHXES    MRSMOH. 

Vers  la  fin  de  Pexp^dition  d'Arta- 
xerxes  centre  Tfigypte,  les  peuples  de 
FAsie,  voisins  de  la  mer,  cntreprirent 
de  se  soustraire  h  la  domination  des 
Perses;  quelques-uns  des  satrapes  et 
des  gouverneurs  de  ces  provinces  se 
rtvoltftrent  (*).  Vers  la  m^me  ^poque, 
Tachos,  roi  d*6gypte,  arma  contre  les 
Perses  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  de  troupes  de  terre.  II  attira  h  son 
parti  plusieurs  villes  grecques,  et  en- 
tre  antres,  Laced^.mone.  Les  disposi- 
tions hostiles  et  bien  connues  des 
Grecs  a  Tegard   d*Artaxerx^s  enga- 

§erent  ce  prince  h  faire  ses  preparatifs 
e  defense.  II  fallait  armer  a  la  fois 
contre  le  roi  d'£^ypte,  contre  les  villes 
grecques  de  FAsie,  contre  les  LacMe- 
moniens  et  contre  les  satrapes  des  pro- 
Tinces  maritimes.  Les  plus  redouta- 
bles  parmt  ces  satrapes  ^talent :  Ario- 

(•)  Diodore  de  Sicile ,  liv.  xv,  chap.  90. 


barzane,  qui  gouvemait  la  Phrygie; 
Mausole,  oVnaste  de  la  Carie  et  maitre 
d*un  grand  nombre  de  villes  conside- 
rables et  de  forteresses,  dont  la  prin- 
cipale  etait  Halicarnasse ,  d^fendue 
par  une  citadelle  qui  en  faisait  la  ca- 
pitale  et  le  centre  de  la  Carie ;  et  enfin 
Orontas  et  Autophradate :  le  premier, 
satrape  de  la  Mysie,  et  le  second,  de 
la  Lydie.  Les  provinces  qui  se  joigni- 
rent  h  ces  rebelles  furent  la  Lycie,  la 
Pisidie,  la  Pampbylie,  la  Cilicie,  la 
Syrie,  la  Pb^nicie ;  en  un  mot,  presque 
toutes  les  contrees  maritimes.  Une 
r^volte  si  etendue  faisait  perdre  a  Ar- 
taxerxes  la  moitie  de  ses  rev«nus,  et 
ce  qui  restait  ne  sufOsait  pas  pour  les 
frais  de  la  guerre  qu*il  avait  a  ^oute- 
nir.  Les  rebelles  ctioisireht  Orontas 
pour  leur  gen^ralissime.  Celui-ciayant 
accepts  ce  titre,  et  touchy  Targeut  n^- 
cessaire  pour  payer  d*avance  une  an- 
n^e  entiere  de'solde  h  vingt  mille 
hommes,  trahit  aussit^t  ses  confede- 
r^s.  Se  fiattant  que  le  roi  le  comblerait 
de  presents,  et  le  ferait  satrape  unique 
de  toutes  les  c6tes  de  PAsie  s*il  lui  li- 
vrait  Jes  revolt^s,  11  fit  saisir  tons 
ceux  qui  lui  apporterent  de  Targeiit, 
et  les  envoya  prison niers  h  Artaxerxes. 
II  livra  de  meme  toutes  les  villes  qui 
s*etaient  donn^es  h  lui,  et  les  troupes 
etrangeres  quMI  avait  d^ja  enr^lees. 
Les  rebelles  furent  egalement  trahis 
dans  la  Cappadoce  par  Mithrobarzane; 
mais  cette  defection,  comme  nous  Ta* 
Tons  vu  dans  la  vie  de  Datame ,  ne 
tourna  pas  contre  eux.  Kh6omithres, 
envoy6  par  les  r^voltes  vers  le  roi  d*E- 
gypte,  avait  obtenu  clnquante  vais- 
seaux et  cinq  cents  talents  d*argent. 
A  son  retour,  il  s'arr^ta  ^  Leucas, 
ville  de  I' Asie  Mineure,  011  il  con- 
voqua  plusieurs  chefs ,  sous  pr^- 
texte  de  leur  rendre  compte  de  la  n^- 
gociation  dont  il  avait  cte  cl)arg6. 
Lorsqu*il  les  vit  r6unis,  il  les  fit 
prendre  et  les  envoya  a  Artaxerxes, 
dans  les  bonnes  ^rdces  duquel  il  ren- 
tra  par  eette  trahison.  Les  autres  re- 
voltes,  abandoones  par  les  hommes 
let  plus  puissants  deleur  parti,  se  vi- 
rei^t  contraints  de  rentrer  dans  le 
devoir. 
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VAOUBLKS  ▲  L4  COU&  1»1  PlRSl.  OOVSPIBA- 
TIOV  ST  SUPPLICI  DX  DARIUS.  UOKT  D*AE' 
TAXX&xis. 

Artaxerx^  ^tant  deveDu  vieux,  la 
division  se  mit  entre  ses  fils  pour  la 
succession  h  Tempire,  et  la  rivalite  des 

I»rinces  ^tait  partagee  par  les  amis  et 
es  courtisans  du  roi  (*).  Plusieurssou- 
tenaient  que  le  tr6ne  devait  apparte- 
nir  a  Darius ,  fils  aln^  d^Artaxerxes ; 
mais  le  plus  jeune  prince,  nomm6 
Ochus^  naturellement  vif  et  emporte, 
avaitdans  le  palais  un  parti  nomoreux. 
II  comptaitd  ailleurs,  pour  gagner  son 
pere ,  sur  le  credit  d* Atosse ,  h  qui  il 
faisait  assidQment  sa  cour,  et  a  la- 
quelle  ii  promettait  de  Pepouser  apres 
la  mort  d'Artaxerxes.  Le  roi,  pour  en- 
lever  a  Ochus  toutes  sej  esperances  et 
emp^cher  qu*en  imitant  Cyrus  il  n*ex- 
posdt  I'empire  a  quelque  revolution  , 
declara  roi  Darius,  et  lui  permit  de 
porter  la  tiare  droite. 

C'etaitrusai;een  Perse  que  le  prince 
dcsigne  pour  hi^ritier  de  la  couronne  de- 
inauddt  une  grilce  au  roi  regnant,  et  ce- 
lui-ci  nepouvait  rien  lui  refuser. Darius 
pria  Artaxerxes  de  lui  donner  la  cour- 
' tisane  Aspasie,  que  Cyrus  avait  tendre- 
mentaimee.  Lademandeque  Darius  fit 
de  cette  femme  affligea  beaucoup  Ar- 
taxerxes ,  et ,  ne  vouTant  pas  la  ceder, 
quoiqu'il  eilt  encore  dans  son  gynecee 
trois  cent  soixante  concubines,  il  la  fit 
pr^tresse  de  Diane,  pour  la  condamner 
a  vivre  dans  la  chastete  le  reste  de  ses 
jours  (**).  Darius,  tr6s-anime  contre 
Artaxerxes,  laissa  percer  son  ressenti- 
ment,  et  Tiribaze  chercba  ^  irriter  ce 
prince  encore  davantage.  Tiribaze  avait 
personnellement  a  se  plaindre  d'Ar- 
taxerxes, qui  lui  avait  promis  en  ma- 
nage sa  fille  Amestris,et  avait  manque 
a  sa  parole  en  Tepousant  lui-mSme;  il 
6*etait  encore  engage  a  lui  donner 
Atqsse,  la  plus  jeune  de  ses  fiiles ;  mais 

(*)  Plutarque,'Vie  d'Artaxerxes,  ch.  a6. 

(**)  Le  temple  de  Diane  dans  lequel  As- 

Ksie  flit  releguee,  devait  ^re  situe  dans 
ksie  Mineure ;  car  on  sait  bien  que  les 
Persea  propremeni  dits  ne  rendaient  pfi  de 
cuUe  a  la  dces&e  de  la  chasse. 


il  le  trompa  une  seoonde  fois,  et, 
ayant  concu  une  passion  pour  cette 
princesse,  il  T^pousa.  Nous  avons  deja 
vu  cber  les  Perses  des  exemples  de  ces 
unions  monstrueuses. 
'  Dans  les,  rapports  frequents  qu*il 
avait  avec  Darius ,  Tiribaze  cherciiait 
Ik  allumer  de  plus  en  plus  la  colore  de 
ce  prince  contre  Artaxerxes.  II  lui  r6- 
p^tait  sans  cesse  qu'il  ne  servait  de 
rien  de  porter  la  tiare  droite,  quand 
on  ne  chercbait   pas   aussi   h  rele- 
ver  son  pouvoir.  Darius,  qui  d*aiU 
leurs  redoutalt  beaucoup  le  caractere 
entreprenant .  d'Ochus  ,  s'abandonna 
entierement  li  Tiribaze.  Celui-ci  avait 
d^ja  gagn^  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  qui  devaient  mettre  ^  mort 
le  vieux  roi,  lorsqu*un  eunuque  d6cou- 
vrit    la    conspiration.  Les    conjures 
avaient  resolu  d*entrer  pendant  la  nuit 
dans  Tappartement  d^Artaxerxes ,  et 
d'egor^er  ce  prince  dans  son  lit.  Ar- 
taxerxes ne  pouvait,  sans  imprudence, 
mepriser  une  pareille  denunciation; 
mais,  dit  Plutarque  (*),  il  aurait  cru 
acir  plus  imprudeminent  encore  en  y 
ajoutant  foi  sans  aucune  preuve.  II 
prit  done  le  parti  d*ordonner  a  I'eu- 
nuque  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  con- 
jure ,  et  de  s'attacher  a  leurs  pas.  II 
lit  percer  ensuite  le  mur  de  sa  chani- 
brc,  derri^re  le  lit,  et  y  mit  une  porte 
recouverteparunetapisserie.  A  Theure 
indiqu6e ,  il  attendit  les  conjures  sur 
son  lit,  et  ne.se  leva  qu*apres  avoir 
eu  le  temps  de  les  bien  reconnattre 
tous.  Des  qu^il  les  vit  tirer  leurs  poi- 
gnards  et  s'approcher  du  lit ,  il  leva 
promptement  la  tapisserie  et  se  jeta 
dans  la  cbambre  voisiiie,  dont  il  ferma 
la  porte  en  appelant  a  grands  cris.  Les 
conjures,  qui  virentleurcoup  manque, 
sans  pouvoir  douter  que  le  roi  ne  les 
edt  apercus ,  s^enfuirent  par  des  che- 
mins  difterents.  Tiribaze  ayant  ete  en- 
vironne  par  les  gardes  du  roi ,  se  de- 
fendit  avec  courage,  et  en  tua  plusieurs 
de  sa  main;  enfin,  apres  avoir  rdsist^ 
longtemps,  une  javeline  lanc^e  de  loin 
Tatteignit  et  le  renversa  par  terre. 
Darius,  arr^t6  avec  ses  enfauts,  fut 

(*)  vie  d'Artaxerxes,  chap.  29. 
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renvo^^  devant  les  juges  royaux  qui 
instruisirent  son  prooes.  Artaxerx^s 
n'assista  pas  lui-meine  au  jugement , 
mais  il  nomma  des  accusateurs  a  son 
fils,et  ordonna  d'dcrire  les  avis  desjuges, 
et  de  les  iui  apporter.  Ces  avis  fdrent 
unanimes,  et  Darius  ayant  6t€  condam- 
n^  h  mort,  leshuissiers  se  saisirent  de 
loi  etie  menerentdans  unechambrevoi- 
sine.  L'executeur,appel^,  arriva  avec  le 
rasoir  dont  il  se  servait  [>ourcouper  la 
f(or^e  aux  criminels ;  mais  a  la  vae  de 
Darius ,  saisi  d'borreur,  il  recula  vers 
la  porte,  comme  s*ii  n'avait  eu,  dit 
Plutarque  (*),  ni  Taudace  ni  la  force 
de  porter  la  main-  sur  la  personne  de 
son  roi.  Les  juges,  qui  etaieut  en  de- 
hors de  la  chanibre,  Iui  ayant  ordonne, 
sous  peine  de  mort,  d'executer  la  sen- 
tence, il  retourna  sur  ses  ptis,  saisit 
Darius  par  les  cbeveux  et  Iui  coupa  le 
cou  avec  son  rasoir. 

Snivant  un  autre  r^it  conserve  par 
Plutarque,  le  roi  assista  au  proo^de 
Darius,  et  celui-ci ,  convaincu  par  des 
preuves  ^videntes,  se  jeta  le  visage 
centre  terre  et  adressa  au  roi  les  prie- 
res  les  plus  vives.  Alors  celui-ci,  trans- 
porte  de  colere ,  tira  son  cimeterre  et 
ne  cessa  de  frapper  Darius  que  tors-* 
qu*il  le  vit  mort.  Puis  il  retourna  h 
son  palais,  adora  le  Soleil,  et  dit  a  ses 
courtisans  :  Retournez  dans  vos  mai- 
sons ,  6  Perses ,  et  annoncez  partdujE  - 
que  le  grand  Oroniaze  a  puni  ceux  aui 
avaient  forme  contre  moi  le  complof 
le  plus  criminel  et  le  plus  impie. 

Ocbus ,  soutenu  par  le  credit  d*A- 
tosse,  con^ut  alors  les  plus  grandes 
esp^rances.  Cependant  il  craignait 
encore  Ariaspe,  autre  6Is  legitime 
qui  restait  au  roi '  Artaxerxes ,  et 
entre  ses  fr^res  bdtards  il  redoutait 
Arsame.  Les  Perses  d^siraient  Ariaspe 
pour  roi,  moins  parce  qu'il  6tait  Talnd 
d^Ochus ,  qu'a  cause  de  son  caractere 
doux,  simple  et  humain.  Arsame  pas- 
sait  pour  avoir  un  ^rand  sens,  et  Ocbus 
D*ignorait  pas  qu'il  etait  tendrement 
aim^  de  son  pere.  II  tendit  done  des 
pi6^es  h  Tun  et  a  Fautre;  et  comme  il 
etait  aussi  sanguinaire  qu*artificieux , 

{*)  Tio  d" Artaxerxes ,  chap.  29. 


il  employs  la  cruaute  contre  Arsame 
et  la  rose  contre  Arias{)e.  II  envoyait 
continuellement  a  celui-ci  des  eunuques 

Eour  Iui  rapporter  des  menaces  terri* 
les  du  roi ,  qui,  disaient-ils,  avait  r^ 
solu  de  Iui  faire  souffrir  une  mort 
i^nominieuse  et  cruelle.  Ces  rapports 
trapperent  Ariaspe  d*une  telle  frayeur 
qu*ii  s^empoisonna.  Ce  genre  de  mort 
aflligea  vivement  le  roi ,  qui  en  soup- 
conna  la  cause;  mais  son  extreme 
vieiliesse  ne  Iui  permettant  pas  d*or- 
donner  et  de  saivre  une  enqu^te ,  it 
s'attacha  encore  plus  a  Arsame ,  et  ne 
dissimula  pas  Textr^me  confiance  qu*il 
avait  en  Iui.  Ocbus  done  ne  crut  pas 
devoir  differer  plus  longtemps*  Texe- 
cutiondeson  projet;  il  corrompit  Har- 
patp,  flts  de  Tiribaze,  et  se  servit  de  sa 
main  pour  faire  perir  ce  jenne  prince. 
Dans  I'extr^me .  vieiliesse  ou  ^tait 
Artaxerxes,  la  peine  la  plus  ]e.i*ert 
pouvait  le  conduire  au  tombeau.  ll  ne 
soutint  pas  longtemps  le  chagrin  que 
Iui  causa  la  mort  d*Arsame,  et  mou- 
rut  a  rdge  de  quatre-vingt-quatorze 
ans,  apres  un  regne  de  quarante-trois 
(andumonde,  3643;  avant  J.  C.,361). 
II  laissa  la  reputation  d'un  prince  doux 
et  ami  de  ses  peuples;  mais  rien  he 
contribua  tant  a  le  faire  regretter  que 
la  com  para  ison  qu'on  fit  de  Jui  avec 
son  tils  Ocbus,  qui ,  par  sa  cruaute  et 
son  naturel  sanguinaire ,  surpassa  les 
hommes  les  plus  feroces. 

bcBITS  XOITTE  SUR  r.B  TftdlTE.  SES   CRUAUTiU. 
RETOLTK    d'aRTABAZE. 

Ocbus  etait  bien  persuade  qu*en  sue* 
cedant  h  Artaxerxes,  son  p^re,  il  ne 
trouverait  pas  des  dispositions  favo- 
rables  pour  Iui  ni  dans  la  noblesse  ni 
dans  le  peuple,  dont  il  s'etait  attire  la 
haine  par  le  meurtre  de  ses  deux  freres. 
Pour  emp^cber  que  cef  te  baine  ne  1*6- 
loigndtdu  trdne,  il  gagna  les  eunuques 
et  d'autres   person  nes  attacbees    au 

galais  et  leur  ordonna  de  cacber  au  pii- 
lic  la  mort  du  roi.  II  commen^  a 
prendre  le  maniement  des  affaires, 
donnant  des  ordres,  scellant  des  edits 
au  nom  d'Artaxerxes ,  comme  si  ce 
prince  edt  toujours  ete  en  vie;  et  dans 
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uo  <l6  oes  id'iiB  il  ae  fit  |»roclaiQer  roi 
daas  tout  Tempire,  toujours  par  ordra 
d'Artaxenes  (*)• 

Apr^  avoir  gouvern^  ainsi  pres  de 
dix  mois  (aodu  monde,  3644;  avant 
J.  G.,  a60),  se  croyant  assez  bieo  eta- 
bli,  il  d^lara  enna  la  mort  de  son 
pere,  ^t  monta  sur  le  trdiie  en  prenant 
le  nom  A^ Artaxerxis.  Les  historiens 
Fappellent  n^nmoins  plus  cooimun^ 
ment  Ochus. 

Ge  prince  fut  le  plus  cruel  et  le  plus 
jn6chant  de  sa  race.  Ses  actions  le  0- 
rent  bientot  connattre.  En  fort  peu  de 
temps ,  il  souilla  de  meurtres  le  palais 
et  tout  Fempire.  Pour  6ter  aux  pro- 
vinces revoitees  le  pretexte  de  mettre 
sur  le  trdne  quelque  autre  meinbre 
de  la  famille  royale ,  et  se  debarras- 
ser  tout.d'un  coup  des  inquietudes 
que  les  princes  ou  princesses  du  sang 
pourraient  lui  causer,  il  les  fit  tous 
mettre  5  mort,  sans  aucun  ^ard  pour 
le  sexe,  TSgeou  les  liens  de  parents.  II  fit 
en  terror  vive  sa  propre  soeur  Ocha , 
dont,  il  avait  epous^  la  fille;  et  ayant 
renferm^  un  de  ses  ondes  avec  cent  de 
ses  fils  et  de  ses  petits-fiis  dans  une 
cour ,  il  les  fit  tuer  ^  coups  de  fl^* 
cbes.  Get  oncle  est  appareniment  le 
pere  de  Sisygambis ,  mere  de  Darius 
Godoinan;  car  Quinte-Gurce  nous  ap- 
prend  (^*)  qu'Ocbus  avait  fait  massa- 
crer  q^untre-vingts  de  ses  freres  avec 
leur  pere,  en  un  m^me  jour. 

II  traita  avec  une  ecale  barbaiie 
toutes  les  personnes  qui  Tui  donnaient 
quelque  ombrage,  sevissant  surtout 
avec  fureur  contre  ceux  des  uobles  qu'il 
supposait  mdcontents. 

Toutes  ces  cruautes  ne  pr^vinrent 
point  enti^rement  les  troubles.  Arta- 
baze,  ffouverneur  d'une  province,  s'^- 
tant  revolts  (an  du  monde,  3348;  avant 
J.  G.,  366),  engagea  dans  son  parti 
Gbar^,  Athenien,  qui  conunandait 
one  flotte  et  un  corps  de  troupes  grec- 
ques,  et  avec  son  assistance  il  defit  une 
armee  du  roi  de  soixante  et  dix  mille 
hommes.  Pour  reconnattre  un  si  grand 

(*)  Prideaux ,  Hlstoire  des  Jaifi  et  des 
peiiples  voisins,  t.  Ill,  p.  89  et  90. 

(**)  Livre  viii,  chap.  5,  §  st3. 


service,  Artaoaze  paya  a  Chares  toua 
les  frais  de  Texpedition.  Odius  resseii- 
tit  vivement  cette  conduite  des  Ath^- 
niens  k  son  ^gard ;  et  comme  ceux-d 
iStaient  alors  en  guerre  avec  les  villes 
de  Gbios «  de  Rbodes ,  de  Gos  et  de 
Byzance,  qui  avaient  forme  une  ligue 
contre  eux,  il  les  mena^  de  mettre  en 
mer  une  flotte  detrois  cents  voiles,  qui 
a^irait  conjointement  avec  celle  de  ces 
villes.  Aussitotles  Atbeniens,  effrayds, 
rappelerent  Ghares. 

Artabaze ,  abandonn'6  par  les  Atbe- 
niens (andu  monde,  3651 ;  avant  J.  G.| 
353),  eut  recours  aux  Tb^bains,  dont 
il  obtint  cinq  mille  hommes,  qu'il  prit 
a  sa  soldo.  Ge  renfort  le  mit  en  etat 
de  remporter  encore  deux  grandes  vie- 
toires  sur  les  troupes  du  roi.  Ges  deux 
actions  flrent  beaucoup  d'bonnear  aux 
troupes  tb^baines  et  II  Pamm^ne,  qui 
les  oommandait  (*). 

MORT  DS  MAU10I.B,  ROE  DE  CAR  IE.  DOCLEUA 
D'ARTiMISS. 

Apeupr^  versle  ni^mc  temps  (andu 
monde,  3650;  avant  J.  G.,  354)  arriva 
la  mort  de  Mausole,  dynaste  de  Garie, 
si  fameux  par  la  douleur  que  sa  perte 
causa  ^  la  reine  Art^mise,  qui  6tdit  \ 
la  fois  sa  femme  et  sa  soeur.  Gette  prin- 
cesse ,  ayant  recueitli  les  cendres  de 
Mausole ,  en  mettait  tous  les  Jours 
dans  sa  boisson ,  voulant  faire  de  son 
propre  corps  le  s^pulcre  de  son  i6poux, 
Elie  ne  surv^cut  que  deux  ans  5  Mau- 
sole; mais  avant  de  mdurir  elle  vou- 
lut  ^terniser  la  m^moire  de  ce  prince, 
par  le  fameux  monument  ^u'elle  lui 
erigea  dans  la  ville  d*Halicarnasse , 
et  qui  passait  pour  une  des  sept  mer- 
veilles  du  monde.  De  ce  monument 
est  venu  le  nom  de  matisolee, 

Art^mise  eut  pour  successeur  son 
propre  frere  H  idri6e,qui  ^pousa  sa  soour 
Ada,  comme  Mausole  avait  6pous^  Ar* 
t^mise.  Dans  la  Garie ,  les  rois  6pou- 
saient  ainsi  leurs  soeurs,  et  les  veuves 
succ^daient  a  leurs  maris,  au  prejudice 
des  freres  et  m^me  des  enfants  au  roi 
d^c6d^. 

(*)  Diodorc ,  livre  xvt ,  chip.  34. 
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iiTOLTc  pu  fmhisciwKS  rr  des  crpftioris. 

PR  IS!   DK   8ID0H   9JL».   OCHUS. 

Leg  Sidoniens  et  Im  aiitres  Pheni- 
ciens,  se  trouvant opprim^  paries  sa- 
trapes  que  \e  roi  dc  Perse  envoyait 

goor  les  goaverner,  se  r6?oIt^rent,  et 
rent  une  alliance  avec  Nectanebus, 
roi  d'figypte  (•).  II  y  avail  longtemps 
que  ce  prince  ^tait  en  guerre  avec  le 
roi  de  Perse ,  qui  se  disposait  alors  h 
envabir  FEgypte.  Nectanebus  envoya 
ao  secours  des  Ph^niciens  Mentor, 
Rhodien ,  avec  quatre  mille  homines 
de  troupes  grecques.  II  voulait  par  \k 
se  faire  une  barriere  de  la  Ph^nicie,  et 
y  arr^ter  les  Perses.  Les  Ph^uiciens, 
avec  ce  renfort ,  se  mirent  en  campa- 
gne,  battirent  les  gouvemeurs  de  la 
Syrie  et  de  la  Cjlicie,envoye8  pour  les 
reduire,  et  cbassdi^nt  tout  a  fait  les 
Perses  de  la  Phenicie. 

Les  Cypriotes,  qui  avaient  ^gale- 
ment  a  se  plainare  de  leurs  ffouver- 
iieurs,  voyant  I'beureux  succes  qu'a- 
vait  eu  la  revoke  des  Ph^niciens,  for* 
merent ,  h  leur  exeniple ,  une  alliance 
avec  rfegypte.  Ochus  envora  ordre  a 
Hidride  , roi  de  Cane,  de  leur  faire  la 
guerre.  Celui-ci  equipa  aussitot  une 
flotte,  et  Ten voya  avec  liuit  mille  G  recs, 
commandes  par  Phocion  TAth^nien  et 
par  Evagoras.  Ces  g^n^raux  firent  une 
descente  dans  I'tle,  et  leur  armee  ayant 
recu  des  renforts  de  la  Syrie  et  de  la 
Cilicie ,  its  assi^g^rent  Salamine  par 
mer  et  par  terre.  L'lle  de  Cypre  avait 
alors  neuf  vittes  asse;;  consid^abled 

pouravoirchacuneunroi ;  mais  tousces 
rois  6taient  sujets  de  la  Perse.  Dans 
cette  occasion,  ils  s'etaient  reunis 
pour  secouer  le  joug  et  se  rendre  in- 
d^ndants. 

Ochus,  ayant  remarqu6  que  les  guer- 
res  d'Egypte  ^taient  toujours  malheu- 
reuses  par  !a  faute  des  g^n^raux,  reso- 
lot  de  se  mettre  lui-m^me  h  la  tite  de 
Texp^ition.  II  se  rendit  sur  les  fron* 
ti^res  de  la  Phenicie,  ou  it  troova  une 
arm^e  de  trois  cent  mille  liommes  d'in- 
fanterie  et  de  trente  mille  de  cavale* 
He.  Mentor  ^tait  h  Sidon  avec  les  trou- 

O  Diodore,  Itv.  xvi,  ch.  4t. 


pes  grecques.  Effrayi  h  Fapproche 
d  une  si  gramje  orm^,  llenvoya  trai-  , 
ter  secr^tement  avec  Ochus,  et  lui  of. 
frit  de  lui  livrer  SIdon  et  de  le  servir 
encore  en  Egypte,  pays  qu'il  connais- 
sait  parfartement ,  et  oh  il  pouvait  lui 
^tretr^s-utile.  Ochus  ayant  accepts  les 
conditions  que  lui  faisaft  Mentor,  ce- 
lui-ci,  de  concert  avec  Tenne,  roi  de 
Sidon,  livra  la  place  aux  Perses. 

Les  Sidoniens  avaient  mis  le  feu  h 

leurs  vaisseaux  d^s  qu'ils  avaient  vu 

approcher  les  troupes  du  roi,  aCn  de 

se  mettre  tous  dans  la  n^cessit^  de 

combattre  iusqu'5  la  derni^re  extr^- 

mii6.  Quand  ils  se  virent  trahis,  ils  se 

renfermcrent  dans  leurs  maisons,  et  y 

mirent  le  feu.  Plus  de  quarante  mille 

personnes  p^rirent  dans  cet  inccndie. 

Ochu§,  se  voyant  maltre  de  Sidon, 

et  n'ayant  plus  besoin  de  Tenne  ,   le 

fit  mettre  h  mort.  « Recompense  bien 

juste,  ditPrideaux,  pour  une  trahi^ 

son  gui  entratna-  la  destruction  de  sa 

patrie !  Puissent  tous  ceux  qui  Timi- 

tent  dans  son  crime  jui  ressenioter  dans 

le  fruit  qu'il  en  retira  (*) !  » 

II  y  avait  k  Sidon,  quand  les 
Perses  y  entr^rent,  des  richesses  im- 
menses.  Le  feu  ayant  fait  fondre  Tor 
et  Targent ,  Ochus  vendit  les  cendrcs , 
dont  il  tira  des  sommes  fort  conside- 
rables. 

La  terrible  destruction  de  cetteville 
jeta  une  si  grande  6pouvante  dans  tout 
le  reste  de  la  Phenicie,  que  cette  pro- 
vince fit  sa  soumission.  Les  neuf  rois 
de  nie  de  Cypre  se  soumirent  aussi  et 
furent  conserves  dans  leurs  gouverne- 
ments.  Ochus  se  montra  peu  exigeant 
dans  ses  pretentions,  parce  qu*il  ne 
voulait  pas  perdre  un  temps  dont  il 
avait  besoin  pour  ex^cuter  ses  projets 
contre  Tfegypte. 

XXPRDITfOn     d'oCHVS   COITTRl    L*EOTn*E. 

MEHTOR  soumet  plusxeubs  bebelles. 

Ochus  ayant  re^u  pendant  qu'il  etart 
encore  a  Sidon  des  trotipes  auxiliaires 
d'Argos,  de  Thebes    et    des    villes 


(*)  H'istoire  d€i  Jwfi  et  des  petmles  Wfi- 
sinsy  t.  Ill ,  p.  10 1    de  Tedition  6a^  cilte; 
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greoques  de  TAsie,  les  oonduisittou- 
tes  en  itgypte.  Etant  ensoite  entro 
dans  ce  pays  du  c6t^  da  lac  ou  marais 
Siri>onide/il  y  perdit  une  partiede  son 
armee,  faute  de  coonaltre  la  nature  du 
terrain,  qui  paraissait  solide,  et  dans  le- 
quel  les  hommes  etaient  engloutis 
comme  dans*  un  abline  (^).  Ochus, 
continuant  sa  route,  arriva  devant 
P^luse.  Les  itgyptiens  avaient  fortifie 
toutes  les  bouclies  du  Ml  et  surtout 
oelle  de  Pelnse,  qui  etait  gardee  par 
cinq  mille  hommes  de  troupes.  l..es 
Thenains  voulant  se'  montrer  les  plus 
braves  des  auxiliaires  grecs,  passerent 
fort  tem^rairement  un  fosse  etroit  et 
profond,  sur  Tautre  bord  duquel  ils 
trourerent  la  garnison  de  Peluse,  qui 
etiit  sortie  de  la  ville  pour  les  atta- 
quer.  li  y  eut  dans  ce  lieu  un  combat 
tres-opiniatre  qui  dura  jusqu*dria  nuit. 
Le  lendemain,  Ochus  parta^ea  toutes 
les  troupes  grecques  en  trois  corps,  u 
cliacun  desquels  il  donnn  un  com- 
mandant grec,  avec  un  officier  perse 
d*une  valeur  et  d*une  prudence  re- 
connues.  Le  premier  ran^  fut  assign^ 
aux  B^tiens,  qiii  avaient  a  leur  t^te  le 
Thebain  Lacrates,  auque)  fut  adjoint  le 
Perse  Kosaces.  (Jelut-ci,  qui  6tait  sa- 
trape  de  Tlonie  et  de  la  Lydie,  pr^ten- 
dait  descendre  de  Tun  des  sept  Perses 
Qui  avaient  dte  Tempire  aux  Mages;  il 
etait  suivi  d*uu  corps  nonibreux  dcca- 
valerie  et  de  beaucoup  d^infanterie.Le 
second  corps  etait  celui  des  Argiens, 
commande  par  Nicostrate,  qui  avait 
pour  colle^ue  le  Perse  Aristazane,  in- 
tfrprete  d^Ochus,  et  le  plus  intime 
de  ses  confidents  apres  Bagoas.  Le 
trolsieme  corps,  command^  par  le 
Rhodien  Mentor  et  par  Bagoas,  etait 
compost  de  Grecs soumis  au  roi,  d'un 
assez  grand  nombre  de  Perses,  et 
d*une  flotte  considerable.  Ochus  s'e- 
tait  charge  lui-m^nie  de  conduire  le 
reste  de  Tarmee. 

Nectan^bus  avait  sous  ses  ordres 
vtngt  miile  Grecs  soudoy^,  presque 
autant  de  Libyens  ou  d'Africains,  et 
soixante  mille  Cgyptiens;    plus  une 

(•)  Diodore,  livre  x,  chap.  3o,  ei  livre 
Xfif  chap.  46. 


flottille  trte-consid^abie,  compoffe  de 
barques  de  riviere. 

Nicostrate  ayant  pris  pour  guides 
des  £gyptiens  dont  les  enfants  et  les 
femmes  etaient  en  otage  chez  les  Per- 
seSf  passa  avec  son  corps  d'armee  au 
dela  a'une  bouche  du  Nil,  dans  un  lieu 
qu  il  posa  et  fortifia  son  camp.  Les 
Egyptiens  qui  se  trouverent  le  plus 
presde  cet  endroit-la  s*etant  apergus 
que  les  Perses  etaient  dans  les  envi- 
rons, marcherent  aussttdt  centre  eux, 
au  nombre  de  sept  mille  hommes.  Les 
Grecs,  commandes  par  Nicostrate,  se 
signalerent  en  toant  le  general  ennemi 
et  plus  de  cinq  mille  de  ses  gens.  Nec- 
tan^us  fut  consterne  en  apprenant 
cette  defaite ;  et,  croyant  voir  d^j^  les 
Perses  au  pied  des  murs  de  Memphis, 
il  nbandonna  des  poipts  tres-impor- 
tants  pour  se  porter  a  la  defense  de  sa 
capitale. 

Lacrates  ayant  resolu  de  faire  le  si^ge 
de  Peluse,  detourna  le  bras  du  Nil  qui 
baignait  les  murailles  de  cette  villc; 
et  en  ayant  mis  le  lit  a  sec,  il  y  cleva 
ses  machines.  Une  grande  partie  des 
murailles  furent  abattues;  les  assieges 
travaill^rent  a  les  reiever,  et  consttui- 
sirent  en  m^me  temps  des  tours  de 
bois  d'une  hauteur  considerable.  I^es 
batteries  jou^rent  continueliement 
pendant  plusieurs  jours,  et  les  Grecs 
qui  etaient  dans  la  place  se  defendirent 
avec  un  grand  courage;  mais,  des  quails 
surent  que  Nectan^bus  6tait  all(6  se 
renfermer  dans  Memphis,  ils  perdirent 
tout  espoir  d'etre  secourus,  et  ne  son- 

f;erent  qu*a  entrer  en  composition  avec 
es  Perses.  Lacrates  leur  ayant  prom  is 
sous  sennent,  qu'apres  qu*ils  lui  au- 
raient  livr^  Peluse  it  les  renverrait  tous 
en  Grece  avec  cequ*ils  pourraient  em- 
porter,  ils  lui  rendirent  la  citadelle. 
Mais  Ochus  ayant  envoys  Bagoas  avec 
un  corps  de  soldats  perses  pour  preo- 
dre  possession  de  la  place,  ceux-ci  ar* 
racherent  aux  Grecs  qui  sortaient  une 
grande  partie  de  leurs  effets.  Les 
Grecs  se  plaignirent  de  cette  perfidie, 
et  Lacrates  lui-m<!me,  indign^  de  la 
brutality  des  Perses,  se  jeta  sur  eux, 
en  tua  quelques-uns,  en  prit  d*autres, 
et  fit  rendre  justice  a  la  garnison.  Ba- 
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goas  eut  recours  aa  roi,  et  lui  porta 
plainte  cootre  Lacrates.  Le  roi  jugea 
que  Bagoas  avait  tort,  et  qu'il  meritait 
06  qui  uii  6tait  arriv^ ;  il  Ot  m^me  punir 
de  mort  les  premiers  auteurs  du  tu- 
multe. 

Mentor  se  rendit  maltre  de  Babaste 
et  de  plusieurs  autres  villes  de  TE- 
gypte  par  un  seui  et  nidme  rooyen. 
Comroe  ces  villes  ^taient  gard^es  par 
des  Grecs  et  par  des  fgvptiens,  il  flt 
repandre  le  bruit  que  le  roi  Ochus 
avait  r^solu  de  traiter  avec  beaucoup 
d'huraanite  et  de  douceur  toutes  les 
villes  qui  se  remettraient  d^elles-m^ines 
sous  son  obeissance,  etqu'il  r^servait 
a  toutes  celles  qu'il  ne  pourrait  re- 
duire  que  par  la  force,  un  traitement 
semblable  a  celui  qu*avaient  ^prouv6 
les  Sidoniens.  En  mime  temps,  il  fit 
donner  aux  gardes  du  camp  Tordre  de 
laisser  ailer  tous  ceux  gui  tenteraient 
de  s'6chapper.  Ces  fugitifs  se  r6pan- 
dirent  bientot  dans  toute  Tltgypte,  et 
annonc^rent  la  r^Iution  du  roi.  Aus- 
sitdt,  la  dissension  se  mit  entre  les 
£gyptien8  et  les  Grecs,  qui,  les  uns  et 
les  autres,  voulaient  dtre  les  premiers 
a  livrer  les  villes  aux  Perses.  Aussi, 
des  que  Mentor  et' Bagoas  eurent  in- 
vesti  Bubaste,  les  ^gyptiens,  a  Tinsu 
des  Grecs,  envoyerent  k  Bagoas  un 
depute,  par  leguel  ils  offraient  de  se 
rendre  a  lui,  si  on  leur  promettait  la 
eonservation  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  biens.  Les  Grecs,  instruits  de 
cette  d-marche,  suivirent  le  depute  de 
pres ;  et  I'ayant  atteint,  ils  le  forcerent 
par  des  menaces  d'avouer  son  se- 
cret, se  jet^ent  ensuite  sur  les  £gyp- 
tiens,  et,  apr^  en  avoir  tu^  et  bi^se 
guelques-uns,  ils  r^uisirent  les  autres 
a  se  reftigier  dans  un  m^me  quartier 
de  la  ville.  Aussit6t,  ces  malheureux, 
fatsant  savoir  h  Bagoas  ce  qui  venait 
de  se  passer,  Tengagerent  a  attaquer 
la  ville,  proniettant  de  Taider  de  tout 
leur  pouvoir.  Les  Grecs,  de  leur  c6t^, 
avertirent  Mentor ;  celui-ci  leurcon- 
seilla  de  charger  les  Perses  d^  que 
Bagoas  serait  entr^.  En  efiet,  a  pejne 
Bagoas  eut-il  mis  le  pied  dans  la  ville, 
que  les  Grecs  fermirentles  portes  sur 
lui ;  et,  se  precipitant  sur  les  soldats 

14*  LivraUon  (Pebsb.) 


qui  venaientd'entrerl^  sa  suite,  ils  les 
luerent  tous,  et  prirent  vivant  Bagoas 
lui-m^me.  Celui-ci,  voyantque  sonsa- 
lut  d^pendait  uniquement  ae  Mentor, 
lui  demand^  la  vie,  jurant  de  ne  plus 
rien  entreprendre  sans  le  lui  avoir 
communique.  Mentor  conseilla  aux 
Grecs  de  reldcher  Bagoas,  mais  de  ne 
traiter  aucune  affaire  avec  cet  eunu- 

Sue,  et  de  le  prendre  comme  interm^- 
iaire,  lui ,  Mentor,  pour  obtenir  du 
roi  une  capitulation  avantageuse. 

Apres  la  prise  de  Bubaste,  les 
autres  villes  de  F^gypte  se  soumi- 
rent  aux  Perses.  Le  roi  ISectanebus, 
qui  s'etaitenferm^  dans  Memphis,  n*eut 
pas  le  courage  d*y  attendre  le  vain- 
queur,  etse  rdfugia  en  Ethiopie.Ochus 
s'etant  rendu  mattrede  toute  r£gypte 
( an  du  monde,  3654;  av.  J.  C,  850), 
fit  abattre  les  fortifications  des  villes 
principales  et  pilla  les  temples,  d^ou  il 
tira  une  quantity  prodigieuse  d*or  et 
d*argent.  II  renvoya  ensuite  dan§  leur 
pays  les  Grecs  de  TAsie,  en  leur  don- 
nant  h  tous  des  recompenses  propor* 
tionn^es  a  leurs  services.  Ennn,  lais- 
sant  en  £gypte  Ph^rendate  pour  sa« 
trape,  il  retourna,  charge  de  deppuilles 
et  de  richesses,  a  Babylone,  ou  ses  su- 
jets  le  regurent  avec  de  grandes  de- 
monstrations de  joie. 

Ochus  voyant  que  Mentor  lui  avait 
rendu  des  .services  essentiels  dans  la 
guerre  d'Egypte,  lui  donna  le  pre- 
mier rang  entre  tous  ses  amis;  et 
voulant  lui  accorder  encore  d'autres 
distinctions,  il  lui  envoya  cent  talents 
d*argent,  des  meubles  precieux,  et  le 
nomma  satrape  de  toutes  les  c6tes  de 
TAsie  (an  du  monde  3655 ;  avant  J.  C, 
349),  en  le  chargeant  de  soumettre 
quelgues  provinces  qui  s'etaient  re- 
voitees.  Mentor  profita  du  credit  qu'il 
avait  pour  obtenir  le  pardon  de  son 
frere  Memnon  et  d'Artabaze,  qui  avait 
epouse  leur  soeur.  Ces  deux  che£s^ 
apres  s'etre  revoltes,  avaient  ete  con- 
traints  de  quitter  TAsie,  et  de  cher- 
cber  un  refuge  aupres  de  Philippe,  roi 
de  Macedoine.  lis  rendirent  par  la  suite 
de  grands  services  k  Ochus  et  a  ses 
successeurs,  surtout  Memnon,  qui 
etait  un  tres-grand  hommede  guerre, 

14 


119 


L'UNIVERS. 


ooihme  notts  ^urons  occasion  de  le 
▼oir  dans  la  suite. 

Mentor  eut  bietitdt  h  s'occuper  de 
r^uire  Hermias,  tyran  d'Atarne  (*), 
qui  avait  quitt^  le  parti  du  roi  et  te- 
nalt  en  son  pouvoir  plusieurs  villes  od 
forteresses.  Lui  ayant  fait  esp^rer  sa 
grdce,  Mentor  Tengagea  a  bn  rendez- 
Tous  et  se  saisit  de  sa  personne.  II  fit 
ensuite  r^pandredans  differentes  villes 
de  fausses  lettres  scell^es  de  Tanneau 
d*Herrtiias,  dont  il  s'^tait  empan^.  Les 
((itoyens  de  ces  villes,  tromp^s  par 
Fempreinte  de  Tanneau,  ou  peut-^trd 
aussi  ne  demandant  pas  mieux  que  de 
terminer  une  lutte  inegale,  ouvrirent 
leurs  portes  aux  deputes  de  Mentor. 
€e  chef  ayant  ^it  ainsi  rentrer  dansle 
devoir  des  places  importantes  satis  r^- 

eandre  de  sang^  gagna  tout  k  fait  les 
onnes  graces  d'Ochus,  et  acquit  la 
reputation  d*un  g^n^ral  habile  et  d*ua 
n^ociateur  intelligent  (**). 

0C1IU8  vioLiaft  tirriKftEiieirT  lbs  AFritau 

HE.  X.*CKri1tS.    IL   MSUKT  XKFOXSOirsi. 

< 

Apres  la  conqulte  de  T^gypte  et  la 
floumission  des  provinces  r^voltees, 
8chus  8*abandonna  aux  plaisirs,  lais- 
sant  le  soin  de  toutes  les  affaires  h. 
Bagoas  et  a  Mentor,  qui  partagerent 
^tre  eux  raut6rit6  sou veraine.  11  avait 
r^n^  vingt-trois  ans  ( an  du  monde 
366((;  av.  J.  C,  33&),  lorsque  Bagoas 
Fempdisonna.  Cet  ^unuque,  qui  etait 
I^.gyptien,  avait  toujours  conserve  de 
Tamour  pour  sa  patrie  et  sa  religion, 
Quand  Ochus  fit  la  conqu^te  de  1'^- 
gypte,  Bagoas  s'etait  flatte  de  pouvoir 
adoucir  le  sort  de  ses  compatnotes,  et 
preserver  ses  dieux  de  toute  esp^ce 
d'insulte;  mais  rien  n*arr6tait  la  bru- 
tality d*0chu8,  et  Bagoas  conserva  tou* 
jours  un  vif  ressentiment  contre  ce 
prince,  que  ses  pn'eres  et  ses  suppli- 
cations a  vatenttrouv6  inflexible.  Ocbus, 
non  content  de  d^manteter  les  villes, 
de  piller  les  habitants,  d*emporter  tou- 
tes les  archives  de  T^tat^  avait  encore 

n  YiBe  de  Mysie ,  ntule  en  fine  de  Tile 
<k  Lesboi. 
(*«)  Dlodora  de  Sidle  ^livre  xvi,  eh.  52. 


fbit  tuer  le  boeuf  Apis,  dont  la  chair 
cuite  fut  servie  aux  offlciers  de  sa 
maison.  Ochus,  sentant  la  faute  qu'il 
avait  commise,  racheta  les  arcliives  et 
les  renvoya  en  Egypte.  Mais  le  meurtre 
sacrilege  du  boeur  Apis  etait  irreme- 
diable. Si  nous  en  croyons  Clien, 
k  vengeance  de  Bagoas  ne  se  borna 
pas  a  I  assassinat :  il  coupa  en  mor- 
ceaux  et  fit  d^vorer  par  des  chats  le 
corps  du  roi. «  Apparemment,  dit  Pri- 
deaux  (*>,en  parlant  de  Bagoas,  que  quel- 
que  nouvelle  cause  avait  reveille  uans 
fe  coeur  de  ce  monstre  toute  sa  vieille 
rancune;  autrement,  il  est  inconce- 
vable  qu*il  edt  porte  si  loin  la  barbarie 
a  regard  de  son  mattre  etde  sonbien- 
faiteur; » 

Apr^s  la  mort  d'Ochus,  Bagoas  mit 
sur  te  tr6ne  Ars^ ,  le  plus  jeune  des 
fits  de  ce  roi ,  et  fit  mourir  tous  les 
autres.  Mais  Ar^i^  ayant  laiss^  entre^ 
voir  quMI  connaissait  la  sc^leratesse  de 
Bagoas  et  voulait  le  punir ,  celui-ci  le 
prevint  en  le  faisant  assassiner.  Ars^ 
avait  tegtti  environ  deux  ans. 

BISTOERS   I>B   DARIUS   GODOMAK. 

Bagoas  n*osant  pas  s'emparer  pour 
lui-m£me  de  la  couronne  de  Perse,  la 
pla^a  sur  la  t^te  d*un  de  ses  favoris  ap- 
pele  Codoman  ( an  du  nionde  3668 ;. 
avant  Jesus-Christ  836 ) ,  lequel ,  de« 
venu  roi,  prit  le  nom  de  Darius. 
Quelques  auteurs  pretendent  que  Co- 
doman n^^tait  pas  de  sang  royal,  par* 
ce  qu'il  n*etait  pas  fiis  de  roi.  Ce- 
pendant  il  descendait  de  Darius  No« 
thus.  Ce  dernier  prince  eut  un  fils  du 
nom  d'Ostane,  qui  fut  pere  d'Arsane; 
celui-ci  ^pousa  Sisygambis,  sa  soeur, 
et  eut  d*elle  Codomau.  Ostane  fut  mis 
a  mort  par  1  ordre  d'Ochus ,  avec  les 
autres  princes  de  la  famille  royale. 
Les  historiens  ne  nous  disent  pas  de 
quelle  maniere  Codoman  echappa  att 
massacre.  On  salt  seulement  qu'au 

(*)  Sutoire  Jts  luifi,  t  m,  p.  114  da 
redition  ctlde. 
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commencement  du  regne  d*Ochus  ii 
se  trouvait  dans  une  position  tr^s-in* 
ferieure  au  rang  q^u'il  devait  occuper ; 
car  11  exergait  les  fonctions  d'a^to;z£^e. 
Les  Perses  appelaient  ainsi  des  cour* 
riers  ou  messagers  d'Etat,  qui  por- 
taient  les  dep^eties  du  roi  dans  les  dif- 
ferentes  parties  de  {'empire. 

II  arriva ,  pendant  une  guerre  qu*0- 
chus  Gt  aux  Cadusiens  vers  la  un  de 
son  r^ne ,  qu'un  homme  de  cette  na- 
tion ,  Tameux  pour  sa  bravoure ,  defia 
toute  Tarmee  de  Perse  de  trouver  un 
adversaire  qui  vouldt  se  battre  avec 
lui  corps  h  corps.  Codoman  accepta  le 
defi ,  et  tua  le  Cadusien.  Ochus ,  poui^ 
recompenser  Codoman  ,  le  combia  de 
bienfaits,  et  le  nomma  gouvemeurde 
TArmenie.  11  remplissait  encore  ces 
foDctions ,  lorsque  Bagoas  Tappela 
pour  le  faire  mooter  sur  le  trdne.  Da- 
rius ne  jouissait  du  pouvoir  souverain 
que  depuis  peu  de  temps ,  lorsque  Ba- 
goas ,  qui  avait  esper^  gouvemer  toate 
la  monarchic  des  Perses  sous  le  nom 
de  ce  prince ,  reconnut  qu'il  avait  ete 
trompe  dans  son  attente.  Des  lors  il 
prit  la  resolution  de  se  defaire  de  Da- 
rius, et  pr^para  du  poison  pour  ex^- 
cuter  son  dessein ;  mais  la  trame  ayant 
^te  d^ouverte,  Darius  forga  Bagoas  h 
boire  la  coupe  empoisonn^ ,  et  se  d^- 
livra  ainsi  de  ce  scelerat. 

KXPEDITIOir   D^ALBXAKDRB  CONTEX  LIS 
PERSES.    BATAXLLX    DO    GRARIQat. 

La  seconde  annee  du  regne  de  Da- 
rius (an  du  monde  3670 ;  avant  Jesus- 
Christ  334),  Alexandre  passa  en  Asie 
h  la  t^te  d*une  armee  de  trente  mille 
fantassiiis  et  d'un  peu  plus  de  cinq 
mille  cavaliers  (*).  Ces  soldats  etaient 
parfaitement  disciplines ,  accoutumds 
aux  travaux  les  plus  rudes  et  aux  dan- 
gers les  plus  grands."  lis  formaient 
Felite  des  troupes  grecques. 

Les  g^neraux  de  Varmee  perse 
toient  Arsame,  Kh^omithr^s,  Peti- 
nes ,  ISiphat^,  Spithridate,  satrape  de 
Ljdie  et  dUonie ,  Arsite ,  gouverneur 

(*)  Arrien,  Expedition  d* Alexandre , 
Hvresy  chap,  zz,  §  3. 


de  la  Phrygie  situ^e  vers  THellespont, 
et  Memnon.  lis  s*^taient  campus  pr^ 
de  la  ville  de  Z^lie ,  avec  la  cavalerie 
perse  et  Tinfanterie  grecqoe  h  la  solde 
de  Darius.  Comme  ils  d6lib6raient  sur 
te  qu'ils  avaient  h  faire ,  Memnon  fut 
d'avis  de  ne  point  hasarder  la  bataille, 
parce  que  les  ennemis  Etaient  plus 
forts  en  infanterie ,  et  que  Darius  se 
trouvait  absent :  mais  11  conseillait  d^ 
faire  le  degdt  dans  le  pays ,  pour  dter 
les  subsistances  aux  Macedoniens ,  et 
les  obliger  a  se  retirer.  Arsite  sV  op; 
posa ,  et  dit  dans  Tassemblee  que'pouf 
lui  il  ne  souffrirait  point  qu*on  tou- 
chdt  aux  villes  ni  aux  campagnes  do 
son  gouvernement.  £t  son  avis  fut 
8ui  vi  par  les  autres  Perses,  qui  croyaient 
que  Memnon  parlait  ainsi  pour  tirer  la 
guerre  en  longueur  et  se  rendre  neces- 
sal  re  au  roi. 

Cependant  Alexandre  marchait  \eri 
le  Granique,  avec  son  Infanterie  pe- 
samment  armee,  rangee  sur  deux  li- 
gnes ,  et  la  cavalerie  sur  les  ailes ;  le 
bagage  venait  d  la  suite  des  troupes: 
Comme  Tarmee  approchait  du  fleuve . 
quelques  batteurs  d'estrade  rapport^^ 
rent  que  les  Perses  Etaient  en  bataille 
sur  fautre  bord.  Alexandre  rangea  sei 
troupes  pour  le  combat ,  et  se  dispose 
k  passer  la  riviSre.  Les  Perses  avaien| 
vingt  mille  cavaliers  et  presque  autant 
de  gens  de  pied  ;  la  cavalerie  bordait 
le  rivage,  et  pr^sentait  un  grand  front; 
rintanterie,  compos^e  de  Grecs  a  la 
Solde  de  Darius,  etait  derriere,  sur  une 
seconde  bgne  plac^e  au-dessus  de  la 
premiere ,  car  le  terrain  formait  une 
pente  vers  le  fleuve.  Les  Perses  voyant 
Alexandre  s*avancer  du  cdt^  de  leur 
aile  gauche ,  serrerent  leurs  escadrond 
de  ce  c6ie-\h,  Les  deux  armies  rest^- 
rent  longtemps  en  presence  sur  le^ 
deux  borch  du  Granique.  EnOn  Alexan- 
dre donna  aux  Macedoniens  Tordre 
d'entrer  dans  la  riviere ,  non  en  mar* 
chant  droit  a  Fautre  rive,  mais  en 
biaisant  et  en  suivant  le  cours  de  Teau ; 
les  Perses,  de  leur  cdte.,  commence 
rent  k  lancer  des  traits ,  et  se  rappro- 
ch^rent  du  bord  de  la  riW^re.  L  elite 
de  la  cavalerie  perse  ^tatt  r^nnie  en 
cet  endroitf  et  Memnon  y  combattait 
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avec  ses  fils:  aussi  les  Macedoniens 
plierent'ils  a^abord.  Mais  Alexandre 
arrivant  au  secours  des  siens ,  donna 
au  milieu  de  la  cavalerie  perse,  ou 
^taient  les  g^n^raux.  II  y  eut  alors  une 
horrible  m^l^  ;  et ,  dit  Arrien  (*), 

Suoique  les  combattants  fussent  k 
heval,  le  combat  ^tait  d'homme  h 
homme  comme  dans  Tinfanterie ,  cba- 
cun  tdchant  de  repousser  son  adver- 
Baire  et  de  gagner  du  terrain  sur  lui. 
A  la  fin  ,  les  Mac^oniens  Temporte* 
rent  par  leur  force ,  leur  experience , 
et  la  Dont^  de  leurs  armes(**).  Alexan- 
dre poussant  son  cheval  contrexMi- 
tbridate,  gendre  de  Darius,  qui  s^^tait 
avanc^  devant  les  troupes ,  lui  porta 
uo  coup  dans  le  visage  et  le  ren  versa ; 
mais  ilfut  aussitdt  attaqu6  lui-m^me 
par  Rosaces ,  qu*il  tua.  Cependant  des 
cavaliers  qui  venaient  de  passer  le 
Granique  s'etant  joints  a  Alexandre , 
le  centre  des  Perses  commenga  a  plier, 
et  les  deux  ailefi  furent  rompues  et 
prirent  la  fuite.  Les  Mac^oniens  tu^- 
rent  dans  la  d^route  environ  miile  ca- 
Taliers.  Alexandre  marcba  centre  Tin- 
fanterie ,  qui  restait  ferme  a  son  poste. 
Ce  corps  fut  taill^  en  pi^es,  a  Tex- 
ceptlon  de  deux  mille  hommes  faits 
pnsonniers.  Les  g^n^raux  perses  Ni- 

g hates,  Petines,  Spithridate,  Mithro* 
uzaue,  gouverneur  de  la  Cappa* 
doce;  Mitnridate,  gendre  de  Darius; 
Arbupales,  prince  oe  la  famille  royale ; 
Pharnace ,  fr^re  de  la  reine ,  et  Oma- 
rte,  g^n^ral  des  troupes  mercenai- 
res ,  p^rirent  dans  la  bataille.  Arsite 
86  sauva  en  Phrygie,  oik  il  se  tua 
de  desespoir. 

Apr^  cela ,  Alexandre  mit  un  autre 
gouverneur  h  la  place  d*Arsite ,  aux 
m^mes  conditions  que  sous  Darius ,  et 
renvoj[a  chez  eux  les  habitants  du  pavs 
qui  8*etaient  rendus  a  lui.  II  marcha 
eosuite  vers  Sardes.  £tant  pres  de 
cette  ville ,  Mithrines ,  gouverneur  de 
la  citadelle,  lui  reodit  la  place  avec 
tous  les  tribors  qui  s'y  trouvaient. 

(*)  Mxpedition  4! Alexandre^   llvre   I, 
diap.  i5 ,  S  4. 
(*')  Yoyez  ci-devant  page  190,  colonoe  i, 


Alexandre  envoya  un  de  ses  gen6raux 
pour  prendre  possession  de  la  ville  et 
de  la  citadelle,  et  retint Mithrines au- 

Eres  de  sa  personne.  II  remit  en  li- 
txXi  toute  la  Lydie,  et  permit  aux 
habitants  de  vivre  suivant  leurs  lois. 
A  la  nouvelle  de  la  bataille  du  Gra- 
nique ,  tous  les  Grecs  du  parti  de  Da- 
rius, qui  ^taient  en  garnison  a  £phese, 
8*embarqu6rent  aussi  tot  pour  se  sous- 
traire  au  ressentiment  d*Alexandre. 
Quatre  jours  apres,  ce  prince  arriva  ^ 
Ephese ,  ramenant'  avec  lui  les  bannis 
qui  en  avalent  et^  chassis ,  et  il  r^tablit 
dans  la  ville  le  gouvernement  ddmo- 
cratique.  Les  tributs  qu*on  payait  au 
roi  de  Perse  furent  assign^  au  tem- 
ple de  Diane. 

8UITB  DB  L^BXPEDITIOir  D*AI.SXAXBRS.  SFBOt 
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Des  deputes  de  Tralles  et  de  Magn^ 
sie  arriverent  alors  pour  faire  leur  sou- 
mission  a  Alexandre,  qui  mit  garnison 
dans  ces  depx  places.  II  envoya  en  m^rae 
temps  des  troupes  contre  les  villes 
dlonie  et  d'£olie  qui  ^taient  encore 
sous  la  puissance  des  Perses ,  ordon- 
nant  de  r^tablir  partout  le  gouverne- 
ment d^mocrati^ue,  et  d'abolir  les  im- 
p6ts  qu*oft  payait  a  Darius. 

Vers  cette  epoque ,  Milet  tomba  au 
pouvoir  des  Macedoniens ,  qui  entre- 
rent  bient6t  en  Carie,  et  mirent  le  siege 
devant  Halicarnasse.  Cette  ville ,  situee 
dans  une  position  avantageuse ,  avait 
^te  fortifiee  par  Memnon ,  que  Darius 
avait  nomme  gouverneur  de  toutes  les 
provinces  maritimes  de  TAsie  Mineure, 
et  commandant  de  la  flotte.  Memnon 
s*^tait  enferme  dans  la  place ,  et  avait 
eu  soin  de  faire  entrer  toutes  ses  ^aleres 
dans  le  port.  Cette  sage  precaution  lui 
donnait  les  moyens  de  repousser  les 
attaques  des  Macedoniens  du  c6te  de 
la  mer,  et  augmentait  en  m^me  temps 
la  garnison  de  la  ville,  qui  se  trouvait 
renforc^  de  tous  les  matelots  et  sol- 
dats  qui  servaient  sur  la  flotte.  Le  pre- 
mier jour  du  siege ,  les  Perses  ayant 
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fait  une  sortie,  furent  repouss^  ais^- 
ment  par  les  troupes  d*Alexandre.  Ce 
prince  ayant  ensuite  combl^  le  foss6, 
qui  ^tait  large  de  trente  coud^s  et 
profond  de  quinze,  afin  de  pou?oir 
faire  approcber  les  tours  jusqu'au  pied 
des  muraiiles,  les  habitants  d'Halicar- 
nasse  firent  une  nouvelle  sortie  pen- 
dant la  nuit ,  pour  brQler  les  machines 
des  Mac^doniens :  ils  furent  encore 
repouss^,  et  perdirent,  suivant  ie 
rapport  d'Arrien  (*} ,  cent  soixante  et 
dix  soldats.  Les  Mac^oniens  enrent 
seize  soldats  tu^  et  trois  cents  blesses. 
Memnon  et  Orontobate,  qui  comman- 
daient  dans  la  ?ille ,  yoyant  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  la  d^fenare  plus  long- 
temps,  se  retir^rent;  mais,  aupara- 
vant ,  ils  mirent  le  feu  h  une  tour  de 
bois,  k  I'arsenal  et  aux  maisons  les  plus 
rapprochees  des  muraiiles.  L'incendie 
fit  des  progres  d'autant  plus  rapides 
que  le  vent  souflflait  avec  violence. 
Alexandre,  maltre  d*Halicarnasse  et 
de  toute  la  Carie,  en  rendit  le  gou- 
vemement  a  Ada,  fille  d'H^catom- 
nus,  soeur  et  femme  d'Hidri^.  Cette 
princesse  ^ait  demeur^  en  posses- 
sion de  la  Carie  app^  la  mort  de 
son  ^poux.  Mais  elle  fut  deposs^te 
par  Pixodare ,  a  qui  succeda  son  gen- 
dre  Orontobate ,  par  ordre  de  Darius. 
Ada  conservait  toutefois  une  place 
forte,  appelee  Alindey  dont  elle  avait 
remis  les  clefs  k  Alexandre. 

Peu  de  temps  apres  (an  da  monde 
3671 ;  avant  J.  C.  333),  Darius,  k  ce 
que  nousapprend  Arrien  (**),  recut  une 
lettre  d*Alexandre ,  fils  d*Aeropus,  gui 
s*engageait  k  tuer  Alexandre.  Darius 
envoy  a  aussitAt  un  Perse,  nomm6  5J- 
sin/^Sj  dans  lequel  il  avait  la  plus  grande 
conGance,  pour  traiter  cette  affaire 
avec  Alexandre,  fils  d'Aeropus.  Sisines, 
en  apparence  porteur  d'ordres  de  Da- 
rius pour  Atizy^ ,  satrape  de  Phrygie , 
devait  promettre  au  traftre  mille  ta- 
lents d'or  avec  le  Irrone  de  Macedoine, 
s'il  pouvait  reussir  dans  son  projet. 
Mais  ayant  €i€  arrdt^parParmenion,  il 
lui  avoua  la  verite  touchant  le  message 

(*)  Expedition  (fjilexantfre,  livrc  f, 
chap,  ao,  S  xo. 

(•*)  Livrc  X,  chap,  a 5. 


dont  il  etait  charge ,  et  renouvela  ses 
aveux  devant  Alexandre.  Si  le  fait  de 
la  participation  de  Darius  ^tait  bien 
aver^,  il  serait  une  tache  pour  la  o^ 
moire  de  ce  prince. 

Memnon  ayant  concu  le  projet  hardi 
de  porter  la  guerre  cians  la  Greoe  et 
dans  la  Macedoine  pendant  qu*Alexan- 
dre  attaquait  Fempire  perse ,  se  rendit 
a  rile  de  Chios,. dont  il  s'empara  aa 
moyen  des  intelligences  qu'il  y  entre- 
tenait.  Faisant  voile  ensuite  vers  Tfle 
de  Lesbos,  comme  il  vit  que  les  habi- 
tants de  Mitylene  ne  voulaient  pas  se 
soumettre  a  lui,  il  se  rendit  mattre 
d'abord  de  toutes  les  autres  places  de 
rile ,  et  se  disposait  k  mettre  le  si^e 
devant  Mitylene ,  lonqu'il  tomba  ma- 
lade  et  mourut.  Darius  fit  en  lui  une 
perte  irr6pai*able :  car  aucun  de  ses 
gen^raux  ne  pouvait  lui  ^re  compart 
ni  pour  la  conception ,  ni  pour  l^x^- 
cution  des  operations  roilitaires.  Le 
projet  de  faire  de  la  Mac^oine  le 
tbedtre  de  la  guerre  ^tait  digne  k  la  fois 
d'un  grand  general  et  d'un  habile  po- 
litique ;  car  on  ne  pent  pas  douter  que 
plusieurs  Etats  de  fa  Grece ,  qui  subis- 
saient  impatiemment  le  joug  macedo- 
nien ,  ne  se  fussent  joints  aux  Perses. 
Une  pareille  diversion  aurait  sans  au- 
cun aoute  oblis6  Alexandre  de  quitter 
I'Asie  pour  d^fendre  son  pays  et  sou- 
mettre les  Grecs  revoltes.  Darius,  con- 
vaincu  de  la  justesse  des  vues  de  Mem- 
non, et  plem  de  oonfiance  dans  les 
talents  et  rexp^rience  de  ce  g^n^ral , 
Favait  nornm^  commandant  en  chef  de 
toutes  les  forces  qui  devaient  ^tre  em- 
li\oy6es  dans  Texp^ition.  Un  pareil 
choix  fait  honneur  au  jugement  oe  Da- 
rius ,  et  prouve  que  ce  prince ,  s'il  n'a- 
vait  pas  toutes  les  quality  d*un  grand 
roi,  savait  du  moins  appr^cier  les 
hommes  et  leur  accorder  le  rang  qu*ils 
m^ritaient ,  sans  ceder  k  des  consid^ 
rations  querendent  souvent  tres-fortes 
les  obsessions  et  le  credit  des  courti- 
sans. 

» 
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Henmofi ,  dti  mu)  enneroi  qui  pAt  lot 
tenir  t^te ,  s'avanca  vers  les  province^ 
de  la  baqte  Asie/  Arrive  aux  Fortes 
lie  la  Cilicie,  il  essaya  de  surprendre 
les  Perses  qui  gardaient  le  defile. 
Ceux-ci  Tapercurent  dans  sa  niarche ; 
mats  au  lieu  'de  s*opposer  a  lui ,  i\% 

Jrirent  honteuseraeut  la  fuite.  Le  len* 
emain ,  des  la  poiute  du  jour,  Tarmeo 
macedonienne  irancbit  le  passage ,  e% 
s^approcha  de  Tarse ;  Arsame ,  90!  com* 
mandait  dans  la  ville ,  se  retira  sans 
combattre. 

.  Cependant  Darius  ^tait  camp^  k  So- 
cbos,dans  ia  Comagene,  avec  toute 
son  armee.  Amyntas,  qui  avait  quitt^ 
le  parti  d*Ale7.andre,  engageait  Darius 
a  attendre  les  Macedoniens  dans  ce 
pays  de  plaines,  decouv^rt  dc  tous  les 
cdUts^  et  tres-avantagfux  pour  faire 
manoeuvrer  une  nombreuse  cavalerie. 
Mais  Alexandre  ayant  ete  oblige  de 
fi*arr^ter  a  Tarse  et  de  retarder  sa  mar- 
cbe  'y  Darius  tut  ebranle  dans  la  reso- 
lution gu'il  avait  prise  d'attendre  son 
ennemi ,  et  pr^ta  Toreille  aux  flatted 
*  ries  des  cbprtisaus  qui  Tassuraient  que 
la  peur  seule  emp^bait  le  prince  ma- 
c<^onien  d'avancer.  Malgre  les  sages 
remontrances  d'Amyntas^  Darius  se 
init  en  marcbe  vers  les  gorges  de  la  Ci- 
licie,  ou  sa  cavalerie  lui  devenait  com- 
pletement  inutile ,  et  ou  il  ne  pouvait 
pas  deployer  tous  ses  bataillons.  II 
passa  les  Fortes  Amaniques ,  et  mar- 
pba  vers  la  ville  d'Issus,  ou  il  fit  perir 
d'une  maniere  crue'Ue  tous  les  inalade3 
et  les  blesses  de  famine  macedo- 
pienoeC).  Le  lendemain,  il  s'avanca 
yers  la  riviere  de  Pinare,  laissant  der- 
riere  lui  Alexandre ,  qui ,  informe  de 
la  position  qu'occupait  Tarniee  perse , 
s'avani^'  pour  la  combattre.  Aussitot 
Darius  fit  passer  le  Pinare  a  trente 
mille  cbevaux  et  a  vingt  niille  bommes 
de  trait ,  pour  ranger  commod^ment 
son  arnaee  en  batailie,  derriere  ces 
troupes.  II  opposa  un  corps  de  trente 
niille  Grecs  inercenaires  h  Tinfanterie 
mac^onienne ,  et  jeta  sur  les  deux 
ailes  de  ce  corps  soixantt  mille  Car- 

(*)  Arrien ,  liv.  ft ,  chap.  7,  $  i ;  Qutnte- 
Qirce,  liv.  ia«  chap.  S,  $  z5. 


jdaces  arm6s  de  toutes  pieces  (*).  La 
disposition  des  lieux  ne  permettait  pas 
de  faire  une  plus  longue  ligne  de  na- 
taille.  Sur  une  montagne  qiii  etait  a  la 
gaucbe  des  Perses ,  Darius  pla^  vingt 
mille  bommes,  lesquels,  a  cause  des 
sinuosites  du  terrain,  etaient  places 
de  maniere  que  les  uns  se  trouvaient 
derriere  Tarmee  d' Alexandre,  tandis 

3ue  les  autres  etaient  devant.  Le  reste 
e  rinfanterie  des  Perses ,  rang6  par 
nations ,  ^tait  rejete  comme  une  foule 
inutile  derriere  la  premiere  ligne, 
sur  une  grande  bauteur :  car  les  bis- 
toriens  rapportent  que  Darius  avait 
dans  son  arm^e  six  cent  mille  bommes, 
exa^^ration  d'apres  laquelle  on  doit 
conjecturer  que  les  forces  des  Perses 
etaient  tres  -  considerables.  Darius « 
apres  avoir  range  ses  troupes ,  fit  re- 
passer  la  riviere  a  sa  cavalerie ,  et  ed 
envova  une  partie  du  cdti  de  la  mer, 
qui  ^tait  Tendroit  ou  elle  pouvait  le 
mieux  combattre;  le  reste  se  trouvait 
a  la  gaucbe. 

Ces  dispositions  prises,  Darius  se 
placa  au  centre,  suivant  la  coutume 
des*  rois  de  Perse.  Quoique  Tarniee 
d'Alexandre  se  fdt  mise  en  mouve- 
roent,  Darius  conlint  ses  troupes  sans 
leur  permettrede  passer  lefleuve,  afin 
de  ne  pas  perdre  Tavantage  de  sa 
position.  11  fit  mSme  palissader  plu- 
sieurs  endroits  ou  le  rivage  n'etait  point 
escarpe.  Les  Macedoniens,  arrives  ^  la 
portee  du  trait,  coururent  avec  impe- 
tuosite  vers  la  riviere  pour  etonnerles 
Perses,  et  les  emp^cher  de  faire  contre 
eux  plusieurs  decbarges.  En  effet,  ceux- 
ci  Idcberent  bientot  pied,  abandonnant 
de  ce  cote  la  victoire  aux  Macedoniens. 
Mais  les  trente  mille  Grecs  a  la  solde 
de  Darius  rendirentun  instant  la  vic- 
toire douteuse,  en  donnant  au  milieu 
de  la  phalange  macedonienne,  qui  avail 
^te  obligee  de  s*ouvrir  a  cause  des  ine- 
galites  du  terrain,  et  parce  que  les 
bommes  places  au  peotre  de  ce  corps 
n*avaient  pu  suivre  avec  promptitude 
le  mouvement  des  premiers  rangs.  Ce 
combat  fut  tres-opinidtre:  les  Grecs 
de  Darius  tdcbaient  de  repousser  les 

(*}  Yoyez  ci-derant  page  199,  note. 
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|btfs^doQien»  •daas  1st  riviere,  et  i|B 
pouvaient  y  r^ussir ;  mais  Alexandre^ . 
aprte  avoir  culbut^  les  troupes  perses 
qui  se  trouvaient  devant  lui,  marcba 
contre  ces  Grecs,  les  ^loigna  du  bord 
de  la  riviere,  et  en  tua  un  grand  noni- 
bre.  La  cavalerie  perse  de  Paile  droite, 
sans  attendre  reiinemi,  passa  la  rf- 
Ti^re,  fondit  sur  les  cavaliers  tbessa- 
liens  qui  lui  ^talent  opposes,  et  sou- 
tint  le  combat  avec  un  grand  courage 
jusqu'au  moment  ou  Darius  prit  la 
Tuite,  et  ou  les  Grecs  mercenaires  fu- 
rent  taill^  en  pieces.  Alors,  toute  Tar- 
m6e  de  Darius  fut  mise  dans  une  com- 
plete diroute.  Les  ch^vaux  de  la  ca- 
valerie-perse  souffrirent  beaucoup, 
commeie  remarque  Arrien  (*),  li  cause 
de  la  pesan^eur  des  armes  des  cava- 
liers, et  des  defiles  par  lesquels  il  leur 
fallait  passer. 

Darius  ayant  vu  Taile  gaucbede  son 
arm^e  rompue,  s*enfuit  des  premiers 
sur  son  cbar ;  et  des  quMfeut  atteint 
les  gorges  des  montagnes,  il  monta  h 
cheval,  jetaot  son  arc,  sa  robe  de  des- 
sus  et  son  bouclier.  La  nuit,  qui  ap- 
prochait,  emp^ha  Alexandre  de  le 
poursuivre.  Les  Perses,  suivant  Ar- 
rien (**),  perdirent,  a  la  bataille  d'Issus, 
cent  mille  bommes,  dont  dix  mille 
cavaliers.  Ce  nombre  est  peut-^tre 
exagere;  mais  il  paratt  certain  que  Tar- 
mee  perse  souffrit  beaucoup.  Arsame, 
)[lheomitbr6s  et  Atizyes,  qui  commaa- 
daient  la  cavalerie  k  la  bataille  da 
Cranique;  Sabac^s,  satrdp^  d*£gypte, 
et  Bubaces,  un  des  p\us  grands  sei- 
gneurs de  la  Perse ,  p^rfrent  dans  cette 
journ^e.  Les  Mac^dooiens  emporterent 
d*assaut  le  camp  des  Perses,  ou  etaient 
ta  mere,  la  femme  et  la  soeur  de  Da- 
rius, avec  deux  fiUes  de  ce  prince,  et 
son  fils,  encore  enfant.  Les  princesses 
n'avaient  avec  elles  qu'un  petit  nom- 
bre de  dames  ^  toutes  les  autres  etaient 
k  Damas,  ou  Darius  les  avait  en- 
Voyees  avec  une  parti e  de  ses  tresors. 

Alexandre  ayant  appris  que  la  m^re, 
la  femme  et   les  entants  de  Darius 

(•)   Expedition  tT Alexandre,   livrc  if, 
ebap.   rz,  %  3. 
(♦•)  Livre  xi,  chap,  if ,  $  8. 
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'qu*elles  savaient  qu*6rl'  ayait'  trouv^ 
son  arc,  sa  robe  et  son  Dbuclier,  en- 
voy a  un  des  seigneurs  de  sa  cour  poiir 
leur  dire  que  Qarius  6tait  en  vie,  et 
qu'il  n*avait  jet^  ses  armes  et  son  v^ 
tement  de  dessus  que  pour  fuir*  avec 
plus  de  facilite  et  n*£tre  reconnu  pair 
personne:  11  leur  faisait  dire  aussi 
qu*elles  seraient  trait^es  en  reines. 

DARIUS  SB  RKTIHB  4  TBAMA^E.  IL  BKYOIX 
UXfB  I.BTTRB  A  ALKXANDRB ;  RRP0R8B  nW. 
CELDE-CI.  PARMEiriOV  SB  RBKO  MaItrB  OB 
DAMAS.  Ul  STRIR,  LA  PHimCCB  ,  LA  PALB^ 
TINB  BT  L'ioYPTB  SOUMISBS  PAR  ALRXA.lf- 
DRB.  BATAILLB  D'ARBil.B.  ALBXAVDRB  V^^ 
▲  BABTLOHB  BT  A  8USB. 

Darius  avant  couru  toute  la  nuit, 
accompagne  d'une  suite  tres-peu  nom- 
breuse,  reunit  les  troupes  qui  lui  res- 
talent,  au  nombre  de  uuatre  mille 
bommes,  tant  Grecs  qu'etrangers,  ^ 
gagna  en  toute  hdte  la  ville  de  Thap- 
saque.  Amj^ntas,  fils  d'Antiochus; 
Thi modes,  bis  de  Mentor ;  Aristom^de 
de  Pberes,  et  Bianor  d'Acarnanie,  qui 
tous  avaient  abandonn^  le  parti  d  A; 
lexandre  pour  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux  de  Darius,  voyant  la  bataill^ 
perdue,  s*enfuirent  avec  buit  mille 
nommes  qu'ils  commandaient,  et  se 
jsauverent,  par  les  rooptagnes,  vers 
Tripoli  de  Syrie,  ou  ils  s^embarqu^* 
rent  apres  avoir  brdl^  les  na vires  qui 
restaient  dans  le  port,  afin  d'oter  am^ 
Mac^doniens  le  moyen  de  les  pour- 
suivre. 

Alexandre  ^tait  entr^  en  Syrie  ( an 
du  monde  3672;  avant  J.  C,  33^  )  e| 
se  trouvait  a  Marathe  (*),  lorsque  Da- 
rius lui  envoya  des  ambassadeurs  avec 
des  lettres,  pour  le  supplier  de  lui 
rendre  lesprincesses  captives.  Ilrappe- 
lait  Talliance  qui  avait  existe  entre 
Philippe  et  la  Perse.  II  ajoutait  que 
Philippe  avait  le  premier  rompu  cette 
cilliance,  et  que  lui,  Alexandre,  ^tait 
(entre  en  armes  dans  fempire  perse; 
bull  lui  demandait,  de  roi  a  roi,  sa 
femme  et  ses  enfants,  et  le  suppliai| 

(*)  VUle  de  Syrie  situee  en  face  de  llle 
d'Arade. 
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d*aocepter  son  alliance.  Alexandre  're- 
pondit  par  une  lettre  dans  laqaelle  il 
reprocbait  aux  Perses  les  torts  reels 
ou  imaginaires  quails  avaient  eus  cen- 
tre les  Grecs  depuis  le  commencement 
de  la  monarchic,  et  finissait  en  disant 
a  Darius  de  ne  point  oublier,  quand 
il  lui  ecrirait,  qu*il  ^rivait  h  son  mat* 
tre,  et  non  pas  k  son  ^al.  Alexandre 
envoya  ensuite  a  Damas  Parmenion, 
qui  s*emparii  de  tout  Tor  et  Fargent 

3ui  avait  et^  destine  a  pa^er  Tarmee 
es  Perses.  Parnii  les  prisonniers  de 
distinction  que  Parmenion  fit  dans  la 
\ille,  fctaicnt  trois  jeunes  princesses, 
mies  d*Ochus,  etla  veuve  de  ce  prince, 
la  fille  d'Oxathres,  fr^re  de  Darius; 
la  femme  d'Artabaze,  le  plus  grand 
seigneur  de  la  cour,  et  son  nls  Ilionee. 
II  prit  ^galement  la  femme  de  Phar- 
naoaze,  trois  filles  de  Mentor,  la 
femme  et  le  ills  de  Memnon ;  aussi  n'y 
eut-il  que  peu  de  maisons  illustres  dans 
la  Perse  qui  ne  fussent  atteintes  dans 
oe  desastre.  Le  gouvemeur  de  la 
place,  qui  avait  trani  la  cause  des  Per- 
ses, fut  tu^  par  un  de  ses  esclaves,  et 
sa  t^te  portee  h  Darius. 

Alexandre  ^tant  entre  dans  la  Ph^ 
nicie,  les  villes  de  Byblos  et  de  Sidon 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  La  Syrie  et 
la  Pb^nicie  etaient  entierement  sou- 
raises,  h  Texception  de  la  seule  viile  de 
Tyr,  dont  Alexandre  forma  le  si^e. 
Les  habitants  se  d^fendirent  avec  un 
courage  incroyable  pendant  sept  mois 
entiers,  apr^  lesquels  la  ville  fut  em- 
portee  d'assaut  par  les  Mac^oniens. 

Pendant  qu*Aiexandre  ^tait  encore 
occupy  au  si^ge  de  Tyr,  Darius  lui  fit 
offrir  dix  mille  talents  pour  la  rancon 
des  princesses  captives,  avec  sa  ulle 
Statira  en  mariage,  et  tout  le  pays 
qu*il  avait  conquis  jusqu*li  rCtiphrate. 
Alexandre  ay  ant  r<\jete  ses  offres,  il 
perdit  tout  espoir  d*accommodementet 
se  prepara  a  continuer  la  guerre. 
Aiexanure  s'etait  rendu  mat  tre  de  tou- 
tes  les  villes  de  la  Palestine,  a  Texcep- 
tion  de  Gaza,  ou  commandait  un  eu- 
Duque  de  Darius,  appele  Satis.  Ge 
gouvemeur,  habile  capitaine  et  trds- 
attach^^  son  mattre,  resolut  de  sede- 
fendre,et  tint  pendant  deux  mois,  au 


bout  desquels  les  MacMoniens  8*em- 
parerent  de  la  ville. 

De  Gaza,  Alexandre  se  rendit  h 
Peluse.  Mazac^,gouverneurdupav8, 
ayant  appris  la  d^faite  de  Darius  et  sa 
retraite  bonteuse,  ainsi  que  la  soumis- 
sion  de  la  Syrie  et  de  la  Ph6nicie,  fit 
ouvrir  h  Alexandre  les  portes  de  Pe- 
luse. C'etait  une  n^^ite  d'autant  plus 
inevitable,  que  les  £^ptiens  avaient 
pour  les  Perses  une  faaine  profonde,  et 
etaient  disposes  h  prendre  pour  mattre 
quiconque  pourrait  les  d^livrer  de  ces 
etrangers,  ^ui  temoignaient  le  plus 
grand  mepris  pour  leurs  dieux  et  leur 
religion.  Cette  conduite  imprudente 
avait  extr^mement  aigri  lesl£^ptiens, 

2ui  se  soumirent  volontiers  a  Alexan- 
re.  Ce  prince  ayant  ensuite  quitte  le 
pays,  se  rendit  a  Thapsaque,  passa 
I'Euphrate,  et  se  dirigea  vers  le  Tigre, 
ou  if  esp^rait  trouver  Tarm^  des  Per- 
ses. Darius  avait  encore  essaye  vaine- 
ment  d*amener  Alexandre  a  faire  la 
paix ;  mais  voyant  que  tons  ses  efforts 
etaient  inutiles,  il  se  prepara  a  livrer 
une  secoude  bataille.  Alexandre  6tant 
entr6  dans  la  M^sopotamie,  et  laissant 
VEupbrateet  les  montagnes  d'Arm^nie 
a  gauche,  marcha  h  travers  un  pays 
qui  n*avait  point  ^t^  ruin^  par  la 

guerre,  et  ou  I  on  trouvait  en  abondance 
es  vivres  et  du  fourrage. 
Cependant  Darius  avait  r^uni  une 
puissante  arm^e.  Bessus,  satrape  de  la 
Bactriane,  lui  avait  amen6  les  troupes 
de  sa  province,  avec  des  Indiens  et 
des  Sogdiens;  Mauac^s  Tavait  joint 
avec  les  Saces,  allies  de  Darius;  Bar- 
saentes  conduisait  les  Arachotiens  avec 
les  Indiens  des  montagnes;  Satibarzane 
commandait  les  Ariens ;  Pbratapherne 
les  Parthes,  avec  les  Hyrcaniens  et  les 
Tapvres,  tous  cavaliers;  Atropate  les 
Medes,  les  Cadusiens  et  quelques  au- 
tres  peuples ;  Ocondobate ,  Ariobarzane 
et  Orxines,  conduisaient  les  habitants 
desc6tesde  la  mer  Rouge;  Oxathres, 
filsd'AbuIites,  lesSusiensetles  Uxiens; 
Bupar^s  les  Babyloniens,  avec  les  Si- 
taceniens  et  les  Cariens;  Orontes  et 
Mithraust^s  les  Arm^niens;  Ariac^ 
les  Cappadociens;  Maz^e  les  peuples  de 
la  Coeie-Syrie  et  de  la  M^opotamie. 
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Suivant  une  opiDion  qui  nous  a  et^. 
conserve  par  Arrien(*),  Tinfanterie 
de  Darius  inontait  h  un  million  d'hom- 
mes,  nombre  qui  ne  paratt  point  in- 
vraisemblable  a  Sainte-Croix(**},  et  sa 
cavalerie  h  quarante  mille  chevaux, 
sans  compter  deux  cents  chariots  arroes 
de  faux  et  quelques  Elephants.  Darius 
cnnipa  a?ec  toutes  ces  forces  dans  la 
plaine  de  Gaugamele  (*^*) ,  pres  de  la 
riviere  de  Bumode,  a  dix-huit  ou 
vihgt  lieues  de  la  ville  d'Arbele,  dans 
une  vaste  plaine.  II  avait  fait  dispa- 
rattre  toutes  les  in^alit^s  du  terram, 

{>our  laisser  le  champ  libre  a  sa  cava- 
erie  et  a  ses  chars,  parce  que  ses 
courtisans  lui  avaient  persuade  que 
rien  n'avait  tant  contribue  k  sa*  pre- 
miere defaite,  que  la  nature  du  pays 
ou  il  avait  livr^  la  bataille,  les  troupes 
n'ayant  pas  pu  s*^tendre.  Alexandre 
nartit  pendant  In  nuit  pour  aller  com- 
oattre  Darius,  qui,  informe  de  son 
approche,' avait  range  toute  son  arroee 
en  bataille.  Les  deux  arm6es  n'^taient 
doignees  que  de  deux  lieues  Tune  de 
I'autre,  lorsque  les  troupes  d*Alexandre 
camperent.  Darius  fit  passer  k  ses  sol- 
dats  toute  la  nuit  sous  les  armes,  car 
ii  n'avait  pas  fortifi^  son  camp  et  crai- 
enait  une  surprise.  La  fatigue  et  la 
frayeur  que  les  Mac^oniens  inspiraient 
auxPerses  contribuereat  puissamnient 
a  la  perte  de  la  bataille.  La  disposition 
de  Tarmee  de  Darius  etait  la  suivante. 
A  1  extreme  gauche  se  trouvaient  les 
cavaliers  bactriens ,  avec  les  Dahes  et 
les  Arachotiens;  puis  venaient  les 
Perses,  caTalerie  et  infanterie,  les  Su- 
siens  et  les  Cadusiens.  A  la  droite 
6taient  les  Coeli-Syriens,  les  habitants 

(*)  Expedition  d^ jilexandre ,  liv.  ui» 
chap.  8,56. 

(**)  Examen  critique,  deuxieme  edition, 
P»g-  a97. 

(***)  •Gaugamele  veol  dire ,  comme  nous 
Tapprend  StraboD  (livre  xvc,  p.  So;) ,  itsu 
ou  luibitation  du  citameau,  Ce  bourg  fut 
aiosi  nomoie  parce  que  Darius,  filsd'Hys- 
taspe,  en  avail  destine  le  revenu  a  nonrrir  un 
chameau  qui  lui  aVait  ete  d'un  grand  se» 
oours  en  portant  ses  vivres  dans  les  deserts 
de  la  Scythie. 


de  la  Mesopotamie,  les  M^es,  les 
Parthes,  les  Saces,  les  Tapyres,  les 
Hyrcaniens  et  quelques  autres.  Au 
centre  de  Tarm^s  ^tait  Darius  enyi- 
ronne  de  sa  noblesse  et  des  gardes  ap- 
peles  milaphores,  avec  les  Indiens ,  les 
Cariensanaspasteset  les  archers  mar- 
des.  Darius  avait  place  sur  uneseconde 
ligne  les  Babyloniens  et  les  Uxiens, 
avec  les  habitants  des  cdtes  de  la  mer 
Rouge  et  les  Sitaceniens.  Le  front  de 
bataille  6tait  couvert  h  la  gauche  par 
la  cavalerie  scythe,  et  quelques  Bac- 
triens avec  des  chariots  arm&  de  faux. 
A  la  droite  se  trouvaient  cinquante 
chariots ,  avec  la  cavalerie  armenienne 
et  cappadocienne;  les  cinquante  autres 
chariots  ^talent  places  devant  le  roi 
avec  les  Elephants,  ainsi  que  Pinfan- 
terie  grecque  oppos^e  a  la  phalange 
mac^onienne.  Alexandre  avait  qua- 
rante mille  hommes  d'in&nterie  et  sept 
mille  chevaux.  Darius,  dont  Tarmee 
presentait  un  front  tr^-consid^rable, 
voulait  envelopper  les  Macedoniens, 
et  les  attaquer  a  la  fois  en  t^te  et  en 
flanc.  Alexandre  ayant  p^netre  le  des- 
sein  de  Darius,  fit  ^tendre  ses  ailes, 
autant  qu'il  le  pouvait,  sans  affaiblir 
le  centre.  Quaud  les  deux  arm^  en 
furent  venues  aux  mains,  les  Perses 
repousses  retournerent  d*abord  h  la 
charge,  puis  ils  prirent  la  fuite.  Ar- 
rien(*)  fait  monter  le  nombre  des 
morts,  du  cdte  des  Perses,  au  chiffre 
presque  incroyable  de  trois  cent  mille 
nommes ,  sans  compter  les  prisonniers, 
qui  furent  encore  plus  nonibreux. 
Alexandre  n'eut  que  cent  hommes  et 
mille  chevaux  tues.  Darius  arriva  la 
vaime  nuit  a  Arbele ,  apres  avoir  passe 
le  Lvcus,  et  s'enfuit  dans  la  Aledie, 
oil  if  fut  rejoint  par  deux  mille  Grecs 
mercenaires.  Alexandre  s*empara  d' Ar- 
b^Ie ,  ou  il  trouva  dMmmenses  riches- 
ses;  puis  il  marcha  vers  Babylone, 
dont  le  gouverneur  se  soumit  sans 
essayer  de  faire  la  moindre  resistance. ' 
De  Babylone,'  il  se  rendit  a  Suse :  cette 
ville  renfermait  aussi  de  grandes  ri- 
chesses,  et  plusieurs  objets  pr^ieux 
que  Xerxes  avait  emportes  de  la  Grece* 

(*}  Livre  iix,  chap.  i5,  J  6. 
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Lss  Dxnvs  80WIS  PAa  ai.sxami>rk.  zvctif- 

DIE  DU  PALAIS  DB  PBHSKPOLIS.  DARIUS 
POURSUIVI  PAR  ALEXANDRE  EST  ASSASSINS 
PAR  BESSDS  ET  PAR  NABARZANE.  SUPPLICB 
DE  BESSUS.   FIN    DE  l'emPIRE  PERSE. 

Alexandre  ayant  ensuite  traverse  le 
Pasitigre,  enira  dans  le  p^j^s  des 
Uxiens.  Ceux  de  ce  peuple  qui  habi- 
taient  la  plaine  et  obeissaient  aux  sa- 
trapes  de  (a  province  se  rendirent  aux 
Macedonians;  mais  les  autres  Uxiens, 
qui  vivaient  en  libeK^  dans  leui*s  mon- 
tagnes,  denjanderent  a  Alexandre  uq 
tribut  pour  lui  accorder  le  passage, 
comme  ils  faisaient  avec  les  rois  de 
Perse.  Les  Mac6doniens  s'etant  em- 
par^s  des  gorges  de  leurs  montagnes, 
surprirent  quelques-uns  de  leurs  vil- 
lages. Les  Uxiens  les  voyant  maftres 
des  lieux  qui  faisaient  toute  leur  force, 

?'enfuirent  sans  combattVe.  Piusieurs 
urent  tu^s  dans  la  retraite;  d'autres 
tomb^rent  dans  les  precipices.  Alexan- 
dre s*etant  ensuite  avance  vers  la  pro- 
vince de  Perse,  rencontra  dans  les 
montagnes  Ariobarzane,  satrape  du 
pays,  qui,  avec  quatre  mille  hommes 
de  plea  et  sept  cents  chevaux ',  cherchait 
h  lui  fermer  le  passage.  ATexandre 
•  tailla  en  pikes  presque  toutes  ces 
troupes ,  et  Ariobarzane  se  sauva  avec 
un  tres-petit  nombre  de  cavaliers. 
Alexandre  entra  alors  dans  la  province 
de  Perse.  Ayant  pris  ses  quartiers 
d*hiver  a  Pers'epolis ,  il  s^abandonna  aii 
plaisir  de  la  table,  et  donna  plusieuri 
restins,  dans  nn  desquels  une  courti- 
sane  ath^nienne,  appel^e  Thais ^  pro- 
posa  de  brOler  le  paiais  des  rois  de 
Perse,  et  dit  que,  [)ar  cette  action, 
Alexandre  s'assurerait  au  plus  haut 
degre  la  bienveillance  des  Grecs,  et 
vengerait  les  incendies  de  Xerxes. 
Cette  proposition  fut  approuv^e  par 
des  convives  qui  tous  etaient  ivres. 
Alexandre  saisft  une  torche  et  mit  le 
,  feu  au  pBlais  :  cet  exemple  fut  suivi 
*  par  tous  ses  officiers.  L*edific6,  qui, 
dit  Quinte-Curce  (*) ,  6tait  en  grande 
partie  de  bois  de  c^dre,  fut  bientdt 
enti^rement  consume. 

(*)  Livre  y ,  chap.  7,5^* 


ATI  j^rintenips,  Alexandre,  d<^f4^ji 
poursuivre  Darius,  se  mit  en  route 
pour  la  Medie,  ou  ce  prince  s^etait 
retire.  Quand.  Darius  apprit  qu'Al«Tian- 
dre  s'avancait  du  cdte  d'Ecnatane,  il 
quitta  cette  ville  pour  se  retirer  dans 
la  Bactriane;  mais  changeant  presque 
aussitot  d*avis,  il  resolut  de  livrer  une 
derniere  bataille.  n  s^occupait  a  reunir 
ses  troUpes,  lorsque  Bessus,  satrape 
de  la  Bactriane,  et  T^abarzane,  un  deB 
plus  grands  seigneurs  de  Perse,  for- 
m^rent  une  conspiration  contre  lui,, 
et  resoiurent  de  se  saisir  de  sa  per- 
sonne,  pour  le  livrer  a  Alexandre,  si 
ce  prince  les  poursuivait;  mais  leur 
dessein  etait,  s'ils  pouvaient  ecbapper 
aux  troupes  macedoniennes ,  de  nias- 
sacr^r  Darius,  d'usurper  la  couronne 
et  de  recommencer  la  guerre.  Les  deux 
conspirateurs  se  saisirent  de  Darius', 
'le  lierent  avec  des  chaines  d'or,  ct 
1*ayant  enferme  dans  un  chariot  cou- 
vert  de  peaux,  et  conduit  par  des 
etrangers  qui  iporaient  la  qualite  du 
prisonnier  quMs  etaient  charges  de 
conduire,  ils  prirent  le  chemin  de  la 
Bactriane.  Bessus  fut  proclame  gene- 
ralissime.  Piusieurs  chefs  qui  se  trou- 
vaient  encore  autour  de  Darius  ne 
YOU  I  ant  prendre  aucune  part  a  cette 
trahison,  se  separerent  de  Bessus. 

Alexandre  etant  arrive  a  Ecbatane, 
sut  que  Darius  en  etait  parti  depuis 
t!inq  jours.  11  se  mit  a  la  poursuite  de 
t;e  prmce.  Arrive  dans  la  Parthide,  it 
apprit  d'un  seigneur  perse,  appeie  JBa- 
qlstajtis^  le  crime  de  Bessus  et  de 
Nabarzane.  Cette  nouvelle  Tengagea  & 
^e  h^ter  le  plus  possible;  et,  apres 
avoir  marclie  toute  la  nuit ,  jusau'au 
lendemain,  au  milieu  du  jour,  A  ar- 
riva  a  un  village  ou  Bessus  avec  ses 
Bactriens  avait  campe  la  veille.  II 
quitta  ce  village  vers  le  soir,  'et  a  la 
pointe  du  jour,  il  attei^nit  Bessus, 
dont  les  soldats  marchaient  en  des- 
ordre  et  sans  armes.  Alexandre  les 
chargea  et  les  mit  en  fuite;  quelques- 
uns  mdme  n'attendirent  pas  qu'on  les 
attaqudt.  Comme  Alexandre  les  pour- 
suivait tou jours  et  etait  sur  le  point  de 
les  atteindre,  Nabariane  et  Barsaent^ 
blesserent  k  mort  Darius,  et  se  sau- 
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v^rent  avec  six  cents  cavaliers.  Quand  force,  et  mirent  en  pi^es  le  corps  dQ 

'  les  Mac^doniens  arriverent,  Darius  Bessiis.  Par  la  morj;  de  ce  traitre , 

avail  d6ja  rendu  le  dernier  soupir.  Alexandre  devint  palsible  possesseur 

Alexandre  en voya   le  corps  dans  la  de  tout  le  royau me  de. Darius, 

province  de  Perse,  pour  qu'il  fUt  en-  '  L'empire  des  Perses  avait  dur<  plu$ 

ferme  dans  le  sepulcredes  rois.  de  deux  cent  six  ans,  depuis  le  com* 

Ainsi  mourut  Darius,  a  I'age  de  uienceuient  du   regue   de   Cyrus   le 

cinquante  ans  Can  du  monde  3674;  Grand,  sous  treize  ^ois  difF^rent^,  sa- 

avaot  J.  C.  330).  Les  historiens  repre-  voir  : 
sentent  ce  prince  comine  Khomme  le  •"*•  ""'**• 

mieux  fait  et  le  plus  brave  de  tout  pon  SlIS;.!?"*  T!.  ! '. *. ! '. ". ! ". ! '. . ; ! . '.     ?      5 

empire,  et  ils  donnent  Tidee  la  plus  sincrdis  leMa^eiVt ioterV^iiV. .'!...     »      7  , 

avantageuse  de  sa  douceur  et  de  sa  narW,  Ms  d'HystasjMir 36      A 

generosite.  Ces  elopes  sent  en  grande  Art?,.^,*.  l^g^ii^: '.  .* ." .' .' .' ."  .' ." !   J«      n 

partie  fondes;  et  il  est  probable  que  Xerx^s  h »      % 

Darius  (^odoman ,  assis  sur  le  trone  de  1°'?'*"«;* "      ' 

terse  h  une  autrfe  epoque,  aurait  pu  J^iTerx^b  Mii«o.:;:;;;;;::;;;;;  4I    ; 

r^gner  avec  quelaue  gloire ;  mais  plac6  Ochos n      ».  . 

en  face  d' Alexanare  et  oblige  de  tenie  i"^- •  •  •    • t      * 

tfite  a  ce  heros,  il  se  trouva  toujours  »»''»- «^«^"" :^_! — !L. 

fort  au-dfessous  du  r6le  qu'il  etatt  ap^  ao«      9 

pele  a  jouer.  '  > 

Apres  le  meurtre  de  Darius ,  Bessus  h«OTO«b  DE  perse  d^afb^s  LBflf 
et  Nabarzane  se  separerent  et  prirent  sources  oRientales. 

deux  routes  differentes.  Le  premier  paBMiBUB  dynastie,  appelee  dbs 
suivit  celle  de  la  Bactriane,  et  le  se-  ™I,™V™Jo 

cond  se  rcndit  dans  THyrcanie.  lis  pischdadibks. 

esperaientparcemovenlaisserAlexan-  caIocicoas,  paiMisa  aox. 

dre  incertam  sur  le cheminquMldevrait  ^^^  ^^^  fut  ^^  3^  ^.j 

suivre  pour  les  attemdre,  ou  tout  au  . 

moins  le  contraindre  &  diviser  ses        Suivant  les  traditions  des  scctateurs 

forces.  de  Zoroastre  et  les  historiens  maho^ 

Alexandre poursuivitlongtempsBes-  m^tans,  le  premier  monarque  qui  r^- 

8us  avant  de  pouvoir  se  rendre  maltre  gna  sur  la  Perse  s^appelait  COioumors; 

de  sa  personne;  mais  a  la  Cn  un  con-  et  etait  mattre  de  tout  Tunivers;  il 

fident  de  celui-ci ,  appele  Spithamine,  frequentait  peu  les  hommes,  et  vivaft 

forma  le  projet  de  le  livrer  h  Alexandre,  dans  les  montagnes.  Ce  fut  pour  cette 

Spithamene  arracha  a  Bessus  sa  tiare,  Edison  qu'on  !ui  donna  le  sumom  de 

mit  en  pieces  la  robe  royale  de  Darius  Guer-Schah,  qui  en  persaii  signifle 

dont  il  etait  rev^tu,  et  le  mena  charge  J^oi  de  la  montagne  {*).  CaioumorS 
de  chaines  au  camp  macedonien.  II  le  ,      ^i      . 

presenta  h  Alexandre  nu  et  avec  une      .(*)  Voyez  ma  traduction  de  la  aromj«a| 

grosse  Chatne  pass^e  autour  du  COU.  dt  AhouDjafar  Mohammed  Tabari,  faite 

Alexandre,  apres  avoir  recompense  sur  la  yemon  persane  d  Abou-Ali  Mobam- 

Spithamine  et  fait  couper  le  nez  et  les  ^^\  ^'^""'  *• ''  P'  ?  ?,^'  •  ^  ,  ^  „ 

oreilles  a  Bessus ,  li vra  ce  miserable  a  ,  ^^'"'l  n^T^f  liJliV^  Zn" 

i-w     *u   »       r  -       J     T^     •  -  tasne)s  on  III  dans  un  grand  noiobre  d  ou- 

Oxathres ,  frere  de  Darius ,  pour  que  •  ^f  J  ^^j^^  ^„  ^^^ GM-Schah ,  mot. 

Celui-CI   lUI  inHlgeat  la  punKlon  qu  ll  >  .^i,.,^^  Y^J^^Uisloria  re/i^hnh  -vete^ 

jugerait  digne  du  crime  dont  Bessus  ^^,  Persarum\  p.  168  de  la  sJconde  Wi- 

S  etait  rendu  COUpable.  Bessus  fut  atta-  tion),  Malcolm  {distoim  de  Perse,  1. 1,  p.  :c8, 

che  k  des  arbres  que  Ton  avait  COurbes  note  premiere  de  la  traduction  franqaise) , 

avec  effort ,  et  les  COrdes  qui  retenaien t  et  quelques  autres  historiens ,  signifient  Boi 

ces  arbres  ay  ant  €Xe  Idch^es  tout  h  de  (a  urre,  II  y  a  la  une  erreur  manifeste : 

coup,  les  arbres  se  redress^rent  avec  Cwl  veut  dire  en  pcrsan,  tene  detnmp49 
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passe  pour  le  fonddteur  de  la  dynastie 
aue  les  Persans  destgnent  sous  le  nom 
de  Plschdadiens  i  c'est-a-dire ,  Pre^ 
nders  distribnteurs  de  la  justice, 
Caioumors  etait  beau  et  plein  de  ma- 
jest^.  II  avait  la  taille  extremement  61e- 
v^e.  A  sa  vue,  les  hommes  se  sentaient 
p6n^tres  de  respect  et  d*effroi.  Caiou- 
mors s'appliqua  d'abord  a  civjliser  sa 
Eropre  famille.  Puis  il  eoseigna  aux 
ommes  plusieurs  arts  et  pTusieurs 
sciences  aui  tendaient  ^  reitdre  leur 
sort  plus  doux.  II  leur  apprit  la  maniere 
de  filer  la  laine  et  le  poil  pour  faire 
des  v^tements,  et  fit  connattre  les  re- 
gies de  la  justice  et  de  r^uit^  {*). 

CependantuD  grand  nombred'hom- 
mes  et  de  g^nies  persisterent  dans  leurs 
habitudes  cruelles  et  sauvages ,  et  d^- 
clar^rent  la  guerre  a  Caioumors.  Sia- 
mec,  fils  de  ce  prince,  fut  tu6  dans  un 
combat  quMl  livra  aux  rebelles.  Caiou* 
mors  voulut  venger  la  mort  de  son 
fils ,  et  se  mit  en  campagne  avec  une 
armee  h.  laquelle  se  joignirent  une  foule 
de  lions ,  de  tigres ,  de  panthires  et 
autres  b^tes  feroces.  Les  g^nies  fu- 
rent  vaincus,  et  d^chir^s  par  ces  Ixdtes. 
Apr^s  la  Tictoire,  Caioumors  se  retira 
a  Balkh ,  capitale  de  son  empire.  II 
mourut  dans  cette  viile,  laissant  la 
couronne  h  Houschenc,  fils  de  Siamec, 
et  par  c6nsequent  son  petit-fils  (**). 

Suivant  Tabari,  Caioumors  avait 
r^n6  sept  cents  ans;  d^autres  auteurs 

avec  de  I'ean,  boue,  vase;  areile,  bol,  terre 
argiletue  :  enfin  guU  reunit  la  signiftcatioD 
des  deux  mots  grecs  66p6opoc  et  irriXo;.  Ces 
differentes  acceptioos  iie  |)ennettent  pas  de 
tircr  un  sens  raisonnable  du  sumom  de  Guii^ 
Schah,  aui  ne  peut  si|niiier  autre  chose 
que  rot  de  la  bone,  roi  de  la  vase,  et  au- 
tres absurdites  pareilles.  II  est  bien  c^'ident 
que  les  anciens  manuscrits  nortaient  Guer* 
Scliah,  conime  nous  Itsous  dans  le  texte  de 
Belami.  Mais  le  mot  guer  ow  gueri,  signi- 
liant  montagne,  est  d*un  usage  fort  rare;  et 
quelques  copistes  ignorants  ne  Fayant  pas 
coropris  ,auront  lu  gtiil :  meprise  trcs-facile 
ji  expliquer  pour  quiconque  connait  la  forme 
des  letires  persanes. 

(*)  Chronique  de  Tabari ,  1. 1,  p.  pa. 
(*')  Malcolm ,  HUtoire  de  Perse,  1 1, 
p.  19  et  ao  do  la  traduction  fran^aise. 


lui  donnent  mille  ans  de  vie  et  trente 
ans  de  r^ne.  II  v  a  sur  ce  point  uu 
grand  nombre  a'opinions  que  nous 
croyons  inutile  de  rapporter. 

BOUSCHBKCt   SECOITD   EOT. 

(Son  regne  fut  de  So  ans.) 

Houschenc  fonda  plusieurs  villes  ce* 
l^res,  entre  autres  Suse  et  Re! ,  et  il 
inventa  des  arts  utiles  aux  hommes. ' 
Le  premier  il  eoupa  des  arbres  et  en 
fit  des  planches ,  pour  construire  les 
portes  qu'on  place  k  I'entree  des  mai- 
sons.  II  d^couvrit  et  fit  creuser  des 
mines  d*or,  d'argent ,  de  turauoises , 
et  plusieurs  autres  encore.  II  nt  jaillir 
sur  la  terre  les  eaux  des  sources ,  et 
enseigna  aux  hommes  a  se  servir  de  ta- 
pis;  ce  fut  encore  ce  prince  qui  intro- 
duisit  Tusage  de  faire  courir  les  chiens 
a  la  chasse.  Houschenc  pratiqua  la  jus* 
tice ,  et  fonda  des  temples.  Sa  droi- 
ture  et  sa  piete  lui  concUierent  l*af- 
fection  de  tous  ses  sujets. 

TAHMOURAS,   TaOISlillB   AOZ. 

(Son  regne  fut  de  3o  ans.) 

Tahmouras,  fils  de  Housclienc,  suc- 
cdda  a  son  pdre.  Ce  prince  porte  !e 
sumom  de  Divbend,  c'est4-dire,  vain- 
qtteur  des  dives  ou  mauvais  giniesj  h 
cause  des  grands  succes  qu*il  remporta 
sur  ces  £tres  malfaisants.  II  les  cnassa 
du  milieu  des  hommes,  et  les  rel^a 
dans  les  deserts  et  dans  les  mers.  II  fut 
second^  dans  la  guerre  qu*il  leur  fit 
par  son  premier  ministre,  Sdiirasp, 
lequel  employa  des  enchantements  et 
des  pratiques  magiques  pour  triom- 
pher  des  ennemis  redoutables  qu*il 
avait  a  combattre.  Plusieurs  dives,  de* 
venus  prisonniers  de  Tahmouras ,  ra- 
cheterent  leur  vie  en  devoilant  h  ce 
prince  les  secrets  de  la  lecture  et  Fart 
de  tracer  des  lettres.  On  doit  h  Tahmou- 
ras rintroduction  de  plusieurs  usages  et 
inventions  utiles.  II  enseigna  aux  iM)m* 
mes  a  se  servir  de  selles  et  de  brides 
pour  monter  h  cheval.  II  apprit  aussi 
a  dresser  les  chameaux,  les  does ,  les 
bceufs ,  et  toutes  les  b^tes  de  somme. 
Avant  ce  prince,  il  n*y  avait  pas  de 
mulets  dans  le  monde ,  et  le  premier 
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il  eut  ridee  d*ao6oa^ler  un  dne  et  une 
Jument  poor  produire  cet  animal.  Ce 
fut  encore  lui  qui  le  premier  dressa 
les  onces  pour  la  chasse.    . 

DJEVCHXD,    QUATAICMS    ROX. 

(Son  regne  fut  de  700  ans.) 

Tahmouras  eut  pour  successeur 
Djeinschid,  qui  6tait  son  fils,  son  frere 
ou  son  neveu ;  car  les  historiens  mu- 
sulmans  ne  sont  pas  d 'accord  sur  ce 
point.  Djemschid  fonda  Persepolis,  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Takhti  -  EHemschid  ou  Trdne  de 
Djemschid  (*).  II  suivait  d'abord  la 
vraie  religion;  le  premier  il  fabriqua 
des  cimeterres ,  des  couteaux ,  des  pi- 
ques et  des  cuirasses.  Avant  lui,  les 
bommes  ne  se  battaient  qu'avec  des 
pierres  et  des  batons.  Diemschid  in- 
troduisit  dans  le  monde  1  usage  de  re* 
eueillir  le  coton,  de  faire  de  la  toile  et 
de  se  servir  des  couleurs  diff^rentes. 
II  for^a  les  dfves  a  lui  construire  des 
bains  et  a  p^cher  des  perles.  Ce  fut 
ators  que  les  bommes  apprirent  de  oes 
mau?ais  genies  I'art  de  plonger  et 
d'aller  chercher  des  perles  au  fond  de 
la  mer.  Djemscbid  enseigna  Tart  de 
preparer  les  parfums,  tels  que  le  muse, 
rambre  et  le  camphre. 

II  partagea  tons  ses  sujets  en  qua- 
tre  classes :  la  premiere  classe^tait  celle 
des  pr^tres  et  des  savants;  la  seconde, 
celle  des  gens  de  guerre  la  troisieme , 
oelle  des  agriculteurs,  et  la  quatridme 
celle  des  artisans.  Cbacune  de  ces 
classes  arait  des  inspecteurs,  charges 
de  rendre  compte  k  Djemscbid  de  tout 
oequMIs  avaient  vu  ou  appris  d'impor- 
tant. 

C'est  h.  ce  prince  qu'on  doit  Tinsti- 
tution  de  la  f6te  du  Ptourouz,  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler  ail- 
leurs. 

Au  commencement  de  cbaque  mois, 
Djemscbid  rendait  la  justice  a  ses  su- 
jets, et  sept  cents  ans  se  passerent 
ainsi  sans  que  ce  prince  eOt  ^prouv6 
la  moindre  maladie,  sans  qu*aucun  en- 
neroi  eilt  os^  se  lever  centre  lui ,  ou 
qu'iledt  6prouve  le  moindre  sujetd*af- 

(*)  Yoyez  ci-devant  pag.  36 ,  colonne  a. 


fliction.  Ce  temps-l^pass^,  un  jour  qiie 
Diemschid  6tait  seui  dans  son  palais, 
Anrimane  entra  par  la  fen^tre ,  et  lui 
dit :  Je  suis  un  g^nie  descendu  du 
ciel  pour  te  donner  des  conseils :  sa* 
cbe  done  que  tu  te  trompes  lorsque 
tu  ^imagines  n'^tre  qu'un  homnie; 
les  bommes  tombent  malades  ,  ils 
^prouvent  des  maladies  et  des  traver- 
ses ,  et  sont  soumis  a  la  mort.  Tu  es 
exempt  de  tous  ces  maux ,  parce  que 
tu  es  Dieu;  mais  tu  ne  te  connais  pas 
toi-m6me.  Sache  que  tu  etais  d'abord 
dans  le  ciel;  et  le  soleil,  la  lune  et  les 
etoiies  etaient  sous  ton  ob6issance. 
Tu  descendis  sur  la  terre  pour  rendre 
la  justice  aux  bommes,  et  remonter 
ensuite  au  gel ,  ta  premiere  demeure. 
Mais  tu  as  oubli^  ce  que  tu  es.  Moi , 
qui  suis  un  g^nie,  gu*aucun  homme  ne 
pourrait  voir  face  a  face  sans  mourir, 
je  viens  te  rappeler  ce  que  tu  es ;  fais- 
toi  done  connattre  aux  bommes.  Or- 
donne-leur  de  t'adorer,  et  que  tous 
ceux  qui  retuseront  de  se  prosterner 
devant  toi  soient  jetes  dans  le  feu. 

Djemschid  suivit  le  conseil  d'Ahri'* 
mane ,  et  lit  pj^rir  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  refuserent  de  reconnaf- 
tre  sa  divinite.  II  envoya  ensuite  cinq 
lieutenants  qui  parcoururent  tout  Tu- 
nivers  avec  des  armies  nombreuses. 
Ces  lieutenants  avaient  chacun  une 
figure  de  Djemscbid ,  devant  laquelle 
les  bommes  etaient  tenus  de  se  pros- 
terner, et  ils  disaient :  Cette  ngure 
est  votre  dieu,  adorez-la,  ou  vous  pe- 
rirez  par  le  feu.  Un  grand  noroore 
d'hommes  commirent  le  mal  et  se  li- 
vrerent  a  Tidoldtrie,  par  la  cralnte  de 
la  mort. 

Ces  actes  impies  ^loignerent  de 
Djemscbid  le  coeur  de  tous  ses  sujets. 
Un  prince  arabe,  appele  Dhohac^  pro- 
fitant  du  mecontentement  general,  at- 
taqua  la  Perse ;  Djemscbid  fut  oblige 
de  fuir  devant  son  rival ,  que  1  on  re- 
gardait  generalement  comme  Tinstni- 
ment  .de  la  vengeance  divine.  II  par- 
courut  success! vement  en  fueitif  tou- 
tea  les  provinces  de  la  Perse,  Tlnde  et 
la  Chine.  Mais  d  la  fin ,  Dhobac  ayant 
appris  qu'il  s'^it  retire  a  Damavend^ 
8  empara  de  sa  personne,  et  le  fit  scier 
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en  deox  pdrties,  depuis  la  t6te  jus- 
qu*aux  pieds. 

l)jemscb{d  fut  d*dbopd  condamn^. 
pour  ses  crimes  aux  peines  de  Tenter ; 
mais  Ormouzd  lui  pardonna  ensuite , 
k  la  priere  de  Zoroastre  (*). 

DHOHAC,  ciuquiIme  aoi. 
(Son  re^e  (tit  de  looo  am.) 

Dhohac,  appel^aussi  Belourasp{**), 
^taitArabe,  snivantla  plupartdes  his- 
toriens  et  descendait  de  Caioumors. 
D'autres  auteurs  disent  qu'i!  ^tait 
$yrien  et  descendant  de  Scheddad.  On 
a  encore  snppos^  qu-il  6tait  >e  m^me 
que  Nemroa.  Tous  les  historiens  s'ac- 
cordent  k  dire  que  Dhohac  ^tait  un 
prince  sanguinaire ,  qui  n'employa  ses 
tdlents  qu'a  faire  le  mat.  II  etait  magi- 
cien ,  et  les  connaissances  quMI  avail 
acquises  dans  les  sciences  occultes  lui 
Servaient  k  touirmenter  ses  sujets.  II 
Tntrodutsit  danis  Tunivers  les  nioeurs 
corrompues ,  fit  perir  les  rois ,  appela 
fe  ^enre  hiimain  a  ridoldtrie,  et  in- 
troduisit  Tusage  de  fouetter  et  de 
peodre  les  hommes.  Sa  conduite  eloi- 
gna  de  lui  tous  ses  sujets  :  car  il  ne 
I'endait  la  justice  k  qui  que  ce  fOt;  et 
lorsqu'if  rait  irrite  contre  une  per- 
sonne,  II  la  falsait  imin^diatement 
mettre  k  liiort. 

Dhohac  avait  r^gn^  pendant  huit 
cents  ans^  lorsque  Dieu  resolut  de  le 
punir.  Cc  prince  avait,  sur  Textr^mit^ 
de  chacune  de  ses  deux  6paules ,  une 
excroissance  de  chair  qui,  pour  la 
forme .  ressemblait  a  une  t^te  de  ser- 
pent. II  cachait  soigneusement  cettg 
difformite.  Quand  Dieu  voulut  le  pu- 
nir, ces  excroissances  deviqrent  des 
ulceres,  et  lui  caoserent  des  douleurs 
tenement  vives  qu'fl  criaitnult  et  jour, 
sans  pouToir  Jamais  trouver  de  repos. 

(*)  Voyei  Grand  Revaretf  manuscrit  p<*r- 
sAn  de  la  Bibliotheque  dfu  roi ,  fonds  d'An- 
quetil,  n*^  ta,  p.  3xa. 

(**)  Be'iourasp  signifie  en  langue  persane 
Dix  mille  ckevaut,  Ce  prince  fni  appel^ 
aiikst,  parce  quechaque  soir  on  ramenatt 
(Ibs  piiorages  dans  ses  Juries  dix  mill* 
chevatti.  Voyet  ma  liadaclion  de  la  ChtO' 
/dqu^'de  Takui,  t,  I»  P..96,  note. 


Une  nait  cependant,  ie  sommeil  s'ap- 
pesantit  sur  lui,  et  il  vit,  pendant  qu'il 
dormait ,  un  vieillard  qui  lui  disait: 
Si  tu  veux  diminuer  ies  douleurs  que 
te  causent  tes  ulceres ,  app(iques-y  la 
cervelle  d'un  homme ;  car  Tel  est  le 
remedequi  te  cofivient.  Le  lendemain, 
Dhohac  se  reveilla ,  et  ordonna  qu'on 
mtt  a  mort  deux  hommes,  et  qu'on  ap< 
pliqudt  leur  cervelle  sur  ses  ulceres. 
Tous  les  gens  qui  se  trouvaient  dans 
les  prisons,  qu'ils  eussent  ou  non  me- 
rite  la  mort ,  furent  d'abord  sacrifies 
ainsi  pour  diminiier  les  soufTrances 
de  Dhohac.  Ensuite,  quand  les  prisons 
furent  enti^rement  vides  ,  le  tyran 
^tablit  sur  ses  sujets  un  tribut  dedeux 
hommes  par  jour ;  ces  infortun^s  ^taient 
aussitdt  livr^  au  bourreau  et  mis  a 
mort 

II  y  avait  k  Ispahan  un  forgeron  ap- 
pela Cavehy  pere  de  deux  jeunes  gens 
d'une  grande  beaute ,  et  du  plus  neu- 
reux  naturel.  Un*  jour,  les  gardes  de 
Dhohac  se  saisirent  de  ces  deux  jeunes 
gens ,  et  les  mirent  a  mort ,  sans  s'in- 
qui^ter  du  chagrin  qu*ils  allaient  cau* 
ser  a  leurs  parents.  Caveh ,  lorsqu*on 
vint  lui  annoncer  cette  triste  nouveile, 
tfavaillait  ^sous  un  auvent,  pres  de  sa 
maison.  Au  m^me  instant,  il  se  mit  a 
oourir  par  la  ville ,  avec  le  tablier  de 
ouir  que  portent  les  forgerons ,  et  que 
dans  son  trouble  il  avait  heglig^  d'dter. 
Tous  les  habitants  dlspahan  se  reuni* 
rent,et  fatigues  de  la  cruaut^  de  Dhohac, 
se  leverent  en  masse  avec  Caveh ;  ceiui- 
ci  attacha  au  bout  d*un  bdton  le  tablier 
de  cuir  qu'il  portait,  et  le  tint  eleve 
en  i'air  com  me  uu  etendard.  Un  grand 
nombre  degens  sans  aveu,  de  voleurs 
et  de  brigands,  se  joigdirent  a  Caveh , 
qui  alia  au  paiais  du  lieutejsant  de 
Dboliac ,  tua  ce  lieutenant ,  pilla  ses 
tresors,  enleva  toutes  les  armes  qu'il 
put  trouver,  et  les  distribua  aux  hom- 
mes qui  Tacconipagnaient.  Caveh  ^ta- 
hiit  ensuite  un  autre  lieutenant  k  la 
pjace  de  celui  qu'il  venait  de  tuer,  el 
s'avan^a  contre  Dhohac.  Des  gens  par* 
tis  de  plusieurs  viJles  vinrent  grossir 
son  arm^e;  car  le  joug  du  tyran  etait 
devenu  insupportable  a  tous  ses  su- 
jets. 
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Caveh  ayantr^uni  cent  miile  horn* 
mes  autour  de  sa  personne,  marcha 
vers  Damavend.  Lorsqu*il  fut  ores 
de  cette  ville ,  il  assembla  ses  soiaats, 
et  leur  dit :  Vous  savez  aue  je  n*ai  fait 
la  guerre  jasqu*^  preseni  qu  au  lieute- 
nant de  Dhonac ,  et  que ,  pour  lui ,  il 
est  encore  roi.  Choisissez  doncun  sou- 
Terain  gui  r^iste  k  Dhohac ,  et  je 
prendrai  ses  ordres.  Les  soldats  re* 
pondirent  a  ce  discours :  Sois  notre  roi ; 
nous  facceptons.  Mais  Caveh  leur  dit : 
Vous  savez  tous  que  ie  ne  remplirats 
pas  convenablement  les  devoirs  d*uii 
roi.  Je  ne  puis  done  pas  accepter  le 
Ir6ne. 

II  y  avait  alors  un  prince  de  racti 
royale  nomrae  4/ridoun  ou  FiHdoun. 
Ce  prince  8*6tait  enfui,  et  s*^tait 
tenu  cache,  par  la  crainte  que  lui  ins- 
pirait  Dhohac.  On  I'alla  enercher,  et 
on  Tamena.  Caveh  lui  remit  toutes  les 
troupes,  les  tr^sors  et  les  armes,  et  se 
tint  en  sa  presence  pour  recevoir  ses 
Ordres.  Airidoun  donna  a  Caveh  le 
eommandement  general  de  larm^e. 
Dhohac  sortit  alors  de  Damavend. 
Caveh  lui  livra  bataille ,  battit  son  ar- 
mee,  le  fit  prisonnier,  et  donna  ordre 
qa'on  le  mtt  a  mort. 

AniDOuif,    SIXliHB   ROI. 

(Sod  r^gne  fut  de  5oo  ans.) 

Afridoun  ,  fils  d' Abtin ,  descendant 
imm^iat  de  Tahmouras,  parvint  k  se 
soustraire  h  la  fureur  de  Dhohac ,  qui 
avait  fait  mettre  h  mort  un  paysan 
chezlequel  il  s'etait  retire,  et  une  vache 
appel6e  Pt>urmai/ehy  qui  Tavait  notirri 
de  son  lalt  Ce  prince,  qui  aimait 
beaucoup  la  vache  Pourmayeh,  se  ser- 
vit  toujours  dans  les  batailles  d'une 
masse  d*armes  termin6e  par  une  ti!te 
de  vache ,  et  que  les  historiens  appel- 
}tntGourz  gaousir,  ou  la  masmed  tH€ 
de  vache.  A  Tdee  de  sei2e  ans,  Afri- 
doun se  joignit  a  Caveh ,  et  combattil 
avec  courage  centre  Dhohac  dans  Far* 
mee  de  ce  forgeron. 

Lorsque  Afridoun  fut  mont^  snr  le 
tr6ne,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
il  nomma  Caveh  gouverneur  d*Ispa- 
han ,  et  chef  de  toutes  les^  province^ 


de  son  empire.  Caveh  ^ht  mort, 
Afridoun  demanda  k  ses  enfants  la 
piece  de  cuir  qui  avait  servi  d'l^ten- 
dard  a  leur  p^re  le  jour  o(k  il  s^^tait  r6- 
volt^contre  Dhohac,  etil  la  pla^adans 
son  tresor.  Toutes  les  fors  qu* Afri- 
doun avait  a  livrer  une  grande  ba- 
taille, il  prenait  cet  6tendara ,  et  rem<- 
portait  toujours  la  victoire.  Afridoan 
r^na  encore  deux  cents  ans  apres  III 
mort  de  Caveh,  et  gouvema  toujours 
Funivers  avec  jostioe.  Le  premier  il 
^tudia  Tastronomie ,  et  on  lui  doit  les 
tables  appelees  KhareznUennes.  II  fut 
aussi  le  fondateur  de  la  science  de  la 
medecine,  et  le  premier  roi  qoi  monta 
sur  un  elephant. 

Afridoun  avait  ^pous^  une  fille  de 
Dhohac ,  dont  il  cut  deux  ills ,  Tour 
et  Salm  ,  qui  rapp^l%rent ,  par  lenrs 
crimes,  la  conduite  barbare  de  leur 
aleul  maternel.  Afridoun,  d^odt^  de 
cette  premiere  femme;  ^ponsa  une 
dame  persane  dont  il  eut  un  fils  nom* 
m6  Iradjy  qoi  parses  bonnes  qualitda 
devint  le  favori  de  son  pere  et  les  d6- 
lices  du  peuple.  Afridoun  sentant  ap* 
procher  les  mtiirmites  de  la  vieillessej 
declara  dans  une  assembl6e  des  grands 
du  royaume ,  qu'il  ^tait  r^solu  de  re- 
noncer  a  la  couronne ,  et  de  partaker 
ses  vastes  ittats  entre  ses  trois  fils.  II 
donna  k  Iradj  les  contrte  les  plus  riches 
et  les  plus  fertiles,  toute  cette  partie  d^ 
FAsie  qui  porlait  le  nom  d7ran,  el 
comprenait  T^tendue  de  pays  renfer« 
m^  entre  TEupbrate ,  le  golfe  Persi*' 
que,  le  Djihouii  oU  Oxus ,  et  llndus^ 
Tour  eut  pour  sa  part  le  Turquestan 
et  le  vaste  empire  de  la  Cln'ne^  c'est-a« 
dire ,  toutes  les  aegtons  situ^  a  Test 
du  Djihoan.  Salm  rf<^t  tout  le  pays  db 
Roum ,  avec  les  provinces  du  MaKreb 
et  lie  pays  des  rrancs ,  c'estrl-dTre , 
FAsie  Mineare,  FAfri<(ue  et  FEurope, 
Les  trois  princes  partirent  pour  leurs 
royaumes.  Mais  les  deux  atnes  vireot 
avec  peine  que  la  Perse,  la  plus  bellq 
partie  de  Fempire  d* Afridoun ,  et  le 
si^ge  de  la  monardiie,et!kt^t^donn^^ 
leur  fr^re  cadet.  lis  se  dirent :  Motrs 

{>ere  a  donn^  a  Iradj  la  meilleure  part, 
e  milieu  du  mond^;  quant  k  douSi  il 
nous  a  rejet^s  li  Fextremit^  de  Fuoi^ 
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vers.  £t  ils  convinrent  de  travailler  a 
la  perte  de  leur  plus  jeune  fr^re.  lis 
envoyerent  d*abord  vers  ieur  p^re, 
pour  lui  reprocber  son  injustice  et  sa 

Sartialit^,  exigeant  quMi  revtnt  sur  ses 
ispositions;  et  le  menacant,  s*il  reiii* 
salt  de  faire  droit  a  leurs'demandes,de 
I'attaquer  aussitdt.  Le  vieux  roi  fut 
tres-afilige,  lorsqu'il  re^iit  ce  message. 
II  repr6senta  a  ses  deux  fils  que  sa 
vie  6tait  sur  le  point  de  finir,  et  il  les 
pria  de  le  laisser  mourir  en  paix.  Iradj 
avant  appris  tout  ce  qui  se  passait, 
aila  trouver  ses  fr^res,  etdit  qu'il  etait 
pr^t  a  mettre  k  leurs  pieds  sa  cou« 
ronne,  plutdt  que  d'etre  la  cause  de 
dissensions  qui  causaient  de  si  vifs 
chagrins  a  son  pere.  II  etait  porteur 
d'une  lettre  d'Afridoun  pour  Tour  et 
pour  Salm ,  dans  laquelle  le  vieux  roi 
suppliait  sesflls  devivretous  en  bonne 
barmonie.  Cette  priere  n'eut  aucun 
effet  sur  Tour  et  Salm ,  qui  tuerent 
Iradj ,  et  eurent  m^me  la  cruaut6 
d'embaumer  sa  t^te  pour  Venvoyer  k 
Afridoun.  Le  vieillard  s'^vanouit  k 
cette  vue.  Lorsqu'il  revint  &  lui,  fu- 
rieux  et  plein  de  douleur,  il  saisit  la 
t^te  de  ce  tils  ((u'il  aimait,  et,  relevant 
en  Tair,  il  pna  Ormouzd  de  punir 
comme  ils  le  m^ritaient  les  auteurs 
d'une  si  llicbe  etsicruelle  action.  Puis- 
sent  ces  barbares,  8*6cria-t-il ,  ne  plus 
jouird*unseul  beau  jour!  Puissent  les 
remords  d6chirer  leurs  cceurs  impi- 
toyables,  jusqu*^  ce  que  leur  sort  fasse 
pitie  m^me  aux  monstres  des  fordts ! 

Siuant  k  moi,  ajoutait  le  vieillard,  je 
emande  seulement  au  dieu  qui  m  a 
donne  la  vie,  qu*il  me  la  conserve  as* 
•ez  longtempMB  pour  oue  je  puisse  voir 
q[uelque  descendant  d'Iradj  venger  sa 
mort* 

Quelque  temps  s'^tant  pass^ ,  Afri- 
doun se  rendit  un  jour  dans  Tapparte- 
ment  qu'avait  occupy  Iradi.  II  j  vit 
une  jeune  escbved'une  rare  beaute,  ap- 
pel^  ki€ihaferidC)'  Iradj  avait  eu  pour 
elie  une  predilection  toute  particulie- 
re.  Cette  jeune  esclave  aocoucha  bien- 
tdt  d*une  fille  qu'on  appela  PeritscfU* 

(*)  ^oyez  le  Sehali-Nameh  de  Ferdonsl. 
Calculta,  iSii ,  p.  no. 


her,  c*e6t«a-dire,  vitaqe  de  pirl  {*) ; 
et  lorsque  celle-ci  fut  devenue  nubile, 
Afridoun  la  maria  k  son  neveu,  appele 
Pescheng.  De  ce  mariage  naquit  un' 
prince  du  nom  deMinotschehr,  lequel 
etait  le  portrait  vivant  de  sou  grand- 
pere  Iradj.  Get  enfant  devint  Tespoir 
d' Afridoun.  Lorsqu'il  cut  atteint  rdge 
d*homme,  Afridoun  prit  toutes  les  me- 
sures  n^cessaires  pour  lui  donner  les 
moyens  de  venger  la  mort  dlradj.  Tour 
et  Salm  furent  saisis  de  frayeur  en 
voyant  que  le  moment  ou  ils  allaient 
recevoir  la  juste  recompense  de  leur 
crime  n'^tait  point  61oigne.  lis  en- 
voyerent des  ambassadeurs  charges  de 
riches  presents  a  Afridoun,  le  sup- 
pliant cfepermettreque  Minotschehr  se 
rendit  aupres  d'eux,  aOn  quils  pussent 
se  presenter  devant  ce  jeune  prince 
comme  ses  esclaves,  et  ettuoer  le  sou- 
venir de  leurs  crimes  par  les  larmes 
du  repentir.  Afridoun  ne  voulut  point 
accepter  les  pr^ents  de  Tour  et  de 
Salm,  et  il  dit  k  leurs  ambassadeurs  : 
Dites  k  ces  hommes  sans  piti6  qu'ils 
Qe  verront  jamais  Minotschehr  que 
v^tu  de  fer  et  suivi  par  mes  arm^. 

Ce  message  fut  bientot  suivi  de  la 
guerre.  Dans  la  premiere  bataille.  Tour 
rei^ut  un  coup  ae  lance  que  lui  donna 
Mmotschehr,  et  mounit.  Salm  se  retira 
dans  une  forteresse;  mats  ayant  6t6 
contraint  d'en  sortir,  il  ftit  atteint  par 
Minotschehr,  qui  lui  porta  un  coup  a*e- 
p^,  et  lui  coupa  le  corps  en  deux.  Apr^ 
avoir  ainsi  triomphe  de  ses  oncles« 
Minotschehr  retourna  aupr^  d' Afri- 
doun, qui  alia  au-devant  de  lui,  k  pied, 
pour  le  recevoir.  Le  jeune  princeica 
apercevant  son  aieul ,  descendit  aus- 
sitdt de  cheval ,  et ,  apres  avoir  bais6 
la  terre,  ii  re^ut  les  felicitationa  du 
vieux  roi. 

Peu  de  temps  apr^s,  Afridoun  mou- 
nit. Mais  avant  d*expirer,  il  roit  sa 
couronne  sur  la  tite  de  Minotschehr, 
auquel  il  conseilla  de  se  conduire  tou- 
jours  d'apres  les  avis  de  Sam,  bomme 
d^une  grande  naissance  et  d*une  grande 
sages^e,  qui  ^tait  prince  bereditaire 

(*)  Malcolm ,  Histoire  de  Perst ,  t.  t> 
p.  33,  note. 


PERSE. 


2^ 


de  la  province  de  Sistan.  Afridoun 
mourut  apres  avoir  regn6  cinq  cents 
ans.  Sa  sagesse  et  sa  bonU  sont  encore 
fameuses  dans  la  Perse. 

Le  testament  que  ce  roi  adressa 
a  ses  descendants  contenait,  entre  au- 
tres  choses,  cet  admirable  pr^epte  : 
«  Regardez  chaque  jour  de  votre  vie 
«  comnie  une  page  de  votre  histoire , 
«  et  prenez  garde  quUl  n'y  soit  rien 
«  icrit  d'indigne  de  la  posterity.  » 

MnrOTSCHSHB  ,  SimsMS  BOI. 

(Son  regQe  fut  de  xao  ans.) 

Minotschehr  fut  un  tres-grand  roi. 
Son  empire  s'^tendait  jwsque  sur  la 
Sjrrie,  TYtoen  et  le  Magreb;  cepen- 
dant  r£gypte  n'etait  pas  sous  sou 
ob^issance.  Ce  fut  sous  le  regne  de  ce 
roi  juste  et  prudent  que  parut  Moise. 
Blinotschehr  eut  souvent  la  guerre 
avec  les  rois  des  Touraniens  (*)  et  plu- 
sieurs  autres  princes.  Son  plus  grand 
ennemi  ^tait  Afrasiab ,  roi  du  Touran. 
Celui-ci  habitait  alternativement  les 
YJIles  de  Balkh  et  de  Merve.  Tout  le 
pays  jusqu'a  Nischabour,  qui  faisait 
auparavant  partie  du  royaume  de 
Perse ,  avait  ^te  conquis  par  ce  prin- 
ce. Afrasiab  voulant  absolument  d6- 
ftniire  la  puissance  de  Minotschehr, 
Jul  livra  plusieurs  batailles ,  et  Tobli- 
gea  de  8*enferraer  dans  un  chateau  si- 
tQ6  aupr^  de  la  ville  d'Amol ,  dans  le 
Tabaristan.  Afrasiab  forma  le  siege  de 
ce  chateau,  autour  duquel  il  resta  dix 
3ns  sans  pouvoir  s'en  rendre  mattre. 
TJne  maladie  contagieuse  s'^tant  d^ve- 
lopp^e  parmi  les  assi^geants,  Afrasiab 
fit  la  paix  avec  Minotschehr  et  retourna 
4iaD8  son  royaume.  Les  deux  princes 
con vinrent  entre  eox  que,  pour  nxer  les 
limites  de  leurs  royaumes  respectifs, 
on  ferait  nionter  sur  le  pic  de  Dama- 
vend  un  archer  qui  tirerait  une  Heche, 
et  que  Fendroit  ou  cette  fleche  tombe- 
raitformerait  lafrontl^re.  Minotschehr 
avait  dans  son  armee  un  excellent  ar« 
coer  appall  Aresch^  auquel  il  donna 

(*)  Les  Tonnnieiis  oa  faabiCanU  du  Tou- 
no  des  anciens  poetes  eC  chroniqueurs  per- 
sans  sont  les  m^mes  que  les  Tores. 
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I'ordre  de  monter  sur  le  pic  de  Dama- 
vend ,  ct  de  tirer  une  flecne  avec  toute 
la  force  dont  il  etait  capable.  Cette 
fleche  partit  avec  une  telle  roideur, 
qu'elle  passa  au-dessus  de  tout  le  pays 
de  Nischabour,  de  Sarkhas  et  de  Me'r^ 
ve ,  et  alia  tomber  sur  les  bords  du 
Djihoun.  Quelques  auteurs  expliquent 
cette  circoostance  extraordinaire,  en 
disant  que  la  fleche  alia  frapper  un 
vautour  qui  s'enfuit  a  tire-d  aile  et 
toniba  mort  sur  les  bords  du  fleuve. 
La  fleche  fat  retrouv^ ;  mais  porsonne 
ne  vit  le  corps  du  vautour  qui  avait 
et^  devor^  par  des  b^tes  et  des  oiseaux 
camassiers.  Suivant  les  conditions  Sta- 
biles entre  les  deux  rois,  Afrasiab  fitt 
obligS  de  renoncer  k  tout  le  pa3^s  em 
de^adu  Djihoun  et  de  le  ceder  a  Mi- 
notschehr. Le  fleuve  forma  la  limits 
des  deux  royaumes. 

La  paix  etant  ainai  coaclue,  Mi^ 
notschehr  retourna  k  Re! ,  et  s*appl^ 
qua  a  faire  fleurir  la  justice  parmi  sei 
sujets.  II  Stablit  dans  les  villes  et  dans 
les  bourgs  des  syndics  charges  de  r^ 
tablir  la  ooncorde  entre  les  habitants 
et  de  rendre  la  justice.  II  flt  deriver 
plusieurs  canaux  du  fleuve  Djihoun » 
et  sSpara  aussi  les  soldats  en  plusieurs 
classes  :  il  forma  des  corps  separSs  de 
ceux  qui  se  servaient  du  sabre,  du  ja- 
velot  ou  de  Tare.  Les  archers  occu* 
paient  le  premier  rang  dans  ses  trou- 
pes, et  formaient  lavan^garde  do 
I'arm^. 

.  La  Perse  v^t  heureuse  et  tran* 
quilie  pendant  trente-cinq  ana,  apret 
lesquels  Afrasiab  mourut.  Son  flls  Stant 
monte  sur  le  tr6ne,  s'empara  d*une 
partie  du  royaume  de  Mmotscbehr. 
Ce  prince  fit  alors  reunir  les  chefs  de 
son  armee ,  et  leur  dit  :  «  Le  repos 
que  vous  avez  godte  vous  a  assoupis  : 
or,  les  hommes  ne  sont  horomes  qu'au- 
tant  qu*ils  se  donnent  du  mouvement 
et  quils  agissent  pour  repousser  Ten* 
nemi ,  et  obtenir  ce  qui  leur  est  utile. 
Lorsque  vous  n'agissez  point,  vous 
£tes  comme  des  morts.  Les  Toura- 
niens se  sont  empar^  des  froniierea 
de  notre  royaume,  parce  que  vous  ne 
vous  Stes  point  opposi^  k  eux.  Le  Dieu 
puissant  et  incomparable  m'a  donnS  la 

15 


ne 


L'UNIVERS. 


-oouronne  k  cooditioD  q[ue  je  Baurais  ta 
di^fendre,  que  je  traiterais  bien  le 
peuple,  que  je  rendrais  la  justice  aux 
creatures,  et  que  j*adorerais  ie  Cr^ 
teur.  Si  je  ne  remplis  pas  ies  devoirs 
que  Dieu  m'a  impost,  il  me  repren- 
dra  mon  royaume ,  et  roe  pucira  dans 
Tautre  moode.  Demain,  assemblez- 
▼ous  tous  en  ma  prtence ,  et  vous  en- 
tendrez  Ies  parolea  que  je  Teux  voos 
adreaser.  » 

TCfeooss  i>i  vtironeBiSB.  ▲  ii^Aimii  ar 

Le  lendemaiu,  loos  Ies  sujets  de 
Minotsehehr,  soldats  et  peuple,  se  ren- 
dirent  en  p^fisence  de  oe  roi ,  cortime 
lis  en  avaient  re^u  I'ordre.  Minotsehehr 
mit  chaeun  k  la  place  qu'il  devait  oc- 
cuper  suivant  son  rang.  Pourliii,il 
•fl'assit  6ur  le  trdne  et  pla^  sur  un 
«i^  d'or  le  niobed  des  niobeds  (*); 
cnsuite  tl  se  iera ,  et  toute  rassembt^ 
se  leva  avec  lui.  II  dit  alors :  «  Asseyez- 
▼cus ,  ear  poor  moi  je  ne  me  suis  iev6 
qu'afin  que  vous  tne  voyiez  tous  et 
que  vous  m'entendiez  {*\  »  Apr^ 
oela  il  prit  la  parole  en  ces  lermes : 

ft  O  bommes,  ces  creatures  si  noitt- 
breuses  que  vous  voyez  ont  t^utes  un 
cr^ateur  unique.  Les  biens  qui  lent 
arrivent  viennent  de  ce  cr^ateur.  H 
faot  done  adorer  te  Gr^^teur,  et  lui 
aecorder  des  louanges  pour  les  bien- 
fa  its  dont  il  nous  comble.  R6fl6cbir 
cur  les  (Buvres  du  Cr^teur.  est  une 
ehose  qui  aogmente  la  lumiere  de  in 

(*)  lAs  tnobeds  sont  des  ministres  de  la 
religion  de  Zoroastre.  Le  litre  de  mobed 
des  nobeds  i^poUd  1^  celui  de  pontife  de^ 
pontifes. 

(**)  Chardin  a  renuux|ue  que  les  PersaiM 
ne  mtrcheat  que  le  moios  possible,  et  se 
tiennent  toujours  assis  dans  leurs  iardins. 
(Voyez  les  Toyages  du  ckepoGer  Chardin 
en  Fers0,  4dit.  de  Langles,  t.  Ill,  pag. 
85s ,  496  et  437.)  Pea  M.  de  Chfey  a  re- 
BMrqn^  Element,  dans  son  huttatioD  da 
poime  de  ifed/nmm  et  Leila,  quVn  Pene 
tons  les  artiaans  dont  lea  metiers  semblent 
eaiyer  le  plus  de  nouvemcat  «C  de  forei 
UmvaiBeat  tomoon  aini. 


er^ture.  Ne  pas  y  r^fl^ir  est  uoe 
diose  qui  angmente  les  t^ndbres  du 
cceur. 

«Sacbez  maintenant  que  le  roi  a 
des  droits  sur  Tarm^e  et  sur  le  peuple, 
et  que  Tarm^  et  le  peuple  ont  des 
droits  8ur  te  roi.  L*arm^  doit  ob6ir 
au  roi,  et  lui  pr^r  son  secotirs  coatre 
les  ennemis.  Le  roi  de  son  c6t6  doit 
donner  anx  guerriers  ia  noorriture 
quotidienne,  et  les  rev^r  de  robes 
d*honneur.  II  doit  leur  aecorder  ses 
recompenses  en  temps  eoaveaable  et 
sans  aucun  retard ;  car  les  guerriers 
sont  a  r^ard  du  roi  comme  les  aile 
et  la  queue  sont  h  un  oiseau.  Un  oi- 
Beau  sans  ailes  et  sans  queue  ne  sao- 
niit  voler,  et  il  n'est  plus  bon  fm\ 
^tre  mang6.  Quant  au  peuple,  il  oolt 
ob^ir  au  roi  et  rendre  ('empire  floria- 
sant,  afin  de  pouvoir  payer  les  trtbuKs 
sans  retard.  Le  roi  de  son  c6t6  doit 
traiter  le  peo{^  suivant  les  ri^gles  dte 
la  plus  grande  justice,  lever  les  tributs 
-avec  hnmanit^,  et  n'opprimer  le  peunte 
en  aucune  facon.  II  ne  doit  pas  conmr 
Fautorite  k  des  hommes  iniustes,  ifi 
exiger  de  ses  sujets  les  cnoses  mA 
sont  au-dessus  de  leurs  forces.  Si  m 
-sujets  du  roi  qui  s'occupent  a  rendre 
Fempire  florfssant,  ont  besoin  de  9^ 
mences  et  d'argent,  le  roi  doit  leur 
faire  des  avances  et  les  seoourlr  avec 
ses  propres  richesses.  Si  une  vilte 
^prouve  un  malheur  qui  vienne  des  in- 
fluences celestes  et  perde  sa  r^lte, 
le  roi  ne  doit  pas  cette  afin^-lik  m  la 
suivante  recevoir  le  tribut  des  habi- 
tants, afin  que  ces  gens  puissent  rendi^ 
leur  pays  florissant  avec  Fargent  du 
tribut. 

«  Or,  sachez  que  le  roi  doit  avoir 
trois  quality  II  doit  ^re  sincere,  et  ne 
jamais  roentir ;  il  doit  4tre  g^n^eux , 
et  ne  se  montrer  jamais  avare;  enlin, 
il  doit  dtre  inacoessibte  h  la  colore,  car 
il  est  le  maftre  absolu  de  ses  sujets. 
D'ailleurs,  la  colore  do  roi  donne  lies 
k  la  colore  des  sujets ,  et  la  colore  des 
sujets  oontre  le  roi  augmeate  la  forct 
des  ennemis  de  l'£tat.  Le  roi  doit 
oensiderer  toutes  ses  ricbesdes  comme 
appartenant  k  ses  sujets,  et  les  em- 
ployer d'oae  naaoi^  qui  leur  aoit 
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•MtttagMM  t  oteepU  leH  pitms  pr^ 
€ieas0S,  les  chevaux  de  coarte  et  les 
trmes  dont  le  people  n'a  qae  faire. 
Mais,  poar  tout  le  reste,  le  roi  ne 
doit  se  r^server  exciasivement  aucaae 
ebose  dont  it  prive  tea  sojeta.  Ainsi  il 
Be  doit  paa  dire  :  Ife  manges  paa  de 
td  aliment ,  afin  que  fen  man^  ;  ne 
ktvespaade  telle  boisson;  ne  sen« 
tezpas  telle  herbe  odorante,  ou  ne 
pertex  pas  tel  habiUcment,  car  toutea 
ees  eboses  soot  r^serfta  poor  moa 
•iage  paiticolier. 

« II  tautaoasi  que  le  roi  aoit  poit^  h 
la  cl^mence,  et  qu*il  punisae  peu.  Sif 
dans  un  cas  ou  il  faudrait  punir,  il 
pardonnait  par  erreor  ,  cel|  vaodrait 
roieux  que  le  cootraire;  car,  dans  ce 
dernier  cas ,  le  mal  est  irreparable.  Si 
all  81^  porte  plaiste  an  roi  contve  un 
gOHTemeur,  le  roi  ne  doit  paa  faire 
aeeeption  de  peraonne  en  faveur  de  ce 
gt^UTemeur :  et  si  oe  dernier  s^est  rendu 
eoapable  d'une  injustice,  le  roi  doit 
frire  disparaltre  rmjustice,  r^priman* 
der  le  gouvemenr,  et  )e  renvoyer  dans 
le  Bd^me  paya,  pour  qu'ii  puiaae  r6pa<^ 
icr  aes  toita.  Si  un  bomme  eat  tu^ 
injastement ,  le  roi  doit  faire  aubir  au 
ineurtrier  la  peine  dn  talion;  a  moins 
que  tes  parents  du  mort,  qui  ont  le 
droit  de  venger  le  sang,  ne  pardoonent 
an  ooupable.  Vous  arez ,  yous  tooa  qui 
dtee  mea  sujets ,  le  droit  d'exiger  de 
moi  les  choses  que  je  Tiena  d'i6num6- 
rer,  et  je  lea  ai  accomplies.  Mainte- 
nant,  je  vous  demande  oe  que  j*ai  le 
droit  d'exiger  de  vous ,  savoir  :  que 
voua  me  prfttiez  ob^tasanoe  et  que 
Tous  combatttez  rennemi  qui  a  envabi 
les  ironti^res  de  roon  royaome.  * 

«  Aepoossez  Temiemi :  sanvez-moi, 
et  sauvez-vous  vous-mlmes.  Tordon- 
nerai ,  comme  je  le  dois,  qu'on  vous 
donne  de  bonnes  armes;  vous,  com- 
battes  courageosement  oomme  c'est 
votre  devoir.  Gonsultons-nous  sur  les 
meaiires  h  praidre,  ear  je  suis  un  de 
voa  associate  dans  l«s  deliberations.  Si 
le  paya  est  riche  et  Oorissant,  si  les 
vivrea  sont  tax^s  k  bas  prix ,  c'est  1^ 
un  point  qui  vous  int^resse  plus  que 
moi.  Quiconque  m*ob6ira,  je  le  r^com- 
peoserai ;  et  quiconque  me  d^noncera 


na  de  fnea  anjeta  eomflse  deaob^aaaut* 
je  suspendrai  mon  jugement  jusqu'i 
ee  que  j'aie  reconnu  la"^  v^tte  par 
moi-mdme;  et  alors  je  laiss^ai  aller 
le  denonoiateur  ou  ie  punirai ,  suivant 
qu'il  m*aura  dtt  la  v^rit^ou  qu'il  aura 
fait  un  menaonge.  II  n'est  poasibia 
d^exercer  la  rovaute  qu*avec  la  droi-^ 
ture  d'oa  c6te  et  robeisaanee  da 
I'autre. 

tt  Sachez  que,  dans  te  malbeur,  il  ii'y 
a  Tien  de  roieux  que  la  patience;  ei 
quiconque  p6rira  eombattant  Tennemi 
avec  courage,  plaira  k  Dieu.  Aban- 
dorniez-'vous  done  au  Dteu  trt^-hautf 
et  ^oumettez-vous  k  son  destin.  Ce 
inonde  est  un  voyage ;  et  lea  hoftimes^ 
eomme  des  facteurs  qui  travaiilent 
pour  le  oompte  d*autrai,  se  roettent 
en  route  avec  leura  baHots ;  toot  ce 
qu'ilsont,  leur  est  prUe  pour  un  temps; 
et  lis  n*emporteront  Hen  dans  le  pa-> 
lais  de  la  vie  future,  except^  les  ac- 
tions de  grdees  qu'its  auront  rendues 
k  Dieu,  la  soumission  quMls  auront 
montr^e  k  ses  ordres ,  et  les  bonnes 
aetions  qu'ils  auront  foites. 

«  O  vous  qui  gouvemetf  pour  moi 
dans  les  provinces  de  mon  empire,  sa- 
obez  que  toutes  les  fois  que  vous  eom« 
mettez  Tinjustiee,  le  peuple  ne  b*oc* 
cope  plosde  rendre  I'empire  florissant^ 
et  Tempire  devient  desert.  Les  tribute 
sont  reduits  a  rien ,  et  ee  qui  vous  est 
aocorde  pour  vivre  chaque  jour  ^prouve 
des  retards.  Rendez  done  le  peuple 
beureux.  Partoot  oh  il  ftndra ,  pour 
obtenir  la  fertilite,  prati^uer  des  sai* 
gn^es  aux  grandes  rivieres  ,  et  re- 
courir  aux  eaux  qui  sont  sous  la 
terre,  qu'on  le  fasse  (*);  qu'on  prenne 
dans  mon  tr^sor  les  sommes  qui  sont 
n^cessaires ,  et  qu'on  les  donne  vita 
avant  que  la  sterility  aogmente.  Plus 
tard,  on  redemandera  au  peuple  le 
montant  des  sommes  qui  auront  etd 
d^ns^es  pour  iui.  Le  peuple  payera 
oe  montant  en  un,  deux,  trois  ou 
quatre  ans,  par  quart,  par  tiers,  ou 
par  moitie,  mais  toujours  de  mani^re 

(*)  Oq  sait  que  le  naninie  d*eau  est  une 
de  cauies  principales  de  la  sterility  de  la 
Perse. 
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gue  le  rembourseroent  ne  lui  soft  point 
a  charge.  Yous  savez  que  telle  est  la 
route  que  j'ai  suivie,  et  vous  approu- 
vez  ma  conduite. »  Tous  les  sujets  de 
Minot£cbehr  pousserent  des  cris  en 
disant  :  Nous  avons  eutendu,  nous 
sayons,  et  nous  ob^issons.  Apr&  cela, 
Minotschehr  se  rassit  sur  son  trdne, 
et  fit  donner  h  manger  k  toiit  le  peu* 
pie,  qui  se  dispersa  ensuite. 

L*arm^^tantpartie,  marcha  centre 
ks  Turcs ,  les  battit ,  et  en  purgea  en- 
tierement  le  royaume. 


XrAIMJLHCB*  BDVCATIOir  BT  MAftZAOS  VM  ZAL. 

La  prosp^it^  de  la  Perse  pendant 
h  r^ne  de  Minotschehr  doit  Itre,  sui- 
Tant les  historiens,  attribute  en  partie 
h  la  sagesse  et  au  courage  du  ministre 
Sam,  dont  les  descendants  joueront 
plus  tard  un  grand  rdle.  Sam  eut  un 
nls  qui  naquit  avec  les  dieveux  tout 
blancs.  Get  6v6nement  extraordinaire 
affligea  beaucoup  Sam,  qui  donna  k 
Fenlant  le  nom  deZcUf  c'e^a-dire 
t?iez^. Aussitdt  qu*il  fut  n^,  Sam,  per* 
0uad6quHl  n'^taitpas  son  fils,  mais 
bien  celui  de  quelque  dive  ou  mauvais 

g6nie,  le  fit  exposer  sur  TAlborz, 
ante  monU^ne  yoisine  du  soieil  et 
tres-^loign6e  des  demeures  des  hom- 
ines (*).  On  pretend  quel^  il  fut  nourri 
|iar  un  simorg,  oiseau  monstrueux. 
Cependant  Sam  eut  bientdt  k  se  re- 
pentir  de  sa  conduite  d^natur^ ;  car 
il  entendit  une  yoix  du  ciel  qui  lui  di- 
sait :  «  Get  en£ant  abandonn^  par  son 
p^re  est  maintenant  Tobjet  des  soins 
du  Protecteur  du  monde. »  Sam  recon- 
naissant  le  crime  dont  il  s'^tait  rendu 
ooupable,  et  plein  de  repentir,  alia  au 
mont  Alborz,  ou  il  se  prosterna  hum- 
blement  devant  Dieu ,  et  son  fils  lui 
fut  aussit6t  rendu.  Sam  alia  avec  son 
fils  k  la  cour  de  Minotschehr.  Puis  il 
se  rendit  dans  le  Sistan.  Un  jour  que 
Zal  ^ait  k  la  diasse,  ilarriva  aupied 
d*unetour  sur  laquelleil  vit  une  jeune 
demoiselle  d'une  rare  beauts.  lis  se  re* 
gard^rent  Fun  Tautre ,  et  aussitdt  ils 

(*)  Malcolm,  Histoire  de  Perse,  i.  I, 
pag.  35  €t  36. 


s'aim^rent.  Zal  n*ayalt  aucon  moyen 
d'atteindre  le  haut  des  murailles.  fin- 
fin,  un  expedient  se  presenta  a  Tesprit 
de  la  belle  recluse.  Elle  coupa  ses  longs 
et  beaux  cheyeux  noirs,  et  en  forma 
des  tresses  qui,  tombant  jusqu'au  pied 
de  la  tour,  fournirent  a  Zal  les  moyens 
de  monter.  La  jeune  dame  aupres  de 
laauelle  Zal  se  trouvait ,  ^tait  Rouda- 
ben ,  fiile  de  Mihrab,  roi  du  Caboul,  et 
prince  de  la  race  de  Dhohak.  Zal  et 
Aoudabeh  ayant  conqu  un  riolent 
amour  Tun  pour  Fautre,  oontract^rent 
Un  mariage  aui  Aitapprouv^  par  Sam 
et  par  Minrao. 

VkXtUXCk  SS    B.OUSTAM.    MOBT   SB    ItlVO- 

nCHBRB. 

« II  ne  se  passa  pas  beauooop  de 
«  temps ,  dit  Ferdousi ,  sans  que  ce  ey- 
«  pr^ ,  jusqu'alora  sterile ,  porUt  des 
«  fruits.  Ge  printemps  qui  enflamme  le 
«  occur  (*)  oeyint  fan^.  Son  fime  fut 
«  livr^  au  chagrin  et  k  la  douleur.  Le 
«  poids  lourd  qu'elle  portait  lui  faisait 
«  verser  un  torrent  de  larmes  de  sang. 
«  Sa  taille  devint  6paisse,  et  son  corps 
«  pesant ;  ses  joues  couleur  de  rose 
« ressemblaient  a  du  safran.  Sin* 
«  dokht  (**)  lui  dit :  0  dme  de  ta  mere, 
«  ^ue  t'est-il  arrive,  que  tu  es  devenue 
« jaune  de  la  sorte  ?  Roudabeh  r^pon- 
«  dit :  Jour  et  nuit  Fai  la  boucbe  ou- 
ft  verte  pour  demdnaer  k  Dieu  du  se- 
«  cours ;  je  ne  puis  dormir ,  et  \t  suis 
«  fan6e.  lu dirais que,  vivante,  je  suis 
«  morte.  Le  temps  est  arriv^ ;  mais 
« je  ne  serai  point  d6livr6e  de  ce  far- 
«  deau.  Tu  dirais  que  mon  corps  est 
«  rempli  de  pierres ,  ou  que  ce  qu'il 
«  ren&rme  est  de  fer.  Sindokht  perdit 
« le  repos  et  pleura,  quand  elle  vit  le 
«  visage  p&le  de  sa  filie.  Roudabeh  v6- 
«  cut  ainsi ,  toujours  priv6e  de  som- 
•  meil  et  de  repos ,  jusqu'au  terme  de 
«  sa  delivrance.  Lorsque  le  temps  de 
«  ses  couches  fut  arriv^  ,  son  corps 
«  ^tant  fatigu^  par  le  manque  de  som- 
«  meil ,  un  jour  elle  perdit  connais- 
ft  sance.  Des  cris  s'eleverent  du  palaia 

(*)  C*est-Mire ,  Roudabeh. 

(**)  Nom  de  la  mere  de  Roudabeh. 
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de  ZaI.  Sindokbt,  inform^e  de  la 
cause  de  ce  tnmulte,  se  d6chira  le 
visage  aTec  ses  ODgles ,  et  anradia 
ses  dieveax  noirs  qui  sentaient  le 
muse.  ZaI  comprit  bient6t  ce  qui 
se  fossait ;  il  sot  que  les  feuilles  du 
droit  cypres  ^taient  fanto.  II  se 
reodit  aopr^  de  Roudabeh ,  le  vi- 
saee  couvert  de  larmes  et  le  foie  ma- 
lade.  Toutes  les  eselaves  de  la  cham- 
bre  s'arrachaient  les  cheveux ;  elles 
avaient  la  tite  d^uverte  et  le  vi« 
sage  bumide  de  larmes.  Alors  Zal 
eot  une  pens^,  et  cette  pens^e  adou« 
cit  sa  douleur.  II  se  souvint  de  la 
plume  du  simorg ,  et  annon^  en 
riant  cette  bonne  nouvelle  h  Sin- 
dokht  (*).Ilapportaunr^haud,  aU 
luma  da  feu ,  et  brdlla  une  partie  de 
la  ^unoe.  Au  mtoe  instant,  Fair 
devint  noir ,  et  on  Tit  parattre  cet 
oiseau  qui  commando  Tob^issance, 
semblablo  h  un  nuage  qui  repand 
une  pluie  de  perles,  ou  plut6t  une 
pluie  de  tranquillity  de  FAme.  L'oi* 
seau  de  bon  augure,  6lite  du  monde, 
vola  anpres  de  Zal.  Zal  lui  adressa 
des  louanges  sans  nombre ,  de  ton- 
gues actions  de  grilces  et  des  prie- 
res.  Le  simorg  lui  dit :  «  Pourquoi 
ce  chagrin  ?  Pourquoi  la  ros^  est- 
elle  dans  Foeil  du  lion  ?  De  ce  cypr^ 
d^argent ,  de  cette  belle  au  visage  de 
lune,  viendra  pour  toi  un  enfant  qui 
recherchera.la  ^loire;  les  lions  bai- 
seront  la  poossiere  de  ses  pieds ;  le 
nuage  n'osera  point  passer  au-des* 
sus  de  sa  t^te.  Par  sa  voix,  sera  d6- 
chir^  en  pieces  la  peau  du  l^pard 
^uerrier,  aui  rongera  ses  deux  grif- 
fes.  Tout  n^os,  tout  guerrier  au 
ooeur  d'acier ,  qui  entenara  le  bruit 
de  sa  massue,  qui  verra  sa  poitrine, 
son  bras  et  sa  jambe,  ne  tiendra  pas 
devant  lui.  Pour  le  conseil  et  la  sa- 
gesse ,  il  sera  grave  comme  Sam ; 
dans  la  colore.,  il  sera  un  lion  belli- 
queox ;  poor  la  stature ,  il  sera  un 


(*)  Le  simorg ,  en  quittant  Zal ,  lui  avait 
donne  une  de  ses  plumes ,  le  prevenani  qu'H 
faudrait  la  brOler  s*il  se  trouvait  jamais  dans 
quelque  afTaire  diflicile ,  et  qu*il  ylendrait 
9kn  a. SOD  aeeoar». 


«  cypres,  et  fK)ur  la  force  un  ^^phant* 
«  Avec  un  doigt,  il  lancera  une  brique 
«  a  deux  milles.  II  ne  viendra  pas  aa 
«  monde  comme  les  autres  hommes ; 
«  tel  est  Tordre  du  Dieu  dispensateur 
«  de  tout  bien,  aOnquesa  naissanceex- 
«  traordinaire  t^moi^ne  de  sa  superio- 
«  rit^.  Apporteun  poignard  d'une  belle 
«  eau  (*) ,  et  am^ne  un  bomme  intdli- 
c  gent  et  habile  dans  la  magie.  D*a- 
«  bord  enivre  Roudabeh  avec  du  vin , 
«  cbasse  de  son  coeur  la  terreur  et  Tin" 
«  quietude ,  et  vois  que  Thomme  in<- 
«  telligent  fasse  ses  operations  magi* 
«  ques.  II  tirera  Fenfant  du  flanc  de 
«  Roudabeh.  II  frappera  au-dessus  dev 
«  hancbes  ce  droit  cypres  (**) ,  qoi 
«  n'aura  pas  le  sentiment  de  la  dou* 
«  leur,  et  il  tirera  le  lionceau  par  cette 
«  ouverture.  II  couvrira  de  sang  le 
«  flanc  de  Roudabeh ;  apres  oela ,  it 
«  coudra  Fouverture  qu*il  aura  faite. 
«  l^loigne  de  ton  coeur  la  erainte ,  la 
«  tristesse  et  Finqui^tude.  Pile  avec 
«  du  lait  et  du  muse  une  herbe  que  le 
«  t'indiquerai ,  et  fais  s^er  ce  me- 
«  lange  h  Fombre ;  frottes-en  la  bles- 
«  sure  de  Roudabeh ,  ti  au  mdme  ins 
«  tant  tu  la  verras  gu^rie.  Passe  en- 
«  suite  sor  la  blessure  une  plume  de 
«mon  aile,  et  Fombre  de  ma  puis- 
«  sance  sera  b^nie.  Tu  dots  dtre  joyeur 
«  des  paroles  que  je  te  dis ,  et  te  pr^- 
«  senter  devant  le  mattre  du  monde 
«  pour  lui  rendre  grdces ;  car  it  Va 
«  donn6  oet  arbre  royal ,  qui  chaque 
«jour  fera  de  nouveau  6panouir  ta 
«  fortune.  I9'aie  done  aucune  inqui^- 
«  tude  dans  ton  coeur ,  car  cette  bran- 
«  che  fertile  te  donnera  do  fruit. »  II 
«  dit,  arracha  de  son  aile  une  plume 
«  qu'il  jeta  a  Zal ,  et  s*eleva  par  un 
«  puissant  essor.  Zal  s'avanca  et  prit 
« la  plume ;  puis  il  s'en  alia',  et  fit  ce 
«  que  lui  avait  dit  le  simorg.  O  mer- 
«  veille !  le  monde  ^tait  attentif  5  ce 
«  que  faisait  Zal ;  tous  les  yeux  des 
«  grands  et  des  petits  ^taient  pleios  de 
«  sang.  Le  sang  coula  des  yeux  de  Sin- 

(*)  Nous  disons  dans  le  m^me  sens  /*<-«<< 
d'un  diamant,  d^une  perle;  donner  Ceau 
a  un  drop. 

(**)  Cest-a-dire,  Roudabeh. 
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«dokht;  ear  elle  disait :  «  Comment 
«  pouira-trOD  tirer  Tenfiaot  du  sein  de 
«  sa  m^re  ?  »  Un  mobed  h  la  maia 
«  exerc^e  arriva  bientot.  II  eaivra  avec 
«  du  vin  ce  visage  de  luoe ,  ouvrit  ^ 
«  sans  lui  faire  de  douleur,  le  flaec  de 
«  cette  lune ,  pla^  la  t^te  de  Teofant 
«  vers  roaverture,etle  lira  sans  que  la 
«  mdre  ^prouv^tde  douleur.  Personna 
%  dans  ie  monde  n*a  vu  une  telle  mer« 
«  veille.  L'enfant  ^tait  comme  un  h6-* 
«ro8  eemblable  au  lion ;  il  ^tait  grand 
«  et  beau ;  tous  les  cheveux  de  sa  t^te 
« (§taient  rouges  ^  et  sa  face  ^tait  ani- 
m  m^  comaie  du  sang.  II  parut  comme 
« le  soleil  qui  brille  d'un  vif  ^dat,  et 
vinaquit  les  deux  mains  pleines  de 
«  saog.  Nul  n'avait  vu  un  pareil  en- 
«  faot ;  les  hoouncs  et  les  femmes  (U"> 
«  rent  frapp^  d' admiration,  ear  per* 
« Sonne  n*avait  entendu  parler  d*na 
«  enfant  au  corps  d*^l^phant  (*).  La 
«  mere  dormit  une  nuit  et  un  )our« 
«  par  Teffet  du  vin ;  ce  vin^  qui  la  £ai* 
«  sait  dormir ,  avait  cbass^  Tintelli- 
«  gence  de  son  coeur.  On  s'occupa  de 
«L  coudre  sa  blessure ,  et  on  apaisa  la 
« douleur  par  des  medicaments.  En 
<i  s'^veiliant,  elle  parla  a  Sindokht.  On 
«  r^pandit  sur  elle  de  I'or  et  des  pier- 
«  reries,  et  on  c^lebra  les  louanges  de 
«  Dieu.  On  lui  apporta  p^omptement 
«  Tenfant,  qu*on  exalta  comme  un  £tro 
«  divin.  A  un  jour«  on  aurait  dit  qu*il 
«  avait  un  an ;  il  ^tait  comme  une  mon- 
« taflnede  lis  et  de  tulipes.  Le  droit  cy- 
«  pres  rit  en  vovant  I  enfant;  elle  re- 
«L  connut  en  lui  fa  majesty  d*un  roi  des 
«  rois.  A  la  vue  de  ce  precieux  enfant, 
<  reconnaissant  qu'elie  ^tait  d^ag^e 
«  de  sa  lourde  ceinture ,  T^pouse  de 
«  Zal  s'ecria  :  Je  mds  diUvree  {Rous- 
« tarn) ;  et  on  donna  ^  Tenfant  le  nom 
«de  koustam.  Dix  nourrices  allait^ 
«  rent  Tenfant  pour  lerassasier*  Quand 
«  il  fut  sevre,  il  se  nourrit  de  pain  et 
«  de  viande.  II  mengeait  autant  que 
«  cinq  hommes  (**).  » 
La  naissance  de  Roustam  fiit  un  des 

(*)  G*«tl  4-dirQ ,  d'lme  ai  grande  Uille. 

(*}  Yoyez  le  Sehak-l^ameh  de  Ferdousi , 
pub.  par  Turner  Macan.  Calcutta  i  iSag* 
1. 1,  p.  x6i  et  •oitamai. 


demiers  ^v^ments  du  r^ne  de  Mi^ 
noisdiehr.  Ce  prince,  qui  avait  pass^ 
cent  vinct  ans  sur  le  tr6ne,  sentant 
oue  sa  fin  approcbait,  fit  venir  son 
nls]Nevder,  et  lui  ayant  donn^quelques 
eases  avis  sur  la  maniere  dont  il  de- 
vait  gouverner  ses  peuples ,  il  ezpira* 


irEVDx&. 


(Son  r^gne  dura  7  ant.) 

Nevder  succ^a  au  tr6ne  de  son 
pdre ,  mais  n^berita  pas  de  see  vertus. 
II  se  montra  injuste  envers  les  horn* 
mes ,  et  m^me  impie  envers  Dieu.  It 
tourmenta  le  peuple,  maltraita  les 
grands ,  et  ne  temoigna  que  du  m^pris 
a  Sam  et  a  Zal ,  que  Minotschehr  avait 
tant  estim^.  Le  mecontentement  de<» 
Vint  g^n^ral ;  et  les  sMitions  qui  se 
multipliereot  dans  toutes  les  parties 
de  Tempire ,  firent  nattre  aux  Toura* 
niens  Tesperance  de  s'emparer  de  la 
Perse.  Pescbeng,  qui  r^gnait  alors 
dans  le  Touran ,  et  qui  descendait  en 
ligne  droite  de  Tour,  fils  d'Afridoun, 
assemble  ses  fils,  ainsi  que  les  grands 
de  son  rovaume  et  les  cnefe  de  son  ar- 
m^,  et  leur  dit :  «  II  ne  faut  pas  ca* 
«  cher  la  vei^eanee  sous  le  pan  de  nos 
&  robes.  Tout  bomme  dont  la  cervelle 
«  n'est  pas  tourn^,  eomprendra  clai- 
«  rement  ceque  les  Iraniens  ont  fait  k 
«  notre  ^ard.  Us  se  sont  tous  ceint 
« les  reins  pour  iaire  le  mal.  Je  de* 
«  mande  roaintenant  vengeance  pour 
«  rillustre  Tour,  et  aussi  pour  Salm, 
a  le  roi  valeureux.  Le  jour  est  venu  oi)i 
%  il  faut  recbercber  le  combat  et  la 
a  vengeance.  II  faut  laver  nos  faces 
«  des  larmes  de  sang  qui  ont  eouli  de 
«  nos  yeux.  Que  oites-vous  mainte- 
«  nant  ?  quelle  r^ponse  faites-vous  ? 
«  Donnez-moi  unconseilbeureuxC*). » 

Afrasiab,  fils  a!n^  de  Peaebeng,  of- 
frit  k  son  pere  de  lever  une  arniie,  et 
de  faire  la  eonqu^te  du  royaume  dlran. 
II  r^unit  aussitot  trente  mille  bommes, 
et  les  envoya  vers  le  Zaboulistan.  Nev- 
der, de  son  cdt^,  fit  partir  pour  cette 
province  ses  meilleures  troupes,  com- 
mandoes par  Sam ,  pere  de  Zal.  Mais 

(*)  Sckak-Nameh^  kdkU  oilee  1 1 1|  pu  ttu 
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avant  d'avoir  rf  ncontr6  rennemi.  La 
wort  de  Sam  laQiroa  Taspoir  d'Afra** 
siab,  qui,  suivant  rexpression  de  Fer^ 
doasi ,  vi^  que  la  fortune  aortait  pouf 
lui  de  son  sommeil.  Ce  prince  marcha, 
a  la  t^te  de  quatre  cent  mille  hom- 
ines, contre  I^evder.  qui  n*en  avait  que 
cent  quarante  milte  h  lui  opposer. 
Tandis  que  les  deux  arroto  etaient 
campees  en  preience  Tune  de  Tautre, 
et  avant  qu  ellea  en  fussent  yenuei 
tux  mains » un  guerrier  touranien,  ap^ 
pel6  Barman ,  d6fla  k  un  comM  ain"* 

gulier  celui  des  Iraniena  qui  oseraii 
11  tenir  t^te.  Le  d^  fut  aussitdt  ao* 
eapt^  par  le  vieux  Kobad ,  fila  de  ca 
Caveh  qui  avait  mis  Airidoun  sur  le 
trdne ;  mais  Barman ,  qui  avait  de  la 
iaroe  et  de  la  jeaoetse ,  finit  par  tueK 
Kobad.  Mevder ,  battu  dana  trois  bah 
tallies  fluooeaaif ea  ,  tomba ,  avec  lea 
principaux  officiera  de  son  armte,  au 
pouToir  d*Afrasiab.  Karen,  frere  da 
kobad,  et  comma  lui  fils  de  Caveh, 
rallia  lea  fuyarda ,  et  eouvrit  la  capi- 
tale  du  roj^ume.  Afrasiab ,  dej^  mat<* 
ire  de  plusieura  provinces  de  la  Perse, 
sa  dis|]osait  i  conqutrir  tout  Tempire, 
et  allait  marcher  en  peraonne  centre 
Istakhar,  lorsqu'il  apprit  qu*un  cor|ia 
de  trenta  mille  Touraniena  qu'il  avait 
envoyes  contre  leZaboulistan  avait  ^t^ 
entidrement  d^ruit  par  Zal.  Humili^ 
et  effiny^  tout  h  la  foia ,  aa  colore 
^ata  dSbord  contre  Nevder,  qu'il  re* 
teuait  toujours  prisonnier;  il  se  fit 
amentr  oa  prince  les  mains  lieea ,  It^ 
Uu  et  les  pieds  nua ,  Taccabla  d1nju-> 
res,  et,  tirant  son  sabre,  lui  abattit  1«| 
tite.  II  voulait  traiter  aveo  la  rolmq 
barbarie  tons  las  autrea  prisonniera 
iraniena ;  maia  Agrir&s ,  son  frere,  ob-* 
tint ,  a  force  de  prierea ,  quil  se  con« 
tentit  de  les  envoyer,  charge  de  cbat«« 
pes,  il  Sari ^  dans  le  Mazanderan. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  I^evdar 
aoheva  de  repandre  la  consternation 
dans  riran  ;  et  plusieura  princes  da 
la  famtlle  royale ,  au  lieu  de  reunif 
leurs  efforts  pour  la  defense  de  Tenn 
pire,  ne  songereot  qu'a  se  disputer  la 
trdne.  Parmi  les  granda  vaasaux  dea 
Indes,  du  pays  daRoum,  de  la  Sy- 


n# ,  da  la  MtepotamiOi  da  1* Arabia  e( 
da  rCgypte ,  lea  una  voyaient  les  ^vi« 
nemants  avec  indiffi^eoce ;  lea  autresi 
et  surtout  ceux  du  paya  de  Koum , 
Toulaiant  m^me  en  profitar  pour  ae* 
oouer  le  joug.  Les  provinces  etaient 
d^cbir^  par  des  dissensions  int^rieu- 
res.  La  chute  de  Tempire  aurait  ete 
inevitable  sans  la  valeur,  le  g^nie,  et 
la  devouement  da  Zal,  fila  de  Sam.  €e 
bares  sut  con  tenir  les  princes  de  la  £a- 
mille  royale ,  punir  les  provinces  r^ 
voiles,  rapprocher  lea  partis,  excites 
le  zele  des  grands  et  le  courage  dea 
troupes,  et  arr^ter  les  progres  aea  ar« 
inees  touraniennes. 

Afrasiab  se  maintint  enoore  dans  la 
perse  pendant  douze  ans ;  mais  Za\  le 
harcelait  sana  cease,  interceptait  lea 
Tivres  et  lea  renforts  de  troupes  qui 
lui  ^ient  destines ,  couvrait  Istakhar* 
et  empdcbait  que  les  Touraniens  ne 
pussent  surprendre  cette  capitale, 
koustam ,  fils  de  Zal ,  partageait  lea 
travaux  de  son  p^re ,  qui  avait  encore 
sous  ses  ordres  plusieurs  chefs  habiles, 
et  entre  autres  Keschvad ,  descendant 
du  roi  Houschenc.  Ge  guerrier,  prod- 
tant  de  Tabsenccd'Agrires ,  qui  com^ 
mandait  a  Sari ,  d^livra  tous  les  capti 
tiCi  Iranians  enfermes  dans  la  place. 
Afrasiab  fut  tellement  irrit^  de  cet 
iv^nement,  qu'il  manda  son  frere,  et 
Taccabia  de  reproches.  Sur  une  reponso 
que  lui  fit  Agrires ,  et  dans  laquelle  il 
fui  rappelait  la  justice  de  Dieu ,  Afra- 
siab se  pr^pita  sur  lui ,  e{  le  coupa 
en  deux  avec  son  sabre.  Cette  action 
cruelle  acheva  de  lui  ali^er  Tesprit 
dea  Touraniena  et  des  Iraniens.  Les 
insurrections  se  multipliereot  dans 
Tarmea ;  et  les  soldats ,  fatigues  dea 
privations  et  des  dangers  continuela 
quMIs  ^prouvaient  depuis  tant  d'an- 
p^ .  r^olurent  de  secouer  le  joug, 

Zal,  profitant  habilement  de  fa  dis- 
position des  esprits ,  voulut  placer  sur 
b  trdne  un  nouveau  roi.  Quoique  li- 
berateur  de  Fempire ,  et  ayant  m£me 

Sour  lui  les  voeux  d*une  grande  partie 
e  la  nation ,  il  ne  porta  jamais  lea 
regards  sur  le  tr6ne  qui  appartenait 
aux  descendants  d'Afridoun.  II  as- 
aembla  plusieurs  grands  de  I'empire  t 
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leiir  exposa  la  ntceuHU  d'avoir  un 
chef,  le  respect  dd  au  sane  des  rois, 
ks  droits  de  Zav,  nereu  ae  Nerder, 
et  r6u88it  e nfin  h  faire  placer  la  eoa« 
roDpe  sur  la  t^te  de  ce  prince  C). 

SAY,  FIU  Ol  T4BKASP. 

(Son  regiie  fuC  de  5  tiii.) 

Zay  ^tait  d^  ayanc^  en  dge ,  lors^ 
qu'il  monta  sur  le  trdne.  (^peodant 
son  corps  et  son  esprit  ayaient  con* 
8ery6  toute  lenr  yi^ueur.  h  s'oocupa 
da  soin  de  r6tabUr  les  affaires  da 

Xime ,  et  s*associa  son  fits  Guer* 
p ,  pour  mieux  supporter  le  poids 
de  Tautorit^  souyeraine.  li  sacrifia  una 
jKirtie  des  revenus  de  la  couronne  k 
indemniser  ceux  de  ses  sujets  qui 
avaient  eu  h  souffrir  des  depredations 
eommises  par  les  troupes  a'Afrasiab. 
Toutes  les  fois  que  le  tr^r  royal 
renfermait  des  sommes  considerables, 
fl  comblait  de  presents  ses  soldats,  et 
soulageait  la  mis^re  des  pauyres.  Ces 
belles  actions  etaient  temies  par  un 
yice  grossier  :  Zay  aimait  les  plaisirs 
de  la  table,  et  ne  rougit  pas  a*occu« 
per  son  esprit  a  inyenter  de  nouyeaux 
ragodts  inconnus  jusqu'alors. 
'  Ce  prince  ayant  reuni  ses  forces , 
et  se  trouvant  soutenu  par  Zal ,  at- 
taqna  les  Touraniens,  et  battit,  pres 
de  la  ville  de  Rei,  Afirasiab  qui  com* 
inandait  encore  k  une  grande  partie  de 
la  Perse,  robiigea  a  renoncer  k  toutes 
ses  conqu^tes  et  k  demander  la  paix , 
en  etabhssant  le  Djihoun  comme  bmite 
des  deux  £tats. 

t  Apr^s  la  conclusion  de  la  paix,  Zay 
eombla  de  fayeurs  Zal  et  Roustam  son 
fils.  Ce  prince  n'agissait  que  d'apr^s 
leurs  conseils ;  et,  jusqu*^  la  fin  de  son 
r^gne,  il  s'occupa  constamment  de 
soulager  ses  peuples.  II  fit  k  plusieurs 
prOYinces  la  remise  de  tous  les  imp6ts 
pendant  trois  ans,  reforma  diyers 
abus  qui  existaient  dans  radministra* 
tion ,  promul^ua  de  nouYeiles  lois  ci- 
yiles  et  militaires,  et  sut,  par  sa  pru« 
dence  et  sa  yigueur,  faIre  rentrer  dans 

(•)  TabUau  hittorique  del'Orient,  I.  I, 
pog-  149  et  suiTantes, 


le  deyoir  tous  les  grands  yassaux  de 
Tempire.  H  deyint  ridole  de  ses  so- 
Jets ,  et  sut,  pendant  le  petit  nombre 
d'anndes  que  dura  son  regne,  r6pa« 
ter  tous  ks  malheurs  de  Tlran. 

GUBSSCBASr. 

(Son  regne  dun  5  tns.) 

Guersefaasp,  aossi  indigne  du  trdne 
que  T^eyder,  eprouya  le  mtoe  sort* 
In  juste,  cruel  et  plein  d'orgueilf  il 
poussa  ringratitude  jusqu'ik  oiiblier  la 
reconnaissance  qu'il  deyaita  lamaisoo 
de  Zal.  Bientdt  it  futdeteste  de  tous  ses 
sujets.  Les  seditions  ^claterent  dans  les 
proyinoes;  et  les  rigueurs  injustes  da 
souverain,  qui  seyissait  ayec  ane^gale 
cruaute  contre  rinnocent  et  le  coopa« 
ble,  pour  effirayer  les  esprits ,  ne  firent 
qu*augroenter  le  mal ,  bien  loin  de  re* 
tablir  I'ordre.  Les  discordes  interieo* 
res  r^yeillerent  les  pretentions  des 
rois  du  Touran.  Pescben^  etait  toa* 
jours  sur  le  trdne ,  et  oe  yieox  monar- 

2ue ,  cedant  aux  sollicitations  de  son 
Is  Afrasiab ,  lui  permit  de  partir ,  k 
la  tete  d^une  armee  norobreuse ,  pour 
£aiire  une  irruption  dans  le  Kborasan* 
Guerschasp,  dedaignant  le  seeours 
de  Zal ,  youlut  marcher  en  persoone 
contre  Tarmee  ennemie.  Pendant  dnq 
campagnes,  il  n*essuya  que  des  reyers. 
Dans  une  derniere  bataille ,  il  perdit 
la  yie ,  et  son  armee  fut  presque  en- 
tierement  detniite.  Les  Iraniens,  qui 
se  trouvaient  livres  de  nouyeau  il 
rimplacable  Afrasiab ,  implorerent  le 
seeours  de  leur  ancien  liberateur,  et 
le  supplierent  de  les  soutenir,  comme 
il  ayait  fait  tant  de  fois.  Zal  s*excusa 
sur  son  grand  dge ,  et  proposa  k  sa 

Slace  Roustam ,  son  fils ,  promettant 
e  raccompagner  et  de  Taider  de  ses 
conseils.  Mais  il  exigea,  ayant  tout, 
oue  l*on  nommdt  un  roi.  Cetait  la » 
uisait-il ,  le  moyen  le  plus  sdr  de  pre- 
yenir  de  nouvelles  divisions ,  et  d*em-> 
pecher  la  ruine  complete  du  royaume. 
II  se  dedara  en  fayeur  de  Kobad ,  ne* 
yeu  de  Guerschasp ,  et  lui  accorda  la 
preference  sur  tous  les  autres  princes 
du  sanf^  qui  pouyaient  ayoir  quelques 
pretentions  a  la  couronne. 
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HISSrOlBB  DE9  BOId  DB  LA  BYIT  ASTtB 
DSS  CAIANISIIS. 

CAl-KOBAD. 

(Son  regne  fut  de  too  aiu.) 

Kobad ,  en  montant  sur  le  trdoe , 
adopta  le  surnom  de  Cai,  c'est-a-dire 
arand^  qui  fut  adopts  par  piusieurs 
de  ses  successeurs,  et  fit  donner  k  oette 
dyuastie  lad^ignatioode-CaUintenne. 

Cai-Kobad,  qui  poss^ait  toutes  le» 
Yertus  de  Zav,  fut,  comme  ce  prince, 
le  lib^rateur  de  Tlran.  li  donna  jtoute 
sa  confiance  I  Roustam ,  aui  r^unis- 
sait  h  la  fois  les  talents  a'un  habile 
general  et  la  valeur  d'un  soldat.  Ce 
chef  appela  sous  les  drapeaux  les  guer- 
riers  ae  Tlran ,  et  se  distingua  bientdt 
par  des  exploits  tels ,  quails  effac^rent 
tons  les  grandes  actions  des  h^ros  qui 
avaient  v^u  avant  lui.  II  taiUa  en  pi^. 
ces  divers  partis  de  Touraniens  qui  ra* 
Tageaient  les  villes  et  les  campagnes , 
et  marcha  contre  Afrasiab.  Dans  un 
premier  combat,  les  Touraniens  furent. 
Battus ;  et  ce  succes  donna  une  idte 
favorable  de  Tissue  de  la  guerre.  Rous-, 
tarn   ayant  provoque  Afrasiab  a  un 
combat  singulier,  renversa  de  son  che- 
val  le  prince  touranien ;  une  action  g^ 
n^rale  s*ensuivit.  Apr^    une    lutte 
cruelle,  la  victolre  se  d^lara  pour 
Roustam ,  qui  tua  de  sa  propre  main 
onze  centsoixante  hommes  (*),  et  pour- 
suivit  les  fuyards,  qui  furent  obli^^ 
de  repasser  le  Djiboun  avec  precipita- 
tion. Pescheng,  pere  d' Afrasiab,  de- 
manda  encore  la  paix,  et  renouvela 
celle  qu'il  avait  jur^e  un  demi-siecle 
auparavant.  Ce  triomphe  ramena  le 
calme  dans  Tlran,  affermit  la  puissance 
de  Cai-Kobad ,  et  mit  le  comble  k  la 
gloire  des  princes  du  Zaboulistan. 

D^livr^  ae  ses  ennemis ,  Cai-Kobad 
fit  le  tour  du  monde  qu*il  visita  en  en- 
tier,  rendant  partout  la  justice  et  fon- 
dant des  viiles.  Lorsque  sa  fin  appro- 
dia ,  il  appela  son  fils  Cai-Caous ,  et 
lui  donna  de  sages  conseils,  Teo^a- 
geant  surtout  h  etre  juste  et  k  ^viter 
la  guerre4 


caI-caovs*  ' 
(Sod  regoe  fut  de  i5o  ani.) 


Cai-Caous ,  prince  naturellement  te* 
m^raire,  fier  de  sa  poissance  et  sur- 
tout des  predictions  de  ses  devins,  qui 
lui  annon^ient  un  r^ne  heureux, 
n'^ota  que  trop  souvent  sa  passion 
et  son  orgueil.  II  signala  le  coromen* 
cement  de  son  r^ne  par  une  expedi- 
tion imprudente  et  malheureuse.  Le 
roi  du  Mazenderan  avait  fait  des  ten« 
tatives  pour  secouer  le  joug  des  Ira- 
niens.  Cai-Caous ,  non  content  de  Ta- 
Toir  fait  rentrer  dans  le  devoir,  voalait 
encore  exterminer  sa  faroille  et  subju- 
guer  son  royaume.  II  ne  tint  aucun 
ooropte  des  sages  conseils  de  ses  mi- 
nistres ,  ni  mime  de  ceux  de  ZaI  et  de 
Roustam  qui  lui  rappelaient  les  forces 
du  Mazenoeran ,  la  nature  du  pays ,  la 
ligue  du  roi  avec  les  mauvais  glnies 
qui  peuplaient  toute  la  contr^/  Cai- 
Caous,  in^ranlable,  chargea  un  mi- 
nistre,  appel6  Milad,  de  gouvemer 
k  royaume  pendant  son  absence ,  et  se 
mit  enmardie.  Jalonx  de  larenomm^ 
de  Roustam,  et  voalant  recueillir  seul 
toute  la  gloire  de  I'exp^ition ,  il  n*em- 
mena  pas  ee  h^ros.  L*arm^  iranienne 
devasta  d'abord  les  campagnes  et  fit 
un  grand  nomlnre  de  prisonniers.  Mais 
ensuite,  le  roi  du  Mazenderan,  inform^ 
de  ce  oui  se  passait,  r^unitses  troupes 
aux  genies  command^  par  le  dive  S^ 
pid  oa  g^nie  Blanc,  et  triompha  des 
Iraniens.  L'arm^  de  Cai-Caous  fut 
taill^  en  pieces  dans  une  bataille  oil 
ce  prince  et  ses  soldats  furent  firapp^ 
tout  k  coup  d'une  cteitl  compile  (*). 
Cai-Caous  tomba  au  pouvoir  de  ses 
ennemis ,  qui  Tenfermerent  dans  un 
chdteau  fort. 

La  nouvelie  de  ce  d^astre  r^pandit 
la  consternation  dans  toute  la  Perse. 
ZaI  fit  partir  sur-le-ebamp  Roustam 
pour  d^livrer  le  roi  Cai-Caous.  G'est 


'  (•)  Malcolm  croit  reconnattrc  dans  eel 
evenement  merveilleux  Feclipse  de  soleil 

{>rMite  parThalet,  etqui  eiit  lieu  pendant 
a  bataille  que  Cyaxare  linti  aux  Lydiens. 
Voyei  H'utoirt  'de  Perse,  traduction  firan- 
(*\  Sc/iok-Same/i,  edit,  cit ,  1. 1 ,  p.  aaa.     fuse ,  1. 1 ,  p.  5o ,  note. 
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dans  oe  Toyage  «•  Firdoosi  plaee  leg 
sept  aventures  de  Roostam  et  de  sod 
cheval  Hakhscfa,  si  fameuses  cbez  les 
Persaos.  DaoscesdifTareotesreiieoii- 
tres,  la  fiU  da  ZaI  doaoa  des  preures 
d'uo  oourage  soperieur  aus  plus  grands 
daogars.  Nous  passoas  les  quatre  pre* 
mieres  aventures,  et  nous  arrivoas 
k  la  dnquitoe  et  aux  suivantes,  qm 
se  rapportant  f^lus  directeoieat  an  out 
qof  se  proposait  Roustam  dans  son  es« 
peditioa,  la  ddlifranoe  de  Cai-Caous* 
Komi  traduisoos  la  Scbab-Hamefa. 
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«  Roustam  oontiaua  sa  route  oomma 
an  ?o]ri|geur )  s'avan^  avee  rapiditd^ 
et  amva  k  on  eodroit  ou  ie  monda 
^tajt  priT^  de  lumi^re  :  c*etait  one 
nuit  noire  oomme  la  £ace  d'an  £tliio« 

i>ien  :  on  ne  f  oyait  ni  lea  ^toilea,  ni 
a  luae  s  tu  aurais  dit  que  le  soleil 
^tait  dans  les  liens,  et  ies  ^Uesdana 
le  ooeud  d'un  lacs*  Roustam  lleha 
la  bride  k  Rakhaeh ,  et  ae  mit  iira- 

Krder.  II  ne  Tit  ni  les  hauteurs ,  ni 
;  ruisseaux,  h  causdde  robscurit^. 
De  Ik  il  arriva  h  un  endroit  plein  da 
luroitee,  oil  il  fit  la  tarre  toute  coa«i 
f erte  de  la  robe  de  soie  des  mois* 
sons.  Les  yieux  y  redevenaient  jeu* 
nes.  Ce  n'^it  que  retdore  et  eanz 
courantes.  Tons  les  r^tements  da 
Roustam  toient  oqmroe  de  i'ean  sor 
son  corps.  Le  bink  avait  beaoin  da 
repos  et  de  sommeil.  II  dta  de  dessus 
sa  poftrine  sa  cuirasse  de  peau  da 
Itopard :  la  coiffe  de  son  cas(|ue  toil 
mouill6e  de  sueur;  H  ^tendit  Tun  et 
Tautre  au  soleil*  et  se  bUta  d'aller 
dormir  et  se  reposer.  li  desserra  la 
bride  sur  la  Ut4  de  son  cheval ,  et  le 
laissa  aller  dans  les  champs  oouverts 
de  moissons.  Lorsque  son  casque  et 
sa  cuirasse  fiirent  devenus  seos,  il 
s'en  rev^tit,  et  se  fit  une  coucfae 
d*herbes,  oomme  le  lion.  Quand  le 

{;ardien  de  la  plaine  vit  le  cheval  dans 
a  prairie,  il  se  mit  h  oourir  en  poos* 
sant  des  oris :  il  se  dirigea  vers  Rous- 
tam et  Rakhsch ,  ft  donna  un  fort 
coup  de  bAton  sur  les  pieda  du  guer- 


ncr  aa  coipa 

lui-d  se  r^cilla  de  son  sommeil,  le 
gardien  lui  dit : «  O  Abrimane,  ponr- 
quoi  laisses-to  aller  ton  cheval  dans 
les  moissons?  Pourquoi  le  Ucfaes-ta 
oontre  celui  qui  ne  Va  pas  fait  de 
mal  f  >  Roustam,  doo^d'intelltgenee, 
slrrita  de  oes  paroles,  sauta  sur  le 
gaidieo,  le  saisit  en  ratoe  temps 
par  les  deux  oreilles,  qnll  serra  et 
arracba  dela  ratine,  sans  dire  au- 
eune  parole  bonne  oo  mauvaise. 
Aussitdt  eet  bomme  prit  ses  oreil- 
les en  hurlant  et  tout  bors  de  Inf. 
I>ans  ce  pays  ^tait  Aulad ,  guer- 
rier  d^une  baote  reputation,  plein 
de  courage  et  de  jeunesse.  Le  gar- 
dien se  rendit  aupiis  de  lui  en  cnant, 
la  tite  et  les  mains  pleines  de  sang, 
et  les  deux  oreilles  arrachees ;  il  lui 
dit  :  «Un  bomme  semblable  a  un 
dive  noir,  avec  one  cuirasse  de  pean 
de  Mopard  et  un  casque  de  fer,  et 
qui  dans  toute  sa  personne  est  uo 
Ahriroane  ou  an  dfragon  qui  6tait 
eouch^  par  terre;  fai  voulu  chasser 
son  cheval  des  champs  ensemenc^; 
mais  d^  qu'il  m'a  tu  ,  il  a  saut^  sur 
moi ,  n'a  pas  dit  de  paroles  inatiles, 
m*a  arraehe  les  deux  oreilles,  et  au 
mtoe  instant  s'est  rendormi.  » 
/Quand  Aulad  entendit  ces  paroles, 
il  bondit  aossit6t  de  colore  et  de  fu- 
reur ,  et  alia  pour  voir  quel  bomme 
c*etait,  et  pounnioi  il  avait  maitraitj 
le  gardien.  Aulad  se  trouvait  alors 
dans  un  jardin  avec  d'illustres  cner- 
riers.  II  touma  bride  avec  ces  nom- 
mes  qui  portaient  la  t£te  haute ,  et 
alia  vers  Fendroit  06  se  tenait  le  h6- 
ros  au  corps  d'^l^phant.  Lorsque  Au- 
lad, avide  de  combats,  ilit  pr^de 
Roustam,  celui-ci  alia  vers  Rakhsch, 
s'assit  sur  la  selle,  tira  son  ^p^e 
tranchante,et  arriva  commeun  nua^^e 

?|ui  renferme  le  tonnerre.  Lorsqu'ils 
urent  pr^  Tun  de  Pautre ,  lis  se 
communiqu^Tent  leurs  pensees.  Au- 
lad dit  k  Roustam  :  «  Quel  est  ton 
nom  ?  quel  bomme  es-tu  fqn\  est  ton 
roi  et  ton  appui  ?  II  n'est  pas  permis 
de  passer  ainsi  par  le  cnemin  des 
lions  pletns  de  courase.  Pourquoi 
as4u  arrach^  les  oreilles  k  ce  gar< 
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frdiea,  et  jeM  too  obeval  dang  lei 

oliaiBps  eD8emeDc6i?  Je  yais  r«odre 

le  monde  k  jamais  t^^breux  pour 

toi,  et  Jeter  ton  casque  sur  la  tem.« 

Rouitam  lui  r^poodit  :  «  Mon  nom 

eat  le  ATua^e^et  si  le  Nuage  va  com- 

battre  le  lion ,  il  fera  pleuvoir  deg 

coups  do  ianoe  et  d*ep^,  et  prendre 

leg  t^teg  deg  chefs.  Si  mon  nom  par* 

Tient  ^  tea  oreiiles,  il  glacera  le 

souffle  de  ta  vie  at  le  sans  do  ton 

ccBur.  N'ag-tu  pas  entendu  parlei 

dang  touteg  leg  assemble  du  laca  et 

de  Tare  do  bdroa  au  corps  d^^l^phant? 

Toute  mere  qui  met  au  monde  un  fllg 

oomme  toi ,  tu  peui  dire  qu'elle  coud 

un  linceul  et  qu  elle  verge  dee  larroaa, 

£n  venaot  k  moi  avee  cette  troupe , 

tu  n'ag  fait  que  Ueher  un  vent  aonire 

la  vodte  du  oiel. » 

«  Rouatam  tira  du  fourreau  aon  ^p^ 

redoutable,  suspendlt  son  lacg  roull 

k  Tarcon  de  aa  aellc :  et ,  gemblable 

k  un  lion  qiii  tombe  au  milieu  d*un 

troupeau ,  il  tua  tous  oeux  qui  sa 

trouvaient  devant  lui.    D*un  seul 

eoup  de  son  ^e  d'acier»  il  ooupait 

facilement  un  bomme  en  deux.  Par 

les  oaups  qu'il  porta ,  il  mit  lee  chefa 

sous  ses  pieds.  Toute  cette  troupe 

fut  vaincue  par  le  beros,  et  s'en- 

luit  ea  pleurant  et  d^espMe.  Lea 

vallte  et  leg   plaines  se  rempli* 

rent  de  braves  a  cbeval  qui  se  disper- 

sereat  dang  les  montagnea.  Roustam 

courut  oomme  un  ^l^phant  furieux* 

portent  son  lacs  roule  soaante  foig 

autoor  du  bras;  et  lorsque  Rakhsch 

Alt  pr^d*Aulad,  le  jour  devint,  pour 

ce  guerrier,  t^nebreux  comma  la 

Duit.  Roustam  lanfa  son  lacs  d'une 

grande  longueur,  et  la  t^te  du  fier 

Aulad  fut  prise  dans  le  nceud.  II 

descendit  ae  oheval,  lia  les  deux 

mains  a  son  prisonnier*  le  poussa 

devant  lui,  se  remit  sur  sa  sella,  et 

lui  dit :  «Si  tu  me  dig  la  v^rite;  si 

tu  ne  prends  aucun  detour;  ai  tu 

viens  me  montrer  la  maison  du  dive 

Blanc,  la r^idence  de  Poulad,  filsde 

Gandi,  et  cellede  Bid;  si  tu  me  guides 

vers  I  endroit  ou  est  retenu  captif 

le  roi  Gaoos,  qui  fut  la  cause  de  tous 

Boa  malbeuisi  si  tu  ma  d^uvres  et 


me  ttontrea  la  vdrit^;  ai  tu  ne  fais 
rien  de  contraire  a  la  droiture,  je 
prendrai  au  roi  de  Mazenderan  sa 
couronne,  son  tr6ne  at  sa  lourde 
massue.  Tu  oomroanderas  k  ca  pays 
et  a  son  roi.  Mais  si  tu  apportes  la 
faussete  dans  tes  paroles,  ja  ferai 
cottier  de  tes  yeux  un  ruisseau  da 
sang,  *  Aulad  lui  repondit : «  B^age 
ton  cerveau  de  la  colere,  et  ouvre 
les  yeux.  Ne  detacbe  pas  dans  ton 
ignorance  mon  corps  ae  mon  kme , 
et  tu  obtiendras  par  moi  tout  ce  que 
tu  demaodes.  Je  te  montrerai  touteg 
les  villes  et  tous  les  cbemins  ^ui  con* 
duisaot  a  I'endroit  ou  le  roi  Caoug 
agt  prisonnier.  Je  t*indiquerai  la  de^ 
meure  de  Bid  et  du  dive  Blanc,  car 
tu  m'as  donn^  una  bonne  nouvelle. 
O  bomme  dont  les  traces  soot  heu« 
reuses,  il  y  a  cent  parasan^  d'ici 
jusau'a  Tendroit  ou  est  le  roi  Caous, 
et  ae  Iji  i  la  deroeore  du  dive  Blanc, 
il  y  a  encore  eent  parasaagea  d'un 
cbemin  difficile  et  mauvais.  Entra 
deux  montagnea  est  un  endroit  de 
ten  lur,  au-deasug  duquel  aucun  ai« 
gle  ne  vole.  Li,  au  milieu  de  aeux 
eeota  autres,  tt  trouve  I'entree  d'une 
eavarne  merveiileuse,  dont  on  oe 
sauralt  mesurer  Tetendue.  Pendant 
la  nuit,  douse  mille  dives  couraaeux 
veillent  sur  les  montagnea.  Poulad » 
fils  de  Gandi,  est  leur  cbef.  Bid  et 
Sandjeb  sont  leurs  gardieos.  Le  sei« 
gneur  de  tous  oes  dives  est  le  diva 
Blanc,  sous  lequel  lamontagne  trem« 
ble  comme  un  saule.  Tu  verras  que 
son  corps  est  semblable  a  una  mon- 
tagne ;  sa  poitrine  et  ses  ^paules  sont 
larges  de  dix  cordes(*);sa  tailla 
est  aussi  de  dix  oordes;  et  maigra 
tea  bras ,  tes  maina  et  ta  bride,  ton 
^pte  tranchante,  ta  niaggue  et  ta 
lance,  ta  haute  stature  et  ton  exp^ 
Hence,  il  ne  te  sera  pas  facile  de 
combattre  ce  dive.  Quand  tu  auras 
pass^  outre,  tu  trouveras  un  pays 
rocailleux  et  desert  qu'une  biche  n'o- 
serait  traverser.  Lorsque  tu   auras 


(*)  Lea  dicUoniuiirai  que  j*ai  a  ma  dif- 
position  n'iodiqiAeat  j>m  la  vaieur  de  cette 
mesurei 
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bonne  ^toito  me  donne  de  la  force, 
▼OU8  retrouverez  tou8  TOtre  patrie. 
«  Roustam  partit  de  ce  lieu,  la  cein- 
ture  serr^e,  pr^t  k  eombattre,  et  la 
t^  remplie  de  haine  et  de  projets 
belliqueux.  II  prit  Aulad  avec  lui ,  et 

EOQssa  Rakbscb  corome  le  rent.  Le 
^08  pleiD  de  bienveillance  ne  se 
reposa  pas  en  route  t  et  Aulad  fot 
son  guide.  Rakhsch  ^tant  arriy6  dans 
lee  sept  montagnes  oik  se  trouyaient 
des  tr&bpiM  noinbreuses  de  dives, 
Roustam  s^avan^a  aupr^  de  la  ca- 
verne  sans  fond,  et  vtt  tout  autour 
rarm€e  do  dive  Blane.  II  dit  ^  Au«- 
lad :  «  Dans  ce  que  je  t'ai  demand^, 
ie  f  ai  toujours  trouv^  sur  la  Tofe  de 
la  T^rlt^  J*ai  maintenant  a  conduire 
nne  entreprise  difBdIe.  II  convient 

2ue  tu  me  discs  ce  que  j'ai  k  faire,  6 
omme  d6  sous  une  heureuse  ^toile. 
Ainsi,  lorsque  le  moment  de  paKir 
•era  arrive,  montre-mol  le  chemid, 
et  d^uvre-moi  lemyst^re. »  Aulad 
lui  r^pondit :  «  Quand  le  soleil  sera 
ehaad,  les  dives  se  livreront  aa 
sommell,  et  alors  ta  pourrad  les 
vaincre  dans  le  combat.  Maintenant, 
il  faut  attendre.  Plus  tard ,  tu  ne 
verras  plus  aucun  dive,  excepts 
quelques  magiciens  qui  feront  la 
garde.  Alors  peut-dtre  pourras-tu  leS 
Taincre ,  si  celuf  qui  donne.  la  vic^ 
toire  t'Bccorde  son  secours. »  Rous- 
tam ne  se  hdta  pas  de  partir  jusqu^a  ce 
aue  le  soleil  fDt  dans  son  plein.  II  Ha 
fortement  Aulad  de  la  t^eauxpieds, 
et  si^ssit  sur  lesnoeuds  du  lacs; puis 
tirant  do  fourreau  son  ^p^  terrible, 
il  poussa  un  cri  semblable  au  ton-^ 
nerre;  et,  pronon^ant  son  nom  k 
haute  voix,  il  se  precipita  comme 
la  foudre  au  milieu  de  I'arm^e  des 
dives ,  et  fit  voler  leurs  tites.  Les 
dives  ne  jpouvant  pas  roister  h  la 
force  de  Roustam,  et  redoutant  son 
glaive,  il  n*en  rests  pas  un  seul  de- 
vant  le  h^ros,  pour  diercher  de  la 
gloire  et  un  nom,  en  combattant 
centre  lui. 

VXl*  AVSHTimi.  fiOt79tAM  TUt  Lt  DtVl  BLANC, 
KT  tliLtVUI  OaI-GAOYIS  tT  8U  COHPAOHOffft 
M   CAPTCTXri. 

«  De  Ui,  Roustam,  semblable  au  so- 


ft 
« 

« 

R 

« 

m 
« 
ft 
(( 


Idl  qui  Jette  on  vif  i^clat,  s'avanfa 
vers  le  dive  Blanc.  II  vit  une  ca- 
vemepareille  k  t'enfer.  Les  t^nebres 
de  cette  caverne  empdchaient  de 
voir  le  corps  do  magicien.  Le  h^ros 
resta  quelque  temps  le  glaive  k  la 
main.  Ce  n*^tait  point  uu  lieu  oH 
Ton  Ttt  clair,  et  d*oh  Ton  pdt  pren* 
dre  la  fuite.  Le  h^ros  s'^ant  frotte 
les  paupi^res  et  lav^  les  yeux,  cher- 
cha  pendant  quelque  temps,  e t  d^- 
couvrit  au  milieu  des  t^nd)res  une 
masse  qui  remplissait  Ipute  la  ca- 
verne. Cette  masse,  decouleur  noire, 
^it  immense  et  portait  une  crinilre 
comme  celle  d*un  non.  Roustam  vit  le 
dive  plough  dans  le  sommeij ;  mals 
il  ne  se  hdta  pas  de  le  tuer ,  et  poussa 
un  cri  semblable  au  cri  du  tigre.  Le 
dive  s'^tant  r^veill^  ,  s^avan^  pour 
combattre;  it  enleva  une  meuie  de 
moulin,  et  semblable  h  une  ^paisse 
fum6e,  il  arriva  sur  Roustam.  Le 
coeur  do  b^ros  fut  rempli  de  ter- 
reur,  et  il  craignit  de  tomber  sur 
la  pente  6troite  et  rapfde  dans  la- 
quelle  il  ^tait  entratn^.  II  s'irrita 
comme  un  lion  furieux  ,  donna  au 
dive  un  coup  de  son  ^p^  tran^- 
chante  sur  le  milieu  du  corps,  et 
par  sa  vigueur  Jeta  sur  le  soi  nne 
main  et  un  pied  qu*il  avait  coupes  ft 
cette  masse  ^norme.  Le  bless^  s*at- 
tacha  k  Roustam  comme  un  ^^o 
phant  sauvase  et  un  lion  furieux. 
Avec  On  seul  pied,  il  continua  de 
combattre,  bouleversant  toute  la 
caverne,  et  saisit  le  h^ros  par  la 
poitrine  et  par  le  bras,  esp^rant  le 
terrasser.  Roustam,  de  son  cdt6, 
saisit  fortement  le  dive  dela  m^me 
maniere.  lis  s'arrach^rent  Tun  k 
rautre  des  lambeaux  de  chair :  et  la 
terre,  tout  imbibe  de  sans,  aevint 
de  la  boue.  Roustam  dit  dans  son 
coeur:  Si  aujourd*hui  ie  sauve  mk 
vie,  j'existerai  ^temeliement.  Et  le 
dive  se  dit  6ea]ement  k  lui-mtoe  t 
Je  d^espere  de  ma  douce  vie ;  et 
quand  m^me  fe  me  d61ivrerais  des 
grilfes  de  ce  aragon,  avec  le  pied 
coup^  et  la  peau  entam6e,  jamais 
dans  le  Mazenderan,  ni  les  petits, 
ni  les  grands  qui  out  un  nom  illus- 
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tre.  ne  reverraient  mon  visagei. 
Ainsi  se  parla  le  dive  Blanc.  Mais  il 
reprit  du  coeur.  Les  deux  eDnemis 
continuerent  h  combattre,  et  de 
leurs  corps  decoulait  un  ruisseau  de 
sueur  et  de  sang.  Roustam ,  malgr^ 
la  force  que  le  Cr^ateur  de  Y&ine 
\m  af^it  donnee ,  eut  de  la  peine  k 
soutenir  le  combat.  A  la  fin,  le  h^ 
ros  glorieuz  enla^a  le  dive,  le  saisit 
avec  le  bras ,  le  souleva  conune  fait 
un  Uon,  r^leva  plus  haut  que  son  coo, 
et  le  ieta  sousses  pieds.  II  le  jeta  sur 
le  sol,  et  avec  tant  de  foree,  j|u'il  fit 
sortir  la  vie  de  son  corps.  Puis  il  en- 
fonfa  son  poiffnard  dans  le  coeur  da 
dive,  et  arracEa  le  foie  de  son  corps 
Doir.  Le  cadavre  remplissait  tout* 
la  caveme.  Le  monde  6tait  devena 
comme  une  mer  de  sang. 
«  Les  dives  t^moins  ae  cette  vio* 
toire  prirent  aussitot  la  fuite,  sans 
essayer  d*opposer  k  Roostam  la 
moindre  r^istance ;  et  le  h^ros 
ayant  d^arrass^  Aulad  desesliensi 
lui  confia  le  foie  du  dive  Blane,  et  se 
mit  eo  route  pour  aller  d^livrer  Cai« 
Caous  et  les  guerriers  iraniens.  Ca¥- 
Caous  recouvra  sur-le-champla  vue, 
au  inoyeQ  du  sang  du  dive  que  I'oa 
versa  dans  ses  yeux. 
«  Le  roi  du  MazenderaiL»  nmlgre  les 
coups  que  Roustam  avait  portes  k 
sa  puissance,  par  rextermiiiatioti 
dea  dives ,  ses  allies,  se  disposa  k 
coDtinuer  la  guerre.  Ge  prince,  qui 
^tait  magicien ,  esp6rait  triompher 
par  son  art  des  guerriers  de  Tlran. 
Les  deux  armees  combattireot  pen* 
dant  plusifJirs  jours,  sans  que  la 
victoire  se  declarlit  pour  aucuu 
parti.  Le  roi  du  Mazenderan,  vi« 
yement  poursuivi  par  Roustam ,  se 
changea  tout  a  coup  en  un  enorme 
qaartier  de  roc.  En  vain  les  guer* 
riers  iraniens  essay^ent  de  reimier 
cette  pierre,  sous  laquelle  s'^taitca* 
ch^  le  magicien,  ils  ne  purent  y  r^us- 
sir.  Roustam  la  souleva ;  et  avant 
menaee  le  roi  du  Mazenderan  de  la 
briser  en  miUe  pieces,  celui-ci,  plem 
de  £rayeur,  et  bien  oonvaincu  que 
ses  enchantements  ne  pourraient  hii 
ttae  d*aacuA  secours,  reprit  sa  fonne 


«  naturelle.  Rottstam  le  oondufsft  de- 
«  vant  CaI-€aous.  Ce  prince  avant  re- 
ft proch^  k  rindigne  maeicien  lessodl- 
«  frances  auxquelies  il  ravait  soumis 
«  pendant  sa  captivite,  ordonna  qu'on 
« le  tulit  aussitdt.  Alors,  Roustam 
c  saisit  par  la  barbe  le  roi  du  Mazen^ 
«  deran,  femmena  loin  de  la  pr^ence 
«  du  monarque  iranien,  et  le  fit  couper 
«  en  morceaux. 

c  Cai-Gaous  ayant  distribu6  le  bu- 
«  tin  a  son  ann6e,  fit  tuer  tous  les  di*- 
«  ves  qui  n'adoraient  pas  Dieu,  et 
«  tint  la  promesse  que  Roustam  avaH; 
«  faite  k  Aulad,  en  le  nommant  roi 
«  du  Mazenderan  (p.  » 

La  faene  termin^e  d'une  maniire 
si  gioneuse,  GaT-Caous  retourna  k  Is* 
takahr,etrenvoya  dans  leSistan  Rous- 
tam, aprte  Tavoir  C0Bibl6  de  pr^ents 
et  d'honneurs. 

A»mABIAB  KXTAHCr   LB  SHOftUAIT.  ASCCH- 

«x«a  ot  caoC-ca^os. 

Pen  de  tempe  apr^s  son  retour  en 
Perse,  Cai-Gaous  concut  le  projet  de 
faire  rentrer  dans  le  oevoir  le  roi  de 
S^rrie  et  les  petits  souverains  de  TA-^ 
sfe  Mineure  qui  avaient  profits  des 
malheurs  de  Nevder  poitr  se  rendre 
ind^pendants.  II  pareourut  les  diffd- 
rentes  provinces  de  Tempire,  sous 
pr^texte  de  chercher  les  moyens  de 
travailler  au  bonheur  de  ses  peuples; 
mais  partout  il  lerait  des  troupes,  et 
ayant  r^uni  une  grande  ann6e ,  ft 
Aiarcha  vers  la  Byrte^  laissant  a  Rous- 
tam le  gouvemement  de  tout  Tem- 
S're.  Quelque  promptitude  que  Cal^ 
ions  eOt  mise  a  faire  ses  pr^paratifs, 
et  quelque  soin  mi'il  edt  pris  de  gar- 
der  le  secret  de  I  expedition,  il  ne  put 
parvenir  a  tromper  la  vigilance  du  roi 
de  Syrie.  Cehii-ei  avait  depuis  long- 
temps  associ^  k  sa  cause  fes  princes 
de  r  Asie  Mineure,  de  T Arabic,  de  r£- 
gyp^  et  de  TAfrique  orientale.  Apr^ 
&ots  campagnes  sanglantes ,  CaT- 
Gaoos  triompna  des  <x>nf6d6res ,  les 

(*)  Schah-Ihmeh,  Mit  dt ,  1 1,  p.  a5i 
et  toivaBtes. 
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obligea  ademdnder  la  paix,  et  con- 

traignit  tous    les  anciens   vassaux  a 

reconnattre  la  suzerainete  de  la  Perse. 

Le  roi  de  Syrie,  dont  I'esprit  etait 

{>lein  de  ruses  et  d'artifices,  flatta 
'orgueil  de  Cai-Caous,  montra  une 
fioumission  aveugle  a  ses  moindres 
volont^,  lui  envoya  de  riches  pr^ 
sents,  et  lui  offrit  en  manage  Souda- 
beb,  sa  fille.  Cai-Caous,  trompe  par 
ces  fausses  apparences,  se  renait  a  la 
cour  de  Syrie  avec  une  faible  es- 
corte,  pour  aller  cheroher  sa  nou* 
Telle  Spouse.  Apres  lui  avoir  donn^ 
des  fStes  brillantes,  le  monarque  sy- 
rien  declara  k  son  gendre  qu'll  le  re* 
tenait  captif ,  et  ne  lui  rendrait  la  li* 
berl^  que  pour  une  forte  ranqon ,  et  k 
condition  qu'il  prendrait  Tengagement 
de  reconnattre  Tind^pendance  de  la 
Syrie.  . » 

La  captivity  de  Cai-Cdous  avait  ex- 
cite des  troubles  dans  la  Perse.  Afra- 
siab,  qui  depuis  quelques  annees  occu- 
pait  le  tr6ne  du  Touran,  profita  de 
cette  conjoncture  pour  faire  une  ir- 
ruption dans  le  Kborasan ;  Roustam, 
qui  etait  alors  en  marche  pour  aller 
au  secours  de  Gai-Caous,  ayant  eu 
avis  de  Tinvasion  des  Touraniens, 
envoya  une  arm^  dans  TAsie  Mi- 
neure ,  et  s'avan^a  lui  -  mtoe  vers 
Afrasiab.  U  remporta,  pr^  de  la  ville 
de  Merve,  une  grande  victoire  sur  les 
Tourauiens  ,  et  contraignit  Afrasiab  a 
repasser  le  Djiboun  et  k  demander  la 
paix  aux  conditions  quil  s*^tait  d^j^ 
engage  d'observer. 

Cette  expedition,  si  glorieusement 
terminle,  lui  permit  de  porter  toutes 
ses  forces  du  cdt^  de  TAsie  Mineure. 
A  peine  entr^  sur  le  territoiredu  roi 
de  Syrie,  il  battit  ce  prince ,  le  fit 
prisonnier  avec  cinq  autres  souverains 
de  TArabie ,  de  Tfigypte  et  de  TAsie 
Mineure,  sea  alli^s^  et  les  obligea  tous 
a  reconnattre  la  suzerainete  de  la  Perse. 
II  ramena  ensaite  en  triompbe  Cai« 
Caous  k  Istakhar,  avec  la  reme  Sou- 
dabeh.  Cai-Caous  combia  d'bonneurs 
leguerrier  auquel  ildevaitla  couronne 
et  peut-6tre  la  vie ;  il  lui  donna  mSme 
sa  soeur  en  manage.  D^odt^  pourtou- 
jours  de  la  guerre ,   ii  ne  s'occupa 


plus  que  de  radmlnistration  de  son 
royaume ;  et  au  bout  de  quelques  an- 
uses, il  reiionca  entierement  aux  af- 
faires, pour  se  livrcr  k  ses  plaisirs. 
Dans  un  vopge  qu*il  fit  dans  la  pro- 
vince de  Schirvan,  frapp^de  la  beaute 
du  pays,  il  y  fit  61ever  un  palais  ma- 
gninque ,  dont  plusieurs  bistoriens  at- 
tribuent  la  construction  aux  g^nies. 
La  vue  de  ce  palais,  dont  il  se  croyait 
Tarchitecte,  acheva  de  corrompre  Cal- 
€aous.  11  simagina  avoir  dieve  un  mo- 
nument qui  ressemblait  au  paradis; 
et  croyant  £tre  Dieu,  il  se  livra  a  des 
actions  aussi  absurdes  que  sacril^es. 
Un  songe  qu'il  eut ,  et  dans  leauel  il 
lui  sembla  voir  un  g6nie  qui  Taaorait, 
et  Tengageait  en  mSme  temps  a  mon- 
ter  au  ciel ,  acheva  de  le  perdre.  Le 

§in\e  lui  enseigna  les  moyensqu'il 
evait  mettre  en  usage  pour  planer 
dans  les  airs.  D'apres  ses  conseils  j 
Gai  -  Caous  fit  construire  un  trone 
extr^mement  l^er,  avec  de  longs 
cordons,  auxquels  on  attacba  des  ai- 
gles,  qui,  prenant  leur  essor,  enleve- 
rent  le  pnnce  k  une  grande  hauteur. 
Mais  ces  oiseaux,  peu  dociles,  fatigues 
du  poids  quMIs  soutenaient,  s'abatti- 
rent  tout  a  coup ;  et  Cai-Caous  tomba 
dans  un  bois  pr^  de  la  viile  d'Amol. 
Les  officiers  du  palais ,  qui  avaient 
suivi  des  yeux  le  roi,  coururent  a  bride 
abattue  vers  le  lieu  ou  il  ^tait  tombe, 
et  le  trouv^rent  antonti  de  peur  et  de 
honte,  mais  sans  aucune  blessure.  lis 
le  ramenerent  dans  la  capitate,  et  lui 
firent  comprendre  k  quel  point  sa  con- 
duite  folle  et  impie  ponvait  lui  deve- 
nir  funeste.  Leurs  conseils  ramenerent 
Gal-Caous  k  la  raison.  Ce  prince,  coii- 
vaincu  de  sa  folic  et  de  son  impi^u^, 
demanda  a  Dieu  de  T^elairer ,  et  de- 
vjnt  le  modele  des  rois. 

•;  '  * 

KOVVSLLB  OUBRftl  AVI€    LB    TOVmAlT.    RtS« 
TOIRB    DB   SOBRAB. 
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Quelque  temps  apr^s ,  Afrasiab  ayant 
eu  an  songe  qui  lui  promettait  la  vic- 
toire, attaqua  de  nouveau  Tlran.  CaT- 
Caous  envoya  Roustam  contre  cet 
ennemi  implacable.  Les  deux  armies, 
fortes  cbacune  de  plus  de  deux  cent 
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mille  hommes ,  se  rencontr^rent  dans 
le  Khorasan  {*).  La  bataille  fut  pr^c6- 
d^  de  plusieurs  combats  singuliers, 
dans  lesqnels  les  Iraniens  eorent  d*a- 
bord  le  dfessous.  Mais  Roustam  ayant 
porte  tin  d^O  aux  chefs  touraniens, 
vengea  bient6t  ses  malheureux  jcom- 
pagnons  d'armes.  Afrasiab ,  irrit^ ,  fit 
aussitdt  sonner  la  charge,  et  ies  deux 
aimees  combattirent  pendant  quatre 
journ^es  enti^res.  Les  troupes  d  Afra- 
siab furent  entierementdetaites,  etce 
prince  eut  beaucoup  de  peine  a  se  sau- 
verdu  carnage.  Roustam  poursuivit  les 
fuj^ards  jusqu'a  la  ville  de  S6mengan , 
qui  ouvrit  ses  portes  au  vainqueur. 
Le  commandant  de  la  place  ,  appel^ 
Kerkin,  etait  on  prince  du  sang  tou- 
ranien.  II  fit  tous  ses  efforts  pour  fle- 
efair  Roustam,  et  obtint  la  paix,  h 
condition  qu*Afrasiab  pa]^'erait  k  Cai- 
Caous  une  somme  considerable. 
I  Kerkin  avait  une  filie  tr^s- belle, 
appel6e  Tehmineh.  Roustam  aj^ant 
conqu  pour  elle  une  violente  passion  , 
I'obtint  en  mariage ,  mais  dans  le  plus 
grand  secret.  Les  deux  maisons  avaient 
un  ^al  int^r^t  a  ne  pas  divulguer  une 
alliance  que  les  souverains  de  I'lran  et 
da  Touran  n'auraient  point  approuv^e. 
La  paix  ^tant  conclue ,  Roustam  fut 
oblige  de  quitter  sajeuneepouse,  qui 
^tait  erosse.  11  la  recommanda  a  Ker- 
kin, l^ssura  d*une  tendresse  ^ternelle, 
et  lui  laissa,  pour  gage  de  sa  foi ,  un 
bracelet  d'or  destine  a  Tenfent  qu'elle 
mettrait  au  monde. 

La  douleur  de  Roustam  le  rendit  in- 
different aux  benedictions  dont  le  com- 
blaient  tous  les  Iraniens,  et  Cai-Caous 
en  particulier,  ainsi  qa*aux  hommages 
des  habitants  du  Zaboulistan ,  son  do- 
maine.  II  demanda  ^  Dieu  les  moyens 
de  se  r^unir  avec  Tehmineh ,  et  usa 
d'une  prudence  extreme,  pour  que  rien 
De  pilt  faire  soup^nner  1  union  impo* 
litiqae  qu'il  avait  contract^e. 

Tehmineh  itaot  accouch6e  d'un  gar- 
^n  qui  ressemblait  en  tout  a  Rous- 
tam ,  lui  donna  le  nom  de  Sohrab; 
et  Kerkin ,  pour  mieux  cacher  le  se- 

(*)  Mouradgea  d^Ohsson,  Tableau  histo^ 
nquede  t Orient ,  t.  I,  p.  169. 
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cret  de  la  naissance  de  cet  enfant ,  le 
faisait  passer  pour  son  propre  fils. 
Chaque  jour,  Sohrab  faisait  a  la  chasse 
et  dans  les  exercices  militaires  des 
prodiges  de  valeur.  Son  nom  devint 
fameux ;  et  Afrasiab ,  curieux  de  voir 
ce  jeune  homme,  I'appela  a  sa  cour, 
ou  il  excita  Tadmiration  g^n^rale  par 
ses  talents,  son  adresse,  et  sa  force 
tout  k  fait  extraordinaire.  Sohrab  par- 
lait  sans  cesse  de  detruire  la  famille 
de  Gai-Caous  et  de  faire  la  conqu^te 
de  riran.  Les  projets  du  jeune  guer- 
rier  anim^rent  Afrasiab,  ^ui^  voyant 
en  lui  un  rival  qu'il  [jouvait  opposer  i. 
Roustam ,  se  determina  ^  rompre  la 
paix  qui  existait  entre  Tlran  et  le 
Touran.  Le  commandement  general 
des  troupes  fut  confie  a  Sohrab ;  et 
les  plus  yieux  g^n^raux ,  pleins  de 
connance  et  d'ad  mi  ration  pour  ce 
chef,  se  rang^rent  sous  ses  ordres 
sans  murmurer. 

Avant  de  (passer  la  frontidre ,  Soh- 
rab voulut  faire  ses  adieux  a  sa  mere 
et  h  son  aieul ,  et  se  rendit  a  Semen- 

§an,  ou  Tehmineh  lui  revela  le  nom 
e  son  pere.  Sohrab,  tres-agit6 par 
Taveu  que  venait  de  lui  faire  sa 
mere ,  dit  que ,  puisque  le  sort  armait 
son  bras  contre  CaT-Caous,  il  tue- 
raitce  prince,  mettrait  sur  le  trdne 
Roustam,  et  attaquant  le  Touran 
avec  toutes  les  forces  de  Tlran  ^  r^u- 
nirait  les  deux  pays ,  qui  ne  formeraient 
pins  a  Tavenir  qu'un  seul  empire.  Soh- 
rab partit  ensuite,  rejoignit  Tarm^e, 
passa  le  Djihoun ,  et  marcha  sur  le 
chdteau  de  S^pid ,  dans  le  Khorasan. 
Le  vaillant  Hedjer  commandait  dans 
cette  place.  II  en  sortit,  et  appela  a  un 
combat  singulier  Sohrab,  dont  I'aspect 
seul  jetait  Teffroi  dans  le  coeur  des 
soldats  iraniens.  Sohrab  se  pr^cipita 
sur  son  ennemi ,  et  le  fit  prisonnier 
avec  la  plus  grands  facility.  Le  prince 
Coustehem ,  fils  de  Nevder ,  ^habitait 
alors  Sepid,  avec  un  fils  appel6  Kedjdd- 
hern,  et  une  fiUe  du  nom  de  Gourd' 
Afirid.  Celle-ci  avait  des  inclinations 
guerrieres.  Anim^e  par  le  combat  dont 
die  venait  d'etre  temoin  du  haut  des 
remparts ,  elle  prit  ses  armes ,  sortit 
du  chateau,   et  se  pr^senta  devant 
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Sohrab »  dont  die  avait  jpresque  la 
taille  £t  la  force ,  et  auquel  elie  ne  le 
cedait  point  en  courage.  Le  combat 
fut  lorg  et  opinidtre.  Des  deux  cot^s 
on  voyait  une  ^ale  adresse  a  com- 
battre'  avec  la  lance ,  a  tirer  des  fle« 
ches  et  a  jeter  le  lacs.  Enfin ,  Sobrab 
s'^lanqa  avec  fureur  oontre  Gourd-Afi6< 
rid  et  lui  enleva  son  casque.  On  re- 
connut  alors  avec  ^tonnement  les  traits 
de  la  princesse,  qui «  6puis6e  de  fati- 
gue y  et  ne  pouvant  plus  opposer  a  son 
ennemi  la  moindre  resistance,  demanda 
la  vie  k  Sobrab ,  et  s'engagea  a  lui  li- 
Trer  la  forteresse.  Le  fils  de  Roustam^ 
plein  de  grandeur  d'&me,  donna  de 
grands  ^loges  a  la  princesse ,  et ,  se 
iiant  h  sa  parole ,  lui  permit  de  rentrer 
dans  S^pid,  et  I'accompagna  iusqu'au)c 
portes  du  chateau.  Gourd- Af6rid  ne 
repondit  pas  a  tant  de  g^n6ro8ite.  Une 
f ois  dans  la  place  ^  elle  prit  toutes  les 
mesures  n^cessaires  pour  opposer  k 
Tarmte  du  Touran  une  vigou  reuse  rd- 
sistance ,  et  releva  par  ses  discours  le 
courage  abattu  de  la  garntson.  Gou* 
rant  ensuite  vers  les  remparts ,  elle 
appela  Sohrab,  et  lui  dit  «  aue  s*ii 
«  avait  su  triompher  d'un  vieiltard  et 
«  d'une  femme,  u  ne  triompberait  pas 
«  des  hdros  de  llran.  II  est  vrai,  ajouta- 
«  t-elle,  que  votre  courage  est  grand ; 
«  on  ne  croirait  pas  que  vous  etes  un 
«  Touranien ;  tout,  au  contraire,  sem- 
«  bierait  annoncer  que  vous  iies  ori- 
«  ginaire  de  llran ,  ae  cette  contr6e  si 
« fertile  en  hdros.  Gependant  reti- 
arez-vous;  evitez  la  rencontre  de 
«  DOS  guerriers,  et  tremblez  au  seal 
«  nom  de  Roustam.  »  Sohrab ,  irritd 
par  ces  paroles ,  forma  aussitdt  le 
si^e  de  S^id. 

>  ^  La  nouvelle  de  I'lovasion  ^nt  ar- 
rivde  k  la  cour  de  Gai-Gaous ,  tous  les 
chefs  de  Tarmde  s'offrirent  au  roi ,  et 
lui  demanderent  la  fiiveur  d'aller  com- 
battre  les  Touraniens  h  la  tite  des  ar- 
mees  iraniennes.  Gai-Gaous  remercia 
tous  ces  chefs  pieins  de  courage ;  mais, 
bien  convaincu  que  Roustam  etait  le 
seul  homme  qu*il  pdt  opposer  avec  suc- 
ces  aux  troupes  du  Touran ,  il  envoya 
en  toute  diligence  une  des  personnes 
les  pins  cofisid^aUes  de  rempire » 


pour  engager  le  b^ros  h  repreodre  le 

conunandement  des  arm^  iranien- 
nes. Le  messager  de  Gai-Gaous  se 
rendit  a  Nimrouz,  oil  6tait  alors  Rous- 
tam. Agite  par  des  pressentiments 
dont  il  ne  pouvait  se  rendre  compte , 
le  vi^x  guerrier,  enentendant  parler 
des  exploits  de  Sohrab,  la  terreur  de 
riran ,  n'dprouvait  aucun  ddsir  de  se 
mesurer  avec  ce  rival  si  digne  de  lui. 
li  dtait  loin  de  penser  quelejeune  he* 
ros  ^tait  son  fils ;  car  depuis  qu  il  avait 
quittd  Sdmengan,  jamais  Roustam  n'a* 
vait  re^u  des  nouvelles  de  Tehmineh: 
Gependant  le  seul  nom  de  Sohrab  agi« 
tait  son  fime.  II  ne  pouvait  se  d6cider 
a  accepter  le  oommandement  que  lui 
offrait  son  roi ;  plus  les  instances 
^talent  vives  ,  plus  ses  refus  dtaient 
formels.  Ge  ne  nit  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs  jours  aue  le  messager  de  Gaf« 
Gaous  put  ODtenir  que  le  hdros  se 
rendft  clu  moinS  h  la  cour.  Le  chagrin 
et  rirr^lution  de  Roustam  retani^ 
rent  sa  marche.  Gai-Gaous ,  irrttd  de 
Tindiff^rence  et  des  refus  de  son  vas- 
sal ,  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
vifs.  Un  seigneur  de  la  cour  de  Gai-* 
Gaous ,  jalottx  de  la  gloire  de  Rous* 
tarn  ,  ayant  saisi  cette  occasion  de 
rhumilier  ,  Roustam  lui  repondit! 
Que  Tautorite  des  rois  avait  ausai 
des  homes,  surtout  envers  les  grands 
feudataires ;  qu*il  dtait  n6  libre ,  et 
qu*i]  mourrait  libre ;  que  la  servitude 
n'dtait  que  pour  les  flmes  faibles  et 
Mches  ;  qu*a  ses  yeux,  son  cbeval  dtait 
sup6rieur  i  un  trone,  son  casque  pre- 
ferable b  une  couronne ,  et  sa  masse 
d'armes  plus  respectable  qu'un  sceptre 
royal ;  qu*enfip ,  la  renommde  de  set 
aleux  et  sa  cloire  personnelle  suffi- 
saient  h  son  bonheur ,  et  qu*il  passe* 
rait  le  reste  de  ses  jours  dans  le  calme 
et  la  retraite ,  uniquement  occupy  de 
la  defense  de  ses  propres  Etats. 
Apres  avoir  parl6  amsi,  Roustam 
se  remit  en  route  pour  Nimrouz. 

Le  peupie,  qui  prevoyait  de  grands 
malheurs  si  ce  chef  ne  marchait  pas 
a  la  tite  des  arrays ,  murmura  hau- 
tement  centre  le  roi  et  les  courtisans. 
Gai-Gaous  intimide  employs  les  grands 
de  la  cour  pour  apaiser  Roustam » qui 
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se  montra  d*abord  inflexible.  Mais  Goti- 
derz  lui  dit :  «  Tous  vos  envieux  attri- 
bueroDt  a  la  crainte  votre  refus  obs- 
tioe ;  ils  diront  que  Roustam  redoute 
Sohrab. »  Ces  paroles  cbangerent  les 
dispositions  du  heros ,  qui  se  rendit 
aussitot  a  la  cour ,  et  se  raontra  dis- 
pose a  ob^ir  au  roi.  Cai*Caous  fit  b^ 
ter  les  pr^paratifs  du  depart ,  et  sui- 
vit  lui-m^cne  Tarm^.  U  mit  la  plus 
grande  diligence  possible  pour  arriver 
devant  Sepki  avant  la  prise  de  oette 
place ;  mais  lorsque  Tarmee  iranienne 
n*etait  ddja  qu'a  one  petite  distance 
des  remparts,  il  apprit  que  Sobrab 
^tait  maftre  de  la  viile.  Roustam  en* 
gagea  Cai-Caous  a  ne  point  s'affli^^ef , 
et   lui  promit  de   renrendre  Sepid. 
II  se  disposa  aussitot  a  attaquer  Tar-  % 
m^e  touranienne.  Sohrab,  de  son  cot^, 
fit  reconnaitre  lea  forces  des  a6sii6- 
geants ,  et  s'informa  si  Roustam  codh 
mandait  leur  arm^.  II  monta  sur  les 
rempatts  avec  Hedjer,  son  prisonnier, 
auquel  il  demanda  des  renseignements 
exacts  sur  les  chefs  auxquds  apparte- 
naient  les  principales  tentes  da  camp 
iranien.  Hedjer  ob^t  aux  ordres  de 
Sobrab ,  lui  montra  le  quartier  du  rot 
et  les  tentes  des  principanx  guerriers, 
a  Texception  de  celle  de  RoostaiBY 
qn'il  ne  voulait  point  exposer  a  rece- 
voir  un  defi  de  Sobrab,  qu'il  regar- 
dait  comme   invincible.   Mais  eeiui* 
ci,  mi  avait  apprts   de    Tebmineh 
qae  le  vert  ^tait  la  couieur  distinc* 
tive  de  la  famille  de  Sam ,  voyant 
one  tente  magliifiipe  de  satin  vert, 
demanda  avec  onotion  a  Hedjer  si  cette 
tente  n'etait  pas  ceUe  de  Roustam. 
Hedjer  repondit  que  c'^tait  sans  aucun 
doute  celle  de  Zevareh  ,  fr^re  cadet 
du  h^ros ;  et  il  dMara  qne  rien  dans 
le  camp  n'annoncait  la  pr^ence  du 
premier  guerrier  de  I'lran  (*).  Ces  mots 
caus^rent  one  secr^e  joie  h  Sobrab , 
qm  ne  redoutait  que  son  pke.  Aus- 
sitdt  il  envoya  un  messager  h  Cai- 
Caous  ,  pour  lui  dire  qu'il  6tait  pr^t 
a  combattre  contre  les  b^os  les  phis 
brayea  du  camp  iranien.  Ce  d6fi  ir- 

(*)  Tableau  historique  de  rOrient,  1. 1, 
p.17^ 


rita  tous  les  chefii,  et  Roustam  fut 
d6sign6  pour  soutenir  Thonneur  de 
riran.  Des  deux  cdtes,  on  prit  des  dis- 

{)ositions  pour  que  le  combat  edt  lieu 
e  lendemain.  Les  champions  s'avan- 
cerent  I'un  contre  Tautre,  en  presence 
des  deux  armies  ransdes  en  bataille , 
et  agitees  par  un  vit  sentiment  d'in- 
quietude.  Le  combat  dura  fort  lon^- 
temps ;  Roustam  et  Sobrab  s'attaque- 
rent  tour  k  tour  avec  Tare,  la  lance , 
le  sabre  et  la  masse  d*armes ,  tantot  a 
pied,  tant6t  k  cbeval,  sans  pouvoir  ob- 
tenir  le  raoindre  avantage.  La  lutte , 
interrompue  pendant  qoelques    ins- 
tants, recommends  plus  terrible.  Rous- 
tam, bless^,   sucoomba   enfin  sous 
les  coups  de  Sobrab ,  qui  tira  alors 
son  poignard  pour  I'ef^orger;   mais 
Roustam  s'ecria  qu*il  violait  les  lois 
du  combat,  qui  ne  permettaient  de 
tuer  son  adversaire  qu'apres  Tavoir 
tefrass^  deux  fois.  Aussitot  Sobrab 
lui  aida  k  se  relever,  et  la  lutte  re* 
comment  de    nouveau.    Roustam, 
jusqn'alors  invincible ,  se  sentit  pro- 
fond^ment  bumilie  de  Tavantage  que 
Sobrab  avait  obtenu  sur  lui ;  la  fureur 
douMa  ses  forces ;  et ,  se  precipitant 
sur  son  adversaire,  il  le  renversa ,  et 
Ini  tendit  g^n^reusement    la  main. 
Alors  recommen^  un  combat  dans 
lequel  Tun  ou  Tautre  des  deux  hdros 
devait    n^oessairement     succomber. 
Roustam  triompba  de  tous  les  efforts 
de  Sobrab ;  et,  transport^  de  fureur, 
il  le  poignarda.  Pr6t  a  rendre  le  der- 
nier soupir,  le  jeune  guerrier  lui  dit : 
«  Ma  mere  m'avait  donn^  les  marques 
«  auxquelles  je  pouvais   reconnaitre 
«  Roustam ,  mon  pere ,  et  je  le  cber- 
«  cbais.  Le  destm  envieux  a  fait  tom- 
«  ber  le  malheur  sur  ma  t^te;  j'esp^- 
«  rais  voir  mon  pere ,  le  destm  m'a 
«  priv^  de  cette  consolation.  »  Jetant 
ensuite  un  regard  sur  Roustam  ^  il  lui 
dit :  «  Sous  quelque  forme  que  tu  ta 
«  caches ,  dans  quelque  lieu  que  tu 
«  fuies ,  quels  que  soient  ton  courage 
«  et  ta  fortune ,  Roustam ,  mon  pere , 
«  le  premier   de  tous  les  beros  du 
«  monde ,  vengera  ma  mort.  » 

A  ces  paroles ,  Tinfortune  Roustam 
tomba  ^vanoui  sur  le  corps  de  Sobrab. 
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le  pfere  et  le  fils  s'embrassent,  et  ver- 
^ent  un  torrent  de  larmes.  Sohrab  de- 
manda  par  signes  k  Roustam  de  lui 
dter  son  brassard,  qui  leg^nait ;  Rous- 
tam ob^it,  et  reconnaissant  aussitot 
le  bracelet  d*or  qu'il  avait  laiss^  au- 
trefois h  Tehminen  comme  gage  de  sa 
foi  ,  il  perdit  enti^rement  connais- 
sance.  Peu  apres,  revenant  k  lui.  il 
jeta  son  casque ,  s'arracha  les  cne- 
veux ,  et  g^mit  sur  le  silence  funeste 
de  son  fils.  Sohrab,  ouvrant  alors  les 
yeux ,  consola  son  pere ,  et  Tengagea 
a  faire  la  paix ,  pour  sauver  Tarm^e 
touranienne  et  les  parents  qu'ils  avaient 
h  Sdmengan.  Roustam ,  entour^  des 
chefs  des  deux  armies  \  s'accusait  du 
meurtre  de  son -fils.  Les  chefs  s*em- 
press^rent  de  porter  des  secours  aux 
deux  guerriers ,  et  on  parla  d'employer 
le  remede  appel^  nowchrdarou ,  com- 
post par  les  astrologues ,  et  qui  gu6- 
rissait  tous  les  maux.  Les  rois  seuls 
avaient  ce  sp6cifique.  Roustam  fit 
supplier  Ca!-Caous  d^avoir  pitie  de  sa 
douTeur ,  et  de  consacrer  au  salut  de 
Sohrab  une  partie  de  son  nousch* 
darou,  Cai-Caous  6tait  dispose  h  faire 
ce  sacrifice;  mais  quelques  flatteurs 
arr^t^rent  F^lan  de  sa  g^nerosit^. 
«  Quel  sera ,  disaient-ils ,  rorgueil  et 
la  puissance  de  Roustam,  s'il  parvient 
k  rappeler  Sohrab  h  la  vie ,  et  ^  se 
faire  de  ce  jeune  h6ros  un  compa&:non 
d'armes?  »  Roustam  esp^rant  flechir 
le  roi ,  se  rendait  aupr^  de  lui ;  mais 
a  peine  6tait-il  parti ,  que  Sohrab  ex- 
pira  (*). 

.  La  paix  fut  conclue  aux  conditions 
les  plus  honorables  pour  Tlran.  Cai- 
Gaous  rentra  en  triomphe  k  Istakhar, 
et  Roustam  retourna  dans  le  Zabou- 
listan.  Arrive  dans  cette  province ,  il 
fit  faire  a  Sohrab  des  obseques  magni- 
fiques.  Le  vieux  Zal  et  Roustam  vers^ 
^ent  UQ  torrent  de  larmes  sur  la  tombe 
du  jeune  h6ros.  Zal  voyant  que  Rous- 
tam ^tait  toujours  inconsolable ,  Ten- 
gagea  k  6crire  a  Telimineh ,  et  k  Tap-     Q 

(*)  Le*  Persans  diseot  jproverbialeraenl : 
Nousch-daroupesezmerg  be  Sohrab  dehend; 
c'est4-dire ,  on  doniie  a  Sohrab  le  nousch- 
darou  apres  sa  moil. 


peler  aupr^s  do  lui  k  Nimrouz.  On 
exp6dia  sur-le-champ  pur  Semengan 
un  officier  porteur  du  bracelet  d*or  de 
Tinfortun^  Sohrab,  avec  des  lettres 
pressantes ,  adress6e8  k  la  princesse  et 
a  Kerkin,  son  pere.  Les  nouvelles 
qn*apportait  cemessager  causerent  au 
p^re  et  ^  la  fiiie  une  affliction  profonde, 
qu'augmenta  encore  la  crainte  des  pour- ' 
suites  d'Afrasiab.  Bient6tils  suocombe- 
rent  TunetFautre  a  leur  chagrin.  Dans 
ses  derniers  moments,  la  malheu* 
reuse  Tehmineh  remit  le  bracelet 
d'or  de  son  fils  k  Schehrouze ,  sa  cou- 
sine ,  que  Sohrab  avait  ^pousee  en  se- 
cret avant  son  depart  du  Touran. 
Schehrouze,  alors  grosse,  accoucha 
peu  apres  de  Barzou. 

HISTOIRK  Dl  SITA.TOUSCH. 

Gai-Caous ,  en  quittant  le  Khora* 
san,  avait  iaiss^  k  Sepid  Tous  et  Guiv, 
pour  commander  la  place.  Un  jour,  ces 
chefs  all^rent  k  la  chasse ;  et ,  s'etant 
avanc6s  jusque  sur  les  bords  du  Dji- 
houn ,  ils  aper^^urent  au  fond  d'un 
bois  trois  femmes :  une  jeune  fiile  de 
la  plus  grandebeaute,  et  deux  vieilles 
esclaves.  Les  guerriers  voulaient  Tun  • 
et  Tautre  poss^der  cette  jeune  filled ' 
Tous  pr^tondait  avoir  ^te  le  premier  '• 
k  la  decouvrir,  et  Guiv  le  premier  a 
rarr6ter.  lis  convinrent  ennn  de  s*en 
remettre  au  jugement  du  roi ,  et  de 
respecter,  en  attendant,  la  belle  6tran- 
g^re. 

lis  partirent  pour  Istakhar,  etfirent 
connaitre  a  Gai-Gaous  le  sujet  de  leur 
dispute ;  ce  prince ,  encore  plus  frapp^ 
qu*eux  aes  charmes  de  la  jeune  fille, 
reclama  les  droits  du  souverain  sur 
toutes  les  decouvertes  faites  dans  ses 
£tats ;  r6serva  la  captive  pour  son  ha- 
rem, et  donna  comme  dMommage- 
ment  aux  deux  guerriers  des  presents 
magnifiques.  11  lallut  employer  les  me- 
naces pour  arracher  a  V^trangere  le 
secret  de  sa  naissance.  Elle  declara 
u*elle  6tait  princesse  de  Touran,  fille 
e  Kerschivez,  fr^re  cadet  d'Afrasiab; 
qu'elle  s*etait  attir^  la  haine  de  son 
oncie  en  refusant  de  T^pouser,  et 
qu'elle  avait  iU  rcl^gu^e  sur  la  fron- 
tiere,  avec  deux  esclaves;  qu*Qtant 
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parYenue  an  jouir  h  tromper  la  TigU 
taoGe  de  ses  gardes,  elle  avait  pass^  le 
Bjiboun,  dans  la  crainte  de  se  voir 
tdt  on  tard  la  victime  du  resseotiment 
de  ion  pers^cuteur;  que,  d'ailleurs, 
une  main  invisible  seinblait  la  diriger 
et  la  confirmer  dans  sa  resolution  de 
s^exposer  a  tous  les  perils  sur  le  sol 
etranger,  plut^t  que  d'avoir  pour  epoux 
et  pour  mattre  le  tyran  Afrasiab. 

CSai-Caous  concut  bient6t  une  viva 
affectfon  pour  cette  princesse ;  et ,  au 
bout  d'un  an ,  elle  accoucha  d*un  fils 
qui  fut  appele  SIvavousch.  Les  astro* 
logufs  ayant  tire  Tboroscope  de  Ten* 
fant,  d^clar^rent  qu'il  n'offrait  rien 
d*heureux.  Cette  prediction  inqui6ta  le 
roi,  et  le  porta  a  confierle  nouveau-n^ 
a  Roustam.  Ltb^ros  reportasur  Siya- 
vousch  la  tendresse  qu*il  avaiteuepour 
Sohrab;  et,  apris  avoir  termini  son 
^ucation ,  il  le  reconduisit  a  Istakhar , 
ou  le  Jeune  prince  fit  Tadmiration  de 
son  pere  et  de  toute  la  cour. 

La  reine  Soudabeh  ^ant  devenue 
amoureuse  de  lui ,  mit  en  oeuvre  tous 
les  moyens  pour  triompher  de  sa 
vertu.  Repousste  avec  horreur,  elie  ac> 
cusa  Siyavousch  du  crime  dont  elle 
seule  ^tait  coupable.  Le  jeune  prince 
n*opposa  qu*un  silence  respectueux  et 
des  larmes  am^res  aux  accusations  de 
Soudabeh.  Cai-Caous,  voulant  con* 
nattre  la  v^it^ ,  s*adressa  aux  devins 
de  sa  cour,  qui  lui  d^lar^rent  queSiya- 
vouscb  n'^tait  pas  coupable,  et  Tenga* 
^rent  h  soumettre  la  reine  et  le  prince 
a  r^preuve  du  feu.  Au  jour  indiqu6 , 
Sooaabeh  feignit  d*6tre  roalade,  et 
garda  le  lit.  Siyavousch  se  presenta 
avec  le  calme  d'une  Ame  pure ,  et  peussa 
son  cheval  au  milieu  des  flammes  sans 
en  4tre  atteint.  Cai-Caous  celebra  cet 
^venement  par  des  fites  et  des  rejouis- 
sances  publiaues.  II  d^fera  le  jugement 
de  la  reine  a  son  divan ,  qui  la  con- 
damna  h  mort ,  et  Cai-Caous  signa 
Tarr^t  de  sa  main.  Siyavousch ,  ddsole, 
se  jeta  aux  pieds  de  son  pere ,  et  im- 
plora  sa  clemence  en  versant  des  lar- 
mes. Cai-Caous  fit  grAce  de  la  vie  h 
Soudabeh ;  mais  il  la  condamna  a  pas- 
ser dans  la  retraite  le  reste  de  ses 
jours* 


Vers  cette  6poque,  Afrasiab  eut  en- 
core an  songe  qui  lui  promettait  la 
victoire ,  s'il  faisait  une  nouvelie  inva- 
sion dans  riran.  Ce  prince  voulait  d'ail- 
leurs  venger  la  mort  de  Sohrab  et  Ten* 
lavement  de  la  princesse  mere  de 
Siyavousch.  Une  artaie  considerable 
se'jeta  tout  k  coup  sur  le  KJiorasan ,  et 
s'empara  de  Ballui  et  de  plusieurs  au- 
tres  vijles.  Cai-Caous  confia  a  Rous-' 
tam  le  commandement  de  ses  troupes, 
et  ordonna  au  prince  Siyavousch  de 
suivre  ce  h^ros.  L'arm^  iranienne, 
aussi  nombreuse  que  celle  des  enne- 
mis ,  et  commandee  par  des  g^n^raux 
plus  habiles,  reponssa  ais^roent  les 
Touraniens,  et  se  disposal t  a  les  pour-, 
suivre  takae  au  dela  du  Djihoun,  quand 
Roustam  recut  de  la  part  d* Afrasiab 
des  propositions  de  paix.  Le  prince 
touranien  toit  sur  le  point  d*entrer 
en  campagne  avec  une  nouvelie  arm^e, 
quand  il  vit  en  songe  ses  soldats  taill^ 
en  pi^es,  et  lui-noeme  devenu  captif , 
conduit  a  Istakhar,  et  tratn^  aux  pieds 
de  Cai-Caous,  lorsque  tout  a  coup  un 
ieune  homme,  se  pr6ctpitant  sur  lui , 
ravait  coup^  en  deux  par  le  milieu  du 
corps.  Ce  songe ,  joint  h  plusieurs  au- 
tres  predictions  que  lui  nrent  les  de- 
Tins,  Tenga^erent  a  demander  la  paix , 
bien  d6cid(6  a  Taccepter  h  quelque  con- 
dition que  ce  fiH.  Roustam  exigea  une 
somme  d'argent  considerable ;  et ,  de 
part  et  d'autre ,  on  donna  et  on  prit 
des  otages. 

Les  partisans  de  Soudabeh  s'ele- 
verent  de  tout  leur  pouvoir  contre  la 

?aix  que  Roustam  venait  de  conclure. 
Is  disaient  qu'il  aurait  ^te  facile  de 
p^netrer  jusqu'a  Kenekzer,  et  de  die- 
ter la  loi  a  Afrasiab  au  milieu  m^me 
de  sa  capitale.  LMnexp^rience  de  Siya- 
vousch et  la  maladresse  du  vieux 
Roustam  ^taient  cause  du  peu  de 
parti  qu*on  avait  tire  des  circonstances. 
Les  courtisans  demandaient  enfin  que 
Cai-Caous  recommen^At  la  guerre.  Ce 
roi,  d'un  caractere  assez  tJaible,  et 
d'aiileurs  anim^  contre  Siyavousch  et 
contre  Roustam ,  se  laissa  facilement 
ebranler.  Roustam  se  rendit  aussitot. 
a  la  cour ,  et  repr6senta  avec  force  le 
respect  dd  ^  la  foi  jur^e ,  et  les  avan-; 
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tages  incontestables  que  la  paix  procu- 
rerait  ^  tout  Tempire.  Bien  n^^tant  ca- 
pable de  faire  renoDcer  Gai-Caous  au 
projet  qu'il  avait  cod^j  de  recommeno 
cer  la  guerre,  Roustam  quitta  la  cour, 
et  se  retira  daqs  ses  £tats.  Aussitot 
aprds  ^on  depart,  Cai-Caous  confia  k 
Tons  le  commandement  ()e  Tarm^e.  U 
manda  en  m^me  temps  i  Slyavouscb 
de  rompre  la  paix  ou  de  se  retirer. 

Siyavousch  cpnn^issait  I4  faiblessQ 
4e  sou  pere » l^s  cabales  <(e  la  cour,  et 
IfiB  Douvellef  trarpei^  que  Soudabeb 
ourdissait  dans  sa  retratte.  «  £n  rom*- 
pant  la  paix,  disait-ili  je  coinmets  un 
pariure ;  et  en  resp^^nt  ma  parole , 
je  d^ob^is  i  un  roi  et  a  ua  pi^re. » 
Ges  id^  accablantes  (§taieat  (efipore 
vendues  plus  p^nibies  par  la  certitude 

Sue  tot  ou  tard  Soudabeh  ie  perdrait 
ans  Tesprit  du  rqi.  II  prit  enfin  le 
parti  d'abandonner  Tarro^,  de  sortir 
de  riran,  et  de  traverser  le  Touran 
pour  se  r^fugier  ep  Cbine.  l\  ^rtvit 
sur  ce  sujet  h  Afrasiab,  et  char^ea  de 
sa  lettre  un  messager  qui  s'acquitta  de 
sa  commission  avec  autant  de  c^l^rit^ 
qued'adresse.Afrasiabditacethomme, 
avec  mille  protestatiops  d*amiti^,  que 
Siyavousch  serait  bien  re^  dans  ses 
£tats,  et  trait6  par  lui  comma  son 
fils.  Aiors  ce  prince  adressa  k  Gal- 
Gaous  une  lettre  respectueuse,  ou  il 
lui  exposait  les  motifs  de  sa  retraite : 
il  laissa  la  conduite  de  Tarm^e  a  Beh* 
ram,  et  passa  le  Djihoun  avec  une 
suite  d'enfiron  trois  cents  4iommes. 

Partout  les  Touraniens  ie  re^urent 
avec  les  honneurs  dus  k  son  rang.  II 
trouYa  sur  sa  route  Schideh ,  fils  d*A- 
frasiab ,  et  Peiran ,  prince  h^r^ditaire 
de  Khoten,  charges  de  Ie  recevoir. 
Dans  toutes  les  Yilles ,  on  lui  donna  de 
grandes  fStes ,  et  Afrasiab  s'efforQa  de 
lui  rendre  agr6able  le  s^jour  de  Kenek- 
zer.  Son  but ,  en  agissant  ainsi ,  ^tait 
de  fixer  aupr^s  de  lui  le  jeune  h^ri- 
tierdutronede  riran,  de  gagner  sa 
confiance ,  et  de  lui  donner  une  de  ses 
filles.  II  voulait  amener,  par  ce  ma- 
nage, Tunion  politique  des  deux  na« 
tions. 

Mais  tous  ces  proiets  ^talent  con- 
traires  k  la  Tolonra  au  destin.  L*6ya- 


$ion  de  Siyavousch  et  la  retraite  dt 
Roustam  du  camp  iranien  avaient 
d^ja  change  la  situation  respective  des 
deux  cours.  Afrasiab  concevait  de 
grandes  esp^rances;  et  les  factieux, 
qui  abusaient  de  la  cooiiance  de  Gai- 
Gaous,  voyaient  tous  leurs  plans  d^ 
concerts.  Ge  prince,  ^coutant  enfin 
^es  conseils  sages,  ne  voulait  plus  s'ex- 
poser  aux  basards  d'une  nouvelle 
guerre ,  et  il  donna  k  Toiis  Tordr^  de 
ne  pas  violer  la  paix,  et  de  garder  ie 
silence  sur  T^vesion  de  Siyavousch.  II 
esp^rait,  par  cette  conduite,  engager 
le  jeune  fugitif  k  rentrer  dans  sa  pa- 
trie.  Tous  ex^cuta  les  ordres  de  son 
maftre,  d'^utant  plus  vokontiers  que 
Faring  regrett^it  vivemept  Roustam 
et  Siyavousch ,  et  que  les  Touraniens, 
encourage  par  differentes  circons* 
taaces,  faisaien^  tputes  les  ^  disposi- 
tions nik^essaires  ppur  une  deiense 
vigoureuse. 

La  ratification  de  la  paix  mit  Afra- 
siab k  m^me  de  suivre  plus  libfement 
ses  projets  sur  Siyavousch.  Un  secret 
pressentiment  faisait  diteirer  a  cclui-ci 
de  s'tiojgner  de  la  eour  de  Kepekzer, 
et  de  se  rendre  sur  les  fronti^res  de 
la  Ghine.  Mais  ses  diiirs  ^talent  con- 
trari^  par  le  politique  Afrasiab,  qui 
temponsait  toujours,  et  tichait  de 
distraire  son  hpte  par  des  £§tes  con* 
ttnuelies. 

Ges  fttes  somptueuses  ^taient  sui- 
vies  de  jeux  militaires,  auxquels  Siya- 
vousch prenait  part;  et,  dans  tous,  il 
se  distinguait  et  s'attirait  les  applau- 
dissements  de  la  eour  de  Kenekzer. 
Les  preuves  de  courage  et  d'adresse 
que  le  prince  iranien  donna  dans  ces 
occasions  faisaient  d^irer  plus  vive- 
ment  encore  k  Afrasiab  de  marier  le 
jeune  Stranger  avec  une  princesse  tou- 
ranienne.  Mais  les  devms  qu'il  con- 
sulta  Tassurdrent  que  cette  union  ne 
pouvait  pas  £tre  beureuse.  11  s'ouvrit 
alors  k  Peiran ,  son  confident,  qui  dis- 
sipa  ses  craintes,  en  s*appuyant  de 
Topinion  de  ptusieurs  astrologues. 
Pour  augmenter  la  confiance  d' Afra- 
siab, il  Tassura  qu*il  n*h^iterait-pa8 
un  instant  k  donner  sa  fille»^« Siya- 
vousch. II  conclut  en  e£fet  ce  nikariage. 
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et  les  nooes  furent  oA^r^es  aveo 
pompe.  La  fille  de  Peiran  donna  bien* 
tot  \  son  ^poux  un  liU  qui  fut  appel^ 
Firofud. 

Afrasiab  oonsulta  alors  d^autres  de- 
▼ins ,  dont  l«s  r6()0Dies  moins  dtfavo- 
rables  le  determioerent  h  donner  aa 
fille  Frenguis  ^  Siyavousch,  oui  n^ 
consentita  cette  union  que  sous  la  con* 
dition  expresse  qu'Afrasiab  iui  per* 
mettrait  oe  s'6loigner  de  Kenekzer,  et 
de  s'^tablir  dans  une  des  provinces 
orientales  du  Touran.  Les  noces  furent 
d'une  grande  magnificence,  et  Afra- 
siab d^pensa  des  sommes  formes  en 
fites,  en  prints  et  en  aumdnes.  U 
ced?  aux  nouveaux  ^oux,  ^  titred*apa- 
nage,  les  centres  orientales  du  Tou- 
ran ,  depuis  Khoten  Jusqu'aux  fron- 
ti^res  de  la  Chine.  Apr&  avoir  parcoura 
ses  £tat6,  Siyavousch  se  d^termina  k 
fixer  sa  r^idence  k  Scharsan ,  endroit 
d^licieux  par  sa  position,  par  soncli- 
mat,  et  par  I'abondance  de  ses  eaux. 
U  en  fit  kentdt  une  Title  magniflgue. 
II  y  61eva  des  palais  pour  chaque  saison 
de  I'annee,  et  les  orna  tous  de  tableaux 
qui  repr^ntaient ,  entre  autres  choses, 
res  personilages  de  la  oour  distakhar, 
de  celle  de  Kenekzer,  et  de  Nimrouz. 
On  y  Yoyait  encore  les  symboles  de 
tous  les  arts  et  metiers ,  ainsi  que  les 
portraits  des  astrologues  les  plus  c^ 
lebres,  entour^  des  instruments  de 
leur  art  sublime. 

Peiran ,  qui'arait  accompagn^  Siya- 
vousch ,  continua  son  voya^^e  jusque 
dans  rindoustan ,  ou  il  allait  recevoir 
les  tributs  des  habitants.  A  son  re- 
tour,  trois  ans  apr^s,  il  ne  reconnut 
plus  I'ancienne  ville  de  Scharsan.  Ar- 
rive k  Kenekzer,  il  en  fit  un  tableau 
si  ^louissant ,  qu'Afrasiab  montra  le 

Sius  vif  d^ir  de  feire  le  voyage,  et 
*aller  voir  sa  fille  et  son  gendre.  Mais 
Kerschlvez  le  d^touma  de  ce  dessein, 
mit  en  avant  des  raisons  d*^tat ,  et 
offrit  d*entreprendre  lul  -  m^me  ce 
voyage  p^nible. 

II  pailit  chari^^  de  riches  pr^ents, 
et  avec  une  suite  nombreuse.  Siya- 
vousch re<^ut  le  prince  touranien,  son 
aieul  materoel,  avec  un  ^and  respect; 
ii  Iui  donna  det  fitesquilurentsuivies 


dejenx  militaires,  iA  Siyavouadise 
distingua  encore  parmi  les  h^ros  tou- 
raniens.  Ces  triomphes  multipli^  don- 
n^rent  au  fr^re  d' Afrasiab  des  preven- 
tions contre  son  petit-fils.  II  ne  pensait 
qu'avec  peine  aux  liens  qui  unissaient 
sa  fille  k  Cai-Caoos,  et  croyait  que 
Siyavousch  etait  destine  II  devenir  le 
fl^au  du  Touran.  Cette  opinion  se  for- 
tifla  dans  son  esprit, et  acheva  de  Tin- 
disposer  contre  le  prince  iranien. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  Kersdii- 
vez  quitta  Siyavousch  et  Frenguis  avec 
les  plus  grandes  demonstrations  de 
tendresse :  mais ,  de  retour  k  Kenek- 
zer, il  employa  les  moyeos  les  plus 
odieux  pour  elever  des  doutes  sur  la 
fidelity  du  prince  son  petit -fils ,  et  Iui 
aligner  respritd'Afrasiab.Siyavousch,  k 
Ten  croire,  entretenait  une  oorres- 
pondanee  secrete  avec  CaT-Caous ,  son 
pere,  et  faisait  tous  ses  efforts  pour 
attacher  a  sa  personne  les  peuples  du 
pays  oii  il  oommandait.  Afrasiab,  tr^ 
effraye ,  pria  Kerschivez  de  retourner 
k  Scharsan ,  pour  tocher  de  recudllir 
de  nouvelles  informations  sur  la  con- 
duite  de  son  gendre,  et  Tengager  k 
faire  un  voyage  k  Kenekzer  avec  la 
princesse  Frenguis. 

Arrive  k  Scharsan ,  le  perfide  et  su- 

Serstitieux  Kerschivez  pnt  un  air  af- 
ige ,  et  fit  entendre  k  Siyavousch  que 
ses  ennemis  Tavaient  perdu  dans  Tes- 
prit  d'Afrasiab.  II  Iui  conseilla  done  de 
ne  pas  se  presser  de  se  rendre  k  Ke- 
nekzer, et  Iui  promit  de  detraire  les 
impressions  ^cheuses  que  le  roi  avait 
recues. 

Ii  repartit  aussit6t;  et,  arrive  k 
Kenekzer,  It  dit  ^  Afrasiab  que  Siya- 
vousch avait  re^  ses  ordres  avec  de- 
dain ;  qu*il  vexait  les  riches ,  et  flattait 
les soldats  et  le  peuple :  qu'enfin ,  tout, 
dans  sa  eonduite,  annoncait  Tintentioa 
de  se  revolter.  Les  conclusions  de 
Kerschivez  etaient  qu'Afrasiab  devait 
dejouer  k  temps  les  eomplots  de  Siya- 
vousch, et  envoyer  II  Scharsan  un 
corps  de  troupes  considerable. 

Afrasiab  ceda  aux  conseils  de  son 
frere ,  et  resolut  d'aller  en  personne  k 
Scharsan.  Au  moment  de  son  depart, 
Kerschivez  envoya  en  toute  h&te  ua 
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bomme  de  confiance  a  Siyavousch, 
pour  le  prevenir  du  dessein  d*Afra* 
siab ,  et  I'eogager  a  prendre  la  fuite. 
II  lui  indiquait  la  route  gu'ii  devait 
prendre  pour  gagner  le  Djiboun  et  le 
territoire  de  I'lran.  Siyavousch  se  ren* 
dit  avec  d'aatant  plus  de  facilite  aux 
avis  perfides  de  K.erschi?ez ,  qu'il  avait 
cru  voir  en  songe  un  torrent  imp^ 
tueux  et  une  montagne  deflammes, 

3u*Afrasiab  poussait  contre  lui.  Saisi 
*effroi ,  W  coniSa  a  Frenguis ,  qui  ^tait 
grosse,  qu'il  allait  retourner  dans 
rlran  pour  se  derober  aux  fiireurs  de 
son  beau-pere.  Enfin  il  la  pria ,  si  elle 
'  donnait  le  jour  k  un  fils,  de  Tappeler 
Khosrou,  c'est-iii-dire,  heureuXyfor» 
tunSy  parce  que  cet  enfant  serait  un 
jour  le  vengeur  de  son  p^re.  Frenguis 
employa  vainement  les  prieres  et  les 
larmes  pour  combattre  la  resolution 
de  son  epoux  {*), 

Siyavousch  ,  in^branlable ,  quitta 
Scharsan ,  suivi  de  quelques  Iraniens 
et  de  cinq  cents  soldats  du  pays.  Mais, 
dans  sa  pr^ipitation ,  il  oublia  une 
Guirasse  encbant^e  que  lui  avait  don* 
n^e  Roustam ,  et  qui  Taurait  peut-^tre 
sauv^  de  la  mort.  Bientdt  il  rut  enve- 
lopp^  par  les  soldats  d'Afrasiab ,  ie- 
quel,  n'^outant  que  sa  coiere,  or- 
donna  de  fondre  sur  la  petite  troupe 
qui  accompagnait  Siyavousch.  Geux 
qui  la  composaient  se  defendirent  mal- 
gre  les  ordres  et  les  cris  de  leur  mattre, 
qui  ne  voulait  opposer  aucune  resis- 
tance. On  s^empara  de  Siyavousch,  qui 
demanda  a  voir  Afrasian ;  mais  Ker- 
schivez  le  fit  conduire  dans  une  tente, 
et  mit  en  oeuvre  de  nouvelles  trames 
pour  emp^cber  toute  entrevue  entre  le 
roi  et  son  gendre.  aVous  ^tes  trop 
bon  f  disait-il  k  Afrasiab ,  sa  presence 
et  ses  faux  serments  d^armeront  votre 
juste  colore ,  et  vous  exposeront  a  de 
grands  matbeurs. » 

Afrasiab  ^tait  dans  Tindccision,  lors- 
qu*on  lui  annon^a  Tarrivee  de  Fren- 
ffuis.  Cette  princesse  se  jeta  aux  pieds 
de  son  pere ,  protesta  ae  Finnocence 
de  son  inari ,  et  r^lama  pour  lui  le 

(*)  Tableau  k'utoriqxte  de  tOrient,  t.  I, 
p.  3o5. 


droit  de  d^endre  sa  cause.  Afrasiab 
emu  tomba  en  d6faillance.  Kerschivez 
profita  de  ce  naoment  pour  faire  con- 
duire la  princesse  dans  une  tente  se- 
par^.  11  redoubla  alors  d'instances  et 
d'efforts,  et  finit  par  arracber  a  son 
frere  Tarr^t  de  mort  de  Siyavousch , 
qui  fiit  massacre  sur-le-cbamp.  Le  ciel 
et  la  terre  manifesterent  bient6t  Thor- 
reur  que  leur  inspirait  ce  crime.  Un 
orage  affreux  s'eleva,  et  jeta  I'effroi 
dans  tout  le  camp  d* Afrasiab.  Le  sang 
de  Siyavousch  repandu  sur  la  terre  en 
fit  sortir  un  arbrisseau  ^pineux,  que 
Ton  appela  Khounsiyavotuch ,  c*est- 
l-dire  Sang  de  Svyavcusch.  Les  devins 
annoncerent  que  ces  prodiges  etaient 
un  avant-coureur  de  tons  les  maux  qui 
allaient  fendre  sur  le  Touran. 

jrA.IS8AHCB     KT     BDUCATIOK     DB      KBOS&OU. 
GCiaRK   COlTTRf   LU  TOUBAVIBHS.  BVOB- 

&0V  vovTK  sua  Ls  Tsdir*. 

dependant  Kerschivez  sut  encore 
calmer  les  frayeurs  d* Afrasiab ,  et  il 
essaya  de  faire  mettre  a  mort  la  prin- 
cesse Frenguis ,  pour  detruire  ainsi 
toute  la  race  de  Siyavousch.  Les  me- 
nses de  cet  homme  cruel  et  supersti- 
tieux  allaient  causer  de  nouveaux  cri« 
mes,  si  Peiran  n'eut  obtenu,  a  force 
de  prieres,  la  vie  de  la  princesse.  Mais 
craienant  qu*2Vfrasiab  ne  changelt  de 
resolution,  il  la  conduisit  aussitdt  dans 
le  Khoten ,  ou  elle  accoucba  d'un  fils 
qui  fut  appeie  Khosrou ,  comme  Ta- 
vait  ordonne  Siyavousch. 

Peiran  6crivit  a  Afrasiab  pour  le 
tranquilliser  sur  la  naissance  de  cet^ 
enfant ;  il  promit  de  le  faire  Clever  ^ 
la  campa^ne,  et  de  lui  laisser  ignorer 
la  condition  de  sts  parents ;  ajoatant 
m^me,  ce  qui  etait  faux,  que  I  horos- 
cope de  Khosrou  annonqait  qu'il  etait 
destine  k  mener  une  vie  obscure.  Ayant 
re^u  d' Afrasiab  une  reponse  oonforme 
a  ses  vues,  Peiranconnale  petit  prince 
^un  berger,  qui  prit  soin  de  lui.  II  al- 
lait visiter  Tenfant  quelquefois ,  se  fe- 
licitant  toujours  de  ce  qu' Afrasiab 
Favait  entierement  oublie. 

Khosrou  annon^ait  un  penchant  de- 
cide pour  la  chasse  et  la  guerre.  A  Fdga 
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de  dix  ana ,  il  pqursuifait  les  lions  et 
les  tigres,  et  laisait  des  prodiges  de 
valeur.  Peiran  Tappela  alors  dans  son 
palais  pour  lui  former  Tesprit  et  le 
coeur,  et  lui  donner  une  Education 
conforme  h  sa  naissaoce.  Vers  la  m^me 
^poaue,  Afrasiab  eut  un  songe  relatif 
h  Knosrou ,  et  qui  lui  causa  un  grand 
trouble.  II  fouiut  voir  Tenfant  et  tirer 
lui-m^ine  son  horoscope  pour  savoir 

?uf  1  parti  il  devait  prendre  a  son  ^ard. 
1  ordonna  en  consequence  a  Peiran 
de  Famener  k  Kenekzer.  Peiran  obeit ; 
niais  voulant  sauver  la  vie  de  son  pu- 

f)ille  J  il  engagea  celui-ci  k  contrefaire 
'insens^.  Afrasiab  fut  viveinent  emu 
en  voyant  son  petit-ills,  surtout  quand 
Peiran  lui  eut  dit  avec  un  accent  de 
douleur  qui  paraissait  tres- sincere, 
que  le  jeune  prince  etait  entierement 
pri  v^  de  raison.  Khosrou  r^pondit  d*une 
maniere  stupide  a  toutes  les  questions 
que  lui  adressa  son  aieul.  Afrasiab  ap- 

{>laudit  a  la  soUicitude  de  Peiran  pour 
e  jeune  Khosrou,  lui  recommanda  le 
secret,  et  lui  permit  d*etablir  la  m^re 
et  le-fils  a  Scharsan.  Peiran  retourna 
aussitot  a  Khoten  avec  son  ^leve, 
qu*il  conduisit  ensuite  h  Scharsan  avec 
sa  mere. 

Le  sort  de  Siyavousch  fut  pendant 
longtemps  un  mvstire  pour  les  Ira- 
niens.  Au  bout  de  dix  ans ,  ils  appri- 
rent  la  fln  tragique  de  ce  prince.  Can 
Caous,  outre  de  douleur,  assembia 
les  grands  vassaux  de  Tempire ,  pour 
deiiberer  sur  la  vengeance  qu*il  devait 
tirer  d*un  crime  qui  attaquait  rhon« 
neur  de  sa'  maison  et  la  dienite  de 
riran.  Toute  Tassemblee  fut  oravis  de 
declarer  la  guerre  aux  Touraniens. 
Roustam ,  qui  parla  le  dernier ,  dit 
qu'il  faliait  avant  tout  mettre  h  mort  la 
reineSoudabeh,  cause  premiere  de  tons 
les  malheurs  de  la  famille  royale.  II  exi- 
geaoue  cette  femme,  qui  avait  ete  d^j^ 
cooaamnee  k  perdre  la  vie,  fdt  execu- 
te sur-le-ehamp ;  il  d^lara  mtoe  qu'ii 
ne  corobattrait  pas  si  cet  acte  de  jus- 
tice ^tait  diff^r^.  £n  m^me  temps 
il  se  leva  furieux,  entra  dans  les 
appartements  de  la  reine,  et  la  poi* 
goarda. 
Lespr^ratiftdeguerre  furentbien- 


t6t  acbev^ ,  et  en  peu  de  temps  une 
armee  de  deux  cent  mille  hommes  se 
trouva  sur  la  fronti^re.  Feramerz,  (ils 
de  Roustam,  attaqua  un  corps  de  Tou- 
raniens, les  taiila  en  pieces,  et  tua 
de  sa  main  leur  general.  Dans  uae 
seconde  action,  le  m^me  Feramerz 
battit  un  prince ,  fils  d* Afrasiab ,  et  le 
fit  prisonnier.  Roustam  condamna  cet 
infortune  au  dernier  supplice,  pour 
venger  la  mort  de  Siyavousch. 

Les  Iraniens  avancaient  vers  Kenek- 
zer, lorsque  Afrasiab,  k  la  tSte  d'une 
armee  considerable,  leur  offrit  le  com* 
bat.  Feisem,  frere  de  Peiran,  provo- 
qua  tous  les  heros  de  llran,  et  appela 

Sar  son  nom  Roustam ,  avec  le^uel  il 
dsirait  surtout  se  mesurer.  Guiv,  qui 
se  pr^nta  d*abord  pour  lutter  contre 
Peisem ,  ^tait  au  bout  de  peu  d'ins- 
tants  sur  le  point  de  succomber  :  Fe- 
ramerz vola  a  son  secours,  mais  il  eut 
bien  de  la  peine  a  eviter  les  cou|)s  du 
guerrier  touranien,  qui  continuait 
toujours  a  appeler  Roustam ;  enfin  ce- 
lui-ci  parut ,  et  d^s  le  premier  choc  il 
renversa  Peisem  de  dessus  son  cheval, 
le  souleva  avec  le  bout  de  sa  lance,  le 
tint  en  Fair  au  milieu  des  deux  ar- 
mies ,  puis  le  jeta  sur  les  Toucaniens. 
Aussitot  ractiondevintgen^rale.Apres 
avoir  fait  plier  Taiie  oroite  des  Ira- 
niens, Afrasiab  se  pr^ipita  sur  le 
centre ,  cherchant  Roustam.  Ce  h^ros 
blessa  le  cheval  d* Afrasiab,  qui  renver- 
sa son  cavalier.  Les  Touraniens  frapp^s 
d*^pouvante  prirent  bientdt  la  fuite. 
Roustam  poursuivit  les  fuyards  et  en 
fit  un  horrible  carnage ;  il  marcha  en- 
suite  sur  Kenekzer,  et  AArasiab  se  re- 
tira  vers  les  fronti^res  de  la  Chine. 
Cette  d^faite  entralna  la  soumission 
de  presque  tout  le  Touran.  Roustam 
pardonna  aux  vaincus ,  mais  il  s'em- 
para  de  tous  les  triors  de  la  famille 
royale ,  pour  les  distribuer  a  ses  sol- 
dats.  Pendant  sept  ans  il  execca  a  Ke- 
nekzer le  pouvoir  roval,  et  ^tablit  d'une 
maniere  stable  la  domination  de  Cal- 
Caous  sur  le  Touran.  Les  courtisans 
envieux  accuserent  le  heros  d'avoir  tra- 
vaill6  plutot  pour  lui-mtoe  que  pour 
atteinare  le  but  de  son  exp^ition,  qui 
6tait  de  veoger  le  meurtre  de  Siya- 
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Toasch,eiifia8antp^irAfira8iab  avec 
loos  les  princes  de  sa  maison,  et  de 
ravager  le  Tooran.  Ces  calomnies  d^ 
ciderent  Cal-Gaous  k  refuser  h  Rous- 
tam  les  renforts  n^cessaires  pour  com- 
battre  avec  succ^  Afrasian ,  qui  en- 
tretenait  toujours  des  troubles  dans 
quelques  provinces  de  son  empire. 
Roustam  tres*irrit6 ,  mais  bien  con- 
yaincu  de  Timpossibilit^  de  conser- 
ver  le  Touran  avec  les  troupes  pea 
nombreuses  au*i]  avait  alors  sous 
ses  ordres,  reunit  sa  petite  arm^, 
et,  parcourant  les  provinces  occi- 
dentales  du  Touran ,  mit  tout  le  pays 
h,  feu  et  h  sang ,  et  ne  le  quitta  qu'a- 
pres  en  avoir  fait  un  immense  d^ert. 
Cette  conduite  pr^ta  de  nouvelles  ar* 
mes  k  la  calomnie.  Les  courtisans 
s'^tendaient  avec  complaisance  sur  les 
cruaut^i  ioutiles  de  Roustam  :  ils  bll- 
maient  ce  guerrier  d'avoir  abandonn^ 
an  pays  dont  la  conqu^e  avait  ^6 
achet^e  au  prix  des  triors  de  Tlran  et 
du  sang  des  Iranien^.  Roustam,  sans 
daigner  r^pondre  aux  accusations  lan- 
c^es  centre  lui,  se  retira  dans  ses 
£tats.  Les  grands  vassaux,  profitant 
de  Tabsence  de  cet  iliustre  chef  et  de 
la  faiblesse  du  vieux  roi ,  secouerent 
le  joug;  et  les  princes  du  sang  excite* 
rent  des  dissensions  dans  Tespoir  d*ar- 
river  au  trdne. 

Afrasiab,  profitant  de  oes  discordes 
intestines,  fit  plusieurs  irraptions  dans 
riran,  et  Caf-Gaous  fat  reduit  h  fie- 
chir  devant  son  Implacable  ennemf. 

Tel  ^tait  T^tat  de  la  Perse ,  quand 
Dieu  lui  donna  un  lib^rateur  dans  la 
personne  de  Guiv.  Gouderz,  p^re  dece 
ti^os,  vit  en  songe  un  g^nte  qui  lui  dit 
ces  paroles :  «  Lesalutde  Tlran  depend 
de  la  ddivranoe  de  Khosrou ,  fits  de 
Siyavousch.  Tant  que  ce  jeune  prince 
restera  fnchatn^  dans  le  Touran,  mille 
maux  affligeront  ta  patrie.  II  faut  d^- 
couvrir  le  lieu  od  il  est  cach^,  et  Ta- 
mener  dans  le  pays  de  ses  anc^tres ; 
Guiv,  ton  fils,  est  predestine  a  remplir 
cette  t^che  glorieuse  et  pleine  de  oan- 
gers.  Son  courage  surmontera  tous 
les  perils  pour  atteindre  le  noble  but 
qu'il  se  propose.  Khosrou,  h  peine 
moDt^  sur  le  trdne  de  Tlran,  vengera 


la  mort  de'son  p^re,  et  mettra  an 
terme  aux  calamit^s  qui  d^olent  Tern- 
pire.  HAte-toi  de  charger  Guiv  d*une 
mission  dont  I'honneur  rejaillira  sur 
toute  ta  race.  «  Gouderz  se  leva  aussi- 
t6t,  et  fit  connattre  a  son  fils  la  vision 

3u'il  venait  d*avoir.  Gelui*ci  partit 
^guis^  en  Touranien ;  et  apr^  trois 
anndes  de  fatigues,  de  dangers  et 
de  rechercbes,  il  parvint  k  decouvrir 
la  retraite  de  Knosrou  et  se  mit 
aussitot  tn  route  pour  Scharsan.  II 
trouva  le  Jeune  prince  dans  une  pro- 
menade aux  environs  de  la  vitle,  et  lui 
fit  connattre  Tavenir  que  Dieu  lui  des- 
tinait.  Khosrou  fut  d'autant  plus  frap- 
pe  des  paroles  de  Guiv,  que  rrenguis, 
sa  ni^re,  avait  eu  le  m6me  songe  que 
Gouderz.  Une  nuit,  Khosrou  et  Fren- 
guis,  guid^  par  Guiv,  quitt^rent  Schar- 
san avec  une  suite  peu  nombreuse.  lis 
^happ^rent  ainsi  a  la  vieilance  de 
Pefran ,  qui  ^tait  charge  de  les  garden 
Bient6t  atteint,  Guiv  soutint  contre 
Peiran  une  lutte  terrible ,  et  finit  par 
le  d^pouiller  de  sa  cuirasse  et  de  son 
casque-  Enfin  il  arriva  sur  les  bords 
du  Djihoun  avec  Khosrou  et  sa  m^re, 
et  tous  trois  poussant  leurs  chevaux 
travers^rent  hardiment  le  fleuve.  Get 
6v6nement  r^pandit  la  consternation 
dans  la  cour  d* Afrasiab ,  qui  avait 
poursuivi  lui-mdme  son  petit-fils  jus- 
que  sur  les  bords  du  Djihoun.  Uuiv 
conduisit  d'abord  Khosrou  h  Ispahan, 
oti  il  regut  les  hommages  du  vieux 
Gouderz ,  qui  Taccompagna  jusqu'^ 
Istakhar  oik  se  trouva! t  Gai-Caous.  Ce 
prince ,  guid^  par  les  conseils  des  as- 
trologues ,  d^clara  quMI  voulait  eMer 
le  tr6ne  h  son  petit-fits.  II  oombla  d-hon- 
neurs  Guiv,  et  donna  Gouders  pour 
gouvernear  au  jeune  roi. 

Tous  et  F^ribourz ,  instruits  des  ^v^ 
nements  qai  venaient  de  se  passer  k 
Istakhar,  d^clar^rent  qu'ils  preten- 
daient  au  tr((ne,  et  ne  souffriraient 
jamais  qu*un  prince  tel  que  Khosrou , 
n6  dans  le  Touran ,  et  dont  la  m^re 
etait  fille  d*  Afrasiab ,  r^gndt  sur  Tlran. 
Mais  bientqt  Tous,  voyant  aue  les 
grands  de  TKtat  ^talent  partages  cntre 
Khosrou  et  Feribourz,  et  que  per- 
sonne ne  songeait  k  lui,  renooca  k  sef 
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wMtntions ,  et  se  UcAsn  pour  F^i- 
bourz,  dont  il  loutint  la  cau$e  aYee 
chaleur.  Gai-Caou8  eat  recours  k  tous 
Jes  moyens  pour  einp^ber  la  guerre 
eivile.  Enfio  il  fut  convenu  que  les 
deux  partis  s'eo  rapporteraient  k  la 
d^isioQ  du  eoDseil,  qui  s'en  r6f6ra 
Jtti-m^me  k  la  Tolont^  de  Cai-Caous. 
Ce  moiiarque ,  conseill^  par  sea  devins, 
d^tara  que  le  tr^e  de  la  Perse  serait 
Ja  r^mpense  du  courage,  et  propoaa 
aux  deux  princes  de  faire  la  cooqu^ 
d'Ardebil;  car  cette  place,  dtfendue 
par  des  dives,  refiisait  de  reconnaltre 
la  suprtoatie  du  roi  de  Perse.  Toute 
I'asserobl^  applaudit  a  la  resolution 
de  Cai-Caous ;  et  le  sort  designa  Feri- 
bouFz  pour  £tre  le  premier  k  combattre 
les  g^oies. 

L^»xp<Mition  ne  fut  paa  heureuse* 
Les  dives,  oomiziaod^  l>ar  Bahman, 
lauo^reot  eootre  les  assii^eants  des 
pierres  ^normes  et  une  grele  de  traits 
6Qilaaiii»te.  L*arin^  persaot ,  forte  da 
plus  de  cent  mille  homiii.e9,  fut  d^ 
truite«  F^ribourv,  et  Tous  qui  com* 
mandait  ses  troupes,  prirent  houteu* 
seraent  la  fuite. 

Au88it6t  Kliosrou  se  mit  en  marehe 
pour  se  reodre  h  Ardebil.  II  avait  sous 
ses  ordres  Gouderz  et  Guiv.  Arriv6 
sous  les  murs  dela  place,  il  adressa 
aux  assi^giis  une  sommatioa  terri- 
ble, au  noui  du  Dieu  seul  et  unique, 
eHkitear  et  conservateur  du  monde  t 
HoDiroes  et  g(6DJes,  disait-ii,  quelle 
^e  soit  Totre  nature  ou  votre  race , 
ie  vous  ordoDoe  de  me  rendre  Ard^- 
oil ,  et  de  vous  soumettre  a  mon  au* 
torit^  et  a  ma  loi.  II  menacait  les  dives 
de  la  colere  de  Dieu  et  da  la  sienoe , 
s'ils  refusaieot  de  se  soumettre.  Guiv 
attacha  cette  sommatiou  au  bout  d'une 
lanee,  8*approcha  jusqu'au  pied  des 
murailles ,  et  aussitot  le  vent  emporta 
le  papier,  et  le  jeta  dans  le  chateau.  Le 
del  se  declara  en  mime  temps  pour 
Khosrou.  Des  nuages  ^ais  et  noirs 
envelopperent  tout  a  coup  la  citadeile, 
et  porterent  Tepouvante  dans  les  rangs 
des  dives.  La  copfuMoo  se  mit  parmi 
eux ;  et  les  fleches  ^nprmes  aue  les  Ira* 
niens  laocerent  contre  la  place  acbe- 
Tereat  dejcter  la  d^DOuragement  dans 


le  ooeur  des  assiiSgds,  qui  ouvivent 
aussitot  leurs  portcs. 

Get  6venemeot  extraofdinaire  chan- 
gea  les  dispositions  des  grands  de  rem? 
pire  a  regard  de  Khosrou;  plusieors 
allerent  mime  a  la  reupontre  de  ce 

Sriocfi  pour  le  f^liciter  de  sa  victoire. 
kbosrou  iiit  conduit  en  triomphe  il 
Istakhar,  ou  il  re^ut  iea  b^Mictions 
du  vieux  roi.  On  e^lebra  ensaite  la  ce- 
Hrnonit  du  couroaoemc nt  par  des  ffttas 
et  des  rejouissanoes  publiques,  qui  du- 
ferept  sept  jours  et  sept  nuitl.  Gai- 
Caous  donna  k  Khosrou  ip  sumom  de 
houmayoun,  c'est-a-dir^,  augnBte. 
Le  vieux  monarque  passa  le  teste  de  sa 
via  daps  la  retrmte.  * 

povsiivi  aoi. 
(Son  rtgne  fat  de  60  ans.) 

En  montant  sqr  le  tr^ne ,  Gai-Khosr* 
rou  d^sa  les  magistrats  qui  avaient 
pr^variqu^,  et  ri^forma  plusieurs  abua 
qui  s'^taient  introduits  daps  Tadmi- 
pistration  de  la  justice.  II  employa  aussi 
tous  les  moyens  qu'il  avait  en  son  pbu- 
voir  pour  adoucir  le  sort  de  ceux  de 
ses  sujets  qui  ^talent  ppuyres.  Apr^ 
avoir  ainsi  r^tabli  Tordre  dans  Tem- 
pire ,  il  assembia  un  conseil  oomposii 
des  principaux  seigqeors  iranieqs ,  leur 
exposa  la  mort  funeste  de  son  pere,  et 
les  iiyures  que  Tlran  avait  revues  du 
Touran.  II  les  engagea  k  lui  dire  libra- 
ment  s'iis  ne  pensaient  pas  qu*il  se- 
rait  de  leur  honneur  et  de  leur  int^^t 
de  d^larer  la  ffuerre  aux  Tourapiens. 
Tous  les  meroores  du  conseil  furept 
de  cet  avis,  {loustam ,  qui  6tait  venu 
a  la  cour,  accompaan^  du  vieux  ZaI, 
son  pere,  pour  ofiirir  des  pr^ents  k 
Cai-Khosrou ,  fut  investi  du  comman- 
dement  de  Tarm^;  mais  le  h^ros, 
s*excusant  sur  les  infirmites  de  son  dge , 
refusa  d*accepter  cet  honneur,  et  vota 
le  premier  en  faveur  de  Tous.  Ciaq  cent 
^ixante  et  un  princes  du  sang  prirent 
part  a  Fexp^ition.  Cai- Khosrou  pro- 
posa  a  ces  guerriers : 

1**  De  Tamcre  et  de  tuer  B^aschan, 
et  da  lui  enlever  son  sabre  et  son  cha- 
¥al« 
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9u*il  jeta  aux  pieds  de  Tous.  Au  m^me 
instant,  I'air  redevint  serein,  Its  Ira- 
niens  reprirent  courage ,  et  se  defeo- 
dirent  vaiilamment ;  raais,  obliges  de 
c6der  enfin  au  nombre  bien  superieur 
des  ennemis,  ils  se  retirerent  en  bon 
ordre,  et  se  retrancherent  dans  leur 
camp.  Les  deux  chefis  attendant  tou- 
jours  des  renforts ,  ^vit^rent  d'en  ve- 
»ir  a  uue  action  gen^rdle. 

Peiran  pressait,  par  des  messages 
continuels,  la  marchedequelques  corps 
indiens  et  chinois  qui  devaient  arriver 
h  son  secours;  et  Tous  demandait  de 
nouveUfs  troupes  :  Cai-Khosrou  mit 
alors  i9Ut  en  oeuvre  pour  faire  partir 
le  vaillant  Roustam,  et  il  y  parvint. 

Deux  corps  d'arm^e  s'approchaient 
d6ja  de  la  trontiere.  F^ribourz  com« 
mandait  le  premier,  et  Roustam  le 
second.  lis  arriverent  au  camp  iranien 
le  jour  m^me  ou  Tarm^e  de  Peiran 
venait  d'etre  renforeee  par  les  Indiens 
et  les  Cbinois  qui  devaient  se  joindre 
aux  Touraniens. 

Plus  le  nom  de  Roustam  6tait  c^l^bre, 
ex  plus  les  jeunes  guerriers  brQiaient 
d'ardeur  de  se  mesurer  avec  lui.  Ce 
b^ros  qui ,  malgr^  son  dge,  conservait 
encore  beaucoup  plus  de  force  et  de 
courage  que  n'en  ont  dans  leur  jeunesse 
les  bommes  ordinaires ,  tua  en  com- 
bat singulier  deux  ennemis. 

Son  exemple  enflamma  les  Iraniens» 
qui  demanderent  alors  une  action  g6- 
n6rale.  Leurs  cris  jeterent  Teffroi  dans 
le  coeur  des  Touraniens.  Peiran  ne  dou- 
yant  determiner  ses  soldats  a  comoat- 
tre,  demanda  la  paix.  Roustam,  apres 
avoir  d^lib^r^  avec  Tous  et  Feribourz, 
exigea  pour  cesser  les  bostilites,  la  pu- 
nition  ae  tous  les  meurtriers  du  prince 
Siyavonscb,  et  la  soumission  au  roi 
du  Touran  h  celui  de  Flran  :  il  n'ac- 
corda  qu'on  seul  jour  h  Peiran  pour 
accepter  ou  rejeter  ces  conditions. 

Le  e^nefai  tourahien  r^unit  un  grand, 
conseu.  Plusieurs  chefs  opin^rent  pour 
la  paix  :  mdis  la  plupart  dirent  quails 
preferaient  la  mort  a  des  condilious 
anssi  humiliantes.  Peiran  voulut  con- 
tinner  les  negociations ,  dans  Tespoi'r 
de  rendre  Roustam  plus  trditable ; 
mais  ce  hdros  fut  inflexible,  et  le  jour 


expire,  il  fit  sonner  la  chaigey  el  tat 
de  sa  main  un  grand  nombre  d*enne- 
mis.  Les  Touraniens  Erases  prirent 
I9  fuite.  Roustam  se  rendit  inaitre  da 
camp  ennemi  et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  II  poursuivit  ses  stiC'^ 
ces  avec  prudence,  et  ne  marcha 
sur  K^nekzer  qu'apres  avoir  reduit 
toutes  les  places  qui  ^taient  sur  la 
route. 

Gependant  Afrasiab,  k  la  premiere 
nouvelle  de  la  marche  de  Roustam « 
avait  demand^  de  nouveaux  seoours  k 
Pouladvend ,  prince  chinois ,  son  aili6. 
La  presence  de  celuixi  releva  telle* 
ment  le  eourage  des  Touraniens,  qa'ils 
marcherent  contre  Roustam ,  malgre 
Favis  de  Peiran.  Les  deux  armees  se 
rencontr^rent  bientdt ,  mais ,  avant 
d*en  venir  k  une  action  generate ,  les 
chefs  voulurent  se  mesurer  dans  des 
combats  singuliers. 

Pouladvend,  doo^  d*un  ext^rieur 
imposant  et  d'une  taille  gigantesque , 
blessa  et  terrassa  suocessivementTous 
et  plusieurs  autres  guerriers;  mais 
iMnvincible  Roustam  les  vengea  bien* 
tot.  Apres  avoir  donnd  au  Chinois  le 
temps  de  se  reposer  il  parut  au  milieu 
de  la  lice,  et  signala  encore  son  adresse 
et  son  courage  en  coofibattant  avec  la 
fieche,  la  lance  et  la  roassae.  Les  deux 
champions  ayant  ensuite  mis  pied  a 
terre,  Roustam  remporta  une  victoire 
complete  :  le  Chinois,  terrass^,  de- 
manda gr&ce  et  Tobtint ,  a  eonditioa 
qu*il  se  retirerait  avec  toutes  ses  trou- 
pes et  ne  reprendrait  jamais  les  armes 
contre  Tlran  :  la  retraite  de  ee  prince 
jeta  dans  le  decouragement  les  Toura- 
niens, qui  s'^ri^ent  tous  que  le  ciel 
se  d6clarait  contre  eux. 

Afrasiab  se  voyant  perdu  sans  res- 
source  prit  la  fuite,  et  se  refugia  dans 
un  ciidteau,  ou  il  avait  fait  transpor- 
ter tous  ses  tr^sors.  Peiran,  qui  etait 
reste  a  la  t^te  de  Tarmee  avec  un  pou- 
voir  absolu,  obtint  enfin  la  paix  moyen- 
nant  de  fortes  sonimes ,  et  en  s'enga- 
geant  h  reconnaitre  la  suzerainete  du 
tr6ne  d'Istakhar. 

Tels  furent  les  ^v^nements  de  cette 
guerre  memorable,  qui  augmenta  la 
gloire  de  Roustam  et  lui  douiia  de 
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noaveaux  droits  k  la  reconnaissance  de 
tout  i'lran.  Gai-Khosrou,  accomnagnd 
de  toute  sa  cour ,  fit  plusieurs  lieues 
pour  aller  a  la  rencontre  du  liberateur 
de  sou  royaume. 
Quelques  anneesapres  les  ^venements 
ue  nous  venous  de  rapporter,  Bijen, 
Js  de  Guivy  fit  un  vojage  dans  le  Kho- 
rasan ,  passa  le  Djiboon ,  et  se  rendit 
dans  les  environs  de  Samarcande.  U 
8*etait  deguise,  afin  de  pouvoir  par- 
courir  en  toute  liberte  oette  partie  du 
Touran.  Un  jour,  a  la  cbasse,  il  s'e- 
carta  de  sa  suite ,  et  aper^ut  au  fond 
d'un  bois  une  troupe  d'environ  deiu^ 
cents  jeunes  esclaves  :  c*6tait  la  mai- 
son  de  Menijeb,  fille  d'Afrasiab,  veuve 
depuis  peu  et  etablie  dans  ce  canton. 
Bijen  futbientotentouredecette  troupe 
de  jeunes  fiiles,  qui  Tengagerent  a  al- 
ler avec  eiles  au  palais.  Menijeb  s'in- 
forma  du  nom  et  de  la  naissance  de 
l*etranger.  Ayant  appris  qu*il  etait  un 
des  premiers  guerners  de  Tlran,  elle 
lui  offrit  sa  main  et  T^pousa  en  secret. 
Afrasiab,  instruit  de  cette  union , 
cbarjgea  un  olficier  de  se  reudre  sur 
les  iieux ,  de  s'assurer  de  sa  fille  et  de 
Bijen,  etde  les  conduire  tons  deux  a 
la  cour.  L'ofUcier  ex^uta  sa  commis- 
sion, et  Afrasiab  punit  ces  ^poux  in- 
fortune  avec  la  plus  grande  barbarie. 
Dans  une  des  cours  exierieures  du  pa- 
Jais  Se  trouvaient  quelques  puits  sans 
eau ,  oCi  Ton  jetait  les  crimmels  d'e- 
tat :  ces  puits  6taient  converts  de  pier- 
res  ^normes,  avec  une  ouverture  pour 
donner  aux  prisonniers  quelques  ali- 
ments. Afrasiab  ordouna  de  jeter  Bijen 
dans  un  de  ces  puits,  et  voulut  que 
Menijeb  lu!  portdt  elle-m^me  de  la 
uourriture.  La  malbeureuse  princesse, 
condamn^  en  m^me  temps  h  ne  pas 
proferer  une  seule  parole,  et  a  ^viter 
toute  d-marche  qui  aurait  pu  la  faire 
reconnaltre  du  prisonnier ,  passait 
des  journ^es  enti^res  aupres  du  puits , 
a  g^mir  sur  son  infortune  et  sur  le 
sort  cruel  de  son  ^poux. 

Les  gens  de  la  suite  de  Bijen  etant 
retourn^s  dans  Tlran,  annoucereut  la 
disparition  de  leur  mattre.  Peu  de 
temps  apr^  avoir  rei^u  cette  funeste 
nouveUe,  Guiv  eut  une  vision,  et  ap- 


Erit  que  eon  fils  vivait,  qu'fl  ^tait  dans 
I  Touran ,  et  fort  maineureux.  Cal- 
Kbosrou  possedait  un  miroir  magiaue, 
ou  Ton  voyait  tout  ce  qui  se  passait  dans 
I'univers,  et  au  moyen  auquel  Guiv 
decouvrit  enfin  la  prison  de  Bijen. 
11  etait  difficile  de  delivrer  ce  maineu- 
reux captif ;  Afrasiab  pouvait  le  met- 
tre  h  mort ,  sur  le  moindre  soup^x>n 
que  les  Iraniens  travaillaient  a  rompre 
ses  chalnes*  Roustam  eut  recours  au 
stratageme  suivant.  II  se  travestit  en 
marcband ,  ainsi  que  tons  les  fils  de 
Guiv  ,  et  se  mit  a  la  t^te  de  cette  ca- 
ravane ,  escort^e  par  environ  cinq 
cents  bommes.  II  arriva  k  Kenekzery 
paraissant  ne  s'occuper  que  de  vendre 
et  d'acbeter  des  marcnandises.  Uo 
jour  de  fete ,  ou  la  cour  et  le  peuple 
etaient  livr^s  a  la  dissipation  et  aux 
plaisirs ,  il  ouvrit  le  puits  ou  ^tait  en-  . 
ferm6  Bijen ,  enleva  ce  guerrier  avec 
Meniieb,  tua  tons  ceux  oui  voulurent 
Tarreter ,  repassa  le  Djinouo ,  et  so 
rendit  a  Istakbar.  Cai-Kbosrou  con- 
firma  le  mariage  de  Bijen  avec  M^ni« 
jeb. 

Cette  aventure  eut  bientot  des  sui- 
tes f&cbeus^.  Afrasiab ,  pour  se  ven- 
ger  de  renlevemeot  de  aeux  person- 
nes  contre  lesquelles  il  ^tait  profon- 
dement  irrite,  se  disposa  a  declarer  la 
guerre  aux  Iraniens.  II  parcourut  lui- 
m^me  les  provinces  du  Touran  pour 
ranimer  Tesprit  belliqueux  de  ses  su- 
jets ,  ^  invita  a  une  grande  Uie  tous 
les  guorriers  de  Tempire. 

Dans  les  tournois ,  un  jeune  homme 
se  fit  remarquer  par  sa  taille,  sa  force, 
son  agilit^  et  sa  grSce.  Afrasiab,  im- 
patient de  connaitre  ce  guerrier,  s*in-  ' 
forma  de  son  nom,  et  sutquMl  s*appe- 
lait  BarzoUf  et  se  disait  fils  dun 
cultivateur  de  Semeogan.  £n  effet, 
Barzou  ignorait  que  Sobrab  etait  son 

Sere,  et  que  le  san^  de  Sam,  de  Zal, 
e  Roustam ,  coulait  dans  ses  veines. 
Afrasiab  combla  Barzou  d'bonneurs 
et  de  presents ,  et  le  nomma  cbef  de 
ses  armees.  L'opinion  favorable  qu'il 
avait  de  ce  jeune  guerrier  etait  fondee 
priucipalement  sur  les  predictions  de 
ses  devins ,  qui  lui  promettaient  la  vic- 
toire  avec  ce  general.  Aus&itot  Afra- 
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•fab  d^lara  la  guerre  h  Cal-Rbosrou, 
et  fit  une  irruption  dans  le  Khorasan 
a  la  t^te  de  cent  cinquante  mille  horn- 
naes.  Une  arm^  plus  nombreuse,  et 
conduite  par  Roustam ,  marcha  k  la 
rencontre  des  Touraniens.  Tous  et 
F^ribourz  attaqu^rent  pendant  la  nuit 
le  camp  des  ennemis ,  et  tomberent  en 
leur  pouvoir.  Roustam  ,  instruit  de 
ce  malheur ,  battit  les  Touraniens  et 
d^livra  les  deux  princes.  Le  lende- 
main,  Barzou  et  Roustam  s^avance* 
rent  pour  combattre  Tun  contre  Tau- 
tre.  A  la  vue  de  Barzou ,  Roustam 
6prouva  un  trouble  extraordinaire, 
dont  il  nepouvaitpas  se  rendrecorapte. 
Apr^  avoir  lutte  avec  le  javelot  et 
Tare  ,  les  deux  champions  prirent 
leurs  masses  d*armes.  Roustam  re^ut 
au  bras  un  coup  terrible,  qui  I'emp^- 
*  cha  de  continuer  plus  longtemps  la 
lutte.  II  proposa  a  Barzou  de  remettre 
le  combat  au  lendemain,  ou  de  le  con* 
tinuer  immediatement  avec  Feramerz 
son  ills.  Barzou  repondit  qu*il  etait 

J^r^t  a  accepter  le  combat  avec  tous 
es  guerriers  iraniens  qui  se  presen- 
teraient.  Alors  Roustam  se  retira ,  et 
Feramerz  prit  sa  place.  La  lutte  fut 
longue  et  opinidtre ;  mais ,  a  la  (in ,  le- 
fils  de  Roustam  vainquit  Barzou ,  lui 
lia  les  bras ,  et  Tamena  aux  pieds  de 
Cai-Kbosrou.  Un  abattement  general 
sucoMa  a  la  joie  des  Touraniens ;  Te- 
pouvante  s'empara  de  tous  les  coeurs ; 
les  chefs  prirent  la  fuite  les  premiers , 
et  Afrasiab  se  vit  central nt  de  battre 
en  retraite.  Apres  quelques  n^gocia- 
tlons ,  Peiran  obtint  la  paix.  j 

La  joie  des  Iraniens  fut  cependant 
troubl^  par  la  crainte  qu'ils  avaient 
de  perdre Roustam.  Les  pr^tres  adres- 
serent  a  Dieu  des  prieres,  et  firent  des 
sacrifices  pour  obtenir  la  gu^rison  du 
h^ros.  Cai-Kosrou  lui  permit  de  con- 
siderer  Barzou  comme  son  prison- 
nier  et  de  Temmener  dans  le  Zabou- 
listan.  Roustam ,  profitant  de  cette 
autorisation  ,  fit  enfermer  Barzou 
dans  un  chdteau. 

Les  Touraniens  plaignirent  le  sort 
du  jeune  guerrier ;  mais  Schehrouze, 
sa  mdre ,  etait  inconsolable.  Cette 
princesse  n'osant  confier  son  secret  a 


personne,  se  d^ermfna  k  iaire  des 
tentatives  pour  d^uvrir  le  lieu  od 
/son  fils  ^tait  captif,  et  tdcher  de  se 
.  rapprocher  de  lui.  Elle  passa  dans  TI- 
ran  sous  un  nom  suppose ,  et  empor- 
tant  tous  ses  bijoux.  Apr^s  de  lonj^ues 
recherches,  elle  d^couvrit  la  prison 
de  Barzou,  et  ayant  corrompu  les  gar- 
diens ,  elle  fit  evader  ce  prince ,  et  re- 
prit  avec  lui  le  chemin  du  Touran. 

I  Mais  le  destin  avait  dispose  autre* 
ment  du  sort  de  Barzou.  A  la  pre- 
miere nouvelle  de  son  evasion,  le 
commandant  du  chateau  envoya  des 
cavaliers  sur  toutes  les  routes ,  et  ren* 
dit  compte  a  Roustam  de  ce  qui  venait 
de  se  passer.  Le  h^ros ,  gu6ri  de  sa 
blessure  ,  et  brdlant  de  se  venger , 
courut  h  la  poursuite  de  Barzou ,  et 
Tatteignit  sur  les  bords  du  DJihoun. 

II  engagea  le  jeune  guerrier  a  ne  point 
opposer  une  'resistance  inutile  a  ceux 
{fill  venaient  Tarr^ter ,  et  le  provoqua 
a  un  combat  singulier ,  s'enga^eant  h 
lui  accorder  la  linerte ,  s*il  etait  vain- 
queur. 

'  Le  combat  eut  lieu  en  pr^enc^  des 
'  troupes  qui  escortaient  Roustam  ,  et 
de  Schehrouze ,  qui  tremblait  pour  les 
jours  de  son  fils.  Roustam  ayant 
vaincu  Barzou  ,  se  disposait  a  lui  por- 
ter le  coup  fatal,  lorsque  Schehrouze 
6*ecria  :  «  Arr^tez,  seigneur,  ce  guer- 
'  •  rier  est  Barzou  ,  votre  petit-fils ; 
« j*en  jure  par  le  bracelet  d*or ,  par  ce 
tt  gage  sacri  que  vous  avez  fait  re- 
«  mettre  h  Tenmineh ,  mire  de  Soh- 
«  rab.  »  Ces  paroles  frappirent  Rous- 
tam comme  un  coup  de  toudre ;  et ,  ^ 
la  vue  du  bracelet ,  il  tomba  ^vanoui. 
II  ouvrit  enfin  les  yeux ,  embrassa 
Barzou  et  sa  mire,  et  les  couvrit  de 
ses  larmes,  en  les  conjurant  d'oublier 
h  jamais  le  Touran ,  et  de  se  fixer  au- 
pres  de  lui  k  ]Mmrouz ,  pour  faire  la 
consolation  de  ses  vieux  jours.  Bar- 
zou et  Schehrouze  se  rendirent  k  ses 
voeux ,  et  furent  combl^s  de  faveurs 
par  Cai'Khosrou. 

La  reconnaissance  de  Barzou  causa 
de  grandes  inquietudes  k  Afrasiab.  Ce 
prince,  considerant  lanaissanee  et  le 
sort  inysterieux  de  Barzou  comme d'un 
mauvaisaugurepour  sa  personne ;  et  les 
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cndntes  qu'ii  avait  aogmentaot  toaa 
leg  jours ,  i\  consulta  les  deyios,  qui 
Tengagdreot  a  ramener  Banou  k  KS- 
nekzer,  aGn  d*^viter  lea  maux  dont  le 
Touran  ^tait  menace.  Pour  r^liser  ce 
projet,  Afrasiab  j<%ta  lesyeux  sur  une 
magiciennejeuoe,  belief  et  douee  d'uo 

Srand  courage.  11  remit  a  cette  feioroe 
es  sommes  considerables ,  et  s'enga- 
gea  k  la  combler  d'honneurs ,  si  e|le 
r^ssissait  dans  son  entreprise. 

La  magioienne  partit  avec  one  suite 
nombreuse,  et  accootpagnde  de  Peile- 
seni ,  un  des  premiers  ffuerriers  du 
Touran.  Elle  passa  le  Djinoun,  et  en- 
tra  dans  le  Zaboulistan.  Partout  sur 
sa  route,  elle  disait  que  fuyant  la  ty- 
rannie  d*  Afrasiab ,  elle  venait  cbercher 
un  asile  dans  les  domaines  de  Rous- 
tarn.  Arrivee  aux  environs  de  Nim- 
rouz,  elle  s*arr£ta  sur  les  bords  d*une 
fontaine  situ^e  pres  d*un  vieux  cliA- 
teau.  La,  elle  cherchait  les  moyens 
d'entrer  dans  Nimrouz,  et  d*enlever 
Barzou  sans  exciter  de  soup^ns. 

Plusieurs   guerriers  etaient   alors 
r^nis  aupres   de  Roustam,  qu'ils 
veoaient  leliciter  sur  Theureux  ev^- 
Dement  qui  lul  avait  fait  retrouver 
son  petit-flls.  Le  h^ros  donna  a  ses 
bdtes  des  f^tes  roagnifiques  dans  Nim- 
rouz  et  dans  ses  maisons  de  plaisance 
aux  environs  de  cette  capitate.  Un 
jour  que  Roustam  et  les  guerriers  ira- 
niens  etaient  reunis  dans  un  chAteau, 
Dou  loin  de  Tendroit  ou  la  magicienne 
avait  dress^  ses  tentes ,  Tons  et  Gou- 
derz ,  Fun  et  Tautre  pris  de  vin ,  eu- 
rent  une  querelle  violente.  Tons,  hors 
de  lui ,  tira  son  poignard ,  et  voulait 
en  frapper  Roustam  qui  cherchait  k 
r^igner  de  Gouderz  ;  mais,  dterm^ 
par  un  des  guerriers  aui  assistaient 
au  banquet ,  ii  sortit  orusquement , 
demanda  un  cheval ,  et  gagna  la  cam- 
pagne  avec  deux  de  ses  pages.  Rous- 
tam et  le  vieux  Zal ,  tres-affliges  de 
Get  ^venement ,  et  redoutant  les  sui- 
tes au*il  pouvait  avoir ,  engagerent 
Gouaerz  a  rejoindre  Tons  prompte- 
ment,  a  se  reconcilier  avec  lui,  et  k  le 
ramener  au  chateau.  Quelaues  instants 
apr^  le  depart  de  Gouderz,  Guiv, 
Gouateliem  et  Bijen,  suivis  chacun 
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de  plusieurs  oflficiers,  se  mirent  ^a- 
lement  k  la  recherche  de  Toos.  Gelui- 
cl  avait  aper^  dans  sa  route  une  tente 
superbe  et  un  grand  feu.  £n  appro- 
chant,  il  vit  a  Tentr^  de  la  tente  une 
jeune  femme  qui  chantait  en  s*accom- 
pagnant  sur  le  lutb.  Elle  engagea  le 
guerrier  a  se  reposer  quelques  ins- 
tants. Tous  mit  pied  k  terre  et  entr^ 
dans  la  tente;  la  magicienne,  les  yeux 

1>leins  de  larmes,  lui  dit  que  fuyant 
a  brutality  du  tyran  Afrasiab ,  elle 
s'^tait  r^fugi^e  dans  les  Etats  du  puis- 
sant Cai-Knosrou.  Tous,  s^uit  par 
les  charmes  et  par  Tesprit  de  cette 
femme,  lui  promitsa  protection.  La 
magicienne,  comme  pour  t^moigner 
sa  reconnaissance  au  guerrier  ,  lui 
pr^senta  une  coupe  pleine  de  vin  ;  a 
peine  Tous  Tavait-ii  vid^e,  qu'il  tomba 
dans  un  assoupissement  proiond.  Alors 
Peilesem  et  ses  gens  le  garrotterent , 
et  le  cach^rent  au  milieu  des  ruines 
du  chateau  ;  les  deux  pages  ^prou- 
verent  le  m^me  traitement  que  leur 
maltre.  Gouderz,  Guiv  et  Gous- 
tehem,  avec  les  officiers  de  leur 
suite ,  tomberent  aussi  dans  les  pie- 
ges  de  la  magicienne.  Cette  femme 
avait  d^fendu  qu'on  tudt  les  guer- 
riers ,  esp6rant  les  conduire  aux 
pieds  d*Atrasiab;  mali  son  attente 
rut  tromp^.  Bijen  arriva  bientdt ;  et* 
sans  pr^ler  la  moindre  attention  a  ses 
charmes ,  il  lui  demanda  brusquement 
si  elle  avait  vu  passer  des  cavaliers ; 
la  magicienne  reprit  son  luth ,  lui  re- 
pondit  en  chantant ,  et  Tinvita  a  se 
reposer.  Bijen  cMa;  mais  il  h^ita^ 
prendre  la  coupe  de  vin,  et  exigea 
que  cette  femme  en  bAt  la  premiere. 
Elle  ne  voulut  pas ,  et  son  refus  au^» 
menta  les  soupoons  de  Bijen ,  qui  finit 
par  Taccabler  ainjures.  Alors  parut 
Peilesem,  qui  provo^ua  Bijen  a  un 
combat  singuUer ,  se  jeta  sur  lui ,  le 
garrotta,  et  le,  r^nit  aux  autres  pri- 
sonniers. 

Bijen  ^tait  suivi  de  deux  pages :  Tun 
fut  arr^te,  I'autre  partit  au  grand  ga- 
lop ,  et  rencontra  bient6t  F^ramerz  et 
le  vieux  Zal ,  qui ,  inform^  du  sort 
de  Bijen ,  engagerent  le  page  a  conti- 
nuer  sa  course,  pour  donner  avis  k 
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et  I  Bmoa  de  ce  qni  yeink 
lie  se  passer.  Arrive  detant  la  tente, 
ZaI  et  F^ramerz  r^oodtrent  d'une 
-mani^re  polie  aux  infitatioiift  de  la 
magicienne ,  et  proloiig^rent  k  dessein 
la  oonveraation ,  pour  <lonn<r  ii  Rous* 
tarn  le  temps  d'arriver  k  leur  aecoura. 

Enfin  le  h^ros,  saivi  de  Barzou, 
se  roootra  comme  ua  IIoo  rugissint^, 
et  ordonna  a  Peilesem  de  remettse 
Bijen  en  liberty*  Pour  toute  r^poDie, 
Peilesem  somma  le$  quatre  guerriers 
de  respecter  les  lois  de  Tbonneur ,  et 
de  ne  combattre  que  Tun  apres  Taii* 
tre.  Roustam  lur  ropondit  llk«inent 
qa'il  n'ayait  besoin  du  secdurs  de  per* 
Sonne ,  et  qu'il  voalait  seulement  que 
ses  compagnons  d'armes  fus^ent  t6* 
jnoins  ae  la  mort  qo'ii  allait  fairs 
souffrir  k  un  perflde  Touranien.  Aii 
premier  choc ,  il  le  renversa  de  che* 
val ,  et  charged  Barzou  de  Tassommer 
k  coups  de  massue.  La  mort  du  Tou* 
ranien  d^ida  du  sort  de  Bijen  et  des 
autres  prisonmers.  La  magicienne, 
jet^B  dans  un  cacbot ,  oMa  ^ux  me- 
naces, et  fit  connattre  la  perfidie  d'A- 
frasiab.  Tout  Tlran  cria  aux  armes; 
Cai-Kbosrou  raarcha  en  personne  k  la 
tite  de  ses  trouoes,  et  attaqua  le  Tou* 
ran.  Roustam  tut  encore  cbarg^  de  la 
eonduite  de  eette  guerre.  Afrasiab 
avait  fait  ses  pr^paratifis  de  defense; 
mais  les  d^larations  Tagues  des  de« 
vins  et  le  nM^ontentement  du  peuple 
afaient  abattu  son  courage. 

Les  deux  armies  se  tronv^ent  en 
pr^ence  pr^  de  Boukhara.  Afrasiab, 
anim^  de  furour,  adressa  un  cartel  k 
Cai'Khosrou ;  mais  les  gjuerriers  ira- 
niens  ne  voulurent  jamais  permettre 
que  leur  poi  exposdt  sa  personne  au<- 
guste.  En  mdme  temps  ,  Barzou  se 
prost0roant  devant  Cai-Khosrou  ,  lui 
adressa  cas  paroles : «  Je  suis  la  causa 
«  de  la  guerre  entre  les  deux  ^tats ; 
«  or ,  o'est  a  moi ,  c'est  k  Bariou  k  ex- 
«  poser  des  jours  consacr^s  au  service 
<  de  son  prince  et  ^u  bonheur  de  sa 
«  patrie.  »  Toute  Fasserobl^e  applau- 
dit,  et  le  roi  ftit  contraint  de  ceder 
an  vosu  g^ntoi. 

Barsou ,  rari  de  joie ,  so  -presents 
pow  aoolettif  la  eiiuae  da  monarquo 


de  linn.  Afrasfab  refoaa  d^iftoHl 
d'entrer  en  lice  avee  un  cbampioh 
-qu'il  consid^rdit  toujours  comme  son 
sujet;  mais  irrite  des  provocations 
lleires  et  hautaines  dn  petit-fils  de 
Roustam ,  il  se  dfcida  k  combattre. 
Les  deux  guerriers  s^attaquant  avec 
la  fl^be,  la  lance  et-la  massue,  se 
Mess^ent  griiveroent ,  et,  aoeabl^da 
fatigue^  fis  suspendirent  pour  quelqne 
temps  la  lutte.  Aussitdt  les  deux  ar- 
into  se  ^r^cipitdrentl'une  oontrerau- 
ire.  Apres  une  action  meurtrtere ,  la 
▼ictoire  se  d^ctara  poor  les  Iraniens. 

3m  s'empar^rent  du  grand  ^ndara 
'Afrasian ,  em^  d*or  et  de  pierreries. 
La  prise  de  oette  banni^re  entratna 
line  ddroote  generate.  Afrasiab,  redou* 
tant  les  suites  de  la  d^alte  quil  venait 
d'essuver,  envoys  des  ambassadeurs 
pour  demander  une  tr^ve.  Cal-Khos* 
rou ,  apr^  avoir  consult^  ses  devins 
et  d^iber^  avec  son  conseil ,  accords 
un  armistice  de  deux  ans  et  retouma 
en  triompbe  k  Istakhar. 

La  tr^ve  expire,  les  deax  arroto 
se  rapproebdrent  du  Djiboun ,  et  leS 
operations  commenc^rent  par  des  com- 
bats  singuliers  ,  dont  les  devins  flx^ 
rent  le  nombre  a  douze.  Le  sort  favo- 
rtsa  encore  les  Iraniens.  Chaque  guer- 
rier  vainaueur  coupait  la  tete  a  son 
ennemi ,  1  enlevait  avec  sa  lance,  et  la 
portait  en  triompbe  aux  pieds  de  Ca?- 
Khosrou.  Atrasiab  vo^nt  que  le  d^ 
couragement  s'emparait  de  ses  trou- 
pes t  envoys  son  fils  atn^ ,  Schideh , 
vers  le  monarque  Iranian,  pour  lui 
demander  la  paix.  Schideh ,  naturelle- 
ment  fier  et  brusgue ,  et  irrite  d'ail* 
leurs  par  la  mauvaise  fortune,  insulta 
Cai-Knosrou ,  et  lui  adressa  un  defi. 
Cai-Kbosrou  accepta  le  cartel ,  vain- 
^uit  son  oncle ,  et  lui  trancha  la  t^te 
a  la  vue  des  deux  armto. 

La  mort  de  Schideb ,  tu6  sous  ses 
▼eux,  cban|[ea  les  dispositions  d'A- 
frasiarf),  qut  fit  aussitdt  sonner  la 
cbarge.  Leslraniens  furent  vainqueurSf 
et  le  monarque  du  Touran  demanda 
de  nouveau  la  paix.  GaT-Khosrou  la 
lui  refusa  ;  et ,  ayant  poursoivi  se9 
avantagss ,  il  p^ietra  dans  lo  Touran, 
0t  {MMirsuWit  Airasiab  jusquo  dams 
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KAnriaer,  ou  i1  Fassi^f^.  Auboul 
d€  quarante  Jours ,  cette  Yille  tombai 
au  pouvoir  de  Cai-Kbosrau;  maia 
Afrasiab  se  sauva  ,  avee  plusieurs  of* 
Ociers  de  sa  maison ,  par  un  souter« 
rain  qui  cooduisait  vers  Test  de  ses 
£tats ,  du  c6te  dii  Khoten. 

La  moderation  de  Ca!-Rhosrou 
amena  la  soumission  duTouran.  Tonte 
la  famille  d'Afrasiab,  compos^e  de 
quarante-cinq  dameset  de  quatre-vingts 
princes  du  sang,  fut  envoy^e  en  Perse, 
sous  la  garde  de  Guiv.  Aussitdt  arriv6 
a  Istakbar,  ce  guerrier  alia  voir  le 
vieux  roi  Gai-Caous ,  qui  lui  prodigua 
les  manjues  de  la  phis  vive  aifection , 
et  aeeueitlit  g^nereusement  les  princes 
touraniens ,  a  rexeeption  de  Kerschi« 
ves ,  qu'il  consid^rart  oomme  te  meur- 
trier  de  Siyavousdi.  il  ordonna  qu*on 
le  cbargeftt  de  cbatnes  et  qu'on  Ten* 
feroAt ,  en  attendant  qu'il  fiHt  con* 
damn^  a  mort. 

Afrasiab ,  r^fugie  dans  le  Kboten , 
levait  une  nouYelie  armee;  et,  sou- 
tenu  par  plusieurs  souverains  des  In- 
des  et  de  la  Chine ,  il  marcba  tout  k 
coup  sur  K^nekzer.  Mais  tous  ses  ef- 
forts furent  inutiles;  le  destin  vou- 
lait  gue  CaT  -  Khosrou  triomphdt. 
Afrasiab  es^uya  encore  deux  defaites ; 
et ,  poursuivi  vivement  ^par  son  petit- 
iils ,  J]  se  sauva  en  Chine ,  oil  il  fit 
inutilement  de  nouvelles  tentatives 
pour  int^resser  en  sa  faveur  le  roi 
de  ce  nays.  Mul  n*osa  soutenir  la 
cause  <run  prince  visiblement  aban- 
donne  du  ciei.  Afrasiab,  sans  se  lais* 
ser  abattre,  r6unit  les  ddsris  de  son 
armee ,  et  se  rendit  dans  ie  Mdcran. 
Le  prince  de  cette  contr6e  n'ob^issait 
qu'^  regret  au  roi  de  Perse ;  et  le  mo* 
narque  touranien ,  instniit  de  ces  dis- 
positions ,  esp^rait  le  soulever ,  et  at- 
taquer  aviac  lui  la  capitale  de  Tlran. 
Cai-Khosrou  ,  r^lu  a  tout  sacrifier 
pour  se  rendre  mattre  de  la  personne 
d'Afiasiab ,  se  mit  lui-mtoea  la  pour- 
suite  de  ce  prince ,  qu'il  rencontra 
avec  le  souverain  du  M^eran  sur  les 
fronti^res  du  Kerman.  II  les  battit , 
tna  le  prince  rebeile,  et  soumit  de 
noureau  ses  ^tats-  Mais  Afrasial^ 
^appa  encore  aux  vecfaerchfti  des 


gMnm  penahs  isbtargte  de  poinMli 
vrelesfdyards.  Cai*KJMi<ou  reotra  ea 
triorapbe  dans  Istakbar,  et  ftt  publietf 
dans  tous  ses  £tats  les  ordres  les  piu^ 
s^Yeres  pour  que  Ton  cberebUt  ce 
monarque,  {>romeUant  une  r^conit 
pense  magniiique  a  quieoiique  le  lui 
iiyrerait,  mort  ou  vif.  11  &e  rendit  en<« 
suite  avec  Cai-Caous  a  un  temple, 
pour  demander  a  Dieu  de  kii  laire 
eonnattre  la  retraite  de  son  enoemi. 

Pen  de  temps  apres ,  un  pieux  soli- 
taire d^eouvnt  Afrasiab  dans  une 
grotte  situee  pr^  de  la  ville  de  Berda« 
et  informa  de  cette  nouvelle  Cai-KhoS' 
rou ,  qui  se  lit  amener  le  prince  tou* 
ranien,  lui  abattit  la  tete,  et  con* 
damna  Kerschivez  k  perdre  la  vie  par 
la  main  du  bourreau.  Ces  ex^tions 
sanglantes  furent  suivies  de  r^ouis« 
sanies  publiques. 

Cai-Caous  mourot  peu  aprto  lea 
triomphesde  son  petit-fils;  son  corps 
fut  embauroe  et  aepose,  avec  la  plus 
grande  pompe ,  dans  un  superbe  pa- 
vilion tm-^lev^,  et  tout  briliant  d'or^ 
d'argent  et  de  pierreries. 

Le  deu»4  fini ,  Cai  -  Khosrou  s-oct 
cupa  de  regler  les  affaires  du  Toiiraui 
et  pla^a  sur  le  tr6ne  dece  pays  Djahn, 
fils  d' Afrasiab.  Ce  prioee  reconnut  la 
suzeratDete  de  la  Perse ,  et  prit  le 
m^ine  nom  que  son  pere. 

La  sagesse  de  Djahn  et  de  Cat* 
Khosrou  fit  pendant  plusieurs  ann^e^ 
le  bonbeur  de  Tlran  et  du  Touran» 
Mais  vers  la  fin  de  sa  vie,  Cai'-KboST 
rou ,  aoeabie  par  TAge ,  et  surtout  par 
le  chagrin  de  ne  pas  avoir  un  fils  qui 
pdt  lui  succ6der ,  cessa  de  veiller  aux 
affaires  du  royaaoie.  Les  mioistres  ^ 
lesGourtisans,  profitant  de  ia  faibie^s^ 
du  vieux  roii  commirent  de  graves 
abus.  Les  ^rainds,  alarmes,  firent  del 
reprteentatiODS  k  Gai^  Khosrou.  Ce 

{>rmoe,  se  teoatt  aueun  eiaippte  de 
ears  paroles ,  ils  se  deciderent  a  apr 
peler  a  la  cour  Goudenp ,  Gviv ,  Z9I  el 
Roustam.  Cette  reunion  ^rait  poiir 
objet  de  r^primer  les  de$ordr^  des 
eourtisans,  de  pn^venir  Torage  q\n 
mena^it  {'empare  et  d'eogager  Cajir 
Khosrou  h  ae  point  rououeer  aM  t^^m^ 
Gomme  ii  le  vouLait,  ou  d|i  moim  * 
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r^airer  snr  le  choix  d'an  suceessear. 

ZaI  exposa  au  roi  i*etat  du  royaume, 
les  craintes  du  peuple,  et  fit  des  Toeux 
pour  la  continuation  de  son  regne. 
Cal-Khosrou  loiia  I'assemblee  de  sfi8 
bonnes  intentions ;  mais  il  ne  donna 
que  des  r^ponses  vagues ,  s'engageant 
a  faire  connaitre  plus  tard  sa  decision. 

Le  troisi^me  jour,  ii  convoqua  dans 
une  yaste  plaine,  hors  de  la  ville ,  tous 
les  ordres  de  r£tat,  pr^tres,  astrolo- 
gues ,  grands  vassaux ,  officiers ,  mi  I  ice 
et  peuple.  Au  milieu  de  Tassemhlee, 
etait  nn  tr^ne  sur  lequel  Cai-Khosrou 
se  pla^  ,  la  couronne  sur  la  t^te,  le 
sceptre  h  la  main ,  rev^tu  de  tous  les 
ornements  royaux ,  entoure  des  prin- 
ces du  sang  et  des  grands  vassaux  de 
Fempire,  ayant  Zai  h  sa  droite  et 
Roustam  a  sa  gauche.  II  prit  la  parole 
au  milieu  d*un  silence  profond ,  et 
raconta  avec  modestle  tous  les  ev^ne- 
ments  glorieux  de  son  regne.  II  parla 
ensuite  de  ses  longs  travaux ,  de  son 
z^le  constant  pour  le  bonheur  public, 
de  son  dge,  de  ses  infirmity ,  des  de- 
voirs Que  lui  imposait  la  religion ,  et 
enfin  ae  la  resolution  qu*il  avail  prise 
d'abdiquer  le  trone,  pour  passer' le 
reste  de  ses  jours  dans  une  austere 
retraite.  Le  peuple  repondit  a  ce  dis- 
cours  par  des  larmes  abondantes.  CaT- 
Khosrou  reprenant  la  parole ,  declara 
qu'avant  de  designer  un  successeur, 
fl  voulait  faire  connaitre  ses  disposi- 
tions testamentaires.  Aussitdt  ii  tii^ 
de  son  sein  un  papier,  par  lequel  il 
d^larait  laisser  a  Zal,  ^  koustam,  et 
aux  autres  princes  de  cette  maison , 
un  tresor  considerable  que  Cai'-Caous 
avait  fait  deposerdans  la  ville  de  Tous; 
k  Gouderz  et  k  ses  enfants ,  les  apa* 
nages  qu'il  possMait  dans  les  aif- 
f6rentes  provinces  d&TIran ;  k  Tous, 
son  ^urie  et  tous  ses  haras ;  k  F^ri- 
bourz,  ses  casques ,  boudiers ,  arcs  et 
lances,  enrichis  d'or  et  de  pierreries. 
II  donnait  encore  aux  fils  de  Gouderz 
de  grandes  marques  de  son  affection. 
£nnn  ii  distribuait  un  tiers  de  son 
tr^r  particulier  k  Tarmee;  un  autre 
lien  aux  veuves ,  aux  orphelins ,  aux 
families  mdlgentes;  et  le  troisitoe 
tten  toit  consacr^  k  la  reparation 


des  ediBces  publics  ,  tels  que  ponts  i 
fontaines ,  aqueducs ,  temples  et  cara* 
vanserails.il  chnrgeait  ses  ministres 
d'etat  et  Gouderz  de  Texecution  de 
ses  demieres  volontes. 

II  confirma  ensuite  dans  tous  leurs 
droits  et  privileges  les  vassaux  de 
Tempire,  en  les  exhortanta  se  mon- 
trer  fiddles  k  leurs  devoirs  envers  Tit- 
tat  ,  et  envers  Lohrasp ,  arriere-petit- 
fiis  de  Ciokobad,  et  leur  nouveau  mo- 
narque. 

A  ce  nom,  tous  les  grands,  surpris, 
garderentle  silence.  Alors  ZaI  se  leva, 
et  dit  au  roi  que  Lohrasp  possedaitsans 
doutetoutes  les  qualitesrequises  pour 
occuper  dignementle  trone,  mais  qu*il 
ne  s'etait  encore  fait  connaitre  par 
aucune  belle  action ;  que  Dieu  n'ayant 
pas  donne  d*enfants  au  glorieux  Cal- 
Khosrou  ,  les  grands  de  Tempire  es- 
p^raient  qu'il  prendrait  un  successeur 
parmi  tant  de  princes  du  sang  royal, 
illustres  par  leurs  talents  et  par  des 
services  signales  rendus.a  T^tat.  Plu- 
sieurs  nobles  appuyerent  les  represen- 
tations de  ZaI.  Cai-Khosrou  parut  dV 
bord  tr^s-affecte  de  Topposition  quMI 
rencontrait.  Gependant  il  tint  ferme , 
fit  Teloge  du  caract^re  et  des  talents 
de  Lohrasp ,  de  son  savoir  et  de  ses 
vertus ,  et  assura  enlin  que  son  choix 
etait  Teffet  de  sa  conviction,  determi- 
nee  par  la  lumi^re  celeste  qu'il  avait 
invoquee  ;  car  il  n'avait  d'autre  but 

Sue  la  gioire  de  Tempire  et  le  bonheur 
u  peuple.  Ce  discours  ayant  calm6 
les  esprits ,  Cai-Khosrou  appela  Loh- 
rasp, 6ta  sa  couronne,  la  posa  sur  la 
t^te  de  ce  prince ,  et  le  proclama  roi. 
Toute  Tassembiee  se  prosterna ,  et  les 
grands  s'approcherent  du  nouveau 
souverain,  en  jetant  a  ses  pieds  de 
Tor ,  de  Targent  et  des  pierreries. 

Des  le  lendemain  de  son  abdication, 
CaT-Khosrou  voulut  quitter  Istakhar 
pour  se  retirer  dans  un  temple  de  F  A- 
derbidjan.  Son  intention  etait  de  faire 
le  voyage  .seul  et  sans  aucun  6clat ; 
mais  le  nouveau  roi,  et  les  principaux 
seigneurs  de  Tempire ,  le  lorc^ent  k 
se  laisser  aocompagner  par  plusieurs 
personnages  de  la  plus  hiaute  distinc* 
tioD,  et  a  prendre  une  esoorte. 
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Arriy^  an  pied  d*ane  montagne, 
Oil-Rhosrou  fithaltepii^d^une  source, 
annon^  un  ouragan  affreux,  des  ^v^ 
Dements  sinistres ,  et  engagea  toas 
ceux  qui  le  suivaient  a  rebrousser 
chemin,  et  a  gagner  au  plus  tot  la  pro- 
vince de  Perse.  Pi'ayant  pu  les  flechir 
par  ses  pridres ,  il  se  retira  dans  sa 
tente ,  se  concha ,  et  au  milieu  de  la 
Doit  il  disparut.  A  Fauroi^e ,  une  tem* 
p^te  ^lata ;  et  la  neige  tomba  en  si 
grande  quantity  que,  dans  Tespacede 
quelques  beures ,  les  plaines  et  les  col- 
iines  en  furent  <k)uvertes  h  la  hau- 
teur de  dix  pieds ;  chacun  songea  k 
fuir.  Guiv,  Bijen ,  Barzou  et  plusieurs 
antres  grands  seigneurs  p^rirent  en 
cette  occasion.  Toutes  les  recherches 
pour  decouvrir  le  corps  de  Gai-Khos- 
rou  furent  inutiles.  On  supposa  qu'il 
avait  ^te  enlev6  au  ciel,  avec  les  limes 
des  guerriers  qui  p^rirent  dans  la  tem- 
p^te. 

LOHIUSP. 

(Son  regoe  fut  de  lao  aos.) 

Dans  les  commencements  de  son 
r^ne ,  Lohrasp  justifia  par  une  con- 
duite  sage  le  choix  de  Cai-Khosrou.  II 
montra  beaucoup  de  pi^t6  et  de  jus- 
tice, et  un  zele  ardent  pour  le  bon- 
beur  de  son  peuple.  Jabux  de  mainte- 
nir  la  paix,  il  menagea  avec  prudence 

'  les  grands  rassaux  de  Tempire,  et  sur- 
tout  la  famille  de  Zal ,  qui  s'^tait  op- 
pose h  son  Election.  Mal^re  cette 

'  conduite  politique,  un  esprit  de  de- 
fiance tint  les  deux  maisons  dans  nn 
certain  6ioignement ,  qui  finit  par  de- 
g^n^rer  en  une  haine  qui  ^clata  sous 
le  r^gne  suivant. 

-  Lonrasp  surveillait  avec  une  grande 
attention  les  d-marches  du  roi  du 
Touran,  surtout  depuis  la  mort  de 
Djahn.  Ardjasp,  fils  et  successeur 
de  ce  prince,  ne  montrait  pas  les 
m^mes  dispositions  que  son  pere.  Sa 
conduite,  au  contraire ,  indiquait  Fin- 
tention  de  secouer  le  joug  de  Flran , 
et  de  venger  la  mort  ignominieuse 
d'Afrasiab,  son  aieul. 

Au  bout  de  quelques  ann^s  de  r^gne, 
Lohrasp  se  deterniina,  par  politique, 
k  quitter  Tancienne  capitate  d'lsta- 
kbar,  et  a  transferer  le  tr^ne  de  son 


empire  a  Baikh ,  dans  le  Khorasan « ou 
il  etait  plus  a  port^  de  connattre  let 
mouvements  de  son  ennemi.  11  depensa 
des  sommes  ^normes  pour  agrandir  et 
embellir  cette  ville;  et,  entre  autres 
Mifices ,  il  y  eleva  un  temple  superbe, 
app6l6  Nou-bahoTy  oil  les  habitants 
des  contr^es  environnantes  avaient 
coutume  de  se  rendre  en  pelerinage. 
L!amoor  de  Lohrasp  pour  sa  nouvelle 
r^idence  fit  donner  k  ce  prince  le  sur- 
nom  de  Batkhi. 

Pendant  que  Lohrasp  s'occupait  ainsi 
de  la  defense  des  fronti^res  orientales 
de  son  royaume,  des  troubles  s*ele- 
vaient  dans  TAderbidjan ,  en  Syrie  et 
dans  TAsie  Mineure.  Lohrasp,  dans 
le  but  d'etoufifer  promptement  la  r^ 
Tolte ,  confirma  Rouham ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gouderz,  dans  le  comman- 
dement  de  Tlrak-adjemi ,  lui  donna 
plein  pouvoir  d'agir  oontre  les  factieux , 
et  meme  d*entrer  en  armes  dans  les 
pays  qui  ne  dependaient  point  de  Tem- 

{Nre ,  s*engageant  a  lui  laisser  tontes 
esconqu^es  qu'il  feraithors  de  Tlran. 
Fort  de  Tautorisation  de  son  souve- 
rain,  Rouham  s'abandonna  h  toute 
son  ambition;  il  soumit  Tlrak-arabe 
ou  laChaldee,  la  Syrie,  la  Palestine 
et  rit^ypte.  Ses  victoires,  disent  les 
chroniqueurspersans,  lui  valurent  le 
surnom  de  Nabuchodonosor  (*}.       ;. 

(*)  Pour  comprendre  ce  passage,  il  faut 
substituer  ralteration  persane  du  nom  de 
Nabuchodonosor  k  sa  forme  chaldaiqoe.  En 
effel ,  bakht'al-nasr  ou  bakht-nfisr  signifie 
bien  en  persan  la  forhtne  ou  le  bonheur  de 
la  victoire;  mais  Nabuchodonosor  comme 
lisent  les  Septaole,  on  Nebuehadnetzar, 
suivant  la  prooondation  desMassoretes,  veut 
dire  en  chaldeen  :  L^  prince  favorise  par  la 
plankte  de  Mercure  aui  est  dieu,  liUerale- 
ment  Mercurii  del prtnceps.  (Voy.  Gesenius, 
Lexicon  manuale  Hebr,  etCheUd.)  Quelques 
autenrs  orienUiux  substituent ,  dans  le  pas- 
sage qui  nous  occupe ,  le  nom  de  Nabono- 
lassar  on  Nabopalassar  a  celui  de  Nabucho- 
donosor. Ce  changement,  que  je  regarde 
comme  piirement  accidentel,  me  donne  ce- 
pendant  lieu  d*observer  que  les  deux  nams 
paraissent  identiques  poiu*  le  sens.  Pot  ou 
pal  repr^nte  avec  tine  legere  alteration  le  - 
mot  belj  qui  signifie  ici  dieu,  comme  dans  le 
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Im  fortdM  de  R6uMin  etdta  Tam* 
bfttion  des  frands  et  des  princes  dd 
sang.  GoufldnUsp,  Bis  atne  de  Lohrasp, 
demanda  k  son  pere  une  partie  an 
jroyaume ,  promettant  de  fairs  des  ex- 
ploits aussi  grands  que  oeux  de  Rouham. 
Lobrasp,  irrtt^,  repoussa  avec  colto 
la  demande  de  Gooschtasp.  Gelui  -ct , 
ie  croyanl  en  danger,  prit  la  fuite. 

LohVasp ,  inform^  de  son  evasion,  Ie 
lit  poiirsuivre  par  trois  eorps  de  cava- 
lerie,  dont  Tun  prit  la  route  de  TAsie 
Mineure,  Tautre  celle  du  Touran^  et 
4e  troisieme,  commande  par  Z^rir, 
irete  de  Gousclitasp,  s'avam^  vers  les 
indes,  et  atteignit  Ie  fu^itif  sur  Ie  ter- 
ritoire  de  Caboul.  Gouschtasp  se  laissa 
reconduire  a  Balkb.  Le  roi  lui  adressa 
line  r^rimande,  en  lui  promettant 
toutefois  Toubli  da  pass^. 

Gependant  les  inquietudes  du  Jeune 
prince  se  reveillerent  btentdt.  Dei  de» 
vins  lui  annoncerent  qu'il  6tait  tou- 
jours  en  danger.  Alors  il  se  sauva  a  la 
faveur  d'un  travestissement  et  sous  le 
not]]  de  Farroukhaad,  II  gagna  Touest 
de  la  Bactriane,  et  p<^netra  dans  le 
pays  de  Roum  (*).  Farroukhzad  pre- 
nait  souvent  le  plaisir  de  la  chasse. 
Ud  jour,  en  poursuivant  une  b^te 
fauve,  il  rencontra  un  favori  de  Fero- 
pereur,  qui,  frapp^  de  aon  courage 
et  de  json  adresse,  ie  eombla  de  louan* 

Ses,  et  con^t  pour  lui  une  vive  amiti^. 
(ais  ce  favori,  auelques  marques  d'at- 
tachement  qu'ildonnat  au  jeune  prinee, 
ne  put  jamais  lui  arracber  le  secret  de 
sa  naissance. 

Il  y  avait  deja  quelques  ann^es  que 
Gousebtasp  ou,  eonune  il  se  faisait  ap- 
paler,  Farvoukhzad,  ^tait  dans  le  pays 

Dom  da  Merodach  Baladan.  M.  Gesenius 
derive  Nabopolaiiar  de  Nabo  et  du  pertaa 
palasar  {grand roi) ,  oompote  lui-mime  du 
wniCTiipala,Jomiaut,  rtx^  et  dtiarfprifi" 
ccps.  La  lautologie  qae  pr^senteat  Jes  deux 
elemeots  paia  et  sar,  et  les  doutes  que  j'ai 
»ur  Texisteoce  de  palasar  dans  la  lao^ue 
persaue ,  m*emp6cheBt  d'admetlre  Texpli- 
eatioD  de  Tillustre  profe^aeurde  Halle. 
(*)  Roum  desigu^  ,  chez  les  auteurs  mu- 

fiilnia^s,   TAijie  Mioeure  et  la  oartie  de 
Europe  soumiie  aua  empereuri  d«  Gons- 
Iff^lintplf^ 


de  RoQin,  iorsqoe  Ik  fiHe  afn^  ie  I^boh 
pereor,appel^Catoyoim9  6taiit  devd- 
nue  nubile,  ce  prince  annon^a  qu'il  ai- 
lait,  suivant  rancienne  coutume  du 
royaume,  r^nir  tous  les  jeunes  sei- 

Seurs  de  la  cour,  parmi  lesquels 
tayoun  se  choisirait  un  ^poux.  La 
veille  du  jour  fix6  pour  la  c^r^mo- 
nie,  la  princesse  vit  en  songe  on 
jeune  bomme  qui  s'approcba  o*elle, 
et  lui  donna  uu  boiiquet  de  fleurs. 
Les  traits  de  cet  incdnmi  rest^mt 
tivement  imprim^  dans  Tesprit  de 
■Catayoun.  Le  lendemain,  cette  prin- 
cesse paroonrut  le  cercle  de  ses  pr^ 
tendants,  et  se  retira  sans  en  choisir 
aucun.  L'empereur  r^nit  une  nouveile 
assembiee  plus  nombreuse  que  la  pre- 
miere, et  voulut  qu'on  y  admtt  toas  les 
faommes.qui  se  pr^enteraient.  Far- 
roukhzad ,  corieux  de  voir  la  c^^mo- 
Die,  entra  dans  le  palais,  et  se  mit 
dans  un  des  coins  de  la  salle.  La  prin- 
cesse entra  bientdt  apr^s,  jeta  les  yeuz 
de  tous  les  edt^ ,  et  d^  qu'elle  aper^ut 
le  jeune  stranger,  elle  eprouva  une 
vive  Amotion,  et  lui  jeta  une  orange 
qu'elle  tenait  a  la  main.  Cetait  ainsi 
que  les  princesses  de  Roum  declaratent 
leur  cboix.  Catayoun  disparut  aussitot, 
et  tous  les  yeux  se  fixerent  sur  Far* 
roukhzad.  L'empereur  paraissait  tres- 
afflige  de  la  conduite  de  sa  iille,  qui 
avait  designe  pour  6tre  son  epoux  un 
homme  dont  la  naissance  etait  iocon* 
nue.  Catayoun  se  justifia  en  rappelant 
le  songe  qu'elle  avait  eu.  Le  favori  de 
Tempereur  raconta  alors  tout  ce  qu'il 
savait  des  vertus  de  Farroukhzad.  Ce- 
pendant  l'empereur  ^tait  inconsolable* 
II  consulta  les  grands  de  I'^tat  et  les 
pr^tres ,  qui  partagerent  son  afHiction , 
et  lui  repr^enterent  en  mime  temps 
qu'il  ne  aevait  pas  manquer  a  sa  pa- 
role, ni  violer  une  ancienne  coutume 
du  royaume.  L'empereur  de  Roum  se 
rend  it  a  ces  raisons  puissantes;  seule* 
roent  il  exigea  que  le  mariage  se  flt  sans 
aucune  pompe.  II  donna  a  Catayoim  ud« 
dot  assez  considerable ,  et  d6clara  qu1l 
ne  la  reverrait  plus.  Les  jeunes  ^pouz 
se  retirerent  a  la  campagne,  ou  Far* 
roukhzad  partageait  son  tempa  eatr0 
Catayoun  et  la  diasse* 


PERS£. 


MS 


L'Mi|lerear  ftTdit  «ncore  deax  autres 
flies.  Aossitdt  apr^  le  mariage  dt 
Catajoun,  il  abolit,  par  un  Mit  solen- 
nel,  Tancienne  coutume  dont  cettt 
princesse  s*etait  pre  value  pour  epouser 
GoQSchtasp,  ft  il  se  reserva  le  droit 
de  disposer  de  la  main  de  ses  autres 
filles.  Parmi  les  jeunes  seigneurs  qui 
brlguaient  I'honneur  d*entrer  dans  la 
faimille  royaie,  setrouvaient  deux  fre- 
res,  Mirin  et  Ahren,  descendants  de 
Salni ,  fils  d*Afridoun.  L'empereur  de 
Roum  inclinait  pour  eux.  Mais  aKn  de 
justtfler  ce  choix  aux  yeux  de  son  peu- 
pie,  il  deelara  que  pour  obtenir  ses 
filles,  11  foilait  savoir  les  meriter  par 
une  action  jd'eclat.  II  ordonna ,  en  con-* 
sequence,  a  Mirin  de  tuer  une  b^te 
l^roce  qui  faisait  d'borribles  ravages 
dans  une  forSt  peu  eloignee  de  la  capi- 
tate. Cette  b^te  feroee  tenait  h  la  fois 
du  loup  et  du  dragon,  avait  le  front 
garni  de  comes,  et  portait  des  defenses 
semblables  h  celles  du  sanglier.  Elle 
avait  raspect  effrayant  de  I'elephant  et 
da  lion.  Mirin  essaya  vainement  de 
frapper  le  inoflstre.  Voyant  gue  son 
courage  et  ses  forces  ne  pouvaient  rien 
oontre  an  ennemi  aussi  redoutable,  if 
consulta  le  favori  de  Tempereur,  et  le 
pria  de  lui  indiquer  un  moyen  quel- 
conque  d*arriver  h  ses  fins.  Le  favori 
pensa  aussit^t  h  Farroukhzad,  qu'il 
supplia  d'accorder  le  secours  de  son 
bras  au  prince  Mirin.  Farroukhzad 
promit  avec  joie  de  faire  ce  que  lui  de- 
mandait  son  blenfaiteur.   Les  trois 

fuerriers  se  rendirent  a  la  for^t,  et 
'arroukhzad,  apres  un  combat  acbar« 
ne,  tua  le  monstre,  et  lui  arracha  deux 
dents  toormes  qo'il  conserra  pr^ieu- 
sement.  II  s*engagea ,  ainsi  que  le  fa- 
vori, h  garder  un  secret  inviolable  h 
Mirin.  Celui-ci  se  pr^senta  devant  Tem- 
pereur  de  Roum,  et  lui  annonca  son 
triomphe.  Les  noces  furent  c61ebr^es 
avec  la  plus  ^rande  pompe,  et  Mirin, 
voulant  temoigner  sa  reconnaissance  a 
Farroukhzad,  le  forca  d'accepter  un 
sabre  qui  avait  appartenu  a  Saim. 

Deux  ans  apres,  Ahren,  fr^re  de 
Mirin,  voulut  6pouser  la  troisi^me 
fille  defeinpereur  de  Roum;  II  fallaitf 
pour  obtenir  cette  princesse,  vaincre 


un  dragon  ^ornie,  ciifiiitioii  CTAlirl* 
mane,  qui  jetait  Teffroi  dans  tout  to 
pays  d'alentour.  Farroukhzad  rendit  h 
Anren  le  m^me  service  qu'il  avait  d^ja 
rendu  a  Mirin,  tua  le  dragon,  et  se 
r^serva  une  des  grosses  dents  de  ce 
monstre.  L'empereur  et  le  peuple  ad* 
mir^ent  le  courage  du  pretendu  vain- 
queur.  Les  uoces  d' Abr^n  furent  encore 
plus  magniRques  que  celles  de  Mirin. 
Il  y  eut  un  toornoi  dans  lequel  Far-^ 
roukhzad  remporta  tons  les  prix ,  aux 
applaud issements  unanimes  des  spec* 
tateurs.  L'empereur  de  Roum  a3rant 
demande  le  noni  de  cet  heureux  vain- 
queur,  on  lui  r^pondtt  qu'il  s*appelait 
Farroukhzad,Aiiss\t6t  I  empereur,  re- 
connaissant  en  lui  T^poux  de  sa  fille, 
le  combla  de  marques  d'affectionf 
Temmena  au  palais ,  et  ne  n^gligea  rien 
pour  Tengager  <^  se  fixer,  avec  Ca- 
tayoun ,  aupres  de  sa  personne.  II  avait 
cependant  a  coeur  de  connattre  sa  nais- 
sance.  Farroukhzad  lui  fit  entendre 
qu'il  6tait  fils  d'un  seigneur  de  llran  ,• 
et  que  des  chagrins  domestiques  Ta-^ 
vaient  engag^  a  s*61oigner  de  sa  patrie« 
Un  jour,  1  Empereur  par  la  it  avec  en* 
thousiasme  des  actions  heroTques  de 
Mirin  etd' Ahren.  Farroukhzaa,  apr^s 
lui  avoir  fait  promettre  un  secret  in- 
violable <  raconta  comment  il  avait 
combattu  a  la  place  de  ces  deux  freres« 
L'empereur,  plein  d'admiration  poui^ 
le  courage  et  fa  modestie  de  Farroukb* 
zad,  le  mit  k  la  t^te  de  son  cooseil  et 
de  ses  armees. 

Peu  de  temps  apr^s,  les  Khazars 
ayant  attaqu6  le  pays  de  Roum ,  Far* 
roukhzad  marcha  contre  eux ,  les  bat- 
tit  dans  plasieurs  combats ,  se  rendit 
mattre  de  leur  cbef,  et  fit  sur  eux  un 
butin  immense. 

Le  bruit  des  exploits  de  Farroukh* 
zad  se  r^pandit  clans  FAsie  entiere , 
p^n^tra  jusqu'^  Raikh ,  et  donna  de 
rinquietude  a  Lohrasp.  Depuis  Ions- 
temps  ,  ce  monarque  regrettait  G  ouscn- 
tasp,  qu'il  croyait  mort.  La  guerre  ci- 
viledesolait  plusieurs  provinces;  Tlran 
venait  d'ailleurs  d'^re  humili^  par  le 
Touran.  Ardjasp ,  qui  avait  hertte  da 
courage  d*Afrasiab,  avait  tente  uno 
expedition  pour  venger  son  aleul  et 
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secouer  le  joug  de  la  cour  de  Baikh, 
et  oette  entreprise  avait  ^t^  couronn^e 
de  succes.  Apres  quatre  campagnes 
heureuses ,  il  affranchit  ses  Etats  de 
tout  tribut ,  et  fit  acheter  cherement 
]a  paix  k  Lohrasp,  qui,  se  voyant  n^- 
glig6  par  Roustam ,  n'avait  pas  vouiu 
recourir  a  la  valeur  et  a  Texp^rience 
de  ce  heros. 

Farroukbzad ,  inform^  de  Tetat  des 
choses,  engagea  Tempereur  de  Roum 
h  secouer  le  joug  de  ilran.  II  6tait 
d*avis  de  refuser  le  tribut  accoutum^ , 
et  m^me  d*exiger  de  Lobrasp  des  sub- 
sides annuels. 

Ce  projet  ayant  ^t^  arr^t^  dans  le 
conseil,  Tempereur  de  Roum  char- 
gea  UQ  ministre  dans  lequel  il  avait 
pleine  confiance  de  porter  ses  proposi- 
tions a  Lohrasp.  Celui-ci,  frapped'^ 
tonnement  par  cette  d-marche  inat- 
tendue,reponditcependantavecdignite 
au  message  de  son  vassal ,  et  mit  sur 
pied  une  arm^e  formidable.  £n  faisant 
ses  pr^paratifs  de  guerre ,  Lohrasp  iA- 
chait  ae  s'expliquer  les  causes  qui 
inspiraient  a  I'empereur  de  Roum 
Faudace  de  lever  Tetendard  de  la  re- 
volte  ,  et  il  se  rappelait  avec  douleur 
la  d^faite  des  Khazars  due  a  Farroukb- 
zad ,  guerrier  auquel  la  Perse  n*avait 
alors  personne  a  opposer.  Lohrasp , 
mH  par  un  sentiment  dont  il  ne  se 
rendait  pas  compte ,  interrogea  le  mi- 
nistre ue  Tempereur  de  Roum ,  et 
apprit  avec  surprise  que  Farroukhzad 
avait  de  grands  traits  de  ressemblance 
avec  le  prince  Zerir.  Des  ce  moment, 
Lohrasp  fut  en  proie  a  la  plus  vive 
agitation.  Tout  lui  disait  que  Farroukb- 
zad ^tait  son  filsatne,  le  prince  h^re- 
ditaire  de  Tlran.  II  eut  recours  aux 
devins ,  et  d^iib^ra  avec  Djamasp  son 
ministre,  qui  Tengagea  a  conserver  la 
paix.  D'ailleurs  Lohrasp  consid^rait 
son^dge,  les  troubles  de  r£tat,  les 
dangers  qu'il  avait  a  craindre  du  Tou* 
ran ,  enfin  les  triomphes  de  Farroukh- 
zad, et  les  divisions  qui  pouvaient 
eclater  dans  la  famille  royalede  Perse, 
et  se  d^termina  a  sacrider  son  res- 
sentiment  au  bien  g^n^ral.JI  donna  t^ 
Zerir  le  ^ommandement  de  Tarmee, 
lui  enjoignit  d*^tablir  son  camp  sur 


les  frontieres  de  la  Syrie ,  de  se  ren- 
dre  a  la  capitale  de  Tempereur  de 
Roum  ,  en  apparence  pour  faire  des 
propositions  de  paix,  et  en  reality 
pour  s'assurer  si  Farroukbzad  etait 
effectivemeut  Gouschtasp.  Si  cette 
opinion  n*etait  pas  fondee,  Zerir  de- 
vait  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 
Dans  le  cas  contraire,  il  avait  ordre 
d*eviter  toute  hostilite ,  et  de  pro- 
clamer  FarroukhzsMi  heritier  presomp- 
tif  de  la  couronne  de  Perse. 

Z6rir  ex6cuta  fidelement  les  ordres 
de  son  pere.  II  arriva  a  la  cour  de 
Tempereur  de  Roum ,  et  ayaot  reconnu 
Gouschtasp  dans  la  personne  de  Far- 
roukbzad ,  il  rejoignit  Tarmee  per- 
sane  aux  environs  d*Alep.  Farroukhzad 
avan^ait  a  grandes  iourn^s ;  il  campa 
devant  Tennemi ,  fit  la  revue  de  ses 
troupes,  et  leur  bromit  la  victoire  et 
Tasservissement  de  I'lran.  Tout  a  coup 
on  lui  annonca  des  d^put^s  iraniens. 
Zerir ,  qui  etait  h  leur  t^te ,  demanda 
un  entretien  secret,  a  la  suite  duquel 
Farroukiizad  fut  proclam^  roi  de  Perse 
sous  son  premier  nom  de  Gouschtasp. 
Les  deux  camps  se  reunirent ,  et  les 
soidats  de  Lonrasp  et  de  Tempereur 
de  Roum  firent  aes  voeux  pour  la 
prosp6rit^  du  nouveau  roi  et  Tunion 
perp^tuelle  des  deux  empires. 

L'empereur  de  Roum  et  la  princesse 
Catayoun  se  rendirent  au  camp,  suivis 
d*une  cour  nombreuse.  Gouschtasp 
s*eneagea  a  maintenir  une  paix  inal- 
terable entre  riran  et  lepaysde  Roum, 
fit  de  grandes  largesses  aux  troupes , 
et  se  hata  de  gagner  Balkh. 

Le  nouveau  souverain  traversa  les 
provinces  de  Tlran  au  milieu  des  ac- 
clamations de  ses  sujets ;  Lohrasp  et 
toute  sa  cour  allerent  h  sa  rencontre. 
Lohrasp  abdiqua  ensuite  solennelle* 
ment.  11  avait  regne  cent  vingt  ans. 
Le  jour  ra^me  de  son  abdication ,  il 
8*enfermd  dans  un  monastere  voisin 
du  grand  temple  au'il  avait  fonde  i 
Balkh ;  et  la,  vetu  a*un  habit  gcossier, 
comme  les  simples  prStres,  il  passa 
environ  trente  ans  dans  la  retraite  et 
la  meditation,  et  fut  ensuite  massacre 
par  les  Touraoiens  k  la  prise  de  Balkh. 
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OOVICBTABP 

(Son  regne  fut  de  60  ans.) 

Le  g^nie  de  Gouschtasp  ramena 
bient6t  ie  calme  dans  la  Perse.  II  j 
afait  d^ja  vinet  ans  que  ce  prince  ^tait 
Bor  le  trdne,  lorsque  parut  un  bom  me 
qui  s'annoncait  comme  charge  par 
Dieu  m^me  ae  rtformer  Tancienne  re- 
ligion des  Mages  :  oet  homme  ^tait 
Zoroastre.  Poorouschasp ,  son  pere, 
teit  riche  et  poss^dait  un  grand  nom- 
bre  de  eberaux  (*).  Du  tem|»  de  Pou- 
rouscfaasp ,  une  grande  partie  des  ha« 
bitants  de  la  Perse  ^taient  livr^  au 
calte  des  idoles  et  pratiquaient  les  se- 
crets abominables  de  la  magie.  Ce* 
pendant  qnel^es  personnes ,  et  Pou- 
rouschasp  etait  de  ce  nombre,  suiraient 
encore  Tancienne  religion  d'Afrldoun 
et  de  Minotschehr.  Dieu  eut  piti^  des 
bommes ;  et  voulant  leur  rappeler  des 
v^rit^  dont  ils  araient  perdu  le  sou- 
▼enir,  et  leur  en  r^v6ler  d'autres  qui 
^ient  restees  inconnues,  il  envoya 
Zoroastre  sur  la  terre. 

Dogdo ,  m^re  de  ce  propb^,  ^tant 
posse  de  lui ,  crut  voir  en  songe  des 
Mtes  f^roces  oui  arracbaient  de  son 
sein  Tenfant  qu  elle  portait,  et  allaient 
le  mettre  en  pieces ,  lorsque  celui-ci 
rassura  Dogdo,  et  lui  dit  que  ces  ani- 
maux  cruels  ne  pouvaient  lui  fiiiire 
aocun  mal. 

Au  bout  de  neuf  mois,  Dogdo  ac- 
ooucha  d'un  fils  qui  naquit  avec  le 
sourire  sur  les  levres.  Les  magiciens, 
inform^  de  cette  drconstanoe,  et  sa- 
chant  d'ailleors  que  Zoroastre  serait 
Tennemi  d*Abrimane,  quMls  reconnais- 
saient  pour  leur  cbef ,  mirent  tout  en 
ceuvre  pour  faire  p^rir  Fenfant.  Mais 
Ormouzd,  qui  veillaitsur  lui,  emplcha 
que  oes  ^tres  pervers  ne  r^nssissent 
oans  leurs  desseins. 

Zoroastre  attei(;nit  sa  quinzieme 
ann^,  passant  les  jours  et  les  nuits  en 
pri^re ,  ou  ^  faire  de  bonnes  oeuvres. 
A  rdge  de  trente  ans,  il  se  retira  dans 
les  montagnes  pour  consulter  Or- 
mouzd,  et  r^fl&hir  sur  les  y^rit^ 

(*)  Pourousciuup  Teat  dire  en  cend  celui 


quit  se  proposait  d'enseigner  aux 
bommes.  II  recut  les  inftructions 
dont  il  avait  besoin  pour  s'acquit- 
ter  saintement  et  avec  fruit  de  sa 
mission  importante.  EnBn  il  reparut 
dans  le  monde.  Les  mauvais  g^nies  et 
les  magiciens,  instruits  de  son  retour, 
firent  tous  leurs  efforts  pour  le  s6- 
duire,  et  I'engag^rent  h  renoncer  h 
I'A vesta ,  iivre  pr^ieux ,  ^rit  en  Ian- 
gue  zende ,  et  que  lui  avait  donn^  Or- 
mouzd  lui-m^me.  Zoroastre  indigne 
poussa  un  grand  cri ,  qui  mit  en  fuite 
tous  ces  partisans  d^Ahrimane.  Les 
mauvais  genies  se  cach^rent  sous  terre ; 
et  les  magiciens ,  saisis  d'eftroi ,  mou- 
rurent  presque  tous.  Les  autres  se 
soomirent  k  Zoroastre. 

Apres  cette  victoire ,  le  nouveau  r6- 
formateur  se  rendit  h  Baikh ,  entr'ou- 
vrit  par  un  miracle  le  plancber  de 
la  salle  dans  laquelle  Gouscbtasp  et 
son  consetl  6taient  assemble ,  et  en- 
tra  par  cette  ouverture.  Un  semblable 
^rodige  effraya  ceux  qui  le  virent. 
Gousditasp  demanda  k  quelques  sages 
qui  ^talent  rest^  autour  de  lui  s*ils 
connaissaient  Thomme  qui  venait  de 
p^netrer  dans  la  salle  d'une  faqon  aussi 
extraordinaire.  Ils  dirent  que  non ; 
puis  ils  adress^rent  a  Zoroastre  une 
serie  de  questions  auxquelles  ce  legis- 
lateur  r^pondit  avec  une  sagesse  qui 
les  frappa  d*^tonnement.  Zoroastre 
eut  ainsi  plusieurs  conferences  avec 
les  sages  de  Gouschtasp,  dont  il 
confondit  Torgueil.  Apres  avoir  r6- 
pondu  k  toutes  leurs  questions  cap- 
tieuses,  il  se  prdsenta  devant  Gouscn- 
tasp,   et  lui  dit  :   Je   suis    env6y6 

J>ar  le  Dieu  aui  a  fait  les  sept  cieux , 
a  terre  et  les  astres,  ce  Dieu  qui 
donne  la  vie  et  la  nourriture,  et  prend 
soin  de  son  serviteur ;  qui  t'a  donn6 
la  coyronne ,  et  te  prot^e ,  qui  a  tire 
ton  corps  du  neant.  Apres  avoir  parle 
ainsi ,  il  pr^enta  TAvesta  h  Gousch- 
tasp ,  en  lui  disant :  Dieu  m'a  envoys 
aux  hommes  pour  leur  annoncer  cette 
parole.  Si  tu  Vexecutes ,  tu  seras  con- 
vert de  gloire  dans  ce  monde  et  dans 
I'autre.  Si  tu  ne  Tex^cutes  pas ,  Dieu 
brisera  ta  gloire ,  et  tu  iras  dans  Pen- 
fer.  IV'ob^ts  plus  aux  dives.  Gousch- 
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tasp  daroanda  i  ^roastre  de  faire  un 
miracle  qui  contraidt  la  v^rit^  de  sa 
inission..L'A?esta,  dit  le  r^formateurf 
est  )e  plus  grand  des  miracles.  Quand 
tu  I'auraslu,  tu  o'^  demaoderas  point 
d'autres.  Gousehtasp  ordonna  a  Zo- 
roastre  de  lui  lire  une  section  de  ce 
livre  divin.  Mais  il  n'en  fut  pas  tou- 
che.  La  grandeur  de  TAvesta  passatt 
son  inteiligeQce;  oe  prince  6tait  sem.- 
biable  a  uo  enfant  qui  m^prise  les 
pierres  pr^ieuses,  ou  ^  un  ignorant 
qui  dedaigne  la  science.  Cependant, 
cornme  Gousehtasp  et  les  sages  de  sa 
oour  insistaient  toujours  pour  avoir 
des  miracles,  2^roastre  en  fit  plusieurs, 
qui  d^termin^rent  le  roi  a  embrasser 
la  noovelle  religion.  Les  sages,  en- 
vieux  des  succes  de  Tenvoy^  d'Or- 
mouzd ,  pprtdrent  dans  sa  niaison  une 
tdte  de  chat ,  du  sang ,  des  osseroents 
de  naorts ,  des  parties  de  cadavre ,  et 

{)lus]eurs  autres  debris  immondes  que 
es  magiciens  employaient  dans  leurs 
enohantements.  Puia  ils  annoncerent 
h  Gousehtasp  que  Zoroastre  se  livrait 
a  la  magie,  et  qu'il  pourrait  en  avoir 
la  preuve  en  se  faisant  apporter  ce 
qii*on  trouverait  dans  sa  maison.  Zo- 
roastre protesta  de  son  innocence. 
Cependant,  malgre  ses  serments^  il 
fut  jet6  dans  une  prison. 

Gousehtasp  avait  un  cheval  de  ba« 
taille,  appele  le  Cheval  wAr;  le  grand 
^uyer  ayani  ^te  le  matin ,  suivant  sa 
ooutume,  visiter  les  Juries  du  roi, 
s'aper^ut  que  les  jambes  de  ce  cheval 
^taient  rentrees  dans  son  ventre  j 
Gousehtasp,  inform^  de  cet  ^vene- 
ment  extraordinaire^  consulta  les  m^- 
decins  et  les  sages,  qui  ne  purent  in- 
diquer  aucun  moyen  de  gu^rir  le 
cheval.  Zoroastre  d^xlara  que  cette 
guerison  etait  loin  d'etre  impossible : 
et  8*etant  fait  conduire  ^  Tecurie,  il 
dit  a  Gousehtasp  :  Crovez  fermement 
que  je  suis  le  prophete  de  Dieu  ,  et  vos 
souhaits  seront  accomplis.  Autrement 
n'attendez  rien  de  moi.  Gousehtasp 
s'etant  engage  a  conformer  ses  action^ 
aux  preceptes  de  TAvesta ,  Qt  a  faire 
tous  ses  efforts  piour  la  propagation 
de  la  nonvelle  loi;  ayant,  ae  plus, 
obiig^  les  Qonemis  de  Zoroastre  a  re- 


connattre  quails  afaient  faussement  ac- 
cuse ce  prophete ,  les  quatre  jambes 
du  cheval  noir  furent  successivement 
r^tablies  dans  leur  tot  naturel. 

L'envoy^  d'Ormouzd  expliqua  eo- 
suite  II  Gousehtasp  la  loi  contenue  dans 
les  livres  zends ,  et  ce  prince  envoya 
des  missionnaires  qui  porterent  jusqne 
dans  les  Indes  la  connaissanee  de  \A 
Bouvelle  r^foroie.  - 

Les  dogmes  principanx  de  la  reli* 
gion  de  Zoroastre  sont  Texistence  du 
Temps  sans  bornes ,  premier  principe 
de  tout,  suhsistant  par  lui.-m^nne  et 
oreateur  dedeux  principes  secondaires, 
Ormouzd  et  Ahrimane;  le  premier 
auteur  de  teut  bien ,  le  second  source 
de  tout  mal  {*),  Chacun  de  ces  deux 
principes  a  un  pouvoir  de  creation 
qu'il  exerce  dans  des  desseins  oppos^ 
Les  bons  g^nies ,  Tbomme  et  les  ani* 
maux  utiles  sont  des  creatures  d'Or* 
mouzd,  Les  mauvais  g6nies ,  lea  ani- 
maux  nuisibles  ou  venioieux  sont  cr^ 
par  Ahrimane.  Les  agents  d*Ormouzd 
cherchent  a  conserver  le  monde  et 
Tesp^e  bumaine  que  Tarm^e  d' Ahri- 
mane s*efforce  sans  eesse  de  detruire. 
La  lumiere  est  Tembl^me  d'Ormouad, 
et  les  tenebres  sont  le  symbole  d' Ahri- 
mane. Le  monde  que  nous  habitons 
est  le  th^dtre  des  luttes  de  ces  deux 
principes  opposes;  de  la  le  melange  de 
bien  et  de  mal  que  nous  avons  sous  les. 
yeux. 

Le  monde  est  peuple  de  g^nies  et' 
d' intelligences,  creatures  d'Ormouzd 
etd'Ahrimane,  et  sans  eesse  occup^ 
a  amener  la  vietoire  du  principe  auquel 
ils  appartiennent. 

« Les  tires  raisonnables  produits 
«  par  le  bon  principe  sont  intimement 
« lies ,  tant  les  genies  que  les  hommes, 
«  a  une  substance  spirituelle  qui  est 
«  d^sign^esouslenomdeF(^rotfAer(**). 
a  Les  animaux  n'ont  ni  Sme  ni  ft- 

(*)  Un  grand  nombre  de  secfateurs  de 
Zoroastre oonstderent  Ormouzd  et  AhrimaQO 
comme  des  premiers  principes  existant  par 
eux-m^mes,  et  ne  reoonnaissent  pas  le 
Temps  sans  bornes. 

(**)  V<^ez  ci-devant  i  pag.  44  «t  1*  pl»- 
che  x6. 
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roober.  Le  ffooubw  est  distingn^  de 
rtntellifeaoe  et  des  autres  facuttes 
de  FAme.  II  est ,  suivant  Anquelil , 
le  prineipe  des  sensations.  Ces  subs- 
tances spirituelles  existaient  iong- 
tenops  avant  la  er^tion  des  honunes ; 
eUes  s'unissent  h  Tbomme  au  mo- 
ment dls  la  naissance,  et  le  quittent 
^  la  mort.  EUes  eombatlent  les  may- 
vais  genies  produits  par  Abrimane , 
et  sont  la  eause  de  la  conservation 
des^tres.  Le  ferouher^  apres  la  mort, 
demeure  uni  a  rUme  et  k  Tintelli- 
gence ,  et  subit  un  jugement  qui  de- 
cide de  son  sort  (*).  » 
Apres  le  passage  de  M.  de  Saej^qu'on 
vient  de  lire ,  le  m^me  auteur  ajoute : 
« II  serait  peut-ltre  dif6cile  de  conci- 
«  lier  parfjaitement  tout  ce  que  les  Per- 
«  sea  alsent  de  ces  substances  sphri- 
« tuelle8,et  Ton  peot  croire  qu'ils  ont 
«  ajout6  beaucoup  de  fables  a  Tid^ 
«  que  Zoroastre  sVn  ^tait  forrn^*  » 

Apres  la  mort,  Thomme  est  heureux 
ou  malheureux,  suivant  la  conduite 
au*il  a  tenue  pendant  sa  vie.  Mats  k  la 
nn,  tous  les  ^tres  de  la  creation, 
bommes  et  ^^nies,  sans  en  exceptor 
Abrimane  loi-mtoe,  se  oonvertiront 
k  la  loi  d'Ormouzd ;  et  les  m^bants , 
purifies  par  le  feu  de  Fenfer,  partage- 
ront  avec  les  justes  un  bonbeur  ^ter- 
oel  qui  sera  pr^o6d^dela  resurrection 
des  corps. 

Pf ous  avons  expose  les  dogmes  prin- 
eipaux  de  la  religion  d'Ormouzd.  Zo- 
roastre ,  suivant  toute  apparence ,  n'y 
fit  que  de  l^ers  changements.  La  r6- 
forme  de  ce  pbilosopbe  porta  beaueoup 
plus  Bur  le  culte  ext^rieur,  sur  la  li- 
turgie,  sur  les  purifications,  sur  la  loi 
eivile  et  morale ,  sur  les  animaux  purs 
et  inDpurs ,  et  enfin,  sur  des  points  de 
discipline.  Une  grande  partie  de  ces 
dispositions  ont  6te  ^videmment  em* 
pruntdes  a  la  loi  de  Moise.  II  faut  ce- 
pendant  reroarquer  que ,  dans  la  reli- 
gion de  Zoroastre,  lejedoe,  loin  d'etre 
m^ritoire,  n*est  pas  mSme  permis. 
Le  sectateur  d'Ormousd  doit  se  bieti 
nourrir,  parce  que  le  corps  vigoureux 

0  ^^^'  ^^  ^^'  MAnaires  sur  cUi^erseM 
mniiquMt  th  h  Petve,  p.  ^67  et  9(|d. 


rend  PAme  pKis  for^  pour  r^iUer 
aux  mau  vais  gtoies.  D'ailleurs  Thomme, 
n*eprouvant  aucun  besoin ,  lit  la  parole 
divme  avee  plus  d'attentlon ,  et  a  plus  de 
•courage  pour  faire  de  bonnes  onivreS. 
La  loi  de  Zoroastre  prescrit  Tusage 
des  ablutions ,  le  payement  de  la  dtme, 
le  respect  envers  les  prdtres,  la  pra- 
tique de  la  priere  et  ae  I'aumdne ,  la 
destruction  des  insectes ,  des  reptiles 
et  des  b^tes  venimeuses  ou  matfai- 
santes,  Thorreur  du  vice,  et  surtout  du 
mensonge ,  un  des  plus  grands  p6cb^ 
dont  rhomme  puisse  se  rend  re  coii- 
pable. 

Le  manage  est  un  devoir  pour  le 
sectateur  d'Ormouzd ;  eelui  qui  n*e$t 
point  marii  est  au-dessous  de  tout, 
dit  la  loi.  L'union  la  plus  m^ritoii^ 
est  oelle  qui  a  lieu  entre  parents.  Pent- 
^tre  le  prtopte  de  Zoroastre  avalt-il 
pour  but  d'emp^her  les  alliances  avec 
des  infideles  et  de  conserver  le  bien 
dans  les  m^mes  fiamilles,  sads  antorf- 
ser  toutefois  les  manages  entre  parents 
au  premier  degrd.  Mais,  quel  qu'il  en 
soit ,  nou^  vojons  qu*d  toutes  les  4po^ 
ques,  il  V  a  eu  en  Perse  des  mariages 
entre  freres  et  sosurs ,  m^es  et  flls , 
peres  et  filles.  Ces  unions  monstmeu^ 
seSf  d'abord  assez  rares,  et  seuletnent 
tolerees,  devinrent  etisuite  tellement 
frequentes,  que  les  autenrs  de  I'antf)- 
quit^^  les  historiens  musulmans^  plu^ 
sieurs  P^res  de  r^«gllse,  et  notammt^nt 
saint  Jean  Ghrysostdine  O ,  en  font 
un  grave  suiet  de  reproche  contre  les 
adorateurs  d'Ormouad  (**). 

(*)  Le  saint  archev^ae'  veimrque  que 
les  mariages  dont  oous  parlons  u'Maient 
point  une  exception ,  mais  im  luiago  genera^ 
lement  re^u  par  touft  les  Penes ,  et  ((ui 
etait  mollis  TefTet  de  la  passion  que  d'uB 
faux  jugemenl.  Voy.  S.  Joaimis  C/uyta^ 
stomi  Opp.t  t.  I,  p.  334  A ;  t.  X,  p.  573 A, 
et  passim  de  la  nouvelle  edition  donnee 
par  M.  Theobald  Fix.  Un  passage  dim  Sftirth 
( t.  Ill ,  p.  957  de  la  mdflae  editioii)  proata 
que  le  rnrislianisme  avait  apperle  tm  chaff* 
gement  salntaire  dans  les  moeun  dei  P«rse^ 

(**)  Beaosobre,  dans  MnWstoir^  ^u  ma-i^ 
nieheisms,  easaje  de  laver  les  sectalettrs  de 
Zoroastre  de  oelCe  imptitacion  edJeirie;  matt 
il  n'appene  IncMf  rtasea  s4Mi  k  Npf«l 
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Les  c^r^onie^fini^bres  sont  encore 
actuellement  k  peu  pr^  semblables  k 
cc  qu>lles  ^taient  dans  Tanti^uit^. 
A  Surate  et  a  Bombay,  les  Parsis  ex- 
p6sent  ies  corps  morts  sur  la  plate- 
Ibnne  de  tours  rondes,  d'environ  onze 
pieds  de  bauteur,  situ^es  bors  des 
villes  et  loin  des  habitations.  Les  oi- 
seaux  carnassiers,  qui  se  tiennent  tou. 

{'ours  en  ^nd  nombre  autour  de  ces 
lideux  ciinetieres,  devorent  toute  la 
chair  des  cadavres,  et  les  os  sont  jet^ 
ensuitedans  une  espece  de  puits  creus6 
a  cet  effet  au  milieu  de  la  plate-forme. 
Du  temps  de  Cbardin,  les  GuMires 
avaient ,  a  environ  une  demi-lieue  dls- 
pahan,  un  cimetiere  dont  Tillustre 
voyageur  donne  la  description  sui- 
vante :  «  G*est,  dit-il ,  une  tour  ronde 
•I  qui  est  faite  de  grosses  pierres  de 
« taille ;  elle  a  environ  trente-cinq  pieds 
«  de  haut  et  quatre-vingt-dix  pieds  de 
«  diametre,  sans  porte  et  sans  entr^. 
«  Cette  tour  a  au  dedans  un  degr^  fait 
«  de  bautes  marches  attaches  oontre 
« le  mur  en  tournant.  Quand  ils  por- 
« tent  un  mort  dans  ce  tombeau,  trots 
«  ou  quatre  de  leurs  prdtres  montent 
«  avec  des  ^belles  sur  le  haut  du  mur, 
« tirent  le  cadavre  avec  une  corde ,  et 
«  le  font  descendre  le  long  de  ce  degr^ 
«  qui  est  cent  fois  plu8  dangereux  et 
«  plus  difficile  qu*une  ^chelle ,  n'y  ayant 
«  rien  a  quoi  on  puisse  se  tenir ;  car 
«  ce  ne  sont  que  des  pierres  ficb^es 
•  dans  le  mur,  a  trois  ou  quatre  pieds 
aTune  de  Tautre,  non  pas  en  ligne 
ftdroite,  mais  en  tournant,  et  qui 
«  n'ont  pas  plus  de  neuf  pouces  d'as-> 
«  siette.  II  y  a  une  maniere  de  fosse 
«  au  milieu ,  que  je  vis  remplie  d*osse- 
«  ments  et  de  guenilles.  Ils  couchent 
c  les  morts  tout  bnbill^s  sur  un  petit 
«  lit  fait  d*un  matelas  et  d'un  coussin. 
«Ils  les  rangent  tout  autour  centre 

deson  opinion,  el  on  pourrait  prouver  qu*aii- 
jourd*hui  encore  si  les  Guebrea  ou  Parsis 
eUblis  en  Perse  et  dans  Tlnde  s'abstiennent 
de  oes  unioa^  abominabtes  et  n'autoriseut 
let  inariages  qu'entre  parents  an  deuxieme 
degre ,  c*est  uniquemeni  parce  qu'ils  redou- 
tent  rindignation  des  musulroans  et  des 
ebrfttient  au  miJieu  desquels  ils  rivent. 


c  le  mur,  si  senr^  qu'ils  se  toucfaent 
« les  uns  les  autres ,  sans  distinction 
«  d*dge,  de  sexe  ou  de  aualit^;  et  ils 
«  les  ^tendent  sur  le  dos,  les  bras  croi- 
«  s6s  sur  Testomac,  contre  le  menton; 
« les  jamb^  crois^s  Tune  sur  Tautre, 
«  et  le  visage  d6couvert.  On  met  procbe 
«  du  mort,  h  son  chevet ,  des  boutdlles 
c  de  vin,  des  grenades,  des  coupes  de 
A  faience,  un  conteau  et  d'autres  us- 
'«tensiles,  chacun  selon  ses  moyens. 
«  Quand  il  n'y  a  point  de  place  pour 
«  un  mort ,  ils  en  font  une ,  en  tirant 
« les  corps  les  plus  consumes  dans  cette 
a  fosse ,  que  i  ai  dit  ^re  au  milieu  du 
c  cimetidre.  Je  crois  avoir  d^ja  remar- 
c  qu6  que  la  s^heresse del'air  dePerse, 
«et  surtout  dlspahan,  est  si  grande 
c  qu*il  consume  les  cadavres  en  peu  de 
« temps ,  et  quML  en  emptehe  Tinfec- 
«  tion.  J'ai  fait^divers  tours  dans  ce  s^ 
«  pulcre,  et  j*admirais  qu'il  n'y  senttt 
ft  point  mauvais.  J'y  vis  des  corps  en- 
«  core  frais ,  il  n'y  avait  rien  de  gdt6 
«  aux  mains  et  aux  pieds  qui  etaient 
«  nus ;  mais  le  visage  I'etait  oeaucoup, 
«  k  cause  aue  les  corbeaux  qui  rem- 
« plissent  le  cimetiere ,  et  qui  sont 
«  par  eentaines  aux  environs ,  se  jet- 
c  tent  d'abord  sur  cette  partie.  » 

Dans  I'antiquit^,  les  corps  des  rois 
et  des  princes  n'etaient  pas  livres  aux 
animaux  carnassiers;  mais  on  les  d^- 
posait  dans  des  tombeaux  creus^s 
causae  roc.  Aucun  corps  n'^tait  en- 
terr6 ,  car  les  sectateurs  de  Zoroas- 
tre  regardaient  comme  un  grand  crime 
de  souiller  la  terre ,  pour  laquelle  ils 
avaient  une  grande  veneration ,  en  la 
fon^nt  de  recevoir  dans  son  sein  des 
cadavres  d'bommes  ou  d'animaux. 

Quoique  les  Parsis  aient  conserve 
Addlement  et  sans  alteration  notable  la 
religion  enseign^  a  leurs  anc^tres 
par  Zoroastre ,  cependant  ils  y  ont  in- 
troduit  quelques  pratiques  et  disposi- 
tions superstitieuses  qui  n'existaient 
certainement  pas  autrefois.  C'est  sur- 
tout dans  le  culte  du  feu  que  ces  ad- 
ditions sont  plus  nombreuses  et  plus 
frappantes.  On  ne  trouverait  pas  au- 
jourd'hui  un  seul  forgeron  parmi  les 
Parsis  et  lesGuebres  6tablis  dans  Tlnde 
et  en  Perse,  parce  que  les  geus  qui 
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suivent  oette  profession  sont  expose 
a  ^teindre  le  leu  ou  h  \e  souiller  par 
rintroduction  de  divers  coros  ^tran- 

8ers  reputes  impurs.  li  est  bien  ^vi- 
eot  que  la  defense  d'exercer  one  pro- 
fession aussi  indispensable  que  celle 
de  forgeron  date  d  une  ^poque  ou  les 
sectatebrs  de  Zoroastre  ne  formaient 
deja  plus  un  corps  de  nation ,  et  ou  its 
pouTaient  demander  a  des  person nes 
etrangeres  h  leur  croyance  les  travaux 
dont  ils  eprouvaient  de  la  repugnance 
h  se  charger  eux-m^mes. 

Tandis  que  Zoroastre  travalilait  k  la 
reformation  du  culte  ^tabii ,  Gousch* 
tasp  employa  tour  h  tour  la  persua- 
sion et  la  violence  pour  r^pandre  la 
nouveile  doctrine  dans  ses  l!ltats.  II 
fit  bdtir  plusieurs  temples  du  feu,  dont 
un  surtout,  eiev6  h  Baikh,  pres  du  pa- 
lais,  etait  reroarquable  par  le  luxe  de 
I'architecture  et  des  ornements.  A  c6t6 
de  ce  temple,  Zoroastre  planta  un 
cypres,  apporte,  disait-il,  du  paradis. 
Sur  cet  arnre,  il  grava  de  sa  main  des 
paroles  dont  le  sens  6tait :  «  Gousch< 
tasp  a  embrasse  la  veritable  religion,  v 

It  exigea  en  m^me  temps  que  Gouscli- 
tasp  eievdt  autour  du  cypr^  un  pa- 
vilion de  marbre  carr^  et  convert  d'un 
ddme.  Ce  pavilion,  rayonnant  d'or, 
d'argent  et  de  pierreries,  coQta  des 
sommes  immenses.  Sur  Tune  des  faces , 
^tait  r^petee  I'inscription  de  Tarbre; 
sur  le  c5te  oppose,  se  trouvaient  les 
images  de  Dfemschid  et  d'Afridoun. 
Ce  pavilion  tut  appeie  Minou,  c'est- 
Mire  cSleste.  Tous  les  Iraniens  etaient 
tenus  de  le  visiter. 

Gouscbtasps'occupa  ensuite  de  faire 
transcrire  le  Zend-Avesta  sur  des  peaux 
de  boeuf .  Un  exemplailre  de  ce  livre  fut 
depos6  dans  la  chapelle  Minou,  et 
Tautre  dans  un  ^iGce  construit  expres 
a  Istakhar.  Les  temples  consacr^  au 
nouveau  culte  possedaient  tous  une 
oopie  du  texte  sacre ,  et  un  6dit  royal 
en  ordonnaitl'^tudeau  peu  pie,  surtout 
aux  grands  de  Tl^tat  et  aux  sages. 

Gouschtasp,  tres-zel^  pour  la  nou- 
veile r^forme,  voulut  forcer  Ardjasp, 
roi  du  Touran,  k  Tadopter;  et  $ur  le 
refus  de  ee  prince ,  qui  fui  r6pondit  en 
Tengageant  k  retourner  k  rancienne 


religion  des  Perses,  il  lui  d^lara  la 
guerre.  Les  deux  armto,  fortes  cha- 
cune  de  trois  cent  mille  hommes,  en 
vinrent  aux  mains  dans  une  vaste 
plaine,  sur  la  rive  droite  du  Djihoun. 
Le  prince  Zerir  fut  tu^  par  le  Ols  d'Ar- 
djasp.  Isfendiar,  fils  oe  Gouschtasp, 
vengea  la  mort  de  son  oncle.  Les  Ira- 
niens remport^rent  sur  les  Touran  lens 
une  victoire  complete. 

A  peine  d^livr^  de  ces  ennemis  re- 
doutables,  Gouschtasp,  sur  un  simple 
soup^on ,  fit  enfermer  Isfendiar.  Ar- 
djasp, inform^  de  sa  conduite,  en  pro- 
fits pour  attaquer  le  Khorasan.  Il  prit 
et  saccagea  la  ville  de  Balkh.  Zoroastre 
et  tous  les  pr^tres  attach^  h  sa  re- 
forme  fiirent  massacre.  Le  principal 
temple  du  feu  fut  detruit.  Gouschtasp 
s'occupa  aussitdt  de  reunir  une  armee, 
et,  suivant  le  conseil  de  ses  ministres, 
il  fit  mettre  Isfendiar  en  liberty,  et  lui 
promit  d*abdiquer  en  sa  faveur,  s*il 
parvenait  h  rejeter  les  ennemis  au  dela 
du  Djihoun.  La  presence  dlsfendiar 
ralluma  le  courage  des  soldats  iraniens , 
et  on  grand  nombre  d*hommes  qui 
avaient  refuse  de  combattre  sous  d*au- 
tres  gen^raux,  xoururent  se  ranger 
d*eux-mdmes  autour  de  la  banniere  du 
prince.  Isfendiar,  profitant  de  Tardeur 
de  ses  troupes,  attagua  Ardjasp  avec 
impetuosity,  et  le  lorca  a  repasser 
precipitamment  le  Djihoun. 

Gouschtasp  re^t  Isfendiar  avec  les 
plus  ^andes  demonstrations  de  joie; 
mais  il  refusa  d*abdiquer  en  sa  fa- 
veur ,  sous  pretexte  qu*un  heros  tel 
que  lui  ne  devait  point  monter  sur  le 
tr6ne  tant  que  ses  soeurs  gemissaient 
dans  la  captivite.  II  voulait  parler  des 
princesses  prises  par  Ardjasp  au  sac  de 
Balkh  et  trainees  en  captivite.  Isfen- 
diar choisit  dans  toute  Tarmee  un 
corps  de  douze  mille  cavaliers  et  un 
pareil  nombre  de  fa^ssins,  donna  k 
lyi  lieutenant  le  commandement  de  ces 
forces;  et  pour  lui,*deguise  en  mar- 
chand ,  il  se  rendit  5  la  cour  d*Ardjasp. 
II  se  presenta  devant  ce  monarque,  et 
lui  dit  que  fuvant  la  tyranniedeGouseh* 
tasp,  il  s*etait  retire  dans  le  Touran, 
et  (iemandait  la  permission  de  vendre 
des  marchandises  dans  ce  royaume* 
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Arcljasp  fit  ap  pr^tenda  mareband  et  k 

^es  compagoons  un  aoeoeil  faTorable. 
Isfendiar  ayant  gagn^  la  conGance 
d'Ardjasp,  i'invita  avec  les  princi* 
paux  seigneurs  de  la  cour  a  un  repaa 
dans  les  environs  de  la  ville.  Ardiasp 
accepta;  inais,  a  peine  arrive  a  Ten- 
droit  convenu ,  il  se  vit  eotouri^  avec 
sa  suite  par  les  troupes  iraniennea 
placees  en  embuscade.  Isfendiar  tua  de 
sa  propre  main  le  roi  du  Touran;  et 
apres  avoir  remis  k  son  lieutenant  les 
princesses  ses  soeurs,  il  marcha  avec 
)ine  partie  de  Taring  centre  dea 
princes  indiens,  vassaux  r^volt^  de 
JGouschtasp,  quMl  voulait  contraindre 
a  reatrer  aans  le  devoir  et  a  embrasser 
ia  r^forme  de  Zoroastre.  Cette  expedi- 
tion beureusement  terminee,  il  re« 
tourna  en  Perse;  Gouschtasp  et  toute 
la  cour  sortirent  dlstakhar  pour  aller 
a  sa  rencontre;  niais  toutes  ces  de* 
nionstrations  etaient  loin  d'etre  sin? 
ceres,  et  Gouschtasp  chercba  encore  a 
eluder  la  promesse  qu'il  avait  faite.  Il 
so  piaignit  amerement  de  Tindifference 
que  Roustamt^raoignait  pour  la  famille 
royale,  du  refus  qu'il  avait  fait  d'a- 
dopter  la  nouvelle  reforroe  reli^ieuse, 
et  montra  le  desir  de  voir  abaisser  ia 
puissance  d'uh  vassal  qui  pouvait  de- 
venir  redoutable.  Isfendiar  eut  beau 
representer  a  son  pere  tons  les  droits 
de  Roustam  a  la  reconnaissance  des 
Iraniens ,  la  puissance  qu'il  exer^it  sur 
se^  vassaux,  et  mSme  sur  les  autres 
habitants  de  la  Perse ,  accoutuoids  a  res- 
pecter son  courage  et  &^  talents  mili* 
taires*,  Gouschtasp  resta  inflexible,  at 
lui  dit  au'il  ne  voulait  r^igner  la  cou« 
ronne  de  Perse  que  lorsqu'il  la  possd^ 
derait  lui-inlme  toMt  entiere.  Isfendiar 
obeit  a  regret  aux  ordres  de  ^n  pere, 
et  se  mit  en  marohe  pour  le  Zaboulis- 
tan,  a  la  t^te  de  dix  mille  cavaliers. 
Jloustam ,  dont^  vigilance  ne  pouvait 
^.tre  mise  en  delaut,  reuait  un  corps 
de  quinze  mille  cavaliers,  s'avan9a  a  la 
rencontre  d'Isfendiar,  et  eut  avec  lui 
plusleurs  conferences  dans  lesquelles  \% 
jeune  prince  Tengagea  a  aller  trouver 
Gouschtasp  k  Istaknar ,  et  k  lui  pre- 
senter des  excuses.  Rou8tana,faisant 
alors  i*eiiuuieratiou  des  iooaieasei}  ser* 


▼ioes  qa*tl  arait  reodus  k  la  nonarabie, 
«t  rappelant  toute  rio^ratitude  de 
Xyouschtasp,  refusa  d*obeir  aux  ordrea 
4u  prince.  La  discussion  s'etant  en* 
auite  enveuimee,  Roustam  et  Isfendiar 
en  vinrent  a  un  combat  singulier.  La 
Jutte  fut  terrible.  Les  deux  champions^ 
gridvement  biess^,  se  retir^eot,  et 
convinrent  de  aa  retrourer  en  pr^enoe 
Tun  de  Tautre  trois  jours  plus  tard. 
Zal,  p^re  de  Roustam,  sachant  que  la 
vie  de  son  fils  ^tait  en  danger,  eut  ran- 
cours a  la  protection  du  simorg.  L'ofr^ 
seau  mottstrueux  parut  aussitot,  tira 
du  corps  de  Roustam  buit  fleches 
enormes,  et  avant  couvert  le  hktag 
avec  ses  a  ilea,  le  guerit  promptemeat 
de  ses  blessures.  II  lui  donna  ensuite 
une  flecbe  magi^ue,  faite  du  bois  d^un 
arbre  plants  le  jour  mSme  de  la  nais«> 
sance  d'Isfendiar,  et  auquel  ^tait  atla- 
chee  la  vie  de  oe  prince.  II  ordonna  k 
Roustam  de  tirer  cette  flecbe  contra 
Toeil  droit  d'Isfendiar,  lui  annon^nt 
que  I'analo^e  celeste  et  l*attractioa 
puissante  qui  existait  eotre  Tarbre  et 
Isfendiar  la  r^ndraient  mortelle. 

Le  troisieme  jour,  Roustam ,  apres 
avoir  employ^  iautilement  tous  les 
moyens  de  conciliation,  reoommeaca 
le  combat,  et  d^chant  le  trait  fatal, 
atteignit  dans  Toeil  droit  Isfendiar, 
qui  toraba  k  ia  renverse  sur  son  chevaJ. 
Jloustani  courut  au  secours  du  prince, 
et  gemit  en  pensant  au  destin  cruel  qui 
I'avait  force  de  combattre  lin  b^roa 
accompli  comma  Isfendiar.  Ge  princi 
^ata  d*abord  ea  reprocbes  contra 
Gouschtasp;  puis  il  recommanda  a  Ta? 
mitl^  de  Rouatam  le  ieune  Babman, 
90Q  ills.  «  Servez-lui  de  pdre,  dit-ll, 
veillez  a  son  education,  et  randez-la 
dign^  de  monter  sur  le  trdne  de  ses 
ancStres;  car,  des  sa  naisaance,  les 
devins  m'ont  assure  qu'il  regnerait  un 
jour  sur  flran. » 

Roustam  fit  emiuiumer  le  corps  d'ls* 
fendiar,  aui  fut  ensuite  port^  k  Istakbat 
en  grande  pompe.  Gouschtasp,  pleiQ 
de  regrets  aavoir  caua^  la  mort  de  son 
fils,  executa  religieusement  les  der» 
nieres  duspositions  de  ce  prince  infor-' 
taiie,  et  laissa  le  jeune  Babman  auprte 
de  Roustam ,  qui  acbeva  son  educatioa« 
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Au  bout  de  sii  ana,  Gouathlasp  rap* 
pela  ce  jeune  prince,  qui  partit  de  Nimt 
rouz  pour  se  reodre  a  Istakhar. 

Vers  cette  ^pogue,  le  roi  du  Touran 
Gon^ut  le  projet  aenvaliir  de  nouveau 
ilran.  Aussitdt  Gouachtasp  marche 
a  sa  reneontre,  remporte  sur  lui  una 
grande  victoire,  et  le  oootraint  a  re* 
toumer  dans  soo  rovaume.  La  pail 
6tant  cenclue,  Gouscntasp  abdiqua  la 
couronne  en  faveur  de  Bahnian ,  et,  i 
Texeoiple  de  Lohraep,  il  se  retira  dans 
une  maiaon  qu'il  atait  £atit  bdtir  aui 
eofirons  de  Schiraz. 

mAtnakw  SUrDOHime  ARDflCIinL  DXHJUEDIST. 

(Son  regne  (ut  deixaans.) 

Bahman  est  plus  connu  des  histo- 
riens  persans  sous  le  nom  i'ArdsdUr 
Dirazdest  ou  ATd$chir(*)  Longue* 
wuMiny  soit  parce  qu'il  avait  les  bras 
d^meaureineijt  longs,  ou  parce  qu'il. 
^it  un  roi  puissant.  Ge  prince  fut  un 
des  monarques  les  plus  sages  qui  aient 
r^n6  sur  la  Perse.  II  envoyait  dans 
toutes  les  provinces  de  son  empire  des 
agents  secrets  charges  de  lui  rendre 
compte  de  la  oonduitedesgouverneurs, 
auxquels  il  decernait  des  r^ompenses 
00  infligeait  des  punitions,  suivant  la 
Gonduite  qu'ils  avaient  tenue. 

Vers  le  commencement  du  regne  de 
Bahman ,  Roustam  fut  tue  en  trabison 
par  un  de  ses  fr^res  appel^  Schctgad. 
Get  homme  ayant  engage  Roustam  k 
une  conference  sur  les  terres  du  roi  de 
Caboul,  le  fit  tomber  dans  une  fosse 
profonde  heriss6e  de  pieux  aigus.  II 
etait  jaloux  de  Roustam,  et  n'osant 
pas  Taitaquer  ouvertement,  il  avait 
imaging  ce  l^chemoyen  jfcmr  lui  donner 
la  mort.  Roustam,  quoique  mortelle- 
ment  blesse,  se  degagea  de  la  fosse, 
et  ayant  d^uvert  la  perfidie  de  Soha- 
gad  a  la  joie  qui  ^Jatait  sur  son  vi- 
sage, il  le  tua  d'un  coup  de  flecbe  dans 
le  eoear.  Au  m^me  instant  des  cava* 
liers,  mfs  en  erobuscade  par  le  perfide 
Scbagad,  massacrerent  Roustam  et 
(otttes  les  personnes  de  sa  suite.      ' 

(^  Ardfcjiir  est  la  lbrm«  penane  mo- 
denw  du  nom  d^ArUaer&es. 


Aprte  la  notort  de  Romtam,  Bah* 
man,  oubliant  tout  oe qu^il  devait  &  la 
m^moire  de  ce  heros,  entra  dans  le 
Zaboulistan  k  la  tdte  d'uoe  armee  con« 
sid^rable.  li  voolait,  disait-il,  venger 
le  saog  de  aoo  pere;  mais  c'etait  uq 
pr^te)[te  sous  leqnel  il  oachait  le  dcssein 
ambitieux  de  s'emparer  des  totals  de  la 
faroiile  de  Zal.  FwamourZf  qui  avait 
succed^  a  Roustam,  mnrcha  centre 
Bahman  avee  une  arm^  eonsidteible; 
mais  il  fut  vaincu  et  tu6  dans  la  ba« 
taille.  Quand  Bahnaan  eut  r^uit  sout 
son  ob^issance  les  ittata  qui  avaient 
a|>parteBu  h  Roustam,  il  retourna  en 
triomphe  a  Istakhar. 

Cette  expedition  termini,  Babman 
s'occupa  de  reculer  encore  les  limites 
de  son  ^oyaume.  Quelques  auteiirs  di* 
sent  qu*il  priva  le  fils  de  Nabucbodo- 
nosor  de  son  gouvemement  de  Baby** 
lone,  et  le  remj>laca  par  Coresch,  sous 
lequel  les  Jmfs  furent  traites  avee 
douceur.  Ge  dian^emeot  dans  le  sort 
des  Juifs  fut  la  suite  d^un  ordre  formal 
de  Bahman ,  dont  Tepouee  favorite  etait 
Juive. 

Bahman  n*avait  que  deux  en&nts, 
un  fils  appel^  Sassany  et  une  ^l\e  du 
nom  de  iioumca,  Sur  la  fin  de  son- 
regne,  il  epousa  celle-ci  et  la  designa 
pour  lui  suec^er  sur  le  trtoe  de  Perse. 
Sassan,  irrite  de  cette  injustice,  se> 
sauva  deguise  et  passa  aux  indes.  Pea 
apres  T^vasion  de  ee  prince,  Bahmao 
Qiourut,  et  Houmai,  grosse  de  six 
mois,  fut  declaree  reioe  de  Perse. 

(Le  regne  de  cette  princesse  dura  da  ans.) 

Houmal  venait  a  neine  de  rponter 
sur  le  trone,  quand  elle  accouchad'un- 
enfant  mSle  d'une  merveilleuse  beaute* 
Les  astrologues  cbar^^s  de  tirer  Tbo- 
roscope  du  petit  pnoce  declarerent 
qu'il  serait  fort  malheureux  et  attire- 
rait  de  grandes  calamity  sur  sa  patrie. 
lis  engagerent,  en  consequence,  Hou- 
mal a  le  faire  p6rir.  Gette  princesse  ne 
pouvant  se  decider  k  prendre  une  re- 
solution aussi  cruelle ,  et  voulant  toute** 
fois  eviter  a  la  Perse  les  maux  dont  ce 
pays  etait  menace,  ai  reufaotdeveoait 
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Jamais  roi ,  elle  1e  pla^  dans  une  petite 
eaisse  de  bois  avee  une  grande  quantity 
de  pierres  pr6cieuses,  et  le  fit  exposer 
aur  TEupbrate.  Un  pauvre  meunier 
ayant  vu  la  caisse  qui  flottait  sur  Feau , 
la  prit,  et  Tayant  ouverte,  W  y  vit  avee 
•urprlae  un  enfant  d*une  beaut6  ravis* 
sante.  Les  pierreries  qu'on  avait  jet6es 
dans  la  caisse  loi  firent  penser  qiie  cet 
enfant  appartenait  k  des  parents  riches , 
qui,  forces  de  Texposer,  avaient  touIu 
engaged,  par  Tespoir  d*une  r^mpense, 
les  personnes  qui  le  trouveraient  h  ne 
manager  aucun  sacrifice  pour  son  6du« 
cation.  Le  meunier  appela  son  fits 
adoptif  Daraby  parce  qu'il  arait  ^e 
conserve  oar  les  eaux  (*). 

Darab  etant  devenu  homme,  sutvit 
la  carriere  des  armes,  pour  ia^uelle  il 
avait  on  penchant  decide.  Le  general 
sous  lequel  il  servait  parla  de  lui  a  la 
reine  Houmai,  dans  des  termes  si  flat- 
teurs ,  que  cette  princesse  voulot  ateo- 
lument  qu'on  Tamendt  en  sa  presence. 
Des  qu'elle  le  Tit,  elle  ^prouva  pour 
lui  une  tendresse  irresistible,  et  s*etant 
inform^e  du  lieu  de  sa  naissance  et  du 
nom  de  ses  parents,  elledecouvrit  qu'il 
^tait  son  fiis;  la  deposition  du  meunier 
ne  lui  laissa  d'ailleurs  aucun  doute  k 
cet  egard. 

Houmai,  qui  depuis  longtemps  ^tait 
d^oQt^  des  fieitigues  et  des  inquie- 
tudes du  pouvoir  souterain,  abdiqua 
en  faveur  de  Daraby  et  se  retira  dans 
une  solitude  oik  elle  passa  les  derni^res 
annees  de  sa  vie. 

(Sou  regne  fat  de  xo  axis.) 

Dans  les  commencements  de  son 
r^ne ,  Darab  fut  oblige  de  soutenir 
contre  PhiliDpe  ,  roi  de  Macedoine 
(  FaTlakous  ae  Roum  ) ,  une  guerre 

Sue  rimp^ritie  de  ses  geo^raux  ren- 
it  d'abord  funeste  a  la  Perse.  Da- 
rab s*6tant  ensuite  decide  a  prendre 

(*)  Lc  inot^/arsignifieeotreaulresclioses 
en  persan  gardant,  conservani ,  et  ab  veut 
dire  eait.  La  auieurs  orientaux  proposeot 
d'antres  Etymologies  da  nom  de  Daraby  tou- 
lea  attssi  mauvaiaes  que  cdle-ci. 


Iui-m£me  le  oommandement  de 
troupes,  obtint  bientdt  de  grands  avan* 
ta^  sur  Philippe,  obligea  ce  prince  ^ 
lui  payer  un  tribut  annuel  de  mille 
oeufs  a*or  pur  et  k  lui  donner  sa  fille 
en  mariage.  II  n'avait  encore  pass^ 
qu*un  jour  et  une  nuit  avee  cette  prin« 
oesse,  lorsque,  nepouvant  supporter 
Todeur  de  son  haleme,  qui  ^ait  tr^- 
forte,  il  la  renvoya  k  son  p^e,  qaoi* 
qu*elle  ffHt  grosse. 

'Darab  fit  bdtir,  dans  la  province  de 
Perse,  une  ville  k  laqoelle  il  donna  son 
nom  (*).  Ce  pnnce,  ausst  brave  que 
juste,  fut  regrett6  par  tons  9&&  sujets. 


SARA*  II. 


(Son  regne  fut  de  d  ans.) 

Autant  Darab  V^  6tait  beau  et  ver- 
tueux ,  autant  son  fils  Darab  II  ^tait 
laid  et  plein  de  vices.  Sa  cruaute  et  son 
avarice  le  firent  bientdt  d^tester  de  sea 
sujets.  Peu  de  temps  apres  toe  mont6 
sur  le  trdne,  il  envoya  des  ambassa-- 
deurs  en  Macedoine,  pour  reclamer  le 
tribut  que  Philippe  s*6tait  engage  k 
payer  au  roi  de  Perse.  Philippe  etait 
mort,  et  Alexandre,  fils  de  la  prin*- 
cesse  aue  Darab  avait  renvoyee,  et 

Sitit-fils  de  Philippe ,  etait  alors  roi  de 
ac^doine.  Ce  prmce  r^pondit  aux  am- 
bassadeors  de  Darab  que  I'oiseau  qui 
pondait  les  oeufs  d*or  etait  all6  dans 
un  autre  monde.  Darab,  outre  de  cette 
r^ponse ,  envoya  de  nouveaux  ambas- 
sadeurs  en  Macedoine,  charges  dere* 
mettre  k  Alexandre  un  mail ,  une  boule 
et  un  sac  plein  de  grains  de  s^ame. 
Le  mail  et  la  boule  signifiaient  ^u'A- 
lexandre  n*^tait  encore  qu'un  jeune 
homme  capable  seulement  de  s'occuper 
de  choses  futiles.  Le  s^ame  voulait 
dire  qu'il  lui  serait  aussi  difficile  de 
compter  les  soldats  persesque  les  grains 
des&amecontenus  dans  lesac.  Alexan- 
dre r^ondit  a  ce  message  :  «  Je  garde 
la  boule  et  le  mail  comme  remoleme 
de  ma  puissance ;  car  je  jetterai  au  loin 
la  puissance  de  votre  mattre,  comme, 
avee  un  mail ,  je  lance  une  boule  k  une 

(*)  Darabguerd ,  c'est-ii-dire  wile  d$  i>«- 
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erande  distance.  Quant  a  Totre  nono- 
breu^e  arm^e,  vous  allez  yoir  la  sort 
gue  je  lui  reserve; »  et  aussitdt  il  prit 
une  poule  qui  mangea  tous  les  grains 
de  sesame  en  presence  des  ambassa* 
deurs,  auxquels  il  remit  pour  Darab 
un  melon  afner.  «  Le  ^oQt  de  ce  fruit, 
leur  dit-ii,  pourra  faire  pressentir  i 
voire  mattre  Tamertume  du  sort  que 
je  lui  reserve.  • 

Apres  avoir  r^duit  ^uelques  viiles 
de  la  Grece  qui  refusaient  de  se  sou- 
mettre,  Alexandre  passa  en  Perse 
avec  une  armee  nombreuse  et  compo* 
s^e  de  soldats  braves  et  aguerris.  Les 
Perses,  fatigue  de  la  tyrannic  de  Da- 
rab, et  reconnaissant  d*ailleurs  dans 
Alexandre,  le  (lis  de  leur  ancien  roi  Da- 
rab P%  ne  lui  opposerent  qu'une  faible 
resistance  (*)•  Darab  II,  battu  en  Syrie, 
sur  les  bords  de  I'Eupbrate  et  ores  d'Is- 
takbar,  se  retira  du  c6te  du  Kerman. 
Alexandre  Tayant  joint,  lui  livra  une 
cin^uieme  et  derniere  bafaille.  Darab, 
oblige  de  fuir  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse ,  Alt  poignarde  par  deux  de  ses 
ministres,  qui  allerent  ensuite  vers 
Alexandre  et  lui  racont^rent  ce  qu'lls 
avaient  fait,  esperant  recevoir  du  prince 
raacedonien  une  grande  recompense. 
Alexandre  se  fit  aussitot  conduire  a 
I'endroit  ou  etait  Darab.  Ce  monarque, 
quoique  pres  de  rendre  le  dernier  sou* 
pir,  eut  encore  la  force  de  supplier 
Alexandre  de  le  venger  de  ses  nieur- 
Iriers,  d'^pouser  sa  fille  Rouschnac, 
et  de  ne  pas  mettre  un  etranger  sur  le 
trone  de  Perse.  Le  prince  macedonien 
respecta  les  dernieres  volont^s  de  ce 
mallieureux  roi ,  et  fit  pendre  imme- 

O  Tel  est  Ic  conte  a  Tahri  duqtiel  Ics 
historiens  persans  musulmans  placciit  leur 
vanite  nationalc.  Ne  poiivant  nier  les  con- 
quetes  d'Alexamlre,  doiit  la  tradition  s*csl 
coiiSi*rvee  ju.sqira  no3  jours  dans  rOrient , 
lis  adopteiit  le  beros  macedonien  pour  sou- 
vcraiu  legilime ,  et  lui  auribuent  des  ex- 
ploits ridicules  et  imaginaircs.  Chez  les 
aiileurs  qni  suivcnt  lareligioodeZoroastre, 
la  baine  est  plus  forte  que  Tamour-propn*, 
etils  nous  apprennent  qu*Alexandre  brdle 
en  en  for  pour  avoir  condamne  au  feu  le 
livre  de  leur  lot 

18*  Livraison.  (Pbkbb.) 


diatement  ses  meurtriers.  Le  corps  de 
Darab  fut  port^  a  Istakhar^  ou  on  lui 
fit  de  magnifiaues  obsdques.  Aores 
s*^tre  acquitte  de  oes  pieux  devoirs, 
Alexandre  ^pousa  h  Istakhar  la  prin- 
cesse  Rouscimac. 

.  La  eonqu^te  de  la  Perse  etant  ache- 
v^ ,  Alexandre  marcba  vers  Tlnde,  et 
entra  dans  le  rovaume  d'un  prince  ap- 
pel^  Keidp  qu'il  fit  engaeer  a  se  sou- 
mettre.  Keid  d^lara  qa*il  ^ait  prH  a 
renoncer  ^  son  pouvoir,  et  mtoe  k  la 
vie ,  si  Alexandre  Texi^eait.  « J*enver« 
rai  a  votre  mattre,  dit-il  en  s'adres- 
sant  h  Tambassadeur  macedonien ,  ma 
fille  qui  est  fort  belle ,  une  coupe  de 
rubis  qui  se  remplit  d'elle«meme  sans 
qu'on  y  ^erse  rien,  un  pbilosophe  trds- 
savant,  et  un  medecin  si  habile,  qu*ii 
serait  capable  de  ressusciter  les  morts.* 
Alexandre,  satisfait  de  ces  riches  pre- 
sents, n*entreprit  rien  contre  Keid. 
II  attaqua  ensuite  un  roi  indicii  appele 
Pour,  Apres  Tavoir  tue  et  s*^tre  em- 
pare  de  son  royaume,  ii  marclia  contre 
i*empereur  de  la  Chine ,  qui  se  rendit 
dans  le  camp  des  Grecs  a  la  faveur 
d'un  deguisement;  decouvert  et  con- 
duit devant  Alexandre,  le'  monarque 
macedonien  iui  demanda  comment  il 
avait  pu  hasarder  une  pareille  demar- 
che. « J^etais  curieux  ae  voir  et  vous 
et  votre  armee,  dit  Teinpereur;  je  ne 
pouvais  rien  redouter  pour  moi,  car  je 
savais  que  je  n^etais  pas  un  objet  de 
crainte  pour  Alexandre  :  d'ailleurs,  si 
vous  me  faisiez  tuer,  aussit6t  mes  su- 
jets  placeraient  sur  le  trdne  un  nou- 
veau  chef.  Mais  je  n'ai  nulle  frayeur, 
Alexandre  ne  peut  pas  blilmer  ma  con- 
duite,  puisque  j'ai  voulu  seulement 
obtenir  son  amitie. »  L'empereur  s*e- 
tant  engag^  a  payer  un  tribut,  retour- 
na  dans  sa  capitale,  et  trois  jours 
apres,  il  reparut  avec  une  arm6e  nom- 
breuse. Alexandre  craignant  une  tra- 
hison,  fit  ranger  ses  troupes  en  ba- 
taille.  Alors,  Tempereur  de  la  Chine 
et  ses  ministres  descendirent  de  cheval. 
Le  prince  inac^onien  demanda  aumo- 
narquechinois  pour  quel  motif  il  avait 
rassemble  des  forces  si  considerables. 
«  J*ai  voulu ;  lui  dit  Tempereur,  vous 
montrermon  armee,  pour  que  vous 
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pussiez  voir  que,  si  je  d^ire  la  paix, 
ee  n'Mt  pas  jpar  knpossibtte  6t  hire 
la  goerre.  Mais,  j*ai  oonsutte  leg  astres; 
ku  cieax  vous  protegent  et  je  ne  fais 
point  la  gaerre  eontre  eux.  »  Alexan- 
dre, satis&it  de  cette  reponse,  n'exi- 
gea  aucun  tribut  de  Tempereur  de  la 
Ghine  et  se  contenta  de  son  amitie.. 
•  Les  astrologoes  avalent  ppMit  qu'a- 
Y«Bt  de  mourir,  Alaxandire  serait  assis 
8ur  un  sol  de  fer,  et  aurait  au-dessas 
de  sa  tSte  un  ciel  d*or.  Un  jour,  non 
luin  de  Babylone,  il  eprouva  un  grand 
soignement  de  nez ;  un  officier  qui 
6tait  pr^  de  lui ,  6ta  sa  cotte  de  maii- 
les ,  et  r^tendit  a  terre  pour  que  le  roi 

gat  s'asseoir  dessus;  et  il  pia^a  un 
ouclier  d*or  au-dessus  de  sa  t^te , 
afin  de  le  garaotir  du  soleil.  Au^si- 
t6t  Alexandre  s^^ria  :  «  La  pr^io- 
tion  des  astrologUes  est  aocomplie; 
je  ne  fais  plus  partie  des  vivants. 
Helas !  faut-il  que  la  plante  soit  mois- 
sonn^e  au  printemps ,  comme  le  fruit 
mdr  de  t'automne!»  II  ecrivit  h  sa 
mere  pour  lui  annoncer  que  bientot  il 

Jiuitterait  ceUe  terra.  II  demandaitque 
es  aumones  qui  seratent  faites  h  Poc- 
casion  de  sa  naort ,  fusseiit  distribu^s 
a  des  personnes  qui  n'eussent  jamais 
connu  les  miseres  de  ce  monde.  Sa 
mere  chercha ,  mals  en  vain,  des  gens 
parfaitement  beureux.  Tous  avaient 
eu  leur  part  des  niaux  et  des  chagrins 
de  la  vie.  Tous  avaient  perdu  des 
€tres  qu*il8  aimaient.  La  mere  d'A- 
lexandre  trouva  dans  cette  v^rite,  com- 
me son  ills  Tavait  voulu ,  quelque 
adoucissement  a  la  perte  quVJie  venait 
de  faire.  Kile  reconnut  que  la  douleur 
est  le  triste  partage  de  Tbumanite. 

Alexandre  mourut  dg^  de  trente-six 
ans ,  apres  un  regne  de  douze  ans.  Son 
corps  fut  embaum^  et  envoys  en 
Gr&e. 

Les  historiens  persans  mettent  sur 
le  compte  d' Alexandre  un  grand  nom- 
bre  d*anecdotes  ou'il  serait  trop  long 
de  rapporter.  Nous  en  choisirons 
^uelques-unes  qui  sufliront  pour  faire 
juger  des  autres. 

iJn  chef  ennemi  fut  un  jour  amen^ 
devant  Alexandre  qui  le  flt  mettre  en 
liberty. Undesescourtfsans  lui  dit : «  Si 


j'^taislkvotre  place,  je  ne  montrerais 
pas  k  cet  homme  tant  de  bont^. — (Test 
pr^s^ment  paroe  que  je  ne  suls  pas 
▼ous,  lui  dft  Ai(»andre,  que  je  Vai 
Ipargn^.  Je  pardonne  a  mes  ennemis, 
parce  que  je  trouve  du  plaisir  h  faire 
le  bien ,  et  que  je  n'en  ai  aucun  h  €irt 
cruel. » 

II  d^grada  un  jour  un  o£6cier ,  et 
kii  donna  un  emploi  inferieur  ^  ce- 
lui  qu'il  avait.  Peu  de  temps  apres ,  rl 
kii  demanda  comment  il  se  trouvait  de 
ses  nouvelles  fonctions.  «  Ce  n'est  pas, 
repondit  Tofficier,  la  position  qui  donne 
de  rimportance  k  Tbomme  ,  mais 
rhomme  qui  en  donne  a  Temploi.  • 
Alexandre  Ait  tellement  satisrait  de 
cette  reponse,  qu*ll  rendit  h  oelui  qui 
Pavait  faite,  sa  premiere  position. 

Comme  on  lui  demandait  an  jour 
la  raisonpour  laquelleilhonoraitrfus 
son  mattre  Aristote  queson  pere : « lion 
p^re,  r^pondit-il,  m*a  amen^du  ciel 
snr  la  terre;.  par  les  lecons  de  mon 
naattre,  je  suis  remont^  de  la  terre  au 
ciel.  » 

■ISTt>xaB    1»   PBKSB   SOVS  LBS  SBLBUCIDBS 
BT   LBS   ARSACfOBB. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (*)  com* 
inent  Alexandre  devintpaisible  posses- 
seur  de  toute  la  monarchic  perse.  A  la 
mort  de  ce  conqu^nt ,  les  g^neraux 
macedoniens ,  apr^s  avoir  choisi  Ari- 
dee ,  son  frere  naturel ,  pour  lui  suc- 
ceder,  se  retirerent  dans  ieurs  gou- 
vernements,  soumis  en  apparence  au 
souverain  qu'ils  venaieni  (Telire;  mais 
bientdt,  dedaignant  la  feinte,  ils  se  d^- 
clardrent  rois  des  pays  dont  ils  avaient 
le  commandement.  S^Ieucus,  surnom- 
m^  Nicator  5  cause  du  grand  nombre 
de  batailles  qu'il  avait  gagnees,  devint 
maitre  de  Fempire  perse  et  de  toute 
TAsie,  a  rexception  dela  Coel^svrie, 
de  I'Arabie  et  de  la  Palestine.  II  prit 
le  titre  de  roi  de  Syrie,  que  conserve 
rent  ses  successeurs,  appeles  dans 
rhistoire  Sdleucicks. 

S^ieucus  monta  sur  letrdnel'an  813 
avant  Jesus-Christ.  La  Perse  lui  resta 

(*)  Ci-devant  p.  219. 
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fijpumise,  ainsi  an*h  Antiochus  Soter, 
son  fits ;  mats  ran  ^6  avant  J6sus- 
Christ,  Arsace,  seigneur  parthe  ou 
bactrien,ser6volta  contre  Agathocles, 
lieatenant  d'Antiochus  Th^s,  succes- 
seov  d'Antiochus  Soter ,  et  fonda 
Fempire  si  coonu  des  Parthes  ou  des 
Arsacides. 

Avant  de  commencer  rhfstoire  des 
princes  de  la  famille  d*Arsace ,  nons 
ferons  remarquer  qu^il  n^existe  pas  de 
diff(§rence  r6eile  entre  I'emptre  des  Par- 
thes et  celtti  des  Perses ,  comme  T^ta- 
blissent  un  grand  nombre  d*auteurs. 
Lea  Parthes,  ii  est  vrai,  appartenaient 
k  la  race  scythe,  suivant  le  temoignage 
des  anciens;  mais  ce  peuple  peu  nom- 
breox,  puisou'il  n'habitaitquiineseule 
contr^e  de  la  Perse  ,  n'aurait  jamais 
pa  fournir  k  lui  seal  ces  armies  que 
les  Arsacides  employ^rent,  suivant  les 
circonstances ,  a  la  defense  du  terri- 
toire ,  ou  h  faire  des  irruptions  chez 
leurs  Yoisins.  Les  provinces  qui  cons- 
tituaient  en  r^lite  Tancien  empire 
perse ,  bientdt  reunies  sous  le  sceptre 
des  Arsacides,  envoy^rent  leurs  habi- 
tants servir  dans  les  armees  de  ces 
princes.  II  serait  done  peu  exact  d*at- 
trihuer  h  des  diffi6rences  de  race  et 
d'habitudes  les  victoires  que  les  Par- 
thes remporterent  sur  leurs  ennemis. 
I^ous  pensons  quMI  ne  faut  voir  dans 
i  avenement  des  Arsacides,  et  plus  tard 
dans  celui  des  Sassanides ,  qu  un  sim- 
ple changement  de  dynastie.  Ces  revo- 
lutions avaient  sans  doute  pour  r^sul- 
tat  de  placer  au  premier  rang  dans  la 
monarchic,  les  provinces  et  les  tribus 
auxquelles appartenaient  les  souverains 
regnants;  mais  le  peuple  et  Tarmpe 
oonsider^s  en  masse  etaient  toujours 
les  m^mes. 

Les  auteurs  grecs  et  latins  qui  ont 
toit  rbistoire  de  Tempire  des  Parthes, 
contents  de  faire  connattre  les  ev6ne- 
Aients  auxquels  les  Remains  se  trou- 
vent  m^ies,  n'apprennent  que  peu  de 
details  sur  tous  les  autres,  et  les  chro- 
niqueurs  persans,  loin  de  suppleer 
cette  lacune,  n'indiquent  pas  m^me 
exactement  les  noms  des  successeurs 
d*Arsace.  '^ous  allons  donner  la  suite 
deces  rois,  d'abord  d^apres  les  sources 


grecques  et  latines,  puis  d^apres  les 
auteurs  orientaux,  comme  nous  Tavons 
fait  jusqu'a  pr6sent  pour  les  autres  par- 
ties derhistoire  de  Perse;  mais  nous 
serons  oblige  de  nous  borner  a  1  in- 
dication des  dates  etdes  nomspropres. 
Pour  dtendre  dotre  cadre  ^  il  aurait 
fallu  y  faire  entrer  des  faits  qui.appar- 
tiennent  bien  plutdt  a  Thistoire.  des 
empereurs  qu'a  celle  des  Arsacides. 

«  II  v  a ,  dit  Malcolm  dans  son  His- 
toire  de  Perse  y  depuis  la  mort  d'A- 
lexandre  jusqu'au  regne  d'Artaxerxfe, 
pres  de  cinq  sidles ,  et  la  totalite  de 
cette  ^re  si  tongue  pent  6tre  consid^- 
r^e  comme  une  lacune  dans  rhistofre 
orientale.  Cependant,  lorsque  nous 
nous  reportons  aux  ecrits  des  auteurs 
romains ,  nous  trouvons  que  cette  p^ 
riode  abonde  en  ^vdnements  dont  la 
nation  la  plus  O^re  se  tiendralt  bono- 
r6e,  et  que  ces  monaraues  parthes, 
dont  on  lie  pent  aujourd^tiui  retrouver 
les  noms  dans  leur  propre  pays ,  ont 
€ii  les  seuls  souverams  sur  qai  les  ar- 
mes  de  Rome ,  parvenue  au  plus  haut 
degre  de  sa  puissance,  n*aient  pu  faire 
aucune  impression  durable.  Cest,  aa' 
reste ,  k  la  nature  de  leur  pays  et  k 
leur  maniere  de  laire  la  guerre  qu*ils 
durent  ces  avahtages  frenuents  sur  les 
legions  disciplin6es  des  Remains.  La 
frontiere  que  le  royaume  des  Parthes 
presentait  a  Tempi  re  romain  s'^ten- 
dait  depuis  la  mer  Caspienne  juRou'au 
golfe  Persique.  Elle  est  composee  de 
vastes  deserts .  de  montagnes  hautes 
et  steriles,  et  de  larges  et  rapides  tor- 
rents. Dans  toutes  les  directions ,  les 
l^ions  romaines  trouvaient  le  pays 
devast6.  On  se  battait,  non  contre  une 
arm^e,  mais  contre  la  faim  et  la  soif ; 
et  la  m^thode  qu'avait  le  guerrier 
perse  de  decocher  une  fleche  mortelle 
contre  Tennemi ,  dont  son  cheval  au 
galop  r^oignait  rapidement,  pent  dtre 
regardee  comme  le  symbole  du  m- 
teme  de  guerre  au  moyen  duquef  la 
nation  parvint  durant  cette  p^node  a 
maintenir  son  independance.  Ce  sys- 
teme  etait  approprie  au  pavs,  a  Thom- 
me  et  au  vigoureux  et  leger  animal 
sur  lequel  11  etait  monte.  Le  succes  en 
^tait  SI  sdr»  qae  les  plus  braves  t^< 
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rans  de  Rome  devaient  quelques  mur- 
mures  quaad  leurs  chefs  parlaieat 
d'une  guerre  contre  les  Partlies.  » 

TAU.KAC  CBKOirOLOOtQUl  DK  l'bISTOXIIB  OBJ 
AfttACIDBS  d'aPEBS  LB$  AlTrBCafl  GRBCS 
ST   LATXVi. 

■ 

(An  356  avant  J.  C.)  Arsace  se  r^- 
volte  contre  Antiochus  Thios^  et  fonde 
un  empire  dans  la  province  de  Parthie. 
II  iiieurt  des  suites  d*une  blessurc  re* 
fue  en  combattant,  et  laisse  la  oou- 
ronne  h  son  fr6re  Tiridate. 

En  montant  sur  le  trone  ( an  253 
avant  J.  G.)«Tibid4te  quitta  son  nom 
pour  prendre  celui  6^ Arsace.  II  fut 
d*abord  battu  par  les  troupes  de  Seleu- 
cus  Callinicus ,  fSls  et  successeur  d'An- 
tiochus  Thiosy  el  oblige  de  quitter  la 
Parthie.  Mais  il  y  rentra  ensuite ,  et 
s'empara  m£me  de  FHyrcanie.  II  mou- 
rut  en  217  avant  J.  C. 

Abtaban  1*',  s(  n  Ills ,  lui  succdda. 
Ge  prince  gouverna  ses  Etats  avee 

Sloire  f  et  mourut  la  vingti^me  annee 
e  son  reene.  II  eut  pour  successeur 
son  fits  Pnriapatius,  qui  r^gnaquinze 
ans. 

Phrahatb  ,  fils  de  Phriapatius,  suc- 
c^da  a  son  pere  (an  181  avant  J.  C.]« 
II  soumit  les  Mardes,  et  mourut  bien- 
\Ax  apres  cette  glorieuse  expedition. 

MiTHBiDATB  I",  fr^rcdc  Phrahate, 
monta  ensuite  sur  le  tr6ne  ( an  173 
avant  J.  C).  Ce  roi  soumit  la  Bac- 
triane ,  la  Perse ,  la  M6die ,  T^lymaide; 
ainsi  que  plusieurs  autres  provinces , 
et  fit  m^me  une  expedition  dan^  les 
Indes,  II  mourut  apres  avoir  r^gne 
environ  trente-sept  ans. 

Phbahatb,  fils  de  Mithridate,  sue- 
ceda  5  son  p^re  (an  136  avant  J.  C.)« 
II  fut  tu6  dans  une  expedition  contre 
les  Scythes,  Tan  128  avant  J.  C. 

Abtaban  II,  son  oncle  et  son  suc- 
cesseur, eut  le  mSme  sort. 

MiTHBiDATB  II,  fils  d'Artaban  II, 
prtt  alors  la  couronne  (an  124  avant 
J.  C).  Ce  prince  m^rita  ie  surnoni  de 
Grand  par  sa  sagesse  autant  que  par 
ses  victoires. 

MiffASKiBis,  fils  de  Phrahate  1*% 
laooeda  h  son  oncle  Mithridate  II  (an  87 


avant  J.  C.)  II  soumit  Sinatrock^,  fila 
de  Mithridate  r%  qui  voulait  lui  ravir 
la  couronne.  Les  guerres  civiies ,  qui 
desol^rent  alors  Tempire  des  Arsacides^ 
reduisirent  le  pays  a  un  tel  etat  de^i* 
blesse,  que  les  Armenians  faisaient 
impunement  des  incursions  dans  les 
provinces  parthes,  voisines  de  leurs 
frontieres.  Mnaskires  mourut  dans  un 
dge  fort  avance,  Tan  77  avant  J.  C. 

SiNATBOCKEsfutsonsuccesseur.ee-  . 
lui-ci ,  aui  etait  extremement  dg^ ,  as- 
socia  a  ('empire  son  fils  Phrahate  III. 
Apres  la  mort  de  Sinatrock^s,  Phra- 
hate III  regna  scul  (an  69  avant  J.  C). 
Ce  prince  contracta  une  alliance  avec 
les  Remains.  II  mourut  Tan  61  avant 
J.  C. ,  empoisonne  pr  ses  fils. 

MiTHBiDATB  III,  filsdc  Phrahate  III 
(an  60  avant  J.>C.) ,  avait  contribue  a 
la  mort  de  son  pere.  A  peine  sur  le 
tr^ne ,  il  exila  son  frere  Orode ,  qui 
consjpirait  contre  lui.  Son  caractere 
cruel  le  rendit  bient6t  odieux  a  se^  su* 
jets  qui  le  chasserent  et  rappelerent 
Orode.  Celui-ci ,  dcvenu  maftre  de  la 

rTsonne  de  Mithridate,  le  fit  mettre 
mort  Fan  54  avant  J.  C 

OaoDE  signala  son  avenement  par  la 
d^faite  si  fameuse  de  Crassus  et  la  des- 
truction des  legions  romaines  sous  les 
ordres  de  ce  general.  Bientdt  apres  il 
fit  une  irruption  dans  la  Syrie,  d'ou 
il  fut  chasse  par  Cassius.  Uannee  sui- 
vante  (50  avant  J.  C.)*  il  envoya 
dans  ce  pays  son  fils  Pacore,  qui  n'y 
obtint  pas  de  grands  succcs.  Plusieurs 
annees  apres  cette  expedition ,  Pacore 
futd^faitettu6  par  Ventidius.  Orode 
mourut  ^trangl6  par  son  fils  Phrahate, 
Tan  37  avant  J.  C. 

Phbahatb  IV,  profitant  de  la  lutte 
d*Antoine  et  d'Auguste,  envahit  TAr- 
m6nie  et  la  Medie.  Devenu  odieux  a 
ses  sujets,  il  fut  chasse;  mais  il  re- 
couvra  la  couronne  par  le  secours  des  .. 
Scythes.  II  fut  ^oufte.  Fan  4  de  J.  C, 
par  son  fils  Phb  ah  at  aces,  qui  tomba 
bientot  lui-m^me  sous  les  coups  d*Q- 
rode ,  second  du  nom.  Ceiui-ci  ne jouit 
que  bien  peu  de  temps  du  fruit  de 
son  crime,  et,  au  bout  de  quelques 
mois,  il  fut  assassin^. 

VoNONi^s ,  fils  de  Phrahate  IV,  qui 
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6tait  en  otage  a  Rome ,  fut  demand^ 
par  les  Parthes  pour  occuper  le  trdne 
de  son  pere  (an  6  de  J.  C.)*  Ayant  con- 
serve les  moeurs  roinaines,  il  se  rendit 
odieux  a  ses  sujets,  qui  offrirent  la  cou* 
ronne  a  Artaban ,  roi  des  Sc^hes «  et 
du  sang  des  Arsacides  du  cot6  da  sa 
mere.  Apres  une  guerre  qui  dura  en- 
viron deux  ans,  Yonou&  fut  oblige 
de  se  retirer ,  laissant  la  couronne  k 
Artaban. 

AbtabanIII  (an  15de  J.  C  ),  tran- 
quille  possesseur  de  Tempire  des  Par* 
thes ,  mit  son  61s  Orode  sur  le  tr6ne 
d^Armenie.  Tibere,  redoutant  les  en- 
vabissements  des  Parthes,  envoya  Ger- 
manicus  contre  Orode.  Le  general  ro- 
main  chassa  celui-ci ,  et  mit  un  autre 

£rince  sur  le  trdne  d'Arm^nie.  Arta- 
an  III  mourut  Tan  43  de  J.  C. ,  apres 
avoir  design^  Bardanes,  son  second 
fils ,  pour  lui  succeder. 

Bardanes  fut  bientdt  d^tron^  par 
Gotarzes,  son  frere  a!n6;  mais  cetui- 
ci  s*etant  rendu  odieux  a  ses  sujets  par 
sa  cruaute,  fut  oblige  de  ceder  de  nou- 
veau  la  couronne  a  Bardanes.  Ce  der- 
nier etant  mort  Tan  47  de  J.  C. ,  eut 
pour  successeur  Gotarzes,  qui  laissa 
iui-rft^me  la  couronne  a  Vonones  II , 
prince  de  la  familie  royale,  Tan  61 
de  J.  C. 

VoLOGESE  r%  filsde  Vonones,  monta 
sur  le  trdne  Tan  52  de  J.  C. ,  apr^  le 
rcgne  tres-court  de  son  pere.  II  enva* 
hit  TArmenie,  et  renouvela  les  anciens 
traites  avec  le  seuat  de  Rome.  Sa 
mort  arriva  Tan  90  de  J.  C. 

Pagobe  ,  son  Gls  atn6 ,  lui  sacc^da. 
II  regna  dix-sept  ans ,  et  laissa  la  cou- 
ronne a  son  frere  Cliosroes ,  qui  attira 
sur  le  royauiue  des  Parthes  les  armes 
de  Trajan. 

VoLOGBSBlI,filsde  Chosroes,  monta 
sur  le  trdne  Tan  1 34  de  J.  C,  et  mou- 
rut en  188.  Ce  prince  fit  la  guerre  aux 
Romains ,  qui  oattirent  plusieurs  fois 
ses  troupes.  Monn^ses,  declare  roi  par 
les  Parthes ,  r6gna  a  la  place  de  Yolo- 
gese  9  qui  recouvra  plus  tard  la  cou- 
ronne. Yologese  II  eut  pour  succes- 
seur Yologese  IIL  son  fils. 

Abtaban  IY  (an  214  de  J.  C.)  fit 
la  guerre  aux  Romains,  et  les  obligea 


h  conclure  avec  lui  ane  paix  honora* 
ble;  mais  il  perdit  dans  cette  lutte  ses 
meilleures  troupes.  Un  Perse,  d*une 
naissance  peu  illustre ,  et  appel^  ^r- 
taxerxSs  ou  Artaxari$ ,  crut  que  !c 
moment  6tait  venu  de  reprendre  sur  les 
Parthes  la  suprematie  dont  les  Perses 
avaient  6ted^pouill^.  Artaban,  instruit 
de  cette  revolte,  marcha  avec  toutes 
ses  forces  contre  Artaxerxes,  qui  avait 
une  armee  a  peu  pres  ^aleen  nombre 
a  celle  de  son  rival.  Apr^s  un  combat 
acharne,  la  victoire  se  declara  pour 
les  Perses.  Artaban  fut  fait  prisonnier 
€t  mis  a  mort  par  Tordred'Artaxerx^^. 
Ainsi  finit  Tempire  des  Parthes,  apres 
avoir  dur^  presque  cinq  siecles. 

La  race  des  Arsacides  ne  fut  pas 
^teiute  dans  la  personne  d*Artaban. 
Une  branche  de  cette  familie  continua 
h  regner  sur  TArm^nie  jusque  vers  le 
milieu  du  sixieme  siecle  de  notre  ere. 

•fllSTOXKB  DB  riRSK  SOUS  LU  SBLBUCXDtS  BT 
LES  ABSACIDBS  D^APBBS  LBS  AOTBUBS  OKIBII- 
TADX. 

Les  historiens  persans  rapportent 
au'Alexandre  laissa  un  fils  appele  As- 
kanderous,  lequel  se  livra  aux  sciences 
sous  la  direction  d'Aristote,  et  ne 
voulut  point  succeder  au  trdne  de  son 
pere.  Alexandre,  qui  connaissait  les 
dispositions  d'Askanderous,  oartagea 
avant  de  mourir  son  empire  a Asie  en 
trente  provinces,  dont  it  nomma  gou- 
verneurs  les  princes  du  pays  ou  des 
g6n^raux  grecs.  Tous  ces  chefs  ^taient 
sou  mis  aux  S61eucides,  h^ritiers  de  la 
puissance  macMonienne  en  Asie.  Apr^ 
quatre-vingts  ans  de  dissensions  occa- 
sionnees  par  la  conduite  tyrannique 
des  descendants  de  Seleucus ,  les  trou- 
bles qui  augmentaient  dans  I'lran  fa* 
voriserent  les  projets  d*un  seigneur  de 
rirak-Adjemi  appel6  Mchc,  ou  Arsch 
et  aussi  Arscnac  :  celui-ci  annon^ 
qu*il  avait  en  son  pouvoir  T^tendard 
royal  des  anciens  rois  de  Perse  (*), 
qu  un  de  ses  aletix,  descendant  de 
Gouschtasp,  avait  sauve  h  T^poque  ok 
Darab   fut     vaincu   par   Alexandre. 

(*)  Get  etendard  etait  le  tiUier  de  coir 
de  Gaveh.  Voyez  p.  si 3,  col.  ». 
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Ascbc  disait  encore  one  le  bonfaear 
aa*0  av&it  de  poss^er  le  drapeau  itnral 
aAfridouB  prouvait  que  le  ad  Toufatt 
Be  servir  de  lui  pour  retablir  rancieime 
monarchie  dea  Perses.  Gette  opinion, 
aoutenue  par  les  astrologaes,  contribua 
beaucoup  a  faire  reusair  les  desseins 
ambitieux  d' Aschc.  Lorsqae  ce  dief  fot 
a  la  tite  d^un  parti  considerable,  il 
secoua  le  joug  des  Seleueides,  soumii 
tout  rirak-Adj^mi ,  prit  le  titre  de  roi 
de  riran,  et  cboisit  pour  capitale  la 
ville  de  ReT.  Les  ebefs  du  Fars,  de 
TAderbidjan,  du  Mazenderan  et  da 
Khouzistan,  le  reconnurent  pour  su- 
zerain, et  s'enga^erent  a  ie  soutenfr 
contre  les  Seleundes,  a  la  conditioD 
de  ne  jamais  payer  de  tribut  ni  a  lui  ni 
a  ses  successeurs.  Ascbc  consolida  sa 
puissance,  fit  respecter  son  autorite 
dans  tout  Tlraa,  resista  aux  attaques 
des  Seleueides ,  et,  apres  quinze  ans  de 
regne,  laissa  la  couronne  a  son  fils 
Gouderz  I*',  appel^  Jschc  //par  plu- 
sieurs  auteurs. 

ScHAPOUB,  fils  de  Gouderz ,  futsur- 
nomm^  le  grand  roi,  parce  qu*il  re- 
conc^uit  sur  les  Grecs  les  tresors  des 
anciens  mon^rques  perses,  et  les  fit 
porter  h  Suse  et  h  Persepolis.  II  oc- 
cupa  letrone  pendant  quinze  ans^  et 
eut  pour  successeur  son  petit  -  fils 
Bahram  I'%  dont  le  regne  fut  de  onze 
ans.  Balascb,  qui  lui  succeda,  con- 
serva  la  couronne  le  m6me  nombre 
d'ann^es. 

FiBonz  V  fut  tout  h  la  fois  uq 
prince  brave  et  pacifique.  Un  jour, 
etant  a  la  chasse,  il  decouvrit  une  ca- 
verne  dans  iaquelte  Afridoun  avait  en- 
terr^  des  quantites  prodigieuses  d'or 
et  d*argent.  Firouz  empfoya  ces  ri- 
chesses  h  payer  les  troupes.  II  r^cna 
dix-neuf  ans  et  laissa  le  trone  ison  frere 

I^ABSi,  qui  ajouta  une  partie  de 
la  Tartaric  a  Tempire  des  Arsacides. 
Son  r^ne  dura  quatorze  ans,  aprds 
ksquels  il  transmit  la  couronne  h  son 
neveu 

f  iBOuz  II ,  qui  ftit  massacrd  par  ses 
siijets  apr^  un  r^gne  de  vingt-sept  ans« 
On  lui  attribue  la  fondation  de  la  ville 
de  Madain,  qui  devint  par  la  suite  la 
capitale  du  royaume. 


BiXAscH  n,  fils  de  Fifoaa  n ,  v^gML 
douze  ans. 

ABDAVAn  I",  eonserra  la  oounmne 
pendant  treize  ana.  On  ignore  la  dur^fe 
du  r^e  d* Ascbc  HI,  son  successeur. 

Ghosboes  II ,  fils  d'Aachc  III ,  oo- 
cupa  le  trdne  pendant  douze  ana.  Cesl 
sous  le  regne  de  oe  prince  que  les  hia- 
toriens  orientanx  placent  la  naisaance 
de  J.  C. 

Balasch  III,  son  fils  ou  son  petil> 
fils,  lui  succ^a.  On  ignore  la  duree  de 
son  regne. 

GouDEBZ  conserva  la  couronne  pen- 
dant vingt-neuf  ans. 

Nabsi  II,  fils  de  Gouderz,  sooroit 
le  Khorasan  et  regna  vingt  ans. 

N ARSi  III ,  son  fils ,  qui  lui  succeda , 
^tendit  ses  conqu^tes.  II  passa  dix  ans 
aur  le  tr6ne. 

Abdayan  n  eut  un  long  regne.  Du 
temps  de  ce  prince,  le  polytlieisnie  se 
r^pandit  dans  TOrient. 

Abdatan  III, fils  et  soccessear  d*Ar- 
davan  II ,  fut  le  dernier  souverain  de 
la  dynastie  des  Arsacides,  ou,  comme 
disent  lesOrientaux ,  des  Aschqanides, 
Nous  aliens  rapporter  les  principales 
cireonstances  de  la  revolution  qui« 
suivant  les  historiens  persans,  lui  fit 
perdre  la  couronne  et  la  vie. 

On  a  vu,  dans  Thistoire  des  rois 
Caianiens  (*) ,  que  Bahman  avait  dis- 
pose du  trdne  dlstakbar  en  faveur 
de  Houmai,  sa  fille,  au  prejudice  de 
Sassan.  Ce  prince  quitta  la  Perse ,  et 
se  retire  aux  Indes ,  ou  il  v^ut  dans 
une  condition  obscure.  Ses  descendants 
oontinuerent  d'babiter  la  mtoe  con- 
tra pendant  six  sidcies,  apres  les- 
quels  un  prince  de  cette  branche  caia- 
Bienne,  appde  aussi  Sassan,  quitta.- 
les  Indes,  et  alia  s'^tablir  dans  la 
.province  de  Perse.  II  s*attacha  au 
service  de  Babec,  gouvemeur  du 
pays ,  et  intendant  de  tous  les  templea 
du  feu  qui  existaient  dans  reoifRre. 
Babec,  enchant^  de  Tesprit  et  des 
dehors  s^uisants  du  jeune  Sassan ,  la 
cboisit  pour  intendant  de  ses  troupeaax 
et  de  ses  terres.  Une  nuit,  Babee  vit 
en  songe  trois  ministres  de  la  religioii 

(*)  Gi-dewul  page  271. 
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de  Zoroastre  qui  adoraient  Sass^n ,  Iiii 
annon^nt  qu^il  serait  la  soucbe  d'uae 
dj^nastie  nouvelle.  Babec  appela  aussi- 
tot  te  jeune  prince  >  Qui ,  press6  de 
questions,  lui  fit  connaitre  son  origine 
royale.  Babec  plaga  aussitot  Sassan 
dans  son  palais,  et  lui  fit  ^pouser  une 
de  ses  filles.  De  cette  union  naquit  un 
fils  que  Babec  appela  Ardschir^  sur- 
nom  de  Bahman.  Le  jeune  Ardschir, 
dou6  du  plus  heureux  naturel,  re^ut  une 
excellente  education.  A  Tdge  de  vingt 
Sns,  il  se  faisait  remarquer  par  son 
adresse  et  son  courage  dans  les  tour- 
nois.  La  renommee  d' Ardschir  parvint 
bientot  a  la  cour  d^Ardavan  III ,  le- 
quel,  curieux devoir  ce jeune  homme, 
ecrivit  a  Babec  enle  priant  de  Tenvoyer 
^  Rei.  Ardschir  continua  ses  Etudes  et 
ses  exercices  militaires  avec  \e&  princes 
fils  d'Ardavan.  Un  jour  qu'ils  etaient 
tous  ensemble  a  la  cnasse,  Ardscliir  et 

.  Babman ,  fils  aln^  d'Ardavan,  se  mirent 
a  la  poursuite  d^une  b^te  qui  fiit  percde 
par  Ardschir.  Bahman  pretendit  ravoir 
tu^.  Ardschir  repoussa  avec  chaleur 
les  pretentions  de  Bahman,  et  s^attira 
la  baine  d'Ardavan,  qui  I'^Ioigna  de 
ses  fils  et  le  nomma  inspecteur  des 
^curies  royales. 

Peu  de  temps  apr^,  Babec  mourut 
sans  laisser  d'enfants  mdles,  et  Arda* 
van  donna  le  commandement  de  la 
province  de  Fars  a  Babman.  Mais  ^ 
peine  ee  prince  etait-il  parti,  qu*Ar- 

*  davaii,  craignant  son  ambition,  s'a- 
dressa  aux  astrologues,  pour  savoir 
s*il  ne  devait  point  lui  6ter  le  com- 
mandement dont  il  venait  de  Tin-' 
vestir.  Les  astrologues  r^pondirent 
gu^il  n'avait  rien  ^  craindre  de  Bah- 
man; mais  qu'ils  avaient  decouvert^ 
au  moyen  de  leur  art,  qu'il  y  avait  h, 
Rei  un  etranger  n4  sous  une  neureuse 
etoiie,  lequel  causerait  la  ruine  des 
successeurs  d'Asehc.  Cette  prediction 

-  causa  une  grande  frayeur  ^  Ardavan, 
qui  porta  ment6t  ses  soupqons  sur 
Ardsdiir.  II  cberchait  les  moyens  de 
se  defaire  de  lui ;  mais  il  en  fut  erop^ 
ch^par  une  jeune  ienraie  de  son  harem 
appelee  Gvlnart,  et  chargee  de  la 
§arae  de  son  tresor  et  de  ses  bijoux. 
Depuis  quelque  temps,  Gulnare  en- 


tretenait  une  intelligence  secrdte  itfic 
Ardschir.  Elie  Tinforma  des  desseios 
d'Ardavan.  Ardschir,  plein  de  reoon- 
naissance^  jura  k  Gulnare  qu'il  i« 
prendrait  pour  epouse,  et  Tengagea 
a  le  suivre ;  lis  se  deguiserent  Tun  et 
Fautre,  et  sortirent  de  Rei  emportant 
les  joyaux  les  plus  precieux  d'Arda* 
van.  Ardschir  gagna  la  province  de 
Perse ,  ou  la  tyrannie  du  prinoe  Bab? 
man  causait  un  niecontentenient.gea^- 
ral,  augmente  encore  par  le  souvenir 
des  vertus  de  Babec.  Profitant  de  la 
disposition  des  esprits,  il  excita  un 
soulevement,  fit  connaitre  ses  droits 
au  trone ,  et  se  presenta  devant  Ista* 
khar  avec  une  arm^e  d*environ  citi- 
quante  mille  hommes.  Le  princss 
Bahman  ayant  marche  a  sa  rencontre 
fut  completement  d^fait ,  et  se  sauva 
a  Rei  grievement  bless^.  Ardschir 
entra  dans  Istakhar  aux  acdamations 
de  tout  le  peu  pie ,'  et  prit  aussitot  le 
titre  deroi.  Plusieurs  vassaux  de  la 
couronne,  et  quel<]ues  gouVerneurs 
de  province,  irrites  de  la  tyrannie 
d*Ardavan  et  de  ses  ministres ,  se  d^- 
clarerent  pour  Ardschir.  La  lutte  en- 
tre  les  deux  comp^titeurs  dura  douse 
ans.  Apres  ce  temps,  Ardavan  et4eax 
de  ses  fils  furent  faits  prisoDniera 
dans  une  grande  bataille  :  Ardsdiir 
ordonna  de  tuer  Ardavan,  et  les  deux 
princes  furent  enfermes  dans  un  chii- 
teau ;  quant  a  Babman ,  il  se  retira 
aux  Indes. 

HISTOIRB  DB  PBASA  SOUS-  LA.  DTXTASTiS  OS* 
SAUAXIDU  D*APBit  LBS  kXTtmUM  OBBQt 
BT  LA.T19S. 

Artaxerxes  ou  Artaxares,  oui  d6- 
trona  Artaban,  ^tait  fils  d'un' nomma 
de  basse  condition  appel6  Pabec ,  e4 

?ui  exer^it  le  metier  de  cordonnier«. 
[n  jour  un  ofQcier  du  nom  de  Sa$san^ 
traversant  le  pays  des  Cadusiens,  alia 
loger  chez  Panec.  Celui-ci ,  tr^vers^ 
daos  Tastrologie,  decouvrit,  an  moyeo 
de  cet  art ,  que  de  Sassan  nattrait  un 
fils  qui  deviendrait  illustre  dans  le 
monae.  Pabec  desirait  vivement  fair^. 
entrer  Sassan  dans  sa  famille ;  mais 
n'ayant  aucune  parente  a  lui  donner  en 
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manage,  il  engagea  sa  femroe  h  s'atta- 
dier  h  cet  danger.  De  cette  anion  bi- 
zarre et  crimiDelle  naquit  Artaxerxes. 
Dans  la  suite,  celui-ci  ^tant  dereou 
souYerain  de  toute  la  Perse ,  il  s'^leva 
line  grande  contestation  entre  Pabec 
et  Sa^n,  qui  tous  deux  revendiquaient 
la  gloire  de  lui  imposer  letir  noin.  II 
flit  d^d^  par  une  espeoe  de  transac- 
tion, qu* Artaxerxes  serait  appele^ 
de  PaoeCj  die  la  race  de  Sassan.  Ar- 
taxerxes, dou^  d'une  grande  bravoure, 
d^un  caractere  entreprenant ,  et  tres- 
adroit  dans  tous  les  exerciees  du  corps, 
con^t  le  projet  de  secouer  le  joug  des 
rois  arsacides.  £tant  panrenu  a  faire 
r^volter  ses  compatriotes,  il  battit  les 
Parthes,  tua  Artaban,  et  prit  le  titre 
de  roi  de»  rois  Fan  226  de  J.  C. 

A  peine  affermi  sur  ie  tr6ne,  il  s^oc- 
cupa  de  rendre  i  Tempire  des  Perses 
son  ancienne  splendeur.  II  fit  de  grands 

Sreparatifs  de  guerre,  et  d^clara  aux 
lomains  que  tous  les  ijays  qu'ils  oc- 
cupaient  clans  TAsie  MIneure  avaient 
toujours  6t^  gouvem^  par  des  satra- 
pes  perses ,  depuis  Cyrus  jusqu*a  Da- 
rius, et  qu^il  leur  demandait  ITi^ritage 
de  ses  anc^tres.  Alexandre  S<§v^re, 
alors  empereur,  d^sirait  conserver  la 
paix;  il  engagea  Artaxerxes  h  isMtt 
une  luttedont  le  succes  etait  incertain, 
et  k  craindre  les  armto  romaines  qui 
avaient  si  souvent  triomph^  des  Per- 
ses. Artaxerxes  ne  tenant  aucun  compte 
de  ces  representations,  attaqua  sans 
differer  les  positions  fortifiees  aue  les 
Remains  occupaient  sur  I'Eupnrate, 
et  subjugua  plusieurs  provinces  voisi- 
nes  de  ce  fleuve.  Alexandre  S^y^e  fit 
alors  lever  une  armee  et  marcha  vers 
la  M^opotamie.  Arrive  h  Antioche,  il 
d^puta  ^  Artaxerxes  des  ambassadeurs 
charges  de  lui  offrlr  la  paix.  Le  mo- 
narque  perse  ne  voulut  pas  les  recevoir , 
et  ayant  choisi  quatre  cents  hommes 
d'une  taiUe  devee ,  il  les  envoya  vers 
Alexandre  Si^v^re,  montes  sur  des  che- 
vaux  magnifiques ,  avec  de  riches  ha- 
bits et  de  fort  belles  armes.  Ces  sin- 
guliers  ambassadeurs ,  introduits  en 
presence  de  Tempereur,  lui  dirent 
quMl  edt  h.  c^der  au  grand  roi  la  Sy- 
rie  et  TAsie  Mineure,  anciennes  li- 


mites  de  Tempfredes  Perses.  Alemi- 
dreSi^vere,  irrit6  de  tant  de  hauteur, 
fit  arrdter  ces  e nvoy^s  et  les  relegua 
en  Phrygie,  ou  il  leur  donna  des  terres* 
Renoncant  alors  aux  negociations ,  il 
entra  clans  la  Mesopotamie  et  recou- 
vra  cette  province  presque  sans  coup 
ferir.  Les  ^venements  qui  sulvirent 
cette  exp^ition  sont  rapportes  d*une 
maniere  tellement  diffi6rente  par  les 
auteurs  qui  les  ont  6crits ,  qne  nous 
croyons  inutile  de  les  rapporter. 

Des  qu* Alexandre  Severe  fut  de  re- 
tour  h  Rome 9  Artaxerxes,  profitant 
de  son  absence ,  reprit  toutes  les  pro- 
vinces que  les  Remains  lui  avaient  en- 
levees.  Ce  prince  mourut  apres  avoir 
fegn6  quinze  ans  moins  deux  mois. 

SAPOBy-fils  d' Artaxerxes  (an  241  de 
J.  C.) ,  continua  la  guerre  centre  les 
Remains.  L'empereur  Gordien  ^etant 
rendu  en  Syrie,  marcha  centre  ce  roi 
a  la  t§te  d*une  armee  considerable,  et 
for^.a  les  Perses  a  se  retirer  dans  leur 
patrie.  11  poursuivait  ses  succes  lers- 
qu'un  efficier  de  ses  gardes,  appcl^ 
Philippe,  Tassassina  pour  s'emparer 
de  Tautorite  souveraine.  Philippe  Gt  la 
paix  avec  Sapor,  et  lui  abanaenna  la 
Mesopotamie  et  1  Arm^nie,  qu*il  reprit 
ensuite  centre  sa  parole,  pour  ne  point 
deplaire  au  s^nat  de  Rome  qui  avait 
bldme  cette  cession.  Aussitot  apres  le 
depart  de  Parmee  romaine,  les  Perses 
recommencerent  leurs  incursions,  et 
s'avancerent  jusqu*^  la  ville  d'Edesse, 
qu'ils  assiegerent.  L'empereur  Vale- 
rien,  ihstruit  de  ces  fdcheuses  nou- 
velles ,  courut  au  secours  des  provinces 
envahies;  mais  seit  temerite,  soit  per- 
fidie  d'un  de  ses  generaux,  il  se  trouva 
dans  un  endreit  ou  ni  le  courage  ni  la 
discipline  de  ses  soldats  ne  purent 
Tempecher  de  tomber  entre  les  mains 
des  Perses.  Apres  cet  evenement,  Sa- 

f>or  remporta  de  grands  avantages  sur 
es  Remains ;  mais  il  fut  vaincu  dans 
la  suite  par  Odenat,  roi  de  Palmyre, 
repeux  oe  la  ceurageuse  Zenebie.  Ce 
pnnce  lui  enleva  ses  bagages  et  toutes 
ses  concubines. 

Sapor  rentra  dans  ses  ^tats;  mais 
aigri  par  rechec  qu*il  avait  re^u,  la 
cruaute  naturelle  de  sen  caractere 
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augmenta  encore.  II  fit  massacrer 
dans  sa  retraite  un  grand  nombre  de 
prisooniers  romains,  et  loin  de  con- 
sentir  h  remettre  en  liberty  I'empereur 
Valdrien ,  11  traitait  cet  illustre  vieiliard 
de  la  maniere  la  plus  indigne,  jusqu*a 
lui  poser  )e  pied  sur  le  cou  pour  monter 
h  cneval.  Enfin,  suivant  quelques  au- 
teurs,  apres  Tavoir  retenu  longtemps 
prisonnier,  11  le  fit  Archer  vlf.  De- 
puis  cette  ^poque,  la  gloire  de  Sa- 
por d^clina  cle  plus  en  plus.  Odenat, 
encourage  par  sa  premiere  victoire, 
fit  des  incursions  dans  les  provinces 
frontieres  de  la  Perse,  et  s'avanca 
inline  deux^fois  jusque  sur  les  bords 
du  Tigre.  Apres  sa  mort,  Zenobie  con- 
tinua  cette  guerre,  qu*elle  fut  ensuite 
obligee  dinterronipre  jiour  se  dcfendrc 
contre  Tempereur  Aurelien.  Sapor, 
delivre  de  sa  redoutable  ennemie,  nt- 
taqua  plusieurs  peuples  barbares  voi- 
sins  de  ses  l^tats.  II  mourut  apr^s  un 
regne  de  trente  et  un  ans. 

HOBMTSDASOUHOBMISBATC,  filsde 

Sapor,  monta  sur  le  tr6ne  Tan  272  de 
J.  C.  It  ne  regno  qu'un  an  et  dix  jours, 
et  laissa  la  couronne  h  son  fils  Vara- 
rane  I'^  qui  regna  trois  ans. 

Yababane  II,  filsdu  precedent,  se 
disposal t  a  envahir  les  provinces  ro- 
maines  Can  276  de  J.  C.) ,  lorsque  Tern- 
pereiir  Probus  marcba  en  personne 
contre  lui.  Vararane  efFray^  envoya  dcs 
ambassadeurs  a  Probus,  qui  les  recut 
avec  hauteur,  et  consentit  cependant  h 
ieur  accorder  la  paix.  Probus  ayant 
appris  quelque  temps  apres  que  le  mo- 
narque  perse  songeait  de  nouvcau  h 
attaquer  Tempire,  r6solut  de  le  pr6ve- 
nir.  It  etait  en  marche,  lorsque  ses 
soldats  le  massacrdrent.  Carus,  son 
successeur,  avait  pen^r6  jusqU'^  Gte* 
siphon  sans  trouver  de  resistance, 
quand  il  mourut.  L'armee  romaine  se 
remit  alors  en  route  pour  ritalie,  sous 
la  conduite  de  Diocletien.  Yararane, 
debarrass^  de  la  presence  de  ses  enne- 
mis ,  s*occupa  de  fortifier  les  frontieres 
de  son  royaume.  II  se  disposait  m^me 
a  faire  une  nouvelle  incursion  sur  les 
terres  de  Fempire  romain,  lorsque 
tout  h  coup  Diocletien  parut  en  Ar- 
m^iie  avec  une  arm^  considerable. 


Vararane  effrav^  n'osa  iias  sortir  de 
ses  £tats ,  et  if  mourut  bientdt  apres* 
II  avait  r^gn^  dix-sept  ans. 

Vababane  III ,  son  fils^  lui  succ^a 
(an  293  de  J.  C).  «  Ce  prince,  dit 
«  Agathias,  fut  surnommd  Segansctay 
A  non  sans  raison,'et  en  vertu  d'une 
«  ancienne  coutume.  Quand  les  rois  de 
«  Perse  ont  r^duit  sous  Ieur  ob^issancc 
c  quelaue  nation  voisine^  ils  ne  tuent 
«  pas  les  vaincus,  mals,  apres  Ieur 
«  avoir  impost  un  tribut,  ils  Ieur  lais- 
«  sent  toute  liberte  d'habiter  et  de  cul- 
«  tiver  le  pays,  mais  lis  mettent  a  mort 
«  les  chefs  de  la  nation ,  et  preonent 
«  pour  leurs  fils  le  titre  de  pnnce  de  la 
«  nation  vaincue.  Vararane  II  arrant 
«  done  soumis  la  nation  des  Segestains , 
ft  son  fils  futappele  Segansaa,  c*est- 
«  a-dire  roi  des  Segestains.  » 

Pf  ABSES ,  qui  succ^kia  h  Vararane  (an 
294  de  J.  C.) ,  r^na  sept  ans  et  cinq 
mois.  Ce  prince,  vaincu  dans  deux 
batailles  par  Galere,  qui  {jdndtra  jus- 
qu*au  deih  du  Tigre,  finit  par  sur- 
prendre  les  Romains  et  les  tailla  en 
pieces.  Galere  lui-m^me  ne  se  sauva 
qu'a  grand'peine.  Ayant  obteuu  de 
I  cmpereur  Diocletien  une  seconde  ar- 
mee,  il  remporta  sur  les  Perses  une' 
victoire  complete.  Tiarses ,  bless^  dans 
Taction,  se  retira,  avec  les  debris  deses 
troupes,  sui-  des  montagnes  escarpees. 
Ses  oagages  et  ses  tresors,  ainsi  que 
ses  femmes ,  ses  enfants ,  ses  soeurs  et 
ses  concubines,  tomb^rentau  pouvoir 
des  Romains,  auxquels  il  fut  oolite  de 
ceder  cinq  provinces  pour  obtenir  la 
paix.  Galere  lui  rendit  sa  femme ;  mais 
ses  soeurs,  ses  concubines  et  plusieurs 
autres  personnages  de  distinction ,  fu- 
rent  conduits  a  Rome  pour  orner  le 
triomphe  du  vainqueur.  I^arsds ,  rong^ 
de  chagrin ,  ne  survecut  pas  longtemps 
h  ses  desastres. 

HormisdasouHobmisdateII  (an 
302  de  J.  G.)  r6cna,  comme  son  pere, 
sept  ans  et  quelques  mois.  Ge  prmce, 
qui  etait  d*une  sant6  tr^s-faible,  dtant 
tombe  malade,  les  grands  du  royaume 
appelerent  des  mages,  auxciuelsHs  de- 
manderent  si  la  reine,  qui  etait  alors 
enceinte,  accoucherait  a'un  fils.  Sur 
Ieur  repoase  affirmative,  ces  5ei(;neura 
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plae^rent  la  tiare  royale  sur  le  sein 
^e  ia  reine,  et  pr^t^ent  serment  de 
fidelity  au  fils  (THorroisdas  qui  n'e- 
tait  point  encore  nL 

Le  prince  dont  la  reine  accoucha 
(an 310  de  J.C.}futappel6  Sapor  //.II 
devint  un  grand  roi,  et  se  proposa  tou- 
jours  de  reconqu^rir  sur  les  Romains 
les  provinces  qui  avaient  appartena 
autrefois  aux  rois  de  Perse.  Bien  coq- 
vaincu  que  son  arni6e  ne  pouvait  pas 
lutter*^  forces  ^ales  avec  les  troupes 
r^glees  <ies  Romains ,  11  engagea  plu-^ 
sieurs  nations  barbares,  dont  le  pays 
^ait  situ6  pres  des  provinces  romaines  ^ 
h  y  faire  des  incursions.  Ce  prince 
^endit  son  empire  sur  plusieurs  con- 
tr^es  au  nord  et  h  Test  de  ses  £tats;  il 
augmenta  ses  revenus  par  une  bonne 
administration,  disciplina  ses  troupes, 
et  montra  toujours  an  grand  respect 
pour  la  constitution  civile  et  eccI6sias- 
tique  de  la  Perse.  Cette  conduite ,  rd- 
sultat  de  ses  convictions  ou  de  sa 
polfticpie,  I'amena  h  persfcuter  les 
Chretiens.  Cependant  Constantin  lui 
ayant  6crit  en  leur  faveur,  il  se  mon- 
tra  moins  cruel. 

«  Ce  prince,  apres  avoir  fait  de  grands 
pr6paratifs  de  guerre,  r^clama  de  Cons- 
tantin  les  provinces  que  celui-ci  poss^- 
dait  dans  rAsie  MineUre.  Uempereur 
romain ,  quoique  d6ja  dg^,  se  disposait 
h  marcher  en  personne  contre  les  Per- 
ses,  lorsau*il  mourut.  Sapor,  proGtant 
des  crouoles  qui  suivirent  cet  ^v^ne* 
ment ,  s^eninara  de  tout  le  pays  qix'il 
r^clamait.  Constance  marcha  aussitdt 
contre  lui  avec  une  armee.  Les  cir- 
constances  de  cette  guerre  sont  rap- 
port^es  d*une  mani^re  contradictoire 
par  les  difif^rents  historiens  qui  les 
ont  6crites;  il  paralt  cependant  assez 
probable  que  les  Romains  eurent  tou- 
jourg  Tavantage  dans  les  batailles  ran- 
g^es,  tandis  que  les  Perses  fiirent 
vainqueurs  dans  les  combats  de  cava- 
lerie.  Sapor  mit  inutiiement  tout  en 
oeuvre  pour  se  rendre  maltre  de  Nl- 
sibe,  dont  il  ne  put  toutefois  s'em- 
parer,  ni  par  la  force,  ni  par  la  ruse. 
Il  y  eut  pendant  cette  caropagne  une 
attaque  nocturne  dans  laquelle  les 
Perses  battirent  d^abord  les  Romains; 


mais  ceux-ci  dtant  ensuite  remnufl  4e 
leur  trouble,  repouss^rent  les  agres* 
seurs,  blesserent  dangereusenient  Sa- 
por et  tuerent  son  fils. 

Les  deux  souverains,  fatigu^  d'otie 
lutte  qui  trafnait  en  longueur,  latss^ 
rent  a  leurs  g^n6raux  le  soin  de  coii- 
duire  les  opSrations,  et  quitt^rent  le 
thddtre  de  la  guerre.  Sapor  entreprtt 
plusieurs  expeditions  contre  des  pear 
ples  barbares  qu'il  sou  mit  a  son  em- 
pire, et  conclut  avec  d'autres  uoe 
paix  solide.  II  y  eut  vers  cette  ra^me 
epoque  des  propositions  de  paix  ^chao* 
gees  entre  les  Perses  et  les  Romains; 
mais  aucun  des  deux  partis  a'ayant 
voulu  rabattre  de  ses  pretentions,  rien 
ne  fut  conclu. 

Telle  etait  la  situation  des  deux  puis- 
sances, lorsqu*un  officier  de  Tarmte 
romaine,  appel6  Anionin,  se  refugia  a 
la  cour  de  Sapor  pour  quelque  sujet  de 
mecontentement.  Le  roi  de  Perse  lui 
accorda  bientot  la  plus  grande  con- 
fiance,  et  par  ses  conseils,  il  marcba 
en  toute  mXt  vers  l*Euphrat6  pour 
entrer  dans  la  Syrie,  qui  depuis  plu- 
sieurs ann^es  n'avait  eprouv6  aucune 
invasion,  et  promettait  ainsi  une  riche 
proie  a  la  cupidity.  Le  gdn^ral  ro- 
main Ursinicus  arr^ta  Sapor  par  des 
ouvrages  quMl  fit  Clever  sur  les  bords 
de  FEuphrate.  Le  roi  de  Perse  ne 
pouvant  pas  forcer  le  passage,  investit 
^  AmidcCette  viilefutemport^d*assaut 
apres  un  si^ge  de  soixante  et  treize 

i'ours,  dans  lequel  les  Perses  pwdirent 
leaucoup  de  monde.  Sapor  fit  peodre 
les  officiers  de  la  garnison,  et  reduisit 
les  soldats  en  esclavage.  II  entra  en- 
suite  dans  la  M^potamie,  oii  il  prit 
et  ruina  la  ville  de  Singara.  II  investit 
alors  Virta,  dont  il  fut  oblige  de  lever 
le  si^e.  Sur  ces  entrefaites ,  rempereur 
Constance ,  qui  avait  pass^  rEupbrate, 
essaya  yainement  de  repreoclre  B6- 
zabdfa ,  dont  Sapor  8*^tait  rendu  mattre 
apr^  quelaues  jours  de  si^e  et  qu'il 
avait  fortiu^o  A  la  fin,  ne  pouvaiiA 
plus  tenir  la  campagne  a  cause  des 
pluies  et  du  manque  de  vivres,  il  sa 
retira  en  Syrie,  ou  il  paasa  Thiver. 

Au  printemps.  Sapor  r^unit  uoa 
arm^e  nombreuse,  mit  des  gamisons 
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A^w  tes  places  fortes ,  et  resta  dans  sei 
Etats,  se  tenant  toujours  sur  la  defen- 
sive. Bient6t  apr^ ,  I'empercur  Cons- 
tance Dioiurut.  A  peine  sur  le  trdne, 
Jiriien,  surnommelVpo^to^,  son  suc- 
eesseur,  entreprit  une  nouvelle  exp^ 
dition  contre  les  Perses.  II  entra  en 
Assyrie,  se  rendit  inattre  d'an  nombre 
considerable  de  rtlles  et  de  chateaux. 
et  p^netra  jusqu*ik  Ct^iphon,  dont  if 
voulait  entreprendre  le  siese.  Ses  g^ 
neraux  lui  ayant  represents  la  difficult^ 
qti'il  eprouVerait  a  s*emparer  d'une 
place  81  forte  par  sa  position,  et  au 
secours  de  laquelle  le  roi  de  Perse  ne 
manquerait  pas  d'arriver  arec  toutes 
ses  forces,  il  renon^a  h  ce  projet  et 
continua  sa  marche,  ayant  auparavant 
mis  le  feu  a  sa  flotte,  qui  etait  dans  le 
Tigre.  Le  but  qu'il  avait  en  la  dStrui- 
sant  etatt  d^emp^cher  que  les  Perses 
ne  s*en  rendissent  mottres,  et  de  pou- 
voir  disposer  des  troupes  qu*il  aurait 
ete  oblige  de  laisser  pour  la  garder. 
Peu  d* instants  apr^  avoir  donnS  cet 
ordre  insens6,  il  reconnut  la  faute 
qu*il  avait  fa^te  et  voulut  eteindre  I'in- 
cendie,  mais  il  etait  trop  tard.  Les 
Perses,  instniits  de  cet  Svenement, 
detruisirent  tout  ce  qui  se  trouvait 
dans  la  campagne,  afin  de  reduire  par 
la  disette  Parmee  romaine,  qui  ne  pou« 
vait  plus  tirer  de  vivres  que  du  pays. 
Dans  cette  extremite,  Julien  prit  le 
cbeniin  de  la  Gorduene,  oi^  il  espSrait 
trouver  de  quoi  nourrir  ses  troupes. 
Dans  la  route,  lesRomains',  sans  cesse 
barceles  par  les  Perses ,  eurent  encore 
beaucoup  a  souffrir  de  la  faim.  Arrives 
ao  lieu  appeie  Maranga,  ils  trouverent 
une  armee  perse  tr^-considerable  com- 
mand^e  par  Merene,  g6n6ral  de  la 
cavalerie,  adcompagnS  de  deux  fils  de 
Sapor  et  de  quelques  grands  seigneurs. 
Les  troupes  perses  etaient  armies  de 
toutes  pieces,  et  portaient  des  casques 

Earfaitement  semblables  a  une  t^e 
amaine;  les  yeux  et  les  narines 
etaient  percSs  de  trous  qui  permet- 
taieot  de  voir  et  de  respirer  librement. 
On  reroarquait,  dit  Ammien  Marcel- 
lin,  un  corps  de  cavaliers  armSs  de 
leagues  piques,  et  qui  se  tenaient  im- 
aotnles  oomme  s'ils  avaient  dte  atta- 


ches sur  leurs  chcTaux  par  des  crochets 
d'airain.  A  c6te  de  ceux-ci  etaient  dea 
archers  dont  les  Heches  de  roseau  £ii- 
saient  de  tres>dangereuses  blessures; 
ensuite  venaient  des  elephants. 

Les  Romains  commencerent  I'atta- 
que,  et  apr^s  un  combat  long  et  opi- 
nifltre,  les  Perses  fiecbirent.  Les  deux 
partis  conclurent  une  tr^ve  de  trois 
jours;  les  hostilites  recommenc^rent 
ensuite.  Dans  une  attaque  des  Perses. 
Julien  s'etant  imprudemmcnt  expose 
sans  cuirasse,  fut  olesse  mortellement 
par  unefl^he  tiree  au  hasard.  Jovien, 
eiu  par  les  soldats  a  la  place  de  Ju- 
lien^ se  vit  oblige,  pour  sauver  tes 
debris  de  Tarmee  romaine,  d*accepter 
la  paix ,  en  cedant  a  Sapor  cinq  pro- 
vinces avec  les  villes'^de  Nisibe  et  de 
Singara. 

Apres  avoir  cdnclu  ce  traite  de  paix 
si  avantageux ,  Sapor  fit  'une  expedi- 
tion dans  la  Tartaric  et  dans  les  Indes. 
Jovien  etant  mort  environ  huit  mois 
apres  son  avenement.  Sapor,  au  me- 
pris  de  la  foi  juree ,  entra  sur  les  ter- 
res  de  Tempire ,  penetra  dans  PArme- 
nie,  et  tua  Arsace  qui  en  etait  roi. 
L'arrivee  d'un  general  romain  le  for^a 
de  rentrer  dans  ses  Etats.  Ce  fut  alors 
quil  transfera  h  Ctesiphon  ,  ancienne 
capitale  des  Parthes,  le  siege  de  la 
monarchic.  La  position  de  cette  ville 
Faurait  sans  doute  fait  choisir  depuis 
longtemps  pour  capitale  aux  princes 
sassanides,  s'ils  n*avaient  pas  craint 
de  mecontenter  les  habitants  de  la  pro- 
vince de  Perse,  qu*ils  avaient  interet  k 
menager.  Cette  translation  fut  le  der- 
nier acte  important  de  la  vie  de  Sapor, 
qui  mourut  oientdt  apres.  II  avait  re- 
gne  70  ans,  autant  qu*il  avait  vecu. 

Sapob  II  eut  pour  successeur  Ar- 
taxerxes  II  (  an  8S0  de  J.  C  ) ,  qui , 
suivaut  quelques  auteurs ,  etait  son 
fr^re,  et  suivant  d'autres,  son  fils.  Ce 
prince  regna  quatre  ans ,  toujours  en 
paix  avec  les  Romains. 

Sapob  III,  son  fils  et  son  successeur 
(  an  383  de  J.  C.  ^ ,  regna  cinq  ans. 
If  ous  ne  Savons  rien  touchant  ce  roi , 
sinon  qu'il  observa  religieusement  le 
traite  de  paix  conclu  par  son  aleiU 
avec  les  Romains, 
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Vababaub  TV,  flls  et  successeur  du 

(yr^cederit,  fut  surnomm^,  comioe  nous 
'appreod  Agatbias,  Kermasaa  {Ker- 
manschah)y  c*est-a^ire  rot  de  la  Car' 
manie ,  parcc  qu*n  arvait  eu  sous  son' 
pcre  le  gouvernement  de  cette  provin- 
ce. II  conserva  la  paix  qui  existait  entre 
la  Perse  et  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople; c'est  pour  cette  raison  que 
les  historiens  grecs  nous  donnent  si 
[)eu  de  details  sur  son  regne ,  qui  ce- 
pendant  dura  onze  ans. 

IsDiGERDES,  qui  succ^a  a  Vararane 
(  an  400  de  J.  C. ) «  est  incontestable- 
nient  un  des  plus  grands  rois  qui  aient 
regnesur  la  Perse.  A  son  lit  demort,  Ar- 
cadius ,  empereur  d'Orient,  justement 
iriquiet  du  sort  de  son  fils  Theodose  II, 
encore  au  berceau,  et  redoutantsurtout 
pour  lui  et  pour  Fempire  les  attaques 
des  Perses,  pria  par  son  testament  Is- 
digerd^sd^aecepter  latutelle  de  ce  jeune 
enfant,  et  de  prendre  Pempire  romain 
sous  sa  protection.  A  peine  instruit 
des  dernieres  volontes  d'Arcadius,  Is- 
digerdes  envoya  a  Contantinople  un  dc 
ses  eunuques  appel6  Jntiochus,  hom- 
me  d'une  experience  consommee,  pour 
surveilLer  Teducation  de  Theodose.  II 
faisait  d^larer  en  mdme  temps  au  se- 
nat  que  quiconque  attaquerait  son  pu- 
pille  Taurait  pour  enneini.  Isdigerdes 
ne  dementit  jamais  son  genereux  ca- 
ractere,  et,  tant  qu*il  v^cut,  Fempire 
d*Orient ,  proteg^  par  ce  fidele  allie , 
jouit  de  la  paix  la  plus  profonde. 

Isdigerdes,  €\eve  dans  la  religion  des 
mages,  paratt  n*avoir  pas  ^t^  d'abord 
favorable  aux  Chretiens ;  mais  dans  la 
suite  un  saint  ev^ue  appele  Mara- 
thas ,  ambassadeur  de  Theodose ,  lui 
inspira  d'autres  sentiments,  et  malgr^ 
Fopposition  violente  des  mages,  Isdi- 
gerdes permit  aux  chr6tiens  de  bdtir 
des  Pglises  dans  toute  Fetendue  de  son 
empire.  Ce  grand  roi  mourut  apres 
avoir  passe  vingt  et  un  ans  sur  le 
trdne. 

Vab  AHANE  V  succeda  (an  43 1  de  J.C.) 
\y  son  perelsdigerdes.il  marquale  com- 
mencement de  son  r^ne  par  une  pers^ 
cution  contre  les  chr^tiens.  Un  grand 
nombre  de  ceut-ci  quitterent  la  Perse, 
o(k  lis  n*avaientaatteodre  qu'une  mort 


cruelle ,  et  se  roirent  en  sAret^  mr  les 
terres  de  Fempire  romain.  Les  mages, 
instruits  de  ce  qui  se  passait,  fireot 
placer  sur  la  frontiere  aes  gardes  pour 
arr^ter  les  fugitifs ;  cependant ,  mal- 
grc  cette  mesure ,  presque  tous  se  sau- 
verent.  Vararane  fit  redemander  ses 
sujets  a  Theodose  II,  qui,  sacliant  bieo 
le  sort  qui  attendait  ces  infortunes, 
refusa  de  les  lui  rendre.  Vararan«  usa 
de  reprcsailles  :  il  garda  des  ouvriers 
que  Theodose  avait  envoyes  a  Isdi- 
gerdes pour  travailler  aux  mines  d  or 
et  d'argent  de  la  Perse ,  et  fit  saisir 
toutcs  les  proprietes  des  Roniains  qui 
setrouvaient  dans  ses  Etats.  Ce  prince 
6tait  plein  de  bravoure  et  d*acti- 
vite,  adroit  a  tous  les  exercices  du 
corps,  d'une  force  prodigieuse,  et  plus 
dispose  a  recourir  a  la  voie  des  armos 
qu'aux  nejgociations ;  aussi  ces  demo- 
tes amenercnt-ils  bientot  une  guerre 
avec  les  Romains.  Les  Perses ,  com- 
mandes  par  Narses,  se  mirent  en  cam- 
pagne  des  le  printemps ;  mais  ils  ren* 
contrerent  les  Romains  cpii,  non  moins 
diligents  qu'eu^  ,  s*etaient  deja  avan- 
c6s  jusque  dans  FAreanene,  Fune  des 
cinq  provinces  en  deca  du  Tigre  c^ees 
a  la  Perse  par  Jovicn.  La  il  y  eut  une 
grande  bataille  que  Narses  perdit.  Ce 
general  voulant  transporter  le  theiitre 
de  la  guerre  dans  une  province  ro- 
maine ,  gagna  les  plaines  de  la  I^Ieso- 
potamie,  se  dirigeant  vers  F£uphra(e; 
majs  Ardaburius  Fatteignit  devant 
Piisibe.  Pfarses  envoya  alors  defier  ce 
general,  lui  demandant  le  jour  etie  lieu 
ou  ils  pourraient  terminer  la  guerre 
par  une  bataille  d^isive.  Ardaburius 
lui  repondit  que  les  generaux  romains 
n'^aient  pas  dans  Fusage  de  conccr- 
ter  leurs  operations  militaires  avec  les 
ennemis  qu*ils  avaient  a  combattre. 
Cependant  Farm6e  ennemie  re^ut  de 
nouvelles  troupes,  et  I^ars^s  ne  pou- 
vant  plus  tenir  la  campagne  devant  des 
forces  bien  superieures  aux  sieones, 
s'enferma  dans  r^isibe ,  ou  11  se  d<^- 
feodit  avec  succ^s  contre  les  Ro* 
mains. 

Vararane  sachant  que  Nisibe  6tait 
assi^^e ,  resolut  d'aller  secourir  loi* 
mime  cette  plaoe  importante«  Pour 
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couper  la  retraite  h  Tarm^e  romaine , 
il  envoya  vers  TEuphrate  line  forte  di- 
▼isioD  de  Sarrasins,  ses  allies,  et  mar- 
cha'de  sa  personne  sur  ^isibe.  Les 
Sarrasins  frappes  ^  a  ce  qqMJ  paratt , 
d'une  terreur  ^anique,  se  jet^rent  dans 
TEuphrate,  ou  un  tres-granil  nombre 
d*entre  eux  trouverent  la  mort.Cepen- 
dant  Vararane  s*approcliait  de  Nisibe 
avec  toutes  les  fordes  de  la  Perse ,  et 
Ardaburius,  sentant  bien  qu'il  ne  pour- 
rait  pas  iui  r^sister ,  mit  le  feu  k  ses 
machines  et  se  retira  sur  les  terres  de 
Tempire.  Vararane  mit  aussitdt  le  siege 
devant  Rhes^ne,  nomm6e  TfUodosio- 
polis  depuis  que  le  ^and  Th^odose 
ravaft  repar6e  et  fortifiee.  II  usa  de 
tous  les  moyens  connus  alors  pour  se 
rendre  mattre  de  la  ville;  mais  n*ayant 
pu  y  r^ussir  il  se  retira,  apres  Tavoir 
tenue  assiegee  durant  un  mois  en- 
tier. 

La  campagne  suivante  (  an  422  de 
J.  C. )  ne  tut  pas  heureuse  pour  Vara- 
rane. Un  seigneur  perse  ayant^appel6 
le  plus  brave  d*entre  les  Romains  a  un 
combat  sin^ulier,  Ar6obinde  courut 
aussitdt  a  lui ,  le  renversa  de  cheval  et 
le  perca  de  sa  lance.  Cetecbec  d*amour- 
propre  fut  pour  les  Perses  le  signal 
de  defaites  assez  importantes  :  Arda- 
burius  surprit  et  tailla  en  pieces  plu- 
sieurs  corps  d'armee  avec  les  g^n^raux 
aui  les  commandaient;  et  les  habitants 
de  Nisibe  etant  sorti^  en  armes  pour 
se  joindre  ti  Tarmee  des  Perses,  furent 
enveloppes  et  detruits  par  les  Ro- 
mains. Toutefois  ces  batailles  sangian- 
tes  etaient  loin  d*^tre  aussi  funestes 
aux  Perses,  qui  trouvaient  facilement 
a  se  recruter  sur  les  lieux,  qu*aux  Ro- 
mains obliges  de  faire  venir  des  renforts 
de  contr6es  extr^mement  eloignees. 
Th^odose,  frnppe  du  desavantage  de 
cet  ^tat  de  choses,  fit  faire  a  Vararane 
des  propositions  de  paix  que  ce  prince 
semblait  dispose  a  accepter ;  mais  les 
Immortels  s'jr  opposerent.  Nous  avons 
deja  eu  occasion  de  parler  de  ce  corps 
qui  existait  en  Perse  depuis  les  pre- 
miers successeurs  de  Cyrus  (*).  Les  sol- 
datsqui  lecomposaient^laient  tous  des 

(*)  Voy«*  ci'devant  page  117. 


hommes  distingu^  par  leur  naissance, 
leurs  richesses  et  leur  courage.  On  les 
appelait  /mmor^€/!9^parcequeleur  nom- 
bre ne  diminuait  jamais.  L*homme  qui 
mourait^taitaussitot  remplac^  par  un 
autre.  Ces  Immortels,  qui  jouissaient 
d^une  grande  consideration  aupr^s  des 
rois  de  Perse,  engag^rent  Vararane  a 
n*accepter  aucune  proposition  jusqu*a 
ce  qu*iis  eussent  essa^e  encore  une  fois 
de  vaincre  les  Romams.  Ce  prince  con- 
sentft  avec  joie  h  ce  qu'ils  lui.  deman- 
daient.  Aussitot  les  Immortels  se  par- 
tagerent  en  deux  corps,  dont  Tun 
attaqua  de  front  les  Romains ,  tnndis 

Sue  Tautre  fit  un  detour  pour  les  pren- 
re  en  queue.  Une  scntinelte  romai 
ne,  placee  sur  un  endroit  ^lev^,  vit 
ce  mouvement  et  se  hdta  d'en  instruire 
son  general.  Celui-ci,  averti  a  temps, 
attaqua  les  Immortels  qui  albient  se 
mettre  en  embuscade ,  et  les  tailla  en 
pi^es ,  puis ,  se  jetant  sur  ceux  qui 
attaquaient  de  front,  il  les  d^fit  ehtie- 
rement. 

La  destruction  d*un  corps  qui  faisait 
Torgueil  et  la  principale  force  de  la  Per- 
se, rendit  Vararane  plus  traitable.  Ce 
prince  conclut  pour  cent  ans  la  paix 
avec  les  Romains.U  n  des  principaux  ar- 
ticles portait  que  les  rois  de  Perse  per- 
mett  raient  a  leu rs  sujet  s  le-l i bre  exercice 
de  la  religion  chretienne.  Cette  clause 
fut  tres-mal  observee.  La  persecution 
recommen^a  presque  aussitot  et  con- 
tinua  pendant  tout  le  regne  de  Vara- 
rane, mais  avec  beaucoup  moins  de 
fureur,  car  ce  prinoe  ne  pouvait  pas 
se  defendre  d'un  sentiment  involon- 
taire  de  respect  pour  les  Chretiens,  de- 
puis quMI  avait  ete  teinbin  du  fait  que 
nous  aliens  rapporter.  Les  Romains, 
quand  lis  cntrerent  dans  I'Arzanene, 
enleverent  un  grand  nombre  d'babi- 
tants  de  ce  pays,  et  les  trafn^rent  a  la 
suite  de  Tarmee.  Ces  infortun^s  furent 
ensuite  conduits ,  au  nombre  de  sept 
mille,  dans  la  ville  d'Amide,  ou  ils 
se  trouverent  r6duits  a  la  plus  affreuse 
misere.  L'^vlque  Acace  fit  veudre  avec 
Tautorisation  de  son  clerg^  les  orn&> 
ments  et  jusqu*aux  vases  sacr^s  de 
i'eglise.  II  racneta  ensuite  les  prison- 
niers ,  leur  donna  des  v^tements  et  les 
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dults,  pendant  deux  ans,  a  payer  un 
tribat  aux  Epbthalites,  et  pendant 
deux  autres  annees  que  dura  encore  le 
r^e  de  Balas,  its  n*oppos^rent  que 
peu  de  resistance  a  ces  barbares.  Balas 
mourut  de  chagrin,  en  voyant  qu'il 
ne  pouvait  pas  delivrer  son  pays  du 
joug  honteux  des  strangers. 
.    CabadIes  monta  sur  le  tr6ne  a  la 
niort  de  son  oncle  (an  485  de  "iT  €.)• 
Ce  prince,  plein  de  courage  et  pas- 
sionn^  pour  la  guerre,  vainquit  les 
Ephthalites  qui  avaient  fait  une  ir- 
ruption dans  la  Perse,  et  parvint  5 
soumettre  ce  peu  pie.  Mais  son  carac- 
tere  inflexible  et  son  penchant  pour  la 
nouveaute  le  rendirent  bientot  aussi 
redoutable  a  ses  sujets  qu'il  I'avait  et^ 
aux  enneinis  de  la  Perse.  II  changea  la 
constitution  du  royaume,  abolittoutes 
Irs  prerogatives  dont  la  noblesse  avait 
joui  sou-^sespr^d^cesseurs  et  ordonna 
par  un  edit  la  communaute  des  fern- 
ines.  La  noblesse  persane,  lasse  de 
tant  d'infamies,  se  revoita.  La  on- 
zieme  annee  de  son  regne,  Gabades 
fut  jfte  dans  une  prison ,  et  les  Perses 
elurent  h  sa  place  Zaniasphes,  fr^rede 
Perozes.  Aussitot  que  celui-ci  fut  sur 
le  trone  (an  496  de  J.  C.) ,  il  d^iib^ra 
avec  les  principaux  seigneurs  de  la 
Perse ,  pour  savoir  a  quel  parti  on  s*ar- 
r^terait  toucbant  Gabades.  Les  mem- 
bres  de  rassemblee  einirent  plusieurs 
opinions  differentes;  cependant  la  plu- 
part  etaieut  d'accord  sur  un  point, 
c'est  qu'il  fallait  conserver  la  vie  a  leur 
ancien  roi.  Alors  un  grand  seigneur 
appcle  Cusanas fades,  qui  etait chana- 
range y  ou  general  des  troupes  plac^es 
sur  la  frontiere  des  Ephthalites,  pre- 
nant  un  petit  couteau  dont  les  Perses 
seservaient  pour  rogner  leurs  ongles, 
dit :  «  Ge  couteau  sutYirait  pour  arran- 
ger TafTaire  sur  laquelle  nous  delib^- 
rons;  mais  si   vons  differez,  vingt 
iniile  homnies  parfaitement  armes  ne 
pourront  pas  en  venir  a  bout.  »  Nean- 
moins,   presque  tous   les  seigneurs 
perses  ayant  horreur  de  contribuer  a  la 
mort  de'celui  qui  avait  ete  leur  roi,  il 
fut  decide  que  Gabades  serait  enferme 
dAns  une  prison  anpelde  le  ch4teau  de 
rOubU,  II  etait  detendu  ,  sous  peine  de 


mort,  de  parler  de  ceux  qui  y  6taient 
enfenn^  ou  mtoe  de  prononcer  lear 
nom.  I 

^  Gabad^  ayant  ^t^  jet^  dans  cette 
prison,  Zaniaspb^  soccupa  de  re- 
parer  les  maux  que  son  predecesseur 
avait  fails  h  la  Perse.  Tandis  qu*il  tra- 
vaillait  ainsi  h  faire  le  bonheur  de  ses 
sujets,  il  survint  une  nouvelle  revolu- 
tion qui  replongea  la  Perse  dans  un 
abtme  de  maux.  La  reine,  femme  de 
Gabades,  prenait  un  soin  particulier 
de  son  epoux  pendant  qu^il  etait  en 
prison.  Gomme  cette  princesse  etait 
d*une  tres-grande  beaute,  le  comman- 
dant du  chliteau  de  TOubli  conqut  pour 
elle  une  violente  passion.  Gabades, 
instruit  de  Tamour  de  cet  ofOcier  pour 
la  reine,  ordonna  a  celle-ci  de  se  pra- 
ter a  tous  ses  desirs.  Alors  la  pas- 
sion de  cet  homme  etant  devcnue  en- 
core plus  effrenee,  il  permit  a  la  reine, 
qui  Ten  avait  sollicite,  d'entrer  dans  la 
prison  et  d*en  sortir  quand  elle  vou- 
drait.  Un  grand  seigneur  perse  appele 
SiosiSy  ami  intime  de  Gabades,  se 
tenait  toujours  dans  les  environs  du 
chMeau,  cherchant  une  occasion  de 
faire  evader  le  prince.  II  lui  fit  dire 
par  la  reine  qu^il  I'attendait  avec  des 
cbevaux.  A  la  nuit ,  Gabades ,  ayant  pris 
les  habits  de  la  reine,  passa  au  milieu 
des  gardes ,  qui ,  trompes  par  ce  de- 
euisement ,  le  laiss^rent  aller.  La  fuite 
de  Gabades  ne  fut  decouverte  que  plu- 
sieurs jours  apres,  et  lorsque  ce  pnnce 
avait  eu  tout  le  temps  necessaire  pour 
s^eioigner.  II  arriva  avec  Seosds  chez 
les  Ephthalites,  et  ayant  Spouse  la 
fjlle  de  leur  roi ,  il  rentra  en  Perse  a  la 
tete  d'une  puissante  arm^e.  S*ctant 
bientot  rendu  mattre  de  la  personne 
de  Zamasphes,  il  le  jeta  en  prison 
apres  lui  avoir  fait  crever  les  yeux,  con- 
damna  h  mort  Gusanastades, et  donna 
sa  charge  a  un  Perse  de  la  m^me  fa- 
mille  et  appele  Adergudunbade,  Il 
crea  pour  Seoses  la  charge  iTadrasta^ 
daransalaiiy  c'est-a-dire ,  comme  nous 
Tapprend  Procope,  chef  de  tons  les 
magistrafs  et  de  Varmie,  dignite  dont 
personne  ne  fut  rcv^tu  dans  la  suite. 

Gabades  se  trouvant  hors  d'etat  de 
payer  au  roi  des  Ephthalites  les  somine» 
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que  ce  prince  avait  d^pensees  pour  le 
replacer  sur  le  trdne,  voulut  faire  un 
empnint  k  Tempereur  Anastase.  Celui- 
d  n'^tant  pas  dispose  a  6puiser  ses 
finances  pour  secourir  un  ennemi  re- 
dootable,  lui  r^pondit  par  un  refus. 
Aussitdt  Cabades  irrite  entra,  sans 
aucune  dtelaration  de  guerre,  sur  les 
terres  des  Armeniens  soumis  aux  Ro- 
mains ,  et  p^n^tra  dans  laMesopotamie, 
jusqu*^  la  ville  d'Amide,  dent  il  corn- 
men^  le  si^e  le  6  octobre  502.  Les 
halHtants,  quoiaue  surpris  en  pleine 
paix,  lui  opposerent  nne  vi^oureuse 
resistance.  Cabades,  d6sesperant  de 
prendre  la  place,  allait  lever  le  si^e, 
K>rsque  les  Amideniens ,  informes 
de  sa  resolution ,  commenc^rent  h 
railler  les  Perses  du  haut  de  leurs  mu- 
railles,  et  quelques  femmes  de  mau- 
vaise  viese  inontr^rent  aux  assiegeants 
dans  un  ^tat  qui  blessait  la  pudeur. 
Les  mages  ayant  remarqu6  cette  ac- 
tion, dirent  h  Cabades  qu'il  ne  devait 
pas  lerer  le  siege,  parce  que  la  con- 
duite  de  ces  femmes  prouvait  que  les 
habitants  d' Amide  montreraient  bien- 
t6t  aux  Perses  tout  ce  qu*ils  avaient 
de  plus  cache.  Quelques  iours  apr^s , 
un  nomme  appartenant^  1  arm6e  assie- 
geante  ayant  d^couvert  rentr^e  d*un 
souterrain  qui  conduisait  k  une  tour 
situee  dans  la  ville,  surprit  les  gens 
qui  gardaient  cette  tour;  et  Cabades, 
laisant  en  m^me  temps  appliquer  des 
dchelles  contre  les  murailles,  ordonna 
mie  attaque  g^nerale  que  les  Amide- 
niens repousSrent  d*a4t>rd;  mais  Ca- 
bades, un  cimeterre  nu  h  la  main, 
forca  les  soldats  de  remonter  h  Tassaut , 
et  en  fit  mdme  tuer  plusieurs  qui  refu- 
saient  d'ob^ir.  La  place  fut  emportee 
de  la  sorte,  apres  quatre-vingts  jours 
de  sidge. 

Les  Perses  massacrirent  d'abord  un 
grand  nombre  d'habitants;  mais  en- 
suite  Cabades  etant  entre  dans  la  ville, 
un  pretre  fort  d^e  lui  representa  avec 
courage  qu'il  etait  indigne  d*un  roi  de 
taer  ainsi  des  vaincus.  Cabades ,  tout 
en  oolere,  lui  dit :  «  Mais  pourquoi 
m*avez-YOUS  resiste?  —  C'est,  lui  re- 
pondit  le  vieiilard,  parce  que  Dieu 
foulait  qua  vous  fussiez  redevable  de 
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la  possession  d*Amide  a  Totre  courage , 
et  non  pas  ^  notre  volonte. »  CabadSs, 
apaise  par  ces  paroles,  fit  cesser  le 
carnage;  mais  la  ville  fut  piliee,  et  on 
vend  it  les  habitants  comme  esclayes. 
En  se  retirant,  Cabades  laissa  k  Amide 
une  garnison  de  mille  hommes,  aveo 
un  commandant  perse  appeie  Clone. 
Des  que  Tempereur  Anastase  fut 
informe  que  Cabades  avait  mis  le  siege 
devant  Amide ,  il  fit  partir  de  Constan* 
tinople  une  armee  de  cinquante-deuz 
mille  hommes  sous  le  commandement 
des  plus  ha  biles  generaux.  Lorsqae  ces 
forces  passerent  TEuphrate,  la  yille 
d'Amide  etait  dej^  prise,  et  Cabades 
se  trouvait  campe  pres  oe  Misibe.  Ce 
prince  ayant  su  que  les  generaux  ro« 
mains  avaient  partage  Tarmee  en  plu- 
sieurs corps,  attaqua  une  de  ces  di- 
yisions  et  la  detruisit  entierement. 
Informe  en  meme  temps  que  les  Huns 
avaient  fait  une  irruption  dans  son 
royaume,  il  fut  oblige  d^interrompre 
les  operations  contre  les  Romains  pour 
se  porter  avec  toutes  ses  forces  au  se- 
cours  des  provinces  eovahies.  Des  que 
les  Romains  furent  assures  de  la  re- 
traite  de  Cabades,  ils  mirent  le  siege: 
devant  Amide;  puis  ayant  reussi  k 
attirer  hors  de  la  ville  Clone  avec  deux 
cents  cavaliers,  ils  les  massacrerent. 
La  garnison ,  considerablement  reduite 
par  cette  perte,  montra  touiours  le 
plus  grand  courage.  Le  fils  de  Clone 
fut  investi  du  commandement.  Apres 
un  long  blocus,  le  nouveau  comman- 
dant n^yant  plus  que  fort  peu  de  W- 
vres ,  qu  il  menageait  avec  le  plus  grand 
soin ,  offrit  aux  Romains  de  quitter  la 
ville  si  on  lui  offrait  des  conditions 
honorables.  Pendant  la  negociation,  il 
fit  distribuer  a  ses  soldats ,  en  presence 
des  par lementa ires  romains,  les  fH'O- 
visions  qu*il  avait  en  reserve.  Cette 
ruse  lui  reussit  parfaitement;  les  Re- 
mains lui  accorderent  une  somme  con- 
siderable pour  rendre  la  place  qu*il  ne 
pouvait  plus  tenir,  et  la  garnison  sortit 
avec  armes  et  bagages.  Comme  les 
hostilites  entre  les  Perses  et  les  Huns 
continuaient  toujours ,  Cabades  fit  avec 
les  Romains  une  treve  de  sept  ans* 
Ainsi  fut  terminee  cette  guerre,  au 
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mois  d'avril  505 »  aprte  avoir  dur^ 
trois  ans. 

Gabad^  avait  eu  de  ses  concubi- 
lies  an  grand  nombre  d*enfants ;  et  de 
MS  ^uses  legitimes  trois  fils ,  Caoses, 
Zames  et  Chosroes.  11  desirait  assurer 
la  couronned  ce  dernier; et  craignant 
que  lesPerses  ne  voulussent  pas  ratifier 
son  ehoii,  il  toivit  a   rempereur 
Justin,  le  priant  d'adopter  Chosroes 
|iour  son  fils.  Les  conseillers  de  Tem- 
pereiir  ayant  montr6  combien  il  serait 
ilangereux  d*adopter  un  etranger  qui 
pouTait  uo  jour  pr^tendre  au  trone  de 
Constantinople,  la  proposition  de  Ca- 
bad^  fut  rejetie.   S6os^   avait  ^te 
oharge,  avec  un  autre  Perse  appele 
MebodiSy  de  conduire  les  n^^ociations 
relatives  ^  cette  affaire.  Apres  le  refus 
de  i'empereur,  Seoses  fut  accuse  par 
ses  ennemis  de  trahison  envers  le  roi 
de  Perse.  On  lui  reprocha  encore  d*a- 
voir  ador^  des  divinites  etrang^res ,  et 
d'avoir  fait  enterrer  le  corps  de  sa 
ftmme  sans  tenir  compte  de  la  loi  des 
mages,  qui  defend  de  souiiler  le  sein 
de  la  terre  en  y  renfermant  des  cada- 
vrea.  Ces  accusations  sufflrent  pour 
perdre  on  homme  qui  parait  avoir  et6 
aussi  juste  que  probe,  mais  auquel  on 
reprochalt  une  grande  hauteur.  Caba- 
dc»,qui  lui  devait  le  tr6ne,  feignant 
un  grand  respect  pour  cette  religion 
des  mages  a  laquelle  il  avait  port6  tant 
d'atteintes,  laissa  ex6cuter  la  sentence 
de  mort  prononc^  contre  lui. 
Vers  cette  ^poque,  Justinien  6tant 

Sarvenu  \  I'empire,  ordonna  de  forti- 
er  la  ville  de  Mindone,  situee  dans  la 
M^opotamie,  sur  les  frontieres  du 
terrltoire  romain.  Les  Perses  atta- 

2u6rent  les  travailleurs  et  rascrent 
ss  fortifications.  Justinien,  irrit^  de 
Get  acte  de  violence ,  envoya  Beli- 
saire  en  Asie  pour  venger  les  Ro- 
mains.  Apr^s  plusieurs  mouvements  et 
quelques  escarmouches  sans  impor* 
tance,  on  en  vint  h,  une  action  gene- 
rate. Les  deuk  armies  rest^rent  en 
presence  jusqu*^  midi;  alors  les  Perses 
en^ag^rent  rattaque.  Les  Romains, 
qui  ^taient  dans  Tusage  de  prendre  un 
repas  vers  le  milieu  du  jour,  auraient 
voolu  attendre  pour  conibattre  une 


beure  plus  avanc^,  esptont  trouver 
les  Perses.  ^ui  ne  mangeaient  que  le 
soir,  affaibiis  par  une  iongue  abstt* 
nence.  Les  Perses  lancereot  d*abord 
une  grande  quantity  de  flecbes  qui 
ne  firent  que  peu  de  mal  aux  Remains « 
parce  que  le  vent  qui  soufDait  du 
cote  de  ceux-ci  en  amortissait  la  force. 

Sluand  les  flecbes  furent  epuis^es,  let 
eui  armies  s'attaqu^reat  avec  la 
lance.  Alors  le  combat  deviot  terrible. 
Les  Perses  avant  commenoe  k  o6deri 
prirent  bientot  honteusement  la  fuitea 
Les  Romains  leur  tuerent  cinq  mille 
hommes,  et  ils  en  aUraient  fait  un 
plus  grand  carnage,  si  B^iisaire  nV 
vait  doan6  ordrs  de  cesser  la  pour- 
suite,  dans  la  crainte  que  oes  gens 
irrites  ne  reeommeoQassent  le  conuuit. 
Dans  rArm^nie  romaine,  Mermeroea, 

?\iniTd\  des  Perses,  essuya  deux  d^* 
aites-  Tant  de  d^sastres  n'abattirent 
pas  le  courage  de  Cabades.  Ce  prince 
refusa  m^me  de  oonclure  la  paix  avec 
les  Romains,  a  moins  que  ceux-d  ne 
lui  donnassent  satisfaction  sur  tons  les 
griefs  reels  ou  imaginaires  qu'il  pre* 
tendait  avoir  recus.  En  mhot  temps, 
il  confia  une  arm^e  a  Azar^Uids,  qu*il 
chargea  de  ravager  les  provinces  ro- 
maines  situ^es  pres  de  TEuphrate. 
Belisaire  n'ayant  pas  assez  de  troupes 
pour  1  utter  avec  a  vantage  contre  Aza- 
rethes,  evitait  une  affaire  generate. 
Ses  soldats,  taxant  sa  prudence  de  ti- 
midite,  Tobligerent  a  tivrer  bataille 
aux  Perses.  Ce  que  le  general  romain 
avait  prevu  a|[riva,  son  armee  fut 
completement  battue.  Cepeudant  il  prtt 
de  SI  bonnes  mesures,  qu'Asaretlws, 
qui  avait  perdu  beaucoup  de  monde, 
ne  retira  que  peu  d'avantages  de  sa 
victoire,  et  fut  mtoe  disgraci6  k  cette 
occasion,  comme  nous  allons  le  rap- 
porter.  C*etait  Tusage  en  Perse,  qu'a- 
vant  de  commenoer  une  expedition,  to 
roi ,  assis  sur  son  trdae,  passdtrarroee 
en  revue.  Le  general  charge  du  com- 
mandement  en  chef  se  tenait  debout, 
et  chauue  soldat ,  en  passant  devant  to 
roi ,  jelait  une  fl^he  dao6  de  graades 
corbeilles  qui  etaient  ensuite  soeltoes 
du  sceau  de  Tempire.  Quand  Tarm^e 
etait  de  retour,  cheque  soldat  repre- 
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nait  UDe  de  ces  flkhes.  On  ooniptait 
ensuite  les  ileches  qui  restaient  dans 
les  oorbeilles,  et  le  roi  savait  par  leur 
sombre  combien  il  avait  perdu  de  sol- 
dats.  Get  usage  ^tait  d6ja  ancien  chez 
les  Perses  au  temps  de  Procope.  Quand 
Azarethes  fut  de  retour,  Cabaues  lui 
demanda  quelles  villes  il  avait  prises, 
lui  qui  s*etait  engas^  a  le  rendre  mattre 
d'Antioche.  Azarethes  repondit  qu'il 
avait  gagn6  une  bataille.  Cabades  com- 
manda  alors  que  Ton  fit  la  revue  de 
Farm^,  et  que  cbaque  soldat  reprlt 
une  fleche.  Comme  il  en  resta  un  grand 
nombiredans  les  corbeilles,  le  roi  fit 
des  reproches  h  Azarethes,  ne  lui  ac- 
corda  aucune  recompense,  et  cboisit 
Mermeroes  pour  lui  succ6der. 

Vera  I9  m^me  ^poque,  B^lisaire  fut 
rappeU  a  Constantinople  r  et  Sittas  le 
rempla^a  dans  le  commandement  des 
troupes  destine  h  agir  oontre  les 
Perses.  Ce  ^^n^ral  reconnaissant  tout^ 
la  superiority  de  Mermeroes  coinme 
bomme  de  guerre,  rteolul  d'employer 
la  ruse  contre  lui.  II  envoya  dans  le 
camp  des  Perses,  alors  occup^s  au 
si^e  de  Martyropolis,  un  ^missaire 
9U1  annonga  k  Mermeroes  que  les  Ma»* 
sagetes,  gagn^  par  Tor  de  Justinien, 
se  disbosaient  k  faire  une  incursion 
dans  fa  Perse.  Gette  fausse  nouvelle 
disposa  Mernieroes  k  traiter  avec  les 
Koroains;  et  la  mort  de  Cabades,  aiii 
arriva  pendant  les  n^odatiqns,  le  ae- 

Fida  a  conclqre  une  tr6ve  et  k  ramener 
arm^  en  Perse. 

.  Qu^nt  k  Gabad^ ,  ^tant  tomb6  gri^ 
vement  malade  et  sentant  que  sa  fin 
approchait,  il  fit  venir  un  Perse  appel^ 
Mebod^s,  dans  leqoel  il  avait  la  plus 
erande  oonfiance,  et  il  le  chacgea  de 
faire  a^ter  aton  testament,  pat 
iequel  il  nommait  Chosroes  pour  sob 
fucoesseur.  Apr^  avoi^f  pria  ces  dis- 
positions, Cabad^  moumt.  Caoses 
ayant  vqulu  ae  mettr6  en  possession 
dii  trone  oomme  fits  aitn6  de  Cabad^, 
n^odes  s'y  opposa,  en  disant  qve 
nul  ne  pouvait.s'attrlbuer  I'ttitorit^ 
souteraine,  et  qn'il  la  lallait  recevoir 
inrpe  le  .eoosentement  des  grands  de 
l!£uit.  Caoses,  qui  ae  croyait  assur^ 
4u  suffrage  d«  tout«  la  ooblease,  se 


soumit  k  la  volonti  deM^des.  Qpind 
les  grands  de  PEtat  furent  assembles , 
Mebod^  lut  le  testament  par  lequel 
Cabades  desfgnait  Chosroes  pour  son 
successeur,  et  te  souvenir  du  courage 
du  feu  roi  engaj^ea  toiite  Tassemblee  k 
obeir  k  sa  derniere  volont^. 

CaosBOES,etantmohte  sur  le  trone 
(an  531  de  J.  O^  f^ut  une  ambds- 
sade  de  Justinien,  qui  m  faisait  com- 
plimenter  sur  son  av6nement  et  lui 

Eroposait  la  paix.  Chosroes  traita  fort 
ien  les  ambassadeurs ,  k  la  t£te  des- 
quels  etait  Eufin;  mais  quand  on  en 
Tint  k  rediger  les  articles  du  traite,  il 
se  montra  moins  facile  qu*on  n'avait 
pu  le  supposer  d'abord.  Enfin ,  apres 
de  lon^ues  negociations,  les  domains 
comptercnt  k  Chosroes  une  somiiie 
d'argent  qu'il  ezigeait ,  et  la  paix  fut 
conciue. 

Le  commencement  du  r^gne  de  Chos- 
roes fut  agit6  de  troubles.  Les  grands 
du  royaume  croyant  trouver  dans  ce 
prince  les  m£mes  inclinations  qui 
avaient  rendu  pendant  un  temps  Ca- 
bades si  redoutable  k  ses  sujets,  r^o- 
lurent  de  le  deposer  et  de  mettre  a  sa 

JJace  un  autre  descendant  de  Cabades. 
Is  etaient  plus  oort^  d'inclination 
pour  Zam^  J  fils  de  Cabades ,  que  pour 
tout  autre;  mais  ce  prince  6tait  priv^ 
d'un  oeil ,  et  les  lots  du  royaume  ne 
permettant  de  placer  sur  le  tr6ne 
qu'uQ  princ9  exempt  de  tout  d<^faut 
corporel ,  ils  r^soturent  de  donner  la 
couronne  a  Cabades,  fils  de  Zames, 
et  de  nommer  celui-ci  regent  du 
royaume.  Zam^  ayant  accepts  ces 
oiires,  les  conjures  n  attendaient  qu^un 
moment  favorable  pour  agir,  lorsque 
le  complot  fut  decouvert.  cbosroes  fit 
mettre  k  mort  toutes  les  personnea 
qui  avaient  pris  part  a  la  conspiration. 
Cabad^«  encore  enfant,  ^happa  seul 
a  sa  vengeance.  Ce  jeune  prince  ^tait 
cbez  Adergudiinbade,  quij^renait  aoin 
de  son  Education.  Celui-ci  ayant  regu 
de  Chosroes  Tordre  de  faire  o^rir  son 
^leye  ne  put  ae  r^udre  a  ob^ir, 
et  il  consttlta  sa  femme  pour  savoir 
la  conduite  qu'il  devait  tenir.  Cette 
damef  profond6mentimue  du  malbeur 
du  jeune  enfant  qu'elle  avait  &t\€ ,  se 
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J 'eta  aux  pieds  de  son  6poux  et  le  con- 
ura  de  sauver  le  petit  prince.  Ader- 
gudunbade  c6da  faciiement  aux  ins- 
tances de  sa  femme ,  et  dans  la  suite , 
lorsque  Cabades  fut  devenu  horome , 
il  Fengagea  h  quitter  la  Perse  et  lui 
fit  present  d*une  somme  considerable. 
Quelque  temps  apr^s,  Varrham^s,  fils 
a  Adergudunnade ,  d^nonca  h  Chosroes 
la  d^sobeissance  de  son  pere.  Chosroes, 
irrite,fitp^irAdergudunbadeetdouna 
sa  charge ^Varrhames.  Cem^me  prince 
commit  bient6t  apr^  un  crime  non 
moins  horrible,  en  faisaut  mettre  k 
mort,  pour  une  cause  futile,  Mebod^s, 
auquel  il  devait  la  couronne.  Un  jour, 
voulantconsulterce  general,  il  chargea 
un  courtisan  de  Taller  avertir.  Le  cour- 
tisan  s'acquitta  de  sa  commission ,  et 
M^bod^s ,  qui  etait  occupe  a  faire  ma- 
noeuvrer  des  troupes,  r^pondit  qu*il 
irait  parler  au  roi  aussitdt  qu*il  serait 
libre.  Cette  r^ponse,  envenim6e  par 
celui  qui  la  portait,  mit  Chosroes  dans 
une  violente  colore  et  il  fit  dire  a  M^- 
bodes  de  se  rendre  sur-le- champ 
aupres  du  tripled.  C'^tait  une  sorte  de 
siege  de  fer  qu'on  plai^it  a  cette  ^poque 
devant  la  porte  des  rois  de  Perse.  Les 
personnes  contre  lesquelles  le  souve- 
rain  ^tait  irrit^  recevaient  Tordre  de 
se  rendre  aupres  de  ce  tripled  et  d*y 
attendre  leur  arr^t,  sans  qu'il  fQt  Der- 
mis h  personne  de  les  secourir.  M^ 
bodes  demeura  aupr^  du  trepied  pen- 
dant plijsieurs  jours,  apr^  lesquels 
un  homme  charge  de  cette  mission  alia 
vers  lui  et  le  tua. 

Chosroes ,  bien  decide  h  enfreindre 
la  palx  qu'il  avait  condue  avec  les 
Romains ,  d^  qu*il  en  trouverait  I'oc- 
casion,  fit  de  grands  preparatifs  de 
guerre.  Justinien ,  instruit  des  dispo- 
sitions hostiles  du  monarque  perse, 
lui  adressa  une  iettre,  dans  laquelle 
il  lui  repr^entait  tous  les  dangers 
qu*une  rupture  poarrait  entratner  pour 
les  deux  pays.  Chosroes,  dont  la  r^o- 
lution  etait  inebranlable ,  ne  repondit 
m^me  pas  h  cette  Iettre  et  poussa 
ses  preparatifs  avec  la  plus  grande 
actirite. 

Au  printemps  de  Tannee  540,  il 
entra  sur  les  terres  de  Tempire  avec 


une  puissante  arm^e  et  porta  la  guerre 
dans  la  Syrie  et  dans  la  Cilicie.  II  se 
rendit  maitre  de  Sura ,  ville  forte  sur 
TEuphrate ,  et  prit  ensuite  Antioche. 
Penaant  qu'il  etait  encore  dans  cette 
derni^re  ville,  il  recut  des  ambassa- 
deurs  de  Justinien ,  charges  de  lui  faire 
sentir  qu'il  s'etait  rendu  coupable  de 
perfidie  en  violant  la  paix.,  et  de  lui 
proposer  de  conclure  un  nouveau 
traite.  Chosroes  recut  ces  ambassa 
dedrs  avec  toutes  sbrtes  d*egards  et 
les  ecouta  avec  attention.  Puis,quand 
ils  eurent  cesse  de  parler,  il  leur 
adressa  le  discours  suivant :  «  Selon 
moi,  Tancien  proverbe  est  bien  vrai 
qui  dit  que  Dieu  ne  donne  jamais  aux 
hommes  des  biens  qui  soient  purs, 
mais  qu*il  y  ajoute  toujours  quelque 
mal.  ;Nos  ris  sont  meies  de  farmes, 
notre  joie  de  tristesse ,  notre  prospe- 
rite  de  chagrins,  et  personne  ne  jouit 
d^un  honheur  complet.  J'ai  pris  sans 
peine  cette  ville  si  ceiebre;  c'est  une 
victoire  signaiee  que  je  tiens  de  Dieu. 
Mais  lorsque  je  considere  le  grand 
nombre  de  morts  et  ^ue  je  pense  que 
mes  trophees  sont  teints  du  sang  des 
Yaincus ,  la  conqu^te  que  j!ai  faite  ne 
me  cause  plus  aucune  joie.  La  veri- 
table cause  des  malheurs  qui  sont 
arrives ,  ce  sont  ces  infortunes  habi- 
tants qui,  ne  pouvant  soutenir  un 
siege,  ont  cependant  ete  assez  teme- 
raires  pour  attaquer  les  Perses  victo  • 
rieux  qui  etaient  dejd  entres  dans  leur 
ville.  Les  personnes  les  plus  conside* 
rabies  de  la  cour  me  priaient  d*inves- 
tir  Antioche  et  de  faire  tuer  tous  les 
prisonniers.  Mais  moi ,  bien  convaincu 
que  sevir  C4>ntre  des  genji  qui  ne  pea- 
vent  se  defendre  est  un  crime ,  j*ex- 
hortais  les  habitants  h  fuir  de  toutes 
leurs  forces  pour  conserver  la  vie.  » 

«  Chosroes ,  ajoute  Procope ,  disait 
ces  paroles  d*un  ton  faible  et  languis- 
sant,  afin  de  faire  croire  aux  ambassa- 
deurs  qu'il  etait  afQIge  des  maux  que 
la  ville  d*Antioche  avait  soufiferts. 
Mais  les  ambassadeurs  n'ignoraient 
pas  la  veritable  raison  pour  uiqaelle  il 
avait  permis  aux  assieges  de  se  sauver 
sans  les  faire  poursuivre  (*).  Ce  prince 

(*)  U  craignaic  f|ue  le$  babiusu  nN 
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trahifsait  sa  penate,  il  d^isait  la 
Terit^,  et  chargeaitavecplus  d'adresse 
que  nul  autre  n'eQt  pu  faire,  les  inno- 
cents des  crimes  dont  il  etait  conpable. 
II  etait  toujours  pr^  h  promettre  tou- 
tea  chases  et  h  confirmer  ses  piromes- 
ses  par  des  serments,  mais  il  6tait 
encore  plus  port6  h  oublier  ce  qu'il 
avait  promis.  Quotqu'il  eAt  sur  le  vi« 
sage  1  image  de  la  piet^,  et  dans  la 
bouche  des  paroles  qui  net^moignaient 
que  de  T^oignement  pour  les  mau- 
vaises  actions,  il  n*y  en  avait  |)oint 
qu'il  ne  eommtt ,  quand  il  pouvait  en 
tirer  de  Tutilit^.  Lorsqu'il  se  rendit 
roaltre  de  Sura  par  ruse,  on  dit  que, 
voyant  dans  le  sac  de  cette  malneu- 
reuse  Tille  une  dame  de  qualit6  que 
dessoldatstralnaient  avec  violence,  et 
qui  tenait  par  la  main  un  tout  petit 
enfant  qui  ne  pouvait  la  suivre ,  ii  dit 
en  pr^ence  de  Tambassadeur  des  Ro- 
mains  et  de  plusieurs  autres  personnes, 
avec  un  profond  soupir  et  en  faisant 
semblant  de  pleurer,  qu'il  priait  Dieu 
de  punir  Tauteur  de  tant  de  maux.  II 
Toulait  designer  Justinien,  quoiqu*il 
sut  parfaitement  qu'il  ^tait  seul  cou- 
pable  de  tout  ce  oui  arrivait.  Voila, 
continue  Procope,  le  veritable  portrait 
de  Chosroes.  » 

Malgr^  tous  les  nobles  sentiments 
dont  il  faisait  parade,  Chosroes  redui- 
sit  Antioche  en  cendres;  etapres  s*dtre 
empare  d'un  grand  nombre  d*autres 
yilles  dont  il  ran^nna  les  habitants, 
il  Onit  par  conclure  une  paix  aussi 
avantageuse  pour  lui  que  honteuse 
pour  les  Romains ,  car  ceux-ci  s*obli- 
geaient  a  lut  payer  une  somme  d'ar- 
gent.  «  Et  ne  vous  attendez  pas ,  dit 
Chosroes  aux  ambassadeurs ,  a  vous 
procurer  une  paix  perpdtuelle  avec  une 
somme  une  fois  payee.  L'amiti^  ven- 
due k  prix  d'argent  ne  dure  qu'autant 
que  Targent  m£me;  elle  s*use  et  se  con- 
sume a  mesure  qu'il  s*^ule  et  se  de- 
pense.  Pour  entretenir  la  paix  entre 
nous,  il  faudra  la  faire  revivre  sans 
cesse  par  un  payement  annuel. »  Les 

mis  des  troupes  en  embuscade  dans  un  ravin 
d  ou  il  aurait  ete  facile  de  tuer  beaucoup  de 
monde  aiu  Peries. 


ambassadeuifs  ayant  r^pondu  que  les 
Romains  deviendraient  ators  tributai- 
res  des  Perses,  «  Non,  repondit  Chos- 
roes ,  ce  ne  sera  point  un  tribut ,  maia 
une  pension  que  vous  payerez  aux 
Perses,  comme  vous  la  payez  aux 
Huns  et  aux  Sarrasins  pour  defendre 
vos  fronti^res.  » 

Maigr6  la  conclusion  de  la  paix, 
Chosroes,  en  retournant  dans  sea 
Etats ,  mit  le  si^e  devant  la  ville  de 
Dara  qui  appartenait  aux  Romains.  II 
ne  put  s*en  rendre  ma!tre;cependant 
il  ODtint  des  habitants  une  somme 
considerable,  Ii  condition  qu'il  leve- 
rait  imm^iatement  le  siege. 
.  Les  pnsonniers  faits  pendant  Tex- 
p^ition  furent  traits  avec  plus  d'bu« 
manit^  qu'ils  ne  devaient  Tesperer. 
Chosroes  bdtit  pour  eux  dans  TAssy- 
rie ,  h  une  journee  de  Ctesiphon ,  une 
ville  qu*il  appela  Chosroantioche  ^ 
c'est-a-dire ,  V Antioche  de  Chosroes. 
II  y  fit  construire  un  bain  public  et  ua 
cirque  h  Fusage  des  habitants,  et  laissa 
cbez  eux  un  grand  nombre  de  conduc- 
teurs  de  chars  et  de  musiciens  qu'il 
avait  amends  de  plusieurs  villes  con- 
quises.  II  leur  fournit  encore,  durant 
toute  sa  vie ,  des  vivres  avec  une  lib6- 
ralit^  extraordinaire.  II  ordonna  que 
la  ville  releverait  immediatement  de 
lui ,  et  que  pour  cette  raison  elle  au- 
rait le  titre  de  royale.  II  ordonna  en- 
core que  les  esclaves  qui  s*y  r^fugie- 
raient  'et  seraient  reconnus  comma 
parents  par  les  ci  toy  ens  ne  pourraient 
etre  revendiqu^s  par  leurs  mattres, 
quand  m^me  ceux-ci  occuperaient  les 
emplois  les  plus  considerables  de 
TEtat. 

Chosroes,  satisfait  des  avantages 
que  lui  avait  procures  son  expedition, 
paraissait  enun  dispose  a  observer  la 
paix  qu*il  venait  de  conclure.  Mais 
Justinien ,  irrit^  du  manque  de  foi  de 
ce  monarque ,  se  d6cida  a  envoyer  de 
nouveau  B^lisaire  contre  les  Perses  et 
d'oter  h  ce  peuple  les  moyens  de  re- 
commencer  la  guerre.  Le  g^n^ral  ro- 
main  s'occupa  immediatement  de  r^u- 
nir  dans  la  Mdsopotamie  les  soldats 

3u*il  put  tirer  des  provinces  voisines , 
e  les  pourvoir  darmts  et  de  vdte* 
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mentt  dimi  ill  manquaiMl  pRtqnt 
toos ,  et,  ee  gui  ^ait  phis  difficile,  dk 
rendre  le  courage  a  ees  bomniei  qui 
tremblalent  an  seul  nom  des  Penes« 
Pendant  qAe  B^saire  preoatt  toutes 
ees  disposition^,  .Chosroes  ^it  en 
Laztque ,  eccupe  areo  les  habitants  i 
chasser  les  Romains.  B^isaire  profi- 
tant  de  son  absence,  entra  dans  la 
Perse ,  ravages  le  pays,  prit  quelques 
places  et  en  emporta  le  butin.  La 
eampagne  termiflce ,  it  partit  pour 
Constantinople. 

L*ann^  suivante  (543),  Chosroes, 
tedoutant  une  nouvelle  incursion  dans 
son  rojaume,  quitta  le  pays  des  Lazei 
€t  retouma  en  Perse.  Au  priatemps , 
fl  se  dirigea  vers  la  Palestine  dani 
FIntention  de  piller  Jerusalem;  maii 
eonome  it  6tait  en  route ,  des  infomka^ 
iions  inexactes  mi*on  lui  donna  sur 
les  forces  de  B61isafre,  qui  ^tait  de 
retour  en  Orient,  Itii  faisant  crain* 
dre  de  se  voir  couper  la  retraite  par 
ce  g^n^ral,  ilrepassa  I'Euphrate  pour 
renirer  en  Perse.  Lorsqu'il  se  trouva 
devant  Caiiinique  dont  on  reparait  les 
murailJes ,  il  piila  la  vtlle  et  emmena 
un  nombre  considerable  d- habitants, 
nialgre  la  parole  qu'il  avait  donn^  a 
B^lisaire  de  ne  commettre  aacune  bos* 
tilit^  sur  le  terrftoire  de  Tempire. 

J/annee  suivante,  il  recommen^a 
incursions  tout  en  r^clamant  des 
domains  les  sommes  que  ceux-ci  de- 
Vaient  lui  donner  pour  la  conserva* 
tion  de  la  paix.  Justinien ,  sans  lui 
f^pondre ,  aonna  ordre  a  I^ars^  d*en- 
^er  dans  la  Persarm6nie  avec  une  ar- 
tn^,  Ce  g^n^ral  r^solut  d*ouvrir  la 
eampagne  par  la  prise  d*Anglon,  pe« 
tite  place  trb-forte,  situ^  dans  un 
bays  d*un  acc^  difncile  etd^fendue 
par  quatre  inille   Perses.   I^abad^s, 

?|ui  commandait  ceux-ci,  fit  repandre 
e  bruit  que,  ne  pouvanttenir  centre 
les  Romains,  il  abandonnait  la  posi- 
tion. Nars^s ,  plain  de  confiance  dans 
cette  nouvelle,  s'avanqait  pour  pren- 
dre possession  de  la  viile,  dans  laquelle 
il  s'attendait  h  ne  trouver  aucun  d6- 
fenseur.  Mais  en  ap^rochant  des  mu- 
railles  il  fut  elonne  de  trouver  les 
Perses  rang^  en  bataille  devant  la 


■lari^clplto  ^  cktMBrhi 
L'avsBt-girde  dt  oesleniierSy  conpo- 
see  entitomcnt  de  troupes  anuses  a 
la  l^gere,  pril  la  fiuita  sans  attcndre 
les  Perses.  Ceux-d  attaquerent  vl- 
goaremement  Tarm^B  rpmaiae  et  la 
inireal  en  dtexdre.  On  vit  aiors  treote 
intile  Romains  fuir  devaot  quatre 
mille  Perses.  Le  carnage  aarait  M 
beauooup  phis  grand,  ti  Babades 
ii'edt  craint,  nudj^  lies  exceUentei 
positions  aa'il  avail  ftit  prendre  a  ses 
troupes,  cle  tomber  dansquelque  cm* 
buscade.  Nars^  recut  une  Mrasurt 
mortelle.  Cette  action  fut  la  seul^ 
qu'il  y  cut  pendant  If  eampagne. 

L'anaee  suivante  (54l4) ,  Chosroes 
entra  pour  la  quatri^me  fois  sur  les 
lerres  de  rampire  et  forma  le  si^ 
d'Edesse  qu*il  arait  attaqute  vaine* 
meat  dans  sa  premi^  expedition, 
il  eehoua  da  abuveau  et  se  retira 
ifpr^  avoir  perdu  ua  grand  no«nl>re  de 
soidats.  Pea  de  temM  apr^,  il  recol 
des  ambassadeura  de  Justinien  qui 
GOBclurent  avec  lui  la  paix  pour  cinq 
ana ,  moyennant  une  somme  oonsid^ 
rabie.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longae 
durte ,  et  bientdt  da  aouvetiux  demfl^ 
s'^lev^rent  entre  les  deux  souverainS 
au  sujet  de  la  Lazique.  Les  habitants 
de  oe  pays,  m^eontents  du  joug  que 
leur  avaient  impost  les  Romains ,  ap» 
pelerent  les  Perses  k  leor  seoeurs; 
mais  reconnaissant  attssit6t  qu*rl  leur 
^tait  beaucoua  plus  avantageux  de 
rehtrer  dans  k  d^ndance  de  teurs 
premiers  mattres,  lis  pri^rent  Justf* 
nien  d*envoyer  une  arnm  en  Lazique. 
Apres  avoir  remport^  plttsteurs  avan- 
tages,  les  Perses  furent  battus  et  flrent 
la  paix.  - 

Anatozade,  fils  atn^  de  Cliosroes, 
s'^tait  deja  r^volt^  contre  son  pere 
qui  I'avait  exii{  a  Lapato,  vllle  eiof- 
go^  de  sept  Journto  du  chemin  de 
Ctesiphon.  Quelque  temps  apres  (an 
550) ,  le  roi  tomba  malade ,  et  Anato- 
zade prit  sur-le-champ  le  titre  de  rol. 
Ayant  bientdt  appris  que  son  p^re 
S*etait  r^tabli ,  il  fit  r^volter  la  vilie  de 
Lapato,  et  iivra  bataille  d  Phabrize, 
envoy^  contre  lui  avec  pne  af m^.  II 
fut  vaincuetfaitprisonnier.  Chosroes, 
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pour  lui  6ter  Fespoirde  jamais  monter 
Cnirletrdne,  lui  ntbrdler  les  yeux  avec 
line  aiguille  rouge.  L'annee  suivante 
(551) ,  fut  conclue  une  nouvelle  tr^ve 
de  cinq  ans.  Justinien  paya  encore  h 
Chosroed  une  forte  somme  cTargent 
|K>ur  I'obtenir.  Les  vingt-cinq  annees 
qui  suivirentles  evenements  que  nous 
fdpportons  se  pass^rent,  pour  Chos- 
iroes,  comroe  le  commencement  de  son 
r^gne ,  h  faire  la  guerre  aux  Romains, 
et  a  contracter  avec  eux  des  traites 
qu'ii  n^executait  qu'autant  que  leur 
observation  6tait  avantageuse  k  ses 
Int^r^ts. 

Gependant ,  grdce  aux  talents  mili- 
taires  et  h  Tactivite  de  Tibere,  qui 
avait  ete  nomme  Cesar  par  Tempe- 
ireur  Justin  IT ,  les  Romains  etaient  h 
la  veille  de  prendre  sur  le  vieux  Ghos- 
roes  une  ^latante  vengeance.  Ce  roi 
b^ayant  pas  connaissance  des  prepara- 
tifsdes  Romains,  entra  en  Armenie 
au  printemps  de  Tann^  576.  Tibere, 
qui  n^avaft  point  encore  assez  de 
troupes  pour  Tattaquer,  lui  proposa  la 
paix.  Mais  tout  en  faisant  cette  d6- 
tnarcbe ,  il  ordonna  h  Justinien ,  fils 
de  Germain ,  general  habile  et  d*uQ 
grand  courage,  de  r^unir  autant  de 
sofdats  qoMI  pourrait ,  afin  d*^tre  en 
^tat  de  se  derendre  contre  Chosroes , 
m  cela  devenait  n6cessaire.  Quand 
Penvoy6  de  Tibere  fut  arrive  au  canip 
de  Chosroes  j  ce  dernier  lui  donna  Tas- 
surance  qu'il  ne  d^sirait  que  la  paix,  et 
que  si  I'ambassade  fdt  arrivee  avant 
son  entree  en  campagne,  il  ne  serait 
pas  sorti  de  ses  £tats ;  mais  au'etant 
en  marche  il  ne  pouvait  reculer  sans 
honte,  et  qer^des  qu'il  serait  en  Perse 
il  enverrait  des  plenipotentiaires  pour 
s'entendre  avec  ceux  que  Tibere  aurait 
choisis.  Tel  etait  Tetat  des  choses,  lors- 
que  Chosroes  apprit  que  le  general  Justi- 
nien, h  la  t^ted^me  arm6e  nombreuse, 
entrait  en  Cappadoce.  A  cette  nouvelle , 
il  resolut  d'aiier  au-devant  de  lui ,  es- 
p^rant  le  rencontrer  avant  qu*il  fOt  a 
Cesar6e.  Mais  Justinien  avait  fait 
plus  de  diligence  que  ne  pensait  Chos- 
roes. Ce  general  etait  dej^  au  del^  de 
C^sar^e,  dans  les  plaines  de  la  petite 
Armenie ,  pres  de  M^litine ,  ou  le  roi 


de  Perse  le  rencontra.  L*arm^e  to- 
maine,  cboisie  dans  toutes  les  provin- 
ces de  Tempire ,  6tait  I'^lite  de  TEu- 
rope  et  de  rAsie.  Chosroes,  effraye, 
faesitait  h  faire  sooner  la  charge ,  lors- 
qu'un  Scythe  appel6  Cvrs,  auquel 
Justinien  avait  confi^  le  commande- 
ment  de  Taile  droite  de  Tarm^e  ro- 
maine ,  s*^lan^a  I  la  t£te  de  ses  esca- 
drons ,  culbuta  Taile  gauche  des  Per- 
ses^  et  s'empara  de  la  tente  et  des 
Equipages  royaux.  Chosroes,  tenu  coo- 
tinuellement  en  ^chec  par  le  reste  de 
rarm6e  romaine ,  ne  pouvait  detacher 
aucun  corps  de  troupes  pour  arr^ter 
Curs.  EnGn  celui-ci ,  apres  s*|tre  em>- 
par^  des  triors  de  Chosroes  et  de 
rautel  oh  Ton  entretenait  le  feu  sacr^, 
alia  vers  le  soir  rejoindre  Justinien. 
La  nuit  6tant  venue,  Chosroes  atta* 
qua ,  a  la  lueur  des  torches ,  un  corp$ 
avanc6  de  troupes  romaines  qu'il  taiila 
en  pieces.  11  gagna  ensuite  Mdlitine  et 
y  mit  le  feu.  II  se  disposait  a  repasser 
FEuphrate,  lorsqu'on  Favertit  qu6 
les  Romains  sVtaient  mis  a  sa  pour- 
suite  et  allaient  Tatteindre.  Aussit6t , 
saisi  d'effroi ,  il  monta  sur  un  ^l^r 
phant,  et  tra versa  le  fleuve.  Una 
grande  partie  de  son  arm^e  se  noya  en 
voulant  passer  aprds  lui.  Chosroes,  d4- 
courag^  par  ces  d^astres,  se  retira  dans 
^es  £tats.  et  fit  une  loi  qui  defendait 
aux  rois  ae  Perse  ses  successeurs  d^ 
commander  leurs  armies  en  nersonne 
dans  les  guerres  contre  les  Ro- 
mains. 

Justinien  passa  bientdt  TEuphrate 
et  le  Tigre,  et  p^netra  dans  Tint^rieur 
de  la  Perse  sans  trouver  de  resistance. 
Les  Romains  s'avancerent  j usque  sur 
les  bords  de  la  mer  d'Hyrcanie ,  pri- 
rent  tous  les  vaisseaux  qu*ils  trouv^- 
rent ,  pillerent  et  brOlerent  les  villes 
maritimes,  et  pass^r^nt  Thiver  en 
Perse.  V6i6  suivant  ils  retourndrent 
sur  les  terres  de  Tempire,  ramenant 
un  si  grand  nombre  de  prisonniers 
quils  les  offraifnt  en  vente  pour  une 
piece  d'or.  Chosroes ,  abattu  par  tant 
de  revers,  fit  faire  des  propositions  de 
paix  a  Tempereur  Tibere.  Les  negocia- 
tions  ayant  tratn6  en  longueur,  0  sur- 
vint  un  ^v^nement  qui    les  rompit 
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toot  h  fait.  Tamcbosroes,  alonle  plas 
grand  guerrier  de  la  Perse,  etait par- 
venu a  lever  une  armee  de  soldats 
Gourageux  et  experimentes.  II  alia 
avec  ces  troupes  attaquer  Justinien  en 
Arm^nie,  et  remporta  sur  lui  une  vic- 
toire  signalee  (an  577).  Get  heureux 
fiucces  releva  le  courajge  et  les  espd- 
rances  du  vieux  Ghosroes ,  et  la  euerre 
reeommen^a  avec  une  nouveile  rureur. 
Maurice ,  commandant  de  la  garde  de 
rempereur,etd^8ignepour  succ^er  a 
Justmien  (an  578) ,  se  mit  en  marche 
pour  attaquer  Tamchosroes.  Gelui-ci , 
tachant  que  I'arm^  romaine  etait 
beaucoup  plus  forte  que  la  sienne ,  se 
retira  a  travers  TArzanene.  Maurice 
se  mit  a  le  poursuivre,  mais,  arr^te 
dans  sa  marche  par  une  maladie  dan- 
gereuse,  il  ne  putTatteindre.  Aussitdt 
qu'il  flit  r6tabli,  il  ravagea  I'Arza- 
nene ,  prit  queiques  places  fortes  etfit 
un  grand  nombrede  prisonniers.  II  s*ar- 
r^ta  devant  Ghlomare,  ville  fortius 
dans  laquelle  commandait  un  Perse 
appel^  Bigane.  Gelui-ci,  voulant  ^par* 
gner  aux  habitants  les  horreurs  d'un 
siege ,  fit  ofifrir  a  Maurice  tout  For  et 
Targent  que  renfermait  la  ville,  a  -con- 
dition qu  il  se  retirerait.  Maurice  Ten- 
gagea  a  ouvrir  ses  portes  aux  Re- 
mains, lui  assurant  quMI  trouverait 
aupr^s  de  Tempereur  des  emplois  plus 
honorables  et  beaucoup  plus  de  ri- 
chesses  qu'il  n*en  poss^ait  sous  la 
domination  de  Ghosroes.  Ges  offres 
brillantes  ne  furent  point  capables 
d*eblouir  Bigane,  qui  repondit  qu*il  ne 
voudrait  pas  m^me  d'une  couronne, 
8*il  fallal t,  pour  la  poss^der,  manquer 
h  la  foi  qu*il  devait  a  son  maftre  h^gi- 
time.  Ges  paroles   furent  soutenues 

gar  une  vigoureuse  resistance ,  et  les 
lomains  se  retirerent  sans  avoir  pu 
prendre  la  ville.  Maurice  s*avanca  en- 
suite  ,  ravagea  tout  le  pays  en  de^a  et 
au  del5  du  Tigre ,  prit  la  forteresse  de 
Singare ,  et  a  la  fin  de  la  campa^ne, 
mit  ses  troupes  en  quartier  d*hiver 
dans  la  Mesopotamie.   ' 

La  sant^  de  Ghosroes ,  altdr^e  de- 
puis  la  bataille  de  M^litine  ,  d^linait 
tons  les  lours.  Ge  prince,  retire  a  Gte- 
siphon,  6tait  en  prole  a  la  plus  violente 


m^Jancolte.  Tib^  lui  fit  proposer  la 
paix,  et  les  negociations  touchaieat 
a  leur  fin ,  lorsque  Ghosroes  roourut; 
Fan  579  de  J.  G. ,  apres  avoir  regD6 
quarante4iuit  ans. 

«  L*bistoire,  dit  le  Beau ,  appelle  ce 
prince  le  grand  Chosrois.  Les  Orien* 
taux  lui  donnent  le  surnom  d^Anou- 
schirvan,  qui  signifie  dm«  gdnereuse. 
G*est  TAlexandre  des  Perses.  Us  le 
pr^fi6rerent ,  pour  ses  victoires,  sa 
grandeur  d*dme  et  sa  haute  sagesse,  i 
tous  ses  pr^^cesseurs,  sans  en  excep- 
ter  Gyrus.  II  fut  honors  du  surnom 
de  fiiste,  titre  plus  glorieux  pour  un 
souveratn  que  celui  de  grand.  Telle 
est  ridee  que  les  bistoriens  orientaux 
donnent  Je  Ghosroes.  Les  auteurs 
grecs  oontemporains  font  de  ce  prince 
un  portrait  bien  different.  Ne  pou« 
vant  lui  refuser  les  qualites  des  con« 
qu^rants,  ils  lui  attribuent  les  vices 
les  plus  odieux  des  monarques ,  Tin* 
Justice,  la  cruaut^,  Tavarice,  la  perfi- 
die.  Ses  -victoires  ont  fait  tant  d  hon* 
neur  aux  Perses  et  tant  de  mal  aux 
Remains,  qu'on  doit  ^alement  se  d^- 
fier  de  la  flatterie  des  uns  et  de  la 
haine  des  autres.  Le  caractere  de 
Ghosroes  est  un  probl^me  insoluble. 
Tant  il  est  dan^ereux  pour  un  prince 
jaloux  de  sa  gloire  d'irriter  une  nation 
savante  qui  salt  parler  k  la  post^rit^. 
Quoiqu'ii  soit  injuste  de  s'en  rappor- 
ter  a  des  t^moins  ennemis,  je  suis 
cependant  forc^  de  suivre  ici  les  (teri- 
yains  grecs,  seuls  monuments  que 
j^aie  entre  les  mains ;  mais  j*avertis 
d*avance  que  je  me  d^fie  moi-m£me 
de  tous  les  traits  dont  ils  noircissent 
les  actions  de  Ghosroes.  » 

HoBMisDAS  HI  succeda  k  son  p^re 
Ghosroes,  Pan  579  de  J.  G.  Ge  prince, 
a  peine  monte  sur  le  trdne,  donna  des 
preuves  de  son  or^ueil  et  de  son  im- 

Srudence.  II  ne  daigna  pas  faire  noti- 
er  a  Tib^re  son  avenement  a  la  cou- 
ronne ;  et  quand  cet  empereur  envoya 
une  ambassade  en  Perse  pour  le  oom- 
plimenter  et  conclure  les  trait^s  qui 
avaient  ^t^  acceptes  par  Ghosroes  •  il 
traita  les  ambassadeurs  avec  la  plus 
grande  fierte,  refusa  le  plus  Jongtemps 
possible  de  leur  donner  audience,  tt 
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flDit  par  leur  d^larer  qu^il  ne  pouvait 
pas  aoc^er  aux  conditions  de  paix 
proposees  h  son  pere.  Uempereur 
Tibere ,  qui  ne  se  croyait  pas  assure 
du  succes  de  la  neeociation,  avail  en- 
yqye  Mauri<*.e  en  Mesopotamie,  avee 
ordre  de  pousser  vigoureusement  la 
guerre,  si  Honnisdas  n*acceptait  pas 
la  paix  qui  lui  6tait  offerte.  Maurice 
passa  le  Tigre ,  ravasea  la  Medie ,  et , 
aux  approcbes  de  liiiver,  se  retir^  h 
G&saree  en  Cappadoce. 

Au  printemps  de  l'ann6e  suivante 
(an  580  de  J.  C.)  ,  il  battit  a  Callini- 
que  les  Perses  commandes  par  Adaar- 
mane.  Celui-ci ,  oblige  de  prendre  la 
fuite,  se  sauva  au  dela  du  Tigre, 
abandonnant  toute  la  Mdsopotamie 
aux  Romains ,  qui  reprirent  piusieurs 
places  qu'ils  avaient  perdues  sous  les 
deux  regnes  pr^c^ents. 

L'annee  581,  les  conferences  pour  la 
paix  furent  reprises  et  rompues  de 
nouveau.  L*arm^e  des  Perses  et  celle 
des  Romains  se  rencontrerent  dans 
les  plaines  de  Constantine.  Les  Perses 
furent  entierementd^faits,  et  le  brave 
Tamchosroes ,  qui  les  commandait,  ne 
voulant  pas  survivre  a  son  malheur, 
se  jeta  au  milieu  des  ennemis  et  mou- 
rut  en  combattant.  L'annee  582 ,  les 
Perses  battirent  les  Romains  pres 
d'une  forteresse  appelee  Acbas.  Les 
operations  niilitaires  furent  ensuite 
interrompues  pendant  plus  d*une  an- 
n^e.  Alors  Fempereur  Maurice  envoya 
en  Perse  Pbilippique.  Les  deux  pre- 
mieres campagnes  de  ce  general  ne 
furent  marquees  par  aucun  ev^nement 
memorable ;  mais  ensuite  (au  586  de 
J.  C.)  ay  ant  attaqu^  les  Perses  dans 
une  plaine  situ^e  pres  du  chdteau  de 
Solacon ,  au  pied  du  mont  Izala ,  illes 
tailla  en  pieces.  Les  debris  de  Tarm^ 
vaincue ,  formes  de  Telite  des  troupes 
de  la  Perse ,  se  retirerent  sur  une  col- 
line  ou  ils  resterent  pendant  trois  jours 
sans  vouloir  se  rendre,  malgr^  le 
manque  absolu  de  subsistances.  Un 
corps  de  troupes  romaines  qui  les  te- 
nait  en  ecbec ,  ignorant  leur  detresse, 
se  retira  alors ,  soit  crainte  de  reduire 
de  braves  gens  au  desespoir ,  ou  peut- 
£tre  aussi ,  par  m^pris  pour  leur  petit 


nombre.  D^  que  les  Perses  vlrttit  lei 
Romains  en  retraite ,  ils  les  attaqud- 
rent  et  furent  encore  repouss^.  La 
guerre  continua  toujours ,  et  les  Ro- 
mains remporterent  piusieurs  nou* 
veaux  avantages  sur  les  Perses.  L'an 
590 ,  il  y  eut  une  sanglante  bataille 
devant  Martyropolis  dont  les  Perses 
s'etaient  empar&  par  surprise.  Le  g^ 
neral  perse,  Mebodes,  tut  tue  dans 
Taction ,  et  les  Romains  remporterent 
la  victaire;  mais  ils  ne  purent  empiS- 
cber  les  vaincus  de  jeter  dans  la  place 
un  nombre  de  troupes  suffisantes 
pour  en  assurer  la  conservation  a  see 
nouveaux  mattres.  L'ann^  suivante , 
il  y  eut  une  bataiile  non  loin  de  Nisi- 
be,  et  pres  du  chateau  de  Sisarbane. 
Les  Perses ,  apres  avoir  mis  les  Ro- 
mains en  fuite,  furent  repouss^  k 
leur  tour,  grdce  au  courage  d*H4ra- 
clius )  qui  tua  de  sa  propre  main  le 
general  perse  appel^  Aphraate,  Lee 
troupes  de  Farmee  vaincue  se  retir^ 
rent  a  Nisibe  n'osant  rentrer  en 
Perse.  Hormisdas ,  aussi  cruel  qu* in- 
juste,  avait  menace  les  cbefs  et  les 
soldats  .de  les  faire  tons  mettre  k 
mort  s'ils  ne  revenaient  vainqueurs. 
Redoutant  Teffet  de  cette  menace,  ils 
pass^rent  sous  les  drapeaux  d'un  g^6- 
ral ,  appeI6  yarame,  qui  s'etait  r6- 
volt6  contre  le  roi.  Void  a  quelle  occa- 
sion: 

Pendant  qu'Hormisdas  faisait  la 
guerre  aux  Romains ,  une  partie  de 
ses  troupes,  commandees  par  Varame, 
^taient  occupies  contre  les  Turcs ,  au 
nord  de  la  mer  Caspienne.  Varame 
battit  les  Turcs,  et  les  for^a  k  payer 
au  roi  de  Perse  un  tribut  que  celui-ci 
leur  envoyait  auparavant.De  si  granda 
succds  engagerent  Hormisdas  a  en- 
voyer  Varame  dans  la  Lazique  pour 
en  chasser  les  Romains.  Le^6n^ral 
Perse  se  mit  en  route,  et  arriv^  sur 
les  bords  de  TAraxe ,  il  fut  arrdte  par 
un  g^n^ral  ennemi ,  appele  Romain , 
qui  lui  livra  bataiile  et  le  vainquit. 
Hormisdas,  irrit^  de  cette  defaite  et 
oubiiant  les  grands  services  que  lui 
avait  rendus  Varame,  envoya  a  ce 
general  des  habits  de  fenime  et  le 
priva  de  son  commandement.  Varame, 
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ilsat^d^  raffecllon  dd  ses  foMats, 
6eHirit  Jl  HormfsdaB  une  lettre  ontra* 
teanle ;  et  qiiand  Sarame ,  envoys  pout 
hii  suecMer,  fut  arri?^  au  camp,  il  1« 
fit  mettre  en  pleoes  par  un  elephant. 
La  haine  que  les  Per^es  poitaient  i 
Hormisdas  jeta  bientdt  dans  lea  rangs 
dea  rebelles  une  foule  de  m^ntenta , 
panni  leaqtiela  se  tronverent  lea  trou- 
bea  vaincuea  par  H^raclius.  Cepen- 
dant  Varame  a^^tait  empar6  de  plu-* 
aieurs  forteressea,  et  Hormisdas,  con* 
iraincu  de  la  n^cessit^  d'arrdter  au 
plastdtune  r^volte  qui  faiaait  dea  pro-^ 

grks  si  rapidea ,  en?oya  contre  les  re* 
ellea  une  arm^e,  sous  les  ordres  du 
commandant  de  la  milice  du  paiais.  Ce 
g^n^ral,  arrive  en  presence  de  Va- 
rame, fut  massacre  pendant  la  nuit, 
H  ses  troupes  prW^a  de  chef  se  reti* 
rerent  vera  Ct^iphon.  Hormisdas  se 
tendit  en  toute  hdte  dans  cette  capi- 
tale.  Mais  bient^t  un  seigneur  appeI6 
Sindo^s ,  qu'il  sTait  fait  enfermer  in- 
justement ,  parvint  II  sortir  de  la  pri- 
son, et  se  mettant  h  la  t^te  des  troupes 
qui  avaient  ^te  sous  les  ordres  da 
chef  de  la  milice  du  paiais,  il-  se  ren-^ 
dit  en  presence  d'Hormisdas,  auquel  i| 
ireprocfia  les  crimes  qu'il  avait  com* 
tnis.  Hormisdas  ordonna  a  ses  gardes 
de  se  saisir  de  la  personne  de  Bin^ 
does ;  mais  aucun  n'osa  ob^ir.  Aussi«> 
tdt  Bindoes,  arrachant  la  tiare  de 
dessus  la  t^te  d^Hormisdas,  ordonna 
aux  gardes  de  ce  prince  de  le  conduire 
en  prison.  Chosroes,  flts  d*Hormisdas, 
cratgnant  d'etre  enveIopp6  dans  le 
mime  desastre  que  son  pere,  prit  la 
fuite  au  milieu  du  tumulte.  Binaoes  le 
rassura  et  lui  promit  de  le  placer  sur 
le  trone.  Hormisdas ,  retenu  en  pri- 
son .  demanda  qu'il  lui  fAt  permis  de 
Slaiaer  sa  cause  devant  une  assembl^e 
e  la  noblesse ;  cette  grdce  lui  avant 
^t^  accordee ,  il  deplora  son  malneur 
et  celui  du  peuple,  et  parla  avec  force 
contre  les  auteurs  de  la  revolution 
qui  le  privait  du  tr6ne.  II  supplia  en- 
suite  les  seigneurs  perses  de  ne  pas 
lui  donner  pour  successeur  son  fils 
diqsroes  qui,  disait-il ,  ^tait  Indigne 
de  regner,  et  il  leur  recommanda  un 
de  ses  fils,  plus  jeune,  dont  il  vanta 


rexeellent  natur^t.  Cette  harangue  ne 
produisit  aucun  effet  sur  les  conjures, 
^ui  choisirent  Chosroes  pour  leur  roi; 
et  Hormisdas,  qu*on  avait  priv6  de 
ia  Tue  en  lui  ^ssantun  fer  rouge 
devant  les  yeux ,  fut  relegu^  dans  une 
prison. 

Chosboes  II  monta  sur  le  trdne  (l*an 
693  de  J.  C).  II  traita  d'abordson  pere 
flormisdas  avec  une  extreme  bont^, 
lui  envoyant  dans  sa  prison  les  vins  et 
les  mets  les  plus  exquis,  et  s*atta- 
chant  ch  rechercher  les  moyens  de  lui 
rendre  la  captivity  moins  dure.  Tons 
ces  e^ards,  loin  d*adoucir  Hormisdas, 
ne  ^isaient  qu*irriter  son  humeur  fa- 
rouche. Chosroes,  ne  pouvant  parve- 
nir  a  calmer  sa  fureur,  le  fit  mettre  \ 
mort.  Apres  s'ltre  rendu  coupabled*un 
crime  si  horrible,  il  celebra  son  av6- 
nement  au  trdne  par  des  fltes  et  de 
ffrandes  distributions  d'argent  gu*il  fit 
a  la  noblesse.  II  donna  ordre  qux)n  mtt 
en  liberty  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  retenues  dans  les  prisons,  vou- 
lant  montrer  par  cette  conduite  qu'il 
^tait  fort  ^loigne  de  la  cruaut^  de  son 
pire.  II  envoya  ensuite  h  Varame  de 
magnifiques  presents  avec  une  lettre, 
par  laauelle  il  Pexhortait  h  renoncer  ^ 
aes  pretentions  iH  la  couronne ,  lui  pro- 
mettant,  s*il  voulait  faire  sa  soumis- 
sion ,  la  seconde  place  de  la  monarchic. 
Varame  refusa  les  presents;  et,  dan) 
une  lettre  outrageante,  en  tite  de  la- 
quelle  il  prenait,  entre  autres  titres, 
ceux  d'am^  de  Dieu,  d'ennemi  des  tu- 
rajis,  et  de  prince,  atiacM  A  la  reiU 
^ion,  il  ordonna  h  Chosroes  de  re- 
noncer au  tr6ne  et  de  se  rendre  aupres 
de  sa  personne ,  s^engageant  k  lui  ac- 
corder  h  ces  conditions  le  couverne- 
inent  d*une  province  de  la  Perse. 
Chosroes  lut  cette  lettre  devant  ses 
conseillers  qui  se  r6pandirent  en  in- 
jures contre  Varame;  mais  pour  lui, 
Voulant  manager  encore  ce  rebelte 
dangereux,  il  lui  ^crivit  en  ces  termes: 
«  Chosroes,  roi  des  rois,  seigneur 
des  princes,  mattre  des  nations,  sou- 
veram  de  la  paix ,  sauveur  des 
hommes,  entre  les  dieux  homme 
tr^s-bon  et  ^teriiel ,  entre  les  hommes 
dieu  tres-illustre;  plein  de  gloire,  vio- 
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torieai ,  qm  w  live  a?ee  to  soi(Bjl  et 
qui  (tonne  des  yeui  (*}  k  Ja  aujl,  disr 
tingu6  par  ses  aoctUes,  roi  qui  bait  la 
guerre,  bienfaisant,  quicooaerve  rem* 
pire,  qui  tiept  a  ses  gag^s  ks  bona 
geoie8(**);i  Yarame,  general  dea  Per? 
aes*  ootre  ami. 

«Noua  avons  recu  la  aoayenir  de 
fotre  valeur  Dien'  connue  partout, 
et  a^ant  8u  que  tous  Ites  en  bonne 
aante»  nous  nous  en  sommea  r^jouf* 
II  y  a  toutefbia  dans  cette  mis- 
aive  dea  paroles  qui  ne  sont  pas  n^ 
de  voire  coeur.  Mais  peut-^tre  celui 
qui  a  felt  ta  lettre,  plain  de  vin  et 
enveiopp6  dans  un  profbnd  sommeil) 
aura-t-u  ^rit  de  vaines  et  absurdea 
riverles.  Cependant,  comrat  les  ar« 
brea  cea  jours'^d  ae  sont  d^uiil^s  de 
leura  vltements  et  que  les  soiiges ,  dana 
eette  aaison ,  n'oot  aucunevateur,  nous 
ne  noua  aommes  point  laiss^  aller  aii 
trouble  (***).  Or,  nous  aVonaobtenu  la 

(*)  Cest-lt-dire  des  astret, 

(**)  On  lit  dans  le  texte  de  Thtophylacte 
fttmocatta  (Hist ,  lib.  ir ,  cap.  a ) ,  d*apr^ 
lequel  nous  traduisoni  cette  lettre ,  6  touc 
'A(76)va{  pLt^aovpLSwoc-  ti\  les  anciens  ni  les 
nouTeaiix  editeun  de  cet  historien  n*ont  dit 
b  moin4re  ehos^  relativement  a  ce  paasaee, 
qui  cepeudani  henferme  une  vcrttable  diiii* 
Aille.  J'iii  eonsulta  M.  Hase  sur  le  sens  da 
mot 'Amovficc  <)ni  m'^liit  touti  faitinconnu. 
Cet  iliintrc  ^avmt  m^  appns  qu'au  lieu 
d"Ao«»va<,  il  faut  lire  iaiofiouc,  que  Ton 
ecrivait  pour  flKnofiirouc,  qui  chei  les  au- 
teurs  de  la  basse  grccite  signifie  souvent 
anges.  II  est  probable  d'apres  cette  inge- 
nieuse  restitution  que  Theopliylacie  a  voulu 
tendre  le  root  lezaan  par  lequel  les  secta- 
teurs  de  Zoroasire  designaient  les  bons  ge- 
Dies  du  second  ordre,  intermediaires  enlre 
Ormouzd  el  les  hommes ,  et  aussi  toutes  les 
creatures  qui  par  leur  vertu  ou  leiir  puis- 
sance sVlevaient  au^dessus  de  Phumanite. 
C*est  ainsi  que  dans  les  inscriptions  el  sur 
les  medailles  des  Sassanides ,  ces  princes 
font  souvept  appeles  rots  des  rob  de  la  race 
celeste  des  tteas,  Cet  exemple  prouve  suf- 
fisamment  que  la  plira.se  ae  notre  auteur 
(ftti  tient  a  ses  £ages  les  hons  genUs  n'avatt 
rien  de  blasphematoire  suiYiut  les  doctrinea 
veligienses  des  Perses. 

(***)  D*aprit  aae  ancieanecroyance,  le| 


trAne  hMoirablimeiit,  bdoI  i^afMsp 
point  renvers^  lea  ioatitiit|ona  des 
Perses.  Quant  k  ceui  qui  ont  M  dJ^Cf- 
vnte  de  la  prfaoR^  nous  nisies  jrfemet*- 
trons  pas.  Gar  il  e^t  pea  ooni^enable  qiiis 
les  bienfaita  du  roi  inanqnentde  foiotf. 
Pour  oe  oui  est  dii  -diademe,  noua 
avons  connanee  que  nons  ne  le  d^ 
poserons  pes,  et,  s'il  y  await  d'autfes 
tnondea,  noua  auribaa  I'eap^ranee  de 
les  gouf  erner.  Noua  ibarehBrBna  verb 
toi  oomme  il  eonwient  il  un  roi;  sirit 
que  noua  te  perauadiona  par  des  dis- 
purs,  oa  que  noua  te  soumettiona  par 
les  armes.  Si  tu  veui  tan  bien,  fiiis  ce 
oue  tu  dois  fiiire.  Adieo,  le  mHlleur 
de  nos  compa^ons  futois. » 
-  Chosroes  pr^voyantbiea  que  aa  lettre 
ne  feralt  ascune  impresaion  aur  Va* 
rame,  r^unit  una  arm^  e^  se  rendft 
k  Nisibe,  dans  les  environa  de  laqualte 
ae  trouvait  le  gte^ral  r^olt^.  Six  looffc 
ae  pass^rent  en  n^ijgeciationa,  oui  n-a^ 
men^irent  aucun  reaoltat,  et  en  eacar- 
mottcbes.  lies  soldats  de  Farro^  roya- 
le,  Toyant  qu'on  n*osait  paa  iea  mener 
k  Tennemi,  perdirent  oourage.  Ghoa^ 
roes,  instruit  des  maUTaisea  dispbsi" 
tions  dee  troupes,  fit  partir  sesfeoi" 
mes,  d^id^  a  prendre  hii-mftna  la 
fuite  le  lendemafn ;  mais  avant  qu'il 
edt  rtelia^  ce  pro]et,  Varame  att»^ 
aon  arm^^ui  n'opposa  aucune  r^8is% 
tance,  et  Gnosroes  se  sauva  k  toute 
bride,  aooompagii^  d'un  petit  nombre 
de  gardee.  Ge  prince  trarerSa  les  de^ 
serfs  dela  M^bpotamie,  at  se  r^nditA 
Girc^ium ,  oCl  il  entra,  suhri  d'une  fav* 
ble  escorteetdeses  femmes,  dont  pfu** 
sieurs  portafent  des  enfants  k  la  ma- 
melle.  Probus ,  qui  oommandait  daiia 
la  vitle  pour  lea  Remains,  rendit  lei 
plus  grands  faonneiirs  au  monarqu^ 
perse.  Dte  le  lendemain ,  celui-ci  eerf* 
vita  Tempereur  Maurice  une  lettre, 
dont  voksi  la  Substance.  «  GhosroeS| 
poi  des  Parses,  au  ti*6s-sag6,  au  bien-^ 
feisant,  aupacifique,  au  puissant,  ik 
rami  de  la  noblesse «  au  sauveur  dea 

scnges  h.  I*^|K)que  de  la  chute  des  feuillea 
n*aunen^ient  pas  des  ivenements  futurs,  el 
n*^taient  par  consequent  auscefitibISi  i'aii* 
cune  inierpKiaiioii. 


aoo 
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pentot^  an  blenTeHlant  roi  des  Ro- 
maios  qui  oubiie  les  injures,  aalut. 
Dts  It  oommenoemeDt,  Dieo  a  plac6 
daos  le  inonde  deux  grands  Etats,  sem- 
Uablesadeuxyeuxqui  I'^lairent  :  le 
tres^puissant  royauine  des  Roniaios 
et  la  saee  monarcbie  des  Perses.  Ces 
deox  odrcl)re8  empires  arr^tent  les  na- 
tions inquiites  et  beliiqueuses,  et  con- 
senrent  rordre  et  la  tranquillity  parmi 
les  homines.  Or,  Funivers  est  remplt 
de  j^nies  mecbants  et  penrers  qui 
a*enoroent  de  bouleverser  toutes  les 
cboses  que  Dieu  a  etablies  avec  ordre ; 
et  quoique  les  efforts  de  oes  geuies  ne 
soient  paseouronnes  de  succes,  ce- 
pendant  il  convient  que  les  bommes 
pieuz  auxquels  Dieu  a  donne  les  trd- 
sors  de  la  sagesse ,  le  bras  et  les  ar- 
mes  de  la  justice,  eombattent  ces  £tres 
malfaisants.  Les  plus  daneereux  de 
tous  les  gi^nies  ont  excite  ofepuis  peu 
d'borribles  desordres  dans  la  Perse. 
Us  ont  soulev^  les  esdaves  contre  les 
mattres,  les  sujets  contre  les  princes; 
ilsontsubstitue  la  confusion  ^  Tordre, 
le  mal  au  bien ;  ce  Varame,  miserable 
esclave  que  mes  ancles  ont  tir^  de 
I'abaissement  et  comble  d'honneurs,  ne 
pouvant  soutenir  la  grandeur  de  sa 
gloire,  s'est  jet^  dans  le  crime,  et, 
ambitionnant  la  royaute,  il  a  boule- 
vers^  notre  patrie;  cette  r6volte  sera 
cause  que  des  nations  sauvaces  et  fe- 
roces  parviendront  a  ruineri  empire  si 
polled  des  Perses.  Et  ensuite ,  avec  le 
temps,  ces  mtoes  nations  opposeront 
a  ¥08  allies  des  forces  insurmontables; 
d'apres  cela,  il  est  digne  de  votre  pr^- 
voyance  pacifique  de  tendre  une  main 
secourable  h  un  royaume  illustre,  op- 
prime  par  des  tyrans,  de  fortifier  un 
empire  sur  le  point  de  se  dissou- 
dre,  et  de  devenir  le  sauveur  de  la 
Perse. » 

Tandis  que  Tempereur  Maurice  d^- 
lib^rait  sur  la  conduite  gu*il  devait 
tenir  k  I'^^ard  de  Chosroes,  Varame 
faisait  vamement  chercber  celui  -  ci 
dans  la  M^potamie.  II  r6ussit  seu« 
lement  a  se  rend  re  mattre  de  la  per- 
sonne  de  Bindoes ,  qu1l  chargea  de 
diatnes,  ainsi  que  piusieurs  autres 
personnes  d^vouto  aux  int^rto  de 


Chosroes  et  de  la  famille  royale.  Mali 
il  traita  avec  une  extrilme  douceur  le 
peuple,  qu*il  voulait  menager.  II  s*og- 
cupa  de  mettre  toutes  les  fronti^r^ 
de  Tempire  en  6tat  de  d^ense,  et  oom- 
bla  de  presents  les  personnes  qui  Tap- 
prochaient ;  mais  il  8*aper^t  bientoC 
avec  douleur  que,  mal^  tous  ses  ef- 
forts, la  noblesse  lui  6tait  toujours 
hostile,  et  qu'il  ne  pouvait  compter 
que  faiblement  sur  le  peuple.  Toute- 
rois ,  n^^tant  plus  maltre  de  son  am- 
bition, et  bien  convaincu  que  le  tempt 
ne  diangerait  en  rien  les  sentiments 
des  Perses,  il  renonca  a  la  dissimula- 
tion, et,  dans  une  fete  solennelle ,  il 
prit  les  insignes  de  la  royaut6.  II 
envoya  ordre  en  mtoe  temps  ^  la 

firnison  de  Martyropolis  de  continoer 
se  defendre.  Chosroes  de  son  cAU^ 
voulant  paraitre  reconnaissant  de 
riiospitalite  qu'il  avait  re^ue,  fil 
partir  pour  Martyropolis  un  satrapo 
charg^  de  dire  au  gouvemeur  qu'il  ebt 
a  se  soumettre  aux  Romains.  Mais  en 
m6me  temps  ce  roi  perfide  ravertisaait 
secretement  de  n*avoir  pas  ^ard  k  la 
lettre  dont  le  satrape  ^tait  charge. 

Vers  cette  mSme  epoque  (an  693  de 
J.  CO)  on  vit  arriver  a  Constantino- 
ple des  ambassadeurs  de  Varame  et  de 
Chosroes.  Varame  demandait  a  Tern- 
pereur  Maurice  d'observer  une  stricte 
neutrality,  et  lui  promettait  a  cette 
condition  de  c6der  aux  Romains  la 
ville  de  Nisibe  et  le  pays  jusqu'au 
Tigre.  Quant  k  Chosroes ,  il  pro- 
mettait de  rendre  Martyropolis,  Dara 
et  toute  FArm^nie ,  et  de  conserrer 
avec  Tempereur  une  paix  perp^tuelle, 
sans  jamais  exieer  de  lui  les  sommes 
stipui^es  dans  les  traites  ant^rieurs. 
I/empereur  se  decida  en  favour  de 
Chosroes,  auquel  il  renvoya  piusieurs 
grands  seigneurs  faits  prisonniers  pen- 
dant la  guerre.  Le  monarque  perse,  as- 
sure de  la  protection  de  Tempereur, 
repassa  FEuphrate,  et  s*avanca  jusqu*i 
Coiistantine. 

L'orgueil  et  la  cruaute  de  Vara- 
me avaient  indispose  la  noblesse, 
qui,  naturellement,  n*obeissait  qu'a- 
vec  repugnance  a  un  usurpateur.  Les 
principaux  oiBciers  de  1  arm^  for- 
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ibirent  une  conspiration  , '  et  ayant 
forc^  la  prison  dans  laquelle  ^it  ren- 
fenn4  Bindoes,  ilsall^rent,  sous  la  con- 
doite  de  ce  chef,  attaquer  le  palais. 
Yarame,  avert!  h  temps,  avait  fait 
mettre  ses  troupes  sous  les  armes.  Le 
comlKit  dura  toute  la  nuit;  Yarame 
remporta  la  victoire  et  se  rendit  mat- 
tre  ae  plusieurs  chefs  du  complot.  D^ 
le  lendTemain,  il  fit  couper  les  bras  et 
les  jambes  h  ces  prisonniers,  qui  fu« 
rent  ensuite  livr^  k  des  ^l^phants  fu- 
rieux.  Mais  bientdt  les  choses  prirent 
un  autre  aspect.  Bindoes,  qui  avait 
r^assi  h  se  aerober  par  la  niite  h  la 
croaut^  de  Yarame,  passa  dans  la  M6- 
die,  ou  il  fit  rentrer  sous  Fob^issance 
de  Chosroes  an  grand*  nombre  de  gens 
qui  s'etaient  d^j^  d^lar6s  pour  I'usur- 
pateur.  Au  bout  de  peu  de  temps ,  ce 
chef  se  trouva  a  la  t^te  d'une  arm^e 
considerable.  Le  general  qui  comman- 
dait  en  Arm^nie  pour  les  Roroains  re- 
cut,  vers  la  meme  ^poque,  Fordre 
a'employer  toutes  les  forces  dont  il 
pouvait  disposer  en  faveur  de  Chos- 
roes.- Quelques  troupes  de  Yarame 
ilrent  leur  soumission ,  et  le  gouver- 
neur  de  Nisibe,  qui  avait  voulu  at- 
tendre  F^v^nement  pour  se  declarer, 
remit  k  Chosroes  cettc  ville  et  plu- 
sieurs autres  places  qui  se  trouvaient 
sous  son  commanderaent.  Lagarnison 
de  Martyropolis,  fidele  aux  ordres  se- 
crets qu*elle  avait  recus,  continuait 
k  se  d^endre  avec  courage ;  mais  la 
perfidiede  Chosroes  ayant  ^t^  d6cou- 
verte,  les  Remains  obli^erent  ce  prin- 
ce d'envoyer  aux  assises  Fordre  de  se 
soumettre  sur-le-champ. 
Yarame ,   r^solu   h    tout  souffrtr 

Slutdt  que  de  redescendre  au  rang 
e  simple  particulier,  r^unit  les 
meilleures  troupes  de  la  Perse,  et 
prit  toutes  les  mesures  pour  arrd- 
ter  les  prc«r^s  de  Chosroes.  II  en- 
Toya  au  chateau  d*Anatha,  pres  de 
Circ<§sium,  un  satrape,  appele  Mira- 
durin,  avec  une  forte  division  pour 

Sarder  les  passages  de  FEuphrate,  et  il 
t  partir  un  autre  general  pour  s'em- 
parer  de  I^isibe.  Ces  deux  exp^itions 
echou^rent,  et  de  si  fdcbeux  commen- 
eem^ts  ^^couragirent  les  partisans 


de  Yarame.  Chosroes  ^crivit  alors  h 
Fempereur  Maurice,  pour  lui  deman- 
der  une  somme  considerable,  qu'il 
s'engagea  par  6crit  h  lui  restituer  d^ 
qu'il  serait  r6tabli  sur  le  trdne  de 
Perse. 

L'empereur  lui  ayant  accorde  sa  de- 
mande,  Chosroes  recompensa  sesr  an- 
ciens  partisans  et  s'en  cr6a  de  nou- 
veaux  par  ses  largesses.  II  supplia  en 
outre  Maurice  de  rappeler  le  g^n^^ral 
romain,  Comentiole,  dont  la  lenteur 
pouvait  amener  les  r^sultats  les  plus 
d^astreux  pour  la  cause  qii'il  d^fen- 
dait.  Le  coromandement  de  Farra^ 
romaine  fut  alors  confi6  k  Nars^,  et 
Chosroes  se  mit  en  marche  &vec  toutes 
ses  forces  r^unies  a  celles  de^  Re- 
mains. La  plupart  des  villes  fronti^res 
lui  ouvrirent  leurs  portes ,  entre  au- 
tres Dara.  Pendant  son  s^iour  dans 
cette  place,  il  re^ut  de  Fempereur 
Maurice  un  baudrier  couvert  de  pierres 

Er^ieuses,  une  tiare  et  plusieurs  meu- 
les  pr^ieux.  Ce  p^^sent  ^tait  escorts 
par  des  gardes  de  Fempereur,  les- 
quels  devaient  former  la  maison  mi- 
litaire  du  monarque  perse.  Soit  re- 
connaissance, soit  politique,  Chosroes 
envoya  immediatement ,  par  un  sa- 
trape, les  clefs  de  Dara  k  Maurice. 
Cette  remise  etait  accompa^^e  d'un 
acte  authentique,  par  lequel  il  renon- 
^ait  k  ses  droits  sur  la  yille  et  la  don- 
nait  a  Fempire. 

L'arm^  s'^tant  remise  en  marche, 
arriva  sur  les  bords  du  Tigre,  oii 
Chosroes  s'arr^a  pour  attendre  quel- 
ques renforts.  Un  chef  de  Yarame,' 
appeie  Bn/zace,  tomba  au  pouvoir 
des  Romams,  et  ses  troupes  furent 
taill^es  en  pitos.  Chosroes  fit  cou- 
per le  nez  et  les  *  oreilles  k  ce  mal- 
neureux  s^n^ral ,  et,  dans  un  ^rand 
festin  qu^il  donna  aux  principux 
ofiiciers  de  Farm^,  il  ordonna  a  ses 
gens  d'amener  le  captif.  Quand  les 
Perses  eurent  sufBsamment  insults 
au  malheur  de  ce  g^n^rat,  Chosroes 
fit  un  signe  de  la  main,  car  la  relision 
des  Mages  defend  de  parler  pendant 
les  repas,  et  aussitdt  Bryzace  fut  mis 
en  pieces  aux  yeux  de  toute  Fas- 
seomlee.  Les   Romains,    indigo^, 
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qaitt^KOt  auititdt  la  salle  da  festioi 
Cependant  Mebodes,  ^^.n^al  de 
CShosroes,  ayanteUdetacbe  de  rarmee 
avec  ua  jpetit  corps  de  troupes ,  s'eui* 
para  de  S^leucie  et  qe  Ctesipbon.  II  se 
rendit  encore  maltre  de  Chosroan- 
tjpehe,  ou  it  trouva  beaucoup  de  Jtiifs 
qui  avaient  treiD|)e  dans  la  revolte  de 
yarame^  et  il  les  fit  uiettre  a  mort. 
«  Ces  enoeniis,  dit  Ib^pbylacte,  n*^- 
taient  point,  k  m^prlser.  A  cette  ^po- 
due,  les  Jui&  dui  babitaieht  la  Per^^ 
etaient  fort  ricnes.  Quand  rempereur 
Vespasiensefui  rendu  maltre  de  Jeru- 
salem et  eut  jEait  brdler  ie  ten^ipfe,  qq 
Sand  liomore  de  Juifs,  redputaot  les 
omains,  pass^rent,  ayecleursel]fots  les 
Klus.preei^uXf  de  \a^  Palestine^  dansl^ 
I^ieet  dans  la  Perse.  La,  apfes  avoir 
acquis  de  grandes  ricbess^  ils  poua- 
serent  les  habitants  dans  les  revolo* 
tionsy  car,  .ajoatelem4me  aoleur,  e'fst 

3n  peuple  pervers,  sansaucfine  espeeis 
e  toi,  qui  aime  Ie  trouble,  qui  sej^lt 
k  tvranniser  1^  b^Nmnes,  qui,  ^nvieui 
et  Jaloux,  ne  garde  auciin  souvenir  de 
ramiti^,  et  qui,  enfin.,  dans  sa  haine 
irreconciliable,  oe  pardonne  jamais*  » 
Mystacorif  general  des  troupes  ro- 
ibaines  qui  atrivaient  d'Annenie  an 
secours  de .  Cbosroes,  approcbajt  dtt 
2ab  agrte  avoir  fait  sa  jonction  avec 
Bindoes.  Varame  voulait  emp^cfaer 
cette  arm^  de  ^e  r^unir  a  eelle  de 
Cbosroes  et  de  Nars^s ;  mais  il  ne  put 
y  r^ussir.  Cbosroes  se  trouvait  alors 
soutenu  par  soixante  mille  bonunes. 
Varame,  qui  D'en  avalt  que  quarante 
mille,  essaya  d'abord  Taioeroentdesur* 
prendre  les  ooalis^  pendant  la  ouit. 
Les  deux  armees  reslerent  ensuite  eh 
pr<6seQce  jusqu'au  troisieme  jour.  Aiora 
169  troupes  de  Varame  sortirent  de 
Ifur  camp  en  tumulte  et  demaod^rent 
qu'on  l^s  conduislt  au  eombat,  ea 
poussant.de  grands  eris  luxquelsi  i6* 
Bondireut  les.Perses  de  Cbosroes.  Mais 
llarses  reoommanda  aussit6t  k  Bio- 
does  t\k  M6fcodes  de  faiee  garder  Its'h 
lence  a  leurs  soldats.  L'ordre  tent 
T^tablif  les  troupes  sa  raogerent  eb  ba- 
,  laiile.  L'arm^  eoalis^  ^tait  partag6ei 
K  e&  trois  eorpa.  Cbosroes  et  Narste  se 
^'  taMtieM4ueeailti;ll£bQdtecoiBmaiH 


dait  I'aile  drdte,  o^  se  troawitet.lee 
Perses  et  Mvstacon  ;raile  gauche  e^ait 
cpmpos^  des  troupes  venues  d'Ai- 
m^nie.  Les  solpats  de  Varame,  efr 
l&ay^  du  nombre  et  de  la  contenaiice 
des  ennemis  qu'ils  avaient  a  oombattre, 
prirent  la  fuite  et  se  retir^rent  sur  upe 
montagne.  Cbosroes  voulait  qu*on  lea 
aittaquat  dans  oette  position,  et  Nars^ 
iiyahtrefuse  de  lui  ob^ir,  il  donoa  ordie 
aux  Perses  de  commeocer  le  combat* 
I^es  ohoses  se  passereo^  cbmfne  le  ge- 
neral iromain  1  avait  pr^vu  ;  les  assail* 
lants  furent  repousses  a?ee  uue  perte 
cons.id^ablfiji  e|  ils  aaraient  tous  ^t6 
tallies  en  pieces,  si  las  Bemaios  n'e* 
taient  arrirds  a  leur  seoours. 

VaranM  sayafl  parfaitenieat  qp'ea 
case  eampaane  il  lui  ^ait  impossible 
de  roister  a  Tarm^e  coalisee,  et  il  se 
letira  sur. des  liauteurs  inaeeessibles  a 
la  eavalerie.  Narses  Ty  suivit,  et  Va- 
nme,  oblige  de  quitter  ses  nouveljes 
positions « .^tablit  son  camp  sur  les 
pords  d*une  riviere  appel^e  Balarath* 
fiar^^  lepoursuivitr,  et  ravant  atteiot, 
se  disposa  k  lui  livrer  bataiUe.  Va- 
rame ne  poufant  6vijter  d'ea  veidr  aut 
mains,  s'appliuua  k  ranger  ses  troupes 
4e  la  roapi^re  la  plus  avantageuse.  11  y 
avait  des  d^phants  dans  les  deux  ar*^ 
m^.  Varame  pla^a  les  sieos  devant 
le  eavalerie*  Cbosroes,  entour^  d'aoe 
garde  de  einq  cents  hotOmes,  paroou-> 
rait  les  rangs  et  exbortait  les  Perses 
de  son  parti  k  ne  pas  se  sMintrer  infefi 
rieurs  aux  Bomains.  Varame  eot 
d*abord  I'avantage  surun  point;  mais 
bientdt  il  fut  battu,  et  six  mille  bom« 
mes  df  ses  troupes  qui  s*6taient  retires 
sur  une  montagne  se  virent  obliges  de 
9iettre  baa  les  arraes.  Cbosroes  s^ 
donna  le  plaisir  cruel  de  les  voir  tuer  k 
eoups  de  fl^he^  ou  fouler  aux  pieds 
des  elephants.  Les  Bomains  se  cendi- 
rent  iiiattres  deS  feriimes,  des  enfants, 
et  des  oruemsnts  h)yaux  de  Varame, 
qu'ils  offrirent  a  Cbosroes.  Quaot  k 
Varame  loi-m^me,  il  quitta  le  champ 
de  batailie  k  la  t^ie  de  ihx  mille  faom^ 
mes  seulement,  et  on  ne  sut  jamaii 
dans  la  suite  ce  qu'il  <tatt  devean. 
Cbosroes  se  rendit  dans  la  viile  de 
Ganiac,  on  il  doram  anx  prioeipsui 
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officiers  da  rarm^e  romaioe  un  superte 
festin  triomphal ,  tandis  que  lui ,  assis 
tur  on  irdne,  il  se  plaisaitli  entendre 
les  Penes,  qui,  suivaot  leur  usage , 
eilebraient  sa  Tictoire  au  sod  des  QOtes 
et  d'instruments  k  oordes. 

Dix  jours  aprds,  il  congMla  les  trou4 
pes  romaiaes  sans  leur  aecorder  d'autre 
rdoompenseque  des  ^loges;  mais  crai- 
f^naot  d'^re  assassin^  par  ses  sujets^ 
il  ^riTii  k  rempereur  Maurice,  et  lui 
demanda  mille  soldats  romains  pesam- 
nient  arm^,  charges  de  faire  aupris 
de  sa  personne  les  fonctions  de  gardes 
du  corps.  Dte  qu*il  se  fit  paislble  pos- 
sesseur  de  la  couronne,  il  Ot  mettre  k 
mort  tontte  les  personnes  qui  avaient 

{>ris  prt  k  la  r^Tolte.  Bindoes,  qui 
'avail  servl  avee  tant  de  E^le,  seniblait 
ne  devoir  a*attendre  qu'd  des  r^oln-^ 
penses;  mais  bientdt  Chosroes,  qui 
n'avait  plus  besoin  de  son  secours,  ne 
Tit  en  lui  qu'un  rdwlle  qui  avait  os^ 
ie  r^volter  contre  Hormisdas,  et  II  le 
fit  noyer  dans  le  Ti^re. 
.  La  paix  qtii  existait  entre  la  Perse  et 
Tempire  pensa  Itre  trouble  au  sujet 
des  inoursions  que  les  Sarrasins  i^i- 
saient  sur  le  territoire  de  la  Perse. 
Chosroes,  solt  qu*il  le  crdt  veritable- 
ment,  eu  qu'il  cherchdt  un  pr^texte 
dtont  de  declarer  la  guerre  k  Tempe* 
reur  Maurice,  accusa  les  gouverneurs 
des  provinces  romaines,voisinesde  la 
frontiere,  de  favoriser  ces  invasions, 
loin  de  s'y  obposer  comme  lis  le  de- 
vaient.  Maurice,  qui  redoutait  alors 
une  rupture  avec  la  Perse,  envoya  des 
ambassadeurs  k  Chosroes,  qui  les 
re9Ut  d'abord  asses  froidement;  nvais 
le  chef  de  Tambassade  lui  ayant  repr6f 
lent^  avec  force  toutes  les  obliffattons 
qu*il  avait  k  Tempereur,  et  la  fal-* 
ilesse  des  raisdns  qu*il  alleguait  pour 
Itti  dearer  la  guerre,  Chosroes, 
touch^  de  ce  disoours,  renon^a  a  ses 
projets  hostiles. 

Peu  de  temps  apr^s,  oependant,  le 
iDonarque  perse  proflta  a*un  ^v^ne- 
nent  qut  ravorisait  ses  vues  anibi- 
Ileuses :  ce  fut  le  meurtre  de  Tempe- 
YeurMaurioe(ade02deJ.G ).  Chosroes 
donnait  touiours  k  ce  prince  les  noms 
fU)  p^e  61  de  protectewr,  et  il  lui  de* 


Tail  bien  incontestablement  la  oooi 
ronne.  II  ^tait  juste  qu'il  cherchdt  k 
tenger  sa  mott.  Arme  de  ce  pretexts 
sp^ieux,  Chosroes  repoussa  avec  d6« 
dain  Une  lettre  et  des  prteents  que  iai 
envoyait  Phdcas,  meurtrier  de  Mau« 
tice.  Il  feisnit  d'abord  de  ii'avoir 
d'autre  but  dans  toute  sa  conduite  que 
de  replacer  sur  le  tr^ne  un  membre  de 
la  famille  de  son  bien^iteur;  mais  il 
devint  bientit^vident que  nl  ses  paroles 
tii  ses  actions  n'^taient  sinceres,  car  il 
ffefusa  de  secouHr  Narses,  qui  avaii 
pris  les  arpies  contre  Phocas.  II  n'avail 
l*^lleinent  d*autre  but  que  de  reculer 
les  frontieres  de  son  empire  i^  d'affai- 
blir  les  Romains. 

Anx  premiers  jours  du  printemps 
de  ran  604,  11  r^uoit  una  armee 
norobreuse  et  entra  en  M^opotar 
mie.  Les  Romains  n*avaient  dans 
eette  province  qu*un  faible  corps  de 
troupes  sous  les  ordres  de  Germain. 
Ge  g^n^ral  ne  pouvafit  ^viter  la  ba- 
iaille,  eut  sob  arm^  entiirement  d6« 
truite,  et  bless^  lui-mtoe,  ilsuccomba 
liu  bout  de  peu  de  jours,  bans  une 
seconde  affaire  ptks  de  Dara ,  les  Ro- 
mains essuydrent  encore  une  d^&ite, 
et  les  Perses  firent  un  grand  norobre 
de  captifs  qui  furent  tous  ^gorg^,  par 
Tordre  de  Chosroes.  «  Tel  fut ,  dit  le 
Beau,  le  commencement  de  la  guerre 
la  plus  sanglante  que  Tembire  edt  ja- 
mais soutenue  contre  les  PerSes,  ces 
opinidtres  rivaux  de  la  puissance  ro- 
maine.  Elle  dura  vingt-quatre  ans.  et 

Kndant  les  dix-huit  premi^t'es  annees, 
squ'd  la  douzi^me  du  rigne  d'B^ra- 
clius,  ce  ne  fut  pour  les  Remain^ 
qu'une  suit^  perp^tuelle  de  desastres: 
Chosroes,  moms  grand capitaine,  iriaii 

I^lus  cruel  que  son  aieul,  trouVant 
'empire  d^pourvu  de  g^n^raux  experi- 
ment's (*),  portd  de  toutes  parts  le 
massacre  et  I'lneendie.  Nul  quartier, 
nulls  distinction  o'dge,  de  condition^ 
de  sexe.  Les  villes  brdldes  et  renver- 
sees,  les  campagnes  sans  culture  et 
Gouvertes  des  oadavres  de  leurs  babi- 
ed) Yen  cette  ^poqtie  Tillattre  Ifarsei  M 
hrHAk  vlf  4  GoDSUmUqople  par  ordre  do 
tyran  Phocas. 
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taots,  n^oHraient  aux  yeux  que  des 
cendres  et  des  ruines.  Toute  TAsie, 
depuis  le  Tigre  jusqu*au  Bosphore,  ce 
pays  le  plus  peuple,  le  plus  ricbe,  le 
plus  fertile  de  runivers,  ne  fut  plus 
qu*un  th^^tre  d'horreurs.  Le  roi  bar* 
bare  se  baigna  dans  le  sang  des  Ro* 
mains,  deveuus  Idches  en  devenant 
criminels;  on  edit  dit  que  leurs  armees 
6taient  des  troufieaux  de  vietimes,  que 
le  ciel  rassemblait  pour  les  immoler  k 
la  vengeance  de  Maurice.  » 

Tous  les  ans  les  Parses  faisaient  des 
incursions  dans  la  M^o^tamie ,  dans 
la  Syrie ,  dans  la  Palestine  et  dans  la 
Phenicie.  Les  peuplesdeces  provinces, 
aba.ndonn^ik  leurs  propres  ressources, 
s^enfermaient  dans  les  places  fortes. 
Les  Perses,  contents  d'enlever  tout  le 
butin  qu*ils  trouvaient  dans  les  cam- 
pagnes,  se  retiraient  ensuite  sans  for- 
mer aucun  si^e.  L*an  609 ,  Chosroes 
r^solut  de  ravager  TAsie  Mineurequi 
jusque-1^  n^avait  pas  ressenti  les  hor« 
rears  de  la  guerre.  Les  Perses  prirent 
Edesse,  et  passant  ensuite  TEuphrate, 
lis  detruisirent  un  corps  de  troupes 
sous  les  ordres  de  Sergius,  qui  fut  tue 
dans  le  combat.  Puis  ayant  traverse 
la  petite  Armenie,  iis  entr^rent  en 
Cappadoce,  ou  ils  d^Grent  Domen- 
tiole ,  fr^re  de  Phocas.  Ce  Idcbe  g^n^- 
ral  se  cacha  dans  des  roseaux  pour 
sauver  sa  vie.  Les  Perses  traverserent 
ensuite  la  Galatie,  la  Paplilagonie,  la 
Bithynie  et  arriverent  iusqu*aux  portes 
de  uialcedoine.  L^,  ils  rebrousserent 
chemin ,  emportant  avec  eux  les  ricbes 
d^pouilles  des  provinces  qu'ils  avaient 
parcourues.  Quelques  anodes  plus  tard 
lis  prirent  et  saccag^rent  la  ville  de 
Damas,  et  emmen^rent  en  esclavage 
un  grand  nombre  de  ses  habitants. 
Enfin,  en  615,  Romizan^,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Sarbar{*)^  c  est- 

(*)  Les  autetm  mcs  le  nomment  lotp&tp^ 
et  I«p6apecC5c ;  1  hislorien  syrien  Gr^oira 
Bar-Uebneut  Tappelle  Sclutrban  {Cnron, 
Syr.,  pag.  99  et  muv.;  version  latine,  p.  99 
et  suiv.),  et  nous  apprend  que  oe  nom  si- 
gniiie  pore  uutvage  ou  tanglier*  Zoffap^ 
est ,  si  je  ne  me  trompe,  compose  d'j^sora, 
qui  en  pehlvi  veut  mtporc  (voyes  k  Ztnd' 


li-dire  sangUer ,  entra  en  Palestine  k 
la  t6te  d*une  arm^  considerable.  11  ra- 
vagea  tout  le  pays ,  et  entra  dans  J^ni* 
salem  priv^  de  ddfenseurs.  II  s^eoi- 
para  de  la  vraie  croix  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  de  tout  age  et 
de  tout  sexe,  la  plupart  Chretiens.  Les 
Juifs  du  pays  acneterent  quatre-^vingt 
mille  de  ces  infortunds  pour  les  mas- 
sacrer.  Sarbar  emporta  en  Perse  la 
yraie  croix  renferm^  dans  un  ^tui 
scelie  du  sceau  de  r^vdque.  Le  saint 
s^pulcre  et  les  i^glises  furent  reduits  en 
cendres. 

Les  guerres  que  faisaient  alors  les 
Perses  ressemblaient  beaucoup  pins  a 
des  incursions  de  brigands  qu'ii  des 
exp^itions  r^gulieres.  Chosroes  aui , 
malgre  son  avarice ,  aimait  cepenoant 
la  gloire ,  entreprit ,  pour  jeter  quel- 

aue  lustre  sur  ses  armes ,  une  expe- 
ition  qui  n'^tait  pas  sans  difficult^.  II 
envova  en  ^gvpte  (an  616  de  J.  Oune 
arm&qui  pilla  Alexandria  et  ravagea 
toute  lacontr^iusqu'auxfronti^res  de 
r^thiopie,  tandis  qu*une  autre  divi- 
sion, sous  la  oonduite  de  Saes,  assi^ 
geait  Chalc^doine.  On  redoutait  beau- 
coup  a  Constantinople  la  prise  d*une 
place  si  voisine  de  la  capitale.  H^ra- 
clius,  qui  n*avait  pas  les  forces  n^es- 
saires  pour  contraindre  Saes  k  lever  le 
si^ge,  essaya  de  le  corrompre.  Saes, 
s^it  en  apparence  par  les  offres  de 
Tempereur,  lui  demanda  une  confe- 
rence. H^raclius  y  consentit  et  s*a- 
vanija  dans  une  baroue  jusqu'aupr^ 
du  rivage.  D^  qu'il  1  apercut,  Saes  se 
prostemant  sur  le  bord  *de  la  mer, 
comme  faisaient  les  Perses  devant  leur 
roi,  engagea  Tempereur  k  envoyer  une 
ambassade  i  Chosroes  pour  conclure 
la  paix.  Quelques  jours  apr^,  les  am- 
bassadeurs  arriverent  au  camp  de  Saes^ 
et  celui-ci  laissant  devant  Chalc^oine 
une  partie  de  ses  troupes  pour  tenir  la 

filace  bloqu^e  pendant  Thiver,  partit 
ui-m£me  avec  les  envoys  d'H^raclius, 
qu*il  traita  avec  toutes  sortes  d'^ards 
tant  qu'ils  furent  sur  les  terres  de 

^cM/a,  d'Anquetil,  t.  II,  p.  481),  et  da 
har  ou  hara,  qui  dans  la  m^e  Iwgue  a  la 
seas  de  sauvage. 
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Tempire;  mais  une  fois  arrive  en 
Perse,  il  les  chargea  de  chaloes ,  et  les 
Gonduisit  a  Chosroes  comme  des  pri- 
sonniers.  II  esperait  que  ce  roi  pernde 
1ui.saaraitgred*une  pareille  conduite; 
mais  Chosroes,  informe  de  tous  les  de- 
tails de  Fentrevue  de  Saes  avec  Hera- 
clius,  lui  dit  en  fureur :  Miserable,  tu 
as  done  renonce  ton  seigneur  en  pros- 
tituant  h  un  ^tran^er  l^doration  que 
tu  ne  dois  qu'a  moi?  C'etait  U^raclius 
qu'il  fallait  prendre  et  m'amener  en- 
chain^. Aussitdt  ii  ordonna  qu*on  Fe- 
corchdt  tout  vif  et  que  de  sa  peau  on 
fit  une  outre.  Se  tournant  ensuite 
vers  les  ambassadeurs :  J*epargnerai 
les  Romains ,  quand  ils  auront  abjur^ 
leur  crucifie  pour  adorer  le  Soleil. 
Apr^s  leur  avoir  adress6  ces  paroles^ 
il  les  lit  Jeter  dans  un  cachot  ou  Tun 
d'entre  eux  mourut  de  maladie  et  les 
deux  autres  fiirent  dans  la  suite  assom- 
roes  h  coups  de  b«1ton.  Sarbar  succeda 
a  Saes  et  continua  le  siege  de  Chalce- 
dolne  (an  619).  Apres  s'^tre  rendu 
maitre  dela  ville,  it  la  livra  au  pillage 
et  Tabandonna.  Sa  retraite  calma  les 
craintes  que  Ton  avaitconcues  a  Cons- 
tantinople lors  du  commencement  du 
Bi6ge. 

Les  Perses  faisaient  chaque  annee, 
au  retour  du  printemps,  des  invasions 
dans  les  provinces  romaines  situees 
pres  de  leurs  fronti^res.  Heraclius,  oc- 
cupe  a  preserver  Tempire  de  dangers 

SIus  grands  encore  du  cdte  de  Tocci- 
ent,  ne  pouvait  pas  songer  a  r^primer 
Tinsolence  des  Perses.  Quand  une  fois 
il  n*eut  plus  rien  a  redouter  de  TEu- 
rope,  il  s'occupa  de  tirer  vengeance 
des  insultes  de  Chosroes.  II  passa  un 
temps  considerable  en  preparatifs ,  et 
Tan  621  il  Gt  passer  une  armee  uom- 
breusj^  en  Asie,  ou  il  se  rendit  lui- 
m^me  Fannie  suivante.  Son  premier 
8oin  fut  d'instruire  et  de  discipliner 
les  troupes  romaines.  II  entra  ensuite 
dans  la  petite  Armenie.  Sarbar,  gui 
commandait  Tarmee  de  Chosroes, 
ayant  vu  qu'H^raclius  marchait  vers 
la  Perse,  espera  Tarr^ter  par  une  di- 
version, et  il  entra  en  Cilicie.  Cepen- 
dant ,  comme  H6raclius  avan^^it  tou- 
jours  sans  se  laisser  detourner  de  son 

20*  JUvraison.  (PBasE.) 


but,  Sarbar  prit  le  parti  de  le  suivre 
et  de  saisir  la  premiere  occasion  favo- 
rable pour  Tattaquer.  Pendant  une 
nuit  obscure ,  il  se  disposait  a  charger 
Tarriere-garde  des  Romains ,  Iprsque 
la  lune  paraissant  tout  a  coup,  le  for^a 
de  renoncer  a  son  projet.  It  Otdes  im- 
precations contre  cet  astre  quMl  ado- 
rait  et  se  retira  sur  des  lieux  deves. 
Le  lendemain  il  y  eut  quelques  escar- 
mouches  dans  lesquelles  Heraclius  ob- 
tint  cohstammentra  vantage.  Plusieurs 
lours  se  passerent  ainsi  en  petits  com- 
bats qui  augment^rent  le  courage  des 
soldats  romains.  Sarbar,  craignant  les 
suites  du  d^ouragement  qui  faisait 
de  grands  progr^  dans  les  rangs  des 
Perses,  resolut  de  hasarder  une  affaire 
g^nerale.  II  descendit  dans  la  plaine 
et  rangea  son  armee  en  bataille ,  en 
face  du  soleil  qui  commenQait  a  pa-  ^ 
rattre.  Les  Perses,  qui  adoraient  cet 
astre ,  saluerent  son  lever  par  de 
grands  cris.  Heraclius ,  feignant  alors 
de  prendre  la  fuite ,  les  attira  a  sa 
poursuite.  Quand  il  vit  que  le  desordre 
eta  it  parmi  eux ,  et  que  leurs  soldats 
comptant  sur  une  victoire  certaine  ne 
gardaient  plus  leurs  rangs ,  il  fit  faire 
volte-face  a  ses  troupes  et  les  attaqua. 
Presque  tous  les  soldats  perses  peri- 
rent  ou  tomberent  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. I^  camp  de  Sarbar  fut  pris  et 
pi  116.  Apres  cette  victoire  iraportahte , 
Heraclius  6tablit  en  Armenie  les  quar- 
tiers  d'hiver  de  ses  troupes  etretourna 
a  Constantinople. 

L'annee  suivante  (623  de  J.  C), 
H6raclius  entra  de  bonne  heure  en 
campagne ,  et  s'avanqa  vers  FAtropa- 
tene,  mettant  le  feu  aux  villes  et  aux 
villages,  et  detruisant  tout  sur  sa 
route.  Comme  il  approchait  de  cette 

Province ,  il  apprit  que  Chosroes  etait 
Ganzacavec  quarante  mille  hommes. 
II  se  dirisea  aussit6t  vers  cette  capitate. 
*et  arrive  a  peu  de  distance  du  camp 
des  Perses,  il  flt  charger  les  gardes 
avanc^es  par  des  Sarrasins  auxiliatres. 
Ceux-ci  culbuterent  les  Perses,  qui  s*en- 
fuirent  dans  leur  camp  et  y  jet^rent 
r^pouvante.  Chosroes  prit  la  fuite 
avec  toutes  ses  troupes.  Un  grand 
nombre  de  soldats  furent  tu6s  ou  faits 
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prisonniers  par  les  Romains.  Hera- 
clius  entra  dans  Ganzac  sans  eprourer 
de  resistance,  brdl^  un  temple  da 
Feu  tres-v^nere  par  les  Perses ,  et  fit 
d^truire  une  statue  colossale  de  Chos- 
roes,  placee  au  milieu  du  palais  et 
sous  un  dome  qui  repr^sentait  le  ciel. 
Autour  de  la  statue  etaient  le  Soleil, 
la  Lune  et  les  autres  Astres  avec  des 
genies  qui  portaient  des  sceptres.  Au 
nioyen  d*un  certain  mecanisme ,  le  co- 
losse  versait  de  Teau  en  forme  de  pluie 
et  faisait  entendre  le  tonnerre.  Ce  co- 
losse ,  comme  le  temple  du  Feu  et  une 

Sartie  de  la  ville,  furent  livres  aux 
ammes.  Gaiizac  renfermait  alors  plus 
de  trois  mille  maisons. 

Apres  cette  expedition,  n^raclius 
se  rendit  a  Thebarmes  ,  la  moderne 
Ourmia.  II  brdia  cette  ville  fameus6 
par  son  pyree  et  continua  k  pour- 
8uivre  Chosroes.  r^e  pouvant  Tat- 
teindre,  il  se  dirigea  vers  TAlbanie 
pour  y  prendre  ses  quartiers  d*bi- 
ver.  Les  Perses  harcelerent  sou- 
vent  dans  sa  route  Tarm^e  romaine , 
cbarg6e  de  butin  et  embarrassee  de 
einquaute  mille  prisonniers ,  mais  tou- 
jours  sans  succes.  Le  froid  ^tant  de- 
venu  tres-vif,  Heraclius  donna  aux 
prisonniers  tons  les  secours  qui  Etaient 
en  son  pouvoir,  et  les  fit  mettre  en 
liberty.  Cette  g^nerosit^  lui  ga^na  le 
coeur  de  ces  malheureux,  qui  tons 
priaient  Dieu  de  delivrer  la  Perse  du 
tyran  qui  Fopprimait,  et  de  donner  k 
ce  pays  un  roi  aussi  bienfaisant  que 
Tempereur  des  Romains. 

La  campagne  suivante  (an  624), 
Chosroes  leva  trois  armees.  11  donna 
Fune  a  Sarbar  et  la  seconde  a  un  gene- 
ral du  nom  de  Sarablagas.  Ces  deux 
chefs  se  rendirent  maltres  des  defil^ 
qui  conduisent  de  TAlbanie  dans  la 
Perse.  H6raclius  ayant  suivi  un  autre 
chemin  ,  Sarabla^as  prit  les  devants 
pourTarrSter;  mais  Heraclius  le  battit 
et  continua  sa  route.Sarablagasfit  alors 
sa  jonction  avec  Sarbar,  et  sedisposa 
^  livrer  bataille  aux  Romains.  Ceux-ci, 
campus  sur  le  penchant  d'une  colline 
Soisee,  attendirent  leg  Perses,  les 
mirent  en  fuite  au  premier  choc  et  leur 
tuerent  beaucoup  de  monde.  Sals,  autre 


general  de  Chosroes,  arrWalc  pend.aiit 
ce  tcmps-la  h  marche  forc^  pour  pren- 
dre part  h  la  bataille.  Les  Romains  se 
precipiterent  aussitot  sur  ses  troupes, 
qui  furent  tu^es  ou  dispers^^,  et  s^ni- 
parerent  des  bagages.  II  paratt  que  Sa- 
rablagas  fut  tu6  dans  le  combat.  Sarbar 
et  Sals  r^unirent  leurs  forces  et  suivi- 
rent  Heraclius ,  mais  sans  pouvoir  ob- 
tenir  sur  lui  le  moindre  avantage.  Ar- 
rives dans  TAlbanie ,  Sais  retourna  en 
Perse ,  laissant  le  commandement  de 
Tarmee  a  Sarbar.  Ce  general  ^tait 
cantonn^  dans  un  chateau,  autour  du- 
quel  campait  son  armee.  Heraclius 
etant  parvenu  a  le  surprendre ,  lui  tua 
un  assez  grand  nombre  de  soldats  et 
niit  le  feu  au  chateau.  Les  femmes  de 
Sarbar  et  plusieurs  ofBciers  qui  y  de- 
meuraient  perirent  dans  les  fiainnies 
ou  se  tuerent  en  sautant  du  haut  des 
murailles  pour  eviter  Tiqcendie.  Quant 
a  Sarbar,  irapp^  de  terreur,  il  avait  fui 
a  toute  bride  des  le  commencement  de 
Tattaque. 

Quoique  les  gen^raux  de  Chosroes 
eussent  ete  constamment  battus  pen- 
dant cette  campagne,  toutefois,  par  des 
inarches  habiles  et  en  harceiant  tou- 
jours  les  Romains ,  ils  etaient  parve- 
nus k  les  emp^her  de  p^netrer  dans 
Finterieur  de  la  Perse. 

L'ann^e  suivante  (an  625),  Hera- 
clius, dont  Farmee  avait  beaucoup 
souffert,  songea  a  se  retirer  dans  FA- 
sie  Mineure,  pour  €tre  plus  h  portee 
de  recevoir  des  recrues  de  la  Thrace 
et  de  plusieurs  autres  provinces  d' Eu- 
rope. Sarbar,  qui  avait  penetre  le 
dessein  de  Fempereur,  se  mit  a  le  sui- 
vre  et  fit  preparer  a  Favance ,  sur  FEu- 
phrate,  un  pont  compose  de  cordes 
tendues  d'un  bord  a  Fautre.  Mais 
comme  les  Romains  approchaient  ^  il 
donna  ordrede  replier  ce  pont  de  Fautre 
c6t6  du  fleuve.  Cependant,  Heraclius 
ayant  decouvert  un  gue  y  fit  passer 
ses  troupes.  Sarbar  traversa  le  fleuve 
peu  de  temps  apres  Fempereur  qu*il 
suivait  toujours,  et  bient6t  il  ar- 
riva  sur  les  bords  du  Sarus,  au 
dela  duquel  campaient  les  ennemis. 
Les  deux  armees  n'etaient  separees 
que  par    un  pont  qui  se  trouvait 
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ao  poavoir  des  Rdiriams.    Pendant 
que  les  Penes  dressaient  tears  tentea 
at  tratailiaieDt  H  at  retraocher  dans 
leur  camp,  quelques  soldats  romaina 
Ids  attaquerent  eteo  tairent  oh  nombre 
asse2  oonsid^abla.  Ces  combats  par- 
tiels  se  renoorelant  sans  cesse,  malgrfi 
la  defense  formelle  d^Ueradius,  Sarbat 
toalttt  tirer  avantage  de  la  UmMi^ 
des  Romains,  et  pia^a  un  corps  de 
troopes  en  embusoade  sur  le  bord  du 
fleuve  entre  des  saules  et  des  roseaux; 
miis ,  iorsqull  fut  attaqu^,  prenant  la 
uiite  a  dessein,  ii  attira  loin  de  leur 
CMiip  on  asaez  grand  nombre  de  Ro- 
mains, qui,  setrouvant  engages  entre 
lui   et   les  troopes  placees    en  em- 
bascade,   furent  aiseroent  taili^  en 
pi^Hses.  Les  Parses ,  animes  par  ce  suo* 
res ,  attaqu^nt  les  redoutes  qui  d^ 
fendaient  te  pont,  et  ils  allaient  sd 
rendre  mattres  da  passage,  lorsque  He- 
radios  arri?a  a  la  t^tede  ses  medleures 
troupes.  £n  m^roe  temps,  un  cavalier 
d'une  taille  gigantesque,  arme  d'un 
large  dmeterre,  courut  vers  lui  k  toute 
bride.  L'empereur  le  per^  d'un  coup 
de  lanoe  et  te  renversa  dans  le  fleuve. 
La  raort  de  ce  gtent,  redoute  pour  sa 
force  et  son  eourage,  jeta  la  frayeur^ 
dans  Vime  des  Parses,  qui  eommenc^- 
rent  a  fair  devant  ies  Romains.  Bien- 
%6t  la  deroute  devint  generate.  A  la 
Buit ,  Sarbar  se  retira  avec  les  debris 
de  son  arm6e  et  passa  TEuphrate. 
Ghosroes,  poursevengerde  ladefaite 
des  troupes  perses «  fit  enlever  les  or<* 
nementsdes^lises,  et  voulant  afQiger 
Tiempereur   qui  etait  catholique,  il 
obliged  tous  ses  sujets  Chretiens  a  em- 
brasser  les  erreurs  de  Nestorius,  Mais 
cette  stupide  vengeance  ne  rem^iait 
aucunement  aux  fthecs  qu'il  avait  re^ 
eus;  et  bient^t  il  teva  trois  armies, 
oaus  lesquelles  on  fit  entrer  sans  dis- 
linctian  les  homines  libres,  les  esclaves* 
1«  natnrels  et  les  etrangers,  Les  meil- 
leures  troupes  furent  donnees  k  Sais 
oui  devait  fittaquer  HeracUus.  Dans 
rarm^  de  ce  general  ^taient  cinquante 
jnLlle  hommes  eboisis  dans  toute  la 
Perse ,  et  que  Von  appeiait  les  batail" 
Ifm9  dor,  paree  que  les  soldats  qui  en 
l^dsaient  partie  portt^eot  des  javelots 


dont  le  fer  toit  dor6.  Sarbar,  h  la  ttfte 
d*une  autre  arm^,  avait  ordre  dialler 
h  Constantinople,  et  de  se  concerter 
avec  les  Abares,  les  Bulgares  et  lea 
Esclavons,  poor  s'emparer  de  cette 
eapitale.  tFne  troisi^me  arm6e,  aut 
ordresde  Rhazates,  devalt  d^fendre  le 
royaume.  Sals,  ayant  passe  TEuphrate, 
alia  attaquer  Tbiodore,  fr^e  de  Tem* 
pereur,  qui  se  trouvait  alors  dans  les 
plaines  de  la  petite  Arni6nie.  Les  Perses 
furent  defaits,  et  SaTs  ne  sUnr^ut  que 
bien  peu  a  son  malbeur;  il  mourut  de 
chagrin  quelques  jours  apres  la  be  taille. 
Ghosroes  fit  embaumer  son  corps ,  et 
avant  donn^  ordre  qu'on  le  hii  appor- 
tdt,  il  le  battit  de  verges  et  proferd 
eontre  lui  les  plus  horribles  impreca- 
tions. Sarban  campe  a  Chalc^ome,  se 
disposait  k  joiodre  les  Abares  qui  atta* 
quaient  Constantinople;  mais  ces  bar- 
bares  ayant  €t6  repousses,  il  restd 
dans  ses  positions. 

Uantm  suivante  (627  de  J.  G.), 
Heraclius  ravagea  toute  I'Assyrie.  Rha- 
zates, g^n^ral  perse  charg6  de  d^femire 
cette  province,  suivit  Tarmee  romaine, 
d^de  a  profiter  de  toutes  les  circons- 
tances  favorables  qui  pourraient  s*of« 
frlr  pour  livrer  bataille.  Cependant 
H^aelius  passa  le  grand  Zab  et  campa 
prea  de  liiinive.  La,  ayant  appris 
que  Rhazates  attendait  de  nouv^ux 
renforts,  il  le  contraignit  d'en  ve- 
nir  immediatement  aux  mains.  Le 
combat  dura  depuis  le  matin  jus- 
qu'a  la  nuit;  lea  Perses  laisserent 
8ur  le  champ  de  bataille  leur  ge^ 
B^ral  ^  presque  tous  leurs  officiers  et 
la  moitii^  de  leurs  soldats.  Du  cote  des 

Eiomains,  il  n*y  eut  que  cinquante 
omines  tues;  mais  le  nombre  des 
blesses  fut  extr^mement  considerable, 
Plusieurs  combats  singuliers  avaient 
precede  la  bataille  du  Zab;  les  Perses, 
vaincus  dans  toutes  ces  rencontres, 
regarderent  Tavantage  des  Romains 
$Qmme  d'un  mauyais  augure  poor  eux, 
idte  superstitieuse  qui  put  diminuer 
leur  courage.  Apres  la  bataille ,  ils 
n'essayerent  pas  m^me  de  fuir  et 
resterent  immobiies  an  milieu  des  ca- 
davres. 
Le  lendemain,  les  Romains  entri« 
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rent  dans  le  camp  ennemi ,  ou  il$ 
prirent  une  grande  quantity  d'armes 
precieuses,  et  entre  autres,  le  bouclier 
de  Rbazates  recouvert  de  plusieurs 
James  d'or.  Us  trouverent  aussi  ie  ca- 
davre  de  ce  general ,  auquel  ils  coupe- 
rent  ]a  t^te.  Heraclius ,  aussit6t  apr^ 
la  batailie,  marcba  contre  Chosroes. 
Celui-ci,  oblige  de  fuir  devant  I'en- 
neml,  se  retira  avec  ses  femmes  et 
ses  enfants  dans  une  ville  appel^  par 
les  Perses  Guideser^  et  par  les  Grecs, 
Seleucie.  Cette  ville  etait  au  dela  de 
Suze,  non  loin  des  bords  du  fleuve 
Eulaeus. 

I<i'ayant  plus  de  troupes  h  opposer  k 
Heraclius,  le  nionargue  perse  ^rivit 
a  Sarbar  qui  assi^eait  CbalcMoine  de 
venir  a  son  secours.  Le  courrier,  por- 
teur  de  cet  ordre ,  fut  arr^te  par  les 
Romains  et  conduit  a  Heraclius ,  qui 
le  retint  avec  ses  d^p^ches  et  en  fit 
partir  un  autre  charge  de  lettres  sup- 
poses par  lesquelles  Sarbar  ^tait  pr^- 
venu  que  les  Perses  avaient  remporte 
de  grands  avantages  sur  les  Remains; 
il  lui  ^tait  ordonn^ ,  en  consequence , 
de  poursuivre  le  siege  de  Cbaloddoine. 
Saroar,  tromp6  par  cette  lettre ,  n'o« 
b^it  pas  aux  ordres  de  Chosroes,  le* 
quel,  se  croyant  traht ,  envova  au  lieu- 
tenant de  Sarbar  I'ordre  de  tuer  ce 
g^n^ral  et  de  ramener  Tarm^  en  Persa 
Cette  lettre,  fut  encore  intercepts  par 
les  Remains ,  qui  en  communiquirent 
le  contenu  a  Sarbar.  Celui-ci  ajouta 
aux  ordres  de  Chosroes  qui  le  concer- 
naient,  Tinjonction  de  mettre  k  mort 
ouatre  cents  officiers  de  TarmS.  Puis 
n  assembia  les  troupes ,  et  lut  cette 
d6oMie  en  leur  presence.  Aussitdt, 
fioldats  et  officiers,  irrit6s  contre  Chos- 
roes ,  decid^rent  d*un  commun  accord 
qu*ii  fallait  lever  le  si^e  et  gagner  la 
Perse  au  plus  t6t. 

Malgr6  les  nouveaux  succ^  que  sem- 
blait  lui  promettre  la  revolte  de  I'ar- 
m6e  de  Sarbar,  Heraclius  fit  encore 
offrir  la  paix  b  Cbosroes,  qui  la  refiisa. 
Ce  prince ,  affaibli  par  Tdge ,  les  fati- 
gues et  les  chagrins,  fut  attaqu6  d'une 
violente  dyssenterie.  II  pensa  alors  s^ 
rieusement  a  assurer  apres  lui  la  cou- 
roDoe  a  son  fils  Merdasas,  qu'il  avait 


eu  d*unedamechretienneappeMe5lra, 
oelle  de  toutc»  ses  femmes  qu'il  ai- 
malt  le  plus.  Siroes,  qui  preteodait  au 
trdne  par  droit  d'atnesse,  etait  alors 
renferm^  dans  une  prison;  mais  ayant 
^te  eiargi  sur  un  ordre  contrefait ,  il 
fit  massacrer  aussit^t  eeux  des  autres 
flis  de  Chosroes  dont  il  put  s'emparer, 
au  nombre  de  vingt-quatre ,  et  ayant 
r^ssi  a  mettre  dans  ses  inter^ts  toute 
la  nation ,  il  fit  charger  de  cbatnes  et 
enfermer  dans  une  tour  son  pere 
Cbosroes.  Aussitdt  il  prit  la  couronne 
et  donna  ordre  qu'on  tudt  Blerdasas 
sous  les  yeux  du  vieux  roi,  qui  fut 
oondamn^  k  mourir  de  faim;  mais 
comme  il  vivait  encore  le  cinqnieme 
jour  apres  sa  condamnation ,  Siroes  le 
fit  achever  a  coups  de  filches.  Apres  ces 
horribles  executions,  le  nopveau  roi  fit 
demander  la  paix  a  Heraclius,  qui  la  lui 
accorda  a  condition  que  les  deux  £tats 
Gonserveraient  leurs  anciennes  limites; 
que  les  prisonniers  seraient  rendus  de 
part  et  d'autre,  et  qu'on  remettrait 
aux  Romains  la  vraie  croix  que  Sarbar 
avait  prise  b  Jerusalem.  Siroes  aocepta 
volontiers  ces  conditions,  et  la  paix 
fut  enfin  r^tablie  entre  les  deux  na* 
tions ,  apres  une  lutte  qui  avait  dure 
vingt-quatre  ans.  Les  samisons  perses 
^vacuerent  les  villes  de  la  Syne,  de 
r^gypte  et  de  la  M^potamie,  ou 
elles  turent  remplacdes  par  des  troupes 
romaines. 

Siroes  ne  oonserva  que  bien  peu 
de  temps  le  trdne  ou  il  s'etait 
plac6  au  prix  de  tant  de  crimes;  il 
mourut  de  la  peste  apres  un  regno  de 
six  mois  (an629  de  J.  C). 

Adbsbb  ou  Abtaxebxes  ni,  flisde 
Siroes ,  succ^da  a  son  pere  n'^tant  en- 
core dg^  que  de  sept  ans.  Au  bout  de 
sept  mois,  Sarbar,  ancien  gen^l  et 
gendre  de  Cbosroes,  le  mtoe  dont 
nous  avons  d^ja  parl^,  fit  p^rir  ce 
jeune  prince  et  s'empara  de  la  cou* 
ronne. 

Sabbab  fut  tue  aprte  un  r^ne  da 
deux  mois. 

BoBANR,  fille  de  Chosroes,  fut  alors 
placee  sur  le  trone.  Cette  princesse 
gouverna  Tempire  pendant  sept  mois. 

HoBxispAS  lY,  son  successeuri 
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conserva  la  couronne  pendant  quatre 
ans ,  apr^  lesquels  it  fut  tu^. 

IsDiGBBD^s  in  monta  sur  le  tr6ne 
a  la  mort  d*Hormisdas  (an  632  de 
J.  C. ).  Sons  le  regne  de  ce  prince,  les 
Arabes  s'emparerent  de  la  Perse. 

Les  historiens  grecs  omettent,  tou- 
ehant  la  fin  de  la  dynastie  des  Sassa« 
nides,  une  foule  de  details  que  nous 
Toudrions  connattre ,  et  lis  ne  sont  pas 
m^me  d'accord  sur  plusieurs  circons- 
tanoes  iroportantes  des  faits  qu*ils  rap- 
portent.  Voici  comment  les  auteurs  ae 
VHistoire  vmoerseUe  deptds  le  com," 
niencement  du  monde  rapportent  les 
ev^nements  de  cette  6poque  : 

«Hormisdas,ou,comme  la  plupart  des 
auteurs  Tappellent,  Isdigerdes  (*) ,  par- 
vint  a  la  couronne,  et  par  le  choix  du 
peuple  et  par  le  droit  de  sa  naissance. 
Cependant  son  regne  fut  agite  des 
troubles  les  plus  cruels.  Lorsque  tout 
commen^ait  5  £tre  tranquiile  en  Perse, 
les  Sarrasins,  sous  la  conduite  des 
suocesseurs  de  Mahomet ,  envahirent 
son  pays.  Les  historiens  grecs  qui  font 
mention  de  cette  conqu^te ,  ne  s*ac- 
cordent  nuilement  ensemble.  Quelques- 
uns  assurent  que  Tempereur  U6raclius 
avait  un  corps  de  Sarrasins  dans  son 
armee  quana  il  envahit  la  Perse,  et 
qu*apres  que  la  paix  fut  faite ,  k  leur 
retour  dans  leur  pays,  lis  animerent 
leurs  compatriotes  a  entreprendre  la 
conqu^te  de  cet  empire ;  d'autres,  que 
Mahomet  lui-m£me  entra  a  main  ar- 
m^  en  Perse  sous  le  r^ne  de  Chos- 
roes;  mais  que  ce  monarque ,  avec  le 
secours  des  Turcs ,  defit  enti^rement 
Tarin^e  des  Sarrasins.  Cependant  To- 
pinion  g^n^rale  est  que  les  Sarrasins 
n'envahirent  la  Perse  qu'apres  la  prise 
de  Jerusalem,  et  que  la  guerre  se  fit 
alors  avec  un  avantage  assez  dgal  de 
part  et  d'autre.  Quelques  historiens 
repr^entent  Hormisdas,ou  Isdigerdes, 
comme  un  prince  effemine;  d*autres 
assurent  qu*il  defendit  son  pays  avec 
la  derniere  intrepidity,  jusqu*au  temps 
ou  les  Perses  perdirent  entidrement 

(*)  Nous  faijons  avec  de  graves  auteurs 
deal  pcrsoiinages  diflerents  d'Hormisdas  lY 
et  d'ladigerdes  UI. 


courage ;  et  suivant  queiques  auteurs, 
il  fut  tue  lui-m€me  en  combattant.  Ce 
prince  fut  le  dernier  de  la  ligne  d^Ar- 
taxerx^s  qui  ait  occup6  le  tr6ne  de 
Perse,  et  a  lui  finit  un  empire  qui  avait 
subsist6  avec  tant  de  gloire  durant 
quatre  cents  ans.  Le  renversement 
rapide  et  total  d'une  si  grande  monar- 
chic doit  nous  parattre  etrange,  ^  nous 
qui  sommes  accoutumes  h  voir  une 
province  se  defendre  pendant  plus  de 
temps  que  les  Sarrasins  u*en  mirent 
a  conauerir  toute  la  Perse.  Mais  il  faut 
consi(i6rer  que  les  successeurs  de  Ma- 
homet menaient  avec  eux  une  multi- 
tude d*hommes  qui  ne  demandaient 
qu'a  s^^tablir  dans  les  pays  conquis.  A 
peine  eurent-ils  d^fait  Isdigerdes,  quails 
partagerent  les  terres ,  comme  les  sol- 
dats  de  Guillaume  le  Conquerant  le 
firent  depuis  en  Angleterre.  Isdigerdes 
vaincu  avait  abdigue  la  couronne  par 
sa  fuite;  il  se  retira  dans  une  province 
recul^e  de  Tempire,  et  y  mourut  vers 
Tan  640  ou  642.  » 

■ISTOXaB  DBS  BOU  DB  lA  ATHASTIB  DBS  SAS< 
SAXIDBS  D*AP11BS  LBS  AUTBDBS  0BIBII« 
TAUX  (*). 

ABOSCHia    BABOAV    OU    ABDSCBIR     l*' 

(Artaxerxes ,  an  sia6  de  J.  C.) 

A  peine  mont^  sur  le  tr6ne,  Ard- 
schir  s*oocupa  de  soumettre  deux  prin« 
ces  arsacides  qui  voulaient  encore  lui 
resister.  Apres  avoir  triomphe  de  ces 
derniers  comp^titeurs,  il  parcourut 
toutes  les  provinces  de  Tempire  et 
prit  le  tit're  de  roi  des  rois.  11  r6digea 
ensuite  un  corps  de  lots  civiles  et  poli- 
tiques,  composa  un  traits  sur  les  de- 
voirs des  pnnoes  et  des  ministres,  et 
fit  plusieurs  r^lements  tr^sages 
pour  encourager  les  arts,  les  sciences, 
le  commerce  et  surtout  Fagriculture. 

(*)  Nous  suivrons  pour  cette  partie  de 
noire  travail  la  Iraduction  du  recitdeMirk- 
bond  due  a  feu  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy. 
Faire  choix  d*un  auti*e  auteur  ou  donncr  une 
nouvclle  traductiou  de  oelui  que  Tillustre 
savant  a  prefere,  serait  afficher  une  pre- 
tention aussi  ridicule  qu'elle  est  eloignee  de 
nos  sentiments  de  reconnaissance  et  d*ad- 
miration. 
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II  posa  lul-mSine  la  couroime  sur  la 
t&te  dc  son  fils  Schapour,  et  se  demit 
en  sa  faveur  du  gQuvcrnementderen)- 
pire.  Le  regne  d'Ardschir^vait  dur^ 
quatorze  ans  depuis  la  mortd*Ardavan| 
et  douze  du  Tivant  de  ce  prince. 

» 

nioHi  Df  scaAPOD&,  vxls  d'a.rdschxk. 
(Sapor  I^,  an  Hi  de  ^.  C.) 

Lorsque  Ardschir  devint  roattre  de  la 
perse,  it  fit  tuer  tous  fes  menibres  de 
la  famille  d*Ardavan.  I^e  motif  de 
cette  cruautd  fut  la  prediction  de 
guelques  astrologues,  qui  lui  avaient 
annonce  que  le  royaume  passerait  en* 
tre  Jes  mams  des  descendants  d'Aschc. 
Apres  avoir  detruit  cette  famille,  Ard- 
scliir  remarqua  unjourdans  les  appar- 
tements  de  $es  femmes  une  belie 
esclave  qui  lui  plut  tellemeni  qu'il  Te- 
pousa.  Au  bouf;  de  quelque  temps, 
cette  jeune  fille  croyant  pouvoir  comp- 
ter tout  a  fait  sur  J^affection  d*Ard- 
schir,  lui  avouaqu'elle  appartenaitala 
famille  d'Aschc.  Aussitot  Ardschir  fit 
nppelef  son  vi£ir  et  lui  dit :  Emmetiee 
cette  esclave  et  que  le  ^ein  de  la  terre 
devienne  sa  demeure.  Le  vizfr  se  dis- 
posait  a  enterrer  vjve  la  prinoesse, 
mais  elle  lui  annonca  qu'elle  etait 
enceinte.  Alors  cet  homme  fit  pre- 
parer un  logement  souterrain,  et  d*e- 
tant  mis  Ini-mdme  hors  d'etat  de  ja- 
mais dnvenfr  pere,  il  renferma  dans 
une  boite  jes  preuves  du  sacrifice  qu*i1 
nvait  fait,  priant  le  roi  d'apposer  son 
sceau  sur  cette  botte  et  de  la  garder 
soigneusement.  Peu  de  temps  apr^s,  la 
jeiine  (itle  accouoha  d'un  enfant  mdle, 
flui  fut  appell  Schapour,  o*est-5-dire, 
filsdu  roi,  Quelques  ann^es  plus  tard, 
le  vizir  trouvant  Ardschir  plonge  dahg 
une  profonde  lU^lancolie,  lui  en  de- 
manoa  la  Cause  :  Je  pense  avee  dou* 
leur,  lui  repondit  Ardschir,  qu'apres 
avoir  reduit  sous  mon  ob^issance  une 
grande  partie  de  Tunivers,  ie  n*ai  point 
de  fits  auqtiel  je  puisse  laisser  mon 
empire.  Que  le  roi  ne  s'afflige  point, 
dit  aussit6t  le  vizir^  il  a  un  tils  doue 
des  plus  heureuses  qualites  et  aue  je 
fais  elever  sous  mes  j^eux.  Araschir 
ayant  demand^  au  vizir  rexplicatioi) 


de  cette  ^nigri^e,  celui-ci  avoua  sa  c|^- 
sobeissance  \  mai3  it  ajouta  que  le  but 
de  sa  conduite  avait  ete  d*enipdcher 
que  la  famille  royale  ne  s*eteignTt,  et 
que  le  roi  trouverait  dans  la  boite 
^u'il  avait  en  son  pouvoir,  la  preuve 
irrecusable  de  la  droiture  de  ses  in- 
dentions. 

Ardschir,  ravidecequ*il  venait  d'ap- 
prendre,  ordonna  au  vizir  de  lui  ainr- 
per  Schapour  avec  mil|e  autres  jeunes 
enfants  de  la  m6me  taille  que  lui,  et 
v^tus  d'une  maniere  uniforme.  }1  (it 
ensuite  donneraces  enfaptsdes  mails, 
^t  leur  ordonna  de  jouer  en  sa  pre- 
sence. La  bouleetant  toiubee  dans  une 
salle  ouverte  ou  se  tenait  le  roi,  les 
enfants  n'oserent  pas  Ty  pller  chercher, 
piais  Schapour  entra  sans  rien  crain- 
dre  et  emporta  la  bouie.  Ce  frait  de 
jiardiesse  convainquit  Ardschir  que 
renfant  etait,  san^  aucun  ^oute,  uo 
rejeton  de  la  famille  royale. 

Lorsque  Schapour  fut  devenu  roi,  i| 
s'occupa  tout  entier  de  rendre  se^ 
peupjes  heureux  et  4e  faire  la  guerre 
aux  ennemis  de  \^  Perse.  II  3'illustr^ 
principaiement  par  la  conqu^te  de 
^adbre,  ville  situee  entre  TEuphrate 
et  )e  '!|.^'gre.  Cette  place,  ajnsi  que  tou^ 
le^  pays  eiivi^onnants,  ^ppartenait  a  uo 
prince  arabe,  appele  Manizen,  lequel, 
profitap^  (je  Teloignemept  de  Scliapouri 
a|ors  occupy  dans  le  Khorasan,  rava* 
gea  les  froptieres  (le  la  Perse.  Four 
yenger  cette  insijlte,  Scl]apqur  entra 
sur  les  terres  de  IVtapizep  et  mit  le 
siege  devant  Khadhre ;  mpis  il  lui  fut 
impossible  de  s'enemparer.  Manizeu' 
avqit  une  fille  d'une  arande  beaute  , 
pppelee  Maiirat.  Celle-ci  ayant  vu 
du  haut  des  remparts  Schapour, 
qui  etait  le  plus  be)  homme  de  son 
teiT^ps,  devint  tout  a  coup  eperdument 
amoureuse  de  lui,et  promit  de  le  ren- 
dre mattre  de  la  place  s'il  voulait  la 
recevbir  daps  son  parem,  pour  y  servir 
ses  femmes.  Schapopr  s'^tant  engage 
avec  serment  a  faire  ce  qu*elle  deman- 
dait,  pouryu  qu'elle  lui  indiquilt  les 
moyens  de  s'emparer  de  Khadhre, 
l^azirat  lui  ^crivit  quMI  d^vait  pren- 
dre une  colombe  dont  le  cqu  fdt  pm^ 
de  plumes  de  differepte^  CQuleurSi  0I 
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Iraesr  80r  les  [lattes  de  cet  oiseau, 
avfec  le  sans  dime  jeune  vierge,  cer- 
tains caraeteres  qu'elle  tui  indiqua. 
qu'ensuite  ii  li)cherait  la  eolombe,  qui 
nrait  se  poser  sur  une  des  tours  de  la 
forteresseet  la  feraft  aassitdt  ^crouier 
avec  fracas.  Schapour  suivjt  les  con- 
sells  de  Mazirat,  et  tout  arriva  comme 
eette  princesse  I'avait  predit.  Deux 
lours  ^tant  tomb^es,  Scnapour  entra 
dans  la  ville  par  la  breche,  fit  p^rir 
Manizen  et  envoya  Nazirat  dans  son 
harem.  Quelgue  temps  apr^,  r^fl^-* 
ehissant  d  I'mgratitude  de  cette  fille 
envers  son  pdre,  il  la  fit  attaeher  pap 
les  cheveux  a  la  queue  d*un  cheval  m- 
dompt^. 

Aprls  avoir  riduit  la  Tille  de  Kba« 
dhre,  Schapour  assi^ea  Nisibe.  Com** 
me  cette  niaoe  resistait  a  toutes  ses 
attaqnes,  le  monarque  perse,  avertl 
par  un  saint  personnage,  ordonna  k 
tous  ses  soldats  de  se  purifier  de  leurs 
fautes  par  la  pri^re.  L'armee  ayant 
obei,  les  murailles  tomberent  d'elles- 
m^mes  et  Schapour  remporta  une  vic- 
tofre  aussi  facile  que  complete.  Ce 
monarque  entra  ensuite  dans  les  pro«> 
vinces  qui  dependaient  de  Tempire  ro« 
main  et  y  soumit  un  grand  nombrede 
▼illes.  Ces  differentes  expeditions  ter- 
minxes,  il  rentra  dans  ses  £tats. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  regne  de  Scha- 
pour que  parut  le  faux  prophete  Mani, 
dent  nous  aurons  occasion  de  parler 
plus  loin.  Redoutant  la  justice  du 
monarque  perse,  Mani  prit  la  fuite  et 
se  retira  hors  du  royaume. 

Schapour  bStit  deux  villes  auxquel- 
les  il  donna  son  nom ;  celle  de  Ni- 
schabour,  dans  le  Khorasan,  et  Scha^ 
our,  situ^e  pr^s  de  Cazeroun,  dans 
a  province  de  Fars. 

(Hormisdas,  an  371  de  J.  C) 

Hormouz,  Element  distingu6  par 
sa  bravonre  et  sa  sagesse ,  descendait 
par  sa  mere  de  Blahrec ,  roi  d'une  pro- 
vince de  Perse,  lequel  fut  condanin^ 
par  Ardscliir  h  perlr  avec  toute  sa  fa- 
Inille,  parceque,  suivant  une  predic- 
tion des  astrologues,  de  la  race  de 
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Mahree  devait  nattre  un  prince  qui  r6-* 
gnerait  sur  tout  riran.  Une  fille  dd 
Mahree  etant  porvenue  a  s*enfuir  dd 
palais  de  son  p^re ,  se  retira  chez  un 
berger.  Schapour,  fils  d'Ardschir; 
^nt  a  la  chasse,  fut  tourmente  d*une 
soif  violente ,  et  entra  chez  ce  ber- 
ger pour  demander  de  Peau.  La  fille  de 
Mahrecoffrit  aussit^t  ^  boire  au  prince, 
qui  eon^ut  pour  die  une  violente  pas- 
sion, et  voulut  Femmener  avec  lui. 
Mais  cette  jeune  fille  lui  avoua  le  se- 
cret de  sa  naissance ,  et  lui  dit  qu*elle 
redoutait  trop  le  courroux  d'Ardschir, 
pour  consentir  a  raccoQipagner.  Le 
prince  lui  promit  alors  de  ne  pas  de- 
couvrir  cette  circonstance  h  son  p^re , 
^til  Tepousa:  Hormouz  naquit  de  cetttf 
union.  L'existence  du  jeune  princd 
resta  longtemps  cach^e  a  Ardschir: 
inais  un  jour  ce  monarque  ^tant  entr^ 
dans  les  appartements  de  Schapour, 
apercut  un  enfant  dont  la  grace  le 
enarma ;  et  il  demaf|da  quel  etait  soif 
pere.  Schapour  raconta  alors  h  Ard- 
schir ce  qui  lui  ^tait  arrive ,  et  ce  mo- 
narque, au  comble  de  la  joie,  s'ecria : 
Grace  II  Dieu,  me  voild  enfin  delivr^ 
des  craintes  que  m'ont  caus^es  les  pre- 
dictions des  astrologues. 

Schapour  ^tant  monte  sur  )e  trdne , 
envoya  Hormouz  gouverner  le  Khora- 
san. Le  jeune  prince  fut  bientdt  aim^ 
*  des  habitants,  et  redouts  des  etme* 
mis  de  Pempire.  Cependant  quel- 
ques  envieux  rapport^rent^  Schapour 
qu*il  avait  Tintention  de  se  reverter : 
Hormouz,  inform^  de  ces  calomnies-,  se 
eoupa  une  main ,  etl'envoya  a  son  pere 
pour  le  convaincre  qu'il  ne  pretendait 
pas  h  la  couronne.  Gar,  ainsi  que  nous 
avons  eu  occasion  de  le  remarquer 
plusieurs  fois,  les  princes  afiflig^s  de 
quelques  difformit6s  ou  d^fauts  corpo- 
ris ne  pouvaient  pas  monter  sur  le 
trdne.  A  la  vue  de  la  main  de  son  fiis, 
Schapour  fut  extrlmement  affligd ,  et 
il  lui  fit  dire  sur-le-champ :  Quand  tu 
te  couperais  toi-m^me  par  moreeaux , 
tu  n*en  seras  pas  moins  mon  succes- 
seur,  et  tu  occuperas  le  tr6neapres  moi. 

Hormouz  ^tait  tr6s-genereux.  Le 
gouverneurd^une  des  provinces  de  l*em- 
pire  situees  du  c6te  des  ]pdes,  i'engsh 
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geant  a  acheter  une  quaDtit6  de  die* 
maots  niagniflques  sur  lesqueU  on  pou- 
vait  gagner  cent  pour  cent :  Cent  ou 
mi  lie  pour  cent,  repondit  Hormouz, 
ne  me  tentent  pas;  si  je  fais  le  com* 
merce,  qui  fera  le  metier  de  roi?  et 
que  deviendront  les  marchand^,  si 
j  emploie  mes  tresors  a  leur  enle?er  le 
gain  qu*ils  peuvent  faire  ? 

Hormouz  ne  regna  qu'un  an  et  dix 
jours.  .. 

AkCHI    DC   BABBAM,   PILS   D*HOBMOUZ. 

(Vararane  I«",  tn  278  de  J.  C.) 

Ce  prince ',  dou6  d'une  grande  dou- 
ceur, devint  bientdt  ciier  a  tous  ses 
sujets.  Ce  fut  sous  son  re^ne,  et  par 
son  ordre  formel ,  gue  Mani ,  le  Man^ 
des  Grecs,  fut  mis  a  mort.  Cet  homme, 
qui  avait  un  talent  extraordinaire  pour 
le  dessin  et  la  peinture ,  acquit  bientdt 
une  grande  c^lebrit^,  et  sa  ri^putation 
s'etendit  jusqu*aux  provinces  les  plus 
^loign6es  de  rinde  et  de  la  Chine.  II 
pr^tendit ,  ensuite ,  avoir  recu  le  don 
de  proph^tie,  et  composa  un  livre  qu'il 
disait  ^tre  descendu  du  ciel.  Dans  le 
eours  de  ses  vovages ,  il  decouvrit  une 
caverne  dont  Ventr^  ^tait  ^troite, 
mais  en  avan^nt  on  se  trouvait  dans 
une  plaine  charmante,  fertile,  ou  cou- 
laient  plusieurs  sources  d*une  eau  lim- 
pide.  Mani  transporta  dans  cette  re-  * 
traite  ses  livres,  ses  papiers,  et  autant 
de  pain  et  de  fruits  sees  qu*il  lui  en 
fallait  pour  subsister  une  annee  en- 
tiere.  Ensuite,  il  reunit  ses  disciples, 
leur  dit  que  Dieu  voulait  Teniever  au 
ciel ,  mais  qu'au  bout  d'un  an  il  repa- 
raltrait  sur  la  terre,  et  leur  apporterait 
la  connaissance  des  choses  divines. 
Apres  avoir  tenu  ce  discours ,  Mani 
se  retira  dans  la  caverne,  ou  il  se  mit 
k  sculpter  plusieurs  figures  extraordi- 
naireSfSur  une  planche,querona^peIa 
depuis  ErtenM-Mani.  L'annde  etant 
revolue ,  Mani  sortit  de  la  caverne ,  et 
montra  a  ses  disciples  le  travail  qu*il 
avait  fait.  Cet  arti6ce  s^duisit  quel- 
ques  personnes  cr6dules  qui  embras- 
serent  sa  religion.  Ce  premier  succ^s 
engagea  Fimposteur  <^  se  rendre  au^ires 
de  Bahram^pour  Texborter  ^  suivre 


sa  doctrine.  Bahrain  feignit  d'abord 
d*adopter  les  id^s  du  novatear;  et  il 
ordonna  aiix  mages  les  plus  savants  de 
Fempirede  discuter  avec  lui  lesdogmes 

3u'il  pr^hait.  Mani  demeuraconvainGu 
'impiete ;  et  la  fausset^  de  sa  doctrine 
ayant  ix€  reconnue,  on  Tengagea  k 
renoncer  aux  erreurs  qu*il  professait. 
Sur  le  refus  qu'il  fit  de  suivre  la  reli- 
gion des  mages,  Babram  ordonna  qu'il 
rat  ecorch^  vif  et  que  Ton  suspendtt  sa 
peau  a  la  porte  cle  la  ville  de  Djon* 
dischapour. 

Le  regne  de  Babram  dura  trois  ans 
et  trois  mois.  Ce  prince  fut  8umomm6 
SchcMndeh^  c'est-a-dire ,  le  bienfai' 
sant.  II  ^tait  passionn^  pour  les  che- 
vaux ,  et  avait ,  dit-on,  une  grande  ha- 
bilet6  dans  Tart  vet^rinaire.  II  r^p^^tait 
souvent :  II  n'y  a  point  de  joie  sans 
la  tranquillity  cle  Tdme;  et  point  de 
veritable  plaisir  sans  la  sant^. 

BBOVE    DE   BABBAM,    PILS   DS    BABBAM. 

(Vararane  II ,  an  276  de  J.  C.) 

Ce  prince  gouverna  d*abord  ses  su- 
jets  d'une  maniere  tyrannique,  et  se 
plut  a  bumilier  la  noblesse.  Une  pa- 
reille  conduite  indisposa  les  grands  de 
Tempire  et  les  gen^raux  de  I'arm^ , 
qui  rormerent  une  conspiration  contra 
lui.  Le  mobed  des  mobeds  ou  souve- 
rain  pontifedela  religion  deZorcastre, 
instruit  des  desseins  qu'avaient  for- 
m^  les  conspirateurs ,  les  engagea  a 
differer  pour  quelque  temps  Texecu- 
tion  de  leurs  projets,  et  a  se  retirer 
tous  ensemble  de  la  cour :  le  lende- 
main,  Bahram  cbercha  inutilement  les 
officiers  qui  se  tenaient  d'ordinaire 
autour  de  sa  personne.  L'abandon 
dans  lequel  il  se  trouvait  causa  chez 
lui  un  profond  abattement.  Le  mobed 
des  mobeds  arriva  tandis  que  Bahram 
^tait  dans  cette  disposition  d'esprit  II 
le  salua ,  mais ,  maigr^  toutes  les  ques- 
tions que  put  lui  actresser  le  roi,  il 
garda  toujours  le  silence.  Alors  Bah- 
ram lui  dit :  Votre  conduite  ressemble 
a  celle  d*un  rebelle.  Le  mobed  des 
mobeds  demanda  au  prince  la  permit 
sion  de  parler  avec  tranchise,  puis  il 
lui  adressa  ces  paroles  : «  Je  considdre 


PERSE. 


SIS 


•▼ee  surprise  la  figure  noble  que  Dieu 
vous  a  donate ,  et  la  conduite  repre- 
beosible  que  le  genie  du  mal  vous 
porte  a  tenir.  Cette  conduite  est  cause 
que  tous  vos  sujets  sont  disposes  k  se 
r^otter  contre  vous.  Si  lesroisvos 
pr^decesseurs  ont  conserve  le  trone, 
c'est  k  leur  sagesse  et  a  leur  prudence 
quils  ontd(l  cet  avantage.  »  Bahram, 
ser^veillant  alors  comme  d'un  profond 
assoupissement ,  promit  de  suivre  les 
eiempies  de  ses  aieux.  Au  m^me  ins- 
taut,  par  Tordre  du  mobed  des  mo- 
beds  ,  tous  les  seigneurs  de  sa  cour  se 
Srtont^rent  devant  lui.  Bahram,  r^ 
echissant  aux  consequences  que  sa  ^ 
conduite  aurait  pu  avoir «  renon^  ^ 
pour  toujours  a  ses  habitudes  tyran- 
niques.  Ce  prince  r^na  dix-sept  ans . 
suivant  la  plupart  des  historiens.  Ii 
fut  surnomme  Segan-Schah^  c*est-^ 
dire,  roi  du  Sistan  ou  Sedjestan^ 
parce  que  du  vivant  de  son  pere  il 
avait  eu  le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince. 
II  laissa  deuxfils,  Narsi  et  Bahram. 

&i0Vt   Dt   BAHRAM  Zil. 

(Yanrane  m,  an  293  de  J.  C«) 

Lorsque  ce  prince  fut  mont6  sur  le 
tr6ne  de  son  pere,  il  tint  au  peuple  et 
h  Tarmee  le  discours  suivant  :  «  Ma 
eonfiance  est  en  Dieu ,  sans  le  secours 
duquel  rien  ne  saurait  avoirun  heureux 
succes.  Si  Dieu  me  conserve  la  vie,  je 
feral  en  sorte  que  tous  les  bommes  me 
comblent  de  benedictions.  Si ,  au  con- 
traire,  Tange  de  la  mort  vient  s'em- 
parer  de  moi,  j'espere  que  Dieu  ne 
vous  laissera  pas  p^rir. »  Les  histo- 
riens ne  sont  pas  unanimes  sur  la 
dur^  de  son  regne,  qui  fut  de  neuf 
ans  suivant  les  uns ,  et  de  quatre  mois 
seulement  suivant  les  autres. 

RE«iri   DI   VARSI. 

(Narses,  ao  294  de  J.  C.) 

Narsi  ^tait  fits  de  Bahram  II  et 
frere  de  Bahram  III.  On  ne  connatt 
pas  exactement  la  duree  de  son  regne. 
Cependant  Topinion  la  plus  vraisem- 
blableest  gu'il  gouverna  la  Perse  pen- 
dant neut   ans.   II   fut  8umomm6 


NahhdJir4elUin^c*est'M\Te,  cebdqui 
fait  la  gverre  aux  bites  sauvofcs. 
Cette  circoiistance  indique  qu'il  etait 
passionne  pour  la  chasse. 

RCGiri   D*BOaJIOUZ,    PILS   Dt   HAESr. 

(Honniadas  II,  an  3oa  de  J.  C.) 

^  Ce  prince  montra  au  commenoemeDt 
de  son  r^ne  des  inclinations  jwrver- 
ses,  et  son  ext^rieur  severe  eloigns 
d'abord  de  lui  ses  sujets.  Mais  ensuite 
ayaot  reconnu  tout  ce  qu*une  pareille 
conduite  avait  de  dangereux  et  de  r^ 
pr6hensible ,  il  se  consacra  tout  entier 
au  bonlieur  de  ses  sujets. 

Hormouz  avait  demande  en  manage 
la  fille  du  roi  du  Caboul ;  cette  prin- 
cesse  fut  parfaitement  rei^e  a  la  cour 
de  Perse.  Mais,  quelques  instances  que 
fit  Hormouz ,  il  ne  put  jamais  obtenir 
d'etre  consid6r4  par  elle  comme  son 
^poux.  Irrit^  de  la  resistance  de  cette 
jeune  fille ,  il  envoya  demander  a  son 
vizir  quel  traitement  meritait  celui  qui 
refusait  d'ob^ir  aux  ordres  du  roi« 
Comme  le  vizir  etait  absent,  le  mes- 
sager  s'adressa  a  son  fils,  et  lui  pro- 
posa  la  solution  de  la  question.  Le 
jeune  bomme  r^pondit  aussitdt  que  la 
desob^issance  aux  ordres  du  roi  meri- 
tait la  mort.  Hormouz,  inform^  de 
cette  r^ponse,  renouvela  ses  instances 
aupres  de  la  jeune  princesse  du  Ca- 
boul, et  celle-ci  Fayant  repouss^  comme 
auparavant,  il  ordonna  qu'on  la  mtt  a 
mort.  Quelque  temps  apres ,  il  se  re- 
pentit  de  son  crime,  et  fit  demander 
au  vizir  quel  chdtiment  meritait  celui 
qui  est  cause  de  la  mort  d*un  innocent. 
Le  vizir  repondit  qu*il  fallait  lui  dter 
la  vie.  Hormouz  ayant  entendu  cette 
reponse ,  fit  attacher  a  une  potence  le 
fils  du  vizir,  et  donna  ordre  a  un  offi- 
cierde  lui  rapporteries  paroles  que  pro- 
noncerait  le  vizir  en  passant  devant  le 
gibet.Ces  paroles  furentcelles-ci :  >  Que 
dire  contre  un  homme  auquel  je  ne 
saurais  m^opposer  dans  ce  monde ,  ni 
dans  Tautre ,  parce  qu'il  est  roi,  et  que 
la  justice  est  de  soncdte  ?»  Hormouz^ 
inJform^  du  discours  qu'avait  tenu  le 
vizir,  Televa  a  la  plus  haute  dignite  da 
royaume.  II  regna  sept  ans  et  dnq 
mois. 
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rAoVB  be  SCBAPOVft    i>HOm.A.CTAV. 

(Sapor  II ,  an  3io  de  J.  C.) 

Hormouz  ^tant  raort  sans  laisser 
de  Gls  qui  pdt  h^riter  du  trdne ,  les 
Iraniens,  ayant  de  faire  passer  la 
couronne  dans  una  autre  famille, 
'8'ioformer0nt  si  guelqu'une  des  dames 
du  harem  royal  b'etait  point  enceinte. 
]LJne  de  ces  fempfies  declara  qu*ejle  re- 
tail ,  et  elle  ajout^  :  «  Je  suis  persua- 
dee  que  le  fruit  que  je  porte  dans  pion 
sein  est  un  enfant  mdle.  »  Les  grands 
flu  royaume ,  inforrpes  de  cette  d^cla^ 
ration ,  suspendirent  la  couronne 
royale  au-dessus  de  Tendroit  014  iis 
supposaient  que  devait  se  trouver  la 
t^te  de  Tenfaot,  auquel  ils  nrept  leur 
cour  suivaqt  Tetiquette  ordinaire* 
Apres  la  naissance  du  jeune  prince,  on 
lui  donua  le  nom  ^eSchapour.Lesroiu 
etrangers ,  sachant  que  les  habitants 
i)e  la  Per^§  n*avaient  pour  les  gouveir- 
ner  qu'un  enfant  encore  au  berceau , 
firent  des  incursions  sfir  1^  territoire 
de  riran.  Les  ^rabes,  les  Ronoaios 
et  los  Turcs  s*emparerent  de  plu- 
sieurs  provinces  importantes.  Cepen- 
d^nt  Schapouf  montrajt  un^  jntelli" 
gence  extraordinaire  pour  son  dge.  II 
n'avait  encore  quQ  cinq  ans  i  lorsqiie , 
I'eveill^  en  sursaut  pendant  la  nuit,  i| 
dennanda  la  cause  du  bruit  qu*il  enten* 
dait.  On  lui  repondit  ;  «  que  |es  cris 
qui  Tavaient  reveille  venaient  de  la 
foule  des  serviteurs  du  palais  et  des 
autres  passants  qui  traversaient  tous 
en  in^nie  temps  le  pont  jete  sur  le 
Tigre. »  «II  faiit,  dit  aussitot  Scha- 
l^our,  aGn  d*evitertout  eucorabrement, 
taire  construire  un  autre  pont.  L'un 
scrvira  aux  gens  du  palais,  et  Fautre 
sera  destine  au  passage  du  public.  » 
Ces  sages  paroles  furent  remarqu^es 
par  les  mobeds  et  les  grands  du  royau- 
me ,  qui  ea  tirerent  un  beureux  pre- 
sage pour  Tavenir.  A  Tdge  de  sf pt  ans, 
Scnapour  comment  a  monter  k  che- 
val.  A  huit  ans,  il  r^gla  les  ibrmes  du 
gouvernement  et  Texercice  du  pouvoir 
souverain.  A  seize  ans,  il  se  mit  a  la 
t^te  d'un  corps  d'elite ,  et  marcha 
contre  un  parti  d'Arabes  qui  etaient 
entr'^s  dans  la  Perse,  ou  ils  ravageaient 


le  pays  et  en  massacraient  Fes  habi- 
tants. Lorsque  les  Ardbes  8*y  atten- 
daient  le  moins,  Schapour  les  attaqua, 
en  tua  un  grand  nombre ,  et  forca  les 
autres  h  quitter  les  bords  de  rEu- 
phrate  et  au  Tigre,  ainsi  que  les  pro- 
vinces maritimes  de  la  Perse.  II  fit 
ensulte  preparer,  sur  le  golfe  Persi- 
que ,  un  nombre  de  vaisseaux  sufSsant 
pour  le  passage  d'une  arm^e,  et  il  se 
rendit  par  mer  sur  les  cdtes  d' Arable , 
dont  il  reduisit  les  habitants.  Apres 
tine  bataille  dans  laquelle  p^rirent  un 
grand  nombre  d*ennemis,  lorsaue  sei 
soldats  n*eurent  plus  la  force  oe  tuer, 
11  ordonna  de  percer  les  ^paules  des 
prisonniers  et  oV  passer  des  cordes , 
au  moyendesquelles  on  les  conduirait. 
Schapour  re^ut  alors  le  surnom  de 
Dhoulactaff  c*est-lk-dire,  V Homme 
nux  ipdwes. 

Ce  prince,  apres  avoir  parcouru 
une  grande  partie  des  provinces  ha- 
bit^ par  les  Arabes,  marcha  con- 
tre les  Rom<ains;  arrive  sur  les  fron- 
tidres  de  leur  empire,  il  forma  le 
projet  de  se  rendre  a  Constanti- 
nople d^guis^  en  espion,  et  d'examiner 
par  Iui-m6me  Tetat  du  pays.  II  entra 
dans  cette  capitale  un  jour  ou  rempe- 
reur  donnait  un  magniilque  festin.  Or, 
peu  de. temps  auparavant,  Tempereur 
avait  charge  un  peintre  de  se  rendre 
«nu  camp  des  Perses,  de  faire  le  por- 
trait du  roi  et  de  le  lui  apporter.  Le 
peintre  s'6tait  acquitte  de  sa  commis- 
sion, et  Tempereur  de  Constantinople 
avait  fait  graver  la  t^te  de  Schapour 
Sur  un  grand  nombre  de  vases  et  de 
coupes  o'or  et  d'argent.  Le  monarque 
perse  etant  done  entre  dans  la  vilie, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  s*assit 
k  une  table  qu*il  trouva  toute  dressee, 
et  se  m^Ia  aux  soldats  de  Tempe- 
reur.  Sur  cette  table  se  trouvait  im 
des  vases  ou  etait  grav^  sa  t^le.  Un 
ofQcier,  portant  ses  regards  sur  Scha- 
pour et  sur  la  figure  gravee,  fut  etonn6 
de  la  parfaite  ressemblance  qu1l  re- 
marquait  entre  Tun  et  Tautre.  II  com- 
muniqua  cette  observation  a  Tempi** 
reur,  qui  fit  amener  Schapour  deguise 
en  marchand ,  et  lui  deraanda  qui  il 
6tait«  ft  J'appartiens ,  repondit  le  rol 
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;de  Pene,  a  ta  ataison  c|e  Sehapour ;  et 
m'etant  rendu  coupable  d'une  faute 
.centre  ce  roi,  j'ai  ^te  oblige  de  prendre 
]a  fuite  et  de  me  r^iligier  dans  vos 
l^tats. »  L'empereur,  persuade  que  le 
pr^tendu  tnarehand  ne  disait  pas  la 
Y^fite,  lui  iit  de  grandes  menaces.  Alors 
Schapour  ayant  avoue  qui  il  6taJt,  Tern- 
pereur  le  fit  coudre  dans  le  cuir 
d*uo  boeuf  qu'on  venait  d^^orcher, 
et  le  retint  captif.  3cbapour  gemissait 
dans  sa  prison  depuis  un  an,  lors- 
que  Tempereur,  qui  ^tait  sur  le 
point  de  partir  pour  une  expedition 
oontre  la  Perse,  donna  ordre  qu*on  le 
tirlit  du  chateau  ou  il  etait  enferm^ , 
et  qu'apres  lui  avoir  mis  une  bousse 
de  cbeval  sur  le  cou,  oo  le  for^dt  de 
courir  a  pied  au  milieu  de  la  cavalerie. 
Cependant  Fempereur  entra  sur  les 
terres  de  Perse ,  qu'il  ravagea.  Arrive 
devant  Qjondischapour,  dans  le  Kbou- 
zistan^  oik  s'^taient  retires  tons  leq 
grands  du  royaume,  il  en  forma  lesi^e, 
Les  Romaios  ayant  alors  ceiebr^  una 
grande  fite  /toute  Tarm^  se  livra  au 
plaisir  et  k  la  bonne  cb^re.  Pendant  la 
Ruit ,  les  soldats  cbarg^  de  la  garde 
de  Schapour  ne  veilidrent  que  faible^ 
ment  sur  leur  prisonnier.  Celui*ci  re- 
marquant  cette  n^ligeoce,avertitquel^ 
qoes  Perses  qu*il  remarqua  pr^  de 
lui,  lesquels  rompirent  sea  chatnea 
et  amollirent  avec  de  Tbuile  chaude 
le  cuir  de  boeuf  dans  lequel  il  6tait 
enferm^.  Aussitdt  quMl  tut  libr^  de 
ses  mouvements,  Schapour  courOt 
ters  la  forteresse  de  la  viile.  Les 
soldats  qui  ^taient  de  garde  recom 
nurent  la  voix  de  leur  souverain  et 
8*empressdrent  de  lutouvrirles  portes. 
Le  premier  soin  de  Schapour  fut  de 
distribuer  de  Targent  a  ses  troupes , 
puis  il  fit  une  sortie  contre  les  assie- 
seants.  La  fortune  favorisa  les  Perses) 
lis  s'emparerent  de  Tempereur  romain 
et  Tamenerent  devant  Schapour,  qui  le 
fit  charger  de  chatnes,  et  le  garda  pri*- 
Sonnier  tout  le  temps  necessaire  pour 
r^parer  les  ravages  que  Tarra^e  ro- 
maine  avait  faits.  Quand  tout  eut  ^te 
r^tabli  dans  son  premier  etat ,  Tempe- 
reur  fut  remis  en  liberty.  Quelques 
historiens  rapportent  que  Schapour  fit 


couper  l6$  pieds  a  Tem^rt^ur,  lui  feo- 
dit  ies  nannes  et  lui  mit  une  bride  au 
cou  comme  a  une  b^te  de  somme. 

QuelquQ  temps  apres,  les  Arabes 
s'^tant  r^unls  aux  Romains  marcbe- 
rent  contre  la  Perse ;  leur  armee  dtait 
forte  de  cent  soi^ante  et  djx  mille  ca- 
valiers. Schapour  ne  pouvant  pas  i^e^ 
sister  a  des  forces  si  imposantes,  se 
retira  dans  Tint^rieur  de  son  empire, 
oil  toutes  les  troupes  dont  it  pouvait 
disposer  all^rent  le  joindre.  II  marcha 
alors  a  la  rencontre  de  I'enpemi.  Apres 
un  combat  opini^tre,  Schapour,  volant 
que  ses  soldats  ^^ient  vaincus ,  prit  la 
uiite  et  se  cacha  dans  des  deserts. 
L'ennemi  s'etant  alors  retire,  il  reunit 
de  nouveau  3on  armde.,  se  mit  ei| 
marche  vers  le  pays  des  Romains ,  et 
envoya  a  jConstantin  un  ambassadeur 
charg4  de  lui  dire  :  «  J'ai  rassemble  de 
nouveau  upe  arm^e  nombreuse ,  h  la* 
quelle  j*ai  ifait  entendre  I'ordre  de  re- 
veoir  a  la  charge  po|ir  venger  mes  su- 
jets  qui  ont  ete  tu^ ,  emmenes  captifs 
ou  exposes  au  pillage.  G*est  pour  cela 
que  j'ai  retrousse  ma  mancbe  et  ceinf 
mes  reins ;  91  vqus  voulez  payer  une 
indemnity  pour  le  spng  qui  a  dte  re- 
pandu,  me  reoYoyer  le  outin  et  les  pri- 
spnniers  que  vous  avez  faits  dgns  mes 
!lEtats ,  et  me  restituer  la  ville  de  Ki- 
fiibe  qui  a  fait  autrefois  partie  de  la 
province  d'Irak,  et  qui  aujpurd*hui  se 
trouve  comprise  dans  vos  Etats ,  je  re- 
mettrai  le  glaive  de  la  guerre  daiis  le 
fourreau ,  6t  je  tournetai  bride  pour 
me  retirer  de  ce  lieu.  »  Constantin 
redoutant  les  suites  que  pourrait  avoir 
la  guerre,  accepta  les  conditions  que 
lui  offrait  Schapour.  Nisibe  fut  remise 
a  un  gouverneur  d^igne  par  le  roi  de 
Perse,  qui  envova  dans  la  ville  una 
colonic  tiree  de  la  province  de  Fars , 
d'Ispahan ,  et  de  plusieurs  autres  can- 
tons de  rirak^adjemi.  Les  colons  s'd- 
tablirent  dans  le  pays  avec  leurs  famil- 
ies, pour  le  repKBupler  et  cult iver  les 
terres.  Les  Romains  envoy^renta  Scha- 
pour, a  titre  de  present,  differents  meu- 
bles,  des  esclaves  turcs,  des  armes  et 
plusieurs  objets  pr^ieux.  De  retour 
dans  ses  l^tats,  Schapour  visits  la  pro- 
vince dlrak,  et  b&tit  dans  Tefipace 
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d'aneaDD^e  la  Tille  deMadaTD,ou  il  ^ta- 
blit  le  si^e  de  son  empire.  Les 
grands  seieoeurs  et  les  premiers  per- 
sonnages  du  royaume  alferent  en  foule 
8*^tablir  dans  la  nouvelle  residence 
royale. 

'Sebapour  vecat  et  r^na  soixante  et 
douze  ans. 

KE6Vt   D'AftOICBIK  ,   FIU  b'bORIIOVZ. 

(Artaxeraei  Q ,  an  3So  de  J.  C.) 

Ardschir  II,  surnomm^  le  Bienfai- 
satU,  gouvema  la  Perse  comme  tuteur 
de  Schapour  III,  son  neveu.  Ge  ne  fut 
qu*a  la  sollicitation  des  grands  du 
royaume  qui!  consentit  a  prendre  le 
titre  de  roi  pendant  la  mmorit^  du 
jeune  prince.  A  peine  sur  le  tr6ne ,  il 
prononca  le  discours  suivant :  «  Le 
temps  (fe  notre  vie  et  la  dur^  de  no- 
tre  puissance  sont  darts  la  main  de 
Dieu.  Quant  a  moi ,  je  ne  poss^e  la 
souverainet^  qu'k  titre  depr^t,  et  seu- 
lement  jusqu*a  ce  que  Schapour  mon 
neveu  ait  atteint  un  dge  plus  avance. 
Je  ne  veux  point  devenir  usurpateur 
pour  satisfaire  une  ambition  coupa- 
Dle.  »  Ardschir,  apr^s  avoir  r^ne 

Iiendant  quatreans,  remit  a  son  neveu 
e  gouvernement  da  Tempire. 

&SGVE   DC   SCHAPOUR  in,  FfU  DC  8CHAP0VH 
OBOULACTAF. 

■    (Sapor  m ,  an  3S3  de  J.  C.) 

Schapour  III  fut  un  prince  juste  et 
vertueux,  et  s^occupa  tout  entier  de 
faire  le  bonheur  de  ses  sujets.  Ard- 
schir, qui  6tait  descendu  du  trdne, 
comma  nous  venons  de  le  dire ,  se 
soumit  h  I'autorit^  du  jeune  roi ;  et 
il  se  glorifia  toujours  de  la  fid61it^ 
qu'il  avait  montr^  envers  son  souve- 
rain  et  son  neveu. 

La  sixieme  ann^  du  r^e  de  Scha- 
pour ,  ce  prince 'dormait  sous  une 
tente,  lorsqu'il  s'^leva  tout  a  coup  un 
vent  furieux  qui  renversa  cette  irile 
habitation.  Une  piece  de  hois  tomba 
snr  lat^te  du  roi,  qui  mourut  aussitdt. 
Schapour  ^tait  un  prince  d'une  sim- 
pliciti^extrtoe.  II  avait  un  6Ioignement 
tel  pour  le  faste ,  qu'il  abandonnait 


ses  palais  et  allait  Thrre  sous  des 
tentes. 

mxGirx  OS  bab&aii  it,  ras  dx  schapoue 

DBODLACTAP. 

(Yararane  IV,  an  4B8  de  J.  C.) 

Bahram ,  frere  de  Schapour  III ,  et 
comme  lui  fils  de  Schapour  Dhoolac- 
taf ,  fut  surnomme  Kirmanschah, 
parce  qu'il  avait  eu ,  sous  le  regoe 
do  son  pere ,  le  gouvernement  de 
la  province  du  Kirman.  Ce  prince 
irreprochable  regnaitdepuis  onzeans, 
lorsque  ses  soldats  se  r^volterent 
contre  lui.  Une  fleche  tir6e  au  hasard 
dans  une  emeute  lui  donna  la  mort 

B.KGVS   D*TU]>GUKED   ALATHIX. 

(ladigerdes  I'',  an  400  de  J.  C) 

Yezdguerd,  surnomm^  AltUhim  ou 
rinjuste ,  dtait ,  suivant  qudques  his- 
toriens,  ills,  et  suivant  d*autres,  frere 
de  Bahram.  Avant  de  monter  sur  le 
trdne,  il  passait  pour  un  prince  sage, 
prudent  et  done  du  plus  neureux  na- 
turel.  Mais,  devenu  roi ,  il  se  rendit 
coupable  des  crimes  les  plus  odieux. 
II  d^pouilla  les  gens  de  loi ,  s*empara 
de  leurs  biens,  maltraita  les  soldats  et 
le  peuple.  II  punissait  des  chdtiments 
les  plus  terribles  des  fautes  extrtoe- 
ment  l^seres,  et  ne  tenait  aucua 
compte  des  lois  divines  qu'il  outra- 
geait  sans  oesse.  Quoique  doue  d*un 
esprit  juste  et  d'une  science  extraor- 
dinaire, il  ne  conforma  jamais  ses  ac- 
tions aux  paroles  pleines  de  sagesse 
3u*on  lui  entendait  prononcer.  Loin 
e  la,  il  se  livrait  aux  plaisirs  de  la 
table  et  de  la  musique ,  pour  Eloi- 
gner de  son  esprit  toute  pensee  se- 
riense. 

Ce  prince  ne  pouvait  Clever  aucua 
de  ses  enfants.  «  Leur  vie,  dit  Mir« 
khond,  ne  durait  pas  plus  que  celle  de 
la  rose  :  et  semblables  a  de  tendres 
arbrisseaux ,  ils  Etaient  en  pen  de 
jours  arrach^  par  les  ouragans  de  la 
fortune.  »  Un  de  ses  enfants,  appele 
Bahram^  ayant  v^u  queluues  jours, 
Yezdguerd  se  flatta  de  le  conser- 
ver.  II  chargea  des  astrologues  de 
dresser  son  theme  natal ,  et  de  lui 
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communiquer  le  r^ultat  de  leurs  ob- 
servatioDS.  Les  astrologues  declare- 
rent  que  le  nouveau-ne  serait  cons- 
tamment  beureux;  qu'ii  faliait  le  faire 
Clever  dans  un  pays  stranger;  qu'il 
serait  brave  et  romiste ,  Eloquent  et 
pleinde  sagesse;  enfin,  qu'il  beriterait 
de  Tempire  de  Tlran.  Yezdguerd,  ravi 
des  pr^ictions  des  astrologues ,  s'oc- 
cupa  de  cbercber  un  pays  sain  et 
agr^ble  pour  y  envoyer  son  fils. 
Quelques  personnes  lui  ayant  vant^ 
le  climat  du  Djezireh ,  il  se  d^cida 
pour  cette  province.  II  fit  venir  un 
ebef  arabe,  appe]6  Noman,  fiis  d'Am- 
rou*I-Kais,  iequel  gouvernait  le  pays 
au  nom  des  rois  de  Perse,  et  lui 
confia  son  fils  Bahram.  Noman  em- 
mena  le  jeone  enfant :  il  choisit,  pour 
rallaiter,  trois  femmes  appartenant 
aux  families  les  plus  illustres  des 
Arabes  et  des  Perses;  toutes  trois 
avaient  un  temperament  sain  et  vi- 
goureux,  un  esprit  juste  et  ptoetrant, 
et  une  conduite  sage.  Mais  bient6t 
Bahram  perdit  son  pr^cepteur.  No- 
man  adorait  les  idoles ,  et  il  avait  un 
vizir  qui  ^tait  cbn^tien.  Pendant  une 
belle  journte  de  printemps ,  Noman , 
assis  avec  son  vizir  au  milieu  de  la 
plate-forme  du  chdteau  qu'il  babitait, 

I»romenait  ses  regards  avec  plaisir  sur 
a  campagne  des  environs.  «  Vizir, 
dit-il  alors ,  connaissez-vous  sur  la 
terre  une  oontr^e  plus  enchanteresse 
que  celleKSi?  Non ,  repondit  le  vizir; 
cependant  il  manque  quelque  chose  a 
la  perfection  du  spectacle  que  nous 
voyons.  Car  aucun  des  objets  sur 
lesquels  s'arrdtent  nos  regards  n'est 
^temel.  lis  sont  tous  sujets  h  la 
destruction.  Mais ,  lui  dit  T^oman, 
quelle  est  la  chose  dont  la  dur^  soit 
eternellePG'est,  r(§pondit  le  vizir,  le 
jardin  de  la  mis^icorde  divine  et  les 
vergers  du  paradis ;  mais  pour  arriver 
a  ce  lieu  de  delices,  il  faut  embrasser 
la  vraie  religion,  et  se  soumettre  aux 
ordres  du  Dieu  plein  de  mis^ricorde.» 
Noman,  frapp6  des  paroles  qu'il  en- 
tendait ,  fit  aussit6t  profession  du 
christianisroe.  II  se  couvrit  d'un  froc, 
abandonna  son  royaume,  ses  triors 
et  sa  famille ,  sans  que  Ton  ait  jamais 


su  depuis  ce  qu  il  dtait  devenu.  Son 
fils  Mondar,  qui  gouvema  apr^  lui, 
demeura  charg6  de  Teducation  de 
Bahram.  D^  que  ce  jeune  prince  fiit 
en  ^tat  de  distinguer  sa  main  droife 
de  sa  main  gauche ,  Mondar  fit  venir 
de  diffi^rents  pays  des  hommes  sa- 
vants et  vertueux  auxquels  il  confia 
le  soin  de  son  Education.  En  peu  de 
temps,  Bahram  devint  trte-verse  dans 
les  sciences  sp^ulatives,  ainsi  que 
dans  r^quitation  et  Tart  de  manier  la 
lance  et  I'epee.  Quand  il  eut  acquis 
toutes  les  connaissances  necessaires  a 
un  souverain ,  il  partagea  son  temps 
entre  la  chasse,  les  plaisirs  de  la  table 
et  la  musique.  Tandis  qu'il  passait 
ainsi  son  existence  dans  roisivete ,  il 
apprit  que  son  p^re  Yezdguerd  ^tait 
mort  et  aue  les  grands  de  la  Perse 
avaient  declare  unani moment  pour  son 
succesbeur  un  descendant  d'Ardschir, 
fils  de  Babec,  noiiim^  Khosrou  par 
les  auteurs  persans,  et  Kesra  par  les 
Arabes.  Bahram,  profondtoent  inrite 
de  cette  conduite ,  pria  Mondar  de  lui 
donner  une  armee  avec  laquelle  il  pi)t 
arracher  a  I'usurpateur  la  oouronne 
qui  lui  appartenait  legitimement. 
Mondar  consentit  ^  tout  ce  que  lui 
demandait  le  prince.  Mais ,  avant  d'al- 
ler  plus  loin  ,  il  faut  rapporter  ce  qui 
s'^tait  passe  en  Perse. 

La  violenoeet  la  cruaut^d' Yezdguerd 
^taient  venues  a  un  td  exces  que  ses 
sujets  et  ses  troupes  priaient  Dieu 
sans  cesse  de  les  d^livrer  du  tyran  qui 
les  opprimait.  Leurs  voeux'  furent 
exauces.Un  cheval  indompte  parut  tout 
a  coup  dans  la  cour  du  pajais;  Yezd- 
guerdordonna  qu'on  lui  mft  une  selle  et 
une  bride,  et  q^on  le  lui  amendt.  Des 
palefreniers  essay^rent  d'ex^uter  For- 
dre  du  roi.  Mais  le  cheval  commen^a 
k  ruer,  et  ne  se  laissa  toucher  par 
personne.  Enfin  Yezdguerd  s'approcha 
lui-m^me  de  Tanimal,  qui  (Kirut  avoir 
perdu  toute  sa  ferocity.  Mais ,  aa  mo- 
ment ou  le  roi  voulait  fixer  la  selle  sur 
son  dos,le  cheval  lui  lan^a  uneruade, 
qui  le  tua  sur-le-cbamp.  Yezdguerd 
avait  r^n6  vingt-deux  ans  et  cinq 
mois.  Les  Perses  temoignerenta  Dieu 
leur  reconnaissance  en  faisant  aux 
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pautres  d'abOndantes  aumones  ^  et  les 
grands  se  r^unirent  pour,  choisir  un 
sticceaseur  au  roi  9ui  venait  de  mourir. 
«  Si  nous  choisisaoQS,  dirent-iia,  le 
fils  dTezdguerd  qui  a  et^  eleve  parmi 
les  Arabes,  et  qui  a  adopte  leurs 
nao&urSf  nous  o'aurons  pas  moins  d 
souffrir  sous  sod  gouvernement  que 
sous  celui  de  son  pere.  »  Ce  fut  pour 
oette  raison  qu'ils  donnerent  Itf  prefe- 
rence a  Khosrou.  lis  le  oonduisirent 
a  Madain ,  le  placerent  sur  le  trone , 
repandirent  sur  lui  de  Tor  et  des  pier- 
reries,  lui  jurereot  obeissanoe,  et  mi- 
rent  la  oouronne  royate  sur  sa  t^te* 
Moodar,  comme  nous  Tenons  de  le 
dire,  cedent  a  la  demande  de  Bahram, 
rasseinbla  une  armee  d'Arabes  pour 
soutenir  les  droits  de  ce  prince,  et, 
ayant  pris  tbutes  les  dispositions  ne« 
cessaires  pour  assurer  le  sucoes  deson 
exp^ition ,  il  fit  parlir  comnie  ^ant- 
gardeson  filsflomaoaYecdix  millecava* 
liers.L'approchedes  Arabesj^ta  Tcffroi 
parmi  les  Perses.  Mondar  et  Bahram  i 
accOmpagnes  de  trente  mille  oavaliers, 
suivirent  de  pres  Noman*  Apres  plu- 
sicurs  pourparlers ,  on  arr^ta,  du  con- 
sentement  de  Babram,  que  Ton  pla-« 
cerait ,  entre  deux  lions  affam^ ,  la 
couronne  royale  de  Perse,  qui  serait 
la  recompense  de  celui  des  deux  oora-> 
petiteurs  qui  oserait  Ten  lever  h  ces 
rMoutables  j^ardiens.  Khosrou  refiisa 
d'accepter  ces  conditions.  II  fit  dire  a 
Bahram  :  «  Je  suis  en  possession  de 
la  couronoe.  Voas  pretendez  Tobtenir 
aujourd'hui.  G'estdoiJc  a  toos  de  faire 
le  premier  Tessa!  de  votre  cdurage. » 
Aussitot  Babram  sautant  sur  le  dos 
d'un  des  lions ,  lui  donna  des  coups 
sor  la  tHe ,  avec  une  pierre  qn'rl  te- 
nait  h  la  main.  L'autre  lion  s'etant 
avano^,  il  le  saisit  par  leS  oreilles,  et 
fpappant  Tune  contre  Tautre  la  t^  de 
chacun  de  ces  anlmaux,  leur  brisa  le 
crflne.  Aassitdt  il  saisit  la  couronne, 
et  la  mit  sor  sa  tCte.  Les  Arabes  et  leo 
Perses ,  t^moins  de  la  bravoure  de 
Babram,  le  cobibl^rent  de  b^n^io- 
tions,  et  le  reconnurent  pour  leur  roi. 
ILhosrou  fot  le  premier  h  donner 
Texemplede  la  8oamission« 


tBGXrs  at  BiBEA>iooiia« 


(Vararanc  V,  an  4a5  de  J.  C.) 

Bahram  fut  surnomm^  Gour,  c'est- 
a-dire,  en  persan  dnesauvage,  Il  cause 
de  la  passion  qu'il  avail  pour  la  chasse 
de  cet  animal.  Quelques  historiens 
rapportent  que  ce  roi  excellait  tene- 
ment a  tirer  de  Tare,  qu'un  jour,  6tant 
hi  la  chasse,  il  decocha  une  fl&he  coutre 
un  lion  qui  etait  monte  sur  le  dos  d*un 
dne  sauvage.  La  fleche  per^a  d'outre 
en  outre  les  deux  auimaux ,  et  s'en- 
fon^a  en  terre. 

p)rsque  Bahram  se  vit  roattre  da 
trone,  il  pardonna,  a  la  sollicitation 
de  Mondar,  aux  peuples  de  Flran,  qui 
s^etaient  rendus  coupables  du  crime 
de  rebellion,  en  plaint  Khosrou  sur 
le  trdne.  II  travaiiia  a  s'attacher  ses 
sujets,  et  leur  remit  des  sommes  coo- 
sjderabies  que  ceux  •  ci  devaient  au 
tresor  public.  II  assigna  des  revenus 
et  des  pensions  aux  savants  et  aux 
gens  de  lettres ,  encouragea  Tagricul* 
ture,  et  fit  renattre  Taboodance  et  la 
prosperite  dans  des  pays  qui  avaient 
et6  abandonnes  sous  le  r^ne  de  son 
pere.  11  renvoya  Mondar  dans  son  gou- 
vernement, apres  Tavoir  oomble  de 
faveurs,  et  donna  a  Nomaui  fils  de  ce 
prinoe^  un  emploi  a  sa  cour.  11  fit  des 
preseats  magnifiques  aux  Arabes  qui 
avaient  ^te  les  oompagnons  de  son  en- 
fence.  Enfln,  dit  Mirkhond,  ii  arra- 
cha  jusqu*aux  racines  I'arbre  de  la 
violence  et  de  la  tvrannie,  et  planta 
Tarbrisseau  de  la  justice.  II  confia  k 
des  hommes  distingu^  par  leurs  ta* 
lents  le  soin  de  gouverner  les  provin- 
ces de  Tempire,  et  s'abandpnna  a 
son  go(^  pour  les  plaisirs  et  la  mosi- 

Sue.  Sous  son  re^ne,  tons  les  habitants 
e  la  Perse  vivaient  dans  Tabondanqe; 
et  dans  la  joie,  lis  s'occupaient  de 
leurs  travaux  ou  de  leur  commerce , 
jusqu'^  Theure  a  laquelle  leroi  prenait 
son  repas,  et  ils  passaient  le  reste  du 
temps  dans  les  plaisirs  de  (a  societe* . 
Unjour^  Babram  passant  pres  d'un 
lieu  ou  etaient  rassembles  pour  se  di- 
vertir  des  habitants  de  la  Syrie,  vit 

3u*ils  dansaient  sans  ^tre  accompagn^ 
*aucun  instrument.  II  en  fat  aurprisi 
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et  leur  demabda  poor  ^uel  motif  ils 
n'avaient  point  de  miisicieD  qui  ao- 
compagndt  leur  danse  de  sea  chants 
ou  Gu  son  des  instruments  de  musi- 
(fue.  ft  Aujourd'iiui ,  lui  r^pondirent- 
ih,  nous  afons  envoys  de  diff^rents 
cdtes,  et  nous  avons  offert  jusqu'a 
cent  pieces  d'or  sans  pouvoir  trouver 
un  seul  musicien.9  Bahram,  etonn^ 
de  ce  que  lui  disaient  ces  gens,  flt  Te- 
nir  de  i*Inde  douze  mrlle  musiciens  et 
donseurs,  et  les  distribua  dans  les  dif- 
ferentes  provinces  de  son  empire.  Les 
Iraniens  s'unirent  h  ces  Strangers  par 
des  manages;  et  c*est  du  melange  des 
deux  races  que  descendaient ,  suivant 
Mlrkhond  ,  les  bouffons  que  Ton 
voyait  de  son  temps  dans  la  Perse. 

La  conduite  de  Bahram,  (]ui  s'oe- 
cupalt  uniguement  de  ses  plaisirs,  en- 
gagea  plusieurs  souverainsli  attaquer 
rlrnn.  Le  roi  de  la  Chine  passa  le 
Djthoun  aTOc  vingt-cinq  mille  horn- 
mes,  et  ravagea  le  Kborasan.  Cette 
irruption  subitejeta  T^pouvante  dans 
le  cceur  des  Perses,  qui  essaydrent  en 
Tain  de  decider  Banram  a  marcber 
contre  les  ennemis.  A  toutes  teurs 
pri^res,  il  r^pondit  qu'ii  avait  con- 
fiance  dans  la  bonte  et  la  mis^ricorde 
de  Dieu ,  qui  ne  livrerait  pas  la  Perse 
a  ses  plus  cruels  ennemis.  Les  grands 
du  royaume  se  disaient  les  uns  aux 
autres  «  qu'assur^ment  la  peur  avait 
fait  perdre  la  t6te  au  roi.  wMais^  tan- 
dis  qii'il  raisonnait  ainsi ,  Bahram  sor- 
tit  du  palais,  accompagne  de  sept  jcu- 
nes  gens  appartenant  aux  premieres 
femtlles  du  royaume,  et  de  trois  cents 
guerriers  d'une  force  et  d*un  courage 
a  toute  epreuve.  11  menait  avec  lui  des 
faucons  et  des  pantberes,  comme  s'il 
fdt  alle  a  une  partie  de  chasse.  Bab* 
ram  cbargea  son  frere  Narsi  de  gou- 
▼erner  fempire  pendant  son  absence; 
et  pour  lui ,  il  suivit  la  route  de  TAder- 
biqjan.  Chacun  demeura  convaincu 
oue  la  crainte  Im'  avait  fait  prendre  la 
ruite  t  les  grands  et  les  principaux  ofti- 
ciers  du  royaume  entoyerent  un  am- 
bassadeur  au  roi  de  la  Chine,  pour  lui 
demander  d'etre  reqos  au  nombre  de 
ses  tributaires.  Ils  voiutatent  ^itar 
ainsi  la  porta  de  leurs  biens,  I'escla- 


vage,  et  m^me  la  mort  dont  ils  se 
croyaient  menaces.  Cependant  Babram 
passa  de  TAderbidjan  dans  T Armenia. 
La,  ayant  pris  des  guides,  il  s'avan^, 
a  la  t^te  de  mille  braves  guerriers,  par 
un  cbemin  qui  semblait  impraticable, 
vers  le  lieu  ou  ^tait  campee  Tarmee  du 
roi  de  la  Chine.  Lorsqu'ii  en  fut  peu 
eloigne,  ses  espions  rmformereiit  qme 
ce  prince,  dans  une  parfaite  security, 
se  livrait  au  plaisir,  et  s*amusait  a 
ecouter  le  son  des  instruments  de  mu- 
sique.  Bahram  profita  de  cette  occa- 
sion favorable ,  et  il  partit  pendant  la 
nuit  qui  etait  obscure,  et,  suivant  Tex- 
pression  de  Mirkhond,  semblable  a  un 
manteau  trempe  dans  de  la  poix.  11 
partagea  sa  cavalerie  en  quatre  corps, 
et  attaqua  les  enbenlis  qui  ti'etaient 
point  sur  leurs  gardes.  Lui-m^me  pe- 
netra  jusau'a  la  tente  du  roi ,  auquel 
il  coupa  la  t^te.  Ensuite  il  poursuivit 
les  fuyards  jusque  sur  les  bords  du 
Djihoun. 

Quelques  historiens  racontent  cet 
^venement  d'une  maniere  un  peu  dif- 
ferente.  Suivant  eox,  Bahram  ayant 
appris  que  les  TurcS  ravageaient  le 
Khorasaii,  cboisit  sept  mille  cavaliers 
robustes  et  pleins  de  courage ;  puis  il 
flt  tuer  sept  mille  bceufs,  dOnt  i\  prit 
les  peaux,  gu'ii  fit  emplir  de  vent.  Les 
ayant  ensuite  laiss^  s^her,  il  ordonna 
q'u'on  y  jetdt  des  cailloux;  puis  il  fit 
charger  sur  le  cou  de  chaque  cheval 
une  de  ces  peaux ;  et  it  s'avan^  au 
milieu  de  ia  nuit  vers  le  camp  des 
Turcs.  Ceux-ci,  entendant  au  milieu  de 
Fobscurite  le  bruit  epouvantable  que 
faisaient  les  cailloux  con  ten  us  dans  les 
peaux  de  boeufs,  eprouv^rent  une  telle 
irayeur  qu'ils  s'enfuu'ent.  Babram  se 
mit  a  leur  poursuite  et  les  for^  de  re- 
passer  le  Djihoun.  Plusieurs  rois  qui 
entretenaient  des  dispositions  hostiles 
contre  Bahram,  lui  envoy^rent  des 
ambassadeurs  pour  obtenir  la  paix.  Ce 
prince  retourna  ensuite  dans  sa  capi- 
tate; et  quelque  temps  apres  il  se  mit 
en  route  pour  les  Indes,  qu'ii  avait  en- 
vie  de  parcourir,  afin  de  oonnaitre 
par  lui-m^me  les  merveilles  et  les  sin- 
gularites  qu'on  racontait  de  ce  pays. 
Apres  avoir  confie  le  gouverQeMBt 
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du  royaam«  a  Mihir-Narsi,  son  vizir, 
il  partit  secretement.  £tant  arrive, 
.  apr^  UQ  lon^  ▼oyage,  dans  la  ville  ca- 
pitate du  roi  des  Indes,  il  y  fixa  son 
sejour.  Les  habitants  admiraient  sa 
leg^ret^  et  son  adresse  a  manierun 
clival  et  a  tirer  de  Tare.  On  informa 
bientdt  le  roi  qu'un  cavalier  d*une 
taiiie  avantageuse,  et  aassi  brave  qu'a- 
droit ,  venait  d'arriver  de  la  Perse. 
Quelques  jours  apres,  un  el6phant  sau- 
vage  d*une  taille  extraordinaire  se  mit 
a  parconrir  les  environs  de  la  vilie, 
tuant  toutes  les  personnes  qu'il  ren- 
contrait.  Le  roi,  inform^  de  cet  ^ve- 
nement,  envoya  les  guerriers  les  plus 
eourageux  de  llnde  pour  combattre 
Tanimal  furieux,  mais  tout  fut  inu- 
tile, et  bientdt  les  habitants  cesserent 
de  passer  dans  les  end  roi  ts  ou  ils  sa- 
vaient  que  i'd^phant  avait  pour  habi- 
tude de  se  tenir.  Bahram  resolut  de 
delivrer  le  pays  de  ce  ileau  redoutable; 
il  marcha  contre  Tel^phant  et  poussa 
un  grand  cri  pour  attirer  son  attention. 
Aussit6t  Telephant  courut  vers  son 
a^resseur;  mais  celui-ci,  ajustant  une 
fleche;  la  d^cocha  avec  tant  de  force 
contre  le  front  de  Tanimal  qu'elle  y 
entra  tout  entiere.  II  sauta  alors  k  bas 
de  son  cheval,  et  saisissant  Tel^pbant 

{lar  la  trorope,  il  le  tira  avec  une  vio- 
ence  telle  qu'il  le  lit  tomber  sur  ies 
genoux,  puis  il  lui  coupa  la  t^te  avec 
son  clmeterre,  la  chargea  sur  ses 
^paules,  et  etant  sorti  de  la  for^t  il  la 
jeta  sur  la  route.  Le  roi ,  inform^  de 
tous  ces  details  par  un  homme  qu'il 
avait  charge  de  suivre  et  d'observer 
toutes  les  circonstances  du  combat,  fit 
venir  le  roi  de  Perse  en  sa  presence, 
et  lui  demanda  qui  il  ^tait.  Je  suis,  r^- 
pondit  Bahram,  un  des  prlncipaux  sei- 
.  gneurs  de  I'lran,  et  j'ai  €i6  pendant 
quelque  temps  au  service  de  Babram- 

§our  qui  r^ne  dans  cet  empire ;  mais 
es  insinuations  per6des  ont  exdte 
contre  moi  la  colere  du  roi,  et  m'ont 
dteid^  h  me  retirer  dans  ce  pays  pour 
y  passer  mes  jours  k  Tombre  de  votre 
protection.  Le  monarque  indien,  char- 
ms de  la  conversation  de  Bahram,  le 
mit  au  nombre  de  ses  plus  intimes  fa- 
Toris. 


Quelaue  tempc  apr^,  un  enneml 
redoutable  d^dara  la  guerre  au  roi  des 
Indes,  qui  se  decidaalui  payer  untri- 
but  pour  se  soostraire  aux  dangers 
dont  il  etait  menace.  Bahram  desap- 
prouva  cette  resolution,  et  il  d^ida  le 
monarque  indien  a  repousser  Tenne- 
mi  par  la  force.  Quand  les  deux  ar- 
mees  se  trouv^rent  en  prince.  Bah* 
ram  fit  promettre  aux  plus  braves  des 
Indiens  qu'ils  ne  le  peraraient  pas  de 
vue.  II  prenait  cette  mesure  afin  de 
pou  voir  combattre  sanscraindre  d'etre 
enveloppe  par  I'armee  ennemie.  II 
comment  ensuite  Tattaque ;  cha- 
que  fleche  qu'il  decodiait  renversait 
un  guerrier,  et  chaquecoup  de  son  d« 
meterre  partageait  un  homme  en 
deux.  Les  ennemis,  redoutant  la  valeur 
de  Behram,  prirent  la  fuite,  et  le  roi 
des  Indes  rentra  triomphant  dans  sa 
capitale.  Ce  prince  comolad'honneurs 
le  roi  de  Perse;  il  lui  donna  sa  fille  en 
mariage,  et  voulait  mSme  le  dedarer 
son  successeur,  lorsque  Bahram  avoua 
enfin  qui  il  etait.  A  cette  declaration 
inattendue,  le  roi  des  Indes ,  saisi  de 
crainte,  lui  dit :  Que  doisje  faire  pour 
vous  temoigner  ma  soumission?  ISe 
craignez  rien,  lui  dit  Bahram,  je  n'ai 
aucun  besoin  de  vos  £tats;  si  vous 
voulez  me  faire  plaisir,  vous  accepterez 
le  gouvernement  de  quelaues  vilies  de 
mon  empire,  sito^essur  les  frontieres 
des  Indes;  vous  les  gouvemerez  en 
mon  nom ,  et  vons  m^enverrez  un 
tribut  annuel,  a  titre  d'hommage  et 
de  d^pendance.  Le  roi  des  Indes  ac- 
cepta  ces  propositions ,  et  Bahram 
retourna  en  Perse  avecsa  jeune  epou- 
se,  apres  une  absence  qui  avait  dur6 
deux  ans. 

Quand  il  se  retrouva  dans  son 
rovaume,  Bahram  envoya  Mihir-Narsi 
a  la  t^te  de  quarante  mille  cavaliers 
sur  les  terres  de  Tempi  re  romain. 
L'armee  des  Perses  s'avanca  jusqu'a 
Constantinople.  Le  souveram  qui  re- 
gnait  dans  cette  capitale  ayant  consent! 
a  reconnaltre  Bahramgour  pour  son 
mattre  et  a  lui  payer  un  tribut,  Mihir- 
Narsi  se  retira  avec  ses  troupes.  Cette 
expedition  heureusemeot  termini, 
Banram  entra  dans  TY^men,  qu'il  ra- 
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Tagea;  pais  il  alia  attaqner  les  Uzzes 
dans  leur  propre  pays. 

Les  auteurs  diiferent  touchant  les 
details  de  la  mort  de  Babram ;  suivant 
quelques-uiis ,  ^tant  a  la  chasse,  il 
tomba  dans  un  puits;  suivant  d'autres, 
il  disparut  dans  un  marais  avec  le 
dievaf  sur  lequel  il  ^tait  mont^.  On  ne 
retrouva  jamais  son  corps. 

miOVI  D*TUDOniRD  ,  FIU  DE  BABKAKOOUE, 

(Isdigerdes  rt ,  an  441  de  J.  C.) 

Ce  prince  ^tant  mont6  sur  le  trone, 
appela  aupres  de  sa  personne  Mibir- 
IMarsi ,  qui ,  du  vivant  de  Bahram^our, 
avait  renonc<^  a  sa  place  de  vizir,  et 
a'etait  retire  dans  un  temple  du  Feu, 
pour  se  consacrer  tout  entier  aux  exer- 
dees  de  la  religion.  La  justice  et  T^- 
quit6  d'Tezdguerd  contribudrent  beau- 
coup  a  rendre  Tempire  florissant. 
Cha^ue  ann^e,  des  rois  Strangers  en- 
voyaient  a  son  tresor  les  tributs  aux- 
quels  ils  avaient  6te  assujettis  par 
Babramgour.  Cependant,  au  bout  de 
quelques  ann^^s,  Tempereur  romain  se 
refusa  de  payer  les  sommes  qu'il  devait 
d*apr^  les  trait^.s.  Yezdguerd  envoya 
contre  lui  Mihir-Narsi  avec  une  arm^e 
compos^e  de  troupes  d*^lite.  L'empe- 
reur  romain ,  inform^  du  courage  et  de 
Texperience  des  soldats  qu'il  aurait  a 
combattre,  se  soumit  a  payer  le  tribut, 
et  a  demander  la  paix  a  Mihir-Narsi. 
Ce  general  ayant  atteint  le  but  de  sa 
mission ,  rentra  en  Perse. 

Yezdguerd  mourut  apr^s  un  r^ne 
de  dix-huit  ans. 

II  laissa  deux  fils,  Firouz  et  Hor- 
mouz.  Celui-ci  ^tait  le  plusjeune;  mais 
son  p^re,  qui  avait  une  affection  ex- 
traordinaire pour  lui,  le  d^signa  comme 
heritier  presomptif  du  trone  de  Perse. 
Firouz  n'obtint  que  le  gouveraement 
des  provinces  m^ridionales  de  Tem- 
pire. 

BKOiri   D*BOaiIOUZ,   FILS  D'TEZDOCEaD. 

(Les  auteurs  grecs  ne  font  pas  mention  de 
cer^e.) 

A  peine  sur  le  trdne,  Hormouz  se 
Ipissa  aller  a  toutes  ses  mauvaises  in- 

Jll*  livraison.  (Pebsb.) 


clinations,  qu'il  avait  soigileuseinent 
cach^es  jusque-la.  Firouz  ayant  eu 
connaissance  de  la  conduite  de  son 
fr^re ,  se  rendit  aussitit  dans  le  pays 
des  Hayathelites(*),  et  fit  connattre  h 
ces  peupleti  injustice  que  son  pere 
avait  commise  en  cboisissant  Hormouz 
pour  son  successeur.  fl  finissait  en  de- 
mandant des  secours  avec  lesquels  il 
fiCtt  conquerir  le  tr6ne.  Les  Hayath^ 
ites,  apres  avoir  exig6  que  Firouz 
confirmit  ses  paroles  par  le  sermeot, 
lui  accorderent  une  arm^e  de  trente 
mille  cavaliers,  a  condition  qu*il  leur 
c^derait  la  ville  de  Termed  avec  son 
territoire.  Firouz,  seconde  par  ces 
puissants  auxiliaires,  vainquit  Hor- 
mouz, et  le  fit  enfermer  dans  un  ca- 
cbot,  un  an  apres  son  av^nenient  au 
trdne. 

aiGHS  DB  pxaouz,  pils  d'tbzdocebo. 
(Perezes ,  an  458  de  J.  C.) 

A  peine  mattre  de  la  couronne,  Fi- 
rouz condamna  Hormouz  et  ses  trois 
principaux  conseillers  h  perdre  la  vie. 
Peu  de  temps  apr^s  cette  revolution , 
la  Perse  fut  afflig^e  par  une  grande  se- 
cheresse.  Ce  fleau  dura  sept  ans ,  pen- 
dant lesquels  il  ne  tomba  pas  une  goutte 
de  pluie.  Les  ileuves  furent  bientot  k 
sec ,  et  la  famine  devint  g^n^rale.  Les 
philosopbes  observaient  les  astres  jour 
et  nuit,  sans  pouvoir  trouver  aucun  re- 
m^e  aux  catamite  publiqcres.  Firouz 
remit  a  ses  sujets ,  dans  ces  annees  de- 
sastreuses,  toutes  les  impositions  qu'ils 
payaient  a  son  tresor.  II  fit  enjoindre 
aux  riches  de  pourvoir  aux  besoins  des 
pauvres,  annon^ntque,  si  un  homme 

{)^.rissait  de  faim ,  il  ferait  punir  avec 
a  derniere  s^v^rit^  les  habitants  du 
lieu.  Ces  sages  mesures  ne  furent  point 
inutiles;  et  les  historiens  rapportent 
que,  pendant  les  sept  annees  de  fa- 
mine, un  seul  homme  mourut  d 'ina- 
nition, a  Enfin ,  dit  Mirkhond ,  Dieu , 
«toucb6  des  malheurs  des  Iraniens, 
a  leur  ouvrit  les  portes  de  sa  mis6ri* 
«  corde.  L'abondance  succ^a  k  la  fa- 

(*)  Ce  sont  les  m^mes  que  les  Euthaliiea 
ou  Huns  blancs. 
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«  mitte.  Iab  eampagnet  te  eouyrtreitt 
«  de  f  erdure,  les  eaux  recommencdreiit 
«  k  couler. » 

Quand  la  Perse  eut  recoavr6  son 
ancienne  prosp^rit6,  Firouz  assem* 
bia  line  arm^e  pour  se  rendre  mat- 
tre  du  pays  des  Hayath^lites.  II  cou» 
vrait  son  manque  de  foi  du  pretexte 
sp^ieux  de  venger  les  Hayath^lites 
de  la  tyrannic  de  leur  roi.  Les  grands 
firent  sur  ce  point  les  representations 
les  plus  fortes  a  Firouz,  qui  n*y  eut 
aucun  ^ard;  et  ie  parjure  dont  s'^tait 
souiUe  Ie  roi  de  Perse  retomba  bientdt 
sur  lui  et  sur  son  neuple.  Rhousehna- 
vaz,  roi  des  Hayato^ites,  inform^  des 
intentions  de  Firouz,  en  concut  de 
vives  inquietudes.  Un  de  ses  orlBciers 
hii  dit  afors  :  «  II  faut  que  Ie  roi  me 
•i  fasse  couper  les  pieds  et  les  mains, 
«  et  qu'il  ordonne  ensuite  a  ses  gens  de 
«  m'exposcr  sur  la  route  par  laquelle 
«  Firouz  passera.  J^esp^re,  avec  Ie  se- 
«  cours  de  Dieu ,  arreter  les  effets  de 
« la  perfidie  du  monarque  perse.  Je 
«  prie  seulement  Ie  roi  d*accorder  ses 
« tx>ntes  a  ma  famille,  en  consideration 
«  du  service  important  que  je  rendrai 

•  a  r£tat. »  Khouscbnavaz  accepta  les 
offres  de  cet  officier,  qui  fut  place  sur 
la  route  ou  Firouz  passa  peu  de  temps 
•prds.  On  rapporta  a  oe  prince  qu'on 
▼enait  de  trouver  un  bomnie  qui  avail 
les  pieds  et  les  mains  coupes.  Firouz 
ordonna  aussitdt  qu'on  Ie  lui  amendt, 
«t  il  lui  demanda  la  cause  pour  laquelle 
il  avait  ete  mutiie  aussi  cruellement. 
«  Jesuis,  r^pondit  cethomme,  un  des 

•  premiers  seigneurs  de  la  cour  de 
«  Khouscbnavaz.  Je  Fai  engage  h  ne 
«  pas  traiter  ses  sujets  d'une  maniere 
« lyrannique,  et  k  ne  point  prendre  les 
«  armes  contre  Ie  roi  de  Perse,  auquel 
«  il  ne  pouvait  pas  r^sister.  ce  prince, 
c  dans  sa  fureur,  ti  ordonne  que  Ton 
c  me  mutiUit ;  puis  il  m*a  iait  jeter  dans 
«  un  lieu  de»rt ,  aiin  que  je  servisse 
« de  pAture  aux  betes  sauvages. » 
Firouz ,  toucbe  de  compassion ,  montra 
k  cet  homme  Ie  plus  grand  interet,  et 
kit  it  ks  plus  magniiiques  promesses. 
'Alors,  apres  avoir  combie  Firouz  de 
louanges  et  de  benedictions,  il  lui  dit : 
^  Ck^mme  Khouscbnavaz  s'avanee  pour 


«  combattre  Ie  roi ,  Ie  parti  Ie  plus  sage 
a  est  de  prendre  cette  route  desertc, 
«  qui  est  aussi  la  plus  courte,  afin  de 
tt  surprendre  son  ennemi  au  moment 
«  odi  il  s'y  attendra  Ie  moins. »  II  s'of- 
frit  en  mtme  temps  de  servir  de  guide 
h  Farmee  persane,  Firouz  suivit  Ie 
oonseil  perfide  de  cet  homme.  La  plus 
crande  partie  de  son  armee  perit  aans 
Ie  desert,  et  ce  ne  fut  qu*avec  des 
peines  infiniesauMl  en  sortit  lui-meme, 
accompagne  d  un  petit  nombre  des 
siens.  II  rencontra  alors  Khouscbna- 
vaz, auquel  il  fit  demander  la  paix. 
Mais  ce  prince  lui  repondit :  «  A|3res 
«  que  je  vous  ai  comoie  de  bienfaitr, 
«  que  je  vous  ai  fourni  de  I'argent  et 
«  des  troupes  pour  vous  retablir  sur  Ie 
« trdne  de  votre  pere,  vous  avez ,  pour 
«reconnattre  de  si  grands  services, 
«  rassembie  une  armee ,  et  vous  etes 
«  venu  dans  Tintention  de  m'extermi- 
«  ner.  La  fortune  ne  vous  a  pas  ete 
«  favorable.  Maintenant,  si  vous  vous 
«  engagez  par  serment  a  ne  jamais  me 
«  faire  la  guerre  en  personne,  et  h  ne 
«  point  envoyer  de  troupes  sur  mes 
c  terres,  je  vousreconduirai  avec  hon- 
«  neur  dans  Tlran ,  et  vous  replacerai 
«  une  seconde  fois  sur  Ie  trdne.  »  Fi- 
rouz prit  tous  les  engagements  que  les 
Hayatheiites  exigerent,  et  il  retourna 
dans  son  royaume.  Cependant  il  con- 
servait  toujours  un  vit  chagrin  de  sa 
defaite ,  et  il  resolut  de  roinpre  Ie  traite 
qu*il  avait  jure  d'accomplir.  II  confia 
Ie  souvernement  du  royaume  et  la  tu- 
telle  de  ses  deux  fils ,  Palasch  et  Cobnd , 
a  un  homme  appeie  Soukhray  alors 
gouverneur  du  Sistan ,  et  qui  tirait  son 
origine  de  Minotschehr.  Les  mobeds 
et  les  gens  les  plus  considerables  de  la 
Perse  representerent  inutilement  a  Fi- 
rouz qu^l  se  couvrait  de  honte,  en 
oubliant  ainsi  ses  serments  et  les  bien- 
faits  qu'il  avait  re^us  du  roi  des  Haya- 
theiites. Mais  Firouz  ne  tint  aucun 
compte  des  observations  qu'on  put  lui 
faire,  et  il  se  mit  en  marche  k  la  tete 
d*une  armee  aguerrie.  Khouscbnavaz, 
qui  s*attendait  a  etre  bientot  attaque, 
creusa  derriere  son  camp  un  fosse 
profond ,  qu*il  fit  recouvrir  d*une  le- 
gere  ooucbe  de  terre  repandue  sur  de9 
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baeaettes  minces  et  fragiles,  et  il  se 
pripara  an  combat.  Quand  les  deux 
armees  farent  en  presence,  Rhouscb* 
havaz  fit  attacher  au  bout  d*une  pique 
ie  traits  qa*il  avalt  conclu  avec  Firouz. 
II  repr^aenta  k  ee  prince  les  conse- 
quences funestes  que  pouvait  avoir  son 
roangue  de  foi.  Mais  tout  fut  inutile* 
A  peine  de  part  et  d*autre  les  cavaliers 
avaient-ils  Ianc6  leurs  chevaux,  que 
Khouschnavaz  prit  la  fuite,  ayant  soin 
de  passer  par  un  endroit  solide  que 
Ton  avait  menag6  au  milieu  du  foss6. 
Firouz  se  bdta  de  poursuivre  Farm^e 
ennemie ,  et  il  trouva  la  mort  dans  le 
foss^ ,  avec  un  grand  nombre  des  gens 
de  sa  suite.  Khouschnavaz ,  retournant 
alors  au  combat ,  taiila  en  pieces  les 
Perses,  et  remporta  un  ricne  butin. 
La  fille  de  Firouz ,  qui  6tait  une  des 
femmes  les  plus  sages  de  son  si^cle, 
tomba  an  pouvoir  du  valnaueur. 

La  nouvelle  de  cette  deraite  itant 
parvenue  k  Soukhra,  il  r^unit  une 
arm6e  nombreuse ,  et  se  mit  en  marche 
vers  le  pays  des  Hayathelites.  Cette 
expedition  se  tormina  par  un  traits 
entre  Khouschnavaz  et  Soukhra.  Les 
Bay ath^lites  rend irent  tous  lesprison- 
niers  et  le  butin  qu*ils  avaient  fait  sur 
I'arm^e  de  Firouz.  De  retour  en  Perse, 
Soukhra  mit  sur  le  tr5ne  Palasch. 
A  cette  nouvelle,  Cobad  se  r^fogia  au- 
pr^  du  roi  du  Turauestan. 

Firouz  avait  regne  vingt-six  ans  sui- 
Tant  quelques  auteurs ,  et  vingt  et  un 
seulement  suivant  d*autres. 

BioVB   !»■   PALASCH,   FXU   OX    VXROHZ. 

(Balas,  an  48a  de  J.  C) 

Ge  prince  gouverna  avec  justice,  et 
reconnut  d'une  mani^re  ^ciatante  les 
services  que  lui  avalt  rendus  Soukhra. 
Cobad,  son  frere,  ayant  quitt^  Ma- 
dam pour  se  retirer  dans  le  Mawa* 
ralnahr,  passa  |>ar  le  territoire  de 
nischabour.  L^  il  fit  prier  Zer-Mt- 
bir',  fils  de  Soukhra,  de  lui  cher- 
cher  une  jeune  fille  qu*il  pAt  6pou- 
ser.  Zer-Mihir  ayant  trouv^  parnii  les 
habitants  les  plus  distingu^s  du  lieu 
one  jeune  fille  tr6»belle  et  parfaitement 
bien  faitOi  fit  consentir  ses  parents  h 


la  donner  en  mariage  h  Cobad.  Celui- 
ci  continua  ensulte  sa  route  vers  le 
Turqoestan.  II  passa  quatre  ans  h  la 
cour  du  roi  de  ce  pays,  qui  lui  donna 
Une  arm6e  nombreuse  avec  laquelle  il 
entra  dans  Tlran.  Lorsqu*il  fut  pr^s  de 
Nischabour,  il  fit  appeler  le  pere  de  la 
jeune  fille  qu'il  avait  ^pousee,  et  lui 
demanda  de  ses  nouvelles.  Cet  homnie 
lui  apprit  qu*elle  avait  mis  au  monde 
un  fils  auquel  en  avait  donn^  le  nom 
de  NouscMrvan.  Cobad  demanda  k  le 
voir,  et  fut  frapp^  de  sa  beaute  extraor- 
dinaire. Tanais  quMI  le  consid^rait 
avec  admiration ,  on  lui  apprit  que  son 
frere  Palasch  venait  de  mourir.  Etonn6 
de  la  coincidence  qui  existait  entre 
Tarrivde  du  petit  Nouschirvan  et  Tan- 
nonce  de  cette  nouvelle ,  il  prit  avec 
lui  ie  jeune  prince,  dont  la  presence 
naraissait  d*un  si  faeurenx  augure,  et 
le  conduisit  avec  sa-m^re  k  Madam. 

• 

aioiTB   Dl    COBAD,    VIU   DX   VIBOUS. 

(Cabades,  an  485  de  J.  C.) 

A  peine  mattre  de  Fempire,  Cobad 
combia  d'honneurs  et  ae  bienfaits 
Soukhra ,  auquel  il  laissa  le  maniement 
de  toutes  les  affaires.  Les  Perses  s*ac- 
ooutumerent  insensiblement  k  ne  con- 
suiter  que  ce  ministre,  qn*ils  conside- 
raient  presque  comme  sup^rieur  au 
roi.  Cobad,  jaloux  de  son  autorit^, 
cberchait  un  moven  de  se'soustraire  k 
Fempire  que  Soukhra  avait  pris  sur  lui. 
II  fit  venir  en  particulier  Schapour, 
eommandant  en  chef  de  Farmee,  et 
lui  expliqua  la  cause  de  son  chagrin. 
Schapour  lui  r^pondit  qu'il  se  chargeait 
de  le  d^livrer  de  cet  homme.  Le  lende- 
main,  il  se  prit  de  ouerelle  avec 
Soukhra ,  en  pr^ence  ae  £obad ,  lui 
ieta  une  corde  au  cou,  et  Fentratna 
bors  de  Fajppartement ;  puis  il  lui  fit 
mettre  les  rers  aux  pieds,  et  Fenferma 
dans  une  prison ,  ou  il  mourut  au  boot 
de  peu  de  jours. 

II  V  avait  dix  ans  que  Cobad  ^tait 
sur  le  trdne,  lorsqu*un  homme  d'ls- 
takhar,  appel6  Mazdae,  eommen^  k 
introduire  parmi  le  peuple  une  religion 
extraordinaire.  Cet  nomme  alia  ensuite 
trouver  Cobad,  lui  annonqant  qu*il 
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avait  re^  la  dignity  de  propbele.  Poor 
en  iiDposer  aa  roi,  il  avait  fait  creiuer 
on  caveau  dans  tin  temple  du  Feu,  et 
ayaot  pratiqu6  a  la  voikte  de  oe  caveaa 
un  trou  qui  repondait  a  Tendroit  oik 
bhklait  le  fen  sacr^,  il  y  fit  cacber  aa 
homme.  II  alia  eosuite  aire  au  roi  qu'il 
lui  avait  et^  accord^ de  faire  un  miracle 
en  preuve  de  la  dirinite  de  sa  mission , 
et  que  le  Feu  conversait  avec  lui.  S'^ 
tant  rendu  au  temple,  Mazdac  causa 
avec  rbomme  cache  dans  le  caveau ;  et 
Je  roi,  trompe  par  cette  fourberie, 
rec^ut  la  nouvelle  doctrine,  qui  consis* 
tait  principalement  a  permettre  toutes 
les  unions ,  sans  aucun  ^ard  au  degre 
de  parente;  a  d^fendre  de  tuer  les  ani- 
jnaux  et  d*en  manger  la  cbair.  Get 
imposteur  disait  que  les  bommes  de- 
vaient  se  contenter  pour  leur  nourri* 
ture  de  v^^taux,  d'oeufs,  de  lait,  de 
fromage  et  d*autras  choses  semblables. 
Pour  donner  plus  de  force  a  ses  pre- 
ceptes,  il  affectait  de  ne  porter  jamais 
qu  uoe  robe  de  laine  grossiere ,  et  d'etre 
sans  cesse  occupy  de  pratiques  de  de- 
votion. II  attira  dans  son  parti  les  gens . 
de  la  lie  du  peuple.  Ses  sectateurs  de- 
vinrent  bientot  tres-nombreux ,  et  il 
parvint  a  un  haut  degr^  de  puissance. 
JLes  gens  de  la  plus  basse  condition 
^pousaient  les  femmes  des  premiers 
jMigneurs  du  rovaume,  et  ietaient  ainsi 
un  grand  trouble  dans  les  families; 
personne  ne  pouvait  £tre  assur6  de 
eonserver  ses  propri^tes.  On  dit  que 
Blazdac  demanda  un  jour  a  Cobad  de 
lui  permettre  d*^pouser  la  reine;  mais 
riouschirvan,  GIs  de  cette  princesse, 
obtint  de  Timposteur,  aforce  de  pri^res, 
qu'il  renon^at  k  son  proiet.  La  doc- 
trine de  Mazdac  s^^tant  repandue  dans 
toute  la  Perse,  attira  sur  cette  contrde 
des  maux  effroyables;  aiors  les  grands 
du  royaume,  voyant  que  la  rume  du 
pays  ^tait  imminente,  con  vinrent  de 
d^poser  Cobad,  qui  ^tait  le  plus  ar*. 
dent  promoteur  des  nouvelles  opinions. 
Jls  lui  dterent  effectivement  le  gouver- 
nement,  et  Tenfermerent  daus  une 
prison ;  puis  ils  voulurent  faire  mettre 
a  mort  Mazdac;  mais  le  nombre  des 
sectateurs  de  ce  miserable  ^tait  si 
^^nd,  qu*il8  oe  pujr^pt  jamais  $^  rendrv 


mattres  de  tt  pcMonne.  Us  deeidefcnt, 
en  oons^qoenee,  qa*il  £dlait  d'abord  se 
defaire  de  Cobad ,  sauf  a  sMr  plus  tard 
oontre  Mazdac  et  ses  sectateurs.  Mais 
lis  ne  purentpas  r^alisar  ceproietCobad 
avait  une  soeur  extrtoiement  Mle  quMl 
avait  ^pousce,  sui  vant  la  permission  que 
lui  en  donnait  la  doctrine  de  Mazdac, 
oonforme  sur  ce  point  avec  cdle  de 
Zoroastre.  Cette  femme  r^solut  de  £iiite 
evader  Cobad;  et,  s'etant  paree  aveo 
le  plus  grand  soin,  elle  se  presenta  an 
gouvemeur  de  la  prison,  et  le  pria  de 
permettre  au*elle  edt  un  entretien  avec 
le  prince.  Get  homme,  86duit  par  Tex- 
trone  beaute  de  la  reinc,  lui  permit 
de  passer  la  nuit  dans  la  prison.  Le 
lendemain  matin,  la  princesse  enve- 
loppa  Cobad  dans  les  tapis  sur  lesqueis 
elle  avait  passe  la  nuit,  et,  les  mettant 
sur  la  t^te  d'un  esclave,  elle  sortit  de 
la  prison.  Cobad  demeura  cacbe  pen- 
dant quelque  temps;  puis  il  partit, 
accompagne  d'un  petit  nombre  de  con- 
fidents, et  se  rendit  chez  les  Hayath6- 
lites,  auxquels  il  voulait  demander  des 
secours  pour  remonter  sur  le  trdne. 
Le  souverain  du  pays  lui  accorda  trente 
mille  bommes.  Cobad  se  mit  k  leur 
tite,  et  rentra  en  Perse.  Lorsqull  fiit 
proche  de  Madain,  les  babitants  du 
pays,  efifrayes  des  consequences  que 
pouvait  avoir  pour  eux  la  guerre  ci- 
vile, se  rendirent  a  son  camp,  et  firent 
leur  soumission.  Cobad  paidonna  aux 
Perses  et  k  Ojamasp,  son  frere,  au*ils 
dvaient  elev^  sur  le  trdne;  puis  il  prit 
pour  ministre  Zer-Mihir,  fils  de  Sou- 
khra,  et  s'occupa  de  r^parer  les  mal- 
heurs  du  royaume.  II  fit  rentrer  dans 
Fobeissanoe  plusieurs  provinces  r^vol- 
t^es ,  et  laissa  vivre  en  paix  Mazdac  et 
ses  sectateurs.  -«      / 

Vers  la  fin  de  son  r^ne,  Cobad  at- 
taqua  les  Remains  et  les  vainquit.  U 
mourut  apr^  avoir  rdgn6  quarante- 
trois  ans,  k  compter  de  F^poque  ou  il 
monta  pour  la  premiere  ibis  sur  le 
tr6ne.  11  avait  un  grand  nombre  d'en- 
fants,  parmi  lesquels  on  distinguait 
Nouschirvan,  pour  T^tendue  et  la  jus- 
tesse  de  son  esprit.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  Cobad  ie  dMgoa  pour 
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m^HI  DB  UIMROV  OV  SIMA,  VILS  DX 
GOBAD,  OOVVU  SOUS  tl  VOK  01  «OVf 
GIIIKTAH  LX   JUtTX, 

(Chosroes,  au  53  x  de  J.  C.) 

Les  grands  du  rovaume  ayant  hi  le 
testament  de  Cobad,  engagdrent  Nou- 
achirvan  h  prendre  les  r^nes  du  ^ou* 
▼ernement.  Mais  soit  qu*il  craigntt 
jrMlement  de  ne  pouvoir  pas  remoter 
aux  desordres  qui  afQigeaient  la  Perse, 
soit  qu'il  voutut  bien  faire  compren* 
dre  a  ses  sujets  toute  ]*6tendue  de  la 
tAche  qu*il  siinposait,  ce  prince  refusa 
d*abord  la  couronne.  «La  royaut^, 
dit-il ,  est  sans  force  et  sans  conside- 
ration, les  sources  de  la  i)rosp^rite 
publique  sont  taries ,  la  division  existe 
entrelescitoj^ens,  Tautorit^  se  trouve 
entre  les  mains  des  hommes  les  plus 
vils;  un  souverain  qui  youdrait  au- 
jourd'hui  gouverner  suivant  les  lois 
de  la  justice,  amdnerait  infailliblement 
des  iuttes  sanglantes  que  nous  devons 
eviter.  »  Ce  tableau  tnste,  mafs  exact, 
de  retat  ou  se  trouvait  alors  la  Perse 

Sar  suite  des  doctrines  subversives  de 
lazdac,  frappa  tous  les  grands ,  qui 
jurerent  a  Kouschirvan  quMIs  em- 
ploieraient  leurs  efforts  pour  Taider 
a  ramener  Tordre  dpns  le  rovaume. 
EnGn,  Nouschirvan  consentit  a  pren- 
dre la  couronne ,  et  il  fit  connaftre  h 
ses  sujets ,  par  les  paroles  suivantes , 
les  intentions  quMI  avait  pour  Tave- 
nir  : 

«Mon  autorite,  dit*il,  ne  s'^tend 
que  sur  les  corps  et  non  sQr  les  coeurs; 
en  effet,  le  Dieu  qui  connatt  les  pen- 
sies  secretes  de  tous  les  hommes  peut 
seul  juger  les  intentions  de  chacun. 
Je  veux  dire  que  ma  vigilance  et  ma 
sollicitude  ne  doivent  avoir  pour  objet 
que  vos  actions  et  non  vos  consciences. 
Les  jugements  que  je  porterai  doivent 
aussi  etre  fondes  sur  la  justice  ct  non 
sur  mon  caprice.  Lorsque,  par  une 
conduite  Suitable,  j'aurai  repar^tous 
les  maux  qui  desolent  la  Perse,  alors 
le  souvenir  de  mon  regne  m^ritera 
d'etre  transmis  a  la  posterity,  et  mon 
empire  ne  craindra  plus  d'etre  ren- 
ven^. » 
Le  premier  usage  que  fit  IHouschir* 


▼an  de  son  autorit^,  fut  de  condamner 
a  mort  Mazdac  et  ses  partisans.  Sui- 
vant quelques  auteurs,  Nouschirvan 
commen^a  par  t^oigner  a  Mazdac  le 
mecontenteraentqb'ilavait  de  sa  con- 
duite, et  se  contenta  d'abord  de  le 
r6primander  en  particulier ;  mais  dans 
la  suite,  un  de  ses  sectateurs  s*etant 
rendu  eoupable  de  violences  envers 
une  femme  marine ,  et  I'epoux  offcns^ 
en  ayant  port^  plainte  h  iHouschirvan, 
ce  prince  ordonna  h  Mazdac  de  faire 
rendre  la  femme  enlevde.  Mazdac  ne 
tint  aucun  compte  de  cette  injonction , 
et  Nouschirvan  irrit^  lui  fit  couper  la 
t^te.  Les  partisans  de  Timposteur  s*6- 
tant  soulev^  a  cette  occasion  ,  Nou- 
schirvan ordonna  quails  fussent  mis  h 
mort.  Oh  fit  de  s^v^res  perquisitions 
k  Madam  et  dans  tout  Tempi  re ,  et  les 
ordres  du  roi  furent  executes  avec  la 
derniere  rigueur.  Selon  le  r6cit  de  quel- 
ques autres  historiens,  Nouschirvan 
t^moigna  d'abord  de  Tamiti^  k  Mazdac, 
il  lui  demanda  ensuite  les  noms  de  ses 
partisans  sous  un  pretexte  honorable. 
•  II  faut,  lui  dit  ce  prince,  que  vos 
disciples  viennent  me  rendre  visite, 
aGn  que  je  les  comble  de  faveurs. » 
Au  jour  indiqu^,  tous  ces  gens  se  trou' 
verent  au  palais ;  on  les  fit  entrer  dans 
un  jardin,et  limesure  qu'ils  y  entraient, 
des  officiers  du  roi  les  precipitaient 
la  t^te  la  premiere  dans  des  fosses  qui 
avaient  ^t^  creus^es  a  cet  effet.  Maz- 
dac eut  le  m^me  sort  que  ses  parti- 
sans. EnGn,  un  auteur  assure  que 
Nouschirvan  fit  Clever  un  grand  nom- 
bre  de  potences  auxquelles  on  attacba 
en  un  seul  jour,  avant  midi ,  cent  mille 
zencUcs  ou  sectateurs  de  Mazdac.  Ce 
prince  remit  ensuite  les  anciens  pro- 

{)ri6taires  en  possession  de#l)tens  dont 
es  zendics  s'etaient  empar^s,  et  rendit 
a  leurs  epoux  legitimes  les  femmes 
qu*iis  avaient  enlevees.  N'ayant  plus 
rien  a  redouter  de  la  secte  de  Mazdac, 
^  il  s*occupa  de  ramener  dans  la  Perse 
la  prosperity  que  les  dissensions  civiles 

*  et  religieuses  en  avaient  bannie,  et  de 
mettre  ce  royaume  en  6tat  de  defense. 
II  fit  aussi  bdtir,  sur  les  frontieres  et 

•  dans  plusieurs  lieux  deserts,  des  forts, 
garnis  de  soldats ,  pour  proteger  les 
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▼oyageurs  contre  les  attaques  des 
brigands. 

Aprds  avoir  ainsi  pourvu  h  la  tran- 
qu jiat^  et  au  bien-^tre  de  ses  sujets , 
P^ouscbirvan  oorta  ses  armes  dans  \e 
Caboal ,  dans  le  Mawaralnahr,  et  sou* 
mit  les  Hayathelites.  Pendant  qu'il 
^tait  engage  dans  cette  expedition ,  le 
souverain  des  Turcs  s*empara  de  plu- 
sieurs  villes  alors  soumises  a  la  Perse, 
et  entre  autres  de  Fergana,  de  Samar* 
cande  et  de  Boukhara.  I^oascbirvan, 
instruit  de  cette  irruption,  envoya 
aussitdt  son  ills  Hormouz  contre  le  roi 
des  Turcs;  mais  celui-ci,  sans  attendre 
le  prince,  s'enfuil  en  toute  h&te  dans 
les  provinces  les  plus  recul^es  de  sob 
royaume. 

Vers  cette  m^me  dpoque,*Khaled, 
fils  de  Djabala,  gouverneur  de  la  Sy« 
rie  pour  les  Romains,  entra  avec  une 
arm^e  sur  les  terres  de  Mondar  II  qui 
commandait  dans  la  province  du  Dje- 
zireh,  sous  I'autorit^  de  Nouschirvan. 
Les  troupes  de  ce  cbef  tuerent  plu* 
sieurs  gens  de  Mondar,  emmenerent 
des  chevaux  et  des  cbameaux,  et  se 
retirdrent  charges  de  butin.  Mondar 
informa  aussitdt  Nouschirvan  de  cette 
irruption;  et  celui-ci,  qui -^tait  alors 
en  paix  avec  Tempereur  romain ,  lui 
^crivit,  en  le  sommant  de  condamner 
Kbaled  de  rendre  tout  le  butin  qu'il 
avait  pris,  et  de  payer. en  outre  une 
amenae  considerable  comme  prix  du 
sang  des  gens  de  Mondar  qui  avaient 
^t€  Xu€s.  L*empereur  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  lettre ;  une  si  grande 
marque  de  m^pris  irrita  Nouschirvan, 
qui  entra  aussit6t  dans  les  provinces 
romaines  volsines  de  la  Perse.  II  s^em- 

Sara  des  villes  de  Dara,  d'Irldesse,  dc 
Lennassecin  et  d*Alep;  arriv6  aux 
portes  d*Ahtioche ,  if  fut  tellement 
cmerveilie  de  Taspect  de  cette  cite 
populeuse  ,  quMI  en  fit  prendre  un 
dessin  sur  le  papier,  et  oraonna  qu'on 
en  construistt  une  absolument  pareille 
ill  neu  de  distance  de  Madain.  La  nou- 
velle  vilie  fut  appetee  Roumia;  Nou- 
schirvan ytransportatous  les  habitants 
d'Antioche ;  les  rues  et  les  places  des 
deux  cit^s  se  ressemblaient  si  parfai- 
tement,  que  cbacuu  des  habitants 


d^Antioche ,  une  fois  etabli  ^  Roumln, 
se  croyait  dans  son  ancienne  denteure. 

L'empereur  romain,  instruit  des 
succ^s  de  Nouschirvan,  lui  envoya 
plusieurs  messages  pour  demander  la 
paix.  Ce  prince  r^pondit  qu'il  Taccor- 
derait  aux  conditions  suivantes;  s^- 
voir ,  que  les  Romains  lui  payeraient 
une  somme  considerable ,  eC  qu*ils  re- 
nonceraieat  ^tous  leurs  droits  sur  les 
provinces  que  les  Perses  venaient  de 
conqu^rir.  L'empereur  accepta  oes 
propositions. 

Nouschirvan  avait  ^pous^  une  prin- 
cesse  d*une  erande  beaute.  Cette 
femme,  dit  Mirkhond,  pouvait  £tre  re> 
gard^e  comme  le  Ghe&<i*oeuvre  des  ou- 
vrages  sortis  de  la  main  du  Gr^ateur. 
£lle  faisait  profession  de  la  religion 
cbretienne.  £n  vain  Nouschirvan  la 
pressa  de  renoncer  ^  ses  croyances 
pour  adopter  la  doctrine  des  mages, 
ll  ne  put  rien  obtenir  d'elle ;  et  a  tou« 
tes  ses  obsessions  elle  repondait :  Sui- 
vez  votre  religion ,  et  permettez-moi 
de  suivre  la  mienne.  Cette  princesse 
mit  au  monde  un  fils  extraordinaire- 
ment  beau,  qui  fut  appeie  Notuchi- 
zad.  Lorsque  le  jeune  prince  eut  at- 
teint  rdge  de  raison ,  il  examina  la 
religion  de  son  pere  et  celle  de  sa 
mere  :  la  premiere  lui  sembla  opposee 
a  la  saine  raison  ,  Tautre,  au  con- 
traire,  lui  parut  satisfaire  complete- 
ment  un  esprit  juste.  Nouschirvan  le 
supplia  de  changer  de  croyance ;  mais 
tout  fut  inutile.  Alors,  profondement 
irrite,  il  fit  enfermer  Nouschizad  dans 
le  palais,  et  partit  avec  son  arm^e 
pour  se  rendre  dans  la  Syrie,  ou  il 
tomba  malade.  Nouschizad  croyant 
que  la  fin  de  son  p^re  approchait,  se 
livra  k  des  projets  ambitieux,  et  quitta 
sa  prison.  Un  grand  nombre  de  parti- 
sans, parini  lesquels  on  remarquait 
surtout  des  Chretiens ,  se  reunirent 
autour  de  sa  personne.  Nouschizad 
s'empara  des  tresors  de  Nouschirvan, 
les  distribua  a  ses  troupes,  cliassa  les 
gouverneurs  qui  commandaient  dans 
les  provinces  de  Fars  et  d*Ahvaz ,  re-> 
pandit  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
pere,  et  se  disposa  a  soumettre  Tlrak. 
Nouschirvan ,  inform^  de  ce  qui  se 
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it  y  ^rivit  aufisitdt  la  lettre  sui- 
Vante  a  Ram-Bourzin ,  on  des  person- 
nages  les  plus  considerables  da  royau* 
me :  «  Mod  fits  Nouscbizad ,  sur  le 
M  bruit  de  ma  mort,  et  sans  attendre 
la  conGrmation  de  cette  nouvelle, 
s'est  r^volt^.  II  a  mis  en  liberty  un 
grand  nombre  de  gens  que  j'avais 
fait  renfermer  :  il  s'est  empare  de 
sommes  considerables,  etqui  avaient 
une  destination  importante.  II  s*est 
mis  en  campagne,  et  il  n'a  pas  r4- 
fl^ehi  au  grand  nombre  des  chr6* 
tiens  et  au  danger  qa'il  pourrait  y 
avoir  a  leur  donner  plus  de  force. 
Si  Nouscbizad  ,  malgr^  tous  ses 
torts,  veut  encore  rentrer  dans 
Tobeissance ,  renvoyer  dans  les  pri- 
sons les  gens  qu*il  a  mis  en  liberty , 
faire  punir  par  le  glaive  les  offieiers 
et  les  grands  qui  ont  embrass^  sa 
cause ,  je  consens  h  lui  pardonner. 
Si ,  au  contraire ,  il  persiste  dans  sa 
revolte,  Ram-Bourzin  doit  lui  decia* 
rer  la  guerre  immediatement.  Dans 
le  cas  ou  Nouscbizad  serait  fait  pri- 
sonnier  dans  un  combat ,  que  Tod 
5e  garde  de  faire  tomber  un  seul 
cheveu  de  sa  t^te.  Qu*on  le  renferme 
dans  le  m^me  palais  oili  il  etait  avant 
son  evasion ,  avec  les  esclaves  qui  le 
servaient ;  qu*on  lui  foornisse  ce 
dont  il  aura  besoin ,  et  que  nul  ne 
se  permette  une  parole  insultante 
contre  un  fils  qui  m'est  cher.  » 
Nouscbirvan  remit  cette  lettre  h  un 
courrier ,  qui  la  porta  en  toute  dili- 

§ence  h  Ram*Bourzin.  Gelui-ci  se  bdta 
e  marcher  contre  Nouscbizad.  De 
son  cote ,  le  jeuue  prince ,  qui  avait 
pour  general  de  ses  troupes  schamas 
Roumi ,  un  des  bommes  les  plus  ce- 
lebres  et  les  plus  braves  de  Varmee 
de  Perse  ,  alia  au-devant  de  Ram- 
Bourzin.  Aussitdt  que  les  deux  ar- 
mees  furent  en  presence,  Faile  droite 
de  Nouscbizad  tomba  avec  fureur  sur 
ratle  gauche  de  Ram-Bourzin ,  et  la 
mit  en  deroute  avec  une  perte  assez 
considerable.  La  victoire  paraissait 
assuree  k  Nouscbizad  ,    lorsaue  ce 

Srince  fut  mortellement  blesse  d'une 
eche.  Des  qu'elles  se  virent  sans 
chef,  Jes  troupes  de  Nouscbizad  se 


deband^ent  Ram-Boarzin  s'apprd^ 
cha  en  pleurant  du  lit  sur  lequel  etdt 
pose  le  corps  du  flls  de  Nouscbirvan , 
et  il  sMnforma ,  d*un  ev^que  qui  etait 
present,  si  le  jeune  prince  n*avait  pa$ 
fait  quelques  dispositions  avant  de 
mourir ;  reveque  repondit  quMI  avait 
recommande  qu'on  ensevelft  son 
corps ,  et  qu*on  le  deposit  dans  la 
terre ,  suivant  Tusage  Jes  Chretiens. 
De  retour  k  Madam ,  Nouscbirvan 
fit  partir  pour  Tlndoustan  une  arme^ 
itombreuse.  Le  roi  des  Indes ,  effray6 
de  cette  demonstration,  envoya  en 
Perse  des  ambdssadeurs  charges  dfc 
remettre  h  Nouscbirvan  de  riches 
presents ,  et  de  lui  demander  la  pait. 
L'empirft  des  Perses  s^etendait  alori 
Jusque  dans  le  Mawaralnahr,  le  Kho- 
rasan ,  le  Tabaristan  ,  le  Djordjan , 
une  partie  de  Flndoustan,  Tlrak, 
la  peninsule  d'Oman ,  Bahrein ,  ITe- 
mama,  TArabie  Heureuse,  et  la  fron- 
tiere  du  Magreb.  Nouscbirvan  s*occupA 
de  rendre  ses  vastes  £tats  florissantd 
et  riches,  et  de  poser  une  regie  in- 
variable pour  rimposition  fonciere  de 
toutes  les  terres.  Avant  ce  prince, 
les  terrains  en  valeur  payaient  ^ 
suivant  quMls  etaient  plus  on  moini 
eloign^  de  la  capitale,  le  dixieme,  le 
einguieme ,  le  quart ,  le  tiers ,  et  jus- 
qu'a  la  moitie  de  leurs  produits. 
Nouscbirvan  etablit  une  capitation  sur 
les  juifs  et  les  Chretiens ;  toute  per- 
sonne  au-dessous  de  vingt  ans,  et  au- 
dessus  de  cinquante,  ne  payait  aucune 
imposition.  Ce  monarque  chargea  un 
des  premiers  offieiers  de  Tarmee  de 
prendre  connaissance  de  la  conduite 
et  de  rinstruction  des  gens  de  guerre, 
ainsi  que  de  retat  de  leurs  armes  et  de 
leur  «iuipement.  Cet*ofBcier,  apr^s 
s'etre  rendu  au  milieu  d*une  place  tres- 
vaste ,  se  pla^  sur  un  tapis  magnifi- 
que ,  et  fit  proclamer  par  un  heraut 
que  tous  les  gens  de  jjuerre  eussent  h 
se  presenter  devant  lui  pour  etre  pas- 
ses en  revue.  Le  premier  et  le  second 
jour,  voyant  que  Nouscbirvan  n'etait 
point  venu  comma  les  simples  sol- 
dats ,  Tofficier  ne  comment  pas  son 
inspection.  Le  troisieme  jour,  il  fitde 
nottveau  proclamer  par  le  berautt 
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qu'aucun  bomme  de  guerre  ne  man- 
^iidt  de  se  trouver  h  la  revue ,  et  que 
celui  m^me  gui  avait  recu  la  couronne 
de  la  lib^ralit^  du  Tres-Haut ,  s*y  ren- 
du comme  les  autres.  Nouschirvau, 
inform^  de  cette  decision,  se  presenta 
devant  Tofiieier  inspecteur  avec  son 
armure  complete.  Mais  comme  il  avait 
n^glig^  de  prendre  Tetui  de  son  arc , 
qui  faisait  partie  de  T^quipement  des 
troupes,  Tinspecteur  ne  consentit  k 
enregistrer  son  nom  que  lorsqu'il  eut 
Hpar6  cet  oubli.  Knsuite ,  comme  ee 
meme  ofHcier  assignait  a  cbaque 
homme  de  guerre  enregistr6 ,  quatre 
mille  drachmes  de  solde ,  il  en  donna 
une  seulement  de  plus  k  P^ouschirvan. 
La  revue  ^tant  acnev^e,  cet  ofBcier  se 
rendit  au  palais ,  et  il  adressa  au  roi 
les  paroles  suivantes  :  «  Prince ,  ne 
«  me  sacbez  pas  mauvais  gr^  de  la 
«  conduite  que  j*ai  tenue ;  mon  but 
«  n'a  6te  que  de  maintenir  la  subor- 
«  di nation  dans  Tarmi^,  et  de  conser- 
«  ver  une  exacte  justice.  »  —  «  Tout 
«  homme ,  r^pondit  Nouscbirvan ,  qui 
«  use  de  s^verit^  envers  moi ,  ne  doit 
«  craindre  aucun  reproche.  » 

L'empire  de  Perse  ayant  acquis  un 
tr^s-haut  degr6  de  splendeur ,  rempe- 
reur  de  la  Chine  envoya  h  Nouscbir- 
van de  riches  presents.  Cet  empereur, 
dit  Mirkhond,  habitait  un  palais  pave 
de  perles  et  de  pierreries ,  dans  lequel 
^taient  deux  ruisseaux  qui  arrosaient 
des  arbres  de  camphre  et  d'aio^s,  dont 
Todeur  se  r^pandait  k  deux  parasan- 
ges  a  la  ronde;  son  harem  renfer- 
malt  mille  femmes,  toutes  filles  de 
rois.  II  envoya  un  ambassadeur  k 
Nouscbirvan  ;*  et  parmi  les  presents 
dont  il  le  chargea ,  on  distinguait 
une  piece  de  sculpture  representaut 
une  panthere  qui  avait  le  corps  entie* 
rement  convert  de  perles,  et  dont  les 
yeux  etaient  formes  de  deux  pierres 
pr^cieuses  de  couleur  rouge;  une 
garde  d'^p^e  d'emeraude,  ornee  de 
pierres  du  plus  grand  prix ;  une  robe 
ue  sole  sur  laquelle  etait  repr^sent^ 
un  personnat^e  dans  le  costume  que 
portait  le  roi  de  Perse ,  ayant  la  cou- 
ronne sur  la  t6te ,  et  entoure  de  ses 
serviteurs. !«  fond  de  cette  robe  ^tait 


de  soie  bleoe  celeste;  elle  ^tait  enfer- 
m6e  dans  une  botte  d*or  que  portait 
une  jeune  fille  dont  le  visage  ^tait 
voil6  par  ses  cbeveux.  Cette  jeune 
fille,  en  ^cartant  sa  chevelure,  laissait 
voir  une  beauts  dont  V6c\at  eblouis- 
sait  comme  T^lair  au  milieu  d'une 
nuit  ol^cure. 

Le  roi  de  Tlndoustan,  qui  avait 
un  palais  dont  les  portes  etaient 
de  pierres  precieuses  et  de  perles , 
envoya  k  Nouscbirvan  mille  livres  de 
bois  d'alo^s  des  Indes ,  qui  fondait  au 
feu  comme  de  la  cire,  et  un  vase  d^une 
pierre  pr6cieuse  de  couleur  rouge , 
rempli  de  perles.  D*un  c6te  de  ce  vase 
6tait  repr^sent^  un  lion ,  et  de  Pautre 
une  jeune  fille  dont  la  taille  ^tait  de  sept 
palmes ;  ses  paupi^resdescendaient  jus- 
qu*a  ses  joues;  entre  ses  paupieres,  on 
apercevait  une  lueur  semblaole  k  oelle 
d  un  eclair,  produite  par  T^at  de  ses 
prunelles,  iointe  a  la  blancheur  de  son 
teint  et  a  la  finesse  de  ses  traits.  Ce 
prince  envoya  aussi  en  present  a  Nou* 
schirvan  un  tapis  de  peau  de  serpent^ 
qui  ^tait  plus  doux  qu*une  ^toite  da 
soie  et  plus  beau  qu*une  ^toffe  peinte. 

Ce  fut  sous  le  regne  de  Nouschirvaa 
que  Ton  apporta  de  Tlndoustan  dang 
la  Perse  le  livre  de  Calila  et  Dimna » 
le  jeu  des  tehees,  et  une  pommade  ou 
teinture  noire  appelee  Mndi,  laquelle, 
mise  sur  les  cheveux  blancs,  les  teint 
en  noir  jusqu*a  la  racine  d*une  ma- 
ni^re  parfaite.  Le  roi  du  Thibet  envoya 
aussi  a  Nouscbirvan  plusieurs  objets 
precieux ,  et  entre  autres  cent  cuiras- 
ses dor^s  du  Thibet ,  et  quatre  mille 
vessies  de  muse. 

Nouschirvan ,  qui  surpassait  en  sa* 
gesse  et  en  science  tons  les  rois  de 
Perse  ses  pr6decesseurs,  aimait  a  atti* 
rer  aupres  de  sa  personne  les  savants 
et  les  philosopbes.  Le  plus  illustre  de 
tons  ces  sages  fut  Abouzurdjmihiry 
dont  nous  aliens  rapporter  Thistoire. 
Une  nuit,  pendant  son  sommeil,  Nou* 
schirvan  vit  en  songe  un  pore  ^ui  lui 
arrachait  une  coupe  gu'il  tenait  a  la 
main.  Cet  animal,  apres  avoir  bu  toute 
la  liqueur  qui  etait  dans  la  coupe, 
s'etendit  sur  un  coussin  qui  servaitde 
8i^e  au  roi. 
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Tous  les  sages  et  les  magiciens  con- 
sults sur  Texplication  de  ce  songe^ 
ayant  avou6  quits  ne  |)Ouvaient  en 
d^velopper  le  sens ,  Je  roi  chargea  les 
officiers  du  palais  de  cbercher  un 
homme  dont  la   sagacity   fiHt  assez 

§rande  pour  devoiler  ce  mystere.  Un 
'eux,  nomm6  Azad-SiroUj  se  mit  h 
parcourir  divers  pays  pour  cbercher 
un  interprete  de  songes.  U  allait  de 
ville  en  ville ,  s*informant  de  ce  qui 
faisait  le  sujet  de  son  voyage.  Arriv^ 
non  loin  de  la  ville  de  Merve  en  Kbo- 
rasan,  le  basard  le  conduisit  h  la  inal- 
son  d*un  savant  qui  avait  plusieurs 
disciples.  Un  de  ceux-ci ,  nomm^ 
Abouzurdjmihir  y  pria  Azad-S^rou 
de  lui  exposer  ce  dont  ii  s'agissait. 
Quand  Azad-S^rou  lui  eut  racont^  le 
songe  du  roi ,  Abouzurdjmibir  lui 
dit :  «  Je  ne  puis  expliquer  ce  myst^re 
qu*en  presence  du  roi.  » 

Azad-S^rou  ayant  approuv6  les  pa- 
roles de  ce  jeune  bonime ,  lui  donna 
un  cbeval  et  de  Fargent ,  et  ils  parti- 
rent  ensemble  pour  se  rend  re  auprds 
de  Nouscbirvan.  Dans  la  route ,  se 
trouvant  au  bord  d*un  ruisseau ,  ils 
descendirent  pour  prendre  quelque 
repos  a  rombre  d*un  arbre.  Abou- 
zurdjmibir se  couvrit  du  drap  dans 
lequel  il  avait  coutume  de  dormir ,  et 
il  etait  Iivr6  au  sommeil ,  lorsque 
Azad-S^rou  vit  un  serpent  noir,  qui , 
sortant  des  balliers ,  marcba  vers 
le  sage,  reieva  le  drap  qui  le  cou- 
vrait ,  lui  baisa  la  t^te  et  les  pieds  , 

{mis  monta  au  baut  de  I'arbre  sous 
equel  il  dormoit.  Aussitot  que  le  ser- 
pent fut  mont^  sur  Tarbre ,  le  jeune 
liomme  s*eveilla.  Azad-S^rou  fut  ex- 
trdmement  surpris  de  ce  qu'il  venait 
de  voir ;  cependant  ils  remonterent 
tous  deux  a  cbevai ,  et  continuerent 
Icur  route  avec  grande  celerity ,  mar- 
cbant  nuit  et  jour ,  jusqu*a  leur  arri- 
v6e  aupres  du  roi. 

Azad-S^rou  raconta  tout  ce  qui  s*6- 
tait  pass^  a  r^ouschirvan ,  qui  s'em- 
pressa  de  faire  venir  Abouzurdjmi- 
iiir,  et  lui  demanda  Tinterpretation 
de  sou  songe.  Celui-ci  etant  seul  avec 
Tiouschirvan ,  lui  dit :  «  Ce  songe  si- 
«  gnifie  qu'il  y  a  dans  le  barem  du  roi 


«  un  jeune  homme  qui  est  attach^  par 
a  les  liens  de  I'amour  a  une  des  fern- 
«  mesqui  s'jf  trouvent ;  etsi  le  roi  veut 
«  le  ddcouvrir,  il  faut  qu*il  ordonneque 
«  toutes  les  filles  du  harem  passent 
«  Tune  apres  Tautre  devant  lui.  »  La 
roi  donna  ordre  qu^on  rassembldt  tou- 
tes les  femmes  de  son  barem ,  et  qu'on 
les  fit  passer  une  ^  une  sous  ses  yeux. 
Mais  comme  le  jeune  homme  6tait 
v^tu  d*un  habit  de  femme,  le  secret  ne 
put  £tre  d^couvert  pour  cette  fois. 
Le  ror  en  fut  contriste;  mais  Abou- 
zurdjmibir lui  conseilla  d'ordonner 
que  toutes  les  femmes  passassent  de- 
vant lui  sans  aucun  vetement.  Nou- 
scbirvan  suivitce  conseil,  et  ses  ordres 
ayant  6te  ex6cutS ,  on  vit  au  milieu 
de  ces  femmes  un  jeune  homme  d'une 
taille  tres-haute ,  et  d*une  figure  ma- 
jestueuse  ,  dont  le  corps  tremblait 
comme  les  feuilles  d*un  saule ,  et  que 
la  crainte  d*une  mort  inevitable  r^ 
duisait  au  plus  affreux  desespoir.  Une 
ieune  femme  Tavait  introduit  dans  le 
narem ,  et  Ty  tenait  cach^.  Ce  secret 
ayant  ete  decouvert,  Npuschirvan  in- 
terrogea  la  jeune  femme,  et  lui  de- 
manda quel  etait  cet  homme.  £lle  lui 
repondit  qu*il  etait  son  frere  ut^rin  ; 

f|u'elle  Favait  amend  avec  elle,  et 
ui  avait  fait  prendre  un  habit  de 
femme ,  afin  de  n^etre  pas  obligee  de 
se  separer  de  lui.  Nouschirvan  or- 
donna  alors  qu'on  fit  perir  ces  deux 
jeunes  gens. 

Abouzurdjmibir  s'avanca  tellement 
dans  les  bonnes  graces  dfu  roi ,  qu'il 
parvint  a  la  dignite  de  vizir. 

Nouschirvan  ayant,  unjour,  rassem- 
bie  les  sages  et  les  mobeds ,  leur  or- 
donna  de  dire  chacun  quelque  chose  qui 
pdt  etre  utile  au  bonheur  du  roi  et  de  ses 
sujets.  Chacun  tdcba  de  satisfaire  du 
mieux  quMl  put  a  la  demande  du  roi. 
Lorsque  le  tour  d' Abouzurdjmibir  fut 
venu,  il  ditqu'il  croyait  pouvoir  com- 
prendre  en  douze  sentences  tout  ce 
que  le  roi  desirait  savoir.  Nouschirvan 
lui  ayant  demande  quelles  etaient  ces 
douze  sentences,  il  repondit :  «  Les 
voici :  «  l*"  se  garder  de  Famour,  de  la 
c  colore  etdes  passions ;  2*  observer  la 
«  verite  dans  ses  paroles ,  etre  fid^e 
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«  k  868  engagements,  et  tenir  ses  pro- 
«  messes  et  ses  conventions ;  8°  con- 
«  suiter  des  hommes  sages  et  ins- 
«  truits  dans  toutes  les  aftaires  qui  se 
«  presentent;  4^  honorer  les  savants, 
«  les  nobles,  les  emirs,  et  les  gens  de 
«  plume,  chacun  suivant  leur  rang, 
«  et  les  places  qu'ils  occupent;  5**  exer- 
A  cer  une  exacte  justice ,  prendre  des 
«  informations  certaines,  et  rendre 
«  a  chacun  la  recompense  ou  la  peine 
a  due  h  ses  actions  bonnes  ou  mau- 
tt  vaises ;  6**  examiner  scrupuleuse- 
tt  ment  la  conduite  des  gens  qui  sont 
«  renfermes  dans  les  prisons ,  afin  de 
«  pun  if  ceux  qui  m^ritent  des  ch&ti- 
«  ments,  et  ae  rendre  la  liberty  h 
«  ceux  qui  sont  dignes  de  pardon ; 
tt  7**  proteger  les  marchands  et  les 
«  sujets  de  ('empire;  8**  les  ch&tier 
«  pour  leurs  fauies,  r^primer  les  ex- 
«  ces  et  contenir  les  nommes  dans 
«  le  devoir ;  9*  s'approvisionner  d'ar- 
«  mes,  et  de  tout  ce  qui  est  n^ces- 
«  saire  pour  faire  la  guerre;  10**  ho- 
«K  norer  ses  enfants,  sa  famille,  ses 
«  proches,  et  prendre  soin  de  leurs 
«  inter^ts:  11*  entretenir  des  inspec- 
«  teurs ,  charges  dlnstruire  le  prmce 
«  de  tout  ce  qui  arrive  dans  son 
«  royaume;  12"  avoir  soin  de  ses  vi- 
«  zifs,  de  ses  courtisans,  de  ses  che- 
«  vaux  et  de  ses  serviteurs. »  Nou- 
schirvan  fit  6crire  ces  douze  paroles  en 
httres  d'or,  disant  qu*elles  compre- 
naient  toute  la  science  du  gouverne- 
ment. 

Les  historiens  orientaux  rapportent 
que ,  vers  la  fin  du  r^^ne  de  Nouschir- 
van  ,  des  chacals  passerent  par  troupes 
nombreuses  du  Turquestan  dans  la 
Perse.  Nouschirvan,  etonn6  de  voir 
une  enorme  quantity  de  ces  animaux 
dans  son  royaume ,  demanda  au  mo- 
bed  des  mobeds  la  cause  d'un  ^v^ne- 
ment  aussi  extraordinaire.  «PrinceJui 
r^pondit  le  pontife,  les  anciens  disaient 
que  lorsque  riniiistice  domine  dans 
un  royaume,  les  bfites  f^roces  s'y  mon- 
trenten  grand  nombre.»  Nouschirvan, 
frappe  de  ces  paroles,  choisit  treize 
inspecteurs  qu'il  chargea  de  parcourir 
les  provinces  de  Tempire ,  et  prendre 
secretement  des  informations  sur  la 


conduite  de  ses  lieutenants.  II  apprit 
que  la  plupart  des  ofBciers  du  fisc  se 
rendaient  coupables  de  malversations 
et  des  exactions  les  plus  odieuses. 
Quatre-vingt-dix  coupables  furent  aus- 
8it6t  jug6s  et  condamnes  h  mort.  Get 
exemple  de  s^verit^  produisit  une 
crainte  salutaire  sur  tons  les  agents 
du  pouvoir.  Ces  officiers  cesserent 
alors  de  tyranniser  le  peuple,  et  de  le 
d^pouiller  de  ses  biens. 

Uempereur  de  Constantinople  avait 
'envoy6  a  Nouschirvan  un  ambassadeur 
charge  de  lui  offrir  des  presents.  Cet 
ambassadeur  regardant  un  jour  le  pa- 
lais  du  roi ,  en  admira  la  grandeur  et 
la  beaute ;  mais  il  remarqua  une  irre- 
gularity dans  la  place  qui  se  trouvait 
devant  la  facade ,  et  demanda  d'ou  pro- 
venait  ce  deraut  de  symetrie.  Les  cour- 
tisans lui  repondirent  qu'une  vieille 
femme  qui  possedait  une  maison  sur 
ee  terram  n^vait  jamais  voulu  consen- 
tir  h  la  vendre  au  roi ;  et  que  celui-ci , 
de  son  c6te ,  s'etait  toujours  oppose  k 
ce  qu*on  employdt  la  violence  pour  la 
faire  ceder  a  ses  desirs.  Cette  irregu- 
larite  jointe  h  la  justice,  dit  alors 
Fambassadeur,  vaut  mieux  qu*une  sy- 
metrie acquise  par  la  violence. 

Nouschirvan  etendit  son  empire  jus- 

Su'au  Jaxartes  et  h  Tlndus ;  il  posse- 
ait  P Arable  jusqu'^  T^^ypte ,  et  etait 
mattre  de  toute  la  Syne.  II  mourut 
apres  un  rdgne  qui  avaitdure  quarante- 
huit  ans. 

AEGKB   d'bORMOUZ,    FILS    DX   XTOCSCHIRTAir. 

(Hormisdas  III,  an  579  de  J.  C.) 

De  tons  les  fils  de  Nouschirvan, 
Hormouz  seul  avait  pour  m^re  une 
princesse.  II  dut  k  cette  circonstance 
d'etre  choisi  pour  succeder  a  son  pere , 
au  prejudice  de  plusleurs  autres  princes 
plus  dges  que  lui.  Le  jeune  roi  se  con- 
duisit  d^abord  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse,  et  conserva  en  place  tous  les 
serviteurs  de  Nouschirvan.  Bientot  il 
changea  de  conduite ,  fit  mettre  a  mort 
les  person nages  les  plus  importants  de 
r^tat ,  et  donna  les  emplois  qu'ils  oc- 
cupaient  a  des  hommes  injustes.  Ces 
crimes  odieux  lui  alienerent  le  coeur 


PERSE. 


m 


de  668  Biljets.  L'empereur  de  Constan- 
tinople ,  inform^  du  m^contentement 
general  ^ui  r^gnait  en  Perse,  marcha 
Ters  Nisibe  h  la  tfite  de  quatre-vingt 
mille  hommes.  II  n'avait,  diaait-il, 
d'aatre  intention  que  de  proteger  les 
anciens  sujets  de  son  empire,  et  ii 
s'engageait  h  se  retirer  sans  conunettre 
le  moindre  acte  d'bostillt6,  si  Hor- 
tnouz  ne  faisait  ^prouver  aucun  dom« 
mage  aux  provinces  conquises  par 
lifouschirvan  sur  les  Remains.  Dans' 
le  cas  contraire,  fl  voulait  ravager 
I'Aderbidjan  et  PArmenie.  Hormouz 
^tait  encore  menace  par  d'autres  enne- 
mis;  deux  princes  arabes  s'avancerent 
le  long  de  TEuphrate,  et  ravagdrent  ia 
province  de  Sovad ;  et  le  roi  des  Turcs 
passa  le  Djihoun  avec  une  arm6e  con- 
siderable ,  cantonna  ses  troupes  dans 
les  villes  de  H^rat  etde  Badguiz,  puis 
il  flt  dire  b  Hormouz :  «  R^parez  les 
ponts  et  les  chemins,  car  je  veux  mar- 
cher contre  Fempereur  de  Constanti- 
nople, votre  ennemi.  »  Hormouz  ap- 
pnt  a  Madain  la  marche  des  ar- 
rows 6trang^res.  II  fut  constern^  de 
cette  nouvelle ,  se  repentit  de  la  con- 
duite  insens^e  c|u*il  avait  tenue,  et 
eonvoqua  ses  mioistres  pour  savoir 
d'eux  quel  serait  le  parti  le  plus  con- 
venable  h  suivre  dans  les  conjonctures 

f)r6sentes.  Un  vizir,  plein  de  sagesse, 
ui  dit:  Votre  seul  ennemi  veritable, 
6  roi ,  c'est  le  souverain  des  Turcs. 
L'empereur  de  Constantinople  ne  veut 
que  vous  contraindre  k  lui  rendre 
quelques  provinces  conquises  par  Nou- 
schirvan.  Quant  aux  Khazars,  qui  ont 
fait  une  irruption  dans  TAderbidjan 
et  TArm^nie ,  leur  but  unique  est  le 
pillage;  si  vous  ordonnez  aux  habi- 
tants  de  marcher  contre  eux ,  la  crainte 
de  perdre  le  butin  dont  ils  sont  char- 
ge fera  rentrer  ces  barbares  dans  leur 
pays.  Les  dioses  se  passerent  comme 
le  vizir  Tavait  pr^dit;  et  Hormouz, 
libre  de  tout  autre  soin ,  s'occupn  de 
combattre  les  Turcs.  II  donna  le  com- 
mandement  de  ses  troupes  k  Babram 
Tschoubin ,  guerrier  illustre  et  issu  du 
sang  royal.  Bahram  prit  douze  mille 
hommes  d'^lite ,  et  marcha  k  la  ren- 
contre des  Turcs.  Say^hiscbab »  leur 


roi ,  essaya  d'abord  de  le  squire;  sel 
propositions  avant  ^te  rejetees  ,  il 
fallut  en  yenfr  aux  armes.  Apres 
plusieurs  actions  peu  decisives ,  Bah- 
ram tua  Say^hischah  d'un  coup  .de 
fl^he.  Le  fils  du  monarque  turc  con- 
tinua  la  guerre;  mais  au  bout  de  peu 
de  temps,  il  tomba  au  pouvoir  du  ge- 
neral perse,  et  fiit  envoys  a  Madain. 
Hormouz  felicita  d*abord  Bahram  sur 
les  succes  qu'il  avait  obtenus;  plus 
tard ,  il  se  laissa  prevenir  contre  ce 
guerrier,  et  lui  envoya » tandis  qu*il 
etait  encore  k  la  t^te  de  ses  troupes, 
des  chatnes  et  un  fuseau,  pour  lui 
faire  entendre  qu'il  n*^tart  capable  que 
de  filer  comme  une  femme ,  et  que  sa 
conduite  m^ritait  des  chaSnes. 

Les  ofiSciers  de  Bahram ,  irrit^s  de 
Fingratitude  du  roi  envers  leur  gen6- 
ral ,  engagerent  celui-ci  a  se  soulever. 
Bahram  pensa  que  le  rooyen  le  plus 
assur^  pour  r^ussir  dans  sa  revolte 
^tait  de  jeter  la  division  entre  Hor- 
mouz et  son  fils  Khosrou  Parviz ,  h4- 
ritier  pr^omptlf  de  la  couronne.  II 
ordonna,  en  consequence,  que  Ton 
frappdt ,  au  nom  de  ce  dernier ,  des 
pi«;es  de  roonnaie  qui  furent  repan- 
dues  dans  toutes  les  provinces  de  Tem- 
pire.  Hormouz ,  persuade  que  son  fils 
etait  coopable ,  voulut  le  faire  arr^ter ; 
mais  celui-ci  se  retira  aussitdt  dans 
TAderbidjan.  Apres  la  fuite  de  Parviz, 
Hormouz  fit  mettre  en  prison  Ben- 
douieh  et  Bostam,  oncles  maternels 
de  ce  prince.  Les  deux  prisonniers 
s'^tant  ^chapp^s,  r^unirent  quelques 
troupes  ,  se  saisirent  d'Hormouz  , 
et  lui  crevdrent  les  yeux.  Aussitdt 
Khosrou ,  redoutant  les  effets  que  pou- 
vait  avoir  Tambition  de  ses  oncles, 
se  rendit  a  Madain ,  et  prit  les  r^nes 
du  gouvemement.  II  expli(|ua  a  Hor- 
mouz qu'il  s'etait  empare  de  Tau-^ 
torite  souveraine  ,  pour  emp^her 
qu'elle  ne  tomb&t  entre  les  mains  des 
r6volt6s ,  et  il  protesta  de  Tinnocence 
de  ses  intentions.  Hormouz ,  convaincu 
de  la  verite  des  paroles  de  Parviz ,  lui 
fit  promettre  de  tirer  vengeance  de 
Bendouieb  et  de  Bostam ,  (]ui  avaient 
conspire  contre  lui  et  Tavaient  rendu 
inhabile  a  occuper  le  trdne*  Quand 
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k  reneotiineotde  son  pte  flit  apaM, 
Farriz  iortit  de  Madaln  pour  oom- 
faflttre  Bahrain  qui  marehait  a  sa  ren- 
contre. Les  deux  annees  se  trouve- 
rent  en  pr^senee  fur  les  bords  de  la 
riviere  de  Nabre?an.  Panriz,  aban- 
donn^  l>ar  ses  troupes ,  prit  la  fuite « 
d^dd^  a  se  retirer  sar  les  terres  de 
fempire  romain.  Bendouieh  et  Bos- 
tam  qui  raooompasnaient,  voalurent, 
avaot  de  quitter  la  Perse,  mettre  a 
mort  Hormouz ,  dont  Texistence  pou* 
Tait,  disaient-iis,  oompromettre  la 
sdret^  de  I'&tat.  Parviz  ne  put,  mal- 
Kr6  ses  pri^res,  rien  gaj^er  sur  eaz. 
lis  retoum^nt  i^  Itadain,  et  ^tran- 
glerent  Hormouz  avec  la  corde  d*un 
are.  lis  rqoignirent  ensuite  Parviz,  qui 
se  retirait  toujours  vers  les  firontaires 
de  Fempire  romain.  Bientdt  les  fugi- 
tifs  furent  atteints  par  les  troupes  de 
Bahram;  Bendouien  eut  alors  I'id^ 
de  changer  de  v^tements  avec  Khosrou 
Panriz;  et,  se  oouvrant  de  la  robe  que 
les  rois  seuls  avaient  le  droit  de  por- 
ter, il  se  montra  avee  affectation  auz 
oraciers  ennemis.  Ceux-ci  reconnais- 
sant  de  loin  les  insignes  royaux ,  se 
crurent  mattres  de  la  personoe  de  Par- 
Tiz.  Quand  ils  approcherent ,  Ben- 
douieh reprit  ses  vttements  ordinaires, 
demanda  k  parler  au  chef  de  Tarm^e 
de  Bahram ,  et  lui  dit :  Le  roi  qui  est 
Ici  vous  prie  de  lui  accorder  une  sus- 

Psion  d*armes;  car,  depuis  trois 
rs,  il  n'a  pris  aucun  repos.  Le  ge- 
neral de  Bahram ,  qui  connaissait  Ben- 
doufeh ,  lui  accorda  sa  demande.  Enfin, 
celui-ci  obtint  encore  d'autres  delais 
sous  diff^rents  pr^xtes ;  et ,  quand  il 
Jugea  que  Parviz  avait  gagn^  une 
avanee  assez  considerable  pour  ne 
pouvoir  plus  £tre  atteint ,  il  avoua  la 
ruse  qu*il  avait  mise  en  usa^e  pour  le  sau- 
▼er.  Bahram  Tschoubin ,  irrit^  d'avolr 
M  la  dupe  de  Bendouieh ,  le  fit  jeter 
dans  les  fers. 

Quant  h  Khosrou  Parviz,  il  ar- 
riva  k  Constantinople,  et  fut  par- 
faitement  aocueilli  par  Tempereur,  qui 
le  combia  de  presents,  et  lui  donna 
en  mariage  la  princesse  Marie,  sa  fille. 
Au  bout  de  dix-huit  mois,  Khosrou  fut 
plao6  par  son  beau-p^e  a  la  t^  d'une 


■rmee  (fue  qudqaes  hisCorieos  fini 
UMmter  a  soixante  et  dix  mille  bomoies, 
d*autres  k  cent  mille.  U  cntra  avec  ces 
forces  dans  FAderbidjan,  ou  il  fut  re- 
joint  par  Bendouicli,  qui  8*toit  Miap* 
p6  de  prison.  L*anii6e  de  Bahram  et 
celle  des  Bomains  se  tronvaient  en 

K'esence,  et  allaient  en  vem'r  aux  mains, 
rsque  trois  Turcs  appelerent  Parviz 
k  un  combat  siogulier.  Le  prince  ac- 
cepta  le  defi,  malgr^  toutes  ks  re- 
montrances  des  courtisans,  et  tua  Ton 
apres  Fautre  ses  trois  adversaires. 
Alors,  Bomains  et  Perses,  saisis  d*ad- 
miration  pour  la  force  et  le  courage 
de  Parviz,  sauterent  a  has  de  leurs 
chevaux ,  et  se  prosterotont  devant 
lui.  Une  grande  partie  des  trou|»es  r^ 
Toltte  passerent  a  Parviz  la  nuit  sui- 
vante.  Bahram,  se  voyant  abandonn6 
par  les  siens,  se  retira  dans  le  Tur- 
questan,  aupres  du  roi  de  oe  pays, 
qui  le  combia  d'bonneurs,  et  Temploya 
utilement  dans  plusieurs  expeditions 
militaires.  II  mourut  assassioe,  sni- 
vant  toute  apparenoe,  a  I'instigation 
de  Parviz. 

&iG«S  DS  &BOSKOU  FA&VXX. 

(Chosroes  n,  in  590  de  J.  C) 

Devenu  possesseur  tranquille  da 
tr6ne  par  la  retraite  de  Bahram  Tschou- 
bin ,  Parviz  congedia  les  troupes  ro- 
maines  apr^  leur  avoir  donne  des 
preuves  de  sa  gen^rosite.  Il  fit  ensuite 
mettre  a  mort  ses  deux  oncles  mater- 
nels  Bendouieh  et  Bostam,  suivant  la 
promesse  qu'il  en  avait  feite  k  son 
pere. 

Parviz  r^ait  depuis  quatorze  ans, 
lorsque  Tempereur  romam  qui  Tavait 
place  sur  le  trdne  fiit  assassin^.  Un 
de  ses  fils  se  refugia  aupr^  de  Parviz, 
qui  lui  confia  une  armee  avec  laquelle 
ce  prince  fit  une  irruption  sur  les  terres 
de  Tempire  romain  et  dans  la  Syrie. 
Les  Perses  s^emparerent  de  Jerusa- 
lem et  de  toute  la  Palestine ,  fireni 
prisonniers  un  grand  nombre  d'^vl- 
ques,  et  s'emparerentde  la  vraie  croix, 
qu'ils  envoyerent  a  Parviz.  lis  rava« 
gerent  aussi  les  environs  de  Constanti- 
nople«  Malgri  tant  de  sucoes ,  les  Ro- 
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oialns  ne  voQlarent  jamais  se  sou- 
mettre  au  pr^tendant  que  favorisait 
Parviz,  et  ils  cboisirent  pour  empereur 
iin  homme  pieux  nomm6  Hiraclius. 
Celui-ci,  effraye  des  progres  des  Perses, 
pria  Dieu  de  delivrer  1  empire  de  ces 
ennemis  incommodes.  La  pri^re  d'H^ 
radius  fut  exaucee;  ce  prince  crut 
entendre  pendant  la  nuit  une  voix  qui 
lui  disait :  Marche  contre  Parviz ,  et 
tu#emporterasla  victoire.  Encourag6 
par  cette  vision ,  il  se  rendit  de  Cons- 
tantinople h  Nisibe,  et  defit  une  arm6e 
de  douze  mille  hommes  et  une  autre 
desix  mille,  que  le  roi  de  Perse  avait 
envoy^es  contre  lui. 

Sur  la  fin  de  son  r^e,  Parviz  se 
laissa  aller  a  des  inclinations  coupables^ 
et  montra  une  grande  cruaut^  envers 
ses  serviteurs  les  |)lus  fideles.  Sa  con- 
duite  tyrannique  indisposa  les  per* 
sonnes  fes  plus  considerables  de  T^tat, 
qui  conspir^rent  contre  lui,  et,  la 
trente-huiti^me  ann^e  de  son  r^gne, 
la  septieme  de  Th^gire  (an  628  de  J.  C.\ 
les  conjures  Tenferm^rent,  et  donn^- 
rent  la  cx>uronne  a  son  fils  Cobad,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Schirouyeh. 

La  magnificence  de  Kbosrou  Parviz 
et  ses  amours  avec  Scbirine  ont  rendu 
son  nom  c^Iebre  cbez  les  bistoriens  et 
les  poetes  persans. 

M6NK   DB   SCanOUTBHi   rilS  DE  ri.ftVIZ* 

(Siroes,  an  6a8  de  J.  C.) 

Des  que'ce  prince  fut  sur  le  tr6ne , 
les  conspirateurs  le  press^rent  d'oter  la 
vie  Ik  son  p^re.  Scnirouyeb  s*opposa 
d'abord  h  leur  dessein;  mais  voyant 
gue  sa  resistance  pouvait  lui  devenir 
luneste  sans  etre  utile  a  Parviz,  il 
chargea  un  courtisan  appeie  Hormouzy 
dont  le  p^re  avait  et6  mis  a  mort  sous 
le  regne  precedent ,  de  tuer  le  vieux 
roi. Parviz,  voyant  entrer  Hormouz 
dans  sa  prison  ,*  lui  dit :  J*ai  fait  con- 
damner  a  mort  ton  pere  sans  qu*il 
Fedt  m6rite;  celui  qui  ne  tue  pas  le 
meurtrier  de  son  pere  est  un  enfant 
iliegitime.  Hormouz  ayant  .execute 
Torare  dont  on  Tavaitcbarge,  rapporta 
a  Scbirouyeh  les  paroles  que  Parviz  lui 
aT^it  dite9*  Aussitdt  le  jeune  prince 


donna  les  sisnes  de  la  plus  vive  dou*? 
leur;  et,  apres  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  ill  Parviz ,  il  fit  mourir  Hor- 
mouz, en  disant :  Celui  qui  ne  tuejpas 
le  meurtrier  de  son  p^re  est  un  enfant 
iliegitime. 

^  Scbirouyeh  s*appliqua  ^  ^ouverner 
son  royaume  suivant  la  justice;  mais 
]|  se  montra  cruel  envers  ses  fr^res , 
qu'il  fit  mettre  Ik  mort.  Pourandokbt 
et  Arz6midokbt,  ses  soeurs,  lui  repro- 
clierent  sa  conduite  barbare.  L*ambi-> 
tion,  dirent-elles,  t*a  porte  a  r^pandre 
le  sang  de  ton  p^re  et  de  tes  freres; 
mais  Te  Tout -Puissant  vengera  leur 
mort  sur  toi.  Aussitdt  Scnirouyeb 
tomba  dans  une  melancolie  profonde , 
dont  il  mourut ,  le  buttieme  giois  de 
son  r^ne. 

II  y  eut  en  Perse,  sous  Scbirouyeb, 
une  peste  qui  fit  p^rir  un  grand  nom* 
bre  d'babitants. 

eeohb  D\aDSCHxa ,  fxu  ds  schirouteh. 
(Ardeser  ou  ArUxenes  III ,  ao  629  de  J.  C.) 

Ce  prince  succeda  a  son  p^re  n'^- 
tant  encore  dg^  que  de  sept  ans. 
Schahriar  ,  gouvemeur  de  quelques 
provinces  du  royaume,  pique  de  ce 
que  le  jeune  roi  avait  ete  place  sur  le 
tr6ne  sans  son  assentiment,  marcha 
vers  Madain  avec  une  armee  conside- 
rable, fit  mettre  ^  mort  Ardscbir  et 
un  grand  nombre  de  sei^eurs ,  sous 
pretexte  que  ceux-ci  avaient  pris  part 
a  la  deposition  et  au  meurtre  de  Krios- 
rou  Parviz.  Apres  ces  executions 
cruelles ,  Scbabriar  s*empara  de  la 
couronne.  Le  regno  d'Ardschir  avait 
dure,  suivant  quelques  auteurs,  cinq 
mois,  et,  suivant  d'autres ,  un  an  et 
six  mois. 

mioiTK   DB   SCIUVBIAR. 

(Sarbar,  an  639  de  J.  C.) 

Cet  usurpateur,  qui  porta  aussi  les 
noms  de  Schahribar  et  de  Ferkhan  (*), 
mecontenta  bient6t  ses  soldats  par  la 
hauteur  avec  laquelle  il  les  traitait. 
Trois  freres  qui  servaient  dans  Tar- 
mee  conspirerent  contre  lui  et  le  per- 

(*)  Voyes  ci-dev^ni  paj;,  3o4  noie^ 
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Cerent  h  coops  de  lanee,  pendant  ^a'il 
se  promenait  k  cheval.  Scbaliriar  regna 
quarante  jours ,  suivant  un  grand 
nombre  crauteurs;  d'autres  aisent 
Tingt  jours  seulement. 

&iovi  Di  roumAVDOKvr ,  raxi  tui  kbo»« 

ROD  P1,RTIZ. 

(Borane,  an  63o  de  J.  C) 

Cette  prinoesse ,  douee  d'an  grand 
Jugementf  gouvema  son  royaume  aveo 
une  fermet^  et  une  sagesse  qu'on  no 
pouvait  gu^re  esperer  d*une  femme 
deree  dans  un  harem.  EJle  fit  con* 
damner  a  mort  plosieurs  grands  qui 
araient  pris  part  aux  menrtres  de  ses 
freres;  ;et,  voulant  se  eoncilier  Tamiti^ 
de  Tempereur  de  Constantinople,  elle 
lui  envoya  le  bois  de  la  vraie  croix , 
dont  les  Perses  s*toient  empar^  sous 
Khosrou  Parviz,  comnoe  nous  TaTons 
dit  plus  haut.  L'empereur  se  montra 
fort  touch^  de  ce  present,  et  t^moigna 
les  meilleures  dispositions  envera  Pou- 
randokht.  Cette  princesse  mourut 
apr^  un  r^ne  qui  n*avait  dur^  qu'un 
an  et  quatre  mois. 

TScvAScanrBVoaH 

(Inconnu  aux  historieos  grecs.) 

Ce  prince,  cousin  de  Panriz,  monta 
sur  le  trdne  a  la  mort  de  Pouran- 
dokht.  It  ^tait  sornomme  SerUmzttrgy 
cVst-ii-dire ,  Grosse  T^te,  I^rsqu*on 
hit  pla^a  la  couronne  sur  la  t^te,  il  dit 
qii>lle  ^tait  trop  ^troite.  Ce  mot,  re- 
garde  comme  de  mauvais  augure,  fit 
pensf  r  que  le  regne  de  Tschaschinen- 
deh  serait  de  courte  dur6e.  La  pr^ic- 
tion  se  v^rifia ,  et  le  nouveau  roi  ne 
conserva  Tautorit^  souveraine  qu'en- 
virontrente  jours. 

KEOITK  s'AaziMIDOKST  ,  FILLI  DE  KHOSROV 

PARtIZ* 

(Les  htstoriens  grecs  ne  foot  pas  mention 
de  cette  reine.) 

Arztoiidokht  voulut  gouverner  ses 
£tats  par  elle-m^me ,  et  sans  le  se- 
cours  aaucun  ministre;  aussine  con- 
fira-troHe  k  personne  la  charge  de  vi- 


zir. Cette  princesse,  ^alementremar- 
guable  par  son  esprit  et  par  sa  beaat^ 
mspira  une  vive  passion  a  T^akh, 
eouverneur  du  Khorasan ,  qui  lui  en 
fit  Taveu.  Arzemidokht  repondit  qui! 
^ait  honteux  pour  une  reine  de  pren- 
dre un  epoux.  T^rakh,  persistant  tou- 
1'ours  dans  son  dessein ,  Arzemidokht 
ui  dit  de  se  rendre  au  palais  un  jour 
qu*elle  fixa;  puis,  ce  jour  arrive,  elle 
ordonna  au  capitaine  des  gardes*  de 
mettre  h  mort  1  audacieux  gouverneur, 
Roustam ,  fils  de  T6rakh ,  inform^  de 
la  fin  tragique  de  son  pere,  marcha 
contre  Madam  avec  toutes  les  troupes 
qu'il  put  r^unir,  et,  s'etant  rendu 
mattre  d*Arzen>idokht ,  il  la  fit  perir 
dans  les  plus  cruels  tourments. 

RicVR  DR  RISRA,   riLS   DI   BAlSf. 

(Let  aatenn  graci  ne  {Moieot  pas  da  regne 
de  oe  prinoe.) 

Apr^  la  mort  d' Arzemidokht,  les 
Perses,  cherchant  un  prince  de  la 
famille  royale  pour  le  placer  sur  le 
tr5ne ,  apprirent  que  dans  la  province 
d*Ahvaz  vivait  un  descendant  d^Ard- 
schir,  fils  de  Babec.  lis  le  manderent 
aussitdt,  etlui  donn^rent  la  couronne ; 
mais  s'etant  bientdt  aper^us  que  cet 
homme  n'avait  aucune  des  quaht^  ne- 
cessaires  a  un  roi,  ils  le  mirent  ^  ooort. 

RioVR  DI  FiRAKSXAB,  RI4  DR  RROSROU 

PARTIZ. 

(On  ne  trouve  dans  les  autenrs  grecs  aucune 
mention  de  ce  rcgne.) 

Apres  cette  execution  barbare,  les 
grands  de  Perse  firent  rechercher  par* 
tout  les  descendants  de  la  famille 
royale.  Ayant  su  que  dans  la  ville  de 
T^isibe  se  trouvait  un  fils  de  Rhosrou 
Parviz,  qui  s'^tait  retir6  chez  les  Ro- 
mains  pour  se  mettre  k  Tabri  de  la 
fureur  de  Schirouyeh,  ils  le  firent  ap- 
peler;  et  ce  prince,  qui  portait  le  nom 
de  Firakkzad^  fut  proclam^  roi.  Ses 
sujets  avaient  lieu  de  concevoir  les  plus 
grandes  esp^rances  de  sa  justice  et  de 
sa  bonte,  lorsquMl  mourut  empoisonn^ 
par  un  eselave.  Son  regne  n'avait  pas 
dur6  un  mois. 


PERSBi 


Mi 


Itittin  ll*YlZ1>01TEftD  TttfYOA  hW  8CHABBIAK. 

(Isdigerdes  III,  an  63^.) 

'  Les  astroloeues  aTaient  annonc^  h 
Rhosrou  Parviz  qu'un  de  ses  petita- 
Ills  transfererait  la  couronne  de  Perse 
a  des  strangers.  Effray^  de  cette  pre- 
diction, Parviz  fit  enfermer  ses  fils 
dans  le  palais ,  et  leur  interdit  le  ma- 
nage. Gependant  Schahriar,  un  de  ces 
princes  captifs,  ^poasa  secr^ment 
une  femme  dont  il  eat  Yezd^uerd. 
qui  fut  ^lev^  dans  le  harem  jusqu'a 
rdgede  cinq  ans.  Parviz  I'ayant  aper^ 
alors,  demanda  qui  ^tait  cet  enfant, 
et,  sur  la  r^ponse  qu'on  loi  fit  que  c*6- 
tait  le  fils  de  Schahriar,  il  voulut.d'a- 
bord  le  faire  tuer ;  mais  il  consentit 
ensuite  k  ce  que  le  petit  prince  ftkt 
seulement  renvoy^  du  palais. 

F^rakhzad  etint  mort,  les  |a;randsde 
I'empire  appelerent  a  Madam  Yezd- 
guera,  qui  setrouvait  alors  h  Istakhar, 
et  lui  mirent  la  couronne  sur  la  t^te. 

Deja,  a  cette  6poque,  les  Arabes 
devenus  mabometans  s'etaient  empa* 
r^s  de  plusieurs  provinces  de  la  Perse. 
Tezdguerd,  des  qu'il  se  vit  sur  le  trdne, 
fit  inviter  Saad,  filsd'Abou-Wakkas, 
commandant  des  troupes  arabes  pour 
le  calife  Omar,  d'envoyer  k  Madain 
trois  depute,  avec  lesquels  il  d^irait 
s'entretenir  touchant  les  affaires  des 
Arabes  et  des  Perses.  Saad  ayant  con- 
sent! a  la  demande  dTezdguerd,  celui- 
ci  adressa  aux  d^put6s  le  discours 
suivant : 

a  Nous  vous  avonstoujours  regard^ 
avec  peu  de  consideration.  Jusqu'^ 
present  les  Arabes  n'ont  ^t^  d^signes 
en  Perse  que  sous  les  noms  de  mar' 
ehands  et  de  mendianh,  Des  lizards 
verts  et  de  Feau  saline  composent  votre 
bourriture.  Les  v^tements  que  vous 
portez  sont  faits  d*un  poil  grossier. 
Depuis  qu'un  grand  nombre  d'entre 
vous  sont  venus  en  Perse ,  vous  avez 
mange  de  bons  vivres,  vous  avez  bu 
de  I'eau  douce,  et  vous  avez  pu  vous 
couvrir  avec  des  etofifes  fines  et  moel- 
leuses.  Vos  freres,  jaloux  de  partager 
eea  avantages,  sont  arrive  en  foule 
daos  la  Perse.  Aujourd'hui,  n'etant 
plus  satisfaitsdes  biens  que  vous  avex 


obtenus,  vons  Toules  nous  faire  ero« 
brasser  une  religion  pour  laquellenous 
avons  de  la  haine.  Vous  £tes  comme 
le  renard  qui  entra  dans  un  jardin  o^ 
il  trouva  des  raisins  qo'il  se  roit  11 
manger.  Le  jardinier  ne  voulut  pas  le 
chasser.  Les  raisins  que  prenora  ce 
renard  affam^  ne  diminueront  gu^re, 
disait-il ,  le  revenu  de  ma  viene.  Mais, 
une  fois  rassasie,  le  renard  nt  connat- 
tre  a  tous  ses  semblables  Texcellent 

foOt  des  raisins  qu*il  avait  mang^  et  la 
onhomie  du  jardinier,  qui  se  laissait 
d^pouiller  de  son  bien  sans  se  plaindre. 
Bient6t  le  jardtn  fut  rempli  de  renards, 
et  le  jardinier  se  trouva  contraint, 
pour  evitfr  une  ruine  compile,  de 
fermer  les  portes  et  de  tuer  tous  les 
renards.  Je  veux  bien,  continua  Yezd- 
guerd ,  vous  pardonner  vos  torts ,  et 
charger  vos  cnameaux  de  froment  et 
de  dattes ,  afin  que ,  de  retour  dans 
votre  pays,  vous  puissiez  donner  a 
manner  k  vos  compatriotes;  mais  si, 
oubliant  ma  gen^rosit^,  vous  restez 
en  Perse ,  je  saurai  vous  atteindre 
dans  ma  vengeance. » 

Les  envoy^s  arabes  r6pondirent  avec 
dignite  k  ce  discours,  qui  montrait 
tout  k  la  fois  la  vanity  et  la  faiblesse 
dTezdguerd,  et  ils  finirent  par  ces 
mots  :  «  Nous  vous  invitons  solennel- 
lement  auiourd'bui  a  embrasser  notre 
religion.  Si  vous  y  consentez ,  pas  un 
Araoe  n^entrera  en  Perse  sans  votre 
permission;  seulement  nos  chefs  exi- 
eeront  de  vous  les  impots  que  tous 
les  cro^ants  sont  tenus  de  payer.  Si 
vous  rejetez  ri.slamisme,  payez  le  tri- 
but  impost  aux  infideles.  Enfin ,  si 
vous  ne  voulez  vous  soumettrre  k  au- 
cune  de  ces  conditions ,  pr6parez-vous 
k  la  guerre.  > 

Tezdguerd ,  trop  fier  pour  c^der, 
Gong^dia  Us  ambassadeurs  sans  leur 
donner  satisfaction,  et  la  guerre  re> 
commen^a  avec  fureur.  L*arm^  perse 
^tait  command^  par  Roustam-Fa- 
roukhzad.  Ce  g^n6ral,  sentant  que 
ses  soldats  ne  pourraient  pas  tenir 
centre  Tenthousiasme  fanatique  des 
nouveaux  musulmans,  mit  tout  en 
ceuvre  pour  ^viter  une  affaire  g^nerale; 
a  la  fin ,  oblige  d*ea  venir  aux  mainsi 
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.il  fat  batta  afed  une  parte  immense. 
Cette  bataille  memorable,  qui  mit  la 
Perse  sous  le  joug  des  Arabes  musul- 
mans,  fut  livr^s ,  Fan  15  de  The^ire 
(686  de  J.  C),  dans  une  grande  plaiiie, 
ores  de  la  viile  deKadesiy}'a  (*).  La 
Jutte  dura  trois  jours  et  trois  nuits. 
L'armee  des  Perses,  forte,  dit-on, 
de  cent  mille  hommes,  fut  entiereinent 
detruite.  L'etendard  royal,  ou  eten- 
dard  de  Caveh,  fut  pris  par  les  Arabes. 
Get  ^v^nement  contribua  sans  doute 
puissammeat  k  abattre  le  courage 
des  Perses  et  h  augmenter  Taudace 
des  musulmans.  Les  uns  et  les  autres 
le  regard^rent  comme  un  pr^age  in- 
fbillible  de  Tissue  de  la  guerre.  Yezd' 
guerd,  informe  de  ce  oesastre,  s'en- 
luit  h  Houlvan.  Saad  s'etant  empar^ 
de  Madain,  se  mit  h  la  poursuitedu 
monarque  fugitif ,  qui  se  retira  a  ReT. 

L'an  20  de  Tb^gire  (640  de  J.  C), 
Saad  fut  rappel^  par  le  calife  Omar. 
La  retraite  de  cet  habile  general  Ot 
concevoir  quelques  esp^rances  h  Yezd- 
guerd ,  qui  r^unit  aussitot  cent  cin- 
quante  mille  hommes  tir^s  de  la  pro- 
vince de  Khorasan  et  des  environs  de 
Kei  et  de  Hamadan ,  et  donna  toutes 
ces  troupes  a  un  g^n^ral  appele  Firour 
zan,  en  le  chargeant  d*agir  contre  les 
Arabes. 

Le  calife ,  instruit  des  pr^paratifs 
que  faisait  Yezdguerd  ,  envoya  des 
renforts  considerables  a  son  arm^e  de 
Perse,  dont  il  conGa  le  commandement 
8up6rieur  k  Noman.  II  ordonnait  sur- 
tout  a  ce  chef  d'employer  tous  ses  ef- 
forts pour  detruire,  a  quelque  prix  que 
ce  fdt,  la  religion  impie  des  adorateurs 
du  feu.  L'arm6e  arabe  marcha  vers 
r^^havend  (**),  ou  les  Perses  etaient 
camp^  derriere  un  foss^  profond. 
Les  deux  armies  resl^rent  pendant 
deux  mois  h  Ja  vue  Tune  de  Tautre 
sans  rien  oser  entreprendre  d*impor- 
tant.  Le  general  arabe ,  ne  pouvant 
pas  forcer  Firouzan  5  sortir  de  sa  po- 

(*)  Ville  de  llrak ,  ik  a5  lieiies  environ  k 
Touest  des  mines  de  Babylone  et  a  i5  pa« 
roMnges  de  Coufa. 

(**)  Ville  situ^a  trois  journees  enviroQ  au 
|li4  de  H«niAdiin, 


sition,  adressa  ces  paroles  aox  musul- 
mans :  «  Amis,  pr^parez-vous  a  vaincra 
ou  a  boire  le  doux  sorbet  du  martyre. 
Je  vais  faire  prononcer  trois  fois  le 
tecbir  (*)  k  haute  voix.  Au  premier 
tecbir,  vous  ceindrez  vos  reins;  au 
second,  vous  monterez  a  dieval ;  nu 
troisieme,  courez,  la  lance  en  arr^t, 
a  la  victoire  ou  au  paradis.  Quant  a 
moi,  je  veux  6tre  martyr;  lorsque  j*au- 
rai  ^te  tue ,  suivez  les  ordres  de  mon 
lieutenant. »  Nomanse  fit  tuer  comme 
il  Tavaitdit,  et  les  Arabes,  anim^  par 
son  exemple,  remporterent  une  vic- 
toire complete.  Trente  mille  Perses 
rest^rent  sur  le  champ  de  bataille,  et 
guatre-vingt  mille  se  noy^rent  dans  le 
fosse  qui  entourait  leur  camp.  Firou- 
zan s'enfuit  dans  les  montagnes  avec 
quatre  mille  hommes,  seuls  debris  de 
son  armee.  II  fut  poursuivi  et  tue  par 
un  corps  d' Arabes  d'environ  mille 
hommes. 

La  bataille  de  P^ehavend  d^ida  du 
sort  de  la  Perse,  aui  tomba  au  pouvoir 
des  califes.  Yezaguerd  traina  encore 
pendant  c|uelques  ann6es  une  malheu- 
reuse  existence.  II  s*enfuit  d'abord 
dans  le  Sistan ,  puis  a  Merve.  Le  gou- 
verneur  de  cette  vilie  offrit  alors  au 
souverain  du  Turquestan  de  remettre 
entre  ses  mains  le  monarque  fugitif. 
Cette  proposition  fut  acceptee ;  et  les 
Turcs ,  auxquels  le  perfide  gouverneur 
avait  livr^  les  portes  de  la  ville,  en- 
trerent  dans  Merve ,  malgr6  la  resis- 
tance des  habitants.  Yezdguerd  proO- 
tant  de  la  confusion  g^nerale ,  sortit 
de  la  ville  et  se  cacha  dans  un  moulio 
situe  k  quelques  lieues  de  I^.  Le  meu- 
nier  sVnjgasea  d'abord  k  prot^er  le 
royal  fugitif,  moyennant  une  certaine 
souime;  mais  ensuite,  pousse  par  le 
d^ir  de  s'approprier  ses  armes  et  ses 
vltements  qui  Etaient  fort  riciies,  il  le 
tua  (an  650  de  J.  C).  Le  peuple  ir- 
rit6  massacra  Tassassin ,  et  le  corps 
du  monarque  fut  envoye  a  Istakhar, 

(*)  Le  mot  tecbir  signiGe  proprement 
en  arabe  <«  faction  de  prononcer  la  formitle 
«  Dieti  est  tris'grand. »  Voyez  ma  traduc- 
tion de  la  chronique  persaue  de  Tabvi ,  U 
I  >  P*  ^7;  note  9. 
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pour  y  ^tre  d^pos^  dans  le  tombeau  de 
ses  ano^tres. 
Tezdguerd  avait  r^^  neuf  ans  de- 

Sois  son  avenetnent  jusqu*a  la  bataille 
e  N^bavend.  II  fut  le  dernier  roi  de 
cette  dynastie  des  Sassanides ,  dont  le 
souvenir  est  encore  cber  aux  peuples 
de  riran. 

■UTOI&B  Dl  PUISK  SOUS  LIS  CALIFES  KT 
SOUS  LES  DTHASrXBS  DBS  TAbIrXDBS,  UMA 
8AFFABIDIS   ST   DCS   SAMAHIDU. 

La  conqa^te  de  la  Perse  s'accomplit 
avec  ia  rapidity  qui ,  h  cette  ^|)oaue  de 
ferveur  reiigieuse ,  caracterisait  les  in- 
vasions des  Arabes.  Peu  apr^  la  mort 
d^ezdguerd,  les  musulmans  ^aient 
mattres  de  tout  le  pays  depuis  les'rires 
de  I'Euphrate  jusqu*a  TOxus.  LMsla- 
nuisme  qu'ils  imposaient  aux  peuples 
avec  un  fanatisme  inexorable ,  fut  ce- 
pendant  rejet6  par  un  petit  nombre 
d'hommes  qui  aimerent  mieux  renon- 
oer  k  leur  patrie  qu'^  leur  foi.  Quel- 
ques  sectateurs  de  Zoroastre,  pers^- 
cut^  par  les  nouveaux  conqu^rants  de 
la  Perse,  se  retir^rent  dans  la  province 
de  Cohistan,  ou,  poursuivis  par  ia 
haine  intol^rante  des  disciples  de  Ma- 
homet ,  ils  descendirent  le  long  de  la 
cite  du  golfe  Persique  et  se  rendirent 
k  Ormouz.  Apr^  un  s^jour  de  quinze 
ans  dans  cette  ville,  contraints  de 
8*exiler  d^finitivement  de  la  Perse, 
ils  s*embar^uirent  pour  Diu ,  oil  ils 
restdrent  dix-neuf  ans.  Yoyant  alors 
que  rtle  ne  pouvait  pas  leur  foumir,  k 
tous,  les  moyens  d'exister,  ils  consul- 
t^rent  le  sort  et  prirent  la  r^lution 
de  se  rendre  dans  le  Guzarate.  lis 
trouverent  dans  ce  pays  un  prince  in- 
dien  qui  les  aocueiltit  avec  bienvdilance 
et  leur  permit  le  libre  exercioe  de  la  re- 
ligion des  mages.  Depuis  cette  epoque, 
MS  descendants  des  anciens  Perses 
n'otttpas  quitteleur  nouvelle  patrie,  et 
ils  ont  v^  au  milieu  de  |>euples  ido- 
Ultres  et  musulmans  sans  jamais  s'al- 
,  lier  k  eux.  lis  portent,  dans  Tlnde,  le 
nom  de  Parsis  ou  Partes  (*).  On  peut 

(*)  Les  Persans  et  let  Tnrcs  les  appellent 
Guilfres  et  Gaures. 

22*  Uvraison.  (Pbbsb.) 


voir  leur  costume  dans  nos  planches 
61  et  62.  La  planche60representeune 
femme  ^ebre  de  la  Peile. 

L*^migration  des  sectateurs  de  Zo- 
roastre est  un  des  6v6nements  les  plus 
remarquables  de  Thistoire  de  Perse 
sous  le  gouvernement  des  califes  de 
Bagdad,  vicaires  et  successeurs  de  Ma- 
homet. Cette  ^poque,  du  reste,  n>st 
marquee  que  par  quelques  r^voltes  de 
gouvemeurs  qui  cherchaient  k  se 
rendre  ind^pendants.  Vers  Tan  820 
de  J.  C.,  la  Perse  recommen^  a  avoir 
une  existence  propre.  Un  certalnrTaber 
ayantobtenuoucaltfeMamoun  le  gou- 
vernement du  Khorasan,  fit  bientdt 
apr^  6ttT  de  la  pri^e  publique  du  ven- 
dredi  le  nom  de  ce  caliie,  et  se  revolta. 
II  mourut  assassin^  par  son  fils.  Les 
princes  de  cette  maison,  connus  sous  le 
nom  de  TahMdes,  gouvernerent  le 
Khorasan  pendant  plusieurs  genera- 
tions ;  et  lorsque  le  calife  Mamoun  vou- 
lut  d^truire  leur  puissance  devenue  h^- 
r^itaire ,  il  ne  put  y  r^ussir  qu*en  op- 
posant  un  competiteur  au  descendant 
de  Taher  qui  poss^dait  Tautorit^  sou- 
veraine.  Ce  fait  prouve  suflisamment 
oued^jili  les  gouvemeurs  des  [nrovinces 
etaient  devenusdes  souverains  iodepen- 
dants,  sur  lesquels  les  califes  ne  pou- 
vaient  maintenir  un  reste  d'antorit^ 
que  par  les  divisions  qu*ils  jetaient 
entre  eux  et  par  les  rivaux  qu'ils  leur 
suscitaient  Dans  une  pareille  anarchie, 
les  provinces  de  Fempire  ne  pouvaient 

Suere  rentrer  sous  rob^issanoe  imm6- 
iate  des  successeurs  de  Mahomet; 
dies  devaient,  au  contraire,  devenir  la 
proiedes  hommeshardis  qui  voudraient 
en  usurper  le  gouvernement. 

La  Perse  tomoa  au  pouvoirdTakoub, 
fils  d^un  certain  Le!s,  fondeur  de  laitoa 
dans  la  province  de  Sistan.  Cette  par- 
ticularite  fit  donoer  k  ses  successeurs 
le  surnom  ^tSqffarideSy  du  mot  arabe 
iofjar^  qui  veutdire/onaeurd!?  //i^/on. 
Yakoub  fut  ^ev6  dans  la  profession 
de  son  pere.  Tout  Targent  qu'il  pou* 
vait  ffagner  et  les  petites  sommes  que 
lui  donnait  son  pere  Etaient  parta- 
fl^  entre  de  jeunes  ouvriers  que  ces 
largesses  attacbaient  k  sa  personne. 
Yakoub  sentit  ses  besoins  augmenter 
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avec  rtee,  et  il  8'a|)er(at  bientdt  que 
le  travail  ne  pouvait  pas  lai  fournir 
les  moyens  de  conserver  Tespece  de 
aupr^matie  qu'il  avait  acquise  sur  ses 
jeunes  camarades.  II  se  fat  brigand  et 
entratna  dans  ce  genre  de  vie  les  amis 
de  son  enfance ,  qui  le  reconnureni 
pour  chef.  La  bande  de  Yakoub  devint 
en  peu  de  temps  la  plus  redout^e  de 
tout  le  pays ,  et  ie  fils  de  Lets  acquit 
bient6t  une  srande  reputation  de  g^- 
n^rosite  par  la  maniere  humaine  dont 
il  traitait  les  personnes  qui  avaient  le 
Dialheur  de  tomber  entre  ses  mains. 

Un  certain  Salih,  flis  de  Kasr,  ayani 
usurps  le  gouvernement  du  Sistan, 
reclama  le  secours  dTakoub  pour  re- 
pousser  les  agressions  du  gouverneur 
du  Kborasan.  Yakoub  se  distingua 
tellement  dans  cette  guerre,  que  Salifi 
etant  mort ,  son  successeur  le  nomma 
commandant  en  chef  de  toutes  les 
troupes  du  Sistan.  A  peine  rev^tu  ((4 
cette  dignity,  Yakoub  fit  prisonnieir 
son  bienfaiteur  et  l*envoya  au  calife  ^ 
demandant  pocir  recompense  de  cette 
action  le  gouvernement  du  Sistan.  XA 
calife  alors  regnant ,  aui ,  li  ce  qu*oh 
suppose,  etait  Motewaxkel,  aocepta  ces 
propositions;  et  Yakoub,  devenu  le- 
gitime gouverneur  du  Sistan,  par 
rinvestiture  quMI  re9ut  de  la  cour  de 
Bagdad,  lan^a  ses  bandes  toujours  vic- 
torieuses  contre  I«  Kborasan  et  leRir- 
man,  et  r^ussit  a  s'emparer  de  Schiraz, 

A  son  retour  de  ces  expeditions,  il 
envoya  un  ambassadeur  charge  de 
faire  ses  soumissions  au  calife  Mota- 
med  qui  le  re^ut  favorablement,  ^t 
eonfera  h  Yakoub  le  titre  de  gouver- 
neur du  pays  de  Balkh  et  de  ]6oukbara. 
k  condition  toutefois  qu'il  renoncerait 
h  ses  pretentions  sur  la  ville  de  Scbi- 
'  raz ,  et,  en  general,  sur  la  province  de 
Fars.  Yakoub  souscrivit  k  ces  condi* 
tions ,  et ,  prenant  le  titre  de  lieute- 
nant du  calife,  il  s'empara  des  villes. 
de  Balkb  et  de  Caboul.  Cette  menie 
annee  (de  Thegire  267,  de  J.  C  870 )» 
il  fit  prisonnier,  dans  les  environs  de 
]Nischabour,  le  dernier  prince  de  if| 
&mille  de  Taber.  Anirae  par  tant  d# 
SUGC^ ,  il  poussa  son  expedition  bieo 
au  deli  des  Umites  fixees  psgr  le  califf 


Motamed.  Cdai-ci,  iastement  irrite. 
le  d^Iara  rebelle.  Yakoub  n*ayarit  plM 
aucun  menagement  a  garder  avec  la 
cour  de  Bagdad ,  entra  dans  le  Fars, 
quMI  soumit  k  son  obeissance.  II  md- 
ditait  la  conqu^te  de  Bagdad,  lorsque 
le  calit'e ,  esperant  conjurer  Torage , 
lui  envoya  Trnvestiture  des  provinces 
du  Kborasan,  du  Tabaristan  et  dti 
Fars ;  mais  Yakoub  rejeta  ces  ofFres 
avec  dedain.  «  Dites  k  votre  mattre , 
repondit-il  a  Tenvoye  du  calife,  que  je 
dois  deja  k  mon  epee  les  pays  qu*il  me 
donne  si  genereusement.  Ou*il  garde 
son  investiture  pour  queTqu*un  qui 
veuille  lui  en  avoir  obligation  et  qui 
soit  dispose  a  medisputer  mon  iitro 

D^  que  Motamed  con  nut  ceite  r6- 
ponse  insolente,  il  leva  line  armee  (an 
de  Fhegire  262,  de  J.  C  875),  don$ 
il  donna  le  commandement  a  son  frere 
Mowaffik.  Ce  prince  defit  Yakoub,  aui 
n*etait  plus  qu'a  une  assez  faible  ais* 
tance  de  Bagdad.  Le  fils  de  Leis  eut 
bient6t  leva  une  nouvelie  armee,  et  il 
marchait  contre  le  calife.  Iorsqu*i( 
roourutde  maladie.  Les  auteurs  per- 
sans  s'accordent  tons  k  louer  les  ver* 
tus  et  le  grand  caractere  de  ce  chef  j 
mais  leur  tepnoignage  doit  nous  ^tre 
suspect.  En  effet ,  Yakoub,  scbiite  on 
sectPteur  d'Ali,  porta  une  atteinte 
terrible  a  la  puissance  des  califes  son- 
nites.  Cette  conduits  dolt  avoir  influ^ 
beaucoup  sur  le  ju^ement  que  portent 
de  hii  ses  oompatriotes. 

Nous  devons  faire  connaftre,  avani 
d*aller  plus  loin,  lesjureceptes  religieux 
communs  aux  difSerentes  sectes  ma* 
bometanes  et  les  points  qui  separeal 
les  sonnites  des  scbiites. 

Totts  les  musulmans  admettent  six 
articles  de  Ibi ,  savoir  :  1*  la  croyanee 
k  un  Dieu  seul  et  unique;  2"  aux  anges 
et  aux  arcbanges;  8*>  k  tons  les  livrea 
reveies,  dont  les  princlpaux  ,sont  le 
Pentateuque,  le  Psautier,  l*fivangile 
et  le  Coran ;  4''  aiu  prophetes ;  5^  a  la 
resurrection  des  corps  et  au  jugemenl) 
6<»  li  la  predestination.  Les  mahoBach 
tans  doivent  joindre  k  une  fbi  compl^ 
k  tous  ces  points,  Tobservatiop  de  plu- 
sieurs  commandements  positifis  et  ii6- 
gatifs,  qui  sont :  1^  les  puflficatidnej 
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2*]a  pri^re;  3**  Faumdne;  4°  le  jetloe; 
S*"  le  piterinage.  Les  pr^eptes  negatifs 
recommandent ,  surtout,  d'eviter  le 
meurtre,  le  vol  et  tous  les  pitches  con- 
traires  h  la  puret^. 

Le  point  sur  lemipl  les  sonnites  et 
les  schiites  differeni  d'opinion  est  bien 
moins  religieux  que  politique.  Les  pre- 
miers reconnaissent  pour  legitimes  suc- 
cesseurs  de  Mahomet  les  trois  premiers 
califes  Aboubecre,  Omar  et  Osman. 
Les  schiites,  an  contraire,  regardent 
ces  califes  comme  des  usurpateurs.  et 
soutiennent  qu*Ali ,  gendre  de  Mano- 
met ,  dont  il  avait  Spouse  la  fllle  ch6- 
rie,  devait  h^riter  de  la  puissance 
spirituelle  et  temporelle  de  son  beau- 
pere.  Cette  opinion,  ^trangere  au  dog- 
me,  finit  cependant  par  le  modifier.  En 
effet ,  les  schiites ,  dans  leur  admira- 
tion pour  All ,  lui  attribu^rent  un  ca- 
ractere  de  saintet^,  6gal  ou  sup^rieur 
h  celui  que  Dieu  avait  accorde  h  Ma- 
homet ,  ce  qui  fiit  souvent  la  cause  ou 
le  pr^texte  de  guerres  sanglantes  eotre 
les  Persans  (*)  et  les  Turcs. 

Amrou ,  frere  et  successeur  d*Ya- 
koub,  quoique  partageant  les  opinions 
relisieuses  de  celui-ci ,  t^moigna  au 
calire  une  grande  soumission,  et  con- 
sentit  h  recevoir  de  lui  Tinvestiture 
du  gouvernemeni  des  provinces  de 
riraK-adjemi,  du  Pars,  du  Khorasan, 
du  Sistan  et  du  Tabaristan. 

L'an  de  Th^gire  271  (884  de  J.  C), 
les  habitants  du  Khorasan  se  r^volt^- 
tent  contre  Amrou  et  demand^rent  au 
calife  un  autre  gouverneur.  Le  caiife, 
voulant  diminuer  la  puissance  de  la 
famille  de  LeTs,  acc^da  a  cette  de- 
rnande  et  fit  partir  un  nouveau  gou- 
verneur avec  une  arm^e  considerable. 
Les  troupes  du  calife  battirent  celles 
d'Amrou,  dont  le  nom  fut  maudit 
dans  toutes  les  mosqu^es  de  la  pro- 
vince. 

II  se  passa  un  temps  considerable 
avant  qu'Amrou  pfit  ressaisir  le  pou- 
voir ;  mais  Tan  286  de  I'hegire  (899  de 

(*)  Nous  appelons  Persans  les  Habitants 
iDCKiernes  de  la  Perse  devenas  musulmans , 
^ar  les  distin|;aer  des  anciens  Perset  qui 
tuivaieiit  la  religion  dei  Mages. 


J.  C.}^  U  se  rendit  mattre  de  tout  le 
Khorasan  et  tua  le  gouverneur  de 
ce  pays.  II  sollicita  en  m^me  temps 
son  pardon,  et  demanda  au  calife  de 
lui  rendre  ses  anciennes  possessions, 
ce  qui  lui  fut  acrord^ ;  bientdt ,  soit 
esprit  de  vengeance  ou  ambition ,  Am- 
rou forma  le  projet  de  s'emparer  de 
Bagdad  et  de  la  personne  m^me  du 
calife.  II  se  mit  en  marche,  et  lorsqu'll 
fut  pris  de  la  ville ,  il  prit  les  devants 
avec  quatre  cents  chevaux,  sous  pr^- 
texte  d'aller  rendre  hommageau  com- 
mandeur  des  croyants.  Mais  Mota- 
dhed,  inform^  de  son  approche,  et 
devinant  ses  intentions,  se  tint  sur 
ses  gardes.  II  y  eut ,  dans  le  palais 
m^medu  calife,  un  combat  ou  rest^ 
rent  presque  tous  les  cavaliers  qui 
formaient  I'escorte  d'Amrou,  et  ce 
chef,  blesse  lui-m^me ,  ne  sauva  sa 
vie  que  grdce  a  la  vigueuret  \  la  I^g^- 
rete  de  son  cheval. 

Le  calife,  Irrite  contre  le  frere 
d'Yakoub ,  engagea  un  prince  tartare 
appele  Ismail  Samaniy  c*est-^-dire, 
Ismael  le  Samanide  ou  le  descendant 
de  Saman^  a  enlever  a  ce  rebel  le  le 

fouvernement  du  Mawaralnahr  ou 
'ransoxane.  Amrou  voulut  aller  en 
f)ersonne  combattre  Ismael,  et  il  passa 
*Oxus  avec  une  arm^e  considerable. 
Le  chef  tartare,  auoique  disposant  de 
beaucoup  moins  ae  troupes ,  le  battit, 
le  fit  prisonnier,  et  Fenvoya  &  Bagdad 
oii  il  fut  enferme  pendant  quelques 
annees,  puis  enfin  mis  a  mort  ran  289 
de  rhegire  (901  de  J.  C).  La  dynas- 
tic des  Saffarides  finit ,  h  proprement 
parler ,  avec  Amrou ;  cependant  plu- 
sfeurs  rejetons  de  cette  famille  com- 
manderent  encore  dans  le  Sistan  et 
dans  le  Fars.  On  distingue  parmi  eux 
Ralaf,  fils  d'Ahmed,  qui  sefitun  grand 
nom  par  la  sagesse  de  son  gouverne- 
roent  et  par  son  amour  pour  les  lel- 
tres.  Ce  prince  etait  mattre  du  Sistan 
ran  853  de  rhegire  (964  de  J.  C). 

Les  Samanides  succ^d^rent  aux 
SafFarides.  Ismael ,  dont  nous  venons 
d«  parler ,  et  le  premier  roi  de  cette 
famille,  faisait  remonter  sag^n^logie 
jusqu'^  Babram  Tschoubin.  Mais  nous 
ne  Savons  qu'une  seule  cbose  avec 
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certitude,  c'est  que  Saman  ^it  un 
petit  chef  tartare  qui  vivait  du  produit 
4le  sestroupeaux  et  de  ses  brigandages. 
A  r^poqae  dTakoub ,  fils  de  Leis , 
le  calife  Motamed  choisit  Nasr,  frire 
d'Ismael,  pour  son  lieutenant  dans  le 
Mawaralnahr,  et  Ismael  fut  charge  du 

Cjvernement  de  la  villedeBouknara. 
d^union  se  mit  bient6t  entre  les 
deux  fr^es,  et  Nasr  fut  fait  prison- 
nier  dans  une  bataille  qu*il  livra  a  Is- 
jnael.  Gelui-ci  traita  Nasr avec  respect, 
et  lui  d^ara  qu'il  le  reconnaissait 
tonjours  pour  son  souverain  et  conti- 
Duerait  k  gouvemer  Boukhara  en  son 
oom.  A  la  mort  de  Nasr,  Ismael  se 
trouva  possesseur  de  tout  le  Mawa- 
ralnahr. Ce  prince  tourna  d^abord  ses 
armes  centre  le  souverain  du  Tur- 
questan  et  rentra  dans  Saroarcande 
charge  de  butin.  II  combattit  ensuite 
Amrou,  fils  deLeis,  et  cette  exp^ition 
le  rendit  mattre  du  Sistan,  du  Kbora- 
san,  du  Tabaristan,  et  d'une  partie  de 
rirak-adi^mi. 

Le  caiife  donna  h  Ismael  Tinvcsti- 
ture  du  gouvernement  de  ces  provin- 
ces. Ge  prince ,  modele  de  toutes  les 
Tertus  civiles  et  guerri^res ,  mourut 
regrett^  de  ses  sujets,  Tan  295  de  Th^ 

Sire  (907  de  J.  C).  11  ^tait  alors  dge 
6  soixante  ans. 

Ahmed,  fils  et  successeur  dlsmael, 
^it  loin  d*avoir  les  grandes  quality 
de  son  p^re.  II  mourut  assassine  par 
ses  esclaves,  apres  un  r^ne  qui  avait 
dur^  sept  ans.  Son  fils  Nasr ,  alors 
dg^  de  huit  ans,  fut  plac^  sur  le  trdne 
de  Boukhara  et  du  ILhorasan.  Quel- 
ques  expeditions  beureuses  centre  des 
chefs  revolt^s  le  mirent  en  possession 
de  tons  les  l£tats  d'Ismael.  Nasr  jouit 
d'un  rtene  long  et  beureux,  et  mourut 
a  Boukhara ,  laissant  toutes  ses  pos- 
sessions dans  une  paix  due  a  son  cou- 
rage et  a  sa  justice.  Ses  vertus ,  et 
surtout  son  amour  pour  les  sciences 
et  les  lettres ,  ont  rendu  son  nom  il- 
lustre  dans  tout  FOrient.  II  passait  sa 
vie  dans  la  soci^t^  des  savants.  Rou- 
d^ui,  le  premier  poete  persan  depuis 
la  conqum  des  Arabes ,  vivait  fami- 
li^rement  avecce  prince  qui  le  combla 
de  bienfaits. 


Nasr  eut  pour  successeur  son  fils 
Nouh,  qui  laissa  le  trone  h  son  fils 
Abdoulmelic.  Gelui  •  ci  ^tant  mort 
d'une  chute  de  cheval,  Abou-Salib- 
Mansour  son  fr^re  lui  succ^a  (an 
850  de  Fh^gire;  961  de  J.  C).  Ce 
prince,  ami  eclair^  des  lettres  et  des 
savants ,  chargea  son  vizir  B^lami  de 
traduire  en  persan  la  chronique  r^i- 

§^  en  arabe  par  Tabari.  Son  r^ne 
ura  quinze  ans.  Mansour  eut  ooor 
successeur  son  fils  Nouh ,  second  du 
nom,  et  le  dernier  des  Samanides  qui 
ait  conserve  quelque  pouvoir.  Aprte 
lui  nous  voyons  paraitre  successive- 
ment  sur  le  tr6ne,  Mansour,  Abdoul- 
melic et  Montaser,  princes  sans  auto- 
rit^,  et  dont  le  troisi^me,  apres  avoir 
err^  de  ville  en  ville  avec  quelques  ca- 
valiers qui  lui  ^taient  rest^  fideles, 
fut  assassin^  par  le  chef.  d*une  tribu 
arabe  auquel  it  avait  demand^  asile  et 

Srotection  (an  895  de  Fb^ire;   1004 
e  J.  C). 

OTVASTIX   DES   BOWAIH  OCT   DILKItZTlS. 

Pendant  que  les  Samanides  r^ 
gnaient  sur  le  Mawaralnahr  et  le 
Rhorasan,  une  nouvelle  djnastie  s*^ 
levait  dans  Flrak-adj^mi.  Bowaih, 
simple  p^heur  de  la  province  de  Di- 
lem ,  qui  se  disait  issu  des  anciens 
rois  de  Perse,  avait  trois  fils,  Aii,  Ha- 
san et  Ahmed  ,  plus  connus  sous  les 
noms  d'Imad-eadaulaf  Rocn-eddauia 
et  Moezz-eddaula,  Ces  trois  fr^es  se 
mirent  au  service  da  prince  du  Qui- 
Ian,  qui  possedait  plusieurs  provinces 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  et 
lis  obtinrent ,  par  leur  courage ,  les 
grades  les  plus  6levte  de  la  miiice. 
Imad-eddauia  s*empara  de  la  province 
de  Pars,  et  choisit  la  ville  de  Scliiraz 
pour  capitale  de  son  royaume.  11 
confia  ensuite  a  ses  deux  freres  des 
troupes  avec  lesquelles  ceux-ci  se  ren- 
dirent  mattres  de  llrak  et  du  Kirman. 
Sentant  que  sa  fin  approchait,  il  fit  ap- 

Selerson  neveu,  Adhad-eddaula ,  et  le 
^igna  pour  son  successeur  (an  S38 
de  lli^ire ;  949^0  de  J.  C). 

Rocn-eddaula ,  qui  avait  fix^  sa 
r^idence  a  Ispahan ,  eut  k  soutenir 
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plusieure  guerres  centre  les  princes 
samanides  et  contre  les  souverains  du 
Djordjan  et  du  Tabaristan.  Avant  de 
inourir,  il  partagea  ses  Etats  entre  ses 
enfants ;  mais  il  deva  Adhad-eddaola 
au-dessus  de  ses  freres  et  le  fit  leur 
suzerain. 

Moezz-eddaula ,  apres  s'ltre  rendu 
mattre  du  Kirman ,  s'empara  de  la 
ville  de  Waset ,  marcha  sur  Bagdad, 
dont  il  se  rendit  mattre ,  et  ordonna 

?|ue  son  nom  et  celui  de  ses  freres 
ussent  prononc6s  dans  les  prieres 
nubliques  et  graves  sur  les  monnaies. 
II  deposa  le  calife  Moctafi^et  mit  k  sa 
place  Mothi.  Moezz ,  dou^*d'un  prand 
caractere,  se  fit  detester  par  ses  injus- 
tices et  ses  exactions.  Son  fits  ,  Azz- 
eddaula ,  lui  succdda.  II  d^lara  dans 
la  suite  la  guerre  k  Adbad-eddaula,  qui 
le  fit  prisonnier,  et  donna  ordre  qu'on 
le  mtt  k  mort. 

Les  historiens  orientaux  nous  pei- 
gnent  Adbad-eddaula  comme  un  mo- 
narque  douedesplus  grandes  qualites. 
Les  avantages  qu*il  remporta  sur 
Azz-eddaula,  son  cousin,  et  sur  Fakhr- 
eddaula,  son  fr^re,  le  mirent  en  pos- 
session du  Diar-Bekir,  du  Diar-Mo- 
dbar,  de  I'lrak-adJ^mi,  du  Diordjan  et 
du  Tabaristan. QuoiqueAdhad-eddauia 
conserve  toujours  le  titre  d'esciave 
du  commanaew  des  croyatUs,  il 
jouissait,  en  reality ,  d*un  pouvoir  il- 
limit^,  et  tons  les  princes  ses  voisins 
ki  envoyaient  des  ambassadeurs 
comme  a  un  roi.  Ce  grand  bomme  fit 
bdtir  k  Bagdad  des  hdpitaux  qu*il  dota 
ricbement ,  et  auxquels  il  attacba  des 
m^decins  avec  des  appointements  fixes. 
II  fit  exdcuter  plusieurs  travaux  d'uti- 
lite  publiquedans  Tlrak-adj^raietdans 
le  Pars.  Le  plus  important  de  tous  ces 
travaux  est  la  digue  appelee  Bend-- 
emir  ou  la  dipie  de  fimir.  Cette 
digue,  situ^e  a  peu  de  distance  de 
Persepolis,  traverse  la  plaine  de  Mer- 
dascht  et  fournit  de  reau  k  tout  le 
pays  des  environs.  Au  milieu  de  sa 
puissance,  Adbad-eddaula  ^tait  ronj;6 
de  chagrins }  des  attaques  d'epilepsie, 
gui  devenaient  tous  les  jours  plus 
or^uentes  et  plusintenses,  Tavertis- 
saient  que  sa  fin  ^tait  procbe.  A  quoi 


m^aurcnt  servi,  disait-il  sans  cesse,  fna 
puissance  et  mes  richesses,  puis^nte 
je  vais  mourirf  II  terminasa  carnere 
apr^  de  longues  souffrances.  Fan  271 
derb6gire  (982  de  J.  G. ),  k  I'dge  de 
quarante-six  ans  et  quelques  mois. 

Les  bistoriens  persans,  quoique  tr^s- 
favorables  a  Adbad-eddaula  ,  lui  re- 
procbent  cependant  Td^vation  de  la 
taxe  des  terres ,  T^tablissement  d'uQ 
droit  sur  le  b^tail  et  le  monopole  de 
la  glace. 

La  mort  d'Adbad  -  eddaula  fut  le 
signal  de  la  decadence  de  la  dynas- 
tic de  Bowaib.  Un. prince  de  cette  fa- 
mille,  appel^  Jboul/aauaris ,  ayant 
fait  une  irruption  dans  les  £tats  d'un 
de  ses  freres,  fut  vaincu  et  oblige  de 

Srendre  la  fuite.  II  se  retira  aupres  de 
[ahmoud  le  Gazn6vide.  Ge  conqu6- 
rant,  interess^  a  d6truire  la  puissance 
de  la  famille  de  Bowaib  en  excitant 
les  uns  contre  les  autres  les  princes 

?|ui  la  composalent ,  donna  k  Aboul- 
aouaris  une  arm^e  avec  laquelle  il 
reprit  le  Kirman  et  la  province  de 
Fars.  Les  luttes  continuerent  tou- 
jours jusqu*a  ce  oue  les  descendants 
de  Bowam,  affaiblis  par  leurs  guerres 
continuelles ,  furent  contraints  de  c6- 
der  aux  Gazn^vides  le  gouvernement 
des  differentes  provinces  de  la  Perse. 

STHASTIE  DU   SVLTAHS   DB    OAZXA   APPBI.is 
COMMUIfiMBNT   GAZHKTIDBS. 

Depuis  la  destruction  de  la  dynastie 
des  Saffarides,  vers  i'an  901  de  notre 
^re,  jusqu'a  Tavenement  de  Mabmoud 
le  Gaznevide,  pendant  un  espace  d'en- 
viron  un  st^le,  la  souverainet^  de  la 
Perse  fut  partag^  entre  deux  families , 
celle  des  Samanides  et  les  Bowaib  ou 
Dil^mites.  Les  premiers  gouvemaient 
le  Kborasan ,  le  Sedjestan  ou  Sistan,  et 
le  Mawaralnabr,  qui  avait  pour  capi* 
tales  Boukbara  et  Samarcande;  lis  joi- 
gnirent  quelquefois  temj^rairement  k 
ces  provinces  la  possession  de  llrak- 
adi6mi.  Les  Bowaib  avaient  la  souve- 
rainet^  du  Fars,  du  Kirman,  du 
Kbouzistan,  du  Laristan  et  de  I'lrak- 
adj6mi ,  excepte  lorsque  ce  dernier  pays 
dtait  envabi  par  les  descendants  de 
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Saman.  lis  conservirent  1e  pouvoir  plus 
longtemps  que  les  Samanidps ,  et, 
quoiaue  bien  d^hus  de  leur  premiere 
granaeur,  ils  ne  cess^rent  d'exister 
coiume  dyiiastie  royale  qu'a  T^poque 
it  la  prise  de  Bagdad  par  Togril-Bey 
(an  de  Tbegire  429,  de  J.  G.  1037). 

L'autorite  des  premiers  sultans  de 
Gasna  s'^tendit  sur  presque  toute  la 
Perse.  Quelques  parties  seulement  de 
rhistoire  de  ces  princes  entrent  dans 
notre  cadre;  cependant  11  est  n^ces- 
saire  pour  Pintelligence  du  r^cit  d'ajou- 
ter  quelques  mots  touchant  iWigine 
de  leur  puissance.  - 

Alpt^guin,  fondateurde  la  dyhastie 
des  Gazn^vides,  ayant  quitt^  la  cour 
de  Boukhara  pour  quelque  sujet  de 
m^contentement ,  se  retira  avec  ses 
partisans  a  Gazna,  vilie  alors  peu  im- 
portante.  Plusieurs  succes  qu  il  rem- 
porta  sur  des  princes  voisins  lui  don- 
D^rent  les  moyens  de  se  declarer 
ind6pendant.  II  crea  alors  une  petite 
principaut^,  dont  la  ville  de  Gazna  fut 
la  capitale.  Alpteguin,  en  mourant, 
laissa  le  tr6ne  a  Sebecteguin,  son 
gendre.  Les  ^uerres  saintes  que  ce 

f prince  entreprit  contre  les  infldeles  de 
Inde  lui  donuerent  la  reputation  d*un 
general  heureux  et  habile,  et  lui  pro- 
curerent  d'immenses  richesses.  L*emir 
P^ouh  II  le  Samanide  ayant  eu  recours 
a  lui  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir 
ses  sujets  revokes,  lui  accorda,  en  re- 
connaissance de  cet  important  service, 
la  province  de  Rhorasan.  Peu  de  temps 
apr^s  cette  cession ,  Sebecteguin  mou- 
rut  (an  de  Th^gire  S87;  d97  de  notre 
dre),  laissant  la  couronne  a  son  fils 
Mahmoud. 

Le  premier  soip  de  celui-ci  fut  d'ob- 
tenir  du  calife  de  Bagdad  Tinvestiture 
des  £tats  de  son  pere.  Apres  s'^tre 
assure  Taniitie  du  chef  spirituel  de 
rislamisme,  il  r^gla  les  affaires  du 
pays  de  Rei  et  du  Khorasaii ;  puis  il 
contracta  une  alliance  ^troite  avec 
liek-Khan ,  qui  gouvernait  la  Tartaric , 
et  dont  il  ^pousa  la  Olle.  Ces  disposi- 
tions prises,  il  commen^a  contre  les 
idolAtres  de  llnde  cette  suite  de  guerres 
saintes  qui  remplirent  la  plus  grande 
partie  de  son  r^ne.  Mattre  du  Pendj- 


ab  et  'du  Moultan,  il  se  vit  forc^  d*in- 
terrompre  ses  conqu^tes  pour  s'opposer 
h  Ilek-Khan,  qui,  le  voyant  eloign^, 
envahit  le  Khorasan.  Mahmoud  eut 
bient^t  repousse  les  Tartares,  et,  vers 
cette  m^me  ^poque,  il  soumit  Kalaf, 
prince  du  Sistan  et  dernier  r^jeton  de 
la  fa  mi  lie  des  Saffarides. 

Ilek-Khan,  irrite  de  I'affront  fait  k 
ses  armes ,  Joignit  ses  fbrces  h  celles  du 
souverain  de  khoteii,  et,  repassant 
rOxus  h  la  t^te  de  cinquante  mille  che- 
vaux ,  il  s'avan^a  dans  Us  environs  de 
Balkh.  Mahmoud  marcha  sans  besiter 
h  la  rencontre  de  cette  armee  nom- 
breuse,  et,  second^  par  le  courage  de 
ses  soldats,  il  fit  un  grand  carnage  des 
Tartarus,  et  les  contraignit  a  repasser 
rOxus,  oii  un  grand  nombre  (Tentre 
eux  se  noyereut.  La  rigueur  de  la  sai- 
son  emp6cha  Mahmoud  de  poursuivre 
Tennemi  bien  loin  au  delci  du  fleuve; 
toutefois,  les  r6sultats  de  cette  vic- 
toire  furent  immenses,et  Ilek-Khan, 
qui  surv^cut  quatre  ans  i  sa  d^faite, 
n'osa  plus  rien  entreprendre  contre  les 
possessions  du  souverain  de  Gazna. 

Aussitot  apres  avoir  termini  cette 
expedition ,  Mahmoud  se  reudit  dans  le 
Pelschawer  pour  reduire  un  prince  qui 
s*etait  r^volte  et  avait  abjure  la  reli- 
gion musulmane.  I^ous  passerons  soiis 
sitehce  le  r^cit  de  cette  guerre  et  de 
plusieurs  autres  qui  n'ont  aucun  rap- 
port k  rhistoire  de  Perse. 

Apr^s  ses  conquStes  dans  Tlnde  (an 
418  de  rhegire;  1027  de  J.  C),  Mah- 
moud battit  une  arm6e  de  Turcs  sel- 
djoukides  qui  etaient  entr^  en  Perse  et 
avaient  vaincu  plusieurs  de  ses  g^n^- 
raux.  La  derni^re  expedition  jfe  ce 
prince  fut  la  reduction  de  Flrak* 
adj^mi ,  province  qui,  avec  le  territoire 
de  Rei  et  de  quelques  autres  villes, 
forma  tin  gouvernement  pour  son  fils 
Masoud. 

Au  commencement  de  Tann^e  sui- 
vante,  Mahmoud,  attaqu^  de  la  pierre 
depuis  longtemps,  mourut  de  cette 
maladie. 

Ce  prince  a  €U  accuse  d'avarice ;  un 
pareil  reproche  est  au  moins  exag^r^. 
L'amour  que  lui  portaient  ses  troupes, 
la  magnificence  de  sa  cour,  le  Dombre  et 
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la  grandeur  des  ^ifioes  qu'il  ^leva, 
let  sommes  oonsid^ables  qu'il  ac- 
eorda  h  des  poetes  et  k  des  savants 
aemblent  faire  supposer  le  coutraire. 
Noiv:  devons  a  son  amour  pour  les  let- 
trer  ie  Sch^-Nameh  de  Ferdousi ,  ua 
des  monuments  les  plus  importants 
de  la  litterature  persane.  Gependant 
Mahmoud  ne  recompensa  pas  le  poete 
aussi  g^nereusement  qu'il  avait  promis 
de  le  faire.  Ferdousi,  irrit^,  lyouta  k 
•on  poeme  une  satire  yiolente  contre  le 
sultan ,  et,  quittant  la  cour  de  Gazua, 
il  se  retira  dans  le  Khorasan  a  Tons  (*), 
sa  Title  natale.  Mahmoud  ayant  eu  con- 
naissance  des  vers  satiriques  de  Fer- 
dousi, envqya  k  ce  poete  une  somme 
considerable;  mais  le  pr^nt  arriva 
tcop  tard,  Ferdousi  ^tait  mort,  et  sa 
fille  ne  voulut  jamais  oonsentir  k  reca- 
Toir  cette  ofifrande  tardive. 

Apr^  la  mort  de  Mahmoud,  Ma- 
80ud  et  Mohammed,  ses  fils,  ae  dis- 
puterent  la  couronne  sans  songer  k 
oiettre  leurs  vastes  possessions  en 
^tat  de  resister  aux  ennemis  exterieura. 
Les  tr^sors  amasses  par  leur  p^re  de- 
Tinrent  la  proie  d*une  soldatesque  in- 
diseiplinee.  Sous  leregnedeMaudoud, 
petit-fils  de  Mahmoud ,  les  Gaznevides 
perdirent  toutes  leurs  possessions  en 
Perse.  La  suite  de  leur  histoire,  qui 
d'ailleurs  ne  renferme  qu*une  s^rie  non 
interrompue  de  revoltes  et  de  massa- 
cres, est  tout  k  fait  dtrangire  a  notre 
plan. 

• 
■tSTOIAK  DB  LA.  OTHASTIB  OSS  8BI4»«UEIDSS 
SUB  LB    TBOHB  OB    PBBSB. 

La  tribu  tartare  des  Seldjoukides  ti- 
rait  son  nom  d'un  chef  illustre  appel^ 
Seldjouk,  ses  fils  etaient  contempo- 
rains  du  sultan  Mabmoud  de  Gazna. 
A  r^poque  ou  cette  tribu  devint  mai- 
tresse  du  Khorasan  «  par  la  defaite  du 
petit-fils  du  sultan  Mahmoud,  elk  oc- 
cupait  tout  le  pays  qui  s*etena  des 
frontieres  du  Khorasan  aux  bords  du 
Jaxartes.  Togril,  dief  de  la  tribu,  prit 
alors  le  titre  de  roi  de  Nischabour  (an 
de  rh^ire  429;  1037  de  J.  C.}.  Ce 

(*}  Appel^e  aujourd'hui  Meschhed, 


prince  copguit  Tlrak-adj^mi  et  le  ter- 
ritoirede  Mosoul ,  et  la  prise  de  Bagdad 
le  rendit  maitre  de  la  personne  du  ca« 
life.  Togril  affecta  la  plus  grande  d{- 
f6rence  pour  ce  chef  spirituel,  qui ,  en 
retour,  le  confirma  dans  la  legitime 
possession  de  ses  conqu^tes,  et  lui  ac- 
Gorda  le  titre  de  lieutenant  du  com- 
mandeur  des  croyants.  Apr^  quelques 
exp^itions  moins  importantes,  Topil 
acneva  la  conqulte  de  la  Perse,  puis  il 
s'oocupa  des  moyens  de  perp^tuer  sur 
oe  royaume  Tempire  de  ses  descen- 
dants.L'allianceavec  la  familled^  Abbas 
lui  paraissant  utile  a  ses  vues  ambi- 
tieuses ,  il  demanda  en  mariase  la  fille 
du  calife.  Mais  Togril  ^tait  alors  kg€ 
de  soixante  et  dix  ans,  et  il  mourut 
quelques  mois  apres  ce  mariage,  lais« 
sant  le  trdne  de  Perse  k  son  neveu 
Alparslan  (an  455  de  Thigire;  1065  de 
J.  €.). 

Ce  prince  joignait  au  courage  et 
a  la  ^endrosite  un  godt  decide  pour 
les  sciences  et  les  lettres.  «  Si  nous 
pquvions,  dit  Malcolm,  voir  dum^me 
oeil  que  Its  auteurs  mahom^tans  la 

{)ers^cution  cruelle  qu'il  exer^i  contre 
es  Chretiens  en  Georgie,  en  Armenie 
et  en  Iberie ,  nous  devrions  regarder  ce 
roi  comma  un  des  monarques  les  plus 
c^l^bres  et  les  plus  dignes  du  trone 
parmi  ceux  qui  ont  regne  sur  I'Orient.* 
Sa  haine  contre  les  Chretiens  6tait  telle , 
qu'il  obligeait  ceux  qui  suivaient  la 
doctrine  du  Christy  et  qui  refusaient 
d'embrasser  Tislamisme,  k  porter  un 
grand  collier  de  fer  autour  du  cou.  Sra 
succ^  et  ses  cruautes  ^veillerent  enfin 
les  craintes  de  la  cour  de  Constanti- 
nople. Les  armies  mahomtones  s'6- 
taientavanceesjusqiiedans  la  Pbrygie, 
lorsque  Roroain  Diogene,  ^ux  de 
Timp^ratrice  Eudoxie,  les  for^a  de 
rentrer  dans  leurs  frontieres.  Romain , 
voulant  profiter  des  avantages  qu*il 
avait  remport^s ,  p^n^tra  dans  TArm^ 
nie  et  dans  rAderoidjan  (an  de  Thegire 
463;  de  J.  C.  1070).  II  trouva  aans 
cette  derniere  province  Alparslan,  qui 
lui  offrit  la  paix  a  des  conditions  avan- 
tageuses.  Romain,  comptant  sur  la 
victoire ,  les  rejeta.  Les  deux  armte 
en  vinrent  aux  mains.  Diogene,  em* 
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port^  par  sod  eonrafle ,  s'avan^ii  im* 
prudemment,  et,  omig^  dc  dire  mie 
prompte  retraite ,  jeta  le  d^rdre  dans 
ses  rangs.  La  trabison  d*on  g^n^ral 
aeheva  sa  perte.  Alparslan  remporta 
une  victoire  complete.  Accabl^  par  le 
Bombre  et  couvert  de  blessares,  Ro- 
main  fut  fait  prisonnier  et  eondoit  aa 
roi  de  Perse,  qui  le  traita  avec  tous  les 
egards  dus  aa  courage  et  au  malheur. 
Plein  de  g^n^rosite,  Alparslan  laissa 
partir  Romain,  qui  sVngagea  a  lui 
payer  une  forte  rancon,  et  ii  renvoya 
avec  des  robes  d*honneur  tous  les  om- 
ciers  qui  avaient  ^te  faits  prtsonniers 
avec  ce  prince.  Inform^  que  Romain 
avait  troov^  le  tr6ne  occupy  par  on 
usurpateur,  et  ne  pouvait  oompl^r  la 
somme  a  laqnelle  avait  iti  fix6e  sa 
ran^on ,  il  sedisposait  a  lui  faire  rendre 
la  couronne,  lorsou^il  apprit  rempri- 
soonemeot  et  la  nn  tragiqoe  de  ce 
maibeureux  prince. 

La  puissance  d* Alparslan  s'^tendait 
dejiuis  les  d^rts  de  TArabie  juscpi'au 
Djihoun.  Au8sit6t  apres  la  d^faite  de 
Romain  Diog^ne  ,  il  soumit  le  Kba- 
rizm  (*),  et  voulant  r^tablir  Tautorit^ 
des  Seldjoul&ides  sur  la  premiere  pa- 
trie  de  cette  tribu ,  il  passa  le  Dji- 
houn. Arr^t^  ensuite  pendant  quelque 
temps  par  un  chef  appef^  Youmw^, 
qui  d^fendait  la  petite  forteresse  de 
Berzem,  il  se  rendit  mattre  de  la  place 
et  fit  venir  en  sa  presence  le  comman- 
dant ,  qu'il  accabla  de  reprocbes.  Ge 
brave  guerrier  r^j>ondit  avec  fiert^,  et 
vo3[ant  qu'on  allait  le  mettre  a  mort, 
il  tirasonpoignard  et  se  pr^ctpita  sur 
Alparslan.  Les  gardes  voulurent  Tar- 
rlter;  mais  Alparslan  leur  ordonnade 
se  tenir  k  Tecart,  et,  prenant  son  arc, 
il  d^cocba  une  fl^e  centre  Tousouf 
et  le  manqua.  Aussit6t  celui-ci ,  sans 
lui  donner  le  temps  de  tirer  une  se- 
conde  fltehe,  le  perca  de  son  poignard 
et  fut  massacre  lui-m^me  par  les  gar- 
des. Alparslan,  mortellement  bless^, 
dit  aux  personnes  qui  I'environnaient: 
«  Je  me  rappelle  maintenant  deux  le- 
c  cons  que  I'ai  recues  d'un  saee ;  Tune, 
«  ae  ne  mepriser'personne,  l^utre,  de 

(*)  Aujourd'huf  pays  d«  Khiva. 


DO  pas  m*estimer  trophaut,  et  de  ne 
pas  mettre  trop  de  confiance  dans 
roonm^'te  peraonnel.  Pai  D^ig6 
les  oonsdls  de  la  sagesse.  L'aspeet 
de  ma  nombreose  ami^e ,  que  je 
cootemplais  bier  da  baot  d'one 
Eminence,  m'a  £ut  peiiaer  qoe  tons 
les  obstades  devaioit  cmr  k  ma 
puissance.  Aojourd'buf,  presamant 
trop  de  ma  force  et  de  mon  adre^ 
fai  voulu  tuer  de  noes  propres  mains 
le  gouTemeur  de  Berzera ,  et  je  n'ai 
pas  sooffert  qu*on  Fempdchlt  de 
m*attaquer.  Je  p^ris  par  ma  fiiute; 
ma  fin  apprendra  combien  sont  fal- 
bles  les  rois,  lorsqu'ilsveuleat  lutter 
centre  les  arrets  du  destin.  »  Al- 
parslan y^t  encore  assez  longterops 
pour  faire  prater,  par  ses  prindpaux 
officiers ,  le  serment  de  fid^lit^  k  son 
fils  Mdicscbah,  qu'il  avait  d^j^  d^i- 
gn6  pour  son  successeur.  Avantd'ex- 
pirer,  il  conjura  ee  prince  de  eonfier 
la  conduite  de  son  ^ouvernement  k 
Nizamoulmoulc ,  ministre  plein  de 
sagesse  et  d*int^t^  ,  et  aaquel  il 
attribuait  la  prosp^rit6  de  son  r^ 

Sne.  Alparslan  fut  enterr^  k  Menre, 
ans  le  SLhorasan,  et  on  grava  sur  sa 
tombe  une  epitaphe  dont  lesens  ^tait: 
«  Vous  tous  qui  avez  tu  ia  ^oire 
«  d'Alparslan  elev^  jusqu'aux  cieaz, 
«  venez  k  Merve ,  et  vous  le  verrez 
«  r^uit  en  poussidre.  » 

Feu  de  souverains  dans  TOrientont 
su  eonduire  Tadministration  de  leurs 
Etats  avec  autant  de  justice  et  d'in- 
telligence  qu* Alparslan,  et  les  Persans 
eux-m^mes  avouaient  que  la  oonqute 
de  leur  pays  par  les  sauvages  Tarta- 
res,  cooqu^te  qu*ils  avaient  redout^ 
comme  le  plus  grand  de  tous  les 
maux,  avait  et6«pour  eux  une  source 
de  biens.  "  Les  noms  d*Alparslan  et 
«  de  riizamoulmoulc ,  dit  Malcolm , 
«  sont  parvenus  ensemble  k  la  post6- 
«  rite ;  et,  s'il  y  a  dans  I'histoire  pen 
«  d^eaemples  de  princes  qui  aient  ac- 
«  cord^  une  si  enti^re  confiance  a  un 
«  ministre ,  il  y  en  a  peut-^tre  encore 
«  moins  d^une  confiance  aussi  heu- 
c  reusement  justifi^.  » 

Melicschah  soumit  par  ses  g^n^aux 
toute  la  Syrie  et  TEgypte ,  et  il  fit  la 
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congo^  de  Boukhara  et  de  Samar- 
canoe.  Les  tribus  qui  vivaient  au  delk 
du  Siboon  ou  Jaxart^  lai  rendirent 
hommage;  le  roi  deCaachgar  fit*  ins- 
crire  son  nom  sur  les  monnaies  et 
donna  ordre  qu'on  le  pronon^t  dans  les 
pri^s  publiques.  Mais  ^coutons  le 
Ju^ement  que  Gibbon  porte  de  ce 
prince: 

c  Au  lieu  de  s'abandonner  k  la  mol- 
lesse  de  son  s^rail,  le  roi  pasteur  ne 
cessa,  soit  durant  la  piix  ou  durant 
la  suerre ,  de  se  tenir  en  activity  et 
toojours  en  campagne.  Transportant 
continuellenient  son  camp  d*un  lieu  k 
un  autre,  il  favorisa  sucoessivement 
toutes  les  provinces  de  sa  presence, 
et  on  dit^  qu'il  parcourut  doaze  fois 
la  vaste  6tendue  de  ses  domaines ,  qui 
surpassaient  en  grandeur  les  £tats  de 
Qrrus  et  cenx  des  califes.  Le  p^leri- 
nage  de  la  Mecque  fut  la  plus  reli- 
gieuse  et  la  plus  &:latante  ue  ses  ex- 
p^itions.  Ses  armes  prot^^rent  la  li- 
oert6  et  la  sAret^  des  caraTanes ;  ses 
abondantes  aumdnes  enrichirent  les 
citoyens  et  les  p^lerins,  et  il  inter- 
rompit  la  tristesse  du  d^rt  |)ar  des 
asiles  oii  les  voyageurs  trouvaient  le 
repos  et  la  fratcheur.  La  chasse  ^tait 
son  plaisir  et  ni^me  sa  passion,  et  son 
^uipage  se  composait  de  quarante- 
sept  mille  cavaliers.Gescbasses  ^taient 
de  T^ritables  tueries ;  mais  apres  cha- 
cune,  il  donnait  aux  pauvres  autantde 
pieces  d'or  qu'on  avait  tn^de  pieces  de 

gibier.  Durant  la  paisible  prosp^rit^ 
e  son  regne ,  les  yilles  de  TAsie  se 
reniplirent  de  palais  et  d'h6pitauz ,  de 
mosquto  et  de  colleges ;  on  ne  sortait 
^^re  du  divan  sans  recompense ,  et 
jamais  sans  obtenir  justice.  La  langue 
et  la  litt^rature  de  la  Perse  se  ranim^ 
rent  sous  le  r^ne  de  la  maison  de 
Seldjouk,  et  si  M^lic  se  piffua  d'6galer 
la  literaiite  d'un  Turc  moins  puissant 
que  lui ,  son  palais  dut  retentir  des 
yers  de  cent  poetes  (*).  Le  sultan 
donna  des  soins  plus  s^ieux  et  plus 

n  Kheder-khan  avail  quatre  sacs  d« 
pieces  d'or  et  d*argent  antour  de  son  sofii , 
et  fl  en  donnait  des  poignees  am  poetes  qui 
Ini  redtaient  des  vers. 


^lair^  k  la  r^orme  du  calendrier,  qui 
fut  oporto  par  une  assemble  g^nmle 
des  astronomes  de  TOrient.  I^  mu- 
sulmans  sont  assujettis ,  par  une  loi 
de  Mabomet ,  au  caicul  irregolier  des 
mois  lunaires  :  depuis  le  siecle  de  Zo- 
roastre ,  les  Persans  ont  connu  la  r^ 
volution  du  soleil  et  Tout  eil&^r^  par 
une  fiiteannuelle;  mais,  apres  la  chute 
de  Fempire  des  mages ,  on  avait  n^ 
glig^  rintercalatioo ;  les  minutes ,  les 
neures  s^^taient  accuroul^es,  avaient 
form^  des  jours,  et  le  commencement 
du  printemps  se  trouvait  avanc^  du 
signe  du  Belier  a  celui  des  Poissons. 
Le  resne  de  M^lic  fut  illustr^  par  I'ere 
djelallenne,  et  toutes  les  erreurs  pas- 
s^  ou  futures  se  trouv^rent  corri- 
g^  par  un  caicul  qui  surpasse  Texac- 
titude  du  calendrier  julien,  et  qui 
approche  de  celle  du  calendrier  gre- 
gorien.  « 

«  Les  lumi^res  et  T^clat  qui  se  r6- 
pandirent  sur  FAsie  dans  un  temps  oil 
rEurope  ^tait  plong6e  dans  la  plus 

Krofonde  barbaric ,  peuvent  toe  attri- 
u6s  k  la  docilit(§  plutdt  qu'aux  con- 
naissances  des  vainqueurs  turcs.  Geux- 
ci  durent  une  grande  partie  de  leur 
sagesse  et  de  leur  yertu  k  un  vizir 
persan,  qui  gouverna  Fempire  sous  le 
rigne  d*Alparslan  et  de  son  fils.  Ni- 
zam, un  desministres  les  plus  6clair<^ 
de  FOrient,  ^tait  traits  par  le  calife 
comme  Foracle  de  la  religion  et  de  la 
science ;  le  sultan  s'en  reposait  sur  lui- 
comme  sur  le  fiddle  ministre  de  son 
pouvoir  et  de  sa  justice.  Apr^  une 
administration  de  trente  ans,  la  r& 
potation  du  vizir,  sa  fortune,  et  m^me 
ses  services  lui  furent  imputi^  comme 
autant  de  crimes.  II  fiit  renvers^  par 
les  intrigues  d'un  de  ses  rivaux,  unies 
il  celles  d'une  femme ,  et  sa  chute  fiit 
acc^l^r^  par  Fimprudence  qu*ileut  de 
dire  qu*^  son  bonnet  et  a  son  toi- 
toire,  emblemes  de  son  office,  se 
trouvaient  attaches,  par  les  decrets  de 
Dieu,  le  trdne  et  le  diademe  du  sul* 
tan.  Ge  respectable  ministre  se  vit ,  k 
Vkge  de  quatre  -  vingt  -  treize  ans, 
cbasse  par  son  mattre ,  accuse  par  ses 
ennemis ,  et  assassin^  par  un  fanati- 
que :  ses  dernieres  paroles  atte^jtait 
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ton  innoosoee ,  tl  M^ie ,  aprte  aa 
mort,  n*eut  plus  qa*aii  petit  nombre 
de  jours  sansfloire  (*).» 

L'asaassin  <)ui  tua  I^izamoalmoulc 
^tait  uo  Ismaeliea  oa  Bath^oieo.  C'est 
ici  le  lieu  de  foire  ooopattre  cette  aeete 
redoutable. 


oieEusion  SUA  u« 


BivaiMxm  on 


BatUnien  yeut  dire ,  eo  arabe ,  im 
homme  qui  suit  la  doctrine  inUrieure. 
1^08  historieos  de3  croisades  lea  ap- 
pelleot  As$a$nM  (**)«oorruptioD  de  te- 
tchiscAinf  qui  vient  lui-meme  de  ha- 
MchisclMf  Qopi  arabe  d'une  preparation 
en  uaage  parmi  lea  Batb^niens  et  faite 
avec  certaines  parties  de  la  plante  du 
cbanvre.  Le  baschischa  et  ses  effets  ap- 
prochent  beauooup  de  oeux  de  I'opium. 
Cette  secte ,  dont  les  principes 
^taieot  ^alement  ^loi^n^  du  mu- 
sulmaoisme  et  du  christianisme,  arait 
pris  oaissaoce  deux  ou  trois  ans  au- 
paravant  dans  le  nord  de  la  Perse. 
Le  cbefdes  Bath^niens.  Hasan,  His 
de  Sabbah«  tres-babile  dans  la  g^me- 
trie  et  inratu^  de  la  ma^ie,  avait 
fornWi,  de  toutes  les  religions  qu*il 
avait  ^tudiees  dans  ses  voyages ,  une 
r^le  ou  plut6t  une  association  dont 
les  membres,  affranchis  de  tous  les 
devoirs  de  la  morale,  interpr^taient  le 
Coran  d*une  maniere  entierement  op- 
pose k  la  foi  orthodoxe.  Mais  en  re- 
vancbe,  on  exigeait  d*eux  une  ob^is- 
sance  aveu^le  aux  ordres  de  leur  cbef, 
qu*ils  devaient  regarder  plut^t  comme 
un  mattre  spirituel  que  comme  un  su- 
p^rieur  temporel.  Pour  obtenir  des 
adeptes  cette  abnegation  complete  de 
leur  volenti,  on  leur  faisait  avaler  un 
breuva^e  qui  les jetait  dans  une  ivresse 
l^thargique,  et  lis  ^taient  transport^ 
pendant  leur  sommeil  dans  des  jar- 
dins  delicieux  oil  ils  jouissaient ,  du- 
rant  plusieurs  jours ,  de  tous  les  piai- 
sirs  id  sens,  lis  6taient  ensuite  eni- 

(*)  Bistoire  de  h  decadence ,  t.  XI,  p. 
937  et  suiv.  de  U  trad,  de  M.  Guizol. 

(**)  G'e»t  de  la  que  TieaiMQt  lei  mots  at^ 
sassin  et  atuusiner. 


Tr^denoiifeaa  et  reconduits  dies 
eux.  Le  cbef  de  la  secte  promettait 
k  s^  disciples  qu'aprte  leur  mort 
ils  jouiraient  ^mellement  des  plal- 
8irsqa*ils  avaient  godtes  pour  un  temps 
limits.  L*espoir  de  oet  avenir  beureux 
leur  faisait  mepriser  la  vie.  Le  chef  de 
ces  fanatiques  les  envoyait  dans  les 
pays  ^trangersjpoar  assassioer  les  per- 
sonoes  dont  if  avait  itiXMX  ^  se  d^ 
faire,  ou  bien  il  les  louait,  moyennant 
une  somme  d'argent,  pour  oommettre 
des  meurtres. 

Hasan ,  fils  de  Sabbah «  habitait  le 
cfaiteao  de  Roudbar,  en  Persi.  La 
puissance  de  ce  chef  avait  inspire  auel- 
ques  craintes  au  sultan  Melicscnah, 
qui  lui  envoya  Tordre  de  $e  soumettre 
I  Tautorite  rovale.  Hasan  appela  aus- 
sitdt  un  Bathenien  et  lui  ordonna  de 
se  tuer,  ce  que  cet  homme  fit  inconti- 
nent; il  commanda  ^  un  autre  de  se 
prteipiter  du  baut  d*une  tour,  et  ce 
lanatique  obeit  sans  monprer  la  moin- 
dre  b&itation.  Alors  il  dit  a  TofBcier 
de  M^licscbab  :  J*ai  sous  mes  ordres 
soixante  et  dix  mille  bommea  tout 
aussi  devout  a  ma  volonta  que  ceux 
que  vous  venea  de  voir ;  portez  cette 
r^ponse  k  votre  mattre.  Melicschab 
n'osa  pas  attaquer  les  Batb^niens.  Ces 
sectaires  devinrent  tres-puissants  et 
s'emparerent  d'un  grand  nombre  de 
chateaux  forts,  entre  autres  de  celui 
d'Alamo<)t,  presdeCasbin.  lis  se  r^pan- 
dirent  eosuite  dans  les  contr^  voi- 
sines  dels  Perse,  et  penetrerentjus()ue 
dans  la  Syrie  et  le  Lioan,  oik  ils  avaient 
des  chefs  soumis  au  grand  pontife  de 
la  secte  qui  r^idait  en  Perse. 

Le  sultan  Sandjar,  dont  nous  aurons 
bient6t  occasion  de  parler ,  avait  re- 
sol  u  d*extirper  cette  secte  qui  r^pan- 
dait  la  terreur  dans  toute  la  Perse  par 
ses  meurtres  et  ses  depredations.  II 
^tait  en  marche  pour  attaquer  le  cha- 
teau d'Alamodt,  lorsau^un  matin  ,  en 
s^^veillant,  il  aper^uta  cdt^  de  son  lit 
un  poignard  enfonce  en  terre  ,  et  lut 
avec  surprise  les  paroles  suivantes , 
Sorites  sur  un  papier  qu'on  y  avait  at- 
tache :  «Sultan  Sandjar,  prends  garde; 
si  Ton  n'avait  pas  respect^  ta  perr 
Sonne ,  la  main  qui  a  enfone^  ce  poi« 
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Sard  dans  la  tern  darcie  Taurait  plus 
;ilemeDt  encore  enfonc^  dans  ton 
ooeur.»  On  jpr^endque  le  sultan,  si  in- 
tr^pide  d'aflleurs,  trembia  aprha  avoir 
In  ees  paroles.  II  est  certain  qu'il  re* 
non^  a  TeipMition  qu*il  avait  pro* 
jct^e. 

Les  assassins  subsist^rent  j[usau*aa 
temps  de  Houlagou-Khan,  qui  detrui- 
sit  en  Perse  oes  abominables  sectaires, 
▼ers  Tan  658  de  Thegire  (1256  de  J.G.) 

SJOIIKZOU. 

A  la  moft  de  M^licscbaht  son  fr^re 
et  ses  quatre  fils ,  Barkiaroc ,  Mah- 
moud,  Saudjar  et  Mohammed,  se  dis- 
put^rent  le  trdpe  ,  et  apres  plusieurs 
guerres  civiles,  la  branche  atn^  de  la 
maison  de  Seldjouk  ,  cells  aui  r^nait 
en  Perse,  se  trouva  s^paree  des  au- 
tres.  «  En  quality  de  chef  supreme 
de  sa  familie  et  de  sa  nation,  dit 
Gibbon  (*),  le  sultan  de  la  Perse 
recevait  de  sea  frdres  ob^issance  et 
tribut :  ce  fut  a  Fombre  de  son  sc^tre 
que  s'^leverent  les  trdnes  du  Rirmao 
et  de  Nic^ ,  d*Alep  et  de  Damas ;  que 
lea  atabegs  et  les  ^mirs  de  la  Syrie  et 
de  la  M^opotamie  d^ployerent  leurs 
^odards ;  et  gue  les  hordes  des  Tur* 
comans  couvrirent  les  plaines  de  la 
partie  occidentale  de  I'Asie.  Les  liens 
de  Tunion  et  de  la  subordination ,  4if- 
faibiis  par  la  mort  de  Melic ,  ne  tar- 
derent  pas  a  se  dissoudre :  rindulaence 
des  princes  de  la  maison  de  Selqjouk 
^leva  des  esclaves  sur  le  trdne;  et,  s'ii 
faut  ici  employer  le  style  oriental ,  «ne 
nu^  de  pnnoes  s'dleva  de  la  poussiere 
de  leurs  pieds. » 

Sandjar,  troisidme  fils  de  M^lic- 
schab,  etait,  i  la  mort  de  son  pere, 
(^ouverneur  du  Khorasan ;  11  r^sida  tou- 
jours  dans  cette  province , .  d'ou  il 
^tendit  ses  conqu^tes  vers  I'lndus  d'un 
odt^ ,  et  le  Jaxart^  de  Tautre.  Bah- 
ram  -  Schah,  roi  de  Lahore,  et  Ala* 
ouddin,  souverain  qui  s*etait  rendu 
fameux  par  la  destruction  de  Gazna,  de- 

(*)  H'utolre  it  la  ddcadtnct,  t.  XI ,  p. 
a4x  da  la  trad,  de  M.  Guizot. 


vtnrent  ses  tributaires,  el  leroyinmede 
Kharizm  futdonn^  a  son  grand  Chan- 
son. La  moA  des  fr^res  de  Sandjar 
et  la  d^|)endance  dans  laquelle  ses  ne« 
veux  ^talent  i  son  ^ard  remirentdans 
ses  mains  la  Perse,  qui  8*6tait  trouvee 

Eartagee  a  la  mort  de  Melicschali.  Sur 
I  fin  de  son  r^ne  long  el  glorieux , 
Sandjar  iprouvaleU  plus  cruels  revers» 
S'^tant  avanc^  dans  la  Tartaric  pour 
oombattre  le  roi  du  Rara-Kbatai,  son 
armee  fut  taillte  en  pieces,  sa  familie 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur,  et  ses 
bagages  fiirent  pill^.  11  cut  lui-m£me 
beaucoup  de  peme  \  se  sauver,  accom- 
pagQ^  seulement  d^un  petit  nombre  de 
gardes.  Quelque  tertips  apres ,  il  mar* 
cha  contre  une  tribu  turcomane ,  qui 
avait  cess^  de  paye^  le  tribut  annuel 
de  vingt-quatre  mltle  moutpns ;  il  fu| 
()e  nouveau  battu  et  tomba  au  pouvoi^ 
des  ennemis.  Les  Turcomans  se  mon- 
tr^rent  d'abord  humains  \  son  ^gard , 
mais  ensuite  iis  lui  firent  ^prouver  les 
traitements  les  plus  l^arbares.  Pendant 
sa  captivit^ ,  qui  dura  quatre  ans  (de- 
puis  1153  jusqu'a  1156  de  notre  ere), 
ses  £tats  rurent  gouvern^s  oar  la  sul- 
lane  favorite  Khatoun  Tourkaq.  M^is 
cette  princesse  ne  put,  malgr^  sa  vigi- 
lance, emp^her  les  Turcomans  de  x^- 
vager ,  dans  leurs  excursions ,  la  pro- 
vince de  Khorasan ;  Sandjar  r^ussit  \ 
s'echapper,  et  mourul  dans  la  soixante 
et  treizieme  ann^  ae  son  flge  (an  de 
t'h^gire  552;  de  J.  C.  1157),  peu  de 
temps  apr^  avoir  recouvr^  la  liberty. 
Les  historians  nous  repr^sentent  ce 

Srince  comme  un  modele  de  justice, 
'humanitei  de  courage  et  de  g^n^ 
rosit^. 

Pendant  les  quarante  ann^es  qui  sul- 
virent  la  mort  de  Sancyar,  la  Perse 
fut  dechir^e  par  les  guerres  que  se 
faisaient  les  diff^rentes  branches  de  la 
familie  des  Seldjoukides.  Le  dernier 
prince  de  cette  race  qui  exer^  le  pou* 
voir  souverain  sur  \a  Perse  fut  To- 
gril  III,  lequel,  apres  avoir  vaincu 
presque  tons  ses  rivaux  ,  se  livra  sans 
contrainte  aux  exces  les  plus  condam- 
nables.  Takasch ,  roi  du  Kharizm ,  ex- 
cite par  les  m^ntents,  entra  en  Perse, 
attaqua  Togril ,  qui  fut  vaincu  et  tue 
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dans  une  bataiUe,  aprte  aToir  donn^ 
les  preuves  da  plus  mod  courage. 
Cet  ^Tenement  arriva  Fan  590  de  TIm- 
eire  (119S  de  J.  C.)«  cent  ciuquante- 
nuit  aosaprte  rav^pementdeTogril  r% 
fondatcnr  de  la  dynastie  des  Seidjou- 
kides  de  Perse.  AJaeddm-MobammedY 
suocesseur  de  Takasch,!ooii8erTa4*auto- 
rit^  souveraine  en  Perse  jusqu*au  mo- 
ment oiH  il  fut  detrdn^  par  Gengiskan. 

■EROlftB  tMM  ATi.BB01  1»  l'aBBKBIOJAV  , 
ODFABB  XT  BV  LOUKHTAV.  OTVASTIS  DU 
■OGOLS  ILUIAVlBirS.  . 

Depuis  la  chute  des  SeMjoukides 
Jusqu*^  la  conoulte  de  Houlagou-Rhan, 
ills  de  Gengislan ,  oendant  un  siecle , 
la  Perse  fut  d^hiree  par  les  querelles 
de  plusieurs  petits  pnnoes  ou  gouver- 
neurs  appel&^todf^tC*).  Ceux-d, 
encourage  par  la  faiblesse  des  der- 
niers  monar^ues  de  la  maison  de  Sel- 
djouk,  ^blireotleur  domination  sur 
les  plus  belles  provinces  de  Tlran ,  et 
notamment  sur  TAderbidjan ,  le  Pars 
et  ie  Laristan.  Qudques-unes  de  oes 
dynasties  ont  acquis  assez  dlmpor- 
tance  pour  que  difrerents  auteurs  nous 
aient  conserr^  leur  histoire. 

La  Perse  avait  ^t^  soumise  par  les 
armesdu  Mogol  Gengiskan.  Cette  con- 
qu^  presente  une  suite  de  massacres 
et  de  scenes  de  destruction  qu'on  se 
refuserait  a  croire,  s*iis  n'^aient  at- 
test^ par  les  plus  graves  bistoriens. 
Les  baoitants  de  Balkh  envoy^rent  k 
Gengiskan  des  ambassadeurs  charge 
de  lui  jurer  ob^issance  et  fid^lit^  pour 
eux  etleurs  concitoyens,  et  de  le  sup- 
plier d'epargner  leur  ville  qui  n*avait 
pas  mime  essay^  de  se  d^endre.  Mais 
tout  fut  inutile ,  et  les  Mogols  massa- 
crdrent  les  habitants  sans  distinction 
de  sexe  ni  d*dge.  Plusieurs  autres  vii- 
les  eurent  le  m^me  sort.  Avant  de 
mourir  (an  624  de  Th^gire;  1226  de 
J.  C),  Gengiskan  nomma  Oktai- 
Khan  son  sucoesseur ,  et  chargea  son 
quatrieme  fils ,  Touli ,  de  la  legence. 

(*)  Atabeg  est  compost  dei  deux  molt 
torct  ou  Urtares  ata,  pere,  malbv,  tuteur ; 
et  hef,  seigneur  ou  pnnoe.  Ge  titre  sigiii6e 


Touli  mourut  trois  ans  apres  son  p^ ; 
il  laissa  un  grand  nombre  de  fils,  ptr- 
mi  lesquels  &iit  Houla^ou ,  qui  devint 
mattrede  la  Perse.  Celui-cimarqua  son 
av^nement  par  la  destruction  de  la 
secte  des  Assassins.  L*armee  avec  la- 
quelle  il  entra  en  Perse  £tait  forte  de 
cent  cinquante  mille  cbevaux,  sans 
eompter  un  grand  nombre  d^artificiers 
et  d*mg^nieurs  cbinois,  habiles  a  cons- 
truire  les  machines  de  guerre  et  a  pre- 
parer les  matidt^  inflammables  que 
Ton  employait  a  cette  epoque  dans  rat- 
taque  des  places.  Houlagou  soumit  la 
Perse ,  Bagdad ,  la  M^potamie  et  la 
Syrie. 

Aprte  toutes  ces  expMitions,  il  6ta- 
blit  sa  r^idence  h  Meraga ,  dans 
rAderbidjan.  II  passa  dans  cette  ville 
les  demieres  ann^es  de  sa  vie  d'une 
maniere  digne  d'un  grand  monar* 
one,  il  appela  de  toutes  les  parties 
de  ses  vastes  £tats  des  astronomes  et 
des  philosophes  qui ,  sous  la  direction 
du  grand  Nasireddin,  se  livr^rent  i 
leurs  paisibles  et  savants  travaux.  Le 
somjnet  d'une  haute  montagne  situ^ 
pr^  de  Meraga  fut  nivel^ ,  et ony  6ta- 
blit  uA  observatoire  dont  les  fonda- 
tions  subsistent  encore.  Ce  fiit  la  que 
Nasireddm  fit  oes  tables  astronomi* 
ques  si  c^^bres  dans  TOrient ,  sous  le 
nom  de  tables  iikkatUennes.  Houlagou 
mourut  ^  Meraga  (an  663  de  Tb^gire ;  de 
J.  C.  1264) ;  son  fils  Abaka-Khan  lui  suc- 
cMa.  Ce  prince,  plein  de  justice  et  de 
douceur,  s'appliqua  k  r^parer  les  maux 
caus^  par  les  ^erres  sanglantes 
de  Houlagou,  et  k  introduire  dans  Tar- 
mac une  discipline  severe.  Naturelle- 
ment  pacifique,  il  sut  toutefois  re- 
pousser  une  arm6e  tartare  qui  avait 
envahi  le  Khorasan.  Son  manage  avec 
la  fille  de  Tempereur  Michel  Pal^olo- 
gue,  et  les  rapports  qu'il  entretint  avec 
quelques  princes  de  rEurope ,  ont  fait 
croire  qu*il  ^tait  chr^tien;  mats  il 
n'existe  aucune  preuve  de  ce  fait. 

A  la  mort  d^Abaka  (an  de  Th^gire 
680 ;  de  J.  C.  1281) ,  les  seigneurs  mo- 
gols tinrent  conseil  et  donnerent  la 
couronne  k  son  fr^re  Tangodor.  On 
croit  que  ce  prince  avait  m  baptist,* 
dans  sa  jeunesse ,-  sous  le  nom  ae  iV9- 
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colas.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  too- 
ehant  sa  religion ,  c'est  qu*il  embrassa 
rislamisme,  prit  le  nom  d'j4hme€h 
Khan ,  et  devint  un  violent  pers^cu- 
teur  des  cbr^tiens,  qu'il  bannit  de  son 
royaume  apres  avoir  detruit  Jeurs 
^lises.  Les  Mogols ,  ennemis  des  ma- 
hometans  et  favorablement  dispose  a 
regard  des  Chretiens ,  virent  avec  peine 
la  oonduited' Ahmed-Khan.  Uneplainte 
en  forme  fut  port^  contre  ce  prince  k 
Koublai-Khan,  empereur  de  Tartarie, 
et  que  les  descendants  de  Gengiskan 
reconnaissaient  pour  leur  chef.  Le  r^ 
sultat  de  cette  plainte  fut  qu'Ar^oun- 
Khan,  fils  d'Abaka,  fut  autoris6  a 

{»river  son  oncle  Ahmed  -  Khan  de 
a  couronne  et  de  la  vie.  II  recut 
de  KoublaT  Tinvestiture  du  royaume 
de  Perse ,  de  I'Arabie  et  de  la  Syrie^ 
Son  vizir,  qui  ^it  un  juif  appeleSaad- 
Eddaula,  favorisa  les  chr^iens  et 
chassa  les  mahom^tans  de  tons  les 
emplois  lucratifs  qu*ils  occupaient.  0 
poussa  m^me  les  choses  si  loin,  que 
toutes  les  personnes  qui  professaient 
Fislamisme  eurent  defense  de  se  pre- 
senter a  la  cour.  Tandis  que  le  pane 
Nicolas  rV  envoyalt  h  Argoun  une  de- 
putation charg^  de  lui  temoigner  sa 
gratitude  pour  les  'biehs  dont  il  com- 
Dlait  les  chrdtiens , '  fes  musulmans 
tremblaient  de  voir  andantir  leur 
croyance.  La  mort  d'Argoun  dissipa 
les  esperances  des  uns  'et  la  crainte 
des  autres.  Saad-Eddaula  fut  massacre 

Sresaue  h  Tinstant  oik  son  mattre  ren- 
ait  le  dernier  soupir. 
Le  regne  court  et  pea  glorieux  de 
Kai-Khatou ,  frdre  d* Argoun ,  est  de- 
venu  fameux  par  une  tentative  d'in- 
troduction  du  papier  -  monnaie  en 
Perse.  Ka!  -  Khatou  ,  apres  avoir 
^puis^tous  ses  tresors  par  des  pro- 
digalit^s  sans  exemple ,  eut  re- 
cours  k  ce  moyen  extrtoe.  L'opposi- 
tion  extraordinaire  quMl  rencontra 
dans  les  Persans  le  for^  de  renoncer 
Il  son  projet.  Peu  de  mois  apr^,  il  fut 
depose  et  mis  k  mort  par  des  nobles 
coDJur6s  contre  lui  (an  oe  Th^ire  G94 ; 
de  J.  C.  1294). 

Ba!dou-Kban,  petit-fils  de  Houla- 
goa ,  fut  alors  eiev6  sur  le  tr6ne.  U  ne 


jouit  que  peu  de  temps  du  poavoir  sa* 
prtoe,  et  fiit,  au  bout  ae  quelques 
mois ,  d^rdn^  et  tu6  par  jOazan-Khan , 
fils  d'Argoun. 

Gazan-Khan  ne  voulot  jamais  con* 
sentir  k  accepter  la  couronne  avant 
d*avoir  ^te  r^ulidrement  elu  par  an 
couriltaT  ou  assembl4e  de  la  noblesse 
mogole.  II  exposa ,  devant  cette  esp^ 
de  di^te ,  Tintention  qa'il  avait  de  re- 
former les  abus  qui  s'^taient  intro- 
duits  dans  toutes  les  branches  de  Tad- 
ministration ,  sous  les  princes  ses 
Sr^ecesseurs.  Depuis  la  mort  de 
foula^ou ,  le  pouvoir  avait  ete  entre 
les  mains  des  nobles  bien  plutdt  qu'en- 
tre  celles  du  souverain.  Gazan  remit 
en  vigueur  les  r^lements  de  Gengis- 
kan ,  en  ^tablit  de  nouveaux ,  rdbrma 
les  administrations,  r^larisa  Teta- 
blissement  des  postes  et  des  caravan- 
serais ,  r^prima  le  vol ,  et  r^gularisa 
le  systtoe  des  poids  et  mesures ,  et 
des  monnaies.  II  abandonna  la  foi 
de  ses  anc^tres  pour  embrasser  Fisla- 
misme; pr^s  de  cent  mille  Tartares 
cbangerent  de  croyance  avec  lui.  On 
attribue  son  apostasie  aux  oonseils 
du  vizir  Nourouze,  qui  lui  repr6sen- 
tait  sans  cesse  toutes  les  difncultes 
qu*il  aurait  pour  conserver  la  souve- 
rainete  de  la  Perse ,  s*il  n'embrassait 
pas  la  religion  de  Mahomet.  Apres  son 
changement  de  religion ,  Gazan  se  con- 
sidera  comme  d^gag^  de  I'obeissanoe 
que  ses  anc^tres  et  lui-m^me  avaient 
toujours  montr^e  aux  ordres  de  Tem- 
pereur  de  Tartarie.  Les  Tartares,  vou- 
lant  le  punir  de  sa  rebellion,  fi- 
rent  unejrruption  dans  le  Khorasan: 
mais  ils  fiirent  bientdt  rejetes  au  del^ 
de  rOxus  par  le  vizir  Nourouze  (an  de 
rb^gire  696;  de  J.  C.  1296). 

Gazan-Khan  eut  a  soutenir  plusieurs 
guerres  contre  les  sultans  d*^ypte. 
Une  grande  defaite  qu*il  ^prouva  en 
Syrie(aa  708 de  rhdgire ;  ld03  de  J.  G.), 
dans  sa  lutte  contre  ces  princes ,  lui 
causa  ane  vivedoulear,  etatan^  mtoie 
sa  fin.  II  mourut  dans  les  environs  de 
Rei. 

Gazan  eut  pour  sacoesseur  son  fr^re 
Aldjaitou-Khan ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Mohamrneti'Khodabendeh.  Ge 
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pdnce  passe  pour  a? oilr  aim^  la  Jus* 
tice.  U  se  d^toa  sectateur  d'Ali,  et 
fit  graver  sur  Jes  monnaies  le  nom  des 
douze  imans.  II  bdtit  la  ville  de  Soul- 
tanieh,  qui  devint  la  capitaie  du 
royaume  de  Perse. 

Abou-Said  Behader  suoc^da  h  son 
p^re  KJiodabendeh,  n'^taut  encore  dge 
que  de  douze  ans.  Pendant  sa  mino- 
rity ,  la  Perse  se  troura  plongee  dans 
Tanarchie  par  les  discdrdes  des  nor 
bles.  Abou-Safd,  prinoe  indolent  et 
faible ,  mais  brave  ,  roourut  d'une 
fievre  4}u'il  gagna  dans  le  Schir- 
van ,  oili  il  itait  alle  pour  repousser  une 
invasion  de  Tartdres  (an  796  de  Tb^- 
ffire;  13S5  de  J.  C).  Ce  monarque  fut 
le  dernier  membre  de  la  faoulle  de 
Houlafjou  qui  ait  poss^d^  eu  r^Iit^ 
Tautorit^  souveraine.  Les  successeurs 
d'Abou-Sald ,  eleves  sur  le  trope  par 
des  graods  seigneurs  aitibitjeux,  en 
^ient  arrach^  dis  C|u*il8  paraissaient 
contrarier  leurs  projets.  Chaque  pro- 
vince de  la  Perse  toroba  au  nouvoir 
d*ua  chef  independadt;  et  I  empire 
ainsi  demembre  devint  bientpt  la  proie 
des  armees  de  Timour»  plus  connu  sous 
le  Dom  de  Tamerlan. 

BisTOimi  OB  Fsats  sons  TXUpV^  B«  MS 
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L'^mir  Timoor»  sumomm^  Lenc  (*) , 
naquit  k  Kesch ,  danS  le  Mawaraluabr 
(an  736  de  Th^ire;  t835deJ.  CO- 
Son  pire^taitcbef  d*une  tribu  soumise 
aux  kans  de  la  Tartaric;  et  il  comptait 
parmi  s^s  ancdtres  un  vizir  de  Djaga- 
tai ,  fils  de  Geogiskau. 

L'anarcbie  dans  lacnielle  se  trouva 
plong6  le  Mawaralnanr  k  la  mort 
des  premiers  descepdants  de  Djaga- 
tal,  fi^vorisa  AeA  vuea  ambitieuses 
cte  Timour.  TogloQctimour,  Brince 
de  Badakhschan  et  de  Gascngar, 
r^clama ,  en  sa  quality  de  parent  de 
Gengiskan,  la  possession  du  Mawa- 
ralnanr; et  il  entra  dans  ee  pays  k  la 

{*)  Lenc  est  une  expression  persane  qui 
tignifle  Mtnu,  G*esl  de  ki  r^anieiLfles  deiix 
meu  Timmrioic,  (fest-i-dir«  »  Timpw  U 
Mokmuh  qua  mom  mum  foil  T^m^tvi. 


ttu  d'une  puissante  arpa^.  A  ^on  a|H 
proche ,  Haddji-Beirlas,  gouvemeur  de 
kesch  et  oncle  de  Timour,  s*enfuit 
dpns  le  Khorasan,  tandis  que  son  ne- 
yeu,  plus  politique,  s'abandonnait  i 
la  cl^mence  de  Toglouctimour,  et  ga- 
gnait ,  par  cat  acta  de  soumission ,  le 
ffouvernement  de  la  province.  Mais 
Sientdt  Timoui*  ^^  r^volta ,  at  fut  oblig^ 
de  prendre  la  fuite.  II  mena,  pendant 
plusieurs  annees ,  une  vie  errante  et 
vagabonde,  pleine  d'inqui6tudes  et  de 
dangers.  Sa  suite  etait  rarement  com- 
poses de  plus  de  cent  cavaliers,  et 
spuvent  ni^me  il  se  trouvait  sans  au- 
cune  escorts.  Mais  11  avait  su  conser- 
ver  des.  partisans  caches  qui  Pinstrui- 
saient  de  toutas  tes  demarches  de  ses 
ennemis,  et  lui  donnaient  ainsi  les 
moyens  d'^happer  a  leurs  embdches. 
Toglouctimour  ^tant  mort « les  par- 
tisans de  Timour  reprirent  courage  et 
devinrent  plus  nombreux ;  en  sorte 
que  leur  chef  se  trouva  biantSt  assez 
puissanf  ppur  defendre  son  indepen- 
dance  contre  les  princes  voisins;  et, 
apres  la  d^faite  d*un  rival  dangereut, 
appel6  Vimir  Hosairij  il  commanda 
dans  tout  le  Mawaralnahr.  Pendant 
|es  onze  premieres  annees  de  son 
regne  (de  1369  a  1380  de  J.  C.) ,  Ti- 
mour s'occupa  des  affaires  interieufes 
de  ses  Ctats,  ainsi  que  de  la  conqu^te 
des  pays  de  (iaschgar  et  de  Kharizme, 

Euis  if  entra  dans  le  Khorasan.  Les 
abitauts  de  la  province  Orent  aussi- 
tot  leur  soumission.  Cette  cx)nduite 
h'emp4cha  cependant  pas  Timour  de 
Ifver  sur  eux  des  coptributions  telle* 
ment  fortes,  qu'ils  se  trouv^rent  fous 
reduits  a  la  plus  grande  misere.  Apris 
avoir  rang^  sous  son  obeissance  le 
Candahair  et  le  Caboul ,  le  conquerant 
tartare  soumit  le  Sistan  et  le  Mazen- 
deran ,  et  eoleva  la  souverainet^  de  la 
Perse  aux  descendants  de  Houlagou. 
II  detruisit  la  ville  de  Soultanieh,  ca- 
pitaie de  ces  princes,  et  reduisit  suc- 
CfBssivemen^  la  Georgie ,  le  Schirvan , 
pnepartie  derArm^nie,  le  Louristan; 
pi|js  il  mafcha  sur  Ispahan ,  qui  lui 
ouvrit  ses  portes.  II  quitta  aussitSt 
q^tfp  ville  y  dans  laqu^lle  11  taissa  des 
CQpaihissaires  el  MP?  garnison  cbdr(;e8 
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de  lever  Que  eoMtribdtioB  sinr  le#  ba- 
bitants.  La  somme,  quoique  tr^-forte, 
6tait  pres^ue  enti^remefit  pay^  tors- 
qu'il  survint  ud  ^v^neinent  ^i  amena 
la  destrurtion  de  la  ville.  Un  jeune  for- 

Seron ,  qui  demeurait  daos  le  faubourg 
Ispahan ,  battit  du  tambour  pendaot 
la  nuit.  Aussitdt  uo  graod  nombre 
d'habitanU  s'asaembl^reDt,  coururent 
dans  les  difii^renta  quartfers ,  et  tuerent 
presque  tout  lea  commisaairea  et  lea 
soldata  tartarea.  Timoor  mit  aussitdt 
le  si^e  devaot  la  ville,  qu'il  prit  d*aa« 
aaut,  et  fit  maasacrer  tous  les  habi* 
tants ,  except^  eeux  qui  avaient  dono^ 
aaile  aux  Tartarea,  et  lea  homroes  do' 
loi.  II  obligea  sea  soldata  k  lui  appor* 
ter  aoe  oertaine  quantiu^  de  t^tea ,  et 
nomma  des  officiers  pour  en  verifier 
le  compte.  Les  Tartares,  moins  cruels 
que  leur  chef,  eurent  horreur  de  ce 
massacre,  et  plusieurs  d'entre  eux 
aebet^rcnt  des  tdtes  pour  D*£tre  pas 
r^utts  k  niasaacrer  eux-m^mea  del 
gens  sans  dtfeose.  Soixante  et  dix 
miile  t^es  fureot  mises  en  pyratnida 
hors  dlspahan ,  et  on  eo  forma  plu* 
aieurs  tours  en  dilforedts  eodroita  de 
la  yille.  Aprte  eette  horrible  exp^i-* 
ttOD ,  Timoor  marcha  aur  Scbiraz ,  qui 
se  soumit  a  lui  avec  la  province  de 
Fars,  la  ville  aYezd,  et  le  Kirmau. 
Avant  que  Timour  edt  organist  I'ad^ 
ministration  de  ces  diifi6rentes  con- 
trto ,  il  fut  oblige  de  retoumer  dana 
le  Mav^aralnabr,  pour  repousaer  le  sou* 
verain  du  Kaptschak  qui  avait  envahi 
oette  province.  II  punit  les  agresseurs , 
^tendit  son  empire  jusqu'aux  extr^mi< 
tea  de  la  Tartarie,  et  fit  plusieurs  au* 
tres  conqudtea. 

Dans  I'ann^  7M  de  Fb^ire  (1399 
de  J.  C.)t  Timour  repassa  en  Perse, 
dans  rbntention  de  reprimer  les  tenta- 
tives  de  quelques  m^ntents  aui  vou- 
latent  secouerlejoug.  II  suivit  la  route 
du  Maeenderan,  el,  dans  sa  marche, 
il  extermioa  des  trou|>es  d'assassina 
qui  infestaient  lea  provinces  du  nord- 
eaest  de  la  Perse.  Ges  miseraUes,  qui 
prenaieot  le  oom  de  Fidad  ou  Di" 
vouSm,  paialsaeiit  avoir  et^  une  bran- 
ehe  de  la  sects  des  Bath^niens* 
L'annte  soivantity  Hiaour  envojre 


des  troupes  oontre  Bagdad  i  tandis  que 
lui-m£me  marchait  sur  Schiraz  avec 
une  armee  de  trente  mille  homrnes. 
Pendant  Tabsen^  qu'il  avait  faite ,  un 
chef,  appelei'cAa A- Afan^our.  sVtait 
empar^  au  gouvernement  du  Fars.  Ce 

Srince  descendait  de  la  famille  des 
lodhafferides  qui ,  pendant  plus  d*un 
emi-siecle,  r^nerent  sur  le  Fars  et 
aur  quelques  autrcs  provinces  (*).  Ti- 
mour, arrive  dans  les  environs  de 
Schiraz ,  fut  attaqu6  par  Schab  -  Man- 
sour,  qui ,  ^  1^  Uu  de  trois  ou  quatre 
mille  cavaliers  d'^lite,  chargea  deux 
fois  le  centre  de  Tafm^  ta'rtare.  et 
parvinta  le  rompre.  Timopr  |ui-meme. 
nit  sur  le  point  d^  tomber  sous  les 
CQups  de  ce  vaiilant  adversaire,  el  n^ 
dut  la  conservation  de  sa  vie  qu'a  1^ 
bont(^  de  son  casque.  Enfiii,  malgr^ 
sa  valeur,  Mansour  fut  accabU  par  le 
Dombre.  Les  Tarti^re^  entrerent^  a 
Scbiraz ,  et  rnassacrerent  tous  les  prin- 
ces mpdbafteride^. 

La  Perse  une  fpis  soumise ,  limour 
pprta  ses  armes  victorieuses  dans  les 
principales  contr^es  de  I'Asie.  II  etait 
an  inarohe  contre  les  Cbinois,  et  ve- 
nait  de  passer  le  Jaxartes  lorsqu'une 
(naladie  violente  Tobliaea  de  s'arr^ter 
h  Otrar,  ou  il  pi^qrut  Tan  fie  Th^ire 
807  (HO^  de  J.  C.)« 

Voici  le  portrait  que  sir  John  Mal- 
colm nous  a  Iaiss6  de  cet  homme  ex- 
traordinaire :  «  Depuis  T^ge  de  vin^gt 
ans  jusqu'^  sa  mort ,  Timour  ne  vit  ja< 
mais  un  jour  s'touler  sans  combat 
ou  sans  alarmes.  Son  experience  comma 
guerrier  6tait  peut-^tre  aussi  grande 
^ue  celle  d*aucun  conqu^rant  qui  ait 
iamais  existe.  Aussi  n  estimait  •  il  les 
homrnes  qu'en  raison  de  leurs  talents 
militaires.  Pour  les  braves ,  il  ^tait  le 
meiileur  des  rois*  Le  vieux  soldat ,  di- 
sait-il,  ne  doit  jamais  perdre  ni  son 
rang  ni  sa  solde;  car  les  homrnes  qui 
sacrifient  le  bonbeur  de  toute  leur 
existence  pour  un  bonneur  perissable 
m^ritent  des  recompenses  et  des  en- 
couragements. » 

(*)  Toyex  for  ost  pri^oss  rexcelWnle  ao«. 
tioe  de  M.  de  Saolcj.  Joamal  uiatiqae^  u^ 
•crie,t  :U,II.  3o6etsiMV. 


rUNIVERS 


<  Ce  qui  frappe  surtoot  dans  le  ca^ 
ract^e  de  Timour,  c*est  la  perseve- 
rance doDt  il  etait  dou6;  jamais  les 
difficult^i  ne  Tarrtoieot,  quand  une 
fois  il  avait  pris  sa  resolution.  Lors- 
aue  ses  amis  et  ses  courtisans  etaient 
dto>urag^ ,  il  leur  raoontait  I'anecdote 
suivante :  «  Je  fus  une  fois,  disait-il , 
oontraint ,  pour  ^viter  mes  ennemis, 
de  me  refugier  dans  un  bdtiment 
mine ,  ou  je  restai  seul  et  assis  pen- 
dant plusieurs  beures.  Cherchant  a 
detourner  mon  esprit  de  ma  position 
aflfligeante,  je  fixai  mon  attention 
sur  une  fourmi  qui  portait  au  baut 
d'un  mur  un  grain  ae  bie  plus  gros 
quelle.  Je  contemplai  les  emrts 
qu'eHe  faisait  pour  arriyer  k  son  but. 
Le  grain  tomoa  soixante^neuf  fois  a 
terre;  mais  Tinsecte  pers^vera;  et, 
k  la  soixante  et  dixieme  fois,  il  at- 
teigntt  le  baut  du>mur.avec  le  far- 
deau  iju*il  tratnait.  Cet  exemple, 
aioutait  Timour ,  me  rendit  sur-le- 
champ  du  courage ,  et  je  n*ai  jamais 
oublie  la  le^on  que  m'a  donn^e  cette 
fourmi. » 
Timour  avait  laiss^  la  eouronne  k 
son  petit-fils  Pir  Mobammed  Djiban- 
guir,  qui  6tait  alors  dans  le  Candabar. 
Kbalil-Souitan ,  autre  petit-fils  de  Ti- 
mour, se  trouvait  avec  rarm^e.  Ce 
dernier,  fort  de  Tappui  de  plusieurs 
cbefs  puissants ,  se  rendit  mattre  de 
Samarcande.  La  guerre  s*allunia  entre 
les  deux  competiteurs;  mais,  peu  de 
temps  apr^s ,  Mohammed  fut  tu^  par 
son  propre  ministre. 

Knalil  ne  iouit  pas  longtemps  de  son 
bonheur.  L^attacliement  oull  portait  a 
une  ieune  femme  appelee  Sckadoul" 
maulcf  fut  cause  de  sa  perte.  Les  tr^rs 
que  Timour  avait  amasses  par  la  eon- 

3uete  de  la  moitie  de  Tunivers  furent 
isiip^s  pour  satisfaire  les  caprices  dis- 
pendieux  de  cette  femme  extravagante. 
line  conspiration  fut  le  resultat  du 
mecontentement  qu*inspiraient  la  fai- 
blesse  de  Kbalil  et  les  prodisalites  de 
la  favorite.  Le  prince  fut  arrets  et  en- 
Toye  nrlsonnier  a  Cascbgar,  pendant 

Se  Schadoulmouc  etait  promenee  en- 
atn^e  dans  les  rues  de  Samarcande , 
expos^e  a  toutes  les  insultes  de  la  po- 


polaoe  (an  de  rb^gire  811 ;  de  J.  G. 
1408). 

Scbah  -Rokb ,  fils  de  Timour  et  on- 
de  de  Rbaiil ,  aussitdt  qu*il  eut  appris 
le  malbeur  de  son  neveo,  quitta  la 
province  de  Kborasan  dont  il  etait 

fouvemeur,  pour  se  rendre  en  toute 
Ate  a  Samarcande ;  et  il  fut  bientdt 
reeonnu  pour  cbef  supreme  de  tout 
Fempire.  Touche  des  malbeurs  de  Kba* 
HI,  il  lui  confia  le  gouvemement  du 
Kborasan,  et  lui  rendit  sa  favorite, 
sans  laqudle  la  vie  lui  etait  insuppor- 
table. Kbalil  etant  mort,  Scbadoul- 
mouc  ne  voulut  pas  survivre  k  celoi 
qui  avait  tout  sacrifie  pour  elle,  et  se 
tua  d'un  coup  de  poignard.  Les  corps 
des  deux  amants  tureut  port^s  a  Rd, 
et  deposes  dans  le  m^me  tombeau. 

Scnali-Rokb  etait  un  prince  brave , 
gen^reux,  et  exempt  d ambition;  il 
s'oocupa  de  r^parer  tons  les  maux 
qu^avaient  amends  les  expeditions  de 
Timour;  il  rebltit  uerat  et  Merve, 
et  ramena  la  prosperite  sur  tous 
les  points  de  son  empire.  On  voyait 
k  sa  cour  les  bommes  les  plus  dis- 
tingues  par  leur  savoir  et  leur  ta- 
lent. Penaant  un  r^gne  qui  dura  trente- 
buit  ans ,  nous  ne  le  voyons  engage 
dans  aucune  guerre  importante.  II  di- 
rigea  seulement  une  expedition  contre 
des  tribus  turoomanes  de  TAsie  Mi- 
neure ,  qui  s'etaient  emparees  de  I'A- 
derbidjan ,  et  se  contenta  de  les  chas- 
ser  de  cette  province.  II  mourut  Pan 
860  de  rbegire(]446de  J.  C). 

OulougMg,  fils  et  successeur  de 
Scbab-Rokb,  berita  des  inclinations 
pacifiques  de  son  pdre  et  de  son  amour 
pour  les  sciences  et  les  lettres.  II  reu- 
nit  tous  lesastronomes  de  son  empire, 
et  leschargea  de  redigerces  tables  astro- 
nomiaues  si  ceiebres,  qui  portent  le 
nom  de  TMes  cTOuiougbeg.  Get  ex- 
cellent prince  eut  un  regne  tres-court; 
il  fut  vaincu ,  fait  prisonnier  et  mis  a 
mort  par  son  propre  fils  Abdoullatif 
(an  de  Tb^ire  858 ;  de  J.  G.  1449). 
Au  bout  de  six  roois,  ce  parricide  fut 
massacre  par  ses  propres  soldats. 

Apres  la  mort  d* Abdoullatif,  Baber, 
petit-fils  de  Scbab-Rokb ,  s*empara  da 
Kborasan  et  des  provinces  voisinee; 
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il  eot  poor  suocessear  Abou-Said ,  ar* 
riere-petit-fils  de  Timour.  Ce  prince 
fut  tu^  dans  une  exp^ition  contre  les 
Turcomans.  Le  sultan  Hosein  Mirza , 
descendant  de  Timour,  se  rendit  alors 
maltre  de  I'empire.  Les  victoires  qu'il 
remporta  sur  ses  nombreux  competi- 
teurs  lui  m^rit^rent  le  surnom  de  Gazi 
ou  rictarieux;  maia^  disent  les  his- 
toriens,  sa  fortune  pdlit  devant  Tastre 
de  Scheibani-Kban.  Le  fils  d*Hosein 
Mirza,  appel^  Bedi^Alziman ,  fut  le 
dernier  prince  de  la  race  de  Timour 

3ui  regna  sur  la  Perse.  Oblige  de  fuir 
evant  jes Turcomans  qui  en vahissaient 
son  royaume ,  il  se  refu^ia  aupres  de 
Scbab-Ismael*Sopbi,  qui  avait  etabli 
sa  domination  sur  quelques  provin* 
ces  de  la  Perse.  B^di-AIz^man  vivait 
a  Tauris ,  et  iorsque  Tempereur  otto-' 
man,  S^lim  I***,  se  rendit  mattre  de 
cette  ville,  il  fut  envoys  a  Constantino- 
ple et  y  mourut. 

Ouzoun-Hasan ,  chef  de  la  tribu 
turcomane  du  Mouton  blanc  (*),  s*em- 
para  de  TAderbidjan  ,  de  Tlrak  ,  du 
Fars  et  du  Rirman ,  et  mourut  apr^ 
un  regne  de  onze  ans.  II  laissa  des 
descendants  qui  se  disputerent  son 
h^itage  (an  883  de  Thegire;  1478  de 
J.  C).  ^s  dissensions  qui  ^laterent 
entre  eux  acc^i^rerent  la  ruine  de  leur 
famrlle,  et  frayerent  le  chemin  du 
tronc  k  une  nouvelle  dynastie. 
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Schah  -  Ismael ,  fondateur  de  cette 
dvnastie,  ^tait  par  sa  mere  petit- fils 
d  Ouzoun-Hasan. 

Djoneid  .  ^rand-pere  de  Schab-Is- 
mael  du  cote  paternel ,  avait  un  si 
grand  nombre  d'adh^rents  et  de  dis* 
ciples  ,  que  Djiban-Schab ,  chef  de  la 
tribu  du  Mouton  noir,  effray^  du 
grand  nombre  de  ses  sectateurs ,  le 
bannit  d*Ard6bil  ou  il  vivait.  Djoneid 
se  retira  h  Diar-Bekir  aupres  d'Ouzoun- 

(*)  Les  tribustiiroomanesdu  Mouton  noir 
et  du  Mouton  blanc  {Kara-koyotinlou  et 
Ak'koyounlou)  etaient  ainsi  appelees  parce 
que  sur  leurs  etendards  etait  represente  un 
mouton  d'line  de  oes  deux  couleurs. 

33*  Uoraison.  (Pebse.) 


Hasan.  Ce  prince  lui  donna  sa  soeur 
en  mariage.  Apr^s  avoir  contracts 
cette  alliance ,  Djoneid  se  retira  avec 
ses  disciples  dans  la  province  de 
Schirvan. 

Mais,  h  peine  arrive  dans  ce  pays,  il 
fut  tue  dans  un  combat :  son  fils  Haider 
lui  succeda.  Celui-ci  ^pousa  une  fille 
d*Ouzoun-Hasan,  et  eut  de  cette  prin- 
cesse  trois  fils ,  Ali,  Ibrahim  Mirza,  et 
Schab-Ismael.  Son  fils  atn^  ayant  at- 
teint  sa  majority,  Haider  crut  que  le 
moment  de  marcher  contre  le  gouver- 
neur  du  Schirvan  et  de  venger  la 
mort  de  son  p^re  etait  enfin  arrive. 
Ses  projets  echou^rent ,  et  il  p^rit 
dans  une  bataille.  JSes  restes  furent 
transport's  a  Ard'bil  et  depos^  dans 
un  tombeau  ou  ses  sectateurs  al- 
laient  en  peleriuage.  Ali  fut  bient6t 
arrdt'  k  Ard'bil ,  et  envoy'  avec  ses 
freres  a  Istakhar,  ou  ils  resterent 
pendant  plus  de  quatre  ans.  lis  par- 
vinrent  enfin  li  s  'vader,  et  se  ren- 
dirent  a  Ard'bil,  ou  quelques-uns  de 
leurs  disciples  les  rejoignirent;  mais, 
attaqu's  par  des  forces  sup'rieures, 
ils  furent  vaincus.  Ali  resta  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  ses  deux  freres 
s'enfuirentdansleGuilan,  o6  Ibrahim 
Mirza  mourut. 

Ismael,  troisidme  fils  de  Haider, 
n*etait  dge  que  de  quatorze  ans  lors- 
qu'il  se  mit  a  la  t'te  de  ses  partisans, 
et  marcha  contre  le  prince  du  Schir- 
van, qu*il  defit.  Une  victoire  rempor- 
tee  sur  la  tribu  du  Mouton  blanc  rendit 
Ismael  maltre  de  tout  TAderbidjan. 
L*annee  suivante  (an  de  Ph'gire  908 ; 
de  J.  C.  1502),  il  entra  dans  ITrak  et 
vainquit ,  en  bataille  rang'e ,  non 
loin  de  Hamadan ,  un  prince  turco- 
man  appel'   Mourad.  En  moins  de 

Suatre  ans  Ismael  se  trouva  mattre 
U  royaume  de  Perse ;  il  prit  en- 
suite  Bagdad ,  et  s'empara  de  tout  le 
Rborasan.  L*an  de  The^ire  920  ( de 
J.  C.  1514)  le  sultan  S'lim  entra  dans 
I'Aderbidjan ,  ou  il  livra  bataille  h  Is- 
mael. Celui-ci  fut  completement  dd- 
fait;  oependant  S'lim  ne  retira  que 
peu  de  fruit  de  sa  victoire;  le  man* 
que  de  ^ivres  Tobligea  h  se  reti- 
rer,  et  sa  mort,  qui  arriva  peu  d'an- 
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n^es  aprte ,  peripit  a  Ismael  de  sou- 
mettre  la  Georgie.  Ce  fut  la  derniere 
conquSte  du  nionarc^ue  persan ,  qui 
mourut  h  Ardehil,  ouil  ^tait  allepcKur 
visiter  te  tombeau  de  son  pere  (an  de 
rhegire930;  de  J.  C.  t623).  «  Les 
Persans,  dit  Malcolm,  parlent  avee 
transport  du  beau  caractere  d'lsmael ; 
ils  ne  le  con^iderent  pas  seulement 
con  line  le  fonda^eur  d'une  grande  dy- 
nastie ,  ils  voienl  en  lui  le  protecteur 
de  cettefoi  particuliere  dontiis  seglo- 
rifient  conime  d*une  religion  natiouale; 
!1  est  appel^  ,  dans  leurs  liistoires  , 
Schah  'Schia  ou  le  roi  des  SchUteSj  de- 
signation qui  prouve  conibienon  cherit 
sa  memoire.  Quoiqu'il  n'ait  pas  pr^- 
cfsenient  droit  a  cet  eloge  excessif, 
11  fut  certainement  un  habile  et  vail- 
lant  prince.  Durant  toute  sa  vie  ,  il 
n'eproiivaqu^unedefaiti';  encore  doit- 
6n  penser  qu*un  grand  pare  d'artille- 
rie,  et  des  coonaissances  plus  avan- 
cees  dans  Tart  de  la  guerre ,  que  le 
sultan  Seliin  avait  acquises  par  ses 
rapports  avec  les  nations  europeennes, 
furent  IfS  causes  pri^cipales  de  Ta- 
vantage  que  celui  -  ci  remporta  sur 
le  brave  Ismael.  » 

Schah-Tamasp  n*avait  que  dix  ans 
lorsqu*il  succeda  a  son  pere.  Le  regne 
de  ce  prince  fut  d'abord  trouble  par 
des  dissensions  entre  plusieurs  chefs 
de  tribu,  ainsi  que  par  les  irruptions 
des  Usbecks  et  par  une  invasion  des 
Ottomans.  Soliman,  apres  avoir  con- 
quis  les  provinces  situees  a  Touest  de 
1  Araxe,  tout  le  pays  entre  le  Tigre  et 
TKuphrate  et  une  parlie  du  Curdistan, 
assiegea  la  ville  de  Tauris,  qui  fut 
forcee  de  se  rendre.  II  entra  de  nou- 
veau  en  Perse  Tannee  suivante  (de 
rhegire  946;  de  J.  C.  1532)  ;  mais  il 
fut  bientot  oblige  de  se  retirer.  Cette 
circonstance  favorisa  Tiudolence  na- 
turf  He  de  Schah -Tamasp,  qui  Oxa  sa 
residence  a  Clasbin ,  et  remit  a  des 
g^neraux  la  conduite  de  son  armee. 
Un  des  ^venements  les  p  us  reniar- 

?|uables  du  regne  de  Scnah-Tamasp 
ut  Tarrivee  de  Tempereur  Uouma- 
youn.  Ce  mouarque ,  oblige  de  fuir 
de  llndoustan ,  alia  cherct^er  un 
aslle   a  la  cour  du  roi  de    Perse. 


Schah -Tamasp  fit  aa  royal  fiogitff 
une  reception  ma^nifique,  le  traitt 
avec  la  deroiere  generosity,  et  contri* 
bua-puissamuient  a  le  faire  replaoef 
sur  le  trone  des  Grands-Mogols.  II 
inourut  Tan  de  I'hegire  d84  (de  J.  G. 
1^76),  apres  un  regne  qui  avait  dur^ 
ciuquante-trois  ans.  «  Ce  prince  ,  dit 
Malcolm ,  etait  Jbon  et  ^^n^reux.  II 
semble  n*avoir  manqu^  ni  d'esprit,  ni 
de  prudence ;  et  s'll  ne  se  distingua 
pas  par  de  grandes  vertus,  on  ne  peut 
lui  reprocher  aucun  vice  honleui* 
Dans  Jes  premiers  temps  de  sa  vie ,  il 
se  livra  peut-^tre  a  quelques  exces; 
mais  a  Tdge  de  vingt-neuf  ans  il  fit  une 
penitence  publique,  et  ordonna  de  de- 
truire  les  cabarets  dans  tous  ses  £tats.« 
II  avait  designe  pour  lui  succedeir  sod 
cinquieme  tils^  Haider- M irza  ;  mais 
une  faction  qui  soutenait  la  cause  du 

3uatrieme,  Ismael,  Teroporta,  etHai- 
er  fut  massacre.  Ismael  II ,  une  fois 
bien  etabli  sur  le  trdne,  fit  perir  tous 
les  princes  du  sang.  L'abus des  liqueurs 
fermentees  ,  de  l^pium  ,  et  peut-dtre 
aussi  le  poison,  abregerent  la  vie  de  ce 
tyran.  II  mourut  d'une  maniereprea* 
que  subite  (an  985  de  I'hegire ;  1577  de 
J.  C.) ,  avant  qu*on  ebX  mis  a  execu- 
tion les  ordres  qu'il  avait  do^es  con- 
tre  son  frere  Mohammed- Mirza,  fils 
aine  de  Tamasp « qui  monta  alors  sur 
le  trone. 

Le  r^ne  de  Mohammed -Mirza, 
sumomme  Khodabendeh ,  fut  court 
et  malheureux.  Connaissant  sa  propre 
insufiisance,  il  confia  la  direction  des 
affaires  a u  vizir  Mirza  Soliman,  au- 
quel  il  dut  ses  premiers  succ^s.  hes 
Turcs ,  les  Usbecks  et  les  Tartares  du 
Kaptschak,qui  avaientenvahi  la  Perse, 
furent  re|)ou8ses ;  et  deux  imposteurs, 
qui  voulaient  se  faire  passer  pour  Is- 
mael II,  epronverent  le  sort  que  m^- 
ritait  leur  crime.  Mais  dans  le  Kho- 
rasan ,  la  noble>se  se  d^cfara  pour  le 
jeune  prince  Abbas,  fils  de  Khodaben- 
deh ,  et  Soliman -Mirza ,  apres  avoir 
vainement  tente  de  taire  rentrer  les 
revolt^  dans  le  devoir ,  fut  dis^racie 
par  sun  faible  et  ingrat  souveram ,  et 
fivr6  a  ses  ennemis  qui  le  tireot  p^rir- 
Mohammed  se  soutiot  encore  quelqpo 
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tempfe^  grAce  i  ia  valenr  de  son  fiis 
aloe,  Hamza-Mirza ;  mats  ce  noble 
prinee  tomba  bieatdt  sous  les  eoups 
d'un  assassin. 

Au  milieu  de  Tanarcbie  dans  laquelle 
eet  evenement  plonfiea  momeutane- 
ment  la  Perse ,  un  cbef  de  tribu  ,  qui 
soutenoit  Abbas  comme  un  moyen 
d*etablir  sa  propre  domination,  mar- 
cha  avec  ie  jeune  prince  vers  Casbin  , 
dont  il  se  rend  it  maltre  sans  peine; 
car  Mohammed  etait  alors  k  $chiraz 
pour  y  etouffer  une  rebellion.  Depuis 
lors ,  Abbas  fut  reconnu  comme  sou* 
Terain  de  la  Perse  ,  bien  que  Tbomme 
qui  Tavait  place  sur  le  tr6ne  exerdit 
toutes  les  fonctions  de  la  royaut^.  Ce* 
pendant  Abbas  n* etait  pas  uh  prince  a 
se  contenter  de  Tapparence  du  pou- 
voir.  Pour  s*affranchir  de  la  servitude 
ou  il  etait ,  il  6t  mettre  a  mort  son 
dangereux  protecteur. 

Sdiab- Abbas  avait  a  peine  quitt^  le 
Khorasan ,  lorsque  les  Usbecks  enva- 
hirent  cette  province.  Herat,  apr^s  une 
defense  de  neuf  mois ,  tomba  en  leur 
pouvoir  et  fut  livree  au  pillage.  L*an<* 
nee  suivante  (996  de  Th^ire;  1687  de 
J.  C.) ,  ces  ennemis  redoutabtes  s*em* 
parerent  de  Meschhed  et  en  mas^acr^- 
rent  les  liabitants.  Comme  leur  prin- 
cipal but  etait  le  pillage ,  ils  se  reti- 
raient  toujours  devant  les  troupes 
persanes  ;  mais  enfin ,  Tan  1006  de 
rhpgire  (1&97  de  J.  C),  Abbas  reussit 
k  en  venir  aux  mains  avec  euX  pres  de 
Herat,  et  remporta  une  victorre  com- 
plete, qui  mit  pour  longtemps  la  pro- 
vince a  Tabri  de  leurs  incursions. 
Tandis  que  ce  prince  etendait  son  ter- 
ritoire  du  cote  de  Balkh ,  ses  g^neraux 
^taieut  occupes  a  reduire  le  district 
moiitagneux  du  Laristan  et  les  lies  du 
golfe  Persique. 

Ce  fut  au  retour  de  Schah- Abbas 
dans  la  capitale ,  apr^s  sa  victoire  sur 
les  Usbecks ,  que  Sir  Anthony  et  Sir 
Robert  Sberley,  h  la  t6te  de  vingt-six 
cavaliers  bien  mont^  et  richement 
^uipes,  se  pr^senterent  au  monarque 
persan ,  recfamant  Thonneur  d'entrer 
a  son  service.  Charme  de  cette  propo- 
silion ,  Schah- Abbas  leur  fit  le  plus 
Sracieox  aceueii  9  et  les  Persans  da* 


rent  h  ces  deox  trhfts  rintroductioa 
de  la  discipline  mititaire  et  de  Tartil- 
lerie  dans  leur  arm^.  Sir  Anthony 
fut  charge  d*une  mission  speciafe  au- 
pres  des  souverains  Chretiens  de  TEo- 
rope,  pour  obtenir  leur  cooperation 
contre  les  Ottomans.  II  passa  d*a- 
bord  en  Russie,  ou  il  resta  qudqae 
temps  en  prison.  Dte  qu*il  eutobtenu 
sa  mise  en  liberte,  il  poursuivit  son 
voyage ,  et  se  rendit  aupr^  de  Tem- 
pereur  d*Allemagne,  qui  lui  fit  un  bon 

0|V*|]A|l 

£nQn,l'ande  ThAgire  1011  (160S 
de  J.  C.) ,  Schah-Abbas  commen^a  la 
guerre  contre  le  Grand  Seigneur.  II 
s'etait  depuis  longtemps  prepare  k 
cette  expedition  par  la  prise  de  Neha- 
vend ,  dont  il  avait  rase  les  fortifica- 
tions. II  entra  ensuite  dans  I'Aderbi- 
djau,etse  rendit  maltre  de  Tauris,  qui 
etait  reste  dix-huit  ans  au  pouvoir 
des  Turcs.  iferivah ,  que  les  Persans  at- 
taqu^rent  ensuite ,  fut  pris  des  te  com- 
mencement de  la  saisoo  suivante.  LeS 
Turcs  cependant  avaient  rassembte 
une  arm^e,  qui,  suivant  les  calculs  de 
quelques  auteurs*,  s'eievait  a  cent 
mille  hommes.  Schah-Abbas  avait  un 
peu  plus  de  la  moitie  de  ce  nombre. 
On  en  vint  aux  mains.  Les  Persans , 
grdre  k  la  nouvelle  tactique  militaire, 
obtinrent  une  victoire  complete.  On 
presenta  k  Schah-Abbas ,  suivant  le 
rapport  du  P.  Antonio  de  Gotivea , 
vingt  mille  cent  quarante-cinq  t^tes 
coupees.  Le  m^me  historren  nous  ap- 
prend  que  ce  prince  faillit  etre  assas- 
sine  apres  sa  victoire. 

«  Parmi  les  prisonniers  qu*on  amena 
au  roi  de  Perse ,  dit-il  (*)  •>  ^tait  un 
jeune  homme,  qui ,  par  ses  mani^res 
et  la  ricliesse  de  ses  v^tements,  faisait 
assez  connaltre  qu'il  appartenait  k 
une  famitle  illnstre.  Abbas,  touche  de 
compassion,  et  seduit  par  sa  bonne 
mine,  ordonna  qu*on  detachAt  les  cor- 
des  qui  retenaient  ses  mains ;  et  quand 
le  prisonnier  fut  libre,  il  lui  demands 

(*)  Relacam  em  que  se  tratam  as  guerrcis, 
e  grandes  victorias  que  alcancou  o  grandt 
ret  da  Persia  Xa  Ahbas.  LisboDne,  Pierre 
Cresbeeck,  1611,  iii-4*,  fol.  1x9  recto. 
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sMl  voulait  entrer  k  son  service.  Ce- 
lui-ci  r^pondit  qu'il  y  ^tait  tout  dis- 
pose ;  et  au  moment  od  il  s'approchait 
de  Schah-Abbas  dans  Tintention,  k  ce 
que  Ton  supposait ,  de  se  jeter  a  ses 
piedSfpouriui  t^moigner  sa  reconnais- 
sance ,  il  tira  un  poi^nard ,  et  allait 
percer  ce  prince,  qui  ne  se  d^fiait  au- 
eunement  de  lui.  Quelqu'un  avant  crie, 
Abbas  se  pr6cipita  sur  le  prisonnier ; 
et,oomme  il  ^taitdou^  dunegrande 
force ,  il  lui  arracha  le  poignard ;  mais 
d^J^  Tassassin ,  frapp^  par  les  courti- 
sans,  ^tait  tomb6  inort  sous  leurs 
coups.  » 

Schah- Abbas,  jpoursuivant  ses  suc- 
ces ,  chassa  les  Turcs  de  toutes  leurs 
possessions  sur  le  littoral  de  la  mer 
Caspienne,  ainsi  que  de  FAderbidjan, 
de  la  G^orgie ,  du  Curdistan ,  et  des 
territoires  de  Bagdad ,  de  Mossoui  et 
de  Diarbekir. 

Sous  le  r^ne  d* Abbas  ,  les  Portu- 
gais  re^urent,  par  la  perte  d'Ormouz, 
un  des  coups  les  plus  funestes  a  leur 
puissance  dans  TOrient.  lis  se  trou- 
vaient  depuis  plus  d'un  si^cle  en  pos« 
session  de  cette  lie  {*) ,  qui  ^tait  deve- 
nue  rentrep6t  du  commerce  de  Tlnde. 
Abbas  Tovait  d*un  oeil  d'envie  cette 
prosperite,  dont  il  comprenait  mal  la 
source,  et  il  s'imagina  que  la  conqu^te 
d*Onnouz  ajouteraita  la  fois  a  la  gioire 
et  a  la  richesse  de  son  rovainne.  Mais 
il  n'ignorait  pas  rimpossibilit^  du  sue- 
ces  sans  une  expedition  navale.  Par  de 
riches  presents  et  de  brillantes  pro- 
messes,  il  d^ida  les  agents  de  la  com- 
pagnie  anglaise  des  Indes  orientales  k 
se  rendre  les  instruments  de  la  des- 
truction de  ce  magnifique  ^tablisse- 
ment.  Les  Portugais  en  petit  nombre, 
qui  formaient  la  garnison,  se  d^fendi- 
rent  d'abord  vaillamment ;  mais  a  la 
fin,  accables  de  fatigue,  presses  par 
la  disette,  et  n'ayant  aucun  espoir 
d'etre  secourus ,  ils  rendirent  la  place. 
La  ville  fut  abandonnee  aux  Persans , 
qui  Teurent  bientot  d^pouillee  de  tou- 
tes les  richesses  qu'olle  renfermait,  et 
la  laisserent  en  ruine.  Abbas  montra 
une   grande  joie  en  apprenant  cette 

(•)  Voy.  ci-devant ,  pages  53  et  54. 


con^^te ;  mais  tous  les  magniiiqoes 
projets  qu*ii  avait  formes  n'eurent  au- 
cun r^sultat ,  et  Ormouz  perdit  toute 
son  importance  en  passant  sous  la  do- 
mination de  la  Perse. 

Les  belles  esp^rances  d^avantafes 
commerciaux  dont  se  flattaient  les 
agents  de  la  compagnie  des  Indes,  fu- 
rent  renversees  par  le  refus  positif 

Sue  fit  Abbas  de  permettre  aux  Anglais 
e  fortifier  Ormouz ,  ou  toute  autre 
tie  du  golfe  Persique.  L*histoire  de  la 
factorerie  anglaise  a  Gomroun  n*offre, 
depuis  cette  epoque  jusqu'au  moment 
ou  cet  etablissement  fut  d^finitivement 
abandonn^ ,  qu*une  s^rie  de  dtostres 
et  de  pertes ;  et ,  quoique  Scbah-Abbas 
continudt  a  traiter  les  deux  Sherley 
avec  toute  espece  de  deference  et 
d'araitie ,  ses  ministres  firent  avorter 
toutes  les  tentatives  des  Anglais  pour 
se  substituer  aux  Portugais  et  s'empa- 
rer  du  commerce  du  golfe  Persique. 
L'administration  int^rieurede  Scbab- 
Abbas  inspira  a  ses  sujets  un  respect 
m^le  de  reconnaissance  pour  sa  me- 
moire.  Cest  surtout  a  la  sagesse  et  a 
Tenergie  des  mesures  qu'il  prit,  que  la 
Perse  dut  la  tranquillite  dont  elle  jouit, 
m^me  apr^s  sa  mort.  Sous:6e. prince, 
la  population  du  royaume  s!aecrutde 
plus  du  double.  11  cboisit  Ispahan 
pour  la  capitale  de  son  empire ;  et  cette 
ville  lui  doit  ses  plus  beaux  edifices. 
II  tit  embellir  Meschhed ,  ainsi  qu*A- 
schraf  et  Farahabad  dans  le  Mazen- 
deran.  «  Mais,  ajoute  sir  John  Mal- 
colm ,  ce  sont  \k  ses  moindres  travaux. 
11  fit  construire  a  grands  frais  une 
chauss^d*un  bout  a  Tautre  du  Ma- 
zenderan ,  et  rendit  ce  pays  prati- 
cable  en  toute  saison  pour  les  ar- 
m^s  et  les  voyageurs.  II  jeta  des 
ponts  sur  presque  toutes  les  rivie- 
res de  la  Perse,  et  les  voyageurs 
trouv^ent  dans  toutes  les  direc- 
tions de  solides  et  vastes  caravans^ 
rais  eiev^s  par  la  munificence  de  ce 
monarque.  La  colonie  arm^nieone 
qu*il  tbrma  a  Ispahan  atteste  encore 
aujourd'hui  sa  haute  politique.  Dans 
ses  guerres  contre  les  Turcs ,  il  avait 
pris  un  grand  nombre  de  families  ar* 
meniennes;  et,  au  lieu  de  les  rMuire 
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en  esdavage ,  et  de  les  eontraindre  a 
changer  de  religion,  comme  avaient 
fait  ses  pr^^esseurs  dans  les  monies 
droonstances ,  il  les  etablit  sur  diffi^- 
rents  points  du  royaume  ,  et  leur  ac- 
corda  la  liberie  de  bMir  des  ^glisps  et 
plusieursautres  privileges  importants. 
En  1603,  lorsqu'il  marcha  sur  Djoulfa, 
en  Arm^nie,  les  habitants  se  soulev^- 
rant  contre  les  officiers  turcs ,  et  ap- 
port^ent  les  clefs  de  la  ville  et  Timpot 
au  monarque  persan ,  qui  se  montra 
toujours,  uar  la  suite,  favornbiement 
dispose  a  leur  ^gard.  Cinq  mille  d'en- 
tre  eux  furent  transportes  dans  un 
nouveau  faubourg  d'Ispahan  construit 
pour  les  recevoir,  et  qui  prit  le  nom 
de  L^ottlfii.  Ces  industrieux  Emigres 
s'enrichirent  rapidement  par  un  coni- 
merce  actif  avec  Tlnde  et  d'autres 
pays,  et  ils  accrurent  beauooup  la 
prosperity  generate  de  Tempi  re.  Abbas 
chercha  k  fonder  une  colonic  sembla-* 
ble  dans  le  Mazenderan ,  sa  province 
favorite ;  mais  Tinsalubrite  du  climat 
fit  echouer  Fentreprise.  En  peu  d'an- 
uees,  une  parlie  des  nouveaux  colons 
avaient  succombe.  Abbas  accorda  une 
protection  speciale  aux  Chretiens  de 
son  empire.  On  rapporte  m^me ,  d'a* 
pres  une  bonne  autorite,  qu'il  fut  par- 
rain  du  premier  enfant  qu  eut  Sir  Ro- 
bert Sherley  d*une  dame  circassienne 
que  ce  monarque  lui  avait  donnee 
pour  femme.  II  affectait  cependant 
une  piete  rigide  comme  musulman, 
sauf  la  defense  de  boire  du  vin. 

Ce  prince  exigeait  une  grande  inte- 
gritede  la  part  des  hommes  charges  de 
rendrelajustice,et il  fit  pendre piusieurs 
cadis  qui  8*etaient  rendus  coupables 
de  prevarication.  Ces  terribles  exem- 
pies  etaient  peut-dtre  necessaires  pour 
effrayer  des  hommes  accoutumes  k 
vivre  dans  Tanarchie,  et  qui  n'avaient 
d*autres  mobiles  de  leurs  actions  que 
Tamour  de  Tor  et  la  crainte  des  sup- 
plices. 

Abbas,  considere  comme  homme 
prive,  nous  apparatt  sous  un  jour  a  la 
lors  execrable  et  digne  de  pitie.  Ses 
fils  devinrent  pour  lui  Tobjet  d'uue 
incessante  jalousie  et  d'nne  crainte 
qii'il  ne  pouvait  pas  maitriser.  II  fit 


assassiner  Tafne  et  priver  de  la  vue  les 
deux  autres.  Les  remords  que  lui  cao- 
saient  des  crimes  si  horribles  rempli- 
rent  d*amertume  les  dernieresannees 
de  sa  vie.  II  mourut  dans  son  palais 
favori,  aFarahabad(anderhegire  t037, 
de  J.  C.  1628) ,  a  Tdge  de  soixante  et 
dix  ans. 

« II  y  a  peu  de  souverains ,  dit 
Malcolm,  qui  alentfait  plus  reellement 
du  bien  k  leur  pays  qu* Abbas  le  Grand. 
II  etablit  dans  toute  retendue  de  la 
Perse  une  tranquillite  qui  v  etait  in* 
connue  depuis  bien  des  siecles.  II  rait 
fin  aux  devastations  des  Usbecks,  re- 
foula  ces  pillards  dans  leur  propre 
pays ,  et  chassa  les  Turcs.  II  vedlait  k 
ce  que  la  justice  fdt  exactement  ren- 
due  a  chacun.  Bien  que  doue  de  grands 
moyens  et  habile  homme  de  guerre , 
il  regarda  la  prosperite  de  ses  vastes 
£tats  comme  un  plus  noble  but  que 
de  nouvelles  conquetes.  II  s^attacha  a 
faire  fleurir  Pagriculture  et  le  com- 
merce, et  les  plans  qu*il  suivait  reve- 
lent  tous  la  hauteur  de  son  esprit.  On 
ne  saurait  compter  les  ponts,  les  cara- 
vanserais et  les  autres  monuments 
d'utilite  publique  qu'il  eleva.  L'impres- 
sion  que  sa  noble  munificence  fit  sur 
Tesprit  de  ses  sujets  s*^t  transmise  a 
leurs  descendants.  Le  voyageur  qui 
demande  aujourd'hui  le  nom  du  fon- 
dateur  d'un  ancien  monument  re- 
volt invariablement  cette  reponse: 
«  C*est  Schab-Abbas  le  Grand.  »  C^tte 
reponse  ne  provient  pas  de  la  certi- 
tude qu'il  en  ait  ete  lefondateur,  mais 
de  rhabitude  de  le  considerer  comme 
la  cause  de  toute  espece  d*ameiiora- 
tion.  On  ne  saurait  supposer  qu'un 

1>rince  de  ce  caractere  ait  ete  naturel- 
ement  cruel ;  et  a  quelques  exces  que 
les  exigences  de  la  politique,  Tdge  ou 
les  intrigues  de  vils  flatteurs  aient  pu 
entratner  Abbas  dans  ses  vieux  jours, 
il  ne  faut  pas  nous  hMer  de  livrer  a 
Texecration  la  memoired'un  souverain 
qui  a  rendu  a  la  Perse  une  grandeur 
qu'elle avait  perdue  depuis  des  siecles; 
oui  fut  brave,  genereux  et  sage,  et  qui, 
aurant  un  regne  de  pres  d  un  demi- 
siecle,  ne  parut  avoir  d*autre  but  que 
de  rendre  son  royaume  florissant  et 
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fes  sujets  heureux.  Un  illustre  Tova- 
Mor,  Chardin ,  en  ^tablissant  un  fait 
bistorique,  nous  a  fonrni  le  plus  grand 
^og«  du  earactcre  d' Abbas.  «  Lorsque 
ce  icrand  prince,  dit-il,  cessa  de  vivre, 
la  Perse  cessa  de  prosperer.  v 

Sam-Mirza,  petit-fiis  d* Abbas,  prit 
en  niontant  sur  le  trone  le  nom  de 
Schah-Sefi.  Le  regrie  de  ce  tyran  cruel 
et  inconstant  fut  malheureux  et  sans 
^toire.  La  jalousie  de  Sefi  lui  fit  met- 
tre  a  mort  ou  priver  de  la  vue  les 
princes  du  sang,  les  ministres  et  les  g^ 
neraux  qui  avaient  eu  des  plac4»s  ou 
obtenu  des  honaeurs  sous  Abbas. 
Sa  mere,  qui  Tavait  irrite  par  la  li- 
berie de  ses  representations,  part<igea, 
-dit*on ,  le  sort  de  tous  ceux  qui  vou- 
lurent  lui  donner  desronseils;  et  dans 
un  moment  de  fureur,  ilpoigiiarda  son 
spouse  favorite.  On  le  laissa  ce  pendant 
regner  en  paix,  et  il  mourut  a  Casclian 
ran  de  rhe$;ire  1051  (deJ.  C.  t64l). 
Sous  son  regne ,  les  Turcs  reprirent 
Bagdad ,  et  le  Candahar  se  souleva 
en^faveur  du  grand  Mogol.  Ce  prince 
fut  enterre  a  Kom.  Noire  pfanche 
68  represente  son  tombeau  d'apres 
Ciiardni; 

Abbas  n,  ills  deSefl,n*aTait que dix 
ans  lorsqu*il  inonta  sur  le  trdne,  et  il 
se  trouva  naturellement  confie  aux 
mains  des  ministres  du  feu  roi ,  qui 
etaient  des  hommes  pieux  etd'habitu- 
des  austeres.  Tous  les  fonct to nn aires 
adonnes  a  Tivrognerie  furent  rempla- 
c^s;  on  defendit  sev^rement  Tusage 
du  vin,  et  les  uKCurs  de  la  cour  subi- 
rent  une  transformation  complete. 
Cependant  le  jeune  nionarque  se  lassa 
de  toutes  les  entraves  qu*on  opposait 
i  ses  vices:  il^e  livra  a  son  pencliant 
pour  le  vin ,  et  cette  passion  ignoble 
fut  la  cause  des  crimes  qui  souillerent 
son  regne,  d'ailleurs  heureux.  Natu- 
rellement humain  et  genereux,  il  com- 
mettait,  lorsqu'il  ^taitivre,  lescruau- 
tes  les  plus  extrnvagantes.  Cependant, 
comme  les  cons^uences  de  res  exc^9| 
etaientgeneralementcircoiiscritesdans 
le  cercle  de  sa  cour,  ses  sujets  ne  je 
connaissaient  que  oommeun  souveram 
bon  et  juste.  S^v^re  pour  les  fonc- 
tionnaires  publics,  U  6tait  doux  envers 


le  people.  II  a^ait  pour  touten  les  re- 
ligions la  mdme  tolerance  que  son 
bisaieul,  dont  il  portait  le  nom.  11  donna 
toujours  aux  Chretiens  les  tenrK)ignages 
les  plus  ^latants  desa  protection. Sou- 
vent  il  exposait  les  principes  sur  tes- 
quels  il  fondatt  sa  oonduite  ^  cet  egard. 
«  C  est  a  Dieu,  disait-il,  et  non  ^  moi, 
ft  de  juger  la  conscience  des  hommes, 
«  et  je  ne  me  m^lerai  jamais  de  ce 
ft  qui  appartient  au  tribunal  dii  grand 
ft  cr^ateur  et  seigneur  de  Tunivers.  » 
II  rf€onvra  le  Candahar,  et  sut  con- 
server  la  paix  avec  la  Port^.  Prps(]ue 
tous  les  souverains  de  Tflurope,  aiiisi 
que  ceux  de  Tlnde  et  de  Id  Tartaric, 
lui  envoyerent  des  ambassadeurs.  La 
conduite  quM  tint  envers  uit  prince  de 
Georgie  qui  avait  et6  son  ennemi ,  et  ^ 
qui  devint  son  prisonnier,  est  une 
preuve  de  la  bont^  naturelle  de  son 
cnractere.  Abbas  lui  pardonna,  le com- 
bla  de  faveurs,  et  obtint  la  mise  en  li- 
berie de  son  petit-fils,  qui  etait  pri- 
sonnier ou  otage  en  Russie.  Ce  pnnce 
terminasacarriererande  rhigire  1077 
(de  J.  C.  16^),  au  milieu  de  souf- 
frances  intol^rables.  Sa  mort  fut  cau- 
see  par  une  horrible  mahidie,  dont 

Suei^ues  voyageurs  contemporainsont 
ecrit  les  symptomes  non  moins  hi- 
df  ux  qu'ef fray  ants. 

Le  corps  d'Abbas  II  fut  depose  k 
Kom,  dans  un  tombeau  que  nous  don- 
Dons  d'apres  Chardin  (pi.  54). 

Ses-Mirza,  Ills  d* Abbas  II.  prit  le 
xiom,  6?i  Schah' SoUman.  C*etait  un 
prince  foible,  effemine  ctdissolu;  mais 
11  fut  heureux  en  ministres;  grdceaux 
vertus  et  aux  talents  de  ceux-ci ,  le 
pays  resta  trnnquille.  Les  strangers, 
proteges  et  encourages ,  affluerent  en 
Perse.  La  cour  de  Soliman  egala  en 
splendeur  celle  de  ses  plus  brillants 
predecesseurs.  Neanmoins  leslIsbecliLS 
recominencereht  sous  son  regne  leurs 
invasions  annuelles  dans  le  KJiorasan ; 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  furent 
desoles  par  les  redoutnbles  incursions 
des  Tartares  du  Kaptscliak,  et  Ttle  de 
Kischinrsch,  dnns  le  golfe  Persique,  fut 
prise  par  les  Hollandais.  Soliman  ne 
fit  pas  le  moindre  effort  pour  repous- 
ser  ou  punir  ces  agresaiona. 
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Les  vingt  premieres  annto  da  r^ne 
de  Uoseln,  sun  fils  et  son  suocesseur, 
86  passerfnt  dans  ce  calme  profond 
qui  precede  sou  vent  un  ora^e.  Des  eu- 
nuqufs  et  des  mollahs  avaient  tout  le 
pouvoir  et  tous  les  honneurs;  et, 
com  me  le  ranarque  Malcolm,  le  plus 
terrible  sympt^me  de  Tetat  ou  se 
trouvait  la  Perse,  c*etait  la  facility 
avec  laquelle  le  peuple  souffrait  sans 
s'en  inquieter,  laconduitede  son  faible 
et  superstitieux  monarque.  Eiifin,  tan- 
dis  que  les  tribus  sennit es  du  Curdis- 
tan  ravageaient  les  provinces  du  nord- 
ouest  juisque  sous  les  murs  d'Ispahan, 
et  que  les  Arabes  de  Mascate  se  ren- 
daient  mattres  des  ties  du  golfe  Persi- 
que,  les  A^ans,Iigues  avec  les  Usbecks, 
envahirent  le  Kirman  et  le  Khorasan. 
Le  dernier  des  Sophis  n'eut  m^me  pas 
la  gloire  de  toniber  sous  les  coups  d'un 
ennemi  puissant.  L*arm^  afujane ,  qui 
en  1722  prit  Upaban,  s'elevait  toutau 
plus  a  vingt  miMe  homnies  d^pourvus 
d'artillerie,  car  on  ne  peut  pas  donner 
ce  nom  &  quelques  %emmurecs  ou 
tr^s-petites  piles'  port^es  sur  des 
chameaux.  Cependant  cette  poignee  de 
soldats  d^fit  une  arm^  persane  sou- 
tenue  par  vingt-quatre  pieces  de  ca- 
non. Ne  pouvant  eniporter  la  vilfe 
d*assaut,  les  Afgans  di^vast^rent  tout 
1^  fertile  pays  d'alentour.  Des  mon- 
ceaox  de  ruines  aitfstent  encore 
Pardeur  qu'ils  mirent  dans  Tac- 
eomplrssement  de  cette  oeuvre  de 
destruction.  La  famine,  sur  laquelle 
comptaient  les  assi^geant<<,  se  fit  bien- 
tdt  sentir,  et  pendant  une  n^gociation 
pour  la  reddition  de  la  ville,  n^^ocia- 
lion  qui  fut  prolong^e  avec  cruaut^, 
les  horreurs  de  la  disette  all^rent  tou- 
jours  croissant;  enOn  les  substances 
les  plus  d^goOiantes  venant  h  man- 
quer,  les  habitants  devorerent  de  la 
chair  humaine.  Sous  un  climat  moins 
pur,  I'air  edt  ete  bient^t  infecte  par 
une  multitude  de  corps  prives  de  se- 
pulture; mais,  bien  que  les  eaux  du 
Zendehroud  fussenttellement  corrom- 
pues  qu*on  pOt  k  peine  les  boire,  la  peste 
ne  se  d€cl^ra  point.  Une  vigou reuse 
sortie  aurari  sauve  la  capitate  et  Tern- 
pire;  mais  le  peuple  demauda  en  vain 


k  marcher  contre  Tennemi.  Besein, 
aveu^ie ,  n*^utait  que  les  perGdes 
conseiis  d'uu  traltre.  EnGn,  le  22  oc- 
tobre  1722,  ce  prince  avili  signa  une 
capitulation  par  laqttelle  il  aban- 
donnait  sa  couronne  a  Mahmoud  Ta^ 
gan,et  il  rendil  hommage  en  personne 
avec  toute  la  noblesse  au  conquerant 
devenu  souverain  de  la  Perse.  Hosein 
vecut  encore  sept  ans  ds|ns  un  palais 
ou  il  fut  enferm^.  Ensuite  on  le  mit  a 
mort. 

BISTOI&B    DE   X.A  DTITASTtK    DES     AFGAH8. 

Le  premier  soin  de  Mahmoud  fut 
de  venir  au  secours  des  habitants  af^ 
fam^,  puis  il  s'appliqua  a  inspirer  de 
la  confiance  h  ses  nouveaux  sujets.  II 
re<^ut  dans  son  aniiti^  touS  les  nobles 
rest^  fiddles  au  monarque  deposs^j, 
et  bannit  ou  fit  p^rir  ceux  qui  Ta- 
vaient  abandonne.  Les  factoreries  eu- 
rop^niies  furent  confirmees  dans  tous 
leurs  privileges,  et  les  Chretiens  de 
toutes  les  nations  eurent  la  llbertc 
d'exercer  publiquement  leur  culte. 
Mais    les  dilficultes  devinrent   trop 

traudes  pour  la  vertu  ou  le  courai^e 
6  Mahmoud,  et  les  mesures  qu'il  prit 
pour  se  maintenir  sur  le  trone  deed- 
lent  la  Iichet6  et  la  f6rocit6  d'un  bar- 
bare.  Les  horreurs  du  siege  n'etaient 
que  le  prelude  de  lasanglante  tra^edie 
qui  devait  suivre.  Mahmoud  fit  egor- 

?[er  trois  cents  nobles  avec  leurs  en- 
ants  mdles  et  plusieurs  princes  du 
sang,  trois  mille  gardes  qu'il  avait 
pris  k  sa  solde ,  et  en  general  tous 
ceux  qui  avaient  et^  au  service  de 
Tancien  gouvernement.  Des  cruaut^s 
aussi  atrooes  et  aussi  impolitiques  tra- 
hissaient  un  esprit  doming  par  la 
crainte.  Au  moyende  nouveiles  tev^s, 
faites  principalement  chez  les  Gurdes, 
Mahmoud  se  rendit  maitre  de  quel- 
quesunes  des  princrpales  villes  de  11- 
rak-adj^mi ,  dont  presque  touiours  il 
massacra  une  partie  des  habitants. 
Schiraz  fut  prise  en  avril  1724,  apr^ 
un  blocus  de  huit  mois;  il  y  eut  beau- 
coup  de  monde  detu^;  mais  T^pee  ne 
causa  pas  autant  de  ravages  que  la  fa- 
mine. 
La  Porte,  profitaot  de  I'^tat  de  £u- 
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Hesse  de  la  Perse,  s'^tait  rendue  mat- 
tresse  du  Gurdistan  et  de  i'Aderbi- 
djan^tandis  que  les  Russesavaient  en* 
vahi  les  provinces  caspiennes,  et 
s'^ient  empar6s  de  Deroend ,  de  Ba- 
kou  et  de  la  ^lus  grande  partie  du 
Guilan.  Pour  ajouter  &  Fembarras  de 
Mahmoud.  uneattaque  manqu^contre 
la  ▼illedTezd  causa  une  sedition  dans 
son  armee ;  .c*est  alors  que,  dans  Tes- 
poir  de  se  concilier  la  faveur  divine,  il 
se  soumit  a  une  rude  penitence,  qui 
acheva  de  troubler  sa  raison.  Pendant 
quinze  jours  il  resta  enferme  dans  ud 
caveau  obscur,  prenant  a  peine  autant 
d'alimjents  qu*il  en  failait  pour  ne  pas 
mouriir  d'inanition,  et  lorsqull  revint 
k  la  lumiere,  il  ^proiiva  une  si  grande 
faiblesse  de  nerfs ,  qu*il  tressaillait  a 
Tapproche  de  ses  nieilleurs  amis.  Bien- 
t6t  apres ,  il  fut  atteint  d'ali^nation 
mentale.  Dans  les  paroxysmes  de  la 
maladie,  il  d^htrait  ses  chairs  et  les 
d^vorait.  Sa  mere  voyant  que  son  ^tat 
^tait  sans  rem^e,  le  fit  ^touffer  pour 
abr^^er  ses  souffrances. 

Ascbraf,  cousin  deMabmoud,  monta 
8ur  le  tr6ne  en  avril  1 725.  II  commenca 
son  r^ne  par  faire  mettre  a  mort 

3uelques-uns  des  cbefs  les  plus  braves 
e  ses  tribus ,  et  un  petit  nombre  de 
nobles  persans  qui  restaient  encore  k 
Ispahan.  Ceux-ci  furent  condamn^ 
sous  pr^xte  qu'ils  entretenaient  une 
correspondance  avec  Tamasp ,  fils  du 
monarquedeposs^^,  le  sultan  Hosein. 
Tamasp  s*6tait  enfui  dlspaban  pendant 
le  si^e;  mais  il  n'avait  pu  operer  au- 
cune  diversion  en  faveur  de  son  pere; 
il  prit  alors  le  titre  et  les  insignes 
de  la  royaut^ ,  et  soutint  dans  le 
Mazenderan  une  faible  lutte  contre 
Aschraf.  II  avait  essaye  a  differen- 
tes  6poques  de  negocier  avec  les  deux 
cours  de  Russie  et  de  Turquie ,  et 
il  conclttt  enfin  avec  le  czar  un  traits 
par  lequel  il  s'engageait  h  lui  ce- 
der  toutes  les  provinces  situees  sur 
le  littoral  de  la  roer  Caspienne,  aussi- 
tdt  que  les  armies  russes  Tauraient  re- 
place sur  le  trdne  de  ses  anc^tres. 
Mais  dans  le  traite  de  partage  qui  fut 
conclu  en  1725  entre  la  Russie  et  la 
Turquie,  on  respecta  si  peu  les  pre- 


tentions de  Tamasp,  qu'on  devait,  dans 
le  cas  ou  il  n'aooederait  pas  aux  ter* 
mes  du  traits,  mettre  un  autre  prince 
sur  le  trdne  de  Perse.  Des  ^v^nements 
inattendus  vinreQt  detruire  toutes  ces 
combinaisons.  Des  son  d^but  dans 
la  carriere  politique ,  Aschraf  d^- 
pioya  une  habilete  consomm6e.  II 
repr^nta  aux  cbefs  turcs  qu*ils  s*6- 
taient  engage  dans  une  guerre  ini- 
oue  contre  un  n^onaraue  sonni  ortbo« 
aoxe,  afin  de  r^tablir  une  dynastie 
heretique,«t  il  appuya  si  puissamment 
cet  argument  en  battant  leurs  armto 
en  dirferentes  rencontres ,  et  en  ren- 
voyant  ensuite  tons  les  prisonniers, 
que  le  Grand  Seigneur  sevit  oblige  de 
conchire  la  paix  avec  lui,  et  de  reoon- 
nattre  ses  droits  au  trdne  de  Perse ,  a 
condition  toutefois  de  garder  les  pays 
qu'il  avait  conquis.  Mais  a  peine 
Aschraf  commen^ait  a  jouir  de  la  tran- 
quillite,  quand  il  apprit  que'Schah-Ta- 
masp ,  r^oint  par  Nadir-Kouli ,  avait 
p^netri  dans  le  Khorasan ,  s'6tait  em- 

ftSLri  de  Meschhed  et  de  H6rat,  et  que 
a  chute  de  ces  deux  villes  avait  entrain^ 
la  soumission  de  presque  toute  la  pro- 
vince. 

Nous  devons,  avant  dialler  plus 
loin,  faire  connaltre  Nadir-Kouli ,  de- 
venu  si  celebre  sous  les  noms  de  Tha- 
mas-Kouli'Khan  et  de  JSadUr-Schah, 
«  Dans  les  gouvernements  despoti- 
ques,  dit  Malcolm,  Topinion  des  peu- 
pies  compte  rarement  pour  quelque 
chose,  mais  on  en  voit  souvent  les  ter- 
ribles  effets.  A  une  epoque  oti  la  fai- 
blesse, la  cruaute,  la  dmuclie,  sem- 
blaient  ^tre  devenues  les  quality  dis- 
tinctives  du  souverain ;  ou  les  grands 
se  faisaient  remarquer  par  leurs  vices, 
leurs  bassesses  et  letirs  crimes,  on 
con^oit  qu*un  peuple  ddchu  etmalheu- 
reux,  comme  ri^taient  les  Persans,  ait 
iete  les  yeux  avec  admiration  sur  un 
bomme  tel  que  Nadir-Schah.  L'obscu- 
rite  de  sa  naissance,  la  grossieret^  de 
ses  manieres ,  une  vie  remplie  d*ac- 
tions  criminelles,  mais  hardies ,  tout 
Gontrlbuait  a  aiigmenter  Tenthou- 
siasine  et  Tespoir  des  Persans ,  paroe 
qu*lls  voyaient  en  lui  un  caract^e  en- 
tidrement  oppo»^  k  celui  de9  deroiers 
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priDcesde  la  maisoode  S^fi,  qui  avaieDt 
iik  cause  des  maiheurs  de  la  Perse. » 

Le  pere  de  Nadir-Schab,  bomine 
de  basse  extraction,  appartenait  k  la 
tribu  turque  des  Afschars,  qui  s'^tait 
attacbee  aux  Sopbis.  Nadir  fiit  d'abord 
r^uit,  pour  vivre,  k  faire  des  habits  et 
des  manteaui  de  peaux  de  inouton.  U 
oonvenait  lui-m^me  de  la  bassesse  de 
sa  naissance;  et  quand  son  second  iils, 
Nasroullab-IV1irza,epousa  une  princesse 
de  la  famiile  du  Grand-Mogol,  comme 
I'usage  voulait  aue  Nasroullah-Mirza 
donnUt  la  suite  de  ses  anc^tres  en  re- 
montant Jusqu'a  la  septieine  g^n^ra- 
tton,  Nadir-Scbah  s*6cria :  «  Dites-leur 
«  qu*il  est  fils  de  Nadir-Scbah,  fils  et 
«  petit-fils  de  son  ^pee,  et  ainsi  de 
«  suite, jusqu*a  lasoixanteet  dixieme, 
«  et  non  la  septieme  generation. » 

Nadir-Scban  ^tait  n6  dans  le  Kbo- 
rasan.  Jeune  encore,  il  devint  prison- 
nier  des  Usbecks.  II  parvint  a  s  echap- 
per  apr^  une  captivity  c^ui  avait  dur6 

auatre  ans.  II  entra  ensuite  au  service 
\in  petit  chef  de  sa  province,  le  nias- 
sacra  et  enleva  sa  fille ,  qu'il  ^pousa 
ensuite;  puis  il  se  mit  k  la  t^te  d'une 
bande  de  voleurs.  £tant  devenu ,  par 
son  courageet  sa  capacity,  gouverneur 
du  Kborasan,  il  m^rita  d'etre  degrade, 
et  fut  mime  puoi  de  la  bastonnade.  II 
se  rendit  alors  aupres  d*un  oncle  qui 
Gommandait  un  petit  corps  de  la  tribu 
des  Afscbars.  Mais  celui-ci,  effra^re  de 
la  violence  et  de  Tambition  qu'il  re- 
marquait  dans  son  neveu ,  robligea  de 
s'^loijjner.  II  reprit  alors  la  proKSsion 
de  brigand.  Son  courage  et  son  glnie, 
dlj^  connus ,  attirerent  aiitour  de  lui 
de  nombreux  partisans.  II  se  trouva 
bientdla  latltedetrois  mille  hommes, 
avec  lesquelsil  levait  des  contributions 
sur  les  habitants  du  Kborasan.  Vers 
cette  ^poque  (an  de  Thegire  1139,  de 
J.  C.  1726),  il  re<2ut  des  propositions 
pour  entrer  au  service  de  Schah-Ta- 
niasp,  et  aider  ce  prince  a  chasser  les 
Afgans.  II  accepta  ces  offres  avec joie. 
Telles  furent  les  causes  qui  amenerent 
son  Elevation  et  le  firent  monter  plus 
tard  sur  le  trdne  de  Perse. 

Aschraf,  qui  jusque-la  avait  vn  avec 
indifference  les  efforts  de  Tamasp,  se 


bdta  de  d^toorner  le  danger  qui  le  me- 
nacait,  en  attaquant  son  ennemi  avant 
quil  se  fQt  approcb^  de  la  capitale. 
Les  deux  armees  se  rencontrerent  pr^ 
de  la  ville  de  Damef;an,  et  les  Afsans, 
compietement  defaits,  prirent  la  fuite. 
Dans  un  second  engagement  qui  eut 
lieu  six  semaines  apres,  a  environ  qua- 
rante  milles  au  nord  dlspahan,  les 
Afgans  laiss^rent  4,000  de  leurs  plus 
braves  soldats  sur  le  champ  de  bataiUe. 
Aschraf ,  abandonnant  une  capitale 
qu*il  se  voyait  hers  d'etat  de  defend  re, 
fit  raassacrer  Scbah-Hosein.  Schab- 
Tamasp  entra  dans  Ispahan  aux  accla- 
mations du  peuple.  Ce  fut  alors  aue 
Tamasp  donna  a  Nadir  le  nom  de  Thar 
mas '  Kouli  -  Khan  ,  c*est-a-dire ,  le 
prince  esclave  de  Thamasou  Tamasp. 
Aschraf  avait  dirig^  ses  troupes  sur 
Schiraz,  emmenant  toutes  les  dames 
de  la,  famiile  royale  des  Sophis,et  em- 
portant  le  butin  et  les  trlsors  qu'il  avait 
pu  enlever.  Nadir  lepoursuivit,  etd^fit 
encore  les  Afgans  non  loin  de  Pers^- 
polis.  Les  g^neraux  d* Aschraf  etaient 
d^j^  convenus  avec  Nadir  d*acbeter 
leur  sQrete  personnelle  en  lui  livrant 
leur  roi,  lorsque  celui-ci  s*^appa, 
accompagne  de  200  hommes.  II  cher* 
cba  a  rega^ner  son  pays  natal  par  la 
route  du  Sistan ;  mais  les  tribus  saU' 
vages  du  Beloutschistan  lui  couperent 
la  retraite.  Apres  avoir  echappe  a  des 
dangers  sans  nombre,  il  fut  decouvert 
et  tue  par  un  Beloutschi,  qui  envoya 
sa  Ute  a  Schab-Tamasp. 

Parmi  les  Afgans  qui  avaient  fait 
la  conqulte  de  la  Perse,  un  bien  petit 
nombre  seulement  purent  rent rer  dans 
leur  patrie.  Les  uns  perirent  de  faim 
ou  de  fatigue ,  les  autres  furent  pris 
et  vendus  comme  esclaves.  Pendant 
sept  ans ,  dit  un  auteur  anglais ,  une 
poignee  de  barbares  avait  tenu  la  po- 
pulation de  la  Perse  dans  une  abjecte 
et  cruelle  sujetion.  Un  million  d'hom- 
mes  avaient  p^ri ,  les  plus  belles  pro- 
vinces avaient  ^t^  converties  en  de- 
serts, les  plus  superbes  Edifices  ren- 
vers^s  dans  la  poussi^re.  L'audace  de 
Nadir  rompit  enfin  le  cbarme,  et  cette 
puissance,  qui  n'etait  fondle  que  sur 
ie  d^uragement  et  les  craintes  pu- 
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sillanimes  da  peuple  opprim^,  disparut 
devant  Id  g^nred^un  seul  homme. 

La  destruction  de  Tern  pi  re  des  Af- 
cans ,  au  lieu  de  ramener  Tamasp  sur 
le  trdne,  lui  Gt  m^me  perdre  le  faible 
pouvoir  dont  il  avait  joui  pr^edem- 
metit.  Tandis  que  son  general  ?Iadir 
^ouffait  une  rebellion  des  Afgans 
dans  le  Khorasan ,  Tamasp  s*etait  ha- 
sard^  k  se  mettre  a  la  t^te  de  son  ar- 
m^e,  et  ii  avait  perdu  en  un  mois  con- 
tre  les  Turcs  tout  le  pays  que  le  g^nie 
et  la  valeurde  Nadir  leur  avaient  enlev6 
dans  la  campagne  precedente.  Pour 
combler  ces  d^sastres,  il  avait  consent! 
a. une  paix  honteuse,  par  laqueile  il 
leurcecfait  les  provinces  situees  au  dela 
de  TAraxe,  et  dnq  districts  depen- 
dants de  Kirnianscqah.  r^adir,  trans- 
porte  de  colore ,  fit  aussit6t  une  pro- 
clamation par  laqueile  il  declarait  le 
traits  cohtraire  a  la  volont^  du  tciel. 
II  envoya  un  messager  a  Constanti- 
nople avec  ces  spules  paroles  :  Rendez 
les  provinces  qui  appartiennent  h  la 
I*erse,  ou  pr6parez-voiis  a  la  |uefre. 
II  marcha  ensuite  sur  Ispahan,  et,  apr^ 
avoir  adresse  a  Tamasp  fes  reproches 
les  plus  vifs  sur  sa  pusillanimity,  il 
rinvita'd  un  festin  ou  le  prince  fu( 
enleve  et  envoye  prison nier  dans  le 
Khorasan.  Le  fits  de  Tamasp,  dge  de 
hnit  mois ,  fut  nominalement  investi 
He  la  souveraiiiete  sous  le  nom  d*Ab- 
bas  III ;  Nadir  prit  le  titre  et  les  fono- 
tions  de  regent  du  royaume. 

Nadir  conimenca  aiors  ses  opera- 
tions con^re  les  Turcs;  il  attaqiia 
Bagdad,  et  pour  la  premiere  fois  il  fut 
defait,  et  eut  beaucoup  (ie  peiue  a  sau- 
ver  sa  personne.  Les  Persans  avaient 
perdu  environ  20,000  hommes,  et  Na- 
dir ne  put  reunir  fes  debris  de  son  ar- 
m^e  que  dans  les  plaines  de  Ramadan, 
eioTgnees  du  thedtre  de  Taction  d*en- 
viron  90  lieues  communes  de  France. 
Jamais  le  caraqt^re  de  cet  honime  ex- 
traordinaire ne  se  montra  mieux  sous 
son  veritable  juur.  Au  lieu  de  fairedes 
reproches  a  ses  soldats,  fl  les  combla 
de  louaiiges  et  de  faveurs,  les  indem- 
nisa  de  ce  qu'ils  avaient  perdu,  et  se 
les  attacha  plus  que  jamais  par  cette 
sage  conduite.  Trots  mois  ne  s^^taient 


pas  ^ul^  qnMI  redescendait  dans  les 
plaines  de  Bagdad  avec  une  armee  plus 
nombreuse  que  la  premiere,  renver- 
sait  les  troupes  turques,  etfaisait  aveo 
le  pacha  un  traits  avanta^eux;  il  tra- 
versa  ensuite  TAraxe ,  et  apres  une 
action  decisive,  il  rentra  en  possession 
des  provinces  disputees.l.e  Grand  Sei- 
gneur s'estima  heureux  de  conclure 
vne  paix  qui  r^tablissait  les  limites 
des  aeux  empires  telles  qu*elles  ^taient 
avant  Tinvasion  des  Afgans. 

A  son  retour  de  cette  heureuse  ex- 
p^ition,  la  mort  du  jeuiie  Abbas  III 
rendit  letr6ne  vacant. 

Les  rois  de  Perse  ont  toujours  M 
dans  Tusage  d*observer  comme  une 
grande  solennit^  le  nourovzy  ou  ^qui- 
noxe  du  printemps,  et  k  cette  epoque 
les  grands  offi^iers  civils  et  mititaires 
se  rendent  h  la  cour.  Nadir  ordonna 
que  tous  les  fonctionnaires  qui  jouis- 
saient  de  quelque  consideration  dans 
le  royaume  se  reunissent  le  jour  de  la 
f%te  daps  la  plaine  de  Mbgam,  ou  il  ftf 
Clever  des  bStiments  temporal  res  podr 
les  recevoir.  Plus  de  cent  millc  per- 
sonnes,  y  conipris  les  troupes,  se  tfoo- 
verent  a  cette  c6l^bre  a>sembl6e.  Lie 
jourdu  nourouz  de  Tan  1149  de  rh6- 
gire  (1736  de  J.  C),  I^adir  r^unit  16 
matin  les  grands  et  les  prfncipaux  o^ 
flciers,  et  leur  adressa,  dii  Malcolm, 
la  parole  en  ces  termes :  «Schali-Tamasg 
et  Schah-Abbas  Hi\ient  vos  rois,  et  les 
princes  de  leur  sang  sont  le.^  h^ritiers 
du  trone.  Choisissez  pour  votre  sou- 
verain  ou  Tun  d'eux ,  ou  un  homme 
que  vous  connaissiez  grand  et  ver- 
tueux.  Cest  assez  pour  moi  d'avoir 
rendu  autr^neson  ancienne  gloirc,  et 
d'avoir  delivre  mon  pays  des  Afgans, 
des  Turcs  et  des  Russes. »  II  seretira, 
afinque  leur  d^dberatinn  sembldt  plus 
libre;  mais  bient6t  il  fut  rappele  pour 
entendre  le  voeu  unanime  de  Tassem- 
blee :  tous  les  membres  demandaient 
que  celui  qui  avait  sauv^  son  pays, 
qui  seul  Halt  capable  de  le  prot^ 
ger,  acceptit  la  couronne.  II  refusa , 
protestant  que  jamais  Tidee  de  deve- 
nir  roi  de  Perse  ne  s^^tait  encore  pr^ 
sent^  a  son  esprit.  La  m^me  come^ie 
fut  r^pet^e  tous  les  jours  pendant  on 
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mois;  enfin  Nadir,  parafssant  Taincti 
par  1^  sollicitations  des  grands,  eon- 
sentft  a  ceder  a  leurs  prieres;  mais  en 
fnfsaDt  cette  concession  apparente ,  ii 
dit :  «  Puisque  je  fats  a  mon  pays  un 
si  grand  sacrifice ,  jinsiste  pour  que 
les  Persans,  en  consideration  dim 
honiftie  qui  h'a  d'avitre  but  que  leur 
bonheur,  abandon nent  cette  crovance 
introduite  par  Scbah-Ismael,  roncf jteur 
de  la  dynastie  des  Sophis ,  et  revien- 
nent  a  croire  a  la  l^gitimit^  desquatre 

Sremiers  caiifes.  Depuis  que  [e  scJiisme 
es  scbiites  Pa  emport^,  la  Perse  a 
it6  roiistammei)t  inaiheureuse;  deve- 
nons  tous  soiHiites,  et  le  mal  cessera. 
Mais  comme  il  fnut  que  toute  religion 
nationate  ait  un  chef,  que  le  saint 
iman  Dj:ifar,  qui  est  de  la  famille  da 
prophete,  et  que  nous  venerons  tous, 
soit  le  chefde  la  ndtre.»Lorsque  Pas- 
sembt6e  eut  consent!  a  ce  chaogenipnt, 
et  qu*on  eut  public  un  edit  royal  pour 
le  proclamer,  Nadir  annonca  Tinten- 
tion  de  fa  ire  connattre  cet  fivenement 
au  Grand  Seigneur,  en  le  priant  de 
travaiiler  5  la  reunion  de  tous  les  ma- 
hometans. 

On  a  fart  differentes  conjectures  sur 
les  motifs  qui  avaient  porte  Nadir  a 

{)roposer  aux  Persans  d*abandonner 
eur  croyance.  II  avait  et^  un  des  plus 
chauds  admirateurs  des  ((octrines  de 
la  secte  schiite,  et  avait  employ^  tout 
son  liouvoir  pour  rechauft'er  cette 
ni^me  foi^cju'il  voulait  maintenantde- 
trMJre.  Mais  Nadir,  ajoute  Malcolm, 
etait  toujours  cons^uent  avec  iui- 
m^me  :  ti  n*avaii  reeliement  d*autre 
dieu  oue  son  ambition.  Tant  qu'il  s*^- 
iiit  drt  le  serviteur  d'un  roi  de  la  race 
des  So'phis,  et  quMi  ne  desiratt  que  de 
chasser  les  Afgans,  il  avait  cherche  k 
exciter  dans  Tame  de  ses  compatriotes 
ce  sentiment  de  haine  qu'inspire  une 
secte  ennemie.  Mais  auand  le  succes 
eut  donne  plus  d^etendfue  a  ses  plans, 

auand  )i  fut  decide  a  ex  terminer  les 
esT^ndants  de  Scbah-Ismael ;  lorsque, 
dans  les  r^ves  de  son  ambition,  il  com- 
menca  h  roir  en  perspective  la  con- 
gu^te  du  Candahar,  de  rinde  et  des 
pelles  provinces  de  I'Asie  Mineure,  il 


jngea  attle  Ik  ges  tqm  d*6loindre  vne 

Secte  dont  le  nom  rappelait  le  souve- 
ntr  d'une  famille  qu'rl  avait  detruite. 
D*ailleurs ,  la  haine  qu^inspiraient  les 
schiites  aux  nations  qu^il  se  proposait 
de  soumettre  lui  semblait  devoir  ^tre 
un  obstacle  a  l*agrandissement  de  sa 
puissance. 

HISTOinS  DK  LA  DTITABTIt  DU  AVSCBAKS. 
ESGiri  DB  XTADIE-SCBAB  IT  Dk  MS  SDO- 
CUSCURS. 

Apres  avoir  pass^  quelque  tempi  a 
Ispahan,  Nadir-Srhahr,  car  c'est  ainsi 
que  nous  Pappellerons  d^ormais ,  r6- 
solut  de  chdtier  les  tribus  bakhtiaris 
qui  infestaient  les  environs  de  cette 
capitale ,  et  dans  Tespace  d'un  mois,  ces 
brigands  feroees  furent  cbasses  de  leurs 
montagnes  et  de  leurs  cavernes ,  leur 
chef  fut  pris  et  tue,  et  un  certain  nom- 
bre  d*entre  eux  prirent  du  service  dans 
Tarm^.  L*expeditfon  qui  suivit  celle- 
ci  fut  dirigee  cohtre  Candahar.  Taud is 
que  Nadir-Schah  assiegeait  cette  ville, 
son  fils  atn<^,  Reza-KouH,  (Jefit  le  soa- 
verain  de  Baikh,  et,  apr4s  la  prise  de 
cette  ville,  traversa  TOXus,  et  remporta 
une  victoire  signal^  sur  les  Usbecks. 
Apres  la  chute  de  Candahar,  Nadir- 
Sdiah  se  rendit  mattre  de  Caboul,  et, 
traversant  1* Indus ,  s*avanca  rapide- 
ment  sur  Delhi ,  recevant  fa  soumis- 
sion  de  presque  tous  les  gouverneurs 
des  provinces  qu*il  traversait.  Dans 
la  plaine  de  Karnal,  sur  la  rive  druite 
de  la  Djoumna ,  le  Grand-Mogol  Md- 
haromed-Schah  essaya  de  I'arr^er  dans 
Sa  marohe;  mais  apres  un  combat  de 
d'*ux  heures,  les  IndoQs  furent  com- 
pl^tement  battus,  et  perdirent  20,000 
bommes  tuf s  et  un  plos  grand  nombre 
de  prisonniers.  Un  immense  butin 
tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Le 
Grand-Mogol  se  rendit  bientdt  apres  a 
Nadir-Schah,  qui  le  traita  avec  les  plus 
grands  honnedrs ,  A  lui  rendit  gen6- 
reusement  la  couronne. 

Nadir-Schah  entra  a  Delhi  dans  le 
mois  de  dhoulkada  de  Tan  1142  de 
riiej^ire  (mars  1739),  et  la  discipline 
que  les  troupes  observ^rtot  fit  renaltre 
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la  confiance  g^erale;  inais  ensoite  le 
bruit  s*etant  repandu  que  le  monarque 
vaioquaur  ^tait  mort ,  les  habitants  se 
soulev^rent  contre  les  Persans,  et  mas- 
sacrerent  tous  ceux  qu*ils  trouverent 
isol^  ou  r^uhis  seulement  en  petites 
troupes.  On  fit  feu  sur  Nadir-Schah 
pendant  qu'il  cherchait  a  apaiser  le 
tumulte.  Alors  il  ordonna  un  massacre 
g^n^ral :  huit  mille  personnes  avaient 
deja  ^t^  tu6es,  lorsqu'a  la  priere  du 
Grand-Mogol,  Nadir-Schah  fit  cesser  le 
carnage. L*effroi  et  la  consternation  que 
cet  ev^nement  avait  repandus  dans  la 
Tiile  firent  bientdt  place  aux  Utes  du 
mariage  de  Nasroullah-Mirza ,  second 
fils  de  Nadir-Schah,  avecune  princesse 
de  la  famille  du  Grand-Mogol  (*);  et 
lorsque,  deux  moisapres.  Nadir  se  dis- 
posa  a  retourner  dans  ses  £tats ,  un 
grand  nombre  d'Indous  virent,  dit- 
on,  avec  peine  le  depart  des  Persans. 
La  marche  de  Nadir-Schah ,  a  son 
retour  de  Tlnde ,  fut  embarrassee  par 


le  butin  immense  qu'il  rapportait,  et 

3ui  se  montait  k  plus  de  750  millions 
e  francs.  Une  grande  partie  de  ces 


valeurs  consistait  en  pierres  precieu- 
ses.  Ne  voulant  pas  laisser  reposer  ses 
troupes.  Nadir,  aprte  avoir  .repass^ 
rindus,  les  conduisit  dans  leSind  pour 
chdtier  un  prince  qui  s'etait  etabli  dans 
cette  province.  Quand  il  eut  pille  sa 
capitale  et  re^u  sa  soumisslon ,  Nadir 
se  rend  it  a  Herat,  ou  il  c^l^bra  son  re- 
tour  par  des  f§tes  et  des  rejouissances 
f)ubliques,  dans  lesquelles  il  ^tala  tous 
es  tresors  qu*il  avait  conquis.  Ses  su* 
jets  le  saluerent  par  de  vives  acclama- 
tions :  les  ordres  qu'il  avait  donn^ 
pour  la  suppr^sion  des  impots  pen- 
dant trois  ans  ne  contribuerent  pas 
peu  k  faire  naitre  cet  enthousiasme. 
De  Herat  il  se  dirigea  sur  Balkh,  et, 
traversant  TOxus ,  il  s*avanca  jusqu*^ 
douze  milles  deBookharah,  lorsque  la 
sou  mission  du  souverain  des  Usoecks 
arrto  sa  marche.  Nadir  le  laissa 
sur  le  tr6ne  h  condition  que  TOxus 
formerait  la  limite  des  deux  empires. 
De  \k ,  tournant  seB  armes  contre  le 

(*)  Nous  avons  d^ja  parle  de  ce  mariage 
ci*devant  page  36 1. 


Rbarizm,  il  defit  Farmee,  mit  h  mort 
le  souverain ,  et  donna  le  pays  k  un 
cousin  du  khan  de  Boukhara.  A  son 
retour  dans  le  Rhorasan,  il  passa  trois 
mois  k  Meschhed,  dont  il  avait  fait  sa 
capitale,    et   durant  tout  ce  temps 
il  y  eut  dans  la  ville  de  grandes  rejouis- 
sances. Les  jours  glorieux  de  la  Perse 
^taient  revenus.  En  cinq  ans.  Nadir 
avait  dellvr^  son  paysd'un  joug  stran- 
ger, et  ports  ses  limites  jusqu'a  TOxus, 
rindus,  la  mer  Caspienne  et  le  Tigre. 
Nadir-Schah  avait  jusqu'alors  exerce 
le  pouvoir  avec  une  moderation  rela- 
tive; mais  peu  de  temps  apres  les  Sve- 
nements  que  nous  venons  de  rappor- 
ter,  il  s^opera  un  changement  dans 
son  caractere.  Pendant  une  expedition 
contre  les  Lesguis ,  il  traversait  une 
forSt  du  Mazenderan,  lorsqu'uneballe 
le  blessa  a  la  main  et  tua  son  cheval. 
Ses  soup^ons  tomberent  sur  son  fils 
aine,  le  orave  Reza-Kouli,  et  le^  per- 
fides  insinuations  de  quelques  courti- 
sans  ayant  augments  ses  soup^ons ,  il 
ordonna  que  1  on  crevdt  les  yeux  a  ce 
prince.   «  Vos  crimes  m*ont  forcS  k 
cette  terrible  mesure ,  dit  Nadir.  — 
Ce  ne  sont  pas  mes  yeux  que  vous 
avez  crevSs,   repondit  Reza-Kouli, 
mais  ceux  de  la  Perse. »  «  La  verite 
de  cette  reponse  prophStique,  dit  Mal- 
colm, se  grava  profondement  dans 
Tesprit  de  Nadir,  qui  des  lors,  en  proie 
aux  remords  et  a  de  sombres  pressen- 
tiinents,  ne  godta  jamais  plus  le  bon- 
heur,  et  ne  pouvait  voir  sans  un  senti- 
ment de  rage  la  felicitS  des  autres 
hommes.  Cinquante  nobles  qui  avaient 
assists  a  TexScution  de  ses  ordres 
contre  Reza-Kouli  furent  mis  k  mort» 
sous  prStexte  qu'ils  auraient  dd  s*of- 
frir  en  sacrifice  pour  sauver  les  yeux 
d*un  prince  qui  faisait  la  gloire  de  la 
Perse.  Toutes  les  actions  de  Nadir  ne  . 
furent  plus  que  les  caprices  sanglants 
d'un  despote  cruel  etavare;  et  lorsque 
des  insurrections,  habilement  fomeo- 
tSes  par  les  prStres  scbiites,  SclatSrent 
de  tous  les  cdtSs,  la  violence  de  Nadir 
se  tourna  en  fureur.  Des  villes  entie- 
res  furent  sacrifiSes  k  sa  dSmence,  dit 
un    historien   persan;    les    hommes 
abandonnaient  leurs  demeures  et  at* 
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laient  vivre  dans  des  cavernes  et  des 
deserts  pour  echapper  a  la  sauvage 
ferocite  du  inonstre  qui  les  poursui- 
vait.  Quelques-UDs  de  ses  principaux 
officiers  ayant  appris  que  leurs  norns 
figuraient  sur  une  liste  de  proscrits , 
ri^lurent  d'assassiner  le  t^ran;  parmi 
eux  ^taient  le  chef  de  la  tribu  des  Af- 
schars,  a  laquelle  appartenaitP^adir,  et 
Salah  Beg,  capitaine  de  ses  gardes. 
I<<adir  avait  tu^  dans  la  lutte  deux  des 
assassins,  lorsqu'un  coup  de  Salah  Beg 
lui  6ta  la  vie,  Tan  1167  de  Th^ire 
(1747  de  J.  C).  II  avait  soixante  et  un 
ans,  et  etait  dans  la  douzieme  annee  de 
son  regne. » 

Nous  donnons  (pi.  55)  un  portrait 
deNadir-Schah,  d'apres  Olivier. 

«Peut-^tre,  dit  Malcolm,  est-ce 
par  les  impressions  laiss^  dans  Tes- 
prit  de  ses  concitovens ,  que  se  peint 
Je  mieux  le  caractere  de  cet  homme 
«[traordinaire.  Us  parlent  de  lui  com« 
me  d'un  liMrateuret  d'un  destructeur ; 
et  tandis  qu'ils  s'etendent  avec  orgueil 
sur  ses  hauts  faits ,  ils  s'arr^tent  plu- 
tdt  avec  pitie  qu*avec  horreur  sur  les 
cruels  exces  (]ui  deshonordrent  les 
dernieres  annees  de  son  regne;  et  ni 
ses  crimes,  ni  la  tentative  au*il  fit 
pour  abolir  la  secte  schiite,  n  ont  pu 
alterer^leur  gratitude  et  leur  venera- 
tion pour  ie  heros  qui  ralluma  dans  ie 
coeur  de  ses  coropatriotes  le  sentiment 
de  leur  antique  valeur,  et  rendit  la 
Perse  ind^pendante. » 

«  Au  commencement  de  son  r^gne, 
dit  Hanway,  Nadir  aspirait  au  titrede 
roi  juste.  Jamais  usurpation  ne  fut 
mieux  justifi^e  par  les  besoios  du  pys. 
Bien  peu.  de  monarques  asiatiques 
gouvern^rentd'abord  avec  plus  demo- 
deration.  Brave ,  sobre ,  infatigable , 
magnanime,  il  r^unissait  en  lui  tons 
les  Elements  de  la  grandeur,  eton  doit 
attribuer  une  partie  de  ses  crimes  au 
caractere  turbulent  et  perfide  de  la 
nation  qu*il  avait  a  conduire.  Si  le 
peuple  eilt  et^  moins  corrompu,  Tu- 
surpateur  edit  ^te  moins  cruel.  On  pre- 
sume que  Nadir  n'avait  pas  d'idees 
arrestees  sur  la  religion.  Sa  penetration 
lui  avait  inspire  du  m^pris  pour  la  su* 
perstition  et  le  fanatismedes  Persans, 


et  il  accusait  leurs  pr^res,  non  sans 
raison,  d'avoir  absorbs  les  richesses  et 
cause  la  decadence  de  Tempire.  II 
^tait,  dit-on,  fataliste.  II  avait  coutu- 
me,  avan^  une  bataille,  de  se  proster- 
ner  pendant  quelques  instants,  et  d'of- 
frir  au  ciel  une  pri^re  jaciilatoire ; 
c'est,  dit-on,  le  seui  acte  religieux  qu'i  1 
fit  jamais.  II  avait  cependant  un  grand 
desir  de  connattre  les  differentes  re- 
ligions, m^me  celles  qui  sont  opposees 
au  mahometisme.  Peu  de  temps  apr^ 
son  retour  de  Tlnde ,  il  fit  faire  une 
traduction  persane  des  quatre  ^vans^- 
listes;  cette  tdche  fut  donnee  k  des 
hommes  inhabiles,  et  lorsqu'on  lui 
lut  des  extraits  de  cette  version ,  il 
tquma  en  ridicule  les  myst^res  de  la 
foi  cbr^tienne.  Les  croyances  juives 
et  les  traditions  des  matiom^taus  fu- 
rent  traitees  par  lui  avec  autantde  leg^- 
ret^ ,  et  il  aiouta  qu'il  lui  fallait  rester 
dans  le  meme  doute  qu'auparavant; 
mais  que,  s'il  plaisait  a  Dieu  de  con- 
server  sa  sante,  il  ferait  une  religion 
bien  meilleure  que  toutes  celles  qui 
existaient.  Puis  il  renvova  les  traduc- 
teurs  avec  quelques  presents  de  peu 
d'importance..  » 

Les  chefs  qui  avaient  assassin^  Na- 
dir convinrent  de  placer  sur  le  trdne 
son  neveu  Ali.  Le  premier  acte  de  ce 
prince  fut  une  proclamation  oi!k  il  d^- 
clarait  avoir  autoris^  I'assassinat  du 
tyran ,  afin  de  rendre  la  tranquillity  h 
la  nation.  II  faisait  en  m^nne  temps  la 
remise  des  imp6ts  de  Tann^  courante 
et  des  deux  suivantes ,  en  considera- 
tion des  horribles  ex  torsions  de  son 
pr^decesseur.  Ensuite  il  fit  mettre  k 
mort  I'infortune  Keza-Kouli  et  treize 
des  fils  et  des  petits-fils  de  Nadir.  Un 
jeune  homme  appele  Schah-Rokh, 
fils  de  Reza  -Kouli ,  fut  seul  ^par- 
gnL  Ali  prit  le  nom  d^AdU-Schah  {le 
roi  juste),  et  il  s'effor^  de  gagner  de 
la  popularity  en  prodiguant  les  riches- 
ses amassees  par  son  oncle.  Mais  son 
regne  dura  peu.  II  fut  vaineu,  fait  pri- 
sonnier  et  priv^  de  la  vue  par  son 
frere  Ibrahim- Khan,  a  qui  il  avait 
confie  le  gouvernement  de  Tlrak.  Le 
regne  de  celui-ci  fut  encore  plus 
court.  Ses  propres  soldats  le  d^pos^ 
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lutter  coDtre  an  homme  aossi  habile 
que  Halfji-Ibrahim. 

Deux  eorps  de  troupes,  envoyes  par 
Aga-Mohammed  au  secoors  de  Schi- 
raz ,  iurent  attaques  et  battus  par 
Loutf-Ali-Kban,  et  Aga-Mobammea  se 
▼it  contraint  de  marcher  en  personne 
contre  son  rival.  Cependant  Loutf- 
Ali-Khaa  resolut  de  faire  un  effort  de- 
sesp^r^  pour  reconquerir  la  couron- 
ne.  U  surprit  et  tailla  en  pieces  ies 
gardes  avancees  de  Fennemi,  et,  pour- 
suivant  Ies  fuyards  jusqu'au  camp  d*A- 
ga-Mohammed ,  ii  attaqua  avec  quel* 
ques  centaines  d'hommesune  armee  de 
trente  mi  He  soldats.  Favorise  par  fobs- 
curite  de  la  nuit  et  par  la  terreur 
qu*inspirait  son  nom;  if  avait  disperse 
presque  toute  Tarm^  d'Aga-Mobam- 
med ,  et  allait  entrer  dans  la  tente 
de  ce  chef,  lorsqu*un  officier  Ten  d^- 
tourna  en  lui  assu  rant  qu' Aga-Moham- 
med ^tait  au  uombre  des  fugitifs. 
Trompe  par  ce  rapport,  it  flt  faire 
halte  a  ses  soldats,  et  leur  defendit 
d^entrer  dans  le  pavilion  royal ,  dont  il 
voulatt  se  r^server  Ies  rich'esses.  Mais 
lorsque  le  jour  comment  a  poindre, 
il  entendit  avec  effroi  le  crieur  public 
appeler  h  la  priere.  Ceux  des  soldats 
d  Aga-Mohammed  qui  n*avdient  point 
pris  la  fuite  surent  alors  que  leur  sou- 
verain  ne  Ies  avait  pas  abandonnes. 
Loutf-Ali-Khan  fut  oblige  de  fuir  pre- 
cipitamment  pour  ne  pas  ^tre  pris. 

II  se  refugia  d'abord  dans  le  Kir- 
man,  puis  dans  le  Kborasan.  Apres 
bien  des  vicissitudes,  il  reussit  a  pren- 
dre d'assaut  la  ville  de  Kirman  :  ce 
fut  la  sa  derniere  victoire.  Aga-Mo- 
hammed ,  h  la  t^te  de  toutes  Ies  forces 
qu*il  put  r^unir,  marcha  contre  cet 
ennemi ,  qui  se  relevait  de  toutes  ses 
d^faites.  if  cerna  la  ville.  Le  siege  du- 
rait  depuis  quatre  mois,  lorsque  la 
trahison  ouvrit  a  TennemL  Ies  portes 
de  la  citadelle.  Loutf  Aii-KJian ,  quoi- 

{|ue  entour^  de  toutes  parts,  soutint 
a  lutte  pendant  trois  beures  dans  la 
ville,  et,  ^  la  faveur  de  la  nuit,  il  tra- 
versa  le  fqsse,  et  parvint  avec  trois 
personnes  de  sa  suite  h  franchir  Ies  li- 
gnes  de  Fennemi  et  a  s*^chapper.  Lors- 
que«  au  jour,  Aga-Mohammed  vit, 


suivant  Fexpression  Dersane ,  que  le 
Uon  avait  brise  ses  fietsj  sa  rage  ne 
connut  plus  de  homes.  Tous  Ies  nom- 
mes  en  etat  de  porter  Ies  armes  furent 
tu^  ou  prives  de  la  vue.  Pres  de  vingt 
mille  femmes  et  enfants  furent  don- 
nes  comme  esclaves  a  ses  soldats.  Peu 
de  temps  apres,  Loutf-Ali-Khan  fut 
livr^  aux  mains  de  son  implacable  en- 
nemi ,  qui  lui  6t  arracher  Ies  yeux  et 
Tenvoja  a  Tehran  ,  oh  on  le  mit  en- 
suite  a  mort.  Tel  fut  lesort  du  dernier 
souverain  de  la  dynastie  des  Zends, 
digne  par  sa  valeur  et  son  actiyite  d*un 
sort  plus  heureux.  Presque  tous  Ies 
chefs  de  la  m^me  tribu ,  qu' Aga-Mo- 
hammed souprx>nna  d*avoir  quelques 
pretentions  au  trone,  furent  tu^ 
ou  prives  de  la  vue  par  ce  prince 
cruel. 

BTAT  DM.  UL  PSRSE  A  L*KFOQUB  Dl  L  AVE- 
VKMEITT  D*AGA-llOHAMKED-EnA2r  ,  rOTt- 
DATEOR  DE  lA  DTITASTIB  DES  GA^DJaBS. 
REGITE   DE    CE    PRIZTCB. 

Par  la  mort  de  Loutf-Ali-Khan, 
Aga-Mohammed  se  trouva  paisible 
possesseur  du  lilazenderan ,  du  Gui- 
lan,  de  ITrak,  du  Fars  et  du  Kirman. 
Le  Kborasan  et  quelques  autres  pro- 
vinces s'etaient  partages  entre  plu- 
sieurs  petits  princes,  qui,  suivant 
leur  inter^t,  pr^taient  ou  refusaient 
Tob^issance  aux  differents  competi- 
teurs  de  la  couronne  de  Perse.  Les 
chefs  de  tribu  ,  oubliant  tout  senti- 
ment dlionneur,  ne  montraient  pour 
la  defense  de  leur  cause  qu*un  cou- 
rage aussi  douteux  que  leur  foi.  Aussi 
Ies  batailles  Ies  plus  importantes  de 
eette  ^poque  ne  sont-elles  que  de  mi- 
s^rables  escarmoucbes.  Quand  deux  ar- 
mies se  rencontraient,  quelques  hom- 
mes  appartenant  aux  tribus  dont  les 
chefs  commandaient  les  partis  oppo- 
ses, s*attaquaient  avec  fureur.  Toutes 
Ies  autres  tribus  attendaient  T^v^ne- 
ment ;  et  si  alors  elles  ne  trahissaient 
pas  leur  chef,  on  ies  voyait  se  joindre 
a  sa  fuite  ou  a  son  triomphe.  Dans 
ces  batailles ,  quoiqu'il  y  teQt  souvent 
de  chaque  cote  vingt  et  m^me  trente 
mille  hommes ,  le  nombre  des  morti 
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06  d^ssait  pas  ouinze  ou  vingt  hom- 
Bies,  et  celui  des  bless^  ^tait  ordinal- 
rement  du  double.  Cela  seul  suffit, 
dit  Malcolm ,  pour  expliquer  ces  vic- 
toires  extraordinaires  que  la  valeur 
d'un  seul  homme,  seconde  de  quelques 
braves  soldats,  remportait  sur  des  ar« 
m^  nombreuses.  Quelques  chefs  de 
tribus  avaient  ^t^  forc^  d'^tabtir 
leurs  families  dans  la  capitale  du  prince 
auquel  ils  ^taient  attaches.  Mais  tes 

{>lus  puissants  d'entreeux  renfermaient 
eurs  femmes,  leurs  enfauts  et  leurs 
richesses  dans  des  villes  oii  des  villages 
appartenant  a  leurs  propres  tribus. 
lis  fortifiaient  ces  places ,  sous  pre- 
texte  de  les  preserver  du  pillage ,  mais 
dans  la  realite,  pour  se  rendre  inde- 

Sendants  de  leur  souverain.  Get  etat 
'anarchic  etait  un  obstacle  aux  pro- 
jets  d*Aga- Mohammed -Khan,  qui, 
sentant  la  n6cessit^  de  trouver  un  ap- 
pui  dans  les  membres  influents  de  sa 
tribu ,  dissimula  les  injures  person- 
nelles  quMl  avait  revues  de  plusieurs 
d'entre  eux ,  et  reussit  a  les  attacher  a 
sa  cause. 

Asterabad  avait  ^te  pendant  lone- 
temps  la  residence  des  chefs  de  Ya 
tribu  des  Cadjars.  Cette  ville ,  situ^ 
a  Textremite  de  Tempi  re,  ne  pouvant 
pas  en  devenir  la  capitale,  et  Aga- 
Mohammed  desirant  r ester  dans  le 
voisinage  des  pays  qu'habitaient  les 
Cadjars  et  les  autres  tribus  turques 
qui  formaient  la  principale  force  de 
ses  armees ,  il  se  decida  a  fortifier  Teh- 
ran, et  a  faire  de  cette  ville  la  capitale 
da  royaume.  Les  fortifications  d  Ispa- 
han et  de  Schlraz  furent  rasees.  Les 
habitants  de  ces  villes,  fatigues  des 
sieges  qu'ils  avaient  eus  a  soutenir,  vi- 
rent  cette  mesure  avec  joie. 

Avant  de  rapporter  Thistoire  du 
regne  d'Aga  -  Mohammed,  il  est  ne- 
cessaire  de  faire  connaitre  la  vie  de 
ce  prince  jusqu*a  Tepoaue  ou  il 
monta  sur  le  trdne.  Adil-Scbah,  neveu 
et  successeur  immediat  de  Nadir- 
Schah,  se  fit  remettre  deux  fils  de 
Mohammed-Uosein ,  chef  cadjar,  et  il 
donna  Tordre  de  faire  un  eunuque  de 
Fatne,  Aga- Mohammed-Khan,  aiors 
igide  cinq  k  six  ans.  Ce  prince,  for- 

24*  Livraison.  (Pebsb.) 


ctoent  ^loigne  des  plalsirs  du  harem, 
chercha  dans  Tambition  un  ^6mtnt 
a  Tactivite  extraordinaire  de  son  es- 
prit. Des  Tenfance ,  il  porta  ses  vues 
sur  la  couronne  de  Perse ,  il  suivit 
ses  plans  avec  une  perseverance  et  une 
force  de  volonte  que  rien  ne  put  dis- 
traire  de  ce  but.  A  la  mort  d*Adil- 
Schah ,  Aga-Mohammed ,  rendu  h  la 
liberty,  alia  rejoindre  son  p^re,  qu*il 
aocompagna  toujours  depuis  cette  epo- 
que.  Celui-ci  ayant  6t^  vaincu  et  tue, 
Aga-Mohammed  tomba  au  pouvoir  de 
Kerim-Khan ,  qui  le  retint  h  Schiraz , 
mais  le  traita  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur. Aga-Mohammed,  pendant  Je 
temps  que  dura  sa  captivite ,  se  pr^ 
para  par  Tetude  des  nommes  et  des 
choses  au  grand  r61e  qu*il  voulait 
jouer.  Kerim  avait  la  plus  grande  con- 
fiance  en  son  jugement ,  et  le  consul- 
tait  sur  Jes  afraires  importantes.  Aga- 
Mohammed  ,  ^uoiqu'il  tdi  vou^  la 
haine  la  plus  Implacable  a  toute  la 
tribu  des  Zends,  n'osait  point  cepen- 
dant  refuser  ses  conseils  a  K^rim : 
a  Je  ne  pouvais  pas,  disait-il,  montrer 
«  ouvertement  la  soif  de  vengeance 
«  qui  m'animait  centre  les  meurtriers 
«  de  mon  pere  et  les  voleurs  de  mon 
«  bien.  Mais  lorsque  j'^tais  avec  K^- 
«  rim-Khan  dans  la  grande  salle  du 
«  conseil ,  je  m'occupais  a  couper  les 
«  tapis  avec  un  canif  que  je  cachais 
«  sous  ma  robe.  Je  trouvais  quelque 
«  consolation  a  faire  a  K^rim  le  seul 
«  mal  que  je  pusse  lui  faire.  »  Quand 
Aga-Mohammed  parlait  ainsi,  les  ta- 
pis qu'il  avait  coupes  autrefois  lui  ap- 
partenaient,  et  il  aioutait  ordinaire- 
ment :  «  Je  suis  fiche  aujourd'hui  de 
«  ce  que  j'ai  fait  alors ;  Tetais  un 
«  fou ;  je  n'ai  pas  pr^vu  raven ir.  » 
Aga-Mohammed  savait  parfaitement 
dissimuler;  a  Tepoque  m^me  ou  son 
ressentimentcontre  Kerim-Khan  etait 
le  plus  vif,  II  6tait  parvenu  a  gagner  si 
bien  la  confiance  et  Taffection  de  ce 
prince ,  que  celui-ci  lui  donnait  des 
sommes  considerables  pour  son  entre- 
tien ,  le  laissait  allar  en  liberte  dans 
toute  la  ville  de  Schiraz,  et  lui  per- 
mettait  m^me  de  prendre  ses  mell- 
leurs  chevaux  pour  chasser  dans  les 
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enfirong.  Nons  avons  4it  plus  baot 
qu*^  la  mort  de  K^rinvKban ,  Aga« 
Mohammed  s'enfiiit  de  Scfairaz  (an  de 
lli^ire  1193;  1779  de  J.  C):  se  ren- 
dit  dans  le  Mazenderan  avec  liee  rapi' 
dit^  incroyabie,  et  se  declara  ind^pen* 
dant.  II  avail  aiors  trente-six  ans.  Sea 
habitudes  de  frugalili  et  d'activite  Ta* 
vaient  rendu  capable  de  supporter  les 
plus  grandes  fatigues.  On  assure ,  dit 
Malcolm ,  que  son  coeur  ^tait  aussi 
dur  que  son  corps.  Pendant  la  ion|gae 
lutte  qu'il  eut  h  soutenir  pour  arriver 
au  pouvoir  souverain ,  sa  cruaut^  na- 
turelie  fut  un  peu  temp^r^  par  la 
prudence ;  car  11  se  voyait  oblig^  de 
manager  les  hommes  qui  ^talent  la 
cause  des  malheurs  de  sa  famille ,  et 
I'avaient  livre  lui-mtoe  entre  les  mains 
d*Adil-Sdiah.  Lorsqu*il  quitta  Schi- 
raz ,  il  avail  une  suite  compost  de 
dix-sepl  personnes  seulement.  II  alia 
sans  s'arr^ter  jusqu*a  Tehran ,  od  il 
passa  une  nuit.  Arriv6  dans  le  Mazen- 
deran, il  fut  reioint  par  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  Iribu  des 
Cadiars,  qui  le  reconnurenl  pour  leur 
chei.  Mais  il  trouva  une  vive  opposi- 
tion dans  sa  famille ;  et ,  devenu  pri- 
sonnier  par  la  trahison  d'un  de  ses 
fireres ,  il  fut  sur  le  point  d'avoir  les 
yeux  arraebes  ou  d'etre  mis  k  mort. 
aiais  quelques  amis  fideles  lui  rendi- 
rent  la  liberie.  Plusieurs  chdis  de  FA- 
derbidjan ,  dn  Curdistan  et  de  I'lrak 
s*6taienl  ranges  sous  les  drapeaux 
d'Aga-Mohamiued  (andeTh^gire  1203; 
de  J.  C.  1788).  €e  prince  montra  tou- 
jours  ^  leur  egard  la  plus  grande  mo- 
deration. Son  but  etait  de  d^truire 
toute  puissance  qui  pouvait  contra- 
rier  la  sienne ;  mais  nul  ne  savait 
mieux  que  lui  attendre  Toccasion  d*a- 
gir  sans  compromettre  sa  cause.  Ali- 
Khan ,  chef  de  la  tribu  des  Afschars  ^ 
pr^tendait  au  trdne,  et  avait  r^uni 
dans  TAderbidjan  un  assez  grand  nom- 
bre de  partisans.  Aga-Moljammerl  lui 
ecrivit  comme  a  un  ^gal ,  et  Tinvita 
h  une  conference,  le  sommant  au  nom 
des  liens  qui  existaient  entre  toutes 
les  tribus  turgues ,  de  se  r^nir  h  lui 
contre  les  princes  zends.  Ali-Khaii , 
craignant  le  caracl^re  perfide  d'Aga- 


Mohammedf  el  pr^fiBrant  une  gMnq 
onverte  k  une  alliaiice  qui  pouvait  Im 
devenir  lunesie ,  refiisa  d'acoMer  i 
eette  proposition.  Aga  -  Mohanunel 
marcha  contre  lui  avec  riniention,  en 
apparenee,  de  le  combattre.  Mais 
lOTsque  les  deux  arm^  furent  pref 
Tune  de  Tautre,  il  envoya  au  campdei 
Afschars  son  frere ,  aocompagae  dt 
deux  cavaliers ,  pour  adresser  i  Ali^ 
Rhan ,  en  prince  des  notables  de  1^ 
tribu  ,  les  paroles  suivantes  :  «  Aga* 
«  Mohammed,  dit-il ,  m'a  charge  de 
c  savoir  pour  quel  motif  deux  braves 
«  tribus  turques  donnent  a  leurs  en- 
•  nemis  le  plaisir  de  voir  repandrp 
«  mutuellement  leur  sang.  Que  les 
«  Afschars  conservent  leurs  terres , 
«  leur  chef,  leur  gouvernement,  mais 
«  qu'ils  restent  unis  avee  les  Cadjars, 
«  et  que  les  deux  tribus  se  reunissent 
«  pour  la  destruction  de  leurs  ^enne- 
«  mis  communs.  »  Ge  discours  artifi- 
cieux  fit  impression  sur  Ali-Kiian  et 
sur  les  offiders  de  son  armee.  Les  n^ 

gociations  commencerent,et  A^a-Mo- 
ammed  sut  amener  son  rival  Ali-Kiiaii 
a  accepter  la  premise  place  dans  son 
arm6e.  Le  chef  des  Afischars,  entour^ 
de  respect  et  d'attentions  ,  deposa 
bient6t  toute  crainte.  Cette  confianoe 
lui  deviot  fatale.  Invito  cbez  un  des 
principaux  officiers  de  la  oour,  il  re^t 
un  ordre  d'Aga-Mohammed ,  qui  le 
mandaSt'pour  le  consul ter  sur  une  af- 
faire importante.  Empresse  d*ob^ir, 
Ali-Kban  ne  pril  pas  meme  ses  armes ; 
et,  au  moment  oili  il  entrait  dans  le 
palais ,  plusieurs  hommes  se  jetereBl 
sur  lui  el  lui  arracherent  les  yeux.  Le 
lendemain,  une  partiedes  troupes  qui 
i'avaient  suivi  furent  licencito*  Tau- 
tre  partie  antra  au  service  d'A#9- 
Mohammed. 

Nous  avons  parl^  plus  haul  de  la 
guerre,  contre  Djafar-Khan  et  Loutf- 
Ali-Khan.  Lc  massacre  des  habitaals 
de  Kirman  est  une  des  actions  lea  plus 
horribles  d*Aga-Mohammed.  Le  pil- 
lage de  k  villa  dura  trois  jours,  et  oe 
cessa  qu'au  moment  oik  Ton  apprit 

?ue  Ixwtf-Ali-Rhan  6tait  prisonBier. 
I  faut  condure  de  oette  oirconstaooa, 
dit  Malcolm,  qu'aloraoomint  tot^ooH 
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Aga-Mofaammed  agissait  moins  |)ar 
passion  que  par  politique.  II  voulait, 
par  cet  exemple  terrible ,  effrayer  les 
autres  villes  de  la  Perse  qui  auraient 
pu  donner  asile  a  son  enneini.  L*usur- 
pation  de  Madir-Schah  et  celle  de  K6- 
rim-Kiian  avaient  d^truit  le  respect 
religieux  que  les  Persans  roontraient 
a  la  fainille  roj^ale,  respect  qui  prote- 
gea  d'une  maoiere  si  etficace  les  prin- 
ces les  plus  faibles  de  la  race  des  So- 
pbis.  Mais  depuis  Nadir,  tout  chef  qui 
se  voyait  a  la  t^te  de  quelques  hommes 
braves  rSvait  la  fortune  de  cet  usur- 
pateur.  Le  titre  in^me  de  roi  n^inspi- 
rait  plus  aucun  respect,  et  lorsque 
Aga-Mohammed  monta  sur  le  tr6ne, 
la  Perse  ^tait  daos  une  aoarchie  com- 
plete. Les  chefs  des  tribus  travaillaient 
a  devenir  des  souverains  independants. 
Leurs  soldats ,  habitues  au  desordre  et 
au  pillage,  -ne  connaissaient  plus  les 
lois  de  la  discipline.  Les  habitants  des 
villes  et  des  villages ,  forces  d'abao- 
donner  leurs  demeures  ^  pillaient  "k 
leur  tour  ou  quittaient  le  pays.  Le 
eominerce  ^tait  nul;  car»  sans  parler 
des  exactions  des  chefs,  les  routes 
^taient  infest^es  de  brigands,  qui  s'ein- 
paraient  de  toot  ce  qui  pouvait  avoir 
quelque  valeur.  Aga-Mohammed  re- 
prima  ces  exoes  par  la  terreur ,  et  mit 
un  frein  a  riosoience  du  soldat.  Hadji- 
Ibrabim,  le  m^me  qui  avait  ete  minis- 
tre  de  Lfutf-Ali-Khan ,  se  rendant 
aupres  d*Aga-Mohammed ,  rencontra 
8ur  sa  route  un  soldat  de  la  garde,  qui 
le  traita  avec  la  dernidre  insolence. 
II  commanda  aussit6t  ^  ses  ser- 
viteurs  de  se  saisirdu  coupable  et  de 
le  puoir.  Ceux  auxquels  il  avait  donn^ 
eet  ordre  le  suppliaient  de  ne  pas 
faire  une  action  qui  causerait  ine- 
vitablement  sa  perte  :  «SiAp-Mo-' 
hammed-Khan,  r^pondit  froidement 
Hadji-Ibrahim,  est  capable  de soutenir 
oe  miserable  eontre  un  homme  de  mon 
rang,  plus  tot  je  p^rirai  et  mieux  cela 
vaudra. »  Lorsqu'il  arriva  au  camp, 
Aga-Mohammed  liii  dit :  «  Hadii-Ibra- 
«  bim  ,•  vous  avez  chdti6  un  de  mes 
«  hommes ;  je  vous  remercie  de  ce  qae 
«  vous  avez  fait,  et  je  vous  charge  de 
«  maiatenir  ces  iosolents  dans  le  de- 


«  voir.  »  Hadj[i-Ibrahim  devint  biea- 
t6t  premier  mmistre ,  et  ce  choix  con- 
tribua  sans  aucun  doute,  dit  Malcolm, 
aux  succes  d* Aga-Mohammed. 

Trois  fr^res  d'Aga-Mohammed,  re- 
doutani  le  caractere  ombrageux  de  ce 
souverain ,  avaient  quitt^  la  Perse.  Un 
autre ,  qui  ne  prit  dias  ce  sage  parti , 
eut  les  yeux  Irradies.  II  ne  restait 
plus  a  Aga-Mohammed  qu*un  seul 
fr^re,  Djafar-Kouli-Rhan ,  auquel  il 
devait  en  grande  partie  la  couronne. 
On  ne  Tavait  jamais  soupconn^  de 
former  le  moindre  projet  contre  son 
frere ,  mais  on  doutait  qu*il  se  d^idit 
a  obeir  a  son  neveu  Baba-Khan,  qu'A- 
ga-Mohammed  avait  d^a  fait  procla- 
mer  h^itier  pr^omptif  de  la  cou- 
ronne.  Djafar-Kouli  avait  demand^  le 
gouvernement  dlspahan  qui  lui  fut 
refuse ,  et  on  le  nomma  chef  d*ua  dis- 
trict du  Mazenderan.  IrriUS  de  cette 
injustice ,  il  refusa  de  se  rendre  a  la 
oour,  comme  il  en  avait  Tordre.  Aga- 
Moharaimed,  tres-effray^  du  meoon- 
tentement  de  Djafar-kouli,  voulait 
eviter  une  rupture  avec  ce  prince,  qui 
etait  extr^mement  aime  des  soldats  de 
sa  tribu.  II  engacea  sa  mere  a  apaiser 
le  ressentiment  de  DJafar-Kouli ,  et  a 
lui  promettre  le  gouvernement  d*l8- 
pahan.  II  exigeait  seiilement  qu'avant 
de  se  rendre  dans  cette  ville ,  Djafar- 
Kouli  passAt  par  I'ehran  :  car  il  vou- 
lait, disait-il,  revoir  ce  fr^re  ch^ri, 
et  s'assurer  qu*il  lui  pardonnait.  Dja- 
far  h6sitait  encore.  Mais  apr^  avoir 
re^u  les  paroles  les  plus  soiennelles , 
et  apres  avoir  exig^  la  promesse  qu*on 
ne  le  forcerait  a  passer  qu*une  seule 
nuit  a  Tehran ,  il  se  rendit  aupres 
d* Aga-Mohammed ,  qui  le  recut  avec 
toutes  les  apparences  de  la  plus  sin- 
cere amiti6.  La  nuit  se  passa  tran- 
quillement.  Le  lendemain,  Aga-Mo- 
hammed ,  apres  avoir  donn^  \  Djafar- 
Kouli   quelques    instructions  sur  la 
conduite  qu*il  devait  tenir  dans  son 
gouvernement ,  lui  dit :  «  Je  crois  qu6 
«  vous  ne  connaissez  point  encore  mon 
c  nouveau  palais.  Allez  le  voir  avec 
«  Baba-Khan ,  et  quand  vous  Faurez 
«  vu  ,  revenez  me  parler.  >  Diafar- 
Rouli  ob^t  i  rinvitation  de  son  frere, 
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et  an  inom€iit  ou  il  passait  sons  un 
portiqiie,  des  assassins  apostes  le  mas- 
sacrerent.  Le  corps  fut  port6  h  Aga- 
Mohammed,  qui  feignit  d'etre  en  proie 
au  plus  Tiolent  desespoir.  II  fit  alors 
approcher  Baba  -  Khan ,  et  lui  dit : 
a  Vous  voyez  le  corps  da  plus  brave  des 
«  hommes  et  da  meilleur  des  freres.  v 
Puis  accablant  dMnjures  le  prince ,  il 
s'ecria :  «  C'est  pour  vous  que  j*ai  fait 
«  p(§rir  Djafar-Kouli ;  Time  g6nereuse 
«  qui  animait  ce  corps  n*aurait  jamais 
«  souffert  qu*on  placit  la  couronne 
«  sur  votre  t^te.  La  Perse  edt  6t6  agi- 
«  tee  par  des  euerres  dviles.  Pour  evi- 
«  ter  ces  mameurs ,  je  me  suis  con- 
«  duit  avee  une  ingratitude  hooteuse. 
«  J'ai  commis  un  crime  horrible  en- 
«  vers  Dieu  et  envers  les  hommes.  > 
Le  caract^re  bien^connu  d'A^a-Mo- 
hammed  ne  permet  pas  de  croire  que 
ses  regrets  et  I'amour  du  bien  public 
dont  u  faisait  parade  fussent  tres-sin- 
ceres. 

Les  Turcomans  qui  habitent  les 
plaines  autour  d'Asterabad  s'^taient 
toujours  montr^  d^vou6s  au  pere 
d'Aga-Mohammed ;  mais  ils  avaient 
6gOTg^  un  de  ses  parents  et  s'etaient 
rendus  coupables  de  graves  exces  con- 
tre  les  habitants  d'Asterabad.  Aga- 
Mohammed  resolut  de  venger  ces  ac- 
tes  de  violence.  11  exer9a  sur  les  tribus 
turcotnanes  de  si  terribles  represailles, 

?ae  ces  barbares  en  furent  effrayes. 
I  enleva  un  grand  nombre  de  femmes 
et  d*enfents ,  dont  les  uns  furent  r^ 
duits  en  esclavage,  et  les  autres  gard^ 
comme  otages  pour  lui  r^pondre  de  la 
conduite  des  Turcx>man8.  Plusieurs 
de  ces  femmes  se  donn^rent  la  mort 
pour  ^viter  Tesclavage  et  le  deshon- 
neur. 

Quand  Aga-Mobammed  monta  sur 
le  tr6ne,  Heraclius,  qui  gouvernait  la 
Geor^ie  ,  profitant  de  I  anarchie  qui 
regnait  en  Perse,  avait  transport^  a  la 
Russie  rhoromage  que  ses  anc^tres, 
depuis  plusieurs  siecles ,  rendaient  au 
souveram  de  Tlran.  Aga-Mohammed, 
d^livr^  de  ses  rivaux,  et  d^id^  a  faire 
rentrer  cette  province  dans  le  devoir, 
voulut,  par  la  rapidity  de  sesmouve- 
fnents,  emp^her  H^radius  de  rece- 


voir  des  seconrs  de  la  Russie.  Son 
arm^  ,  r6unie  aapres  de   Tehran, 
montait  a  environ  soixante  mille  hotn* 
mes.  La  destination  de  ces  troupes 
resta  inconnue  jusqu'au  moment  de 
leur  depart.   L'arm^e   persane   etait 
presque  entierement  composee  de  ca- 
Valerie ,  ce  qui  emp^ha  Aga-Moham- 
roed  de  se  rendre  maltre  des  villas 
d*£rivan  et  de  Schischah ,  comme  il 
I'aurait  d6sir6.  II  se  contenta  de  lais- 
ser  des  corps  considerables  pour  ob> 
server  ces  places ,  pendant  qu'it  mar- 
chait  lui-meme  sur  Tiflis  (an  de  Th^ire 
1309  ;  de  J.  C.  17d5).   Son  arm6e , 
quoique  rdduite ,  €ta\t  encore  forte  de 
plus  de  quarante  mille  hommes.  H6- 
raclius,  surpris  par  la  rapidite  des 
mouvemeots  d*Aga  -  Mohammed  ,  et 
priv^  des  secours  de  la  Russie ,  livra 
cependant  bataille  aux  Persans.  Les 
Georgiens    n'avaient   pas    dix  mille 
hommes.  lis  montrerent    un  grand 
courage ;  mais  accabl^  par  le  nom- 
bre ,  lis  futent  oblige  de  prendre  la 
fuite.   H^raclius  chercha  un   refuge 
dans  les  montagnes  voisines.  Les  Per- 
sans entrerent  dans  Tiflis  oi!k  ils  firent 
un  horrible  carnage.  Dans^  cette  glo- 
rieuse  journde ,  dit  Thistorien  d'Aga- 
Mohammed  cite  par  Malcolm,  les  vail- 
lants  guerriers  de  Tlran  donnerent 
aux  m^r^ants  Georgiens  un  echan- 
tillon  de  ce  qu'ils  doivent  attendre  au 
jour  du  jugeinent.  Les  eglises  furent 
rashes ,  les  pr^tres  massacr6s ;  seize 
mille  jeunes  captifs  de  Tun  et  de  I'au- 
tre  sexe  suivirent  Farm^  persane,  qui 
s'en  retourna  rharg^e  de  d^pouilles. 

A^a-Mohammed,  i>ien  qu*il  ezercdt 
depuis  longteinps  Tautorit^  royaie, 
n^vait  pas  encore  mis  la  tiare  sur  sa 
t^te.  II  ne  voulait  pas,  disait-il,  pren- 
dre le  titre  de  roi ,  tant  que  son  auto- 
rite  ne  s'etendrait  pas  sur  tout  Tem- 
pire  persan.  Apres  la  soumission  de  la 
G^orgie,  ses  courtisans  Tengagerent 
a  se  faire  couronner  (an  de  Th^ire 
1210;  de  J.  G.  1796).  II  y  consentit 
avec  une  repugnance  apparente,  et 
ayant  fait  assembler  tous  les  chefs  de 
l^rm^e ,  il  se  pr^senta  devant  eux  avec 
une  couronne  a  la  main,  et  leur  de- 
manda  s*il  devait  la  placer  sur  sa  t^ ; 


•  ■  « 
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«  SoDgez  bien,  ajouta*t-il ,  que  si  je  le 
fais^  ce  sera  a  condition  d*exercer  au- 
tant  de  pouvoir  qu'en  a  jamais  eu  au- 
cun  monarque  persan.  v  Tousles  cour- 
tisans  lui  promirent  alors  que  leur 
existence  entiere  serait  consacr^  h 
raerandissement  de  sa  puissance.  U 
G^a  a  leurs  prieres,  et  placa  sur  sa 
tite  un  petit  diad^me  orne  cle  perles. 
Puis  il  ceignit  le  cimeterre  royal  qui 
avait  ^t^  consacr^  sur  le  tombeau  du 
fondateur  de  la  dynastic  des  Sophis.  II 
prenait  par  la  ren^agement  de  defen- 
dre  la  croyance  schiite,  qui ,  ainsi  que 
nous  avons  eu  occasion  de  le  remar- 
quer  dej^ ,  est  la  religion  nationale  de 
la  Perse. 

Aga-Mohammed  entra  ensuite  dans 
le  Knorasan  et  se  rendit  k  Meschhed 
en  apparence  pour  fiaire  ses  devotions 
au  tombeau  de  Timan  Reza ,  et  punir 
de  roiserables  sacril^es  qui  Tavaient 
pille;  mais  en  r6alite,  son  but  ^tait 
a^tablir  sa  domination  sur  le  Khora- 
san,  de  r^primer  les  incursions  des 
Turcomans  et  de  s'emparer  des  riches- 
ses  que  possedaient  encore  les  descen- 
dants' de  Nadir.  Quand  Tarmee  per- 
sane  fut  pr^s  de  cette  ville,  rinfortun6 
Scharokb  se  rendit  au  camp  d^Aga- 
Mobammed.  Celui-ci ,  apres  avoir  re^a 
les  hommages  du  monarque  aveugle, 
se  rendit  k  pied,  suivi  de  tons  ses  no- 
bles, au  tombeau  de  Timan.  Cette  co- 
medie  achevee ,  il  demanda  a  Scharokb 
les  pierres  pr6cieuses  qu'il  possedait. 
En  vain  ce  malheureux  prince  affirma 
avec    les   serments    les    plus    forts 

SuMl  n'en  possedait  aucune;  on  lui 
onna  la  torture,  et  il  etait  sur  le 
point  d'expirer  lorsqu*il  fit  connaltre 
Fendroit  pu  il  avait  cach^  le  magni- 
fique  rubis  qui  avait  orn^  la  couronne 
d'Aureng-Zeb,  et  qui  etait  le  principal 
objet  des  recbercnes  d'Aga- Moham- 
med. La  torture  cessa  alors  et  Scha- 
rokb fut  envoye  dans  le  Mazenderan 
avec  toute  sa  famille.  Mais  ce  prince 
infortun^  mourut  pen  de  jours  apres 
avoir  quitte  Meschhed,  k  la  suite  de 
blessures  graves  occasionn^e^  par  la 
torture.  Il  ^tait  alors  dans  la  soixante- 
quatritoe  annee  de  son  dge. 
Aga-Mohammed  se  disposait  k  en- 


vabir  le  territoire  du  chef  de  Boukha- 
ra,  lorsqull  futoblig^de  retourner  sur 
ses  pas  pour  s*opposer  aux  Russes  qui 
avaient  pass^  TAraxe  et  entraient  dans 
FAderbidjan.  La  mortde  Timp^ratrice 
Catherine,  en  novembre  1796,  sauva^ 
la  Perse  d*un  danger  imminent.  Aga- 
Mohammed  se  decida  k  entrer  en 
Georgie  le  printemps  suivant.  II  s'^tait 
avance  jusqu'a  Schischali,  lorsque 
deux  de  ses  domestiques  qu*il  avait 
condamn^  k  mort  pour  une  faute 
legere,  entr^rent  dans  sa  tente  pen- 
dant qu*il  dormait  et  le  poignard^rent. 
Ainsi  mourut  un  des  tyrans  les  plus 
cruels  et  des  monarques  les  plus  ha- 
biles  qui  aient  jamais  gouvern^  la 
Perse  (*). 

Ce  prince  fut  assassin6  k  Y&&e  de 
soixante  -  trois  ans.  II  avait  et^  le 
mattre  pendant  plus  de  vingt  ans  d'une 
grande  partie  de  la  Perse,  mais  il 
n'avait  6te  que  pen  de  temps  souverain 
reconnu  dans  tout  le  rovaume.  Aga- 
Mohammed-Khan ,  dit  Malcolm ,  ^it 
mince  de  corps ,  et  k  quelque  distance 
on  Taurait  pris  pour  un  jeune  bomme 
de  quatorze  a  quinze  ans.  Sa  figure 
rid6e  et  sans  barbe  ressemblait  a  celle 
d*une  vieille  femme,  et  Texpression 
de  ses  traits,  qui  n'etaient  jamais 
agr^ables,  devenait  horrible  toutes  les 
fois  qu'il  6taitirrit6,  ce  qui  arrivait 
tres-souvent.  Aussi  ne  pouvait-il  pas 
supporter  qu*on  le  regardftt  en  face. 
On  rapporte  k  ce  su|et  Tanecdote  sui- 
vante.  Ce  prince  ^tait  sujet  k  des  con- 
vulsions, et  quand  il  avait  des  atta- 
ques,  il  restait  sans  connaissance  ^uel- 
Guefois  une  ou  deux  beures.Un  jour, 
etant  k  la  cbasse,  son  cbeval  s'enton^ 
dans  un  marecage,  et  le  prince  tomba 
en  convufeion.  Un  de  ses  gens  arriva, 
le  tira  avec  peine  de  cet  endroit  dan- 
gereux  et  resta  aupres  de  lui  jusqu*^ 
ce  au'il  edt  lepris  connaissance.  Aea- 
Monammed  en  revenant  k  lui  fut  aa- 
bord  efTray6  de  voir  un  soldat  si  prds 
de  sa  personne.  Mais  apprenant  ce  qui 
s'etait  passe,  il  remeraa  cet  homme 
et  lui  promit  une  recompense.  Le  sol- 

(*)  La  planche  5^  represente  le  portrait 
de  ce  prince. 
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dat ,  titHiTant  qo*Aga4lfoliafniDed  nV 
Tait  pas  et^  assez  gen^ux  It  son 
^ard ,  afiecCait  de  rej^rder  \t  pnace 
en  face  totites  les  fois  qo'il  6tait  de 
serrice  aupr^  de  sa  persoane.  II  too- 
lait  rappeler  ainsi  le  service  qu'il  lui 
arait  rendu.  Mais  Aga-Mohammed  fut 
si  irrit^  de  cette  cooduite,  qu'il  or- 
donna  qu*on  arrachflt  les  yeux  a  oesol- 
dat.  Qnelque  temps  apres ,  oependant, 
il  se  repentit  de  son  ingratitude.  II 
renroya  ce  paorre  aveugle  ehez  lui, 
et  loi  accorda ,  &  titre  de  pension,  une 
solde  double. 

La  plus  forte  passion  d*Aga-Moham- 
raed,  dtt  encore  Malcolm,  ^it  I'amour 
du  pouvoir;  la  seconde  Tavariee;  la 
troisieme  la  vengeance.  Mais  ces  deux 
dernidres,  auelque  videntes  ou'elles 
fussent,  c^oaient  toujours  &  fa  pre- 
miere lorsqu*!!  y  avait  conflit.  Pea 
d'hommes  ont  pouss^  Tart  de  la  dissi- 
mulation aussi  loin  que  ce  prince.  Ja* 
mais  il  n^avalt  recours  a  la  force  que 
lorsque  la  ruse  n*avait  pas  r^ussi.  A 
la  guerre  m^me,  il  avait  plus  sou- 
vent  recours  k  la  politique  qu'ii  la  voie 
des  armes.  On  demandait  a  un  de  ses 
ministres  si  son  maftre  ^tait  brave : 
Sans  aucun  doute,  repondit-il,  mais  je 
ne  me  rappelle  pas  une  seule  circons- 
tance  ou  if  ait  eu  occasion  de  montrer 
du  courage.  La  t^te  de  ce  monarque , 
ajoutait-il  avec  emphase ,  ne  laisseja- 
mals  rien  h  faire  a  sa  main.  Les 
moycns  qu^emplova  Aga-Mohammed 
pour  rem^dler  h  r6tat  d*anarchie  oii 
se  trouvait  la  Perse ;  les  mesures  qu'il 
prit  pour  6tabiir  une  tranquillity  du- 
rable ,  et  pour  assurer  la  couronne  k 
son  successeur,  tout,  dtt  Malcolm,  lui 
r^ussit  parfaitement.  Et  nous  sommes 
forces  de  convenir  quece  qui  contribua 
le  plus  ^  ce  r^sultat,  ce  sont  peut-^tre 
les  actions  que  nous  voyons  avec  tant 
d'horreur.  Aga-Mohammed  observait 
toutes  les  pratiques  ext6rieures  de  sa 
religion.  Au  milieu  mime  des  camps, 
il  se  levait  toujours  k  minuit  pour 
s'acquitter  de  la  pri^re.  II  passa  pour 
avoir  ^^  superstitieux ,  et  Ton  rap- 
porte  que  lorsqu'il  eut  fait  ^gorger 
son  frere  Djafar  KoullKhan ,  il  or- 
donna  que  le  cadavre  fdt  immolate- 


ment  poit^  loio  de  TehnA,  poor  tie 
p»  manqocr  au  sement  qii*it  avait 
flit  sor  leCcvan  de  ne  pas  itAeoir  son 
frere  pins  d'uoe  ooit  dans  la  eapitale. 
II  est  difficile  de  croire  qu*Ag»llo- 
hammed  eot  nn  esprit  assez  groaaier 
pour  s'abuser  ainsi  lui-m#me,  on  poor 
esp^rer  d>n  imposer  anx  aatrea  par 
eette  sacrilege  derision. 

Ce  prince  Mit  s^vtre  et  mime 
emel  nans  radministration  de  la  jus* 
tice.  Les  criminels  qui,  d'aprds  le  Go- 
ran, devaieot  Mre  punts  de  OKMt,  ofate« 
naieot  rarement  tear  pict.  Le  cbcf 
qui  cherchait  k  parrenir  an  iWkie;  le 
soldat  ffx\  oontrevenait  i  see  ordrea, 
et  le  brisand  qui  detroussait  \ei  voya- 

Seurs ,  etaient  toujours  puois  avec  la 
emi^  rigueur.  Ses  prineipaui  mi- 
nistres se  voyaient  souvent  expose  an 
caprice  de  son  caract^re  brusque  et 
dur.  Hadji-Ibrahim  seal  faisait  excep- 
tion. Le  monarque  ptoetrant  avail 
bientdt  d^coavert  toutes  les  qoalltea 
extraordinaires  de  ce  grand  homme, 
aussi  capable  de  diriger  la  police  d'un 
village  que  les  affaires  politiqaes  lee 
plus  graves  et  les  plus  aifficiles^ 

Aga-Mohammed  s'appliqaa  touioura 
a  entretenir  Punion  parmi  les  Cadjars. 
Quant  aux  chefs  des  autres  tribus ,  il 
les  obligeait  a  avoir  a  Tehran  une 
partie  de  leur  famille.  Il  envoyait  lea 
nommes  qui.  d6pendaient  de  ces  chefii 
dans  des  provinces  ^loign^es;  et,  de 
cette  maniere ,  il  diminuait  les  causes 
de  trouble.  II  introduisit  quelquea 
ehangements  dans  les  usages  de  sa 
cour.  Ainsi,  par  exemple,  il  permet* 
tait  rarement  aux  habitants  de  la  ca^ 
pitale  d'aller  au-devant  de  lui  ft  son 
retour  d*une  exp^ition.  II  regardait 
comme  au-dessous  de  lui  de  faire  r6- 
pandre  parmi  le  peupledes  r^its  exa* 
g^res  des  avantages  qu'il  avait  rem- 
port^s  sur  ses  ennemis.  Toutes  les 
communications  qu'on  faisait  aux  offi- 
ciers  du  gouvernement  etaient,  avant 
son  r^ne ,  Writes  dans  ua  style  plein 
de  figures  ampoul6es.  II  extgea  que 
tons  fas  ordres  ^man^  do  gouverne- 
ment fussent  redig^s  dans  le  langage 
le  plus  simple  et  le  plus  dair.  Les 
mirzas  ou  secretaires  ae  la  cour  He  se 
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Boamirent  gu^avec  repugnance  k  qq 
lisage  qui  rendait  leur  talent  inutile. 
Souvent,  torsi^u'ilscommen^ient  leurs 
pr6anf)bules  n3rperboIiques,  Aga-Mo- 
nammed  imnatiente  leurdisait :  Passez 
toutes  les  cnoses  inutiles,  et  arrivez 
au  sujet  de  la  Jettre.  Toutefois  ce 
prince  attachait  une  grande  impor- 
tance h  une  action  ou  h  une  parole  qui 
burait  port^  la  moindre  atteinte  a  la 
dignity  royale.  Un  ofHcier  du  palais 
charge  d*introduire  en  sa  presence  un ' 
envoys  de  Timour-Scbah ,  dit :  Voici 
\in  ambassadeur  du  roi  des  Afgans  qui 
tot  venu  incliner  sa  t^te  jusqu*^  terre 
aux  pieds  des  esclaves  de  sa  souveraine ' 
niajeste.  Kn  entendant  ces  paroles, 
Aga-Mohammed  fut,  dit-on,  trans- 
port6  d*uiie  telle  foreur  qu'on  eut 
oeaucoup  de  peine  a  obtenirqu*il  ^par- 
gndt  la  vie  de  cet  officier  qui  etait 
a*un  rang^leve,  et  appartenait  a  la 
tribu  desCadjars.«Avezvous  entendu 
les  paroles  du'a  prononc^es  ce  misera- 
ble r  disait-ii  k  ceux  qui  demandaient 
sa  grdce.  Uambassadeur  d'un  horn  me 
qu*il  appelle  roi  est  venu^  dit-il,  in- 
cliner sa  Ute  jusau*a  terre  aux  pieds 
de  mes  esclaves.  Comment  a-t-it  os^ 
se  servir  du  nom  sacre  de  roi  pour 
Tavilir  ainsi }  Mais  il  a  recu  le  cndti- 
ment  quil  m^ritait,  et  le  titre  que  je 
porte  est  ven{^.  »  En  effet ,  Aga-Mo- 
nammed  fit  battrecrueilement  cet  offi- 
cier, et  le  depouilla  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens.  Peut-^tre,  dit 
Malcolm ,  en  faisant  semblant  de  ven- 
ger  le  titre  de  roi^  vouiait-il  reparer 
1  injure  faite  k  un  souverain  puissant 
par  rignorance  d*un  officier  du  pa- 
lais. 

Aga-Mobammed  traitait  ses  soldats 
avec  plus  d'indulgence  que  tous  ses 
autres  sujels.  Les  troupes  recevaient 
leurs  vivres  et  leur  solde  avec  la  plus 
icrande  regularity.  Mais  ce  prince  exi- 
geait  de  leur  part  une  complete  obeis- 
sonce  a  ses  ordres.  II  nesouffrait  le  pil- 
lage que  lorsqu'il  Tavait  autoris^.  Alors 
ce  que  le  soldat  a^ait  pris  lui  6tait  ga- 
ranti  comme  une  propriety  16gale.  On 
fapporte  a  ce  sujet  le  trait  sui vant :  Des 
femmes  et  des  enfants  appartenant  aux 
premieres  families  de  Kirman  avaicnt 


M  ^mmen^s  par  ses  troupes  lors  dii 
sac  de  cette  ville.  Quelques-uns  des 
principaux  habitants,  encourages  par 
un  pontife  rousulman  qui  leur  avail 
promis  sa  protection ,  se  rendirent  k 
Tehran  pour  r6clamer  la  restitution 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants. 
Le  pontife,  qui  jouissait  d*un  tres- 
grand  credit  aupr^s  'd'A|a-Moham- 
med ,  interceda  pour  ces  infortunes. 
Mais  tout  fut  inutile.  Je  ne  puis  vous 
accorder  votre  demande,  dit  ce  prince; 
Je  ne  consentirai  jamais  k  irriter  mes 
soldats  en  leur  faisant  rendre  ce  qu'ils 
ont  pris  avec  ma  permission.  Je  ne 
m'oppose  pas  k  ce  que  les  habitants  de 
Kirman  rachetent  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  ou  a  ce  que  ceux  qui  les 
ont  pris  les  leur  rendent  s*tls  y  consen- 
tent.  Mais  je  suis  tr^-decide  k  ne 
point  user  de  mon  autorite  pour  obte- 
nir  cette  restitution.  Les  troupes 
etaient  extr^mement  attach^es  k  ce 
prince  qui  leur  t^moignait  les  plus 
grands  egards.  Lorsque  Aga-Moham- 
med n*etait  point  en  gperre ,  il  occu- 
pait  ses  soldats  k  de  grandes  cbasses, 
qui  avaient  Tavantage  de  les  accoutu- 
mer  k  supporter  la  fatigue. 

Except^  dans  les  grandes  solennit^s, 
ce  prince  etait  toujours  tres-simple- 
ment  vdtu.  II  saisissait  toutes  les  occa- 
sions de  montrer  du  mepris  pour  le 
luxe ,  et  de  r^p^ter  a  ses  officiers  et  k 
ses  soldats  qu'ils  devaient  mettre  leur 
orgueil  a  supporter  en  hommes  de 
coeur  les  fatigues  et  les  privations  aux- 
quelles  iis  etaient  comiamnes.  Apres 
une  marche  ou  une  partie  ile  chasse,  il 
s'asseyait  par  terre  et  partageait  avec 
ses  oificiers  un  repas  compose  des 
mets  les  plus  simples.  Un  jour  gu'il 
mangeait  ainsi  un  peu  de  pain  noir  et 
de  lait  aigre ,  aliments  qui  forment  la 
base  de  la  nourriture  du  soldat  per- 
san,  un  de  ses  ministres  s*assit  k  cote 
de  lui  et  se  ir.it  a  manger  de  ces  mets 
grossiers.  Mais  le  prince  Tarrdta  tout 
a  coup,  et  lui  dit:  «Mangez  tant 
qu'il  vous  plaira  de  vos  excellen ts  pi- 
laus et  de  vos  delicieuses  confitures , 
mais  que  je  ne  voie  jamais  un  bour- 
geois, un  secretaire  comme  vous, 
toucher  au  pain  de  mes  soldats. »  Le 
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ministre,  dit  Malcolm,  sooriten  lai- 
ni^me  de  se  voir  condamn^  k  ne  plus 
manger  a  ravenir  que  des  mets  reciier- 
ch6s ,  tandis  que  les  chefs  militaires 
ft  les  soldats  qui  etaient  assis  autour 
du  roi  regarderent  com  me  un  honneur 
de  prendre  cette  nourriture  frugale 
que  le  souverain  ()artageait,  et  qu'il 
venait  de  refuser  a  un  des  premiers 
officiers  civils  du  royaume. 

^ga-Mohammed  accordait  aux  mar- 
chands  une  protection  sp^ciale;  et 
pendant  les  dernieres  annees  de  son 
regne ,  le  commerce  avait  atteint  une 
grande  activity  dans  toutes  les  provin- 
ces de  la  Perse.  Get  heureux  r^sultat 
tenait  sans  aucun  doute  a  la  tranquil- 
lit^  dont  jouissait  Tempire,  et  a  la 
perseverance  que  le  prince  avait  mise 
a  d^truire  les  bandes  de  voleurs  qui 
infestaient  les  grandes  routes. 

L'avarice  d  Aga-Mohammed  passe 
toute  croyance.  Suivaut  un  auteur, 
cite  par  Malcolm ,  un  pauvre  paysan , 
condamne  a  ()erdre  les  oreilles  pour 
une  faute  l^gere ,  offrit  au  bourreau 
quelques  pieces  d'argent  s*il  voulait  ne 
lui  en  couper  qu*une  partie.  Aga-Mo- 
hammed  appela  cet  homme ,  et  lui  dit 
que  s*il  voulait  donner  le  double  de  ce 
qu*il  avait  offert  au  bourreau ,  il  ne 
lui  serait  fait  aucun  mal.  Le  pavsan , 
ivre  de  joie ,  se  jeta  aux  pieds  du  roi 
pour  le  remercier,  et  s*en  alia  croyant 
que  la  demande  d^argent  n'^tait  qu'une 
simple  plaisanterie.  Mais  on  le  rappela, 
et  il  demeura  convaincu  que  pour  avoir 
sa  grdce  il  devait  satisraire  la  basse 
avarice  du  prince.  Une  autre  fois, 
Aea-Mobammed  s'arrangea  avec  un< 
religieux  mendiant  pour  tirer  de  Tar- 
gent  de  ses  courtisans.  Le  religieux 
alia  trouver  la  cour  dans  un  endroit 
convenu.  Aga-Mohammed ,  feignant 
d*ltre  touche  de  la  mis^re  de  ce  reli- 
gieux ,  lui  fit  donner  une  somme  con- 
siderable ,  et  le  recommanda  a  la  cha- 
rity de  toutes  les  personnes  presentes. 
Les  courtisans  voulurentsuivre  Texem- 
ple  du  prince,  et  le  mendiant  fit  une 
abondante  coJlecte.  Mais  bion  avant 
dans  la  nuit,  Asa-Mohammed,  irrite 
contre  son  compare  qui  ne  venait  pas 
lui  apporter  sa  part  des  benefices ,  r^- 


▼eia  enfin  le  secret:  Pai  ^16  trompe, 
dit-il  h  son  ministre.  Ce  miserable 
mendiant  que  vous  avez  vu  ce  matin 
m'avait  promis  non-seulement  de  ooe 
rendre  ce  que  je  lui  aurais  donn^, 
mais  encore  de  partager  avec  moi  la 
moitie  de  ce  qu*il  aurait  recu  des  au- 
tres.  Des  cavaliers  furent  envoy^s  de 
tous  les  cdtes  pour  ticber  de  trouver 
le  voleur ;  mais  celui-ci  avait  si  bien 
pris  ses  mesofes ,  qu*on  ne  put  pas  le 
d^couvrir.  Les  courtisans  se  rejouirent 
en  secret  de  voir  leur  mattre  dupe  de 
sa  propre  avarice.  Ces  anecdotes, 
peut-^tre  exag^rdes,  nous  font  du 
moins  connattre  le  caractere  du  prince 
auquel  on  a  pu  les  attribuer  sans 
choquer  la  vraisemblance. 

RioiTB   DB   VSTB-AU-SCHAS. 

Aussitdt  apres  Tassassinat  d* Aga- 
Mohammed  ,  le  cadavre  de  ce  prince 
fut  livre  aux  injures  de  ses  ennerois, 
et  la  plus  grande  confusion  r^sna  dans 
le  camp.  Un  chef  appele  Sadm-Khan^ 
et  qui  avait  des  pretentions  h  la  cou- 
ronne,  se  retira  aussitdt  avec  sa  tribu. 
Quelques  autres  chefs  imiterent  son 
exemple.  Mais  des  que  ce  premier  mo- 
ment de  trouble  et  d'efTervescence  fut 
passe,  le  ministre  Hadji-Ibrahim  de- 
clara  qu'il  resterait  fidele  k  Baba-Khan, 
designe  par  Aga-Mohammed  pour  lui 
succeder.  Hadji-Ibrabim  ayant  ensuite 
reuni  un  corps  de  troupes  considera- 
ble ,  se  mit  en  route  vers  Tehran.  Le 
gouverneurde  cette  place,  Mirza-Mo- 
hammed-Khan ,  en  fit  fermer  les  por- 
tes ,  et  declara  qu'il  ne  rec^vrait  per- 
sonne  dans  la  ville  avant  Tarrivee  da 
nouveau  souverain.  Celui-ci ,  qui  se 
trouvait  alors  a  Schiraz ,  se  rend  it  en 
toute  hdte  h  Tehran.  II  trouva  dans 
cette  ville  des  membres  des  princi pales 
families  du  royaume ,  et  ces  otages 
empecherent  sans  aucun  doute  la  r^- 
volte  de  plusieurs  chefs.  Les  comp6ti- 
teurs  qui  s*opposerent  au  nouveau  sou- 
verain furent  son  frere  HoseTn-Kouli- 
Khan ,  Sadik-Khan .  dont  nous  *ve- 
nous  de  parler,  et  Mohammed-Rhan, 

{>rince  de  la  famille  des  Zends.  Mais 
e  politique  Aga-Mohammed  avait  si 
bien  pris  les  moyens  d*assurer  la  cou- 
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ronne  k  Baba-Khan ,  que  tous  les  eU 
forts  de  ces  rebelles  purent  ^tre  fad- 
lement  comprimes.  Aussitot  (|uMl  fiit 
sur  le  tr6ne ,  Baba-Khan  quitta  son 
nom  et  prit  celui  de  Feth»Aiiy  auquel 
il  ajouta  le  litre  de  Schah ,  qu'aucun 
souverain  n*avait  os^  prendre  depuis 
rextinctioD  de  la  famiile  de  Nadir. 
Les  premieres  ann^es  du  regne  de 
Fetb-Ali-Scbah  furent  assez  paisibles; 
mais  ensuite  les  conqu^tes  des  Russes 
sur  les  bords  de  la  iner  Caspienne 
amenerent  une  rupture  entre  la  Rus- 
fiie  et  la  Perse.  Les  explications  de« 
mand^  au  cabinet  de  Saint-Peters- 
bourg  u'ayant  point  paru  sufBsantes  a 
la  cour  de  Tebran ,  les  bostilites  com- 
mencerent.  La  campagne  de  1803  fut 
fatale  aux  Persaos.  Fetb-Ali-Schah 
reconnaissant  rimpossibilit^  de  sou- 
tenir  la  lutte  contre  la  Russie,  et  sol- 
licit^  d'ailleurs  par  Napoleon,  qui 
voulait ,  en  traversant  la  Perse ,  alfer 
envabir  les  possessions  anglaises  dans 
rinde ,  r^lama  Tappui  de  la  France. 
MM.  Romieux  et  Jaubert  furent  suc- 
cessivement  envoy^s  en  Perse.  Le 
premier  mourut  a  Tehran  en  1805. 
M.  Jaubert ,  aprte  un  voyage  plein  de 
fatigues  etde  oangers,  arrivaau  camp 
royal  de  Soultanieh,  le  5  juillet  1806.. 
Le  g6n^ral  Gardane  fut  ensuite  envoys 
en  Perse  avec  le  titre  d'ambassadeur. 
Ce  general  promit  au  roi  de  Perse  des 
secours  contre  la  Russie;  et  plusieurs 
oflGciers  francais  attaches  a  son  am- 
bassade  disciplinerent  les  troupes  per- 
sanes  et  leur  enseignerent  la  tncticjue 
europ^enne.  Apres  la  paix  de  Tilsitt , 
en  1807 ,  le  general  Gardane  promit  h. 
Fetb-Ali-Schah  que  Napoleon  engage- 
rait  Tempereur  Alexandre  a  rendre  a 
la  Perse  les  provinces  conquises  par 
les  Russes.  L'Angleterre ,  alarmeede 
Tinfluence  que  la  Russie  et  la  France 
avaient  acquise  a  la  cour  de  Tehran , 
envoya  en  Perse  Sir  John  Malcolm , 
charge  par  la  compagnie  des  Indes  de 
soutenir  les  inter^ts  de  TAngleterre 
aupres  de  Feth-Ali-Schah.  De  retour 
de  son  ambassade,  Sir  John  Malcolm 
engagea  le  gouverneur  g6n^ral  des  In- 
des a  s'emparer  de  Hie  de  Kischmisch 
dans  le  golfe  Persique.  II  pensait  que 


la  possession  de  cette  tie  donnerait  h 
la  compagnie  des  Indes  les  moyens 
d*intervenir  dans  les  affaires  int^rieu- 
res  de  la  Perse,  et  la  rendrait  pour 
ainsi  dire  mattresse  des  provinces  si- 
tu^s  sur  les  bords  du  golfe.  Ce  plan 
allait  £tre  mis  k  ex^ution ,  lorsqu  une 
circonstance  imprevue  le  fit  avorter. 
Sir  Harford  Jones  frydges,  charge 
oar  le  cabinet  de  Londres  d*une  am- 
bassade  aupr^  de  Feth-Ali- Schah, 
parvint  a  entraver  les  n^ociations  du 
g^n^ral  Gardane.  Celui-ci  quitta  alors 
la  cour  de  Tehran ,  beureux  d*emme- 
ner  avec  lui  Asker-Khan,  ambassadeur 
de  Perse  aupres  de  Napoleon.  Mais 
cette  ambassade  n'avait  rien  de  s6- 
rieux  ;  Feth-Ali-Schab  voyait  bien 
qu*en  definitive  il  n'avait  rien  a  atten- 
dre  de  la  France ,  gui  n'^tait  pas  en 
mesure  de  le  secoupr  contre  les  inva- 
sions des  Russes ,  et  ce  fut  pour  cette 
raison  qu'il  se  rapprocha  des  Anglais. 
Sir  Harford  Jones  Brydges  fax  rem- 
plac^  par  Sir  Gore  Ous'eley,  qui  arriva 
a  Tehran  a  la  fin  de  1811.  Ce  nouvel 
ambassadeur  6tait  charge  d*accoutu- 
mer  les  troupes  persanes  k  la  disci- 
pline europ^enne ,  et  de  promettre  au 
roi  de  Perse,  en  cas  de  guerre  avec  la 
Russie ,  des  subsides  considerables  et 
un  pare  de  vingt-cinq  pieces  d*artille- 
rie. 

«  Dans  son  ^tat  d*abaissement  ac- 
tuel ,  di(  un  auteur  anglais,  la  Perse 
occupe  un  rang  tres-innme  parmi  les 
nations.  L'importance  que  ce  pays 
peut  avoir  est  entidrement  politique , 
et  tient  a  sa  position  entre  Tempire 
russe  et  les  possessions  britanniques. 
L'empereur  Napoleon  voulait  attaquer 
TAngleterre  dans  Tlnde,  en  suivant  la 
route  de  la  Perse  et  du  Caboul.  Ce  fut 
pour  s'opposer  \  ce  projet,  que  les 
ministres  de  S.  M.  Britanniaue  en- 
Yoy^rent  plusieurs  ambassaoes  k  la 
cour  de  Tehran  ,  et  tScherent  de  se 
concilier  la  faveur  de  Feth-Ali-Schah 
pardesavances  de  tous  genres  et  des 
subsides  annuels.  L*Angieterre  servit 
aussi  de  m^diatrice  dans  les  differends 
qui  s*eleverent  entre  le  roi  de  Perse  et 
le  cabinet  de  Saint  •  P^tersbourg.  Le 
traite  de  paix  conclu  entre  ces  deux 
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puissances,  et  sfgn^  h  Oatistan  en 
octobre  181S ,  fiit  ti€goc\6  sous  les 
auspices  de  Sir  Gore  Ouseley.  * 

he  manque  d'indication  pr6cise 
touchant  la  demarcation  de  la  ligne 
des  frontieres ,  passe  pour  avoir  6ti 
la  premiere  cause  du  renourelle- 
ment  de  la  guerre  entre  la  Rus- 
sie  et  la  Perse.  Les  commissalres 
d^signds  pour  fixer  cette  ligne,  confor- 
indment  au  trait6,  ne  purent  jamais 
s*entendre.  Apr^s  la  mort  de  I  empe- 
reur  Alexandre ,  les  Russes  s'empar^ 
rent  de  tout  le  territoire  conteste  qui 
s^^tend  le  long  des  rivages  nord  et 
nord-est  du  lac  Goktcha.  Ce  district 
est  vaste  et  sterile ;  mais  il  commande 
le  pas  de  Gandja,  et  donne  aux  Per- 
sans  les  movens  d'entrer  avec  toute 
facility  en  6eorgie ,  tout  eomme  il 
permet  aux  Russes  de  passer  sans  au- 
cun  obstacle  daus  la  province  d*firi- 
van.  Giacune  des  deux  puissances 
montrait  la  plus  grande  repugnance  k 
abandonner  ses  pretentions  snr  ce  ter- 
ritoire. Eh  1826,  on  annon^a  au  prince 
royal  Abbas-Mirza,  gouverneur  de 
TAderbidjan,  que  la  cour  de  Russie  al- 
lait  envoyer  en  Perse  le  prince  Mcn- 
zikoff ,  en  apparence  pour  annoncer 
j'avenement  de  Tempereur  Nicolas, 
mais  en  r^alite  pour  arranger  le  diff6- 
rend  relatif  aux  frontieres.  Abbas- 
Mirza  ,  en  faisant  connattre  cette  nou« 
velle  au  roi  son  pere ,  Tensagea  a  ne 
pas  permettre  h  ranibassadeur  russe 
d'aller  jusqu*a  Tehran ,  h  moins  que 
celui-ci  ne  voulQt  consentir  h  evacuer 
le  pays  situe  aux  environs  du  lac 
GoKtcha  avant  d'entrer  en  negocia- 
tion.  Feth-Ali-Schah  paraissait  aiors 
dispose  k  agir  conformement  a  Tavis 
de  son  fils ;  car  il  vouiait  eviter  de  re- 
cevoir  le  prince  MenzikofT  h  sa  cour  , 
pour  etre  oblige  ensuite  de  lui  refuser 
une  audience ,  dans  le  cas  oQ  il  n*ac- 
cepterait  pas  sa  proposition.  Cepen- 
dant,  mieux  conseille,  il  consentit  k 
le  voir  et  a  ne  pas  rejeter  legerement 
les  ouvertures  qui  pouvaient  lui  etre 
faites  de  la  part  du  nouvel  empereur 
de  Russie. 

Le  prince  Menzikoff  etant  arrive  k 
ta  froQtiere  de  Perse ,  y  fut  accueilli 


avee  les  plus  grandes  marqiiei  de  res- 
pect, et  Abbas-Mirza  liii  fit  ITauris 
ta  reception  la  plus  cordiale.  De  Id , 
cet  ambassadeur  se  dirigea  vers  Boul- 
tanieh ,  ou  Feth-Ali-Scbah  etait  alors. 
Les  negociationiS  o6oimencereDt  im- 
mediatement.  Les  ministres  du  roi  de 
Perse  demanderent  au  pritioe  Menzi- 
koff quels  etaient  ses  pouToirs.  Cekii- 
ci  repondit  qu*il  n'avalt  fiocuae  ins- 
truction qui  lui  permit  de  faire  evacuer 
le  territoire  situe  aux  environs  da 
lac  Goktchah,  k  moins  que  les  Per-* 
sans,  de  leur  e6te,  ne  oonsentis- 
sent  ^  se  retlrer  du  voisinage  du 
pays  de  Capan.  Pendant  que  le  roi  de 
Perse  et  ses  ministres  suivaielit  ces 
hegot;iations ,  tout  le  baut  derge  per«- 
snn  faisaitles  plus  ghmds  efforts  pour 
amener  le  gouvernement  h  dfelarer  la 
guerre  a  la  Russie.  Cependant ,  mal- 
gre  ces  dispositions ,  qui  etaient  par- 
tagees  par  la  majeure  partie  de  la  na- 
tion, Feth-Al\-Scnaheprouvaittoujour$ 
une  grande  repugnance  k  se  jeter  dans 
une  guerre  avec  une  puissance  aussi 
formidable  que  la  Russie.  Ptusieurs 
ministres  etaient  aussi  de  I'avis  du  roi» 
Knfin  Feth-Ali-Schah  n*osant  pasmon- 
trer  des  sentiments  qui  le  mettaient  en 
*  opj)osition  avec  le  peuple  et  le  clerge^ 
mais  en  meme  temps  justementeffray6 
d'une  lutte  avec  la  Russie,  annon{8 
que  si  le  cabinet  de  Saint-petersbour^ 
se  refusal!  k  evacuer  les  environs  du  lae 
Goktcha ,  il  ferait  la  guerre ,  parce 
qu'il  sentait  fort  bien  que  la  conser- 
vation d'£rivan  dependait  de  la  posses- 
sion de  ce  district ,  en  apparence  fork 
Seu  important.  Les  ministres  persans 
rent  tons  leurs  efforts  pour  arracher 
au  prince  Menzikoff  une  concession 
meme  leg^re  qui  pOt  sauver  Thonneur 
de  Feth-Ali-Schah ,  et  permettre  k  ce 
prince  de  se  retracter.  Mais  Tambas- 
sadeur  russe  refusa  de  rien  prendre  sur 
lui.  II  offrit  seulement  de  suspendre 
les  negociations  Jusqu'^  ce  (|u*il  edt 
re^u  de  nouvel  les  Instructions  de 
Saint-Petersbourg,  et  de  visiter  en  at- 
tendant les  points  de  la  frontiere  pout 
lesquels  il  y  avait  contestation.  Les 
ministres  persans  accepterent  ces  pro- 
positions: mais  ils^  msistaieot  ton- 
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jours  pour  que  le  district  situ^  aux 
environs  du  lac  Goktcha  fQt  provi* 
soireraent  abandonne  par  las  Kus- 
ses ,  avec  cette  condition ,  toute- 
fois ,  que  les.  Persans  ne  pourraient 

f>as  s*en  einparer  avant  la  decisioD  de 
a  cour  de  Russia.  Cette  propositioa 
fut  rejetee  par  le  prince  Menzikoff. 
Cependant  la  fermentation  augmen- 
tait  en  Perse ;  les  mollahs  engageaient 
Fetb-Ali-Schah  h  declarer  la  guerre 
sans  attendre  davarTtage ;  les  irious  de 
la  frontiere  prenaient  les  armes,  et 
Fenthousiasme  qui  animait  les  Per- 
sans de  toutes  les  classes  donnait  a  la 
lutte  qui  allait  infailliblement  avoir 
lieu  Tapparence  d'une  guerre  de  reli^ 

SioD.  Enfin  Feth-Ali-Scnah  fut  oblig^ 
e  se  rendre  au  vceu  unaniine  de  toute 
la  population.  Mais  comme  son  esprit 
tres-juste  ne  lui  permettait  pas  de  s'a« 
buser  sur  les  resultats  et  les  cons^« 
quences  de  la  guerre^  il  fit  dire  au 
prince  Menzikoff ,  d'une  manier^ 
non  oflicielle,  que  les  n^gociations , 
bien  au'interrompues ,  pourraient  ^tre 
bientot  reprises  avec  plus  de  succ^s. 
Get  ambassadeur  quitta  le  camp  royal 
de  Soultanieh,  le  26juillet  1826.  JLip 
schah  se  rendit  a  Ardebil  et  de  \k  k 
Ascbar ;  et  d^  lors  on  put  regarder  la 
guerre  comme  commencee.  £n  pas- 
sant a  Tauris  pour  retourner  a  Tiuis, 
le  prince  Menzikoff  fut  traite  avec  la 
derniere  insolence ,  et  on  negligea  a 
son  ^ard  les  regies  les  plus  simples 
du  droit  des  gens :  on  arr^ta  ses  cour- 
riers^on  enmassacra  m^me  quelques- 
ons  entre  Tauris  et  Soultaniei) ,  et  les 
dep^bes  qu'ils  portaient  furent  sai- 
sies.  A  son  arriv^e  a  £rivan ,  le  16 
aodt,  cet  envo][e  fut  arr^te  par  le  ser- 
dar  de  la  province  et  retenu  prisoo- 
nier  pendant  vin^t-cinq  jours.  Expose 
a  toutps  sortes  d'affronts ,  le  prince 
Menzikoff  fit  connaitre  au  colonel 
Macdonald,  envoy^  de  S.  M.  B.,  cette 
violation  du  droit  des  gens.  Le  colo- 
nel fit  des  remontrances  si  fortes  aux 
ministres  de  Fetb-Ali -Schah ,  qu*oa 
exp^ia  aussitot  au  serdar  d'^rivan  un 
firman  royal  par  lequel  il  lui  ^tait  or- 
donn6  de  mettre  immddiatement  en 
liberty  le  prince  et  tous  les  gens  de  sa 


suite;  et  afin  qu^il  ne  s'^levftt  aueiihe 
difficult^  h  ce  sujet ,  le  major  anglaii 
Monteith  fut  envoys  a  firivan  avec  un 
autre  firman  par  lequel  il  ^tatt  chargiS 
de  Tex^ution  du  premier.  Mais  lors- 

3ue  le  major  Mouteitb  arriva  auprds 
u  serdar  d'firivan  ,  le  prince  Menzi* 
koff  avait  deji  ^te  remis  en  liberte,  et 
ne  se  trouvait  meme  plus  sur  le  ter- 
ritoire  persan.  II  paratt  que  le  motif 
de  cette  d^>tention  6tait  un  bruit  r^- 
pandu  en  Perse ,  que  le  gi^n^ral  Ter- 
moloff  avait  ^t^  destitu6  de  ses  fonc- 
tions  de  gouverneur  g6n^ral  des  pro- 
vinces caucasiennes ,  et  que  le  prince 
Menzikoff  ^tait  d^sign^  comme  son 
successeur.  La  cour  de  Tehran  pen- 
salt  d'apres  cela  qu*en  retenant  ce 
prince ,  les  troupes  russes  cantonn^es 
en  Gdorgie  et  destines  I  agtr  centre 
la  Perse  se  trouveraient  momentan6- 
ment  privees  de  chef. 

L'armee  oersane  qui  devait  ^tre  op- 
pos^e  atix  Russes  se  trouvait  sous  le^ 
ordres  du  prince  Abbas-Mirza.  Cette 
armee  etait  forte  de  quarante-cinq  ou 
cinquante  mille  hommes,  parmi  les- 
quets  on  remarquait  douze  mille  hom- 
mes de  troupes  regulieres  oii  sarba- 
zes ,  quelques  compagnies  d'artilierie 
h  pied ,  et  plusieurs  oentaines  de  dd- 
serteurs  russes.  «  L*arhi6e  du  roi  de 
Perse  ,  dit  M.  Alexander  auquel  nous 
empruntons  .ces  details ,  si  Ton  en  ex- 
cepte  dix  ou  douze  mille  hommes  de 
troupes  disciplin^es ,  n'est  qU*un  ra- 
mas  de  miserabies  qui  savent  bien 
mieux  piller  leurs  compatriotes  que 
combattre  Tennemi ,  et  qui ,  sous  le 
pretexte  de  lever  des  contributions  de 
guerre,  d^pouillent  les  villageois  et  les 
voyageurs  de  tout  ce  quails  possedent.* 
Les  forces  russes  cantonnees  sur  le 
versant  meridional  du  Caucase  eon- 
sistaient  en  trente-deux  mille  hommes 
d*infanterie ,  douze  cents  hommes  de 
cavalerie  reguli^re,  six  mille  Cosaques 
et  deux  bataillons  d'artillerie.  Mais 
toutes  ces  troupes  ^taient  dispersees 
sur  diff^rents  points.  Atant  Ife  com- 
mencement des  operations  militaires, 
il  y  avait  eu  plusieurs  affaires  peu 
importantes  dans  lesquelles  les  avan- 
tages  avaient  M  h  peu  pr^  balances. 
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Le  serdar  d'lSrivan,  qui  s'^tait  distin- 
gue dans  la  guerre  prte6dente ,  nion- 
tra  une  graode  activity.  II  se  rendit 
mattre  de  Goumri  et  de  piusieurs 
autres  points ,  et  fit  cinq  cents  pri- 
sonoiers.  Karakelissa  fut  ^vacue  a 
son  approche.  Les  Russes  qui  Toccu- 
paient  se  retir^rent  a  Louri ,  position 
tr^s-forte.  Le  serdar  et  les  troupes 
qui  TaccompagDaient  fiirent  sur  le 
point  de  p^rir  tous  a  leur  entree  dans 
karakelissa.  Le  commandant  russe, 
en  abandonnant  cette  place ,  y  avait 
fait  pratiquer  une  mine  h  laquelle  on 
mit  le  feu ;  mais  I'explosion  eut  lieu 
beaucoup  trop  tdt,  et  ne  causa  aucune 
perte  au  seroar. 

Le  prince  royal  Abbas-Mirza  se  di- 
rigea  sur  la  province  de  Karabag, 
vers  la  fin  de  juillet.  Cette  contr^ 
riche  et  fertile  renferme  des  vallees 
couvertes  de  magnifiques  for^ts.  De  U 
vient  le  nom  de  Karabag,  aui  sienifie 
en  lure  jardin  notr  ou  omorage. 

L'arm6e  persane  sous  ses  ordres 
s'6tant  avanc^e  vers  PAraxe  ,  passa 
cette  riviere  et  etabiit  son  camp  pr^s 
d*un  beau  pont  apnele  Khoda  a/erin. 
La,  les  Persans  eniev^rent  un  detaclie- 
ment  de  Cosaques  envoys  en  recon- 
naissance, lis  apprirent  oe  ceux-ci  que 
les  Russes,  ignorant  que  la  guerre 
etait  d6clar^.  s*etaient  disperses  dans 
tout  le  Karabag ,  et  qu*un  regiment 
d'infanterie,  fort  de  douze  cents  hom- 
mes,  avec  quatre  pi^es  de  canon, 
pourrait  ^tre  surpris.  Aussitdt  Abbas- 
Mirza  se  mit  en  marche,  et,  apprenant 
aue  ce  raiment  se  retirait  du  cot^  de 
dcbischa ,  il  s*avan^  dans  la  m^me 
direction  et  parvint  a  le  joindre.  Les 
Russes,  attaques  par  des  forces  tres- 
superieures ,  eurent  quatre  cents  hom- 
mes  tu^  ou  blesses.  Un  lieutenant- 
colonel,  huit  officiers  et  quatre  pieces 
de  campagne  tomberent  au  pouvoir 
des  Persans. 

Le  prince ,  encourage  par  ce  faible 
succes,  s*avan^  vers  Scnischa,  prit 
cette  ville  et  en  investit  la  citadeile , 
qui  avait  une  garnison  forte  de  deux 
mille  bommes  (*) ,  mais  qui  manquait 

(*)  JedonneceDombred'apresM.  Alexan- 


de  vivres.  Pendant  que  le  prince  royal 
etait  a  Schischa,  il  envoya  son  fils  aM, 
Mohammed-Mirza ,  aujfourd*hui  roi  de 
Perse ,  et  alors  gouverneur  de  Hama- 
dan ,  avec  un  corps  de  dix  mille  bom* 
mes  et  six  pieces  de  montagne  sur  la 
route  de  Titlis.  Ce  corps  d*arm^  ren- 
contra  une  division  russe  forte  de  six 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois 
mille  de  cavalerie ,  sous  les  ordres  du 
general  Madadoff.  Ce  g^n^ral  avait 
envoy6  un  d^tachement  de  six  cents 
hommes  pour  sufprendre  un  poste 
persan.  Ce  petit  corps  ^tant  tomoe  au 
milieu  de  rarm6e  de  Mohammed- 
Mirza,  fut  attaque  et  ^prouva  une  perte 
de  deux  cents  hommes.  Les  deux  ar- 
mies se  trouverent  ensuite  en  pre- 
sence ,  le  2  septembre  1826,  aupres  de 
Schamkhar,  ^cinq  parasanges  de  Tiflis. 
Les  Persans  furent  compietement  bat- 
tus.  lis  eurent  un  nombre  considera- 
ble de  morts ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Amir-Khan  ,  oncle  maternel 
d'Abbas-Mirza.  Les  Russes,  apres  avoir 
remporte  cette  victoire ,  se  port^rent 
sur  Gandja  ou  l^iisabethpol ,  d*ou  ils 
chass^rent  les  Persans ,  qui  eprouve- 
rent  une  grande  perte.  Odux-ci ,  pr^- 
voyant  leur  defaite ,  avaient  massacre 
les  habitants  armeniens,  et  avaient 
vendu  comme  esclaves  aux  Curdes  des 
Allemands  qui  appartenaient  k  une  co- 
lonic etablie  non  loin  de  la  ville.  On 
pretend  que  Feth-Ali-Schah  ,  instruit 
de  cette  violation  du  droit  des  gens , 
s'informa  si  les  Allemandes  qui  avaient 
ete  vendues  etaient  belles ;  et  sur  la 
reponse  qu*on  lui  fit  qu'elles  etaient 
au  contraire  toutes  laides ,  ii  dit :  £h 
bien ,  que  les  Curdes  les  gardent ! 

Le  prince  royal  de  Perse  ayant  ap- 
pris  c«s  fdcheuses  nouvelles ,  leva  en 
toutehStele siege  de  Schischa,  et  se  mit 
en  marche  vers  Tiflis  pour  venger  la 
mort  de  son  oncle  et  la  defiaite  de  son 
fils.  Dans  sa  marche,  il  re^ut  piusieurs 
renforts,  et  son  armee  se  trouva  forte 
de  quarante  mille  hommes,  dont  la 

der;  mais  je  dois  rappeler  que,  dan.«  son 
excellent  ouvrage,  la  Russie  dans  Pjisie 
JMineure,  (p.  xi6),  M.  Fonton  ne  pcurte 
cette  garnison  qu'4  quelquet  cents  komm9$m 
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moiti^  ^taient  des  troup^  rJSgoli^es ; 
il  avait  en  outre  Tingt  pieces  de  cam- 
pagne.  Le  25  septemore ,  il  se  trouva 
en  presence  d*une  arm^  russe  com- 
mand^e  par  ie  g^n^ral  Paskevitch,  qui 
occupait  une  forte  position  a  environ 
cinq  milles  d*l£lisabethpol.  Abbas- 
Mirza  se  decida  a  attaquer  Tennemi. 
Son  armee  etait  parta^ee  en  trois 
corps  ;  la  cavalerie  ^tait  jet^  dans 
les  intervalles  et  sur  les  flancs.  Apres 
une  vive  canonnade,  Ie  prince ,  trou- 
vant  que  les  pieces  de  gros  calibre 
des  Russes  faisaient  d'enormes  br^es 
dans  ses  troupes ,  donna  ordre  qu'on 
chargedt  les  Russes*.  Mais  ceux-ci  eu* 
rent  bientdt  culbute  les  Persans.  La 
reserve  d'Abbas-Mirza  voyant  farmee 
en  deroute ,  prit  la  fuite  sans  brQIer 
une  amorce.  Plusieurs  drapeaux  et 
quatre  pi^es  de  carapagne  tonoberent 
au  pouvoir  des  Russes.  La  perte  du 
c6te  des  Persans  fut  de  deux  mille 
hommes  ;  les  Russes  n'eurent  que 
cinq  cents  hommes  tues  et  blesses. 
Abbas-Mirza  ne  pouvant  pas  ramener 
les  Persans  a  la  charge,  prit  la  fuite, 
accompagn^  de  quelques  cavaliers.  Son 
tr^sor  fut  pilM  par  ses  propres  sol- 
dats ,  qui  se  disperserent  chacun  dans 
la  direction  du  pays  qu*ils  habitaient. 
La  nouvell^  oe  'cette  deroute  ^tant 
parvenue  a  Feth-Ali-Schah ,  il  en  fiit 
d'abord  extr^mement  abattu;  puis  il 
telata  en  reproches  contre  Abbas- 
Mirza,  qui  avait  sacriGe  inutilement 
Tarm^e  persane.  Mais  s'etant  ensuite 
apaf&6 ,  il  manda  ce  prince.  Celui-ci  fit 
repondre  qu'il  n*osait  pas  se  presenter 
devant  son  p^re  et  ses  fr^res.  A  la  fin, 
cependant,  il  affronta  la  presence  de 
Feth-Ali-Schah  ,  et  avoua  quMl  avait 
comrois  une  grande  imprudence  en  se 
basardant  en  rase  campagne  contre 
une  armee  discipline,  malgr^  Tavis  de 
plusieurs  ofiiciers  europeens  qui  Ten- 
gageaient  h  ^viter  Je  combat.  Fetb- 
Ali-Scbah  s'efforca  de  consoler  son 
fits  bien-aim^ ,  et  les  gouverneurs  des 
differentes  provinces  re^urent  J'ordre 
de  reunir  imm^iatement  les  contin- 
gents qa*i]s  devaient  fournir  a  rarm6e. 
II  y  eut  encore  plusieurs  engagements, 
dans  lesquels  les  Russes  remporterent 


I'avanta^e.  Enfin ,  au  roois  de  juillet 
1827,  le  g^n^ral  Paskevitch  mit  Ie 
si6ge  devant  Abbas-Abad.  Le  roi  de 
Perse  et  le  prince  Abbas-Mirza,  infor- 
m^s  de  rinvestissement  de  cette  place, 
s'avancerent  a  la  tite  de  quarante  mille 
hommes  pour  forcer  le  general  russe  a 
lever  le  si6ge.  Mais  celui-ci  marcha  k 
leur  rencontre,  et  les  attagua  le  17 
juillet.  Les  Persans  furent  bientot  mis 
en  deroute ;  ils  laisserent  quatre  cents 
hommes  sur  le  champ  de  bataille ,  el 
perdirent  deux  ^tendards,  qui,  lejour 
suivant,  furent  deployes  aux  yeux  de 
la  garnison  d' Abbas-Abad.  Le  com- 
mandant de  cette  place  n*ayant  plus 
Tespoir  d'etre  secouru,  se  rendit  aus- 
sitdt. 

Au  mois  d*octobre  suivant,  les  trou* 
pes  russes ,  sous  le  commandement 
du  major  general  Pankratieff,  entraient 
a  Tauris ,  capitale  du  gouvernement 
d* Abbas-Mirza.  Les  habitants  notables 
de  cette  ville,  reunis  en  corps,  et  pre- 
cedes du  clerge  mahometan ,  allerent 
au -devant  des  Russes  avec  les  demons- 
trations de  la  joie  la  plus  vive,  tandis 
que  la  populace  penetrait  dans  le  pa- 
lais  du  prince  Abbas-Mirza ,  et  se  li- 
vrait  aux  exces  les  plus  coupables.  Une 
garde  russe  fut  imm6diatement  en- 
voyde  pour  arr^ter  les  pillards ,  mais 
Ie  palais  avait  deja  beaucoup  soufTert. 
Les  Russes  trouverent  a  Tauris  qua- 
rante-deux  pieces  de  canon,  mille  seize 
fusils,  des  balles  ainsi  que  d'autres 
munitions  de  guene  et  des  provisions 
de  boucbe.  Le  g^n^ral  Paskevitch,  en 
i^iprenant  la  prise  de  Tauris,  recut  un 
messager  du  prince  Abbas-Mirza.  qui 
lui  annon^it  qu'il  avait  les  plems 
pouvoirs  de  Feth-Ali-Schah  pour  con- 
clure  la  paix ,  et  deniandait  une  entre- 
vue  pour  en  arr^ter  les  conditions.  Au 
commencement  de  novembre  1827,  le 
prince  eut  a  Deh-Korgan,  village  situ^ 
a  environ  trente  milles  anglais  de  Tau- 
ris ,  une  conference  avec  le  general 
Paskewitch.L'aspect  des  troupes  rus- 
ses parut  faire  une  vive  impression 
sur  Abbas-Mirza  et  sur  les  oraciers  de 
sa  suite.  D*un  autre  o6te ,  aussi ,  les 
manieres  nobles  et  digues  de  ce  prince, 
dans  la  situation  diliicile  et  penible  qu 
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il  MtrdoviH,  deflDiMil  le  njct  de 
toofes  let  eoDvertatioitt.  On  fit  dans 
one  relation  eitie  par  V Asiatic  four' 
ruU  (fefrier  183S,  (lage 279) :« II  est 
impoisible  de  d^rire  la  noblesie,  la 
grace  et  raffabilit^  det  mant^res  du 
prince  Abbas-Mirza.  Set  traits  soot 
parfaltement  r^liert,  set  yeux  tont 
grands,  Tifs  et  penetrants,  etsea  dents 
fort  belles ;  il  a  leteintbnin  et  pdle,  la 
barbe  longae  et  tres-noire.  II  portait 
nn  costume  extr^mement  simple ,  k 
rexception  tontefois  de  son  poignard, 
qui  ^it  om^  de  pierreries  magnifi- 
mjes*  Son  cheval,  le  plus  beau  que  j'aie 
famais  vn ,  Mait  ricbement  harnacb^. 
Le  prinee  paratt  dtre  ftg^  de  quarante 
h  cinquante  ans.  Cest  un  homme  ex- 
traordinaire, et  qui  laisse  une  impres- 
sion ind^i^bile  dans  Tesprit  de  ceux 
qui  Font  vo  une  fofs.  On  ne  sanrait 
trop  regretter  tfae  les  personnes  qui 
Tentourent  sotent  si  fort  au  -  des- 
sous   de  hii  par   les  sentiments  et 

(Mr  rintelligence,  et  ne  veuiilent  pas 
e  seconder  dans  raccomplissement  de 
ses  vues  si  grandes  et  si  g^n^reuses. 
Tous  les  etrangersqui  ont  et^  en  Perse 
rendent  Jjustice  h  Abbas-Mirza ,  dont 
le.plus  Tif  d^ir  serait  d'^Iairer  son 
peuple ;  mais  la  reli^on  mabom^tane 
et  les  pr^jug^  nationaux  opposent 
une  barri^re  insurmontabte  a  tontes 
les  ameliorations. » 

Feth-Ali-Scbah  ne  youlut  pas  d'a- 
bord  ratifler  les  conditions  au  traits 
de  paix  condu  par  Abbas-Mirza.  Mais 
les  Russes  ayant  aussit^t  repris  les 
hostilit^s  avec  la  pins  grande  vigueqr, 
il  se  Tit  contratnt  de  donner  son  ap- 
probation ^  ee  traits ,  qui  fut  sign^  k 
Tourcmantschai ,  le  32  f^vrier  1838, 

f)ar  le  g^n^ral  Paskevitcb  et  le  conseil- 
er  d'etat  Oberskoff  pour  la  Russie,  et 
le  prince  Abbas-Mirza  pour  la  Perse. 
M.  Fonton  raconte  de  la  roani^re  sui- 
vante  les  ^r^nements  qui  pr^c^d^rent 
la  conclusion  de  la  paix  (*) : 

«  D^i^  les  victoires  eclatantes  du  ge- 
neral paskevitcb  avaient  reduit  k 
n^nt  les  prejets  du  schab;  d^j^  il  arait 

(*)  La  RutiU  dans  fJsie  Mmeure,  p.  aS  i 
St  iiriT. 


M  iofti  h  demaador  la  pais ,  et  las 
oosditions  en  avaient  m  arrlteesi 
Deb-Korgan,  lorsqae  la  Porte,  abus^ 
sor  ses  propres  mojFeos  et  sur  Tina- 
portanee  d'avoir  la  Perse  pour  aili<^, 
sedMda  a  lever  le  masque,  ianca  le 
luneox  liatti-scbdrif  da  8  d^oembre 
1837  et  excita  le  scbab  k  ronipre  les 
negociations.  Prtont  Foreille  aux  in- 
timations du  Grand  Seigneur ,  et  s^- 
duit  par  ses  briilantes  promesses ,  le 
scbab,  dans  la  pens^e  qu'avec  l*entr6e 
du  printemps  if  trouverait  le  moyen 
de  rassembler  de  nouvelies  le?^  el 
de  reraraltre  arm^  sur  le  cbamp  da 
batailie,  r^lut  de  temporiser.  En 
mime  temps  qu^il  suspend  renvoi  des 
contributions  de  euerre,  il  fait  r6pan- 
dre  le  bruit  qu' Abbas-Mirza,  n*^tant 
pas  autoris6  a  traiter  de  la  paix,  avait 
outre-passe  ses  pouvoirs  et  enoouru 
une  disgrilce ;  qu'ii  allaitltred^h^ril6, 
et  que  la  couronne  passerait  k  Hasan* 
Ali-Mirza,  son  fr^re»  Gependant,  afin 
de  ne  pas  devoiler  avant  le  temps  ses 
desseins  perfides,  il  annonce  Tarriv^e 
prochaine  au  quartierg^n^al  russe 
de  son  ministre  des  affaires  6trang^ 
res,  Mirza  Abdoui  -  Hasan  -  Khan  , 
charge,  disait-on,  de  la  poursaite  uit^- 
rieure  des  n^ociations.  Cetteconduite 
astucieuse  eQt  pu  donner  le  change  sur 
les  projets  des  Peraans,  si  le  general 
Paskevitcb,  familiarise  deloogue  main 
avec  les  allures  de  la  politique  orien- 
tale,  n^edt  demM  le  but  de  leurs  vains 
subterfuges.  Opposant  la  ruse  a  la 
ruse,  il  parut donner  dans  le  pi^e.  ISe 
voulant  reprendre  Toffensive  qu*apr^ 

aue  son  flanc  gauche  se  serait  porte 
es  bords  de  TAraxe  dans  le  khanat 
de  Meschkine,  afin  d'entrer  en  ligne 
d'operation  ,  il  attend  it  le  nouveau 
plenipotentiaire.Vingt-deux  jours  8*6- 
coul^rent  ainsi ;  nxais  aussi,  a  I'arrivee 
de  oe  fonctionnaire  au  quartier  gen^ 
jal ,  Paskevitcb  cbangea  de  langage. 
Le  ministre  des  affaires  6trangeres 
persan  ne  fut  pas  peu  surpris  lorsqu'on 
iui  notifia  qu*aucune  n^-gociation  nou- 
velle  ne  serait  entam^,  et  que  la  re- 
prise des  hostiiit^s  snivrait  imm^iate- 
ment  son  refus  de  reconnattreles  con- 
ditions sigoees  par  Abbas-Mirza.  Sq 


nmsE. 


«l 


Tain  AMdul-HasaB-Ehaiif  cffray6  par 
oette  dtelarattoH)  feignit-il  de  a'avoitf 
pas  d^  pleiDS  poatoirs  k  exhiber ,  et 
afiBrma  n*dtre  porteur  que  d'instrao 
tions  plus  praises  pour  la  conclusion 
de  la  paix.  Ces  assertions  ^taient  trop 
pe u  d'aocord  avec  les  faits  pour  mo- 
difier les  r^lutions  du  g^n^rai  Pas- 
kevitcb.  On  n'ignorait  pas  que  renvoi 
des  contributions  de  anerre  avait  6te 
sospendn;  on  savait  de  plus  que  des 
aeents  secrets  parcouraient  TAderbi- 
djan ,  et  exhortaient  les  habitants  a  se 
soulever  contre  les  Russes;  enfin,  Ton 
apprenait  que  les  troupes  d'Abbas- 
Mirza  se  rapprochaient  de  I'Ourouoiie, 
et  d^passaient  la  ligne  trac^e  par  Tar- 
raistice.  I)  y  avait  la  assez  de  preuves 
d'une  duplicity  hostile*  poor  justifier 
Padoption  de  mesures  vigoureuses. 
D^s  fe  lendemain,  une  note  reraise  au 
ministre  persan  Tinstruisit  des  nou- 
veaux  grieft  de  la  Russia  ,  de  la  rup- 
ture de  Tarmistice ,  et  du  renouvelle^ 
ment  imoi^iat  des  hostility. 

«  A  la  reception  de  cette  note ,  Ah- 
douI-Hasan-Khan  quitta  la  quartier 
g^n^ral.  Les  op(^rations  miiitaires  fu- 
rent  reprises  le  jour  mime.  Au  miliea 
de  Thiver  le  plus  rigoureux,  les  Rus- 
ses  p^^tr^rent  en  trois  eolonnes  jus- 
qu*au  pied  du  Kaflankoh,  et  leur  aile 
gauche  se  porta  vers  Ard^bil.  Le  pays 
que  oette  arn)^  avait  a  traverser  mht 
mine  pbr  deux  amines  de  guerre ,  et 
d^u^  de  toute  esp^de  ressonrces, 
les  Persans  esp^raient  que  oette  mar- 
che  hasardense ,  surtout  dans  la  mau* 
vaise  saison ,  ^puiserait  les  troupes 
russes  et  n'am^erait  aucun  r^sultat 
dicisif.  Mais  leur  attente  fut  trom- 
pee ;  le  g6n^ral  russe ,  en  reprenant 
roffensive,  avait  calculi  sur  des  chan- 
ces certaines.  A  Faide  d*une  adroite 
politique,  ii  s^^tait  assure  dans  I'Ader- 
Didjan  Fappui  des  grands  vassaux  de 
ce  pays  qui  se  voyaient  depouiH^  par 
la  dynastic  des  (jadjars  de  rindepen- 
dance  dont  lis  avaient  ioui  autretbis. 
Dans  leur  haine  contre  le  schab,  habl- 
lemenl  foment^ ,  ces  khans  d^chus 
avaient  formi  nn  parti  nombrejux,  qui, 
k  la  reprise  des  operations  militairea, 
manifesta  faautement  Fintention  de  le 


soulever*  La  jpiepplelni-mlipe,  voyant 
dans  sa  ronton  k  la  Russia  le  moyen 
d'eviter  les  maux  de  la  guerre,  6pousa 
chauderoent  sa  cause  :  douze  mille 
chevaux  6taient  prits  a  se  joindre  k 
Farm^  russe,  et  rinsurrection  g^n^- 
rale  n*attendait  qu'un  signal  pour 
^ater.  Cette  attitude  de  rAderbidjan, 
la  prince  de  Tennemj  au  pied  da 
Kaflankoh ,  et  la  prise  simultan^ 
d*ArdebiI,  convainquirent  enGn  le  sou- 
verain  persan  que  la  prolongation  de 
la  lutte  serait  desormais  funeste.  II  se 
d^ida  a  dooner  I'drdre  de  renouer  les 
n^ociations;  mais,  mdme  dans  cette 
situation  critique,  touiours  excite  par 
la  Porte  ottomane,  il  voulut  gagner 
du  temps  avec  Temploi  de  ses  ruses 
habituelles.  II  ne  failut  pas  peu  de  fer- 
mtt6  pour  imposer  k  Anbas-Mirza  uhe 
marche  plus  franche.  Aux  propositions 
insidieuses  qui  cbaque  jour  ^talent 
mises  en  avant  par  les  Persans  r  la 
g^n^ral  en  chef  russe  r^pondit  catego- 
riquement  que  les  conditions  etant 
d^a  arrlt^s ,  il  ne  s*agissait  plu»  de 
n^ocier,  mais  de  se  r^unir  pour  la  si* 

§  nature ;  que  trois  jours  devaient  suf- 
re ;  que,  pass^ce  terme,  Tarm^e  russe 
poursuivrait  sa  marche ,  et  imprime- 
rait  k  ses  operations  une  vigueur  nou- 
velle.  Un  langage  anssi  ferme  triompha 
enfin  de  tontes  les  indecisions.  Le  vil- 
lage de  Tourcmantsebai  fut  immedia- 
tement  choisi  pour  point  de  reunion, 
Abbas-Mirza  y  arriva  dds  le  6  (18)  f6- 
▼rier ;  et  quatre  jours  apres,  le  traits 
de  paix ,  si  memorable  pour  les  armes 
russes,  etait  conclu.  » 

Voici  les  principales  dispositions  ((e 
ce  traite  : 

Art.  I*'.  II  y  aura  paix  et  amitie 
perpetuelle  entre  la  Russie  et  la  Perse. 

Art.  a.  Le  traite  de  Gulistan  est  et 
demeure  r^voque^  le  present  traits 
lui  sera  substitu^. 

Art.  8.  La  Perse  c^de  k  la  Russie 
le  kbanat  d*£rivaB  et  le  khanat  de 
I^akhitschevan. 

Les  articles  4  et  5  determinent  tres- 
exactement  la  ligne  de  frontieres. 

Art.  6.  La  Perse  payera  k  la  Riissie 
nne  indemnite  de  quatre-vingts  miilioBS 
de  roubles. 
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Art.  7.  Le  prince  Abbas-Mirza  est 
reconnu  par  la  Russie  comme  heritier 
presomptif  de  la  couronne  de  Perse. 

Art.  8.  Les  Russes  navigiieront  li- 
iHremeDt  sur  toute  la  mer  Caspienne , 
et  pourront  seuis  y  entretenir  des  b§- 
timents  arm^s. 

Quelques  mois  apr^  la  ratification 
du  traite  de  Tourcmantscha! ,  M.  Gri- 
boyedoff  (*)  fut  envoye  en  ambassade 
par  I'empereur  de  Russie  aupres  du 
roi  de  Perse,  pour  le  complimenter 
sur  la  conclusion  de  la  paix  entre  les 
deux  pays.  Get  ambassadeur  avait  une 
suite  dVnviron  trente-cinq  personnes, 
y  compris  une  escorte  de  Gosaques.  Le 
traits  de  Tourcmantschai  portait,  en- 
tre autres  clauses ,  que  les  sujets  des 
deux  souverains  pourraient  librement 
passer  d*un  pays  dans  Tautre.  M.  Gri- 
boyedoff  aurait  touIu  aller  plus  loin , 
et  faire  rentrer  dans  les  provinces  de- 
pendantes  de  la  Russie  tous  les  Ar- 
in6niens  qui  ^t|iient  en  Perse.  Gette 
pretention  exorbitante  fut  cause  qu'il 
euf  a  Gasbin  un  diff6rend  a  la  suite 
duquel  le  peuple  s*ameuta ;  et  les  au- 
torit^s  Tengagerent  a  partir ,  ne  pou- 
vant  pas  r^pondre  de  sa  vie ,  s'il  pro- 
longeaitson  s^jourdans  la  ville.  Arrive 
h  Tehran  ,  M.  Gribovedoff  fut  traite 
avec  les  plus  grands  egards ,  et  Feth- 
Ali-Schali  lui  donna  une  ^arde  d'hon- 
neur.  Mais  dans  cette  capitale  aussi,  il 
eleva  la  pretention  d'emmener  en  Rus- 
sie les  Arm^niens  et  les  G^orgiens 
qui  8*y  trouvaient  (**).  Un  eunuque  du 
barem  royal ,  Aga-Yacoub,  Armenien 

3ui  s^etait  fait  musulman  depuis  plus 
e  vingt  ans ,  avait  vole  au  roi  une 
0omme  de  quarante  ou  cinqnante  mille 
toman&(***).Get  eunuque  seretira  dans 
la  maison  de  Tambassadeur  de  Russie, 
qui  refusa  de  le  rendre  au  roi.  M.Gri- 

(*)  L' Asiatic  journal  auquel  nous  em- 
pruntoiM  ces  detaib  appelle  rambaisadeur 
Grjrhrtioff  {juin  1829,  p.  783);  nous  sui- 
▼ons  rorthographe  de  iki.  Fonton. 

(**)  Nous  laissons  au  correspondant  de 
VJsiatie  journal  la  responsaliAite  des  de- 
tails de  oe  sanglant  episode. 

(***)  Le  toman  vaut  environ  xa  (r.  5o  de 
notre  monnaie. 


boyedoff  refusa  egalement  de  rendre 
deux  Arm^niens  qui  avaient  assassin^ 
un  mahometan.  Qbant  li  cette  demi^re 
affiire ,  le  gouvernement  persan  Tas- 
soupit  en  desinteressant  la  famille  de 
Thomme  qui   avait    ^te   tu^.    Mais 
M.  Gribovedoff,  qui  paraissait  avoir 
un  plan  de  conduite ,  r^clama  encore 
deux  femmes  armeniennes ,  qui  avaient 
ete  d'abord  esclaves  en  Turquie,.et 
qu'on  avait  eosuite  amen^es  en  Perse. 
Ges  femmes  refuserent  la  protection 
de  Tambassadeur,  et  declarerentqu*el- 
les  voulaient  rester  a  Tehran.  Gepen- 
dant,  comme  celui-ci  insistait  toujours 
pour  les  avoir ,  le  roi  dit  qu'il  les  lui 
enverrait,  k  condition  toutefois  qu'elles 
d^clareraient  devant  an  de  ses  eunu- 
ques  que  leur  volonte  ^tait  de  suivre 
1  ambassadeur  et  non    de    rester  en 
Perse.  M.  Griboyedoff  refusa  de  la 
maniere  la  plus  formelle  d'interroger 
ces  femmes  devant  Teunuque ,  et  ii  les 
retint  de  force.  Le  lendemain ,  les  Ar- 
meniennes  ayant  reussi  d  s'^chapper , 
se  mirent  a  courir  dans  les  rues  de 
Tehran ,  excitant  la  populace  a  tirer 
vengeance  de  Taffront  qu*elles  avaient 
re^u.  En  un  instant ,  la  maison  de 
Tambassadeur  fut  envahie.  Gette  mai- 
son nVtait  defendue  que  par  cent  horo- 
mes  appartenant  a  la  garde  du  roi  de 
Perse,  et  environ  vingt  ou  trentc  Go- 
sajjues.  Geux-ci  ayant  re^u  Tordre  de 
faire  feu  tuerent  six  homraes.  Get  acte 
d'imprudence  porta  au  plus  baut  point 
1  exasperation  de  la  pooulace.  Les  six 
cadavres  furent  exposes  dans  six  dif- 
ferentes  mosqu6es.  Les  moUahs  ha- 
ranguerent  les  gens  du  peuple ,  et  les 
engagerent  a  venger  sur  les  Russes  in- 
fideles  la  mort  des  six  vrais  croyants 
dont  ils  avaient  sous  les  yeux  les  corps 
inanimes.  £n  un  instant,  la  foule  se 
porta,  au  nombre  d'environ  trente 
mille  personnes,  sur  la   maison  de 
Tambassadeur.  Le  roi  ayant  appris  ce 
qui  se  passait  dans  la  ville ,  envoya 
aussitot  deux  mille  hommes  de  trou- 
pes, commandes  par  un  de  ses  fils, 
pour   prot^er  Tambassadeur  et  aa 
suite.  Le  prince  parvint ,  au  p6ril  de 
ses  jours,  a  sauver  un  secretaire  d*am- 
bassade  et  deux  Gosaques ;  toutes  les 
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aotnes  personnes  attach^  h  rambas- 
sade  forent  massacrdes ;  M.  Griboye- 
doff  fut  tu6  d'uD  coup  de  pierre  dans 
la  tempe.  Get  horrible  attentat  jeta 
dans  la  consternation  la  famille  royale 
de  Perse  et  les  ministres ,  qui  crai- 

Siaient  de  voir  recommencer  la  guerre, 
ais  la  fureur  du  peuple  ^tait  telle , 
que  Feth«>Aii-Schah,  tout  en  d^plorant 
ces  affreox  exc^s ,  et  les  cons6quen- 
ces  gu'ils  devaient  naturellement  avoir, 
ne  rat  pas  mattre  de  les  arr^ter.  I^es 
efforts  <iu'il  fit  pour  sauver  Tambas- 
sadeur  irriterent  mtoe  h  un  tel  point 
la  populace  contre sa  personne  royale, 
qu  il  fut  obli^^  de  s'enfermer  dans  la 
partie  fortifiee  de  son  palais. 

Si  les  choses  se  sont  pass^es'comme 
le  rapporte  V Asiatic  journal ,  nous 
devons  convenir  que  M.  Griboyedoff 
s'est  ^videmment  attir6  son  malheur. 
Toutefois ,  il  faut  avouer  que  les  an- 
nates des  peuples  les  plus  barbares  ne 
initeentent  que  jpeu  d  exemples  d'une 
violation  aassi  flagrante  du  droit  des 
gens. 

«  Le  g6n6ral  Pask^vitch ,  dit  M.  Fon- 
ton  {*) ,  suivait  d'un  oeil  vi^lant  Tatti- 
tude  de  la  Perse.  Decide  a  obtenir 
d*elle  une  reparation  eclatante  pour  le 
funeste  attentat  de  Tehran,  li  d^si- 
rait  en  m^nie  temps  eviter  une  guerre 
qui ,  en  remettant  en  question  les  avan- 
tages  obtenus  par  la  paix  de  Tourc- 
manschai ,  tdx  oblige  la  Russie  k  com- 
battre  deux  ennemis  a  la  fois.  Dans  la 
situation  des  partis  en  Perse,  atteindre 
ce  but  semblait  une  tdche  h^riss^  de 
difOcultds.  La  paix ,  quoique  acbet^ 
par  le  schab  au  prix  d*assez  grandes 
oonoe^sions ,  avait  procure  k  son  pays 
des  avantages  incontestables.  Ge  n'en 
etait,certes,  pas  le  moindre  que  cette 
garantie  contre  les  secousses  politi- 

3ues  et  les  dissensions  intestines  que 
onnait  la  promesse  de  Faffermisse- 
ment  de  la  couronne  sur  la  t^  d'Ab- 
bas-Mirza  et  de  ses  descendants  apr^ 
la  mort  de  Feth-Ali-Scfaah.  Mais,  k 
c6Xih  de  ces  avantages,  d'autres  int^ 
r^ts  avaient  et^  froiss^.  Gupides  et 

(*)  La  Russie  dans  CAsie  JUineure , 
p.  4oa  et  suivantes. 
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ambitieux ,  les  fits  putn^  du  schab  re- 

Sardaient  les  sacriOces  qu'ils  avaient 
d  faire  comme  profitables  .k  Abbas- 
Mirza  seul.  L^^  dans  leurs  vues ,  lis 
se  liffu^rent  ensemble  pour  exciter  le 
schan  k  prendre  les  amies.  C^tait 
placer  Abbas-Mirza  dans  Talternative 
ou  de  desob^ir  aux  ordres  de  son  P^re, 
ou  de  meoontenter  la  Russie.  Dans 
ces  deux  cas ,  on  remettait  en  question 
Fher^dite  du  trdne,  et  leur  ambition 
trouvait  une  nouvelle  carri^re.  A  leurs 
instigations  se  joignaient  'les  dtoar- 
ches  seci^^tes  des  agents  de  la  Porte , 
et  d'autres  influences  non  moins  insi- 
dieuses  pour  les  pousser  a  la  guerre* 
Faible ,  soup^onneux ,  avare  et  regret- 
tant  ses  triors ,  le  schah ,  circonvenu 
par  les  intrigues  qui  s'agitaient  autour 
de  lui ,  flottait  dans  Tind^ision.  Tan- 
tdt,  doming  par  la  crainte  que  son  fils 
Abbas  Mirza,  stimule  et  appu^e  par 
la  Russie ,  ne  vtnt  a  le  precipiter  du 
trdne ,  il  songeait  a  se  jeter  dans  les 
bras  de  la  Turquie ,  esp^rant  ainsi  re- 
couvrer  les  provinces  perdues ;  tantdt 
aussi,  le  souvenir  des  dangers  qu*il 
avait  courus  dans  la  derni^re  guerre 
s^emparait  de  son  esprit  et  lui  faisait 
envisager  avec  effroi  les  cons^uences 
d'une  lutte  nouvelle.  Abbas-Mirza  lui- 
m^me ,  en  butte  aux  sourdes  menses 
de  ses  Mres ,  redoutapt  autant  le  m^ 
contentement  du  schab ,  s'il  d^beis- 
sait  k  ses  ordres ,  que  le  courroux  de 
la  Russie  pour  Tassassinat  de  Griboye- 
doff,  se  menageait  dans  la  Porte  un 
nouveau  protecteur.  Les  suites  de  cet 
tot  de  choses  ne  tard^rent  pas  II  se 
faire  sentir.  Des  rasseroblements  de 
troupes  s'orsanisdrent  dans  TAderbi- 
djan ;  les  d^nl^  deDaradizfurent  for- 
tifies; des  partis  considerables  firent 
des  incursions  au  dela  de  TAraxe,  sur 
la  route  de  Kho!  k  Nakhitcbevan.  Ali- 
Khan  de  Makou ,  manifestant  haute- 
ment  des  projets  hostiles ,  repandit  le 
bruit  de  Tamvee,  a  Tauris,  de  cin- 
quante  mille  hommes  aux  ordres  de 
Hasan- Ali-Mirza ,  second  fils  du  schah. 
Pour  Justifier  ces  demonstrations ,  un 
motif  pueril  etait  mis  en  avant  par  les 
Persans.  G'etait  le  retard  apporte  k  la 
remise  des  canons  d'Abbas-Abad ;  re- 
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mise  qu'ils  pr^Ddaient  stipal^  par 
to  traits  de  Tourcmantschai.  Apr^s 
Y^v6nemeol  de  Tehran ,  une  pareiUe 
pretention  paraissait  d'autant  plus  ex* 
traordinaire  que  la  restitution  des  ca- 
nons ,  retardee  seulement  k  cause  de 
cet  attentat ,  ne  figurait  pas  parmi  les 
clauses  du  traits ,  mais  etait  un  acte 

3pontan6  de  I'empereur  de  Russie,  qui 
^sirait  ainsi  t^moigner  de  sa  bien- 
Teillance  pour  Abbas-Mirza.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  embarras  du  moment  se 
eompliqu^ent  encore  par  une  d-mar- 
che preelpit^  du  consul  de  Russie  h 
Tauris.  C^ant  aux  insinuations  des 
Anglais,  il  avait  quitt-  son  poste  sans 
en  avoir  re^  Tordre.  Ce  mpart,  en 
interrompant  par  le  fait  toutes  les  re- 
lations avec  la  Perse ,  ietait  le  general 
russe  dans  de  nouvelles  perplexity; 
car  il  avait  trop  le  sentiment  de  la  di- 
gnity nationale  pour  faire  le  premier 
pas ,  et  se  trouvait  plac-  dans  la  n^ 
eessit-  d'attendre  les  d-marches  des 
Persans,  sans  pouvoir  les  surveiller  oa 
les  provoquer.  D'un  autre  c6t-  cepen- 
dant,  les  rodomontades  des  Persans 
dissimulafent  assez  mal  la  crainte  qui 
les  dominait.  Leur  seul  espoir ,  on  le 
voyait ,  -tait  dans  la  Porte ;  ils  atteo- 
daient  que  les  -v6nements  qui  se  pas- 
saient  alors  sous  Akhaltsikn  vinssent 
Il  se  dessiner  plus  nettement.  Aussi  le 
gen-ral  Paskevitcb,  persuad-  que  le 
premier  -chec  des  Turcs  apporterait 
des  modiOcations  dans  Tattitude  de  la 
Perse ,  r-solut-ii  de  se  tenir  jusque-llt 
dans  Texpectative.  II  avait  bien  augur- 
de  la  situation.  A  peine  la  nouvelle  de 
la  marche  de  ses  troupes  et  de  la  d-- 
laite  des  Turcs  sous  Akhaltsikh  se  fu^ 
elle  r-pandue ,  qu* Abbas-Mi rza  dian- 
gea  ostensiblement  de  langaffe ;  il  fit 
r-pandre  le  bruit  que ,  dans  le  cas  ou 
les  intri^es  de  ses  fr-res  ameneratent 
une  collision ,  il  chercherait ,  avec  les 
siens ,  refuge  et  protection  aupres  du 
g-n-ral  en  chef  russe.  Toute  sa  cour 
prit  en  m^me  temps  le  deuil  k  Tocca- 
•sion  de  Tassassinat  commis  k  Tehran. 
Ceite  d-monstration  fut  bient6t  suivie 
d'une  d-marche  plus  significative  en- 
core. Un  confident  d*Aobas-Mirza  se 
renditliTiais;  il  exprima,  an  nom  de 


son  mattre ,  les  regrets  que  lui  avtf  eol 
fait  -prouver  les  m-sintelligenoes  sur- 
▼enues  enfcre  les  deux  pays ;  protesta 
du  d-vouement  de  Th-ritier  presorop- 
tif  du  trdne ,  et  se  dit  charg-  de  re- 
cueillir  de  la  bouche  du  corate  Pask-- 
vitdi ,  dont  le  prince  s'hooorait  d'-tre 
rami,  les  conseils  de  son  exp-rience 
dans  la  situation  difficile  ou  i^  se  trou- 
vait. Ces  ouvertures  o£fraient  Tocca- 
sion  de  faire  entendre  a  Abbas-Mina 
un  langage  ferme  et  -nergique.  Le  g-- 
n-ral  russe  lui  adressa  une  iettre  ainsi 
congue: 

«  Votre  Altesse  me  demande  com- 
ment Elle  doit  agir  dans  les  circons- 
,  tances  difSciles  qu'a  amen-es  pour 
Elle  la  rupture  des  relations  amicales 
avec  la  Perse;  (ju'Elle  examine  atten- 
tivement  la  |>osition  dans  laquelle  Elle 
est  plac-e,  ainsi  que  les  provinces  qui 
lui  sont  soumises ,  et  Elle  aura  r-solu 
la  question. 

«  Le  tr-s?puissant  schah ,  votre  p-re, 
rent  commencer  la  guerre.  Supposons 
qu'ob-issant  a  ses  ordres ,  et  cedant 
aux  intrigues  de  vos  fr-res,  vous  com- 
menciez  les  operations ;  vous  nerassem- 
bierez  dans  le  royaume  que  soixante 
mille  combattants.  Nos  provinces  li- 
mitrophes  n*ont  pour  d-ifense ,  il  est 
vrai ,  que  les  troupes  qui  occupent  les 
forteresses.  Vous  pourrez  done,  au 
mois  de  juin,  p-netrer  dans  le  pajrt 
ouvert ;  vous  pourrez  le  ravager,  mals 
voiis  ne  prendrez  pas  les  places  fortes. 
Votre  Altesse  a  d-ja  appris  par  sa  pro> 
pre  exp-rience  que  les  troupes  russes 
ne  se  rendent  jamais ,  et  je  lui  certifiA 

Sue  nos  approvisionnements  sont  aboQ- 
ants<  Vos  succ-s  s'arr-teront  doae 
non  loin  des  frontieres;  et  vous  ne 
vous  d-ciderez  pas  a  marcher  en  avant , 
laissant  k  dos  des  positions  formida- 
bles  occupees  par  Tennemi. 

«  De  mon  cot-,  je  rassemble  viogt- 
cinq  mille  bommes  sous  les  murs  de 
Kars;  je  marche  contre  les  Turcs;  je 
les  bats  sur  le  Saganloug ;  je  prendfi 
Erzeroum;  et,  au  mois  croctobre, 
quand '  les  montagnes  sont  couvertea 
de  nei^e ,  et  que  vous  n*avez  plus  la 
possibilit-  de  communiquer  avee  le 
6-raskier,  je  me  porte,  par  Baiazeth  el 
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Khoi ,  sur  Tanris.  A  cette  ^poque ,  les 
troupes  du  schsih  et  celies  de  tos  fr4res 
sont  rentr^es  dans  leurs  foyers;  vous 
restez  avec  les  seules  troupes  de  TA- 
derbidjan;  je  fais  la  conqu^te  de  ce 
pays  pour  ne  plus  jamais  vous  le  ren- 
dre.  Tout  espoir  ae  monter  on  jour 
sur  le  trdne  de  votre  p^re  sera  des 
lors  perdu  pour  vous.  II  ne  se  passera 
pas  UD  an  que  la  dynastie  des  Cadiars 
aura  cess^  de  r^gner.  Ce  qui  a  eu  lieu 
dans  la  derniere  guerre  aura  lieu  en- 
core k  pr^ent.  Ne  comptez  ni  sur  les 
promesses  des  Anglais ,  ni  sur  les  as- 
sertions desTurcs.  Le  sultan  est  dans 
la  position  la  plus  critique.  Notre  flotte 
bloque  les  Dardanelles,  et  empSche 
d*alimenter  Constantinople.  L'amiral 
Kumani  est  au  dela  de  Burgas.  Andri- 
nople  pr^voit  avec  effroi  le  moment  de 
sa  chute.  La  Tolont6  de  Tempereur 
s'ex^cute  avec  unanimity ,  et  par  des 
troupes  dont  la  valeur  est  connue  de 
)*£urope.  Les  Anglais  ne  vous  defen- 
dront  pas;  leur  politique  n'a  en  vue 

3ue  les  int^r^ts  de  leurs  possessions 
ansleslndes.  Nous  pouvons,  en  Asie, 
conqu^rir  un  royaume ;  et  personne  ne 
s'en  inqui^tera.  En  Europe,  chaqne 
pouce  de  terrain  peut  donner  lieu  h  des 
guerres  sanglantes ;  la  Turquie  est  n^- 
cessaire  h  lequilibre  europ6en;  mais 
les  puissances  de  TEurope  ne  regar- 
dent  pas  qui  gouverne  la  Perse.  Yotre 
ind^pendance  politique  est  entre  nos 
mains.  Tout  votre  espoir  doit  iXxe  dans 
la  Russie ;  elle  seule  peut  precipiter 
votre  mine ;  elle  seule  peut  vous  ser- 
vir  d'appui. 

«  Puisque  Yotre  Altesse  desire  con- 
naftre  mon  opinion  personnelle ,  je  la 
lui  dirai  avec  cette  sinc^rit^  qu'elle  a 
dej^  dQ  appr^cier.  II  n^est  qu*un  moyen 
d'ef£acer  le  souvenir  de  Tattentat  qu'elle 
deplore :  c*est  de  solliciter  le  pardon 
de  notre  ^rand  monarque  pour  la  pe^ 
fide  trahison  de  la  populace  de  Tehe- 
ran. Vous  pouvez  atteindre  ce  but  en 
ra'adressant  un  de  vos  freres  ou  un  de 
vos  fils  k  Tiflis,  d'oi^  je  Texp^dierai 
en  ambassade  a  Saint-P^tersbourg.  Je 
prends  sur  moi  de  faire  agr^er  cette 
demarche  a  notre  souverain.  En  m^me 
temps,  pour  donner  k  la  Russie  une 


preuve  de  cet  attacbement  dont  vous 
avez  SI  souvent  protest^ ,  vous  devez 
faire  prendre  une  antre  direction  k  la 
politique  du  schah ;  il  faut  declarer  la 
guerre  k  la  Turquie,  p^n^trer  dans  ses 
provinces,  et  attaquer  Van.  De  mon 
c6t^,  je  vous  promets  des  armes  et  de 
rartillerie ,  et  je  vous  aiderai  de  mes 
troupes  k  faire  ces  conqu6tes.  Vous 

Srouverez  ainsi  (jue  les  ^v6nement8 
ont  vous  ^tes  afflige  n'ont  €U  ni  dans 
votre  volont6,  ni  dans  celle  du  schah. 
«  D^larez  les  conditions  auxquelles 
vous  consentez  k  ex^cuter  cette  entre- 
prise ,  et  elle  vous  procurera  des  avail- 
tages  incalculables.  Votre  Altesse  salt, 
que  je  n*ai  jamais  manau6  k  ma  pa- 
role ;j'attendrai  qu'elle  m  honored'une 
r^ponse.  » 

'  <  Le  prince Koudaschefif,aidedecamp 
du  g^n^ral  Pask^vitch ,  fut  charge  de 
se  rend  re  k  Tauris  pour  remettre  k 
Abbas-Mirza  cette  lettre  confidentielle. 
II  avait  Tordre  de  r^pandre  en  m£me 
temps,  sur  toute  la  route,  le  bruit  qu'ii 
allait  k  la  rencontre  du  prince  persan , 
charg6  d'implorer  le  pardon  de  I'em- 
pereur  pour  I'assassmat  du  ministre 
russe  k  Tehran.  Toutefois,  malgre  les 
oul^rtures  amicates  d' Abbas  -  Mirza , 
sa  conduite  n'^tait  pas  exempte  de  du- 
plicity ;  les  pr^paratifs  militaires  con- 
tinuaient ;  on  s  occupait  k  r^rganiser 
les  treize  bataillons  de  Sarbazes  dis- 
perses par  la  guerre.  Quelques  An- 
glais, toujours  habiles  k  semer  la  dis- 
corde  entre  les  Russes  et  les  Persans 
pour  favoriser  leurs  inter^ts  mercan- 
tiles ,  offraient  de  fournir  des  armes 
et  des  munitions.  Un  nomm^  Hart 
s'enga^eait  m^me  k  6quiper  et  a  entre- 
tenir  six  mille  bom  mes.  Deux  corps  se 
trouvaient  rassembl6s.  Pun  a  Tauri^, 
I'autre  k  Khoi,  avec  trente  -  quatre 
pieces  d'artillerie.  Dans  cet  ^tat  de 
choses ,  la  mission  du  prince  Kouda- 
scheff  ne  promettait  quepeu  de  succes. 
Une  rupture  ^tait  a  prevoir.  Mais  le 
^6neral  Pask^vitch  ne  la  craignait  pas; 
il  avait  une  trop  exacte  connaissance 
de  la  situation  de  la  Perse  pour  ne  pas 
£tre  convaincu  que  le  mauvais  etat  des 
finances  du  schah  paralyserait  pour 
longtemps  encore  ses  entreprises.  II 
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aavait  que  ses  troupes  ^taient  loin 
if  toe  au  complet,  et  ne  recevaientni 

Save  ni  rations ;  que  tous  les  services 
e*rarni6e  ^taieot  d^organis^ ;  que 
le  manque  de  fonds  avait  forc^  Abbas- 
Bfirza  a  rejeter  les  propositions  de 
Hart.  Aucun  mouvement  s6rieux  n'e- 
tant  possible  avant  plusieurs  mois ,  le 
gdn^ral  russe  r6solut  de  prouver  qu'il 
prenait  au  s^rieux  les  menaces  qu'il 
avait  faites;  et,  passant  sans  plus  de 
d6Iai  a  Toffensive  contre  les  Turcs ,  il 
fit  op^rer  k  son  armee  un  mouvement 
de  concentration  vecs  les  frontidres. 
Pendant  que  ce  mouvement  s'ex6cu- 
tait ,  les  rapports  de  Koudascheff  an- 
nonc^rent  qu*Abbas-Mirza  n'hesitait 
plus  aoffrir  k  la  Russie  la  satisfaction 

Su'elle  exi^eait.  Son  fils  Khosrev-Mirza 
evait  arnver  sous  peu  a  Tillis,  pour 
se  rendre  de  1^  en  ambassade  k  Saint- 
Petersbourg.  Quelques  vell^ites  de 
rupture  semblaient  encore  exister  a  la 
cour  du  schah ;  les  appr^ts  guerriers 
8*^  continuaient.  Mais  Abbas-Mirza  pa- 
raissait  Stranger  a  ces  men^s,  et  de- 
cide, pour  son  compte,  h  s^attacher  au 
parti  de  la  Russie.  Plusieurs  faits  t6- 
moignaient  hautement  de  ses  inten- 
tions bienveillantes.  Selon  ses  ordres , 
son  flis  Bagram-Mirza ,  qui  eouvernait 
la  province  de  Khoi,  avait  lourni  aux 
Russes  une  quantity  considerable  de 
vivres.  Baguir-Khan ,  prince  des  Tch6- 
lobians,  avait  €U  ^nergiquement  som- 
m^  de  mettre  un  terme  aux  incursions 
de  cette  peuplade  nomade.  Nasir-Soul- 
tan  et  Mehemed-Hosain-Soultan,  qui 
s'^aient  plusieurs  fois  permis  de  p6ne- 
trer  en  Arm6nie,  iiirent  rappeles  avec 
leurs  enfants  a  Tauris.  Enfin ,  les  tribus 
curdes,  tributaires  de  la  Perse,  se 
virent  autoris^es  a  prendre  du  service 
chez  les  Russes. 

Le  r^ne  de  Feth-Ali-Schah  ne  prd- 
sente  plus  d*autre  ^v^nement  remar- 

guable  que  la  mort  d*Abbas-Mirza, 
6ritier  pr^somptif  de  la  couronne. 
Feth-Ali -Schah  termina  sa  carriere  i 
Ispahan,  quelques  mois  apres  son  fils, 
vers  la  fin  de  I'annee  1834. 

Feth-Ali-Schah ,  dit  un  autenr  an- 
glais ,  parvint  au  trone  dans  Tann^ 
1798;  il  etait  alors  ftg^  d*environ  qua- 


rante  ans.  Ce  monarque  n'eut  ni  de 
grandes  vertus  ni  de  grands  vices. 
Pour  un  homme  qui  exer^ii  une  au- 
torit^  sans  bornes ,  on  pent  dire  qu*il 
n*^it  pas  ra^chant,  et  sa  nature  ne 
le  portait  ni  a  la  cruaut^  ni  h  Finjus- 
tice.  II  6tait  sincere  dans  sa  pi6te,  ai- 
mait  ses  enfants,  6tait  assez  sobre ,  et 
Ton  ne  pent  pas  lui  reprocher  de  s'^- 
tre  jamais  livr^  a  aucun  exces.  II  n*^ 
tait  pas  brave,  et,  dans  le  peu  d'occa- 
sions  qu'il  eut  de  faire  preuve  de 
cobrage,  sa  conduitefut  equivoque.  On 
ne  pent  pas  dire  non  plus  qu'il  fdt  un 
souverain g6n^reux.  II  avait,  h  tout 
prendre,  peu  de  talents,  et  Ton  ne  re- 
marquaiten  lui  aucune  force  de  ca- 
ractere.  Estimable  peut-^tre  comme 
homme  priv^,  il  manquait  des  quality 
qui  font  un  grand  souverain.  S'il  n*a- 
vait  pas  eu  pour  predecesseur  un  po- 
litique aussi  habile  qu*Aga-Moham- 
med  ,  jamais  il  n'aurait  port^  la  cou- 
ronne. 

A  la  mort  de  Feth-Ali-Schah ,  son 
petit-fils,  Mohammed -Schah,  fils  da 
prince  Abbas-Mirza  ,  monta  sur  le 
tr6ne.  Mais  nous  n'avons  point  a  nous 
occuper  des  ev^nementsult^ieurs.  Le 
r^ne  de  Mohammed  -  Schah  est  du 
domaine  de  la  politique  et  n'appartient 
pas  encore  a  Thistoire. 

RELIGION  DES  PERSANS. 

Jl*'.  Dogme. 

Nous  avons  d^j^  eu  occasion  de  re- 
marquer  ailleurs  (*)  que  la  difference 
entre  la  doctrine  des  sonnites  et  ceUe 
des  sdiiites  consiste  principalement 
en  ce  que  les  premiers  reconnais- 
sent  pour  lifgitimes  successeurs  de 
Mahomet  les  trois  premiers  califes 
Abou  -  Becre,  Omar  et  Osman  , 
consid6res  par  les  Persans  comme 
des  usurpateurs  des  droits  irapres- 
criptibies  d*Ali.  Suivant  les  schii- 
tes,  la  puissance  spirituelle  reside  dans 
la  famille  de  Mahomet,  et  ils  rejettenc 
la  partie  de  la  Sonna  ou  Recueil  de 
traditions  orales,  qui  repose  sur  Tau- 
torite  des  premiers  califes.  Ils  croieot 

(*)  Voyez  ci-devaDt,  p.  338, 
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warn  que  le  titre  d'lnuxn  ou  vicaire 
il^ilfaAom^^  appartient  exclusivement 
aux  dooze  descendants  iminediats  de 
ce  faax  prophete.  lis  supposent  que 
le  dernier  iman,  appel^  Mahdi ,  n'est 
point  mort  comme  les  autresbommes, 
mais  qu'il  est  seulement  cach^ ,  et 

Su'il  piiiraltra  de  nouveaa  vers  T^poque 
u  jourdu  jugement.  Alors  Jesus  des- 
cendra  du  ciel,  et  tous  les  hommes,  sui- 
▼ant  eux ,  se  convertiront  a  la  foi  de 
Mahomet.  D'apres  le  dosme  des  son- 
nites ,  au  contraire ,  il  doit  toujours 
exister  un  iman ,  chef  visible  de  la  re- 
ligion.  LesdifTi^rencesqu'onremarque 
dans  les  c^r6monies  du  culte  sont 
tres-l^eres  ,  et  ne  portent  que  sur 
la  maniere  de  tenir  les  mains  et  de  se 
prosterner  en  priant..Les  schiites  at- 
tribuent  \  leurs  imans  rinfaillibilit^ 
et  rimpeccabilit^.  Nous  croyons ,  di- 
^sent-ils,  que  les  prophMes,  les  imans, 
les  angeSfSont  purs  et  saints,  etqu*iis 
ne  se  sont  rendus  coupables  d^aucune 
espece  de  pech6.  Us  regardent  Fatime, 
filie  de  Manomet,  comme  une  sainte, 
et  lis  accordent  h  la  famille  de  ieur 
propb^te  une  crande  sup^rioxite  d^in- 
telligence  et  de  vertu  sur  toutes  les 
creatures  bumaines.  Un  savant  scbiite 
disait,  dans  une  r^ponse  qu'il  adressa 
au  missionnaire  protestant  Henri  Mar- 

r,  que  le  nombre  des  expressions 
Goran  que  rintellicence  bumaine 
peut  comprendre  parfaitement ,  est 
extrdmement  petit.  La  majeure  partie 
des  cboses  qui  se  trouvent  dans  ce  livre 
sacre  ne  peuvent  £tre  bien  entendues 
que  par  le  prophete  ou  par  ses  des- 
cendants. 

Parmi  les  ouvrages  toits  sur  les 
differences  qui  existent  entre  la  secte 
des  sonnites  et  celle  des  schiites ,  le 

Slus  c^l^bre  est,  a  ce  que  nous  apprend 
lalcolm,  auquel  nous  empruntons  ces 
details,  un  petit  traite  intitule  Hasna. 
L'auteur  met  en  scene  une  femme  es- 
cl'ave  qui  discute,  devant  le  calife  Ha- 
roun-Raschid,  les  points  contest^s  de 
la  doctrine  schiite ,  et  parvient  a  r^- 
•  duire  au  silence  les  docteurs  les  plus 
subtils  de  la  secte sonnite.  Nous  allons 
donner,  d'apr^s  Malcolm  ,  le  resume 
de  ce  traits ,  dans  lequel  on  trouve 


Texposition  des  points  les  plus  impor- 
tants  de  la  doctrine  schiite.  Un  mar- 
chand  de  Bagdad,  dit  Tauteur,  r^uit 
ill  la  plus  affireuse  pauvret^  h  cause  de 
son  attacbemeot  a  la  doctrine  des 
schiites ,  demanda  k  uoe  esclave  qu*il 
avait,  cjuel  moyen  il  devalt  employer 
pour  retablir  sa  fortune.  Cette  femme, 

2ui  avait  €t^  ^lev^e  dans  les  principes 
es  schiites ,  dit  h  son  maitre :  AUez 
trouver  le  calife  Haroun-Raschid ,  et 
proposez-lui  de  m'acbeter,  moyennant 
une  somme  de  cent  mille  pi^es  d'or. 
Si  le  calife  vous  demande  pourquoi 
vous  mettez  un  prix  si  extraordinaire 
a  ma  personne ,  repondez  -  lui  que  je 
suis  en  ^tat  de  router  les  objections 
des  docteurs  les  plus  subtils  de  sa 
secte.  Je  ne  consentirai  jamais ,  dit  le 
marchand ,  a  faire  ce  que  tu  me  pro- 
poses ;  ie  calife  acceptera  ma  proposi- 
tion, il  te  prendra,  et  je  ne  puis  vivre 
sans  toi,  seul  bien  qui  me  reste  dans 
le  monde.  Ne  craignez  rien,  dit  Hasna, 
par  la  b^n^iction  de  notre  grand  pro- 
phete, personne  ne  me  separera  de 
vous  tant  que  je  vivrai ;  confiez-vous 
en  Dieu ,  et  faites  ce  que  je  vous  dis. 
Le  marchand  se  decida  enfin  h  aller 
trouver  Djafar  le  Barmecide ,  vizir  de 
Haroun,  auquel  il  paria  du  m^rite  ex- 
traordinaire de  son  esclave,  et  de 
I'intention  oCk  il  ^tait  de  la  vend  re  au 
commandeur  des  croyants.  Djafar  s*6- 
tant  fait  amener  Hasna,  reconnut  avec 
surprise  que  son  Eloquence  et  son  sa- 
voir  n*6taient  pas  moins  extraordinai- 
res  que  sa  beauts.  II  fit  connattre  k 
Haroun  la  proposition  du  marchand. 
Le  calife  fit  venir  Hasna ,  qui  se  pr6- 
senta  devant  lui  avec  un  voile  sur  le 
visage,  et  recita  h  sa  louange  quelques 
vers  dont  il  parut  cbarm6.  II  la  pria 
d*6ter  son  voile,  et  Hasna  ayant  oh^i, 
Haroun  parut  surpris  de  sa  beaut6 
ravissante.  Ayant  fait  aussitot  ap- 
^eler  le  marchand  :  Gombien,  lui  dit- 
il,  demamlez'vous  pour  cette  esclave? 
— Cent  mille  pieces  d'or ,  r^pondit  le 
marchand.  — -  Comment ,  reprit  Ha- 
roun furieux ,  pouvez-vous  demander 
pour  une  esclave  une  somme  aussi 
exorbitante?  -—  Je  la  demande,  dit  le 
marchand,  parce  que  je  suis  convaincu 
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due  si  vous  faites  assembler  les  plas 
rameux  th^ologiehs  de  Totre  empire, 
lis  ne  seront  pas  en  6tat  de  discuter 
avec  elle  sur  ies  sujets  qui  ont  rapport 
h  la  religibo.  —  Veux-tu ,  dit  fiaroun 
impatiently  si  ton  esclave  est  vaincue 
par  mes  docteurs,  que  je  te  fasse  perir 
et  que  je  ia  garde  pour  rien  ?  —  Oui , 
dit  le  marchand ;  mais  que  ferez-vous 
s!  elle  reduit  vos  sages  au  silence?  — 
Je  te  ferai  compter  cent  miile  dinars, 
et  tu  garderas  ton  esclave.  Le  mar- 
ciiand  ayant  accept^  ces  offres ,  Ha- 
roun  fit  appeler  Hasna,  et  lui  demanda 
auelle  foi  elle  professait :  Grdce  h  Dieu, 
ait-elle,  je  professe  la  foi  du  propbete 
et  de  ses  descendants.— Mais  quel  est, 
dit  Haroun,  le  veritable  successeur  du 

Jirophete?  Hasna  r6pondit:0  Haroun, 
ials  r^unir  tes  docteurs,  et  alors  j*ex- 
poserai  mes  opinions;  si  (juel^u'un 
d'entre  eux  me  fait  des  objections , 
f  essayerai  de  lui  r^pondre. 

A  quelque  temps  de  1§,  Haroun 
ayant  r6uni  les  th6ologiens  les  plus 
celebres  parmi  les  sonnites ,  fit  pr^« 
venir  Hasna  qu'elle  edt  k  se  ren- 
dre  au  palais  pour  discuter  avec 
eux.  Cette  esclave  arriva  bient^t, 
et  Haroun  lui  ayant  fait  signe  d'adres- 
ser  une  question  h  Ibrahim-Tfizam,  le 
plus  illustre  de  tous  les  docteurs  pr^ 
sents,  Hasna  lui  dit :  Vous  avez  re- 

f)andu  sur  hi  face  de  la  terre  cent  vo-* 
umes  de  vos  oeuvres,et  vous  vous  regar- 
dez  comme  Th^ritier  de  la  science  de 
notre  grand  proph^te.  Aussit^t,  Ibra* 
him  rinterrompant  avec  colore  :  Je 
ri'ai  point ,  dit-il ,  a  discuter  avec  une 
femme  esclave.  —  Occupez-vous  des 
choses  et  non  des  personnes,  dit  alors 
Djafar.  Hasna ,  encourag^e  par  les 
paroles  bienveillantes  du  vizir ,  dit  h 
Ibrahim  :  Je  vous  ferai  descendre 
honteusement  du  trdne  dor^  sur  lequel 
vous  €tes  assis.  Ibrahim ,  ayant  de- 
mand^ la  permission  d'adresser  d*a* 
bord  des  questions  h  Hasna ,  re<2Ut  de 
cette  esclave  des  r^ponses  qui  rempli- 
rent  d'admitation  tous  les  assistants. 
Tai  encore ,  dit  Ibrahim ,  trois  ques- 
tions h  vous  adresser ;  tdchez  d'y  r^ 
pondre.  Quel  est ,  suivant  vous,  le 
iQCcesseur  legitime  du  proph^P  — 


Gelui ,  r^pondit  Hasna,  cmi  toit  I0 
plus  ancien  dans  la  foi ,  Ali ,  gendre « 
cousin  et  frere  adoptif  du  propbete. — 
Mais  comment,  dit  Ibrahim ,  Ali  a-t- 
il  ^t^  leplus  ancien  dans  la  foi  ?  Abou- 
B^re  6tait  dg^  de  quarante  ans  iors- 
qu*il  embrassa  notre  sainte  religion^ 
et  Ali  n*^tait  alors  ^u'ud  enfant;  or, 
la  foi  ou  rincr^dulit^  d'uB  enfant  ne 
pent  ^tre  cqmpt6if  que  pour  bien  peu 
de  chose.  —^Mais ,  dit  Hasna ,  nous 
voyons  dans  le  Goran  (*)  que  le  pro- 
phete  Khidr  fit  p^rir  un  enfant,  afin 
que  son  incredulity  n'entratndt  pas  set 
parents  dans  Terreur.  Vous  voyeZ| 
d'apres  eela ,  ajouta-t-elie ,  que  la  foi 
ou  rincr6duli&  sont  eomp&es  pour 
beaucoup  dans  les  enfants.  —  Tavoue 

?ue  le  suis  vainou  sur  ce  point ,  dit 
branim;  mais  que  pens^-vous  d'Ali 
et  d'Abbas,  son  oncle,  qui  se  regar- 
daient  Tun  et  Tautre  eomme  les  v^ri- 
tables  successeurs  du  propbete?  Le 
dessein  d*Ibrahim,  en  aaressant  k 
Hasna  cette  question  insidieuse,  ^tail 
de  Texposer  a  ia  colere  du  calife  en 
lui  faisant  declarer  qu' Abbas  dont  ii 
descendait  ^tait  un  usurpateur,  ou  dq 
)a  foreer  de  oonvenir  qu'Ali  nV 
vait  pas  des  droits  l^times  a  la 
succession  du  proph^te.  Tous  deui 
avaient  raison,  dit  Hasna ,  comme  les 
deux  anges  qui,  suivant  oe  que 
nous  lisons  dans*  le  Coran  (**),  disco* 
tdrent  en  prince  de  David.  Abbas 
disait :  Je  suis  le  successeur  du  pro- 
pbete ,  parce  que  je  suis  son  oncle; 
Ali  disait,  de  son  cdt^ :  Et  rooi  je  suis 
son  cousin ,  son  gendre ,  son  Mn 
adoptif  et  son  h^ritier.  Abou-Btoe, 
entendant  ces  paroles,  dit :  Dieu  seui 
pent  savoirquel  est  celui  de  vous  deux 
qui  a  raison ;  mais  j'ai  enteiidu  dire  au 

1»ropb^te  :  Ali  est  mon  successeur  et 
e  cnef  des  croyants.  Abbas,  entendant 
ces  paroles ,  dit  a  Abou-Becre  :  Com- 
ment  sefait-il  alors  quetuaies  usurp^ 
le  califat  au  prejudice  des  droits  d'Ali 


(•)' Voyei  cbap.  xtxxx,  v.  73,  79  et  80, 
pag.  967  et  s68  de  la  iFaducUon  fran^iat 
deM.  Kasiroinki.  Paris,  Charpentier,  184& 

(**)  Chap«  xxxvnx,  v.  10,  pag.  414  da 
la  traductioQ  cit^ 
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qne  tu  reconnais  toi-m^me?  Abou- 
Becre  s'apercevant  alors  qu' Abbas  et 
AH  n*ayaient  d'autre  but  que  de  lui 
faire  avouer  le  crime  dont  il  s'^tait 
rendu  coupable,  leur  dit :  Je  vois  bieo 
que  yous  etes  venus  pour  me  faire  una 
querelle,  et  non  |)Our  obtenir  une  de- 
cision sur  un  point  de  droit.  Et  il 
quitta  sqr-le-champ  Tassenoblee.  Ibra- 
bim  adressa  encore  a  Hasna  une  autre 
question  h  laquelle  cette  femme  r6- 
pondit  victorieusement. Alors,  Haroun 
se  toumant  vers  Ibrahim,  lui  dit :  J'ai 
piti^  de  ta  science. 

Maintenant  gue  j'ai  r^ponda  h  tou- 
tes  les  questions  que  vous  m'avez 
adress^es  ,  dit  Hasna  ,  permettez-moi 
de  vouS'  en  faire  une ,  6  Ibrahim : 
Quand  le  prophete  a  quitta  ce  monde, 
a-t-il  nomme  un  successeur,  oui  ou 
non?— Non,  r^pondit  Ibrahim.  —  En 
agissant  ainsi ,  reprit  Hasna  ,  a-t-il  eu 
tort  ou  raison ,  et  l*6lection  d*un  ca- 
life  a-t-elle  ^te  un  crime  de  la  part  de 
ceux  qui  font  faite  ?  A  qui  attribuez- 
Tous  le  crime,  au  prophete  ou  au  ca- 
iife?  Ibrahim  ne  r^pondit  rien.  II  ne 
pouvait  pas  dire  que  le  prophete  edt 
com  mis  un  crime  sans  faire  un  blas- 
pheme ;  et,  s'il  admettait  que  le  calife 
eOt  eu  tort,  il  abandonnait  h  Hama  le 

J)oint  qui  ^tait  en  discussion.  II  ^arda 
e  silence:  son  embarras  fut  visible 
pourtous  les  assistants,  et  un  des  plus 

f  rands  theologiens  des  sonnites  eut  la 
onte   d'avoir  M    vaincu  par   une 
femme  esciave. 

rklMRtMAQU;     GOI.TS     BBHSU    A    ALI   VAE 
LSS    SCHXXTSt. 

La  haine  que  les  schiites  portent  aux 
trois  premiers  califes  a  fait  renoncer 
un  grand  nombre  d'entre  eux  au  pd- 
lennage  de  la  Mecque ,  quails  ne  peu- 
vent  accomplir  sans  temoigner  un  res- 
pect ext^rieur  pour  les  tombeaux 
d'Abou-B^cre,  d'Omaretd'Osman.La 
plijpart  des  Persans  se  contentent  au- 
jourd'hui  de  visiter ,  h  Nedjef  et  a 
Kerbela,  les  tombeaux  d'Ali  et  de  son 
tils  Hosein;  quelques-uns  aussi  vont 
en  pelerinage  au  tombeau  de  Timan 
Reza  h  Meschbed. 

Les  Arabes  qui  sont  sonnites,  ac- 


cusent,  dit  M.  Scott  Waring,  les  schii- 
tes d*adorer  AU  aux  d^pens  de  ta  v^- 
n^ation  due  au  prophete ;  inculpation 
^  pen  pr^s  fond6e  h  Pegard  du  has 
peuple.  Pour  lui  All  est  tout  en  efTet, 
et  il  necroit  pasqu'on  puisse  invoquer 
son  nom  en  vain.  Un  Persan  m*a  dit, 
qu*a^ant  un  jour  rencontre  un  lion,  le 
terrible  animal  s^^tait  enfui  au  nom 
d'Ali.  Ce  nom  r^v^r^  fait  toujours  parti 
de  leurs  serments ,  et ,  an  lieu  de  de- 
mandcrla  protection  divine,  ils  disent : 
Assistance,  6  Ali !  Mais  les  gens  ins- 
truits  ^tablissent  une  grande  diffe- 
rence entre  Mahomet,  envoye  de  Dieu, 
et  Ali,  ministre  et  gendre  de  Mahomet. 
lis  soutiennent,  k  la  v^rit^,  qu'Ali  a 
€U  le  8(ul  legitime  successeur  de  Ma- 
homet, mais  ils  ne  pr^tendent  pas 
3u*on  doive  voir  en  lui  T^gal  de  ce 
ivin  l^islateur.  Qu'on  ne  juge  done 
point  les  opinions  reli^ieuses  d*une 
grande  nation  sur  les  discours  impies 
par  ignorance  d'un  pauvre  paysan  on 
aun  portefaix. 

Les  schiites  observent,  en  g^n^ral, 
les  m^mes  fi!tes  que  les  sonnites ;  mais 
ils  en  out  aussi  quelques-unes  qui  leur 
sont  particulieres.  La  plus  solennelle 
est  celle  qu'ils  c^lebrent  pendant  les 
dix  premiers  jours  du  mois  de  mohar- 
rem,  en  memoire  de  la  mort,  ou, 
comme  ils  disent,  du  martyre  de  Ho- 
sein. Nous  allons  en  donner  la  rela- 
tion d'apres  le  voyageur  anglais  Mo- 
rier : 

«La  fin  tra^ique  de  la  vie  d'HoseTn, 
depuis  sa  fuite  de  M^dine  jusqu'a  sa 
mort  h  Kerbela,  a  6t^,  dit  cet  auteur, 
«rrang6e  en  drame.  Les  differentes 
parties  ou  actes  de  ce  drame  seiouent 
en  public  par  des  acteurs,  dans  la  ma- 
tinee de  chacun  des  dix  jours.  Le  der- 
nier acte ,  qui  comprend  tous  les  ^v^- 
nements  du  jour  oh  ce  jeune  prince  fut 
tue,  est  represent^  avec  une  grande 
pompe  en  presence  du  roi ,  nans  la 
grande  place  de  Tehran ;  le  sujet ,  qui 
est  plein  d*incidents  trasiques  ,  pour- 
rait  exciter  par  lui-meme  un. grand 
int^r^t  dans  un  auditoire  europeen; 
mais  toutes  les  id^es  religieuses  et 
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nationales  des  Persans  s'v  trouvant 
in4l6es,ce  spectacle  Tdveiilait  toutes 
lea  passions  les  plus  vioientes  du  peu- 
ple.  Hoseln ,  h  nos  yeux ,  ^tait  un  h& 
ros;  mai's  aux  leurs  c'^tait  un  martyr. 
Les  vicissitudes  de  sa  vie ,  les  dangers 
cjuMl  avait  courus  dans  le  desert ,  sa 
lorce ,  son  courage  invincible ,  et  la 
pi6t^  dont  il  fit  preuve  au  moment  de 
sa  mort,  transportaient  les  Persans  et 
excitaient  en  eux  un  enthousiasme  que 
]e  laps  de  temps  ^oul^  depuis  cet 
^venement  n*a  point  diminue.  L'ap- 
pareil  et  le  spectacle  de  cette  mort  re- 
veillent  dans  leur  coeur  le  souvenir 
6fis  hommes  qui  y  contribu^rent ,  et 
cons^uemment  leur  haine  pour  tous 
les  musulmans  qui  ne  sont  pas  de  leur 
secte;  ih  ont  en  horreur  T^zid  et 
Omar;  ils  maudissent  ces  deux  princes 
avec  une  telle  demonstration  de  fu- 
reur,  quMl  faut  avoir  ^te  t<6moin  des 
scenes  qui  se  passent  chez  eux ,  pour 
pouvoir  se  faire  une  id^  du  fanatisme 
qui  les  transporte  k  cette  ^poque.  J'en 
ai  vu  de  plus  forcen6s  courir  les  rues, 
k  moiti^  nus ,  un  simple  lambeau  de 
toile  autour  des  reins,  criant :  yaHO' 
s^n  (6  Hosein),  et  le  san^  ruisselait 
des  blessures  qu'ils  venaient  de  se 
faire  volontairement  pour  exprimer 
leur  amour,  Tabattement  de  leur  es- 
prit et  leur  pi^t^. 

tt  On  61eva ,  dans  toute  la  ville,  de 
grandes  tentes  de  toile  noire,  avec  des 
embl^mes  de  deuil.  Ces  tentes  ^taient 
eley^es,  soit  aux  frais  de  cbaque  quar- 
tier,  ou  par  des  personnes  riches,  qui 
croyaient  faire  par  1^  un  acte  de  a^ 
TOtion ;  toQt  le  peuple  y  avait  un  libre 
acces.  La  d^pense  qu'occasionne  une 
tente  semblable  consiste  dans  le  paye- 
ment  du  moilah,  ou  pr^tre  ,  des  ac- 
teurs  et  des  lumieres.  Plusieurs  per- 
sonnes ,  dans  la  vue  d*expier  leurs 
p^,h^s  et  d*attirer  sur  elles  les  bene- 
dictions du  ciel ,  non  contentes  de 
oontribuer  k  r^rection  de  ces  tentes, 
fournissaient  encore  des  vivres  aux 
ouvriers  occup^s  a  les  oonstruire. 

•Notre  voisin,  Mobaromed-Klian,  en 
avait  une  dans  sa  maison ,  et  tous  les 
gens  du  quartier  y  accoururent  en 
loule.  Tant  que  ce  conoours  continua, 


nous  necessdmesd'entendre  un  grand 
bruit  de  tambours,  de  cymbales  et  de 
trompettes.  Outre  les  tentes  construi- 
tes  dans  les  differentes  places  et  dans 
les  rues,  on  eieva  une  chaire  de  bois, 
isoiee,  d*oii  un  mollab  pr^cha  le  peuple 
assemble.  L'effervescence  du  peuple 
ne  nous  emp^cha  pas  de  faire  no^  pro- 
menades ordinaires  a  cheval ,  et  itous 
passdmes  tr^-souvent  au  mitieu  de  la 
foule,  au  moment  ou  elle  etait  occupee 
a  ses  actes  de  devotion,  sans  6tre  mo- 
lestes. 

«  Les  Persans  ont  si  peu  de  scrupule 
de  nous  voir  asslster  k  leurs  ceremo- 
nies religieuses,  que  le  grand  vizir  in- 
vita  toute  la  legation  a  venirdans  sa 
tente  la  huitieme  nuit  de  bi  fSte.  En 
entrant,  dous  trouvAmes  un  ^and 
nombre  de  Persans  v^tus  de  deuil ,  et 
nous  remarqudmes  que  nul  d*entre 
eux   n*avait   de   bijoux   ni    de  poi- 

fnard.  Tin  mollab  de  la  ville  s'approcba 
u  grand  vizir ,  et  eut  avec  lui  une 
conversation  serieuse,  pendant  que  les 
autres   personnes  de   Tassemblee  se 

Sarlerent  tout  bas.  Nous  etions  assis 
epuis  quelque  temps  lorsque  les  fe- 
netres  ae  la  salle'ou  nous  nous  trou- 
▼ions  s*ouvrirent,  et  le  jour  nous  per- 
mit $raf>ercevoir  un  mollab,  place  aans 
une  chaire  eievee  sous  une  tente ,  et 
entoure  d*une  foule  nombreuse  de 
peuple :  une  grande  quantite  de  lumie- 
res eclairait  le  lieu  de  la  scdne.  Le  pr6- 
dicateur  commen^a  par  un  exorde, 
dans  lequel  il  rappela  au  peuple  com- 
bien  etait  precieuse  une  seule  larme 
repandue  sur  lesortde  Piman  Hosein, 
larme  qui  expiait  les  crimes  les  plus 
grands,  et  ilannon^aavecbeaucoupde 
gravite  que  tout  homme  qui  ne  serait 
pas  afOige  en  ce  jour  perirait  du  milieu 
de  son  peuple;  puis  il  prit  un  livre  et 
chanta ,  d'un  ton  nasal ,  la  partie  tra- 
gique  de  Thistoire  de  Hoseln,  designee 
pour  la  ceremonie  de  la  journee.  Cette 
lecture  eut  bient6t  produit  son  effet 
sur  Fauditoire  ,  et  le  moilah  en  avait 
k  peine  declame  trois  pages  ,  que  le 
grand  vizir  commenca  k  branler  la 
&te  en  faisant  entendre ,  d*une  voix 
plaintive,  cette  exclamation  si  ordi- 
naire aux  Persans  lorsqu*ila  sont  affli- 
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ff^ :  Ouahi!  ouahi!  ouaki!  et  toute 
Fassembl^  rimita  avec  plus  ou  moios 
de  force.  Le  chant  du  moU^h  dura  eo- 
▼iron  une  beure ;  quelques  passages 
^taient  remplis  de  path^tique,  et  tres- 
propres  a  ^mouvoir  les  passions  d'un 
peuple  aussi  superstitieux  et  aussi  roo- 
Dile  que  les  Persans.  A  la  lecture  d'un 
de  ces  passages ,  Tassembl^  enti^re 
se  leva ,  et  je  remarquai  que  le  grand 
▼izirse  tournant  vers  la  muraille, 
^tendit  la  main  devant  lui  en  priant. 

«Le  moUah  ayant  termini  sa  lecture, 
les  acteurs  pamrent;  quelques-uns 
^taient  v^tus  en  femmes;  ils  chan- 
taient,  en  appuyant  une  feuille  de  oa- 
pier  contre  leurs  levres ,  une  espece 
de  r^itatif  que  nous  entendtmes  avec 
quelque  plaisir.  Dans  les  passages  les 
plus  tragiques  ,  une  partie  de  Taudi- 
toire  poussait  des  cris  sans  affecta- 
tion; et,  comme  j'etais  assis  aupr^ 
du  ^and  vizir  et  du  mollah,  je  remar- 
quai qu'ils  versaient  des  larmes.  Dans 
quelques-unes  de  ces  reunions,  le  mol- 
lah prend  un  morceau  de  coton ,  et , 
8*approchant  des  assistants ,  recueille 
les  larmes  qu'ils  r^pandent  et  les  ex- 
prime  dans  une  petite  fiole.  Quelques 
Fersans  soutiennent  qu'une  seule  de 
ces  larmes  introduite  dans  la  bouche 
d*un  moribond  abandonn^  des  ito^e- 
clns,  le  rappelie  a  la  vie,  et  c'est  pour 
cette  raison  qu*on  les  recueille  si  soi- 
gneusement. 

«Le  dixieme  jour  de  la  fiSte ,  le  roi 
invita  Tambassadeur  a  assister  aux 
derni^res  ceremonies  ou  Ton  repr^- 
sente  la  mort  de  Hosein.  Tfous  nous  y 
rendtmes  apres  le  dejeuner ,  et  nous 
primes  place  sous  une  petite  tente, 
ele^6e  pour  nous  seuls,  sur  une  porte 
cintr^e  tout  aupr^  de  la  salle  dans 
laquelle  devait  se  placer  le  roi. 

« JNous  avions  vue  sur  le  Melddn  ou 
grande  place  qui  s'6tend  devant  le  pa- 
lais,  a  I'entr^e  duquel  nous  aper^Omes 
une  troupes  de  Cadjars  ou  gens  appar- 
tenant  a  la  tribu  du  roi ,  pieds  nus, 
frappant  en  mesure  leur  poitrine,  et 
accompagnant  par  intervalles  la  voix 
d'un  d  entre  eux,  plac^  au  centre.  Ges 
hommes  d^boutonnaient  la  partie  su- 
perieure  de  leur  chemise,  et  se  firap- 


patent  k  nu  sor  la  poitrine.  Le  roi 
ordonna  aux  Cadjars,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  plusieurs  de  ses  parents, 
d'avanoer^  sans  souliers  et  sans  has, 
pour  pr6sider  aux  c^r^monies  qui  al- 
laient  avoir  lieu.  Uss'avancerentdou- 
cement  sur  le  pav^ ,  portant  a  la  main 
un  bdton  ,  embleme  des  fonctions  de 
maftres  des  c^r^monies;  ils  obligeaient 
les  uns  a  faire  place ,  frappaient  les 
autres  avec  leur  arme ,  et  r^tablis* 
saient  Tdrdre  dans  la  procession. 

«Une  partie  de  la  place ,  s^par^  de 
Fautre  par  une  palissade  ,  ^tait  desti- 
n^  k  repr^enter  la  ville  de  Kerbela, 
non  loin  de  laquelle  perit  Hosein. 
Tout  aupres,  deux  petites  tentes  d^i- 
gnaient  le  campement  de  ce  prince 
dans  le  d6sert ;  une  plate-forme  cou- 
verte  de  tapis ,  sur  laquelle  devaient 
jouer  les  acteurs ,  compl^tait  la  deco- 
ration. 

aQuelques  instants  aprte  notrearri- 
v^e,  le  roi  parut ;  et ,  quoi<]u'il  nous 
fOt  impossmle  de  Tapercevoir,  tout  le 
peuple  qui  se  leva  et  les  genuflexions 
de  ses  officiers  annonc^rent  sa  pre- 
sence. La  procession  comment  oans 
I'ordre  suivant : 

cD'abord  parut  un  homme  trte-grand 
et  tres  -  fort ,  nu  depuis  la  ceinture, 
balan^nt  une  longue  perche  d'envi- 
ron  trente  pieds  de  haut ,  surmontee 
d'un  ornement  d*etain  charge  de  pas- 
sages du  Goran.  Apres  celui-ci  venait 
un  autre  homme,  egaleroent  nu  depuis 
la  ceinture,  et  portant  une  perche  plus 
lourde  ,  quoique  moins  longue ,  a  la- 
quelle etait  appuye  unjeune  homme 
dont  Ies4)ieds  reposaient  sur  la  cein- 
ture du  porteur. 

aNousvtmes  arriver  ensuiteun  troi- 
sieroe  personnage  beaucoup  plus  vi- 

foureux  ,  et  dans  un  etat  plus  grand 
e  nudite ;  puis  un  porteur  d  eau  ,- 
charge  d*un  enorme  sac  de  cuir  plein 
d'eau;  sur  ses  epaules  etaient  places 
quatre  jeunes  gens  les  uns  sur  les  au- 
tres. Ce  personnage  est  aliegorique ,  h 
ce  gu'on  nous  assura;  il  represente  la 
soil  ardente  que  Hosein  eprouva  dans 
le  desert. 

«£nfin  parut  une  liti^re,  en  forme  d6 
sarcophage,  et  portee  par  huithom- 
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mes.  Sur  le  detant  ^tait  ptac^  ah  or- 
hement  de  forme  ovale,  entieremehf 
cou\  ert  de  pierreries ,  et  au-dessiu 
une  grande  etoiie  de  diamants.  Suf 
iine  saillie  6taient  deux  chandelier^ 
charges  de  pierreries ;  le  dessus  et  iei 
cdtes  du  sarcophage  ^taient  couverti 
de  cbdies  de  cachemire,  et  le  sommet 
couronn6  d*uD  turban  destine  k  re- 
presenter  la  coiffure  de  HoseTn.  De 
chaque  cote  marcbait  un  honame  por- 
tant  ane  longue  perche ,  d*ou  pen- 
daient  un  grand  nombre  de  chiles 
superbes ,  et  a  Textr^mit^  de  chacune 
on  voyait  un^  main  couverte  de  dia- 
mants ,  poar  repr^enter  ceile  de  Ma- 
homet. 

« Derriire  le  sarcophage  venaieot  qua- 
tre  chevaux  de  main  ,  ricbement  ca- 
paraconn^s,  le  devant  de  la  t^te  orn^ 
de  plaques  enticement  coavertes  de 
diamants;  surlearselle  ^taient  quel- 
ques  emblemes  rappelant  la  mort  de 
Hosefn ;  la  procession  ayant  d^fil6, 
Vint  se  placer  a  la  droite  de  Tapparte- 
ment  du  roi. 

aApres  un  repos  dequelques  instants, 
on  vit  arriver  une  troupe  d'hommes 
au  regard  feroce,  et  v^tus  seulement 
d*un  linge  blanc  Jet6  sur  leur  corps, 
d'ailleurs  enti^rement  nu.  Us  ^taient 
tous  barbouilles  desang,brandissaient 
un  sabre  et  chantaient  un  hymne  d*une 
ro^lodie  sauvage.  lis  repr^sentaient  les 
soixant&et  deux  parents  ou  martyrs, 
comme  les  appellent  les  Persans,  qui 
accompagnaient  le  jeune  prince  et  pd- 
rirent  en  te  defendant.  Apr^  eux  xe- 
nait  un  cheval  blanc,  le  corps  h^riss6 
de  fleches  et  caparaconn6  eif  noir ;  cet 
animal  repr^entait  le  cheval  que  mon- 
tait  Hosein  lorsqull  fut  tu^.  Une 
troupe  d'une  cinquantaine  d'hommes, 
tenant  k  la  main  deux  morceaux  de 
bois  quMls  ffappaient  Tun  contre  Tau- 
tre,  suivait  le  cheval  et  fermait  la 
marche.  Ces  homrpes  se  placerent  en 
ordre  devant  leroi ;  ils  etaient  sous  les 
ordres  d'un  mattre  de  ballet  qui  se  tenait 
au  centre  pour  r^gl^r  leurs  mouve- 
ments.  lis  executerent  une  danse  en 
frappant  dans  leurs  mains  avec  le  plus 
d'ensemblequ'il  leur  etait  possible.  Le 
maftre  de  ballet  chantait  en  m^me 


femps  une  espte  de  rMtatif ,  etoes 
danseurs  joignfrent  h  difT^rentes  re- 
prises leurs  cris  a  sa  voix ,  et  Faccom- 
pagn^rent  en  frappant  en  cadence  sur 
leurs  bdtons. 

«  A  ces  processions  succ^d^rent  let 
acteurs  tragiques.  Hosein  s^avan^ , 
suivi  de  ses  femmes,  de  ses  soeurs,  et 
de  s^  autres  parents.  La  representa- 
tion fut  longue  et  ennuveuse ,  do 
moins  pour  nous ;  mais  la  distance  oh 
nous  nous  trouvlons  du  lieu  de  la 
scene  ^tait  trop  considerable  pour 
nous  permettre  d'entendre  les  choses 
tendres  et  sensibles  quils  se  disaient 
sans  doute  les  uns  aux  autres.  Nous 
nous  approchdmes  ensuite  du  lieu  ou 
gisait  le  malheureux  HoseTn  ,  etendu 
pr  terre,  et  sur  le  point  de  recevdr 
le  coup  mortel.  A  ce  moment  un  cride 
douleur  se  fit  entendre ;  des  sanglots, 
des  farmer  v^ritables  ,  s'^chapperent 
des  yeux  de  tous  les  assistants,  places 
assez  pres  de  nous  pour  gue  nous 

{mssions  les  apercevoir.L'indignation, 
a  fureur  de  la  populace  accourue  h  oe 
spectacle,  se  porterent  sur  les  acteurs 
qui  avaient  re{)resente  les  soldats 
dT6zid,  meurtriers  de  Hosein ,  et  ils 
furent  obliges  de  fuir  devant  une  volte 
de  pierres,  suivie  de  coups  et  dMmpre- 
cations.  On  nous  apprit  qu'il  est  si 
difficile  de  trouver  des  personnes  qui 
veuillent  remplir  ces  r6les ,  que,  dans 
cette  occasion,  on  avait  force  des  pri- 
sonniers  russes  de  repr^senter  les 
soldats  d*T6zid,  et  ils  furent ,  apres  la 
catastrophe,  oblige  de  s*enfuir  le  plus 
promptement  possible. 

«  L  incendie  de  Kerbela  termina  la 
piece.  On  avait  construit,  derriCe  la 
palissade  dont  nous  avons  parl^  plus 
naut,  plusieurs  huttes  de  roseaux  aux- 
quelles  on  mit  le  feu.  Le  tombeau  de 
HoseTn  parut  convert  d*une  ^toffe 
noire ;  au-dessus  on  pla<^a  un  tigre  em- 

f)ailie  pour  repr^senter  le  lion  miracu* 
eux,  qui,  dit-on,  veilla  plusieurs  jours 
sur  les  restes  de  Timan  apres  son  in- 
humation. La  cer^monie  se  termina 
par  la  recitation  d*une  piece  de  vers 
en  Thonneur  de  Mahomet^deses  des- 
cendants, et  du  roi. 
«La  partie  la  plus  extraordinaire  de 
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tie  spectacle  est  la  repr68entatiOD  des 
cadavres  des  martyrs,  qui ,  ayant  6U 
dtopit^s,  sont  places  tous  surune 
ligne ,  cha<^e  corps  ayant  une  t^ 
plac^  aupres  de  lai.  Pour  parvenir  k 
men  renare  ce  spectacle ,  plusieurs 
hommes  sont  enterr^s  jusqu'au  cou, 
ne  laissant  passer  que  leurs  t^tes, 
tandis  que  d'autres  cachent  leurs  t^tes 
et  ne  laissent  paraltre  que  leurs  corps. 
Les  uns  et  les  autres  sont  plac^  de 
maniere  k  faire  croire  que  les  tdtes  et 
les  corps  ont  6t^  s^par6s.  Quelquesi 
personnes  se  soumettent  a  ce  supplice 
par  motif  de  devotion,  et  plusieurs  en 
meurent.* 

Les  Persans,  k  ce  que  nous  apprend 
M.  Scott  Waring ,  c^lebrent  encore 
d*une  maniere  dramatique  la  mort  du 
calife  Omar.  «Pour  cette  representa- 
tion ,  dit  le  voyageur  anglais ,  ils  ^1^ 
vent  un  vaste  ampbith^dtre,  sur  lequel 
ils  placent  un  mannequin  aussi  dif- 
forme,  aussi  hofribleque  faire  se  peut, 
puis  lis  lui  reprochent  d*avoir  sup- 
plants le  proph^te  All ,  succe^seur  1^ 
gitime  de  Mahomet ;  et,  lorsqu'ils  ont 
epuisS  tout  leur  vocabulaire  de  mots 
injurieux,  ils  tombent  sur  le  manne- 
quin k  coups  de  pierres  et  de  bdton , 
et  le  mettent  en  pieces  :  le  mannequin 
est  rempli  de  confitures  seches  que  la 
populace  mange  avec  avidity.  » 

La  fi§te  du  bairam  est  commune  k 
tous  les  musulmans  *,  Morier  nous  fait 
connattre,  dans  son  premier  voyage, 
la  maniere  dont  on  la  cSl^bre  k  Bou- 
scbir. 

«Le  ramadan  Stait  passS;la  nouvelle 
lune  qui  en  indigue  la  cessation  avait 
iti  aper^ue  la  veille  au  couclier  du  so- 
leil.  Les  na vires  k  Tancre  tir^rent  le 
canon,  et  le  matin  le  bairam  fut  an- 
noncS  par  une  d^barge  d'artillerie. 
Un  grand  nombre  d'habitants »  avant 
k  leur  t^te  un  pr^tre ,  allerent  faire 
leur  priere  sur  le  bord  de  la  mer ; 
cette  priere  lerminee ,  le  canon  se  fit 
encore  entendre.  Lorsque  nous  sortf- 
mes  a  cheval  de  la  maison  du  kban, 
nous  traversdmes  une  foule  de  tout 
^e  et  de  tout  sexe,  vStue  de  ses  plus 
beaux  habits ;  chacun  celebrait  la  f6te 
par  toutes  sortes  de  divertissements. 


Parmf  les  jeut,  fen  remarqaaf  ua  qui 
ressemblait  au  jeu  de  bague  des  fbitetf 
d*Angleterre,  si  ce  n'est  quMl  eonsi»- 
tait  dans  une  machine  beaucoup  plus 
grossi^re ;  elle  Stait  compost  de  pla- 
teaux suspendus,  comme  ceux  d^une 
balance ,  a  TextrSmitS  d'une  piece  dd 
bois  pos^  sur  un  gros  poteao  fixS  ea 
terre.  Plusieurs  hommes  s'etaient  en- 
tass^  comme  des  enfants  sur  ces  sie- 
ges, et  s'amusaient  k  se  faire  tourner 
en  rond,  par  le  mouvement  qu*uo 

f»auvreArabe,maitrede  cette  maoiine, 
ui  imprimait  en  y  employant  toutes 
Ses  forces.* 

La  f^te  du  bairam  commence  suc- 
cess! vement  dans  chaque  saison  de 
rannSe ;  car  les  Persans,  comme  les 
autres  mabometans ,  se  servent  de 
mois  lunaires.  Lorsque  le  ramadan,  od 
mois  du  jedne,  qui  precede  le  bairam, 
arrive  (fans  les  longs  jours  de  TannSe, 
nen  de  plus  pSnible,  car  les  gens  m^ine 
occup^  aux  travaux  les  plus  rudes  ne 
I>euvent  prendre  aucune  esp^e  de 
nourriture  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'a  son  coucher.  Les  Persans 
comptent  leurs  jours  d*un  coucher  du 
soleil  a  Tautre ;  maisles  subdivisions  du 
temps  varientsuivantquetes  jours  na- 
turels  sont  .pins  ou  moins  longs.  Pour 
calculer  la  fin  du  jeOne  et  le  commen- 
cement du  bairam  ,  ils  se  servent  ra- 
rement  d*almanachs;  voil^  pourquor 
il  arrive  fr6quemment  que  cette  T(^te 
est  cSISbr^  deux  jours  pfustdt,  ou  re- 
tardSe  de  deux  jours  dans  differentes 

{)arties  du  pays ,  parce  que  TStat  de 
'atmosphere  permet  d'apercevoir  la 
nouvelle  lune  dans  un  canton ,  tandis 
qu*il  la  cache  dans  un  autre. 

DBS   SOFIS   ou  COXTTSMPUkTm   ET   DE  LEUKt 
DIFFEaKXrTKS   SECTBS. 

H  est  difficile  de  parler  des  schiites 
sans  dire  un  mot  des  sofis.  Ces  ed- 
thousiastes ,  parmi  lesquels  il  y  eut 
sans  doute  aussi  des  imposteurs ,  ne 
sont  gu^re  moins  anciens  que  le  ma- 
hometisme.  Leur  secte ,  dit-on ,  a  M 
utile  a  Tetablissement  de  la  doctrine 
de  Mahomet.  Mais  aujourd'hui  on  les 
regarde  comme  les   plus  dangereux 
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«  F^rmi  les  sopcntitioiis  des  Per- 
lanf ,  dit  Morier ,  oelle  qoi  eoosiste  a 
obtenrer  k  ebaot  da  ooq  n*est  pas  la 
moios  remaraoabie.  Qoaiid  oet  oiseao 
le  fait  entendre  am  beures  propiees , 
ils  penseot  que  c'est  im  boo  aogure; 
guaod,  au  cootraire,  il  ebante  dans  aa 
instant  d^favoraUe,  on  le  toe.  Les 
boos  moments  sont  k  neof  benres  da 
sotr  et  da  matin ,  a  minoit  et  k  midi. 

«  L«  Penans  attriboent  aa  lion 
on  discernement  extraordinaire.  Un 
bomme  me  dit  de  Fair  le  plus  s^eox, 
qo'un  lion  de  son  pars  ne  ferait  ja- 
mais le  rooiodre  mal  k  an  scbiite, 
roais  qu*il  derorerait  8ur4e-cbamp  on 
sonnite;  (fcst  poarqooi,  ajootait-il, 
qoand  tous  rencontrerez  on  lion,  toos 
n*avez  qu*a  dire:  YaAB.  (O  Alt),  et 
ranimal  passera  respectaeusement  sans 
Yous  faire  de  mal ;  mais  si ,  par  zele 
oa  par  on  oubli,  effet  de  la  peur,  toos 
YOUS  ecriez :  Ta  Omar  (O  Omar) ,  ie 
lion  flfdancera  sar  yous.  » 

Scott  Waring  noas  appirend  qu'fl 
existe  en  Perse  des  gens  qui  pr^ten- 
dent  avoir  un  secret  qui  les  garantit 
da  Yenin  des  animaax.  <  Ce  privilege, 
dit  le  mime  vqyageor,  n'appartient 
pas  k  tout  le  monde ;  il  est  le  fruit 
du  jedne  et  de  la  m^itation ,  mais 
peat  £tre  confer^  par  celui  qui  en  est 
dou6  k  qui  bon  loi  semble.  On  Fap- 
pelle  d^  {$ot^fle)j  parce  que  ceiui 
qui  le  eommartique  lait  avaler  au  pos- 
tulant un  petit  morceau  de  sucre  ou 
d*autre  chose  sur  lequel  il  a  soufil^. 
Les  Persans  ajoutent  une  foi  sans 
bornes  k  la  vertu  de  ce  dem;  et ,  k 
r^poque  de  la  moisson ,  on  Yoit  k 
Seniraz  une  foule  de  paysans  qui  vien- 
nent  le  prendre  d*un  bomine  c^lebre 
pour  ia  vertu  de  son  souffle. 

«  Je  crois  pouvoir  rapporter  ce  qui 
s'est  pass^  sous  mes  yeux  sans  encou- 
rir  le  reprocbe  de  cr6dulite  ou  d'user 
des  privileges  de  voya^eur.  J^avais  un 
domestique  nomm^  Ali-Be^ ,  qui  pos* 
s^ait  ce  dem  ,  et  j'avais  toujours 
traits  d*absurdit6s  toutes  les  histoires 

2ui  m'6taient  rapport^s  a  son  sujet. 
I.  Bruce,  qui  est  maintenant  k  Boa- 
scbir ,  m*assura  Tavoir  vu  saisir  deux 
serpents,  dont  Tun  avait  fait  une  pro- 


lbodemofSoreiqaelqD*aB;  maiseda 
si'expltqaait  aismcot  :  le  serpeot  n'^ 
fait  sans  doote  pas  veoioieax ;  car  je 
crois  mtoe  que  toos  ocox  de  Booacfair 
oe  k  sont  pas.  Eofin ,  qodqae  temps 
apres  roon  arrive  a  Schiraz ,  on  trouva 
on  scorpion  moostraeax  sons  moo  lit; 
f  appelle  AK-Beg,  qoi  le  prend  sans  le 
moindre  si^  crbesitation ,  et  je  vois 
ranimal  qm  loi  darde  a  plosiears  repri- 
ses soo  aigoiUoo  dans  fes  chairs  de  la 
maio.  Ce|wndant  Ali  sootint  mt'il  n'e- 
proovait  aucoo  mal.  Je  dis  k  plosieoTS 
aotres  domestiqaes  d'en  fiiire  aotant, 
aacon  ne  le  voulot ;  et  le  Icndemain 
je  ne  vis,  en  examinant  la  main  de  cet 
bomme ,  aocane  a^arenoe  de  piq^be. 
Remarqoez  que  raigmlloo  da  seoqiioo 
passe  pour  faire  ^proover  des  toar- 
ments  insopportables ,  et  qoe  je  I'ai  va 
caoser  one  euflnre  prodigieose.  Je  ne 
puis  deviner  comment  cet  bomme  se 
preserva  da  mal  qa*il  devait  eproaver, 
mais  il  est  certam  qu'il  n*avait  point 
eo  le  temps  de  faire  aocune  prepara- 
tion ,  et  qu*il  n'appliqoa  aucun  anti- 
dote, sur  la  piqdre  do  scorpion.  II  se- 
rait  cependant  ridicule  d*attribaer  son 
salut  aux  caoses  qoe  la  credulite  des 
Persans  donne  a  ce  pouvoir  singo- 
lier. 

«  Ali-Beg  est  maintenant  a  Bou- 
sefair.  Si  quelqu*un  visite  oette  place , 
et  a  la  cunosite  de  v^ifier  oe  fait,  cet 
bomme  ne  refusera  pas,  j*en  suis  con- 
Yaincu  ,  de  se  faire  piqoer  par  des 
scorpions  de  toute  espto,  poor  doo- 
ner  fa  preuve  de  la  bont^  de  son  se- 
cret. » 

«  En  Europe ,  dit  M.  Jaobert ,  on  a 
Gootume  de  f(6iiciter  ses  amis  et  les 
personoes  de  sa  connaissance  sor  tons 
fes  ^venements  beureux  qui  leur  arri- 
vent ;  il  n*en  est  pas  de  mteie  dans 
rOrient.  Voit-on  une  mere  tenir  son 
enfant  entre  les  bras ,  il  faut  se  garder 
de  lui  en  vanter  la  beauts ;  la  fortune 
sourit-elle  k  quelqu'un ,  on  doit  ^vi- 
ter  de  le  loi  aire.  Telle  est  la  force  da 
pr<§jog^,  qn'on  croirait  porter  malbeur 
a  eeux  a  qui  Ton  adresserait  de  tela 
compliments.  II  serait  trop  long  d*^ 
num^rer  ici  tons  les  pr^ervatits  que 
ieurs  cbarlatans  ont  mis  eo  vogue 
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poor  d^uraer  les  effets  de  ce  qu'ils 
appellent  nazary  regard  eavieux,  ou 
catUvoocchiodes  Itaiiens.  Lorsqu'une 
femme  vient  de  se  montrer  en  public , 
elle  ne  manque  pas,  en  rentrant,  de 
se  purifier  par  i'eau  et  les  parfums , 
pour  d^truire  les  sortileges  qu'on  au- 
rait  pu  employer  contre  elle.  » 

«  Les  Persans ,  dans  leurs  conver- 
sations ,  evitent ,  nous  dit  Ghardin  , 
de  faire  des  r^cits  ni  de  rien  dire  aui 
puisse  rappeler  ou  exciter  des  idees 
tristes  ;  et  quand  le  discours  ou  Foc- 
casion  les  portent  a  le  faire,  ils  se  ser- 
vent  de  circonlocutions  pour  eviter 
du  moins  les  termes  funestes.  Par 
exemple ,  sMI  faut  dire  que  quelqu'un 
est  mort,  ils  disent :  II  vous  a  fait  don 
de  la  part  qu'il  avait  a  la  vie,  c'est-a- 
dire ,  il  pouvait  vivre  eocore  de  ton- 
gues annees ,  mais  pour  Tamour  qu*il 
vous  porte ,  il  les  a  attachees  h  celles 
que  Tous  avez  *Si  couler.  Je  me  sou- 
viens  la-dessus  d'un  petit  conte  assez 
naif  du  g^n^ral  des  mousquetaires  du 
temps  d'Abbas  II.  Ce  prince,  gui  ^tait 
d'un  esprit  vif ,  avait  donn^  a  garder 
k  ce  general  un  ours  blanc  qu'on  lui 
avait  amen6de  Moscovie,  croyant  qu'il 
en  aurait  plus  de  soin  qu*on  ne  ferait 
au  pare  de  ses  b^tes  feroces.  Cepen- 
dant  Tours  ne  v6cut  guere  et  le  roi  le 
8ut ,  et  quelque  temps  aprte  il  voulut 
aavoir  comment  ii  etait  roort ,  et  de- 
manda  au  g^n^ral :  Qu'est  devenu  mon 
ours  blanc  ?  Sire ,  repondit-il ,  il  vous 
a  fait  don  de  la  part  qu*il  avait  a  la 
vie.  Le  roi  se  prenant  k  rire  lui  dit : 
Vous  ites  vous-m^me  un  ours  de  vou- 
loir  que  les  ans  d'une  b^te  soient  ajou- 
t^  aux  miens.  » 

GOUTERNEMBNT  DE  LA    PERSE. 
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Aucun  des  princes  qui  out  gonvern^ 
la  Perse  depuis  les  califes  n'a  eX6  con- 
sid^r^  comme  chef  spirituel  dii  pays. 
Jjes  Sophis  ^ux-mtoes,qui  descendaient 
d'un  personnage  tenu  pour  saint,  n'ont 

26*  LivraUon.  (Pebse.) 


jamais  poss^^  le  pouvoir  spirituel, 
qui ,  suivant  les  schiites ,  ne  peut  tttt 
exerc^  legitimement  que  par  Mahomet 
et  par  les  douze  inians  descendants 
d'Ali.  Ce  pouvoir  appartient  actuelie- 
ment  h  Mahdi,  dernier  iman,  queDieu 
a  derob^  h  la  vue  des  hommes ,  mais 
qui  existe  toujours.  Pendant  son  ab- 
sence ,  Tautorit^  spirituelle  est  exer- 
Cee  par  des  hommes  reputes  saints,  et 
que  les  suffrages  du  peuple  ont  deves 
a  la  dignite  de  moudjtehed. 

«  Les  moudjteheds  ,  dit  Malcolm , 
ne  remplissent  point  de  fonctions ,  ne 
recoivent  point  de  traitement ;  mais 
ils'sont  designes  a  cette  haute  dignity 
par  le  suffrage  unanime  des  habitants 
du  pays ,  dont  ils  sont  les  guides  spi- 
rituels ,  et  qu'ils  protegent  contre  la 
violence  et  Toppression  des  chefs  tem- 
porels.  Ges  hommes  obtiennent  de  la 
part  du  peuple  un  respect  et  une  defe- 
rence qui  ooligent  les  souverains  les 
plus  despotes  a  leur  temoigner  une 
grande  veneration  exterieure.  II  y  a 
rarement  en  Perse  plus  de  trois  ou 
quatre  membres  du  clerg^  rev^tus  du 
caractere  de  moudjtehed.  II  faut,  pour 
arriver  a  ce  degr^  Eminent ,  une  con- 
duite  exemplaire,  un  grand  d^tache- 
ment  du  monde ,  et  surtout  n'entre- 
tenir  aucune  relation  avec  le  roi  ou 
les  ofBciers  publics.  II  est  rare ,  du 
reste ,  que  les  moudjteheds  s'^cartent 
de  la  ligne  de  conduite  qui  leur  a  valu 
cette  haute  magistrature.  Du  moment 
ou  ils  changent ,  le  peuple  les  aban- 
donne  ;  personne  ne  vient  leur  de- 
mander  secours  et  protection ;  ils  ne 
doivent  plus  se  flatter  de  voir  le  roi 
visiter  leur  humble  demeure,  ni  leur 
donner  un  si6ge  d'honneur  quand  ils 
daignent  se  presenter  a  la  cour.  Quand 
le  moudjtehed  meurt ,  on  choisit  pour 
lui  succeder  un  des  membres  les  plus 
distinguds  de  tout  le  cler^6. » 

Le  roi  de  Perse  est  aujourd'hui  un 
monarque  absolu,  comme  il  Tdtait  ddja 
du  temps  de  Cyrus.  Ses  ordres  ont 
et6  de  tout  temps  consider^s  comma 
des  lois ,  et  sa  volontd  n'a  d'autres 
homes  que  celles  qu'il  fixe  lui-mdme. 
Le  roi  lait  tout  ce  quMI  veut,  et  ne 
doit  compte  de  sa  conduite  a  qui  que 
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ce  soit.  II  a  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
tous  ses  sujets ;  le  clerg^  seal ,  par  la 
consid^ratioii  dont  il  jouit ,  peut  op- 
poser  unebarri^re  ikcette  puissance  il- 
limit^. 

Si  Tautorit^  du  roi  de  Perse  est  ab- 
solue  en  vers  tous  ses  sujets ,  eJIe  Fest 
plus  encore ,  s'il  est  possible ,  envers 
les  membres  de  sa  famiile.  II  peut  k 
son  gre  donner  a  ses  parrnts  des  em- 
plois  publics,  les  entermer  dans  un 
harem  ,  leur  fbire  arracher  les  yeux , 
ou  m^me  leur  dter  la  vie ,  si  telle  est 
sa  volonte.  II  nV  a  point  en  Perse  de 
regies  fixes  touchant  le  droit  de  sue* 
cession  au  trdne.  Autrefois  le  fits  d'une 
femme  esclave  pouvait  r^ner,  si  telle 
^tait  la  volonte  de  son  pere.  La  dy* 
nastie  des  Cadjars  paratt  avoir  adopts 
d*autres  priocipes,  et  Abbas-Mirza, 
bien  qu'ii  ne  ml  pas  le  fils  ain6  de 
Feth  -  All  -  Schah  ,  fut  choisi  par  ce 
prince  pour  lui  succeder «  par  la  rai- 
son  que  sa  mere  appartenait  a  la  tribu 
royale. 

II  n*y  a  peut-^tre  pas  de  pays  au 
monde  dans  lequel  le  roi  ait  i  remplir 
un  plus  grand  nombre  de  devoirs  qu'en 
Perse ;  et  sur  ce  point  Tusage  n*a  que 
tres-peu   vari^   depuis   Tantiquit^  la 

Elus  recul^.  Le  matin ,  de  tres-bonoe 
eure ,  les  pripcipaux  ministres  et  les 
secretaires  d'Etat  se  rendent  chez  le 
roi ,  lui  font  des  rapports  sur  les  affai- 
res courantes,  et  recoivent  ses  ordres. 
Apres  cette  audience ,  vient  le  lever, 

3ui  a  lieu  presque  tous  les  jours ,  et 
ure  environ  une  heure  et  demie.  A 
ce  lever,  auquel  assistent  les  princes, 
les  ministres  et  les  officiers  de  la  oour, 
se  traitent  toutes  les  affaires  qu'on 
veut  rendre  puUiques.  lA ,  le  roi  4^- 
ceriie  des  recompenses  et  ordonne  des 
punitions.  II  passe  ensuite  au  conseil 
une  heure  ou  deux  avec  ses  favoris  et 
ses  ministres.  Apr^  avoir  ainsi  em- 
ploye la  matinee ,  il  se  retire  dans  ses 
appartements  interieurs.  Le  soir  il 
s  occupe  encore  d'affaires  avec  ses  mi- 
nistres. Tel  est  Tordre  invariable  de  la 
iourn^,  except^  lorsque  le  roi  est  ma- 
lade  ou  qu'il  va  h  la  cnasse.  Au  camp, 
la  journ^  est  partagde  comme  a  la 
TJUle,  et  on  peut  dire  eo  g^^rai  que 


le  roi  de  Perse  passe  six  h  sept  heures 
par  jour  en  public ,  accessible  k  tous 
ses  sujets. 

Le  premier  ministre  est  charge  de 
recevoir  et  dMntroduire  les  ambassa- 
deurs  ^tran^ers,  et  de  correspondre 
avec  les  principaux  gouvemeurs  des 
provinces.  II  est  quelquefois  place  a  la 
t^te  de  tous  les  ministeres.  Ce  haut 
fonctionnaire  est  rarement  un  bomnie 
d'une  grande  naissance.  On  croiralt 
danger eux  de  confier  un  empioi  si  im- 
portant h  des  grands  seigneurs,  qu*oa 
ne  pourrait  pas  renverser  sans  faire 
des  m^contents  et  peut-ltre  sans  ex- 
citer une  revolution.  Moyennant  cette 
precaution ,  la  chute  ou  Tex^cution  k 
mort  d*un  premier  ministre  ne  produit 

Eas  la  moindre  sensation  dans  le  pu- 
lie. 

Outre  les  ministres,  il  y  a  dans  cha- 
que  departement  des  secretaires  d*^ 
tat  qui  tiennent  les  comptes  des  re- 
cettes  et  des  d^penses  9vec  une  grande 
regularity.  Depuis  la  chute  de  la  dy- 
nastic des  Sopbis ,  les  eunuques  ,  qui 
jouissaient  auparavant  d'une  grande 
influence ,  obtiennent  rarement  des 
emplois  bors  de  renceinte  du  barein. 
La  loi  ecrite  est  fondle  en  Perse  sur 
le  Goran  et  sur  la  Sonna ,  ou  plutdt 
sor  la  partie  de  ce  recueil  qui  n'emane 
point  des  trois  premiers  califes,  enne- 
mis  personnels  d'Ali.  Ufa,  indepen- 
damment  de  cette  loi  ^crite,  un  aroit 
couturoier  qui  varie  dans  les  difteren- 
tes  provinces  de  Tempire. 

Les  moudjteheds  exercent  une  grande 
influence  sur  les  cours  judiciaires ,  et 
leur  sentence  est  tenue  pour  irrevo- 
cable ,  a  moins  qu'elle  ne  soit  cassee 
par  un  autre  moudjtehed,  superieur 
au  premier  par  sa  science  et  sa  vertu. 
Le  souverain  ne  peut ,  dans  aucuoe 
circonstance  ,  refuser  d*ecoyter  un 
moudjtehed  aime  du  peuple  qui  vient 
interceder  pour  un  coupable;  et  sou- 
vent  il  est  oblige  de  renoncer  k  un  acte 
de  despotisme  qui  aurait  pour  resul- 
tat  de  mecontenter  un  de  ces  person- 
nages. 

Immediatement  apres  le  moudjtehed 
vient  le  scheik-ouMslam ,  c*est-a-dire, 
litteralement  fancien  ou  le  chtfde  la 
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/iDi.  Ce  litre,  dans  son  deception  ordi- 
naire, sioii^ejuge  supreme  delahi 
icrite.  11  V  a  dans  chacune  des  prin* 
dpales  villes  db  Perse  un  scheik-oul- 
islam  nomm^  par  le  roi ,  qui  lui  paye 
un  traitement  considerable ;  mais  c'est 
un  emploi  pour  lequel  on  consuite 
presque  toujours  les  voeux  des  habi- 
tants ,  et  qu*on  n*obtient  qu'avec  une 
grande  reputation  de  science  et  de 
saintete.  Cesfonctionnaires  roettentle 
plus  grand  soin  a  ^viter  toute  liaison 
avec  les  officiers  publics  ;  s'ils  en 
usaient  autrement,  ils  perdraient  la 
confiance  et  le  respect  du  peuple,  tres- 
jaloux  de  rind^pendance  et  de  i'inte* 
grite  de  ses  juges.  Dans  les  grandes 
Tilles  il  y  a  un  cadi ,  ou ,  comme  pro- 
noncent  les  Persans  ,  un  cazi^  juge 

i>lace  sous  les  ordres  du  scheik-oul-is- 
am.  Dans  les  villes  moins  considera- 
bles il  n'y  a  pas  de  scheik-oul-islam , 
mais  un  simple  cadi ;  et  dans  Jes  vil- 
lages la  justice  est  rendue  par  un  mol* 
lab  ,  dont  on  n*exige  pas  autre  chose 
que  d*tee  en  etat  de  lire  un  peu  d*a- 
rabe ,  afin  de  pouvoir  c^iebrer  un  ma- 
nage, faire  un  enterrement,  rediger 
les  actes  courants ,  et  juger  les  af£aires 
peu  importantes.  Souvent  le  roollah 
en  r^f^re  a  Tautorite  du  cadi,  qui,  s'il 
le  juge  couvenable,  porte  la  cause  de« 
Tant  le  scheik-oul-islam. 

II  y  a  encore  dans  les  cours  judi- 
daires  un  officier  que  Ton  appelle 
muftu  Ses  fonctions  consistent  a  pr^ 
senter  a  la  cour  un  expose  de  la  cause, 
et  a  donner  son  avisi.  Cette  place  exiee 
de  rinstruction ,  et  Topinion  du  mufti 
influe  quelquefdis  beaucoup  sur  le  ju- 

fement  que  rendent  ses  supirieurs. 
.a  dupliate  et  la  venalite  des  cadis  et 
des  mollahs  sont  devenues  proverbia- 
Jes  dans  toute  la  Perse. 

Les  magistrats  seculiers  rendent 
toujours  la  justice  en  public.  Leurs 
auoiences  sont  quetquefois  fort  tumul- 
tueuses ,  quoique  le  juge  soit  toujours 
assiste  d'une  foule  d'ofliciers  subal- 
ternes  charges  de  ^laintenir  Tordre. 
Les  femmes  presentes  a  ces  audiences 
V  font  ordinairement  beaucoup  de 
bruit,  parce  qu'il  n'est  pas  permis  de 
leur  imposer  silence  a  coup  de  b^ton. 


comrae  cda  se  pratique  ^  Tegard  des 
bommes. 

Les  affaires  se  jugent  vfte  en  Perse, 
et  un  proc^  n*entraine  en  apparence 
que  peu  de  frais ;  mais  presaue  tou- 
jours les  parties  ont  depensd  des  som- 
mes  considerables  a  *corrompre  leurs 
juges. 

Quand  le  roi  ne  juge  pas  personnel- 
lement  ou  ne  deiegue  pas  son  autorite, 
on  suit,  pour  rend  re  la  justice  crimi- 
nelle ,  les  regies  etablies  par  le  Coran. 
La  personne  voiee  pent  pardonner  au 
Yoleur ,  et  Theritier  legal  d'une  per- 
sonne qui  a  ete  assassinee  peu^  si  cela 
lui  iconvient ,  transiger  avec  le  meur- 
trier.  La  mutilation  pour  vol ,  quoi- 
aue  autorisee  par  le  Goran ,  est  rare- 
ment  mise  en  usage ;  mais  il  arrive 
souvent  que  le  roi  condamne  a  mort 
des  crimmels  convaincus  d'avoir  voie 
une  somme  considerable. 

«  Un  valet  de  pied  appartenant  k 
une  des  personnes  attachees  a  la  lega- 
tion avait  vole ,  dit  Morier ,  plusieura 
objets  d*argent.  II  fut  condamne  ^  re- 
cevoir  la  bastonnade  sur  la  plante  des 
pieds.  On  Tetendit  sur  le  dos ;  on  fit 

gasser  ses  pieds  dans  un  noeud  qui  le^ 
xait  ^  une  longue  percne ;  on  le  posa 
horizontalement ,  et  quatre  bommes 
vigoureux  lefrapp^rent  jusqu'^  ce  qu*il 
eilt  avoue  au*un  de  ses  camarades  Ta- 
vait  aide  dans  le  vol.  Son  complice 
fut  [)uui  de  la  m^me  maniere.  Si  les 
criminels  eussent  ete  livres  a  la  jus* 
tice,  ils  auraient  perdu  la  vie,  parce 
gue  le  roi  Feth-Ali-Schah  ne  pardonne 
lamais  le  vol ,  et  ordonne  d*executer  k 
rinstant  le  crimiuel  qui  en  est  con- 
vaincu.  Voici  comment  on  execute  les 
Toleurs.  On  rapproche  avec  effort  lea 
sommets  de  deux  jeunes  arbres  •  et  on 
les  lie  avec  des  coraes.  On  attache  en- 
suite  ie  voleur  par  diacune  de  ses  jam* 
bes  a  la  cime  de  chacun  de  ces  deux 
arbres ;  on  coupe  alors  les  cordes  qui 
tenaient  les  deux  arbres  rapprocbes ; 
la  force  avec  laquelle  ils  se  separent 
dechire  le  corps  du  coupable  en  deux 
parties ,  qu*on  laisse  pendre  aux  bran- 
ches. L'inflexibilite  du  roi  sur  ce  point 
a  donne  aux  grandes  routes  une  stl- 
rete  inconnue  auparavant.  » 

26. 
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Quand  un  bomme  ou  une  femme 
ont  et^  assassin^,  le  meurtrier  e.vt 
reinis  entre  les  mains  de  Theritier  le- 
gal ,  qui  en  use  h  son  egard  comme  ii 
le  juge  h  propos  :  il  peut  lui  pardon- 
ner ,  recevoir  une  somme  a*argent 
comme  prix  du  sang ,  ou  le  mettre  a 
mort.  Malcolm  pane  d*UQ  resident 
anglais  a  Bouschir ,  qui  vit  remettre 
irois  meurtriers  entre  les  mains  des 
parents  d*une  personne  quMls  avaient 
assassinee.  Geux-ci  conduisirent  les 
coupables  au  cimetiere ,  et  1^  ils  les 
massacr^rent ;  mais  avant  de  les  tuer, 
ils  les  flrent  frapper  a  coups  de  cou- 
teau  par  les  enfants  de  celui  qui  aVait 
^te  assassin^;  et  ces  enfants,  dit  Mal- 
colm ,  tremperent  leurs  petites  mains 
dans  le  sang  des  meurtriers  de  leur 
pdre.  Lorsqu*on  executa  les  assassins 
d'Aga-Mohammed-Kban ,  les  plusjeu- 
DCS  princes  de  la  familleroyale,  pourvu 
qu*iis  eussent  assez deforce  pour  tenir 
un  poignard  h  la  main,  frapperenteux* 
m^mes  les  assassins  du  roi.  Un  des 
assassins  de  Nadir-Schah  fut  remis 
entre  les  mains  des  ferames  de  son 
harem,  qui  se  chargdrent  avec  plaisir 
dele  mettre  a  mort. 

Les  punitions  les  plus  communes 
pour  les  fautes  l^geres  sont  I'amende, 
le  fouet  ou  la  bastonnade.  On  emploie 
rarement  la  torture ,  a  moins  que  ce 
ne  soit  pour  faire  d^couvrir  des  tr^- 
8ors  caches.  L'usage  barbare  d'arra- 
Cher  les  yeux  a  longtemps  ddshonore 
la  Perse.  Les  victimes  de  cette  cruaute 
sont  ordinairement  des  personnes  qui 
ont  ou  sont  supposes  avoir  aspire  au 
trdne.  On  fait  aussi  subir  ce  supplice 
aux  chefs  de  tribu  que  i'on  veut  pri?er 
du  pouvoir,  et  que  Ton  craindrait  de 
faire  mettre  k  mort.  On  inflige  aussi 
quelquefois  cette  punition  a  tous  les 
habitants  mliles  d*une  ville  revoltee. 

Les  criminels  condamn^  a  mort 
sont  pour  Tordinaire  ^tranglds ,  deca- 
pites  ou  pol^nardes.  Mais  lorsqu'il  j 
a  dans  le  crime  quelque  circonstance 
aggravante ,  on  prolonge  les  souffran- 
ces  du  condamn6 :  les  uns  sont  em- 

Eai^s  ,  d*autres  sont  attaches  a  des 
ranches  courb^es  avec  effort  comme 
nous  i'avons  dit  plus  haut.  En  1810, 


un  esclave  qui  appartenait  h  an  habitant 
de  Tehran ,  essaya  d'empoisonner  son 
maftre  avec  toute  sa  fiamille.  Grdce  I 
des  secours  prompts  et  bien  entendus, 
tous  en  revinrent.  L*esclave  ayant  iti 
reconnu  coupable  fut  condamne  par  le 
roi  a  6tre  pendu  par  les  talons  et  coup^ 
par  morceaux  comme  un  mouton. 
Mais ,  dit  Malcolm ,  on  lui  refusa  la 
grdce  que  le  boucher  fait  a  cet  animal, 
auquel  i[  coupe  la  gorge  avant  de  le 
d^pecer  par  quartiers. 

LesPersansont  une  sorte  decarcan 
dont  on  peut  voir  le  dessin  dans  notre 
Blanche  72.  Ce  c-arcan  est  en  triangle, 
form^  de  trois  morceaux  de  hois  cloues 
Tun  a  I'autre.  «  Le  cou  ,  dit  Chardin, 
passe  dedans  sans  se  pouvoir  tourner. 
La  piece  de  derriere  et  celle  du  cot^ 
gauche  sont  de  dix  -  huit  pouces  de 
longueur ;  celle  du  c6te  droit  est  lon- 
gue  presque  du  double  ,  et  Ton  y  at* 
tache  le  poignet  au  bout ,  dans  un 
morceau  de  bois  demi-rond  et  ou  il  est 
comme  pendu  au  croc,  et  parce  qu*on 
a  bientdt  le  bras  las  jusqu'a  la  douteur, 
on  permet  au  prisonnier  de  sesoutenir 
avec  un  bdton  qu*il^  tient  de  la  main 
gauche.  Cette  machine  est  grossiere  et 
sans  art. « 

Les  femmes  sont  rarement  ex^cu* 
tees  en  public;  mais  souvent,  etsur* 
tout  lorsqu*elles  appartiennent  aux 
classes  6ley6es  de  la  society,  elles  sont 
envelopp^es  dans  le  chdtiment  de  leurs 
peres  ou  de  leurs  maris.  Quelquefois 
ofi  les  met  a  la  torture  lorsque  Ton 
suppose  qu'elles  ont  connaissance  de 
quelques  richesses  cach^es.  Quand  un 
seigneur  ou  un.  ministre  est  mis  h 
mort ,  souvent  ses  femmes  et  ses  filles 
sont  r^duites  a  la  condition  d'esclaves, 
ou  donn^es  en  present  k  des  hommes 
de  la  plus  basse  classe. 

Le  roi  nomme  les  beglerbegs  ou 

fouverneurs  de  province,  et  les  ba- 
irns ou  gouverneurs  des  villes.  Le  da* 
roga,  ou  lieutenant  de  police  plac6 
sous  les  ordres  immediats  du  ^ouver- 
neur ,  peut  encore  £tre  choisi  par  le 
roi ;  mais  le  calanter ,  ou  principal 
magistratde  la  ville,  et  les  ketkhodas, 
ou  chefs  de  quartier ,  bien  que  nom* 
mes  par  le  roi ,  sont  toujours  choisis 
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1>armi  les  plus  notables  habitants  de 
a  ville.  Lorsqu'il  arrive  par  hasard 
qu'on  noinme  un  de  ces  ofuciers  cen- 
tre le  desir  des  habitants  du  lieu ,  les 
reclamations  continuelles  l*obligent 
bientot  h  donner  sa  demission ,  ou  le 
gouvemement  est  contraint  de  le  ren- 
voyer.  «  Ces  faits ,  dit  Malcolm ,  sont 
Importants  a  connattre;  car  il  n'existe 
pas  de  privilege  plus  essentiel  pour  un 
peuple  que  de  choisir  ses  magistrats , 
ou  du  moins  d*avoir  une  grande  part 
d*influence  dans    leur    nomination. 

Suelquefois ,  il  est  vrai ,  ces  hommes 
us  par  leors  concitoyens  sont  obli- 
§es  de  devenir  leurs  oppresseurs;  mais 
e  pareils  exemples  sont  rares,  et  dans 
les  circonstances  ordinaires ,  les  ma- 
gistrats €\u$  m^nagent  avec  le  plus 
grand  soin  les  int^rlts  de  leurs  com- 
mettants.  Dans  les  villes  importantes, 
les  marchands,  les  ouvriers,  les  culti- 
vateurs ,  choisissent  un  chef  charge 
de  defendre  les  int^r^ts  du  corps  ae 
metier  auquel  il  appartient,  et  de  trai- 
ler avpclegouverneurde  la  ville  toutes 
les  affaires  qui  concement  sa  corpo- 
ration. Ce  chef  est  ensuite  nomm^  par 
Ic  roi. 

«  Quant  k  la  police  des  artisans  de 
Perse ,  dit  Chardin ,  les  metiers  ont 
cliaeun  leur  chef,  pris  du  corps  du 
metier ,  lequel  est  mis  par  le  roi ,  et 
c*est  \li  toute  leur  ^nomie  en  police, 
lis  ne  font  pourtant  point  de  corps,  a 

Eroprement  parler,  car  Us  ne  s'assem- 
lent  jamais.  lis  n'ont  ni  gardes ,  ni 
visiteurs  ;  mais  ils  ont  seulement 
quelques  coutumes  que  le  chef  du  m^ 
tier  tait  observer,  comme  celle-ci,  qu'il 
y  ait  toujours  une  certaine  distance 
entre  les  boutiques  et  les  artisans  du 
m^me  metier,  excepte.dans  les  en- 
droits  qui  sont  particulierement  des- 
tines h  une  sorte  d^ouvrage.  Quioon- 
que  veut  lever  boutique  d*un  metier, 
va  au  chef  du  metier,  donne  son  uom 
et  sa  demeure ,  qu'on  enre^istre ,  et 
pave  quelque  petit  droit.  Le  cnef  n'exa- 
rofne  nullement  ni  de  quel  pays  est 
Tartisan,  ni  de  quel  mattre  il  a  appris 
son  metier ,  ni  s'il  le  sait  bien. 

«  Les  metiers  aussi  n'ont  point  de 
homes  marquees  pour  emp^er  que 


Tun  n'anticipe  sur  I'autre.  Un  chau- 
dronnier  fait  des  bassins  d'argent ,  si 
on  lui  en  donne  a  faire.  Chacun  entre- 
prend  ce  qu'il  veut ,  et  ne  s'intente 
point  de  proces  pour  cela.  II  n'y  a 
aussi  point  d*engagement  d'apprentis- 
sage,  et  on  ne  donne  Hen  pour  ap- 
prendre  le  metier ;  au  contraire ,  les 
gar^ons  qu*on  met  en  metier  chez  un 
mattre  ont  des  gaaes  d^s  le  premier 
jour.  On  fait  marcn^  entre  le  mattre 
et  Tapprenti ,  h  tant  par  jour  la  pre- 
miere ann^,  et  ces  gages  s*augmen- 
tent  avec.le  temps  et  selon  que  I'ap- 
prenti  r^ussit.  La  chose  est  toujours 
comme  je  dis ,  sans  engagement  r^ci- 
proque  a  regard  du  temps ,  le  mattre 
etant  toujours  en  liberie  de  mettre 
son  apprenti  dehors ,  et  Tapprenti  de 
sortir  de  chez  son  mattre.  Cest  bien 
la  quMl  faut  d^rober  la  science ;  car  le 
mattre ,  songeant  plus  h  tirer  du  ser- 
vice de  son  apprenti  qu*^  Finstruire, 
ne  se  peine  pas  beaucoup  apres  lui , 
mais  Temploie  seulement  par  rapport 
a  Futility  qu*il  en  peut  retirer.  Les 
metiers  sont  obliges  aux  corvees  du 
roi,  c'est-a-dire,  a  travailler  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesty ,  lorsqu  on  le  leur 
commande;  et  les  metiers  qu*on  n*em- 
ploie  *pas  a  ces  corv^ ,  comme  les 
cordonniers,  les  bonnetiers,  les  chaus- 
setiers,  pavent  un  droit  h  la  place  qu'on 
appelle  khardj  padcha,  cest-^ire, 
la  d^pense  du  roi. » 

II  nous  reste  h  parler  de  la  police. 
Scott  Waring  nous  donne  sur  ce  sujet 
quelques  details  int^ressants  que  nous 
allons  mettre  sous  les  yeuxdesiecteurs. 

«  La  ville  de  Schiraz,  dit  ce  voya- 
geur,  est  divisee  en  quartiers.  places 
chacun  sous  la  surveillance  d'un  ket- 
khoda ,  qui  exerce  ^atuitement;  ses 
fonctions.  Cette  dignite  est  en  ^eri^raj 
conferee  k.  Thomme  du  quartier  qui 

i'ouit  de  la  meilleure  reputation.  Les 
Letkhodas  ont  un  chef  auquel  ils  font 
leurs  rapports ,  et  qui  les  communique 
au  gouverneur.  Anciennement ,  ils 
^taient  oblige  de  rendre  compte  des 
moindres  ^v^nements  qui  se  passaient 
dans  leurs  quartiers,  tels  que  les  nais- 
sances ,  les  manages ,  les  morts  natu- 
reiles ,  etc. ;  on  s*est  beaucoup  reldch^ 
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sur  ce  point  a  Schiraz.  Un  ketkhoda 
doit  connattre  les  moyens  d*existeoce 
de  tous  les  habitants  de  son  quartier. 
«  Le  grand  avantage  qui  rdsulte,  et 
pour  le  gouvernement  et  pour  la  po- 
pulation, de  cette  division  d*une  ville 
en  <]uartier8,  est  sensible  a  Tarriv^ 
subite  des  corps  consid^bles  de  trou- 

Ees ,  et  dans  fa  repartition  des  centri- 
utions  extraordinaires.  Dans  Tun  et 
Tautre  cas ,  les  ketkbodas  sont  infer- 
mes  par  le  gouvemeur  du  nombre 
d'hommes  que  leurs  quartiers  doivent 
loger  J  ou  de  la  somme  a  payer,  lis 
sont  respoDsables  envers  le  gouver- 
neur ;  c'est  k  eux  de  faire  en  sorte  que 
les  charges  soient  ^quitablement  r^- 
parties.  En  g^n^ral,  le  peuple  s'en  rap- 
porte  a  leur  d^ision,  car  il  serai t  inu- 
tile d*en  appeler ,  et  quelquefois  dan* 
gereux  de  differer  de  se  soumettre. 

«  On  pr6vient  la  licence  des  troupes 
en  tenant  des  logements  prSts  k  les 
recevoir ,  et  Ton  se  preserve  d'un  pil- 
lage g^n^ral  par  le  consentement  aux 
demandes  du  vainqueur.  Dans  une 
monarchic  despotique ,  la  division  des 
Til  les,  en  quartiers  offre  au  t^^ran  qui 
s'empare  d'une  place ,  la  facilite  d*ua 

Elan  syst^matique  de  pillage,  et  les  ba- 
itants  souffrent  infiniment  moins  en 
pareil  cas  que  les  citoyens  d*une  viUe 
d*£urope. 

«  Ily  a  une  certaine  consideration  at- 
tach^e  aux  fonctions  de  ketkhoda.  S11 
arrive  que  ces  magistrals  aient  trop  h 
se  plaindre  de  la  rapacity  ou  de  la  ty- 
rannic du  gouvemeur,  ils  dressent  une 
petition  contenant  Texpos^  de  leurs 
sriefs ,  et  le  roi  refuse  rarement  de 
faire  droit  k  leur  requite. 

«'Dans  les  diff^rends  peu  graves  en- 
tre  voisins ,  le  ketkhoda  interpose  son 
autorite  pour  les  mettre  d*aocord ,  et 
y  reussit  souvent.  S*il  arrive  qu'un 
mari  et  une  femme  vivent  mal  ensem- 
ble, il  cherche  k  les  reconcilicr  par  des 
remontrances  c[u'il  fait  lui-m^me  k 
rhomme ,  tandis  qu*il  en  fait  faire  de 
semblables  k  la  femme  par  une  ketba- 
nou ,  espece  de  matrone.  Enfin ,  son 
devoir  est  de  mettre  la  paix  partout , 
et  fie  veiller  au  bien-^tre  des  families 
placees  sous  sa  protection. 


«  La  charge  de  ketkhoda  ,  dit  ton- 
jours  le  mime  vova^eur,  me  paratt 
one  institution  admirable ;  et  bien 
^u'on  en  abuse  souvent ,  sans  doute , 
je  la  crois  avantageuse  pour  le  oeu- 
pie ,  car  le  ketkhraa  ne  saurait  1  op- 

§  rimer  impun^ment ;  il  fi'exposerait  k 
es  plaiQtes  continuelles ,  et  les  plain- 
tes  sont  g^neralement  accueilUes  en 
Perse  aveo  un  grand  empressement.Ce- 
pendant  ils  peuvent  devenir  Tinstru- 
ment  de  la  tvrannie ;  mais  quelle  est 
Tinstitution  dont  on  pent  ne  pas  abu- 
ser? 

«  La  police  de  Schiraz  est  organis^e 
sur  un  excellent  pied.  J*ose  dire  qu'il 
est  impossible  a  qui  que  ce  soit  de  rien 
tramer  centre  h:  goovernement ,  sani 
que  le  gouvemeur  de  la  vilie  en  ait 
connaissance  avant  rex6cution. 

«  Le  daroga  est  charge  de  rosier  les 
differends  qui  s'elevent  dans  Tes  ba- 
zars ,  d'entendre  la  plainte  des  gens 
qui  s'y  trouvent  et  d'y  faire  droit  sans 
appel.  Un  marchand  manque  k  sa  pa* 
role  ou  refuse  de  remplir  un  engage- 
ment, on  s'adresse  au  daroga,  qui 
oblige  le  coupable  a  s'executer.  Si  un 
debiteur  se  aedare  dans  Timpossibi- 
lite  de  payer,  il  lui  accorde  un  certain 
deiai,  qu*il  determine  selon  les  cii^cons- 
tances.  L'humnnite  de  la  loi  musul- 
mane  laisse  toujours  au  marchand  les 
moyens  de  parer  a  un  contre-temps 
inattendu.  Cependant  ,  si  Thomme 
centre  lequel  on  porte  plainte  est  fl^- 
tri  dans  1  opinion  publique ,  le  daroga 
le  condamne  k  une  amende  et  lui  in- 
flige  un  chlitiment  corporel ,  o^  bien 
il  le  met  en  prison. 

«  Le  daroga  joint  k  la  police  des  mar- 
ches la  surveillance  sur  les  moeurs  du 
peuple.  Lorsqu'il  surprend  quelqu^un 
a  boire  du  vm  ou  dans  des  mauvais 
lieux ,  il  lui  fait  acheter  argent  corap- 
tant  la  tolerance  pour  uoe  faute  mo- 
rale sur  laquelle  il  termealors  les  y eux. 

«  Le  daroga  doit  avoir  sous  ses  or- 
dres  une  suite  nombreuse  de  gens  oc- 
cupes  k  conserver  le  bon  ordre  dans 
les  marches ,  et  a  arrlter  quioonque  se 
trouve  en  contravention  avec  les  re- 
glements  de  police. 

«  On  regarde  sa  charge  comme  ex- 
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trimement  lucrative ;  car  ,  outre  les 
presents  qu'il  re^it  et  les  extorsions 
qu'il  se  permet  ordinairement ,  tous 
les  marcnaDds  lui  fournissent ,  pour 
obtenir  sa  protection  et  ses  bonnes 
grdces,  les  denrees  qu'il  leur  deniande. 

« II  Y  a  encore  un  intendant  de  la 
police  ae  nuit ,  dont  les  fonctions  res- 
semblent  k  celles  du  daroga,  celui-ci 
^tant  le  chef  supreme  de  la  police 
pendant  )e  jour ,  celui-la  pendant  la 
nuit.  Get  intendant«doit  veiller  a  la 
tranquillity  de  la  ville  ,  arr^ter  les 
gens  aui  se  trouvent  hors  de  cbez  eux 
i  une  neure  indue,  et  pr6venir  les  vols 
autant  quMl  le  pent.  II  entretient, 
comme  le  daroga,  un  certain  nombre 
d'hommes  qui  font  continuellement  des 
patrouilles  dans  les  rues,  et  se  tiennent 
en  faction  h  Tentr^^  des  maisons  sus- 
pectes.  Tous  les  marchands  des  bazars 
payent  une  somme  l^gere  pour  Ten- 
tretien  de  cette  police.  Si  un  maftre 
de  maison  est  vol^ ,  T  intend  ant  ou 
chef  du  guet  est  responsable  du  vol , 
et  doit  restituer  les  effets  d6rob(^s  ou 
en  pa)[er  la  valeur ,  sur  la  deposition 
du  plaignant.  Mais  cela  arrive  assez 
rarement ;  car  Tintendant  est  toujours 
en  relation  avec  les  voleurs  de  la  vilie, 
qui  montrent  une  ob^issance  aveugle 
a  ses  ordres.  Ce  n'est  pas  qu*ils  exer- 
cent  tout  k  fait  leur  metier  sous  sa 
protection  ;  mais  lis  lui  remettent , 
dit-on ,  une  certaine  partie  de  leurs 
b<^n^fices ,  et  ils  sont  li^s  par  cet  int^- 
r6t  commun. 

a  Je  crois  le  moht^sib  sous  les  or- 
dres du  daroga.  Ses  fonctions  sont  de 
r6gler  le  prix  de  toutes  les  marchan- 
dises  mises  en  vente  dans  chaque  ba- 
zar ,  et  de  verifier  Texactitude  des 
poids  et  mesures.  II  ne  procMe  qu'und 
lois  par  semaine  k  cet  examen.  Le$ 
marchands  convaincus  de  fraude  sont 
s^verement  punis.  Plusieurs  ont  en- 
couru  la  peine  de  mort. 

Ce  que  nous  avons  dit  touchant  Tad- 
ministration  de  la  justice  n*est  appli- 
cable qu'aux  Persans  qui  habitent  les 
villes  et  les  villages  et  qui  ont  des 
demeures  fixes.  Les  tribus  errantes 
ont  une  jurisprudence  toute  particu* 
li^re.  Chaque  tribu  a  son  chef,  soud 


lequel  se  trouvent  des  Anciens,  qui, 
pour  Tordinaire,  appartiennent  a  la 
lamille  du  chef  de  tnbu.  Ces  hommes 
sont  tout  k  la  fois  les  magistrats  et 
les  officiers  militaires  de  )a  tribu.  La 
dignity  d'Ancien  corome  oelle  de  chef 
sont  hereditaires«  Lorsque  dans  une 
tribu  il  y  a  une  affaire  importante  k 
juger,  les  Anciens  se  r^unissent  en 
conseil.  L'affaire  est  discutee,  puis 
decid^e  a  la  majorite  des  suffrages.  Le 
mollah  de  la  tribu  fait  ordinairement 
partie  du  conseil  des  Anciens,  et  il 
expose,  quand  il  en  est  requis, les  dis- 
positions du  Goran  ou  des  traditions. 
Nous  avons  fait  observer  qu>n  Perse 
le  meurtrier  est  abandonn6  a  Theritier 
l^gal  de  la  personne  quMl  a  assassin^. 
Le  conseil  des  Anciens  tdche  toujours 
d'obtenir  pour  le  crime  de  meurtre  que 
les  parties  en  viennent  k  un  accommo- 
dement,  car,  lorsqu'il  n*y  a  pas  ea 
transaction ,  i'offens^  exerce  des  reprd* 
sallies  qui  am^nentdeshainesirr^n« 
ciliables.  Souvent  la  personne  cbarg6e 
de  venger  le  san^  exige  du  meur* 
trier  ou  de  sa  famiUe  des  meubles  ou 
des  chevaux,  et  demande  mlmeauelque- 
fois  des  femmes  en  mariage.  L^omme 
qui  revolt  ainsi  une  Spouse  ne  paye 
rien  k  son  beau-p^re,  et  n*est  pas  tenu 
d*assurer  un  aouaire  k  sa  femme. 
Cependant  les  usages  varient  sur  ce 
point  de  tribu  a  tribu,  et  il  en  est 
quelques-unes  dont  les  roembres  croient 
aevoir  se  montrer  implacables  et  exi- 
ger  la  peine  du  talion.  Lorsqu*un 
homme  appartenant  k  une  tribu  veut 
obtenir  le  pardon  d*un  meurtre,  il 
prend  une  ^p^e  qu'il  attache  k  son  oou 
avec  un  cordon  noir;  il  se  pr^Bte 
ainsi  en  suppliant  k  Theritfer  cnarg^  de 
venger  le  sang ,  et  il  lui  declare  ^u*il 
vient  pour  subir  son  sort.  Quoique 
dans  ce  cas  Tusage  ne  permette  guere 
la  vengeanre,  on  trouve  rarement 
parmi  ces  barbares  nomades  un  homme 
qui  consente,  m^me  sur  Fordre  de  ses 
sup^rieurs,  k  sauver  sa  vie  par  une 
demarche  regard6e  comme  d^gradante* 
Si  un  homme  pauvre  a  commis  un 
meurtre,  et  qu  apres  avoir  et6  con- 
damn6  k  payer  le  prix  du  sang,  il  ne 
puisse  parve'nir  a  se  procurer  la  somme 
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qn'on  exige  de  lui,  il  est  oblige  de 
porter  k  son  eou  un  grand  collier  de 
fer  et  de  demander  raumdne  h  tous  les 
passants,  jusqu'a  ce  qu*il  ait  r^unt  la 
80Rime  n^ssaire  pour  se  lib^rer. 
Ces  sortes  de  gens ,  dit  Malcolm ,  sont 
les  plus  importuns  de  tous  les  men- 
diants. 

Le  rapt  et  Tadult^re  sont  tres-rares 
chez  les  tribus  errantes.  Ces  crimes 
sont  presque  toujours  punis  de  mort, 
et  ce  sont  pour  Tordinaire  les  plus 
proches  parents  de  la  femme  insult^e 
qui  se  cbargent  de  Tex^ution  du  cou- 
pable.  Si  Tinnocence  de  la  femme  n'est 
pas  bien  prouvee,  son  pere,  son  mari 
ou  son  iSis,  la  mettent  en  pieces. 

Si  un  chef  de  tribu  se  rend  coupable 
du  crime  de  trahison ,  le  roi ,  lorsquMl 
peut  saisir  le  coupable,  lui  fait  arra- 
cher  les  yeux  ou  le  condamne  k  mort. 
Mais  si  un  de  ces  chefs  a  m^rit^  la 
peine  capitale  pour  tout  autre  crime , 
raffaire  est  renvoy6e  devant  les  tribu- 
naux  ordinaires ,  afin  que  son  sang  ne 
retombe  pas  sur  la  t^te  du  monarque. 
Quand  un  homme  d'un  rang  inf6rieur, 
appartenant  h  une  tribu,  et  au  service 
du  roi ,  a  merits  la  mort ,  il  est  ren- 
Toy^  devant  son  chef  de  tribu,  qui 
pour  I'ordinaire  le  fait  exdcuter  sur- 
le-champ. 

L*autorit^  du  roi  sur  les  tribus  est 
toujours  fort  douteuse.  Les  Bakhtiaris 
et  quelques  autres  encore  n'ont  jamais 
^t^  compl^tement  soumis.  lis  four- 
nissent  un  corps  de  jeunes  soldats  et 
payent  un  petit  tribut;  la  se  borne 
tout  ce  que  le  roi  de  Perse  peut  tirer 
d'eux. 

II  est  d*usage  que  les  principaux  of- 
ficiers  de  Fempire  et  les  chefs  de  tribu 
laissentdans  la  capitale  quelques  mem- 
bres  de  leurs  families.  Ces  otages  sont 
toujours  surreill^s,  et  lorsque  le  roi 
8oup<^onne  la  personne  dont  lis  garan- 
tissent  la  fid^lit^,ils  sont  gardes  tr^- 
^troitement;  quelquefois  m^me,  en 
cas  de  r^volte  de  cette  personne,  iis 
sont  mis  h  mort;  mais  ces  exemples 
sont  rares. 

L'ofHcier  qui  rend  la  justice  est  en 

f6n^ral  charge  de  percevoir  les  impSts. 
iC  revenu  fixe  de  la  Perte,  qui  au 


commencement  de  ce  sl^le  se  montait 
h  environ  soixante  et  quinze  roilKons 
de  francs,  se  compose  du  produit  des 
terres  appartenant  h  la  oouronne,  de 
rimp6t  loncier,  et  des  taxes  sur  les 
denr^  de  consommation  et  sur  les 
marchandises.  Autrefois,  le  cierice 
poss^ait  beaucoup  de  terres;  mais 
aujourd*hui ,  il  est  moins  riche  et  re- 
coit  un  traitement  en  argent.  On  exerce 
aans  diaque  province  une  retenue  sur 
les  revenus  publics  pour  le  payeme nt 
des  juges,  pour  I'entretien  des  mos- 
qu^es ,  des  collies  et  des  autres  ^ta- 
blissements  reli^ieux. 

Dans  les  provmces  pauvres ,  rimpdt 
est  per^u  ordinairement  en  nature; 
mais  quand  les  cultivateurs  sont  riches, 
lis  aiment  mieux  payer  en  argent ,  parce 
qu*ils  ^vitent  ainsi  les  tracasseries 
auxquelles  les  exposeraientla  mauvaise 
foi  et  Tavidit^  des  collecteurs.  Pour  se 
conformer  h  la  regie,  les  contribuables 
devraient  payer  moiti^  en  nature  et 
moitie  en  argent.  Les  tribus  errantes 

f»ayent  une  taxe  suivant  la  richesse  et 
e  noinbre  de  leurs  troupeaux. 

Le  ^ouvernement  poss^e,  dans  les 
villes  importantes  ae  la  Perse,  un 
grand  nombre  de  maisotis  qu'il  loue 
aux  habitants.  I^es  maisons  qui  appar- 
tiennent^des  particuliers  payent  vingt 
pour  cent  sur  le  revenu  pr^um^. 

A  c6te  de  ces  impdts  reguliers ,  il  y 
a  des  taxes  d^uis^es  sous  le  nom  de 
presents  ordinaires  et  extraordinaires. 
Les  presents  ordinaires  sont  ceux  que 
font  tous  les  ans  au  roi  les  gouver- 
neurs  des  villes  et  des  provinces ,  les 
chefs  de  tribu,  les  ministres  et  tous 
les  hauts  fonctionnaires  de  r£tat ,  a  la 
f^te  du  Nourouz.  Ces  dons  se  compo- 
sent  de  tout  ce  que  les  provinces  pro- 
duisent  de  plus  rare  et  de  plus  pr^- 
cieux ,  et  quelquefois  aussi  d'argent ; 
et  c'est  toujours  le  orient  le  plus 
agr6able  qu*on  puisse  faire  au  roi.  La 
valeur  de  ces  dons  monte,  a  ce  qu'on 
suppose ,  aux  deux  cinguiemes  des  re- 
venus fixes.  Le  produit  des  amendes 
est  tres-consid6rable ,  et  forme ,  sui- 
vant Malcolm ,  un  cinqui^medu  revenu 
h\e.  Le  roi  frappe  le  pays  d*une  contri- 
bution extraordinaire  lorsqu'il  veut 
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construire  un  aqueduc,  faire  bfltir  un 
plais ,  ou  bien  quand  un  membre  de 
fa  famille  royale  se  marie.  Gette  sorte 
d'imp6t  n'6taRt  pas  assis  d'apres  des 
regies  bien  fixes ,  devient  quelauefois 
fort  on^reux  aux  gens  sans  credit.  La 
somme  qui  en  provient  est  6valu^  k 
deux  cinqaidmes  du  revenu  fixe ;  ce  qui 
porte  le  total  des  revenus  du  royaume 
de  Perse  a  environ  cent  cinquante  miU 
lions  de  francs.  Une  partie  seulement 
de  cette  somme  est  yers^  en  argent 
dans  le  tr^or  royal ;  car  il  faut  d*abord 
en  d^uire  les  frais  de  perception ;  et , 
comrae  nous  Tavons  d6)^  remarqu^, 
les  oontribuables  en  payent  une  partie 
en  nature.  Les  d^penses  du  gouverne- 
ment  n€  sont  pas  oien  connues;  mais, 
suivant  Malcolm ,  elles  sont  fort  au- 
dessous  du  diiffre  des  recettes. 

I.IBKRTB   nrDXVIOUILLL  —  FOHCTIOinrAE&U 

PUBLICS.   CiiaACTiBK   DU   MIUTAIBES 

FBESAXS. — AB  MBJU 

n  n*y  a  pas  de  pays  ou  les  habitants 
jouissent  de  plus  de  liberty  qu'en  Perse, 
touchant  le  choix  de  leur  residence.  Si 
Ton  excepte  les  fonctionnaires  publics 
et  les  esclaves  qui  sont  peu  nom- 
breux ,  les  habitants  du  royaume  peu- 
vent  se  fixer  ou  bon  leur  semble ,  et 
ni^me  passer  k  T^tranger  sans  avoir 
besoin  de  passe-port.  Cette  facility  quMls 
ont  de  se  soestraire  a  la  t^annie  par 
la  fuite  est  une  des  garanties  les  plus 
fortes  qu'ils  aient  contre  Toppression 
de  leurs  chefs.  II  arrive  souvent  aussi 
que  les  Persans  en  appellent  au  roi ;  et 
tout  homme  qui  eroploie  ce  moyen  est 
sdr  d*^tre  6cout^ ;  car ,  en  supposank 
ni^me  que  le  roi  ou  ses  ministres  ne 
soient  pas  disposes  k  lui  rend  re  Jus- 
tice, ils  se  menagent,  au  moyen  de 
ces  plaintes ,  des  sujets  d'accusation 
qui  leur  fournissent  des  pr6textes  solt 
pour  d^pouiller  Faccus^ ,  soit  pour  le 
contraindre  de  partaker  avec  eux  les 
richesses  qu*il  a  acquises  par  ses  exac- 
tions. L'officier  public  le  plus  probe 
ne  peut  pas  toujours  se  mettre  h  Vabri 
de  ces  accusations  intent^es  quelque- 
fois  par  des  ennemis  qui  veulent  le 
perdre.  On  doit  convenir,  comme  I'ob- 
serve  Malcolm ,  que  si  les  officiers  qui 


occupent  de  grandes  places  sont  por- 
t^  a  commettre  des  exactions ,  c^est 
le  ir^ltat  de  la  nature  mtoe  du  sys- 
teme  de  gouvemement  ^tabli  en  Perse ; 
car  il  faut  absolument  qu*ils  se  pro- 
curent  les  moyens  de  satisfaire  Tava- 
rice  de  leurs  sup^rieurs ,  et  d'6chapper 
eux -mimes  a  la  honte  et  aux  puni- 
tions. 

La  situation  des  officiers  publics  est 
extrtoement  pr^ire.  Gependant  il 
n*y  a  peut-ltre  pas  de  pays  ou  les  em- 
plbis ,  malgr^  les  inquietudiss  et  les  dan- 
gers qui  les  entourent,  soient  plus  re- 
chercn6s  qu*en  Perse,  paree  qu'ils 
donnent  toujours  de  Fimportanoe  et 
quelquefois  des  richesses  h  ceUii  qui  en 
est  revltu.  La  position  des  m^istrats 
inflrieurs,  plac^  entre  des  chefs  avides 
et  violents,  qui  exigent  plus  qo*il  n*est 
d^,  et  une  populace  erossi^re  qui  re- 
fuse de  payer  ce  qu'elle  doit  au  fisc, 
est  extremement  penible.  II  y  a  quelques 
ann6e8 ,  dit  Malcolm ,  le  gouvemeur 

S^n^ral  du  Pars  consultait  les  officiers 
e  sa  cour  pour  savoir  quelle  punition 
il  devait  infliger  h  un  voleurqui  venait 
d'etre  arrlte:  Faites-le,  dit  im  sei- 
gneur k  qui  son  dge  et  la  privation  de 
la  vue  donnaient  le  privilege  de  s'ex- 
primer  librement,  faites-le  directeur 
d*un  district  dans  le  Fars.  Je  ne  puis, 
ajouta-t-il ,  ima^iner  aucun  crime  pour 
lequel  ces  fonctions  n^  soient  pas  une 
punition  sufBsante. 

Le  systeme  de  v^nalit^  et  de  despo- 
tisme  qui  a  longtemps  pes6  sur  la  Perse, 
n*a  pas,  suivant  Malcolm,  fl^tri  le 
courage  des  habitants  de  ce  royaume. 
cLes  militaires  persans,  dit  Scott  Wa- 
ring, vont  toujours  vantant  leurs 
prouesses,  quoiqu*ils  n'aient  peut-ltre 
pas  vu  un  combat  de  toute  leur  vie. 
Gependant ,  on  ne  peut  pas  leur  refu- 
ser la  bravoure ,  ou ,  du  moins ,  une 
ardeur  qui  pousse  jusqu'au  dernier  sol- 
dat  dans  de  fr6quentes  querelles  oti  il 
y  a  souvent  du  sang  r^pandu ,  et  qn*ils 
auraient  pu  ^viter  sans  compromettre 
leur  honneur.  Cette  humeur  querel- 
leuse  est  suftout  particuliere  k  ceux 
qui  viennent  de  la  partie  septentrio- 
nale  de  Fempire.  Pour  le  moindre  mot, 
ils  d^gafnent;  les  amis  se  mettent  de 
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la  partie,  et  il  arrive  souvent  que  deux 
ou  trois  homines  restent  sur  la  place 
avant  la  fin  de  la  querelle. » 

La  Perse  n*est  pas  aussi  pauvre 
que  Toil  pourrait  le  supposer.  Les 
hauls  fonclionnaires    et    les    uobles 

f)araisseiit  jouir  d'une  grande  opu- 
ence.  Les  niarchands  et  les  habi- 
tants notables  des  villes  possedent 
dcs  proprietes  considerables.  Dans  le^ 
bosses  classes ,  on  voit  peu  de  gens  qui 
inanquent  totaleraent  de  ressourceSf 
ce  qui  tient ,  sans  doute ,  a  la  fertility 
du  sol ,  et  aussi ,  il  faut  le  dire  a  la 
louahge  des  Persans,  a  d*heureuses 
habitudes  de  travail  et  de  frugal! t^« 
Mais ,  quoique  le  peuple  ne  soit  pas 
dans  la  g^ne ,  il  se  plaint  de  sa  pau- 
yret^ :  cesplaintes  ont  pour  but  d*^viter 
les  exactions  auxquelles  sont  exposees 
les  personnes  que  Ton  suppose  riches. 
L'arm^  se  compose,  en  Perse,  d'ua 
corps  considerable  de  ca valeric  irregu- 
Here ,  fournie  par  les  tribus  dont  les 
chefs  comniandent  totijours  ces  trou- 
pes,  et  d*une  niiiice  a  pied ,  aussi  irre; 
guliere ,  lev^e  dans  les  villes  aui  doi  vent 
encore  les  entretenir:  et  ennn  de  quel* 
ques  corps  disciplines  a  Teuropeenne. 
La  cavaierie  irr^uliere  de  la  Perse 
njoderne,  dit  Malcolm,  ressemble  k 
celle  que  les  Perthes  opposerent  autre- 
fois aux  Bomains;  les  nommes  qui  la 
conjposent  ont  conserve  les  habitudes 
et  la  nianiere  de  combattre  de  leurs 
anc^tres.  Comme  lis  sont  robustes  et 
vaillants,  et  qu*ils  ont  des  chevaux 
agiles  et  vigoureux,  on  ne  saurait 
trouver  une  cavaierie  plus  convenable 
pour  ifaire  une  guerre  de  devastation. 
Les  Persans ,  ajoute  le  m^me  auteur , 
disent  ^ue  leur  roi  compte  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  cette  arme  qui 
sont  soumis  au  service  militaire  pour 
prix  des  terres  et  des  pdturages  dont 
on  leur  accorde  la  jouissance.  Chaque 
chef  de  tribu  est  oblige  de  fournir  un 
contingent  proportionne  au  nombre 
d'hommes  qu'ii  a  sous  ses  ordres; 
chaqu^  cavalier,  lorsqu'il  est  au  ser* 
vice  du  roi ,  revolt  des  vivres  pour  lui, 
du  fourrage  et  de  Torge  pour  son  che- 
val ,  et  une  petite  solde  annuelle.  Cette 
cavaierie  irreguliere  sert  avec  une  ex- 


treme repugnance  toutesles  fois  qu^elle 
h*est  pas  stimulee  par  Tespoir  du  pil- 
lage. Les  hommes  ne  doi  vent  le  service 
que  pendant  quelques  mois  de  Tann^ 
seulemeht ;  et ,  s*fls  ne  sont  pas  enga- 
ges dans  quelque  expedition ,  lis  re- 
;ouruent  chez  eux  d  Tapproche  de 
'hiver.  Le  roi  de  Perse  a  toujours  au- 

f)res  de  sa  personne  un  corps  de  cava- 
erie  qu*on  app^lle  les  goulam-schah  ^ 
Qu  les  esclaves  du  roi,  Les  fils  des 

Premiers  nobles  de  la  Pei'se  tieunent  ^ 
onneur  d^entrer  dans  cette  milice 
qui  n'exc^de  pas  le  nombre  de  trois 
S  quatre  mille  hommes.  Ces  cavaliers 
8ont  parfaitement  monies,  arm^s  et 
iSqiiipes  aux  frais  de  r£tat;  lis  re- 

Soiverit  une  solde  plus  forte  que  celle 
es  autres  troupes. 

Presque  toule  la  population  de  la 
perse  est  arm^)  il  y  a*  dans  les  dif- 
fl^rentes  parties  du  rbyaume,  une  mi- 
lice  coroposee  d'hommes  appartenant 
aux  tribus  erranteSfetdliaDitants  des 
villes  et  des  villages.  Cette  milice  est 
tnstituee  pour  d6^ndre  les  proprietes 
et  prater  main-forte  k  la  police ;  elle 

Seut  aussi  6tre  appelee  a  marcher  loin 
e  ses  foyers  lorsque  le  gonvernement 
J'exige.  Mais  alors  elle  revolt  une  solde. 
£lle  monte,  suivant  Testimation  la 

Elus  probable ,  a  cent  cinquante  mille 
ommes.  Ceux  qui  la  composent  doi- 
vent  se  pourvoir  a  leurs  frais  d'armes 
et  de  vltements.  lis  ne  portent  point 
d'unjforme,  et  sont  habilles  suivant  la 
mode  de  leur  province;  ils  sont  or- 
dinairement  arm^s  d'unfusila  meche  et 
d'unpoignard.  Cette  milice,  comme  la 
cavaierie  irreguliere,  n'ob^it qu'a  des 
offtciers  tires  de  son  sein ,  et  que  les 
aoldats  regardant  comme  leurs  chefis 
naturals. 

«La  milice  de  Bouschir,  dit  Morier, 
ne  re^oit  pas  de  paye  et  doit  fournir  ses 
armes ,  qui  sont  un  mousouet ,  une 
ep^e,  et  un  houclier  qui  pend  derriere 
le  dos.  Ello  est  compost  d^ouvriers 
de  differenles  professions  :  nous  re- 
conndmes  le  temturier  ^  ses  mains 
noireies  par  la  couleur,  le  chaudron- 
nier  a  son  visage,  le  tailleur  aux  brins 
de  laine  qui  s'etaient  attache  h  Mft 
v^temeuts. » 
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LOGATIOHS  DES   TEERIS    Dl     XJl    COUBONVS. 

laBIGATXOZrS. LAkOITR. —  ffTXRGORA- 

TlOir.  TKRRAIKS   SAlIi. 

Les  terres  de  la  eouronne  sont  af- 
fermees  aux  cultivateurs  a  des  condi- 
tions tr^-faTorables.  Quand  le  pro- 
dtiit  de  la  recolte  a  €U  mesui^  par  un 
oflicieir  public,  on  pr61efe  la  semence, 
si  elle  a  it6  fournie  par  le  gouterne* 
ment;  on  met  de  cdte  dix  pour  cent 

{)our  les  moissonneurs  et  les  batteurs; 
e  surplus  est  partage  Element  entre 
le  roi  et  le  rermier.  Les  terres  qui 
appartiennetit  aux  particuliers  pajrent 
suifant  qu*elles  peuvent  ftre  plus  ou 
moins  facilement  arros^s.  Quand  Tir- 
rigation  est  assur^e  et  provient  d'uti 
cours  d'eau,  i^s  fermiers  payent  vingt 
pour  cent  du  produit,  d^uction  faite 
de  la  semence  et  de  la  part  accord^ 
aux  moissonneurs  et  aux  batteurs.  Si 
Teau  vient  de  conduits  souterrains,  le 
fermier  pave  quinze  pour  cent,  et  si 
on  la  tire  ae  ^uits  ou  de  reservoirs ,  i! 
ne  pave  que  cinq. 

«C^est,  dit  Olivier,  dans  son  agri- 
culture et  surtout  dans  le  soin  qu1l 
met  h  se  procurer  de  I'eau  pour  Tarro- 
sement  des  terres,  qu'on  peut  se  former 
une  idee  de  Tactivite  et  de  Industrie 
du  Persan.  II  n'y  a  pas  de  pays  habit6 

3ui  soit  plus  sec  et  gui  ait  plus  besoin 
*eau  uue  la  Perse :  il  n^y  en  a  pas  non 
plus  ou  Ton  se  soit  procure  autant  de 
sources  artificielles ,  ou  Ton  ait  creus^ 
autant  de  puits.,  od  Ton  ait  ^lev6  autant 
de  digues.  Les  eaux  qui  tombeht  des 
montagnes  durant  la  fonte  des  neiges 
sont  recues  dans  des  cananx  et  con- 
duites  aans  les  champs;  elles  sont 
soumises  comme  celles  des  ruisseaux 
et  des  rivieres  a  Tinspection  d'un  offl- 
cier  public  nommi^  mirah,  emir-ab  ou 
prince  de  feau ,  et  distributes  entre  les 
cultivateurs  suivant  leurs  besoins  etla 
rto'bution  qn*ils  payent. 

«  Dans  les  gorges  des  montagnes  et 
partout  oti  la  forme  du  terrain  T'a  per- 
niis,  on  a  arr6t6  par  des  murs  fort 
epais  ces  eaux  de  neiges  ou  celles  qui 
proviennent  des  pluies;  on  les  a  obli- 
gees de  s'amasser  dans  de  vastes  bas- 


sins ,  afin  de  pouvoir  les  distribuer  peu 
h  |>eu  dans  la  belle  saison  aux  champs 
qui  sont  mis  en  culture;  on  a  ^Iev6  ou 
^outenu  leur  niveau  afin  de  pouvoir 
leur  faire  atteindre  des  terrains  qui  ea 
seraient  priv6s  sans  cette  prtoution. 
A  Lors|ue  les  eaux ,  a  leur  sortie  des 
montagnes,  ont  ^  assez  abondantes 

Sour  former  des  rivi^es,  on  a  6tabli 
es  chauss^  ou  des  di^es  sur  leur 
lit  pour  faciliter  les  Saign^es  qu'on 
Youlait  faire. « 

«  On  distingue  en  Perse ,  dit  Char- 
din,  de  quatre  sortes  d'eaux,  deux 
surterre,  qui  son!  celles  de  riviere 
et  celles  de  source «  et  deux  tons 
terre,  savoir ,  celie  des  puits  et  celle 
des  conduits  souterrains^  qB'ils  ap- 
pellent  carixes.  lis  creusent  au  pied 
des  montagnes  pour  trouver  de  Teau ; 
et  lorsguMls  en  ont  trouv^  un  filet,  ils 
le  eonduisent  nar  des  canaux  souter- 
rains  hurt  h  dix  lieues  loin,  et  quei- 
qiiefois  bien  davantage,  les  tirant  du 
pavs  haut  en  pays  bas^  afin  que  Teau 
coule  mieux.  II  n'y  a  pas  de  peuple  au 
monde  qui  sache  si  bien  manager  Teau 
que  les  Persans.  Ces  conduits  ou  ca- 
naux sont  qnelquefbis  creux  de  dix  h 
?[uinze  toises;  yen  ai  vu  d'aussi  pro- 
onds.  On  les  mesure  ais^ment,  parce 
qu*^  distance  de  huit  en  huit  toises ,  on 
y  voit  des  soupiraux  dont  le  diam^tre 
est  grand  comme  nos  puits.  On  me 
contait  aussi  en  MMie  que  depuis 
soixante  ans  seulement,  le  nombre  des 
canaux  souterrains  dans  la  province 
^tait  diminu6  de  quatre  cents.  II  n*y  a 
assur^ment  point  de  nation  au  monde 
qui  sache  m  bien  miner  et  faire  des 
chemins  sous  terre  oue  les  Persans. 
Ces  canaux  souterrains  sont  d'ordi- 
naire  de  huit  h  neuf  pieds  de  profon- 
deur  et  de  deux  a  trois  pieds  de  lar- 
geur. 

«  Outre  Teau  des  fleuves  et  des  ca- 
nau^c,  ils  ont  celle  des  puits  presque 
partout  le  royaume.  On  en  tire  Teau 
avec  des  boeufs,  dans  de  gros  seaux 
de  cuir  aui  tiennent  d*ordinaire  le 
poids  de  deux  cents  k  deux  cent  cin- 
quante  livres.  Ce  seau  a  une  gorge  en 
bas  de  deux  h  trois  pieds  de  long  et  de 
demi-pied  de  diametre,  qu'une  corde 
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replide  vers  te  haul  da  poits  tient  tou- 
joars  ^leree,  pour  emp^cher  I'eau  de 
sortir  par  le  Doat.  Le  bceuf  tire  oe 
seau  par  une  grosse  oorde,  qui  toume 
siir  une  rooe  plao^  de  trois  pieds  de 
dianotoe,  attach^  aa  baut  du  puiU 
oomme  ane  poulie,  et  Tam^De  a  un 
bassin  joignant,  06  il  se  vide  par  eette 
gorge,  et  d*ou  Teaaest  distribuee  en- 
suite  dans  les  terres.  U  faut  observer 
qu'afin  ^ue  le  boeuf  tire  plus  ais^ment, 
on  le  fait  tirer  de  baut  en  bas,  le  jar- 
dinier  s'asseyant  sur  la  corde;  ce  qui 
le  soulage  lui-mtoe  dans  son  travail, 
et  soubge  ^alemeot  le  boeuf;  de  ma- 
nihre  que  cet  art,  tout  rustiqae  qu*il 
l»ratt,  est  commode  et  de  peu  de  d^- 
pense,  ne  requ^rant  qu'un  honune  seul 
pour  en  faire  Fusage. 

«  Pour  ce  qui  estde  la  distribution  de 
feau  des  rivieres  et  des  sources,  on  la 
fait  par  semaines  ou  par  mois,  selon 
le  besoin,  en  cette  mani^re :  on  met 
sur  le  canal  qui  conduit  Teau  dans  le 
champ  une  tasse  de  cuivre,  ronde ,  fort 
mince,  perc^  d'un  petit  trou  au  cen- 
tre, par  ou  Teau  entre  peu  k  peu;  et 
lorsque  la  tasse  va  au  fond ,  la  mesure 
est  pieine,  et  on  recommence  jusqu'a 
ce  que  la  quantity  d'eau  convenue  soit 
entree  dans  le  cbamp.  La  tasse  est 
d*ordinaire  entre  deux  h  trois  heures 
a  s'enfoncer.  Cette  invention  sert  aussi 
a  mesurer  le  temps  en  Orient  Les 
jardins  payent  tant  par  an  pour  avoir 
de  Feau  tant  de  fois  par  mois;  Teau 
ne  manque  point  d*£tre  envoys  au 
jour  nomm6,  et  alors  cbacun  ouvre  le 
canal  de  son  jardin  pour  y  recevoir 
Feau.  Gomme  on  arrose  tout  un  can- 
ton h  la  fois,  il  n'y  aurait  rien  de  plus 
ais^  <|ue  de  faire  entrer  plus  d'eau  dans 
son  jardin,  et  de  la  detoumer  du  jar- 
dii{  d'un  autre;  mais  c*est  ce  qui  fait 
aussi  que  cette  sorte  de  fraude  est  fort 
d^fendue,  et  que  le  crime  de  Tavoir 
commise'est  severement  puni.  Pour 
mieux  entendrecettedistribution  d'eau, 
il  faut  savoir  que  chaaue  province  a 
un  ofGcier  ^tabli  sur  les  eaux  de  la 
province,  qu*on  appelle  mirab,  c*est- 
a-dire prince  de  lean,  qui  r^le  cette 
distribution  partout  avec  grande  exac- 
titude, ayant  toujours  ses  gens  aux 


courants  des  misseaux,  pour  les  £ure 
aller  de  canton  en  canton  et  de  champ 
en  cbamp,  selon  ses  ordres.  C'est  un 
un  office  fort  lucratif .  Lorsqu*on  man- 
que d'eau ,  il  faut  s'en  aller  j^aindre  a 
fui ,  et  il  r^pond  d'ordinaire  qu*il  n'y  a 
point  d*eau  dans  le  pays;  mais  iika 
qu'on  lui  fait  un  pr^nt,  chose  qu*on 
ne  manque  pas  de  &ire  pour  ne  pas 
perdre  les  fruits  et  la  moisson,  on  est 
sClt  d*avoir  de  Feau  suffisamment.  Le 
prix  est  different  de  Feau  de  riviere  et 
de  Feau  de  source,  celle-d  etant  a 
meillear  march6  que  Fautre,  parce 

Su'elle  n'est  pas  si  limoneiise  ni  si 
ouce. 
«  Le  labour  sefait  avecun  soe  tir6 
par  des  bceufe  maigres  (car  les  boeufs 
de  Perse  n'engraissent  pas  comme  les 
n6tres)  attaches,  non  par  les  comes, 
mais  avec  un  arceau  et  le  poitrail. 
Ce  soc  est  fort  petit,  et  le  courche  ne 
fait  qu'ecorcber  la  terre,  pour  ainsi 
dire.  A  mesure  que  les  siilons  sont 
tir^,  les  laboureurs  rompent  les 
mottes  avec  de  grosses  maillottes  de 
bois,  et  avec  la  berse  qui  est  petite  et 
a  de  petites  dents;  et  puis  avec  la 
b^e  lis  unissent  la  terre  et  la  mettent 
en  carr^  comme  des  parterres  de  iar- 
dins,  y  faisant  des  rebords  bauts  a*un 
pi^,  plus  ou  rooins,  selon  qu*il  lui 
faut  donner  de  Feau.  La  mesure  d'eau 
quMl  faut  donner  aux  carr^ ,  c*est  qu'il 
y  en  ait  assez  pour  qu'un  canard  y 
puisse  nager,  et  c'est  de  cette  maniere 
que  Fon  en  donne  aux  jardins  toutes 
les  semaines. 

«  Outre  F irrigation,  les  Persans  se 
servent  de  la  stercoration ,  si  estim^ 
des  Romains  dans  le  labourage.  C*est 
a?ec  quoi  on  engraisse  les  terres  en 
Perse,  au  lieu  de  fumier,  qu'on  em- 
ploie  pour  la  liti^re  des  chevaux, 
comme  je  Fai  observe.  Les  villageois 
ramassent  avec  soin  4es  immondices 
des  villes,  qu'ils  chargeot  dans  des 
sacs  sur  des  bourriques ,  et  s'en  retour- 
nent  chez  eux;  ce  qui  ne  leur  codte 
pas  grand"  chose ,  puisque  sans  cela  ils 
s'en  retouroeraient  a  vide.  II  n*y  a 
point  en  Perse  d'6gouts  publics;  cba- 
ue  maison  a  le  sien  d'ordinalre  a  cote 
e  son  logis ,  en  un  trou  profond  d'un 
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pied.  C^est  \h  aussi  commun^ment 
qu'est  le  priv^.  I^es  passants  ne  s'en 
aper^oivent  pas  d'ordinaire,  la  s^che- 
resse  de  Fair  dissipant  la  mauvaise 
odeur.  On  voit  les  villageois,  la  b^he 
k  la  main,  apr^  avoir  d6charg6  leurs 
^nes  ou  mules  au  march^,  curer  les 
^outs  h  mesure  qu'ils  passent  par- 
devant  et  en  charger  leurs  Mtes.  Les 
maisons  qui  n*ont  pas  Teeout  sur  la 
ruesontcommerentees  pardes  paysans 
afGdes ,  qui  font  un  pr^ent  de  fruits 
par  an  pour  avoir  seuls  Tentr^e  de  la 
rouison.  lis  sont  assidus  a  v  venir 
toutesles  semaines,  surtout  aux  gran- 
des  maisons,  oi!k  iis  aiment  mieux  se 
charger.  •Us  fument  de  fiente  de  pi- 
geons et  d*excr6ments  d'hommes  les 
melons  et  les  concombres,  a  quoi  il 
faut  du  fumier  plus  chaud;  et  les 
paysans  disent  qu'il  y  a  une  notable 
dinerence  aux  fruits  qui  viennent  sur 
les  couches  fum^  de  ce  qu*on  em« 
porte  des  prives  des  gens  (]ui  mangent 
neaucoup  de  chair  et  qui  boivent  du 
Tin  comme  on  fait  en  Europe.  On  ne 
met  pas  ce  fumier  sur  la  terre  tei 
qu'on  Tapporte  h  la  campagne,  il  la 
brdlerait  a  force  de  chaleur.  Les  paysans 
le  jettent  dans  une  grande  fosse  dans 
leurs  cours,  tout  le  long  de  Vit^y  et 
qoand  la  fosse  est  a  demi  pleine,  ils 
ach^vent  de  la  remplir  de  terre  v  la 
pluie  et  la  neige  qui  tombe  dessus 
petrit  le  tout ,  qu'ils  laissent  ainsi  re- 
poser  deux  ans  durant,  et  au  bout  de 
ce  temps-l^ ,  c*est  le  fumier  dont  ils  se 
servent.  lis  distinguent  trois  sortes  de 
fumier,  celui  qu'on  ramasse  p^le-m^le, 
celui  que  les  paysans  enl^vent  h  la 
b^che  dans  les  ^^outs  et  dans  les  pri- 
ves, qui  n*est  point  m^le  de  terre,  et 
celui  de  pigeon. 

c  Par  le  moyen  de  cette  culture,  la 
terre  en  Perse,  soit  sablonneuse,  soit 
dure  et  argileuse,  est  capable  de  toutes 
sortes  de  semences ,  et  il  y  en  a  qui 
donnent  deux  r^ltes  d'orge  par  an. 
Proche  les  grandes  villes,  la  terre  n'est 
jamais  en  repos;  des  qu'un  fruit  est 
cueilli ,  Ton  en  replante  un  autre.  II 
arrive  au  bout  de  aeux  a  trois  ans  que 
la  terre  est  fum6e,  elle  se  dessecne; 
mais  on  la  refume  aussitdt,  on  Tar- 


rojse,  et  *elle  reprend  sa  vigueur. 
«Le  sol  de  la  Perse  varie  beaucoup ; 
mais  presque  partout  il  manque  de 
Feau  qui  seule  pourrait  le  rendre  fer- 
tile. La  destruction  de  quelques  ca- 
naux  ^tablis  a  grands  frais  pent  chan- 

fer  une  riche  valine  en  un  triste  desert. 
.  .es  parties  du  pays  qui  sont  bien 
cultiv6es  donnent  une  naute  idde  de 
la  prosp^rit^  que  pourrait  atteindre 
ce  royaume  sous  un  bon  gouveme- 
ment.       ' 

«  Les  terres  basses  qui  sont  abandon- 
n6es  pendant  quelque  temps,  s'impre- 
gnent  peu  k  peu  de  sel  marin  et  de- 
viennent  st^riles :  on  n'y  voit  bientdt 
plus,  dit  Olivier,  que  des  sondes  ,  des 
salicornes,  des  anabases. 

«  Le  sel  de  cuisine  est  si  abondant 
dans  toute  la  Perse,  qu*il  est  charri^ 
par  les  eaux  de  pluie  dans  les  bas- 
fbnds ;  ce  qui  f^it  que  partout  ou  les 
eaux  s^journent  Thiver ,  le  terrain  de- 
vient  sal^.  Tons  les  lacs  de  ee  pays 
sont  saI6s ;  tons  les  grands  amas  d  eau 
le  deviennent  de  nfi^me  au  bout  de 

?[uelques  ann^es.  Les  ^tangs  qu'on  a 
ornies  eii  divers  endroits ,  dans  les 
vallons  ou  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes,  deviendraient  ^galement  sal^s 
si  le  besoin  d*eau  pour  Tarrosement 
des  terres  ne  les  faisait  vider  cbaque 
ann^e. 
«  Toute  la  Perse  offre  de  grandes 

{)laines,  dont  les  eaux  se  sont  empar^es 
'hiver,  et  dont  le  sol  nu  et  sal^  devient 
brOlant  Tet^.  Tel  est  le  desert  qui  se 
trouve  h  Torient  de  Rom,  et  qui  a  plus 
de  soixante  lieues  d'6tendue  :  tels  sont 
ceux  du  Kir  man ,  du  Sedjestan  ,  du 
Khorasan. 

«  Ces  deserts,  bien  diffi^rents  de  ceux 
de  la  Libye ,  qui  sont  en  g^n^ral  sa- 
blonneux  et  condamn^s  a  une  ^ter- 
nelle  st6rilit6 ,  seraient  rendus  a  la 
culture  si  les  terres ,  ordinairement 
argileuses  et  fortemeni  impr^n6es  de 
sel  marin  ,  pouvaient  ^tre  Iav6es  par 
Teau  de  la  pluie,  si  on  pouvait  ensuite 
les  arroser;  car  il  faut  noter  que  dans 
presque  toute  la  Perse  il  n*y  a  aucune 
sorte  de  culture  sans  arrosement.  Le 
bU  est  arros^ ;  la  vigne  elle-m^me  est 
arros^e ;  les  arbres  f  ruitiers  sont  plan- 
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t^  dans  les  jardins  soigoeosement  ar- 

AinilAUX  DOMESTIQUBS    IT  SAUTAOBS. 

Parmi  les  animaux  domestiques  de 
la  Perse ,  le  cbameau  ,  le  raulet  et  le 
cheval  sont  k  la  fois  les  meilleurs  et 
les  plus  utiles.  Les  boeufs ,  que  Toil 
n'emploie  qu'li  labourer  la  terre,  n*ont 
rien  de  remarquable  (}uant  a  la  taiile 
et  ^  la  beaute.  Dans  les  parties  sa- 
blonneuses  de  la  Perse  on  prefere  le 
cbameau  pour  le  transport  des  far- 
deaux ;  mais,  dans  le  reste  du  royaume, 
jes  mulets  soot  d*un  usage  general  et 
d'une  force  extraordinaire. 

c  Le  cbameau,  dit  Cbardin,  est  un 
animal  fort  estim^  cbez  les  Orientaux. 
lis  Fappellent  navire  de  terre  ferme, 
en  vue  de  la  grande  cbarge  qu^ii  porte, 
gui  est  d*ordinaire  de  douze  h  treize 
cents  pour  les  grands  cbameaux ;  car 
il  y  en  a  de  deux  sortes,  de  septen- 
trionaux  et  de  m^ridionaux ,  comme 
les  Persans  les  appellent.  Ceux-ci,  qui 
font  les  voyages  du  golfe  Persique  k 
Ispahan ,  sans  passer  plus  outre ,  sont 
beaucoup  plus  petits  que  les  autres,  et 
lis  ne  portent  qu' environ  sept  cents ; 
mais  iis  ne  laissent  pas  de  rapporter 
autant  et  plus  de  profit  a  leurs  mal- 
tres ,  parce  quMls  ne  coQtent  presque 
rien  k  nourrir.  On  les  mene ,  tout 
charge  qu'ils  sont,  paissant  le  long  du 
cbemin ,  sans  licou  ni  chevestre.  Le 

{loil  tombe  tout  k  cet  animal  au  prin- 
emps,  et  si  entierement,  qu'il  paratt 
tel  qu'un  cocbon  ^chaud^,  et  alors  oi^ 
le  poisse  partout  pour  le  defendre  de 
la  piqilre  desmouches.  Le  poil  de  cba- 
meau est  la  meilleure  toison  de  tons 
les  animaux  domestiques ;  oo  en  fait 
des  ^toffes  fort  fines. ,  et  nous  en  fair 
sons  des  chapeaux  en  Europe,  le  m^- 
lant  avec  le  castor.  Les  femelles  por- 
tent onze  a  douze  mois,  et  quand  el  les 
ont  mis  bas ,  on  couche  leurs  petits 
sur  le  ventre ,  les  ^uatre  pieds  pli^ 
desspus,  et  on  les  tient  les  quinze  ou 
vingt  premiers  jours,  nuit  et  jour  dans 
cette  posture  ,  pour  les  aceoutumer  k 
i'y  tenir.  lis  ne  se  couchent  jamais 
autrement.  On  ne  leur  donne  aussi, 
alors,  qu'un  pen  de  lait ,  pour  leur 


apprendre  k  vivre  de  pea  de  obose « h 
Quoi  on  les  61eve  si  bien ,  qu'fls  sont 
Qes  buit  k  dix  Jours  sans  noire ;  et 
pour  le  manger ,  cet  animal  est  non- 
seulement  celui  qui  mange  le  moins 
de  tous,  k  beaucoup  pres,  mais  encore 
il  y  a  lieu  de  s*^tonner  comment  un 
si  grand  animal  pent  viyre  de  si  peu 
de  chose.  .11  y  a  grande  abondance  de  . 
ces  animaux-la  en  Perse ,  et  c'est  un 
des  bons  n^oces  du  pays  avec  la  Tur- 
quie,  qui  en  tire  une  crande  quantite. 
Ceuxdu  pays  n'ont  qu  une  bosse,mais 
ceux  des  Indes  et  d' Arabic  en  ont 
deux.  On  ^leve ,  dans  les  parties  m^ 
ridionales  et  orientales  du  pays, 
comme  vers  FArabie  et  vers  la  Tarta- 
rie,  vers  les  Indes  et  vers  le  |olfe  Per- 
sique ,  une  sorte  de  cbameaux  pour 
servir  k  la  course.  lis  vont  au  grand 
trot,  et  si  vite,  qu^un  cheval  ne  les 
pent  suivre  qu'au  galop.  Dans  les  pro- 
vinces situ^es  vers  le  golfe  Persique, 
on  nourrit  ces  animaux  de  pqisson 
sec  et  de  dattes ,  et  Ton  en  fait  aussi 
manger  aux  dnes.  On  compte  toutes 
les  b^tes  de  cbarge  en  Orient,  par 
nombre  de  sept,  parce  que,  disent-ils, 
un  palefrenier  en  pent  panser  autant. 
II  y  a  encore  une  chose  fort  a  remar- 

?[uer  sur  les  cbameaux,  c'est  qu'on 
eur  apprend  a  marcher ,  et  qu'on  les 
mene  a  la  voix ,  avec  une  maniere  de  , 
chant.  Les  animaux  reglent  leur  pas  k  ' 
cette  cadence ,  et  vont  lentement  ou 
vite,  suivant  le  ton  de  voix,  et  tout  de 
m^me ,  quand  on  veut  leur  faire  taire 
une  traite  extraordinaire,leurs  maftres 
savent  le  ton  qu'ils  aiment  mieux  en- 
tendre. »  On  a  de  bonnes  mules  en 
Perse  qui  vont  fort  bien  Tamble ,  qui 
ne  bronchent  point,  et  qui  ne  se  lassent 
guere. 

«  Aprte,  ils  ont  Tine,  dont  il  ja  de 
deux  sortes  en  Perse:  les  dnesdu pays, 
Gui  sont  lents  etpesants  comme  les  4nes 
qe  nos  pays,  dont  ils  ne  se  servent  qu'ii 
porter  des  fardeaux,  et  une  race  d*anes 
d'Arabie,  q^ui  sont  de  fort  jolies  b^tes 
et  les  premiers  dnes  du  monde.  Usont 
le  poll  poli ,  la  t^te  haute ,  les  pieds 
legers,  les  levant  avec  action  en  mar- 
chant.  L'on  np  s*en  sert  que  pour 
monture;  les  selles  qu'on  leur  met 
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font  eomme  dai  bAtg  ronda  et  plats 
par-dessus ,  fait^  de  drap  ou  de.  ta* 
pis9eriei  avec  les  ^triers  et  les  harnais, 
Ons'assied  dessus,plus  vers  la  croupe 
aue  vers  ie  cou.  On  met  k  plusieurs 
des  harnais  tout  argent,  tant  Ie  maitre 
est  content  de  la  legerete  et  de  la  dou- 
ceur de  leur  allure.  On  les  panse 
oomme  leschevaux.  Leseccl^siastiques 
qui  ne  sont  pas  encore  dans  les  charges 
ou  dans  les  grands  beneOces,  affectent 
d'aller  montes  sur  des  fines. 

«  On  n'apprend  autre  chose  h  ces 
bites  domestiques  qu*a  aller  Tamble; 
et  Tart  de  les  v  dresser  est  de  leur  at- 
tacher  les  jamoes ,  celles  de  devant  h 
eelles  de  derriere,  par  deux  cordes  de 
coton  qu*on  fait  de  la  mesure  du  pas 
d'un  doe  qui  va  Vamble,  et  qu'oo  sus- 
pend  par  une  autre  corde  pass6e  dans 
la  sangle  a  Tendroit  deTetrier.  Des  es- 
peces  d'ecuyers  les  montent  soir  et 
matin ,  et  ies  poussenli  et  exercent 
tant,  qu*ils  apprennent  li  aller  Tamble; 
oe  aue  ces  bites  font ,  etant  poussees 
par  recuyer  et  retenuesen  m^me  temps 
par  la  corde,  qui  les  emp^cbe  d'etendre 
les  jambes  plus  au'il  ne  faut  pour  Ie 
pas  de  Tambie.  On  fait  aller  souvent 
une  b^te  dress^  ou  deux,  k  c6te  de 
celle  qu'on  dresse,  afin  de  la  dresser 
en  OQoins  de  temps  :  ces  bites  vont  si 
vite  qu'il  faut  galoper  pour  les  sui- 
vre.  » 

II  y  a  en  Perse  plusieurs  races  de 
chevaux.  On  trouve,  dans  les  pro- 
vinces qui  bordent  Ie  golfe  Persique , 
Ie  cbeval  arabe  dans  toute  sa  puret^ ; 
dans  Ie  Fars  et  dans  Tlrak,  on  remar- 

3ue  une  race  mllee  de  sang  arabe  et 
'une  taille  plus  ^ievle  que  celle-ci, 
xnais  encore  petite  si  on  la  compare 
au  cbeval  turcoman  ou  du  Kho- 
rasan.  Cette  derniere  race  est  la  plu£ 
^tJmee  pour  Ie  service  militaire.  Ces 
chevaux  ont  du  sang  arabe ;  mais  ies 
juments  ^tant  plus  graodes  que  celles 
d'Arable,  et  les  paturages  du  pays 
rant  excellents,  les  chevaux  atteignent 
ui^e  taille  plus  llevee  et  une  force  plus 
grande.  II  n'y  a  peut-ltre  pas  de  che- 
vaux au  monde  capables  de  supportejr 
plus  de  fatigue  que  ceux  de  race  tur- 
^mane.  Walcolm  cite  Texemple  d'un 


eonrrier,  qui,  uir-^tl  st|T  uu  de  ces 

chevaux,  parcourut  en  six  jours  Ie  che- 
min  de  Schiraz  h  T^lran,  qui  est 
d^environ  cent  soixante-six  lieues  de 
deux  mille  toises. 

« Les  chevaux  dePerse,dit  Chardin, 
sont  les  plus  beaux  de  FOrient.  lis 
sont  plus  hauts  que  les  chevaux  de 
selle  anglais ,  ^troits  de  devant,  la  t&Xe 
petite,  les  jambes  fines  et  dlli^es  a 
merveille ,  fort  bien  proportionn^s  , 
fort  doux ,  de  grand  travail ,  et  fort 
vifs  et  llgers.  lis  portent  Ie  nez  au 
vent  a  la  course ,  et  c*est  comme  on 
les  dresse.  Mais ,  afin  qu*ils  ne  don« 
nent  pas  de  la  tite  dans  Testomac  du 
cavalier ,  on  leur  met  une  espece  de 
cavern,  qui  n'est  que  de  cuir^  et 
comme  un  licou  ,  mais  plus  lar^e  et 
fort  brode  et  orni,  qui  leur  bride  Ie 
nez ,  et ,  passant  entre  les  jambes, 
s'attache  comme  Ie  poitrail ,  sous  Ie 
ventre  du  cbeval  par  sa  sangle.  Les 
dievaux  portent  la  queue  longue, 
qu'on  none  et  releve  quelquefdis.  lis 
sbnt  fort  doux  et  maniables ,  aisis  k 
nourrir ,  et  servent  jusqu*^  dix-huit  et 
vingt  ans.  On  ne  sait  ce  que  c*est  que 
de  hongresparmi  ces  chevaux  persans. 
J'ai  dit  qu*fls  sont  les  plus  beaux  de 
rOrient ;  mais  pour  cela  ils  ne  sont 
pas  les  meiileurs  ni  les  pins  recherche. 
Ceux  d'Arabie  les  passent,  et  sont  fort 
estimis  en  Perse  h  cause  de  leur  I^^-^ 
ret^,  car  ils  sont ,  quant  a  la  forme, 
semblables  k  de  vraies  rosses,  par 
leur  taille  sdche  et  decharn^e.  Les 
Persans  disent  que  pour  Iprouver  les 
chevaux  qu'on  vend  pour  arabes  de  la 
bonne  race,  qui  est  dans  TArabie 
Heureuse,  il  faut  leur  faire  faire  trente 
Jieues  d'une  haleine  et  fort  vite,  les 
pousser  ensuite  dans  Teau  jusqu'au 
poitrail ,  et  puis  leur  donner  Torge ; 
car  s'ils  la  mangent  avideraent ,  ce 
sont  de  vrais  chevaux  arabes.  Les  Per- 
sans ont  aussi  beaucoup  de  chevaux 
tartares ,  qui  sont  plus  has  que  ceux 
de  Perse,  plus  grossiers  et  plus  laids, 
mais  qui  sont  de  plus  de  fatigue ,  plus 
aniipj^  et  plus  l^ers  a  la  course.  Les 
chevaux  sont  fort  chers  en  Perse. 

«  On  apprend  aux  chevaux  a  s*arrlter 
tout  court  sur  Ie  cul  au  milieu  de  la 
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coarse.  Les  Persans  fi'entendent  bien 
en  cbevaux  ,  et  ont  de  bons  palefre- 
niers.  On  donne  aux  chevaux  pour  li- 
tiere  leiir  propre  fumier,  desfeche  et 
mis  en  poudre ,  dont  on  fait  un  lit 
^pais  de  deux  h  trois  pouces,  fort  uni 
et  fort  mov.  On  met  tons  les  matins 
la  fiente  de  ces  animaux  secher  dans 
la  cour,  et  sur  le  soir  on  la  met  en 
poudre,  en  la  battant  un  peu.  Comme 
eHe  est  tout  le  jour  k  secher  au  soleil, 
eHe  y  perd  sa  senteur,  de  sorte  que  les 
ecuries  ne  sentent  point  mauvais.  lis 
usent  encore  d*un  autre  rem^e  pour 
emp^her  cette  senteur,  qui  est  de  m^ 
ler  du  sel  dans  Torge  des  chevaux,  en 
la  leur  donnant  a  maneer.  Les  6trilles 
du  pays  n'ont  point  de  roanches ;  les 
bords  sont  dentel^  et  servent  de  grat- 
toirs.  On  les  frotte  ensuite  avec  un 
feutre.  11  n'y  a  point  de  mangeoire  non 
plus,  de  meme  qu*en  nos  pays.  Les 
chevaux  mangent  leur  pailie  et  leur 
orge  dans  un  sac  de  poil  qu'on  leur 
attache  a  la  t^te :  les  fers  de  cbeval 
sont  plats ,  sans  talon  ou  crochet ,  et 
plus  minces  que  les  n6tres.  Cependant, 
lis  durent  bien  plus  longtemps ,  ce  qui 
Tient  de  ce  que  les  chevaux  persans 
ont  la  come  beaucoup  plus  dure  que 
les  ndtres,  et  beaucoup  meilleufe, 
^tant  saine  et  se  laissant  clouer  par- 
tout,  cequ'il  faut  imputer  a  la  bont6 
de  leurclimat.  Ces  fers,  unis  et  lagers, 
font  que  les  chevaux  sont  plus  vites  h 
la  course ,  h  ce  qu'on  assure.  On  ne 
met  pas  aux  chevaux,  durant  Thiver  et 
lorsquMI  cele ,  de  fers  autrement  faits 
qu'en  m\  mais  on  les  ferre  avec  des 
clous  qui  ont  la  t^te  plus  grosse  et 
plus  pomtue  :  les  fers  qu'on  met  aux 
autres  animaux  sont  ae  m4me  que 
ceux-la,  bormis  durant  Fhiver,  aux 
lieux  oil  il  gele.  Comme  les  villes  de 
Perse  ne  sont  pas  pav^s,  on  ne  craint 
point  que  les  chevaux  glissent.  On  a 
coutume  aussi  en  hiver  de  teindre 
les  chevaux  de  henna ,  ce  fard  jaune 
dont  les  hommes  et  les  femmes  se  ser- 
vent aussi.  On  leur  en  frotte  les  jam- 
bes  et  le  corps  tout  du  long  jusqu'au 
poitrail,  et  quelquefois  la  t^te ;  quoi- 
qa'on  dise  que  cela  les  d^ffend  contre 


le  firoid,  c'est  poartant*platAt  par  or* 
nement  qu'on  les  teint  aiosi ;  car  oq 
le  fait  en  divers  lieux ,  en  toutes  sai- 
sons.  On  fait  a  ceux  du  roi ,  par  dis- 
tinction ,  une  dentelle  de  ce  vemis  k 
erandes  dents  et  k  fleurons,  comme  les 
fleurons  des  couronnes ,  et  on  ne  le 
fait  qu'^  ceux  du  roi  seulement. 

«  II  n'y  a  aussi  que  le  roi  qui  puisse 
tenur  des  haras  en  Perse.  Les  gouver- 
neurs  et  les  intendants  des  provinces 
qui  en  ont  k  eux  les  tiennent  sous  son 
nom.  Le  roi  a  de  tr^-grands  haras 
partout,  et  particuli^rement  proche 
de  TancienneTers^polis,  ou  sont  les 
plus  beaux  du  royaume.  II  a  aussi  des 
ecuries  dans  toutes  les  provinces  et 
dans  la  plupart  des  grandes  villes. 
Cest  afin  qu*il  y  ait  toujours  des  che- 
vaux pr^ts  a  dtstribuer  aux  cavaliers, 
aux  artisans ,  et  a  tons  ceux  qui  sont 
a  la  solde  du  roi ,  en  quelque  service 
que  ce  soit,  et  a  tons  les  omciers ;  car 
0n  n'en  refuse  pas  ^  un  de  ces  gens 
qui  en  demandent ;  mais  quand  Ton  en 
a  une  fois  re^u  un,  Ton  ne  peut  plus  le 
rendre,  il  faut  le  garder  et  le  nourrir. 
On  envoie  quelquefois  une  si  grande 
quantity  de  chevaux  au  roi,  soit  de  ces 
naras  ou  par  present ,  gue  ses  dcnries 
ne  les  peuvent  contenir ,  et  alors  on 
les  distribue  cbez  les  particuliers  ai- 
s<^^  un  en  chaque  maison.  lis  sont 
obliges  de  les  nourrir  jusqu'a  ce  qu*oa 
les  retire ;  mais  ils  peuvent  aussi  s'en 
servir  tant  qu'il^  les  ont  en  garde. 
Tous  les  chevaux  du  roi  sont  marques 
d'une  grande  tulipe  ouverte  k  la  cuisse 
du  montoir,  et  i I  n'y  a  que  les  chevaux 
du  roi  qu'on  marque  de  ce  c6te-l^; 
tous  les  autres  qui  sont  maraud  le 
sont  de  I'autre  cote.  Les  gens  a  qui  le 
roi  donne  des  chevaux  pour  s'en  ser- 
vir ne  les  peuvent  vendre,  mais  ils 
peuvent  les  troquer  entre  eux,  et 
quand  le  cbeval  meurt  entre  leurs 
mains ,  il  faut  qu'ils  coupent  la  piece 
de  la  peau  ou  est  la  marque  avec  un 
peu  de  chair  dessous,  qu'ils  la  portent 
au  grand  ecuyer  du  roi  qui  est  sur  le 
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roort  naturellement  et  non  pas  faute 
de  soin;et  alors,  s*ils  en  redemandent 
un  autre,  on  le  leiir  donne.  On  assure 
que  les  officiers  des  ^curies  du  roi ,  en 
mettant  cette  piece  de  cheval  dans 
« I'eau ,  jugent ,  au  bout  de  quelques 
'heures ,  de  quoi  la  b^te  est  morte ,  si 
c*est  de  faim ,  si  c'est  de  fatigue ,  ou 
81  on  r&  tuee ;  car ,  quelquetois  ,  un 
cavalier  qui  ne  pent  plus  nourrir  son 
cheval  est  bien  aise  qu*il  creve  pour 
en  dtre  quitte ,  ou  celui  qui  en  a  un 
mauvais,  desire  la  m6me  chose  pour 
en  demander  un  meilleur.  On  observe, 
dans  la  vente  des  chevaux ,  les  monies 
conditions  qu*on  garde  ohez  nous ,  et 
Ton  a  aussi  trois  jours  pour  les  reridre. 

«  Je  ne  dirai  rien  du  harnais  et  des 
selles  de  Terse ,  c^est  la  m^me  chose 
qu'en  Turquie  ,  si  ce  n'est  peut-€tre 
que  leurs  selles  sont  encore  plus  leg^- 
res.  Cependant ,  leurs  chevaux  ne  se 
blesseiit  jamafs  ou  tres-rarement ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  le  coussinet  etant 
s^par6  de  la  selle ,  le  palefrenier  voit 
d'abord  sMl  blesse  le  cheval ,  et  tous 
les  matins  il  bat  ce  coussinet  avec  un 
caillou  pour  Tamortir.  Ges  coussinets 
sont  ricnement  brodes  sur  le  derriere 
et  un  peu  sur  le  devant.  Les  Persans 
Diontent  aussi  court  et  a  la  eenette 
tout  comme  les  Turcs;  mais  its  sont 
encore  plus  magnifiques  que  les  Turcs 
en  leurs  harnais. 

«  On  fend  le  nez  aux  dnes ,  et  quel- 
qaefbis  aux  mules ,  afin  qu*ils  aient 
plus  de  vent  et  quMls  respirent  mieux 
en  courant.  On  purge  tous  ces  ani- 
maux-la  au  printemps,  en  leur  donnant 
premierement,  quatre  ou  cinq  jours 
durant,  une  beroe  leg^re  et  pleine 
d'eau  ,  qa'on  appelle  kasil,  qui  les 
purge  fortement;  et  puis  on  leur  donne 
de  1  orge  en  herbe  cinq  ou  six  autres 
jours,laquelleon  m^le  ensuite avec  leur 
paille  coupee,  durant  trois  ou  quatre 
semaines.  On  ne  monte  point  les  che- 
vaux durant  ces  premiers  guinze  jours : 
on  leur  fait  garder  T^curie ,  et  m^me 
durant  l^s  six  premiers  jours  on  ne 
leur  fait  point  de  litiere. 

«  Ces  animaux  sont  sujets  k  plusieurs 
maladies,  qui,  presque  toutes  ,  sont 
inconnues  en  nos  pays.  Par  exemple, 

27*  lAcraison.  (Pebse.) 


en  mangeant  trop  d'orge ,  les  pieds  de 
devant  leur  entlent;  ils  deviennent 
faibles,  et  il  leur  vient  au  poitraiFune 
esp^ce  de  goitre  ou  loupe ,  au'on  gue- 
rit  ou  en  y  appliquant  le  fer  chaud , 
et  en  leur  dtant  I'orge  durant  quel- 
oues  jours ,  ou  en  percant  cette  en- 
flure,  et  en  y  passant  une  petite  bran- 
che  d'osier  pour  la  faire  suppurer.  II 
vient  quelquefois  au  nez  des  chevaux 
deux  cartilages,  un  de  chaque  cot^, 
qui  leur  6tent  Tapp^tit  et  leur  rendent 
le  ventre  enfle  et  dur  comme  un  tam- 
bour, qui  font  que  les  chevaux  veulent 
toujours  6tre  couches;  et,  sj  Ton  n'y 
prend  garde,  ils  en  meurent  en  deux 
fois  vingt-quatre  heures.  On  appelle 
cette  maladie  nachan.  Comme  on  la 
connatt  d'abord ,  en  prenant  la  b^te. 
au  nez ,  on  leur  y  fait  promptement 
une  incision  de  chaque  cote,  tort  ton- 
gue, et  Ton  tire  ces  cartilages  les  plus 
entiers  qu'on  peut,  et  aussit6t  ces 
pauvres  animaux  deviennent  sains,  et 
sont  aussi  bons  qu'auparavant.  Outre 
cela,  il  leur  vient  un  autre  cartilage  a 
cot^  de  Toeil ,  dans  la  chair  ,  qui  les 
met  en  danger  de  la  vie,  et  qu'on  tire 
de  mdme  en  faisant  une  incision  dans 
la  partie,  apres  avoir  couche  le  cheval 
a  terre;  enfin ,  ces  animaux  perdent 
encore  Tapp^tit  par  une  enflure  des  le- 
vres,  au'on  gueriten  leur  percant  une 
veine  dans  le  palais  avec  une  alene. 
Le  remedea  la  plupart  des  autres  ma- 
ladies des  chevaux  qui  leur  viennent 
aux  jambes ,  aux  pieds  ,  a  la  come, 
c'est  d*y  appliquer  le  feu,  ce  qui  les 
guerit  sur-ie-champ.  Le  feu,  ainsi  ap- 
plique, est  aussi  un  des  meilleurs  et 
plus  sdrs  remedes  qu'on  fasse  aux 
nommes  en  Orient ,  comme  je  le  dirai 
en  son  lieu.  J'ai  vu  pratiquer  en  Perse, 
avec  beaucoup  de  ^ucces ,  un  secret 
pour  engraisser  un  cheval,  qui  6tait  de 
lui  donner  de  la  peau  de  serpent,  m^l^e 
dans  de  la  farine  p^trie ,  dont  on  fai- 
sait  des  boules  grosses  comme  des 
oeufs  qu*on  lui  faisait  avaler.  » 

II  y  a  en  Perse  beaucoup  de  mou- 
tons;  mais  les  tribus  errantes  qui 
possedent  les  plus  grands  troupeaux 
n'apportent  aucun  soin  a  Tameliora* 
tion  de  Tespece. 
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c  La  Perse,  dit  Cbardin ,  abonde  en 
moatons  et  en  ch^vres'.  11  y  a  de  ces 
moutons  que  nous  appelons  moutons 
de  Barbarie,  ou  k  grosse  queue ,  dont 
la  queue  p^e  plus  de  trente  livres« 
G*est  un  grand  fiairdeau  que  cette 
queue  h  ces  pauvres  animaux,  d*au- 
tant  plus  qu^elle  est  etroite  au  baut,  et 
large  et  pesante  en  bas,  faite  en  ceeur. 
Vous  en  voyez  souTent  qui  ne  la  sau- 
raient  trainer,  et  h  ceux-1^  on  leur 
met,  en  quelques  endroits,  la  queue 
Bur  une  petite  macbine  a  deux  roues,, 
a  laquelle  on  les  attacbe  par  un  bar- 
nais,  afin  qu*ils  la  tirent  plus  facile- 
ment. » 

La  chair  du  pore  ^tant  d^fendue 
aux  musulmans,  cet  animal  est,  pour 
ainsi  dire,  inconnu  en  Perse.  <  lei  (li 
Karakelissa  en  Arm^nie),  dit  Morier, 
pour  la  premiere  fois  depuis  notre  en- 
tree en  Perse,  nous  vtmes  des  cocbons; 
de  grands  troupeaux  de  ces  animaux 
paissent  sur  les  bauteurs.  Ceux  des 
Fersans  qui  ne  sont  jamais  sortis  de 
leur  pays  connaissent  si  peu  cet  ani- 
mal, qu'un  de  nos  domestiques ,  ha- 
bitant de  Tauris,  en  ayant  aper^u  un, 
s'^ria :  «  Voyez  quelle  singuliere  bre- 
bis  on  trouve  dans  ce  paysl  » 

Les  mabom^taris  regardent  les  cbiens 
comme-  iropurs;  cependant  les  pr<6- 
cieuses  qualitds  de  ce  fiddle  anim^al 
Font  emport^  sur  le  pr6jug^.  Peut- 
'^tre  kn6me  les  Persans  ont-ils  con- 
MTvi  pour  lui  une  partie  de  Taffection 
de  leurs  anc^tres,  qui  suivaient  la  re- 
ligion de  Zoroastre.  Quoi  qu*il  en  soit, 
le  cbien  est  encore  aujourd'hui,  en 
Perse,admis  dans  la  soci^te  de  rbomme. 
Les  tribus  errantes  en  entretiennent 
un  nombre  considerable  qui  veillent 
sur  leurs  troupeaux ,  gardent  leurs 
tentes,  et  les  suivent  h  la  cbasse. 
Morier  nous  apprend  quMl  y  a  en 
Perse  un  cbien  tres-grana  et  tres-m6- 
chant,  appeie  A^a.  a  cause  de  sa  vi- 
gilance et  de  sa  fidelite  quand  il  suit 
une  caravane  ou  kafla.  Chaque  mule- 
tier  a  son  cbien ;  cet  animal  connatt  si 
blen  les  mules  de  son  maitre  qu'il  d6- 
couvre  celles  qui  s'^arent,  et  les 
oblige  k  rejoindre  les  autres.  Quand  la 
caravane  s  arrdte  pour  passer  la  nuit, 


et  que  Ton  s^iiareles  mules,  le  cbien 
ne  soufifre  pas  qu*une  mule  6trang^re 
vienne  se  m^ler  h  celles  qu'il  est 
charge  de  surveilier.  La  force,  le  cou* 
rage  et  la  f6rocite  de  ce  chien  ^ent 
son  intelligence. 

La  Perse,  comme  tons  les  pays.* 
dont  plusieurs  parties  sont  d^sertes, 
abonde  en  animaux  sauvage^ ,  au  nom- 
bre desquels  il  &ut  mettre  le  lion ,  la 
loup,  le  cbacal,  le  lidvre,  Targali  (on 
beiier  sauvage),  la  chevre  de  men- 
tagnes ,  diverses  especes  du  genre  des 
antilopes ,  et  Fdne  sauvage ,  ou  onagre^ 
«Cet  animal,  dit  Olivier,  habite  les 
montagnes  et  les  endroits  inhabitds  de 
la  Perse.  On  le  dit  assez  commun  daifil 
le  Rhouzistan ,  le  Farsistan ,  le  KJ^ 
man,  le  Sedjestan ,  et  toute  la  partie 
m^ridionale  de  cet  empire.  Nous 
en  avons  vu  plusieurs  dans  le  palais 
du  roi  k  Tenran,  qu*on  avaft  pris 
jeunes  sur  les  montagnes  qui  se 
trouvent  a  Tocddent  de  Cascfaan, 
et  qu'on  avait  Clevis  avec  assez  de 
facility.  lis  avaient  un  air  plus  &- 
rouche,  plus  sauvage;  un  caractte 
plus  dur,  plus  r^tif ;  une  taille  plus  6le- 
v^e,  et  probablement  plus  de  force  que 
rSnb.domestique.  Leur  poil  6tait  d  un 
beau  gris  argent^ ;  lis  avaient  une 
bande  noire  sur  rapine  du  dos ,  et  une 
autre  qui  descendait  sur  les  Spades, 
lis  nous  parurent ,  du  reste ,  peu  dif- 
ferer  de  r^ne  commun ,  et  devoir  se 
rapporter  a  Tonagre  des  ancieos.  > 

On  trouve  en  Perse  presque  tons 
les  oiseaux  communs  aux  oontrto 
situ^es  sous  la  m^me  latitude. 

Les  Persans  n'ont  gudre  d*id^  de  ce 
que  nous  appelons  des  grandes  routes; 
la  raison  en  est  que  ces  voies  de  com- 
munication ne  seraient  pas  fort  utiles 
dans  un  pays  oil  Ton  ne  fait  pas  usage 
des  voitures  a  roues.  lis  connaissent 
bien  les  avantages  qu'ils  pourraient 
retirer  de  quelques  bonnes  routes'; 
mais  its  ne  sont  pas  dispol6s  k  a6> 
cepter  une  amelioration  qui  pourrait 
faciliter  les  invasions  de  Tetranger.  II 
existe  cependant  une  large  chauss^e 
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pratiqu^e  k  grands  frais  sur  le  Kaflan- 
koh ,  ihontaghe  ^lev^  et  d^serte  qui 
s^pare  Tlrak  de  TAderbi'djan;  mats  on 
attribue  ce  travail  aux  Turcs  qui » ik 
me  ^poque  oQ  ils  ^taieDt  mattres 
de  I'Aderbidjan ,  voulaient  avoir  ies 
fdbjens  d^entrer  facilement  en  Perse. 
«Un  16ger  travail  sufBrait,  dit  Mo- 
rier,  pour  faire  en  Perse  des  ehe- 
mins  excellents,  excepts  dans  ies 
endroits  oii  Ton  passe  d^une  piaine 
h  Tautre,  parce  qu  alors  le  sol  rocaiU 
leux  des  montagnes  serait  une  grandfe 
difBculte  h  surmonter.  G'est  ce  qui  ar- 
rivait  h  I'^poque  oA  le9  voitures  Aaient 
.en  usage  dans  cet  empire.  Darius  resta 
en  effet  sur  son  char  tant  qu*il  fut  dans 
Ies  plaines;  mais,  arrive  au  passage 
des  montagnes ,  il  fut  oblige  de  moo- 
ter k  chevai.  » 

On  trouve  sur  Ies  routes,  en  Perse, 
des  stations  de  rahdars,  ou  HiMec- 
teurs  des  cheminSy  cbarg^  de  fever 
une  taxe  sur  Ies  cara vanes.  La  bruta- 
lity et  I'avidit^  deS  rahdars  Ies  font 
d^tester  des  voyageurs.  G*e8t  k  eux 
qu'est  confine  la  police  des  grands  die- 
mins ;  s*il  se  commet  queique  vol ,  ils 
sont  charge  de  recouvrer  Ies  effets 
enleves,  ou  bien  on  Ies  force  de  prouver 
qu'il  leur  a  €x€  impossible  de  saisir  Ies 
toupables;  mais  Thomme  puissant 
peut  seul  esp^rer  de  recouvrer  ce  qui 
estunefois  perdu.  lis  contribuentd'ail- 
Jeurs  tr^-peu  k  la  sflret^  des  routes , 
et  Ies  stations  sont  trop  ^loign^s  Ies 
anes  des  autres  pour  que  Ies  commu- 
nications soient  faciles;  du  reste,  ils 
connaissent  parfaitementr^tdu  pays; 
ils  servent  nrobablement  de  complices 
aux  brigands,  et  peuvent,  s*ils  le  veu- 
lent,  decouvrir  leurs  retraites.  L'in- 
solence  des  rahdars  envers  Ies  voya- 

§eurs  passe  toute  croyance.  La  plupart 
'entre  eux  n'ayant  pour  tout  Emolu- 
ment que  ce  qu  ils  peuvent  retirer  au 
dell  du  prix  dd  par  le  voyageur ,  ils 
sont  enticement  rapaces. 

Les  habitants  des  villes  et  ceux  des 
bourgs  ont  fait  des  progr^assez  grands 
dans  les  arts  d'agn^ment  et  dans  les 
arts  utiles ;  mais  its  sont  stationnalres 
depuis  pliisieurs  sidles. 
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Dans  les  arts  mtoiniques ,  les  Pcr- 
sans  ne  soot  pas  sup^rieurs  aux  autres 
peuples  de  TOrient ;  ils  travaillent  bien 
racier.  Leurs  cimeterres,  quoiqu'ils 
cassent  avec  une  extreme  facility,  sont 
d'une  excellente  trempe  et  d'un  bon 
tranchant.  lis  fabriquent  aussi  des 
armes  k  feu ,  et  ont  des  fonderies  de  ca- 
nonsJIsentendentparfaitementrartdu 
doreur  et  celui  du  graveur ;  ils  savent 
parfaitement  Emailler  sur  or  et  sur  ar- 
gent. 

«  Pour  ce  qui  est  des  arts  m^ni- 
ques ,  celui  ou  ils  excellent  le  plus ,  et 
oik  ils  nous  surpassent  peut-^tre ,  dit 
Olivier,  c'est  la  teinture.  lis  donnent 
h  leurs  ^fifes  des  couleors  plus  vives, 
plus  solides  qu'on  ne  fait  en  Europe, 
lis  impriment  celles  de  coton  et  ceUes 
de  sole  avec  une  netteitE  e(  upe  t^- 
cit^  surprenantes ,  soit  qu'iU  em- 
ploient  des  couleurs ,  soit  qu'ils  pre- 
cedent avec  des  feuilles  d'or  ou  d*argent. 

«  Chardin  disait  d^a  :  L'art  des 
teinturiers  p^ratt  plus  avancE  en 
Perse  qu'en  Europe ,  puisque  les  cou- 
leurs y  ont  beaucoup  plus  de  cor|)S  et 
d'edat ,  et  qu'elles  ne  passeot  pas  sit6t ; 
mais  c'est  moins  I  leur  art  qu*il  en 
faut  donner  la  gloire  qu'a  leur  air  et  k 
leur  clinat,  qui,  Etant  sec  et  pur, 
produit  cette  vari^tE  de  couleurs, 
comme  aussi  k  la  force  des  ingr&iients 
de  la  teinture ,  qui ,  eroissant  la  plu- 
part dans  le  pavs,  sont  employes  tout 
rrais  et  pleins  de  leur  sue.  Leurs  cou- 
leurs de  teinture  et  de  peinture  sont : 
le  hoi  ou  la  terre  rouge  y  le  rotmai, 
qui  est  Topoponax ,  deux  ingredients 

3ui  sont  abondants  en  Perse;  le  bois 
e  Br^il,  qu'on  leur  apporte  d'Eu- 
rope;  le  bois  de  Japon,  et  Tindigo 
ou^ils  tirent  des  Indes.  lis  emploient 
oe  plus,  pour  la  teinture «  plusieurs 
heroes  et  plusieurs  simples  de  leur 
terroir;  des  gommes  et  des  ^rces 
d'arbres  et  de  fruits ,  comme  de  noix 
et  de  ffrenade ,  et  le  ius  de  citron.  Le 
lapis -lazuli  se  prend  dans  leur  voisi- 
nage ,  au  pays  des  Yusbecs ;  mais  la 
Perse  en  est  le  magasin  g^n^ral. » 
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«  Leursmaroquiiissoiitpoar  lemoios 
aiusi  beaux  et  aiusi  bona  que  oeux  de 
Turquie;  ila  apprdtent  fort  bien  eu 
▼ert  la  peau  du  dieYal;  iis  font  du 
chagrin  a? ec  ceile  de  Tine ;  ils  donnent 
h  cellea  du  veau  et  du  cbameau  une 
force  et  une  souplesae  qui  les  rend 
propres  h  dWers  usages.  Leurs  cuirs 
sent  fort  bona ,  et  surpassent  de  beau- 
coup  oeux  de  Turquie;  iis  n*emploient 
pourtant,  h  oe  ou  on  nous  a  dit ,  que 
la  chaux ,  le  set  marin ,  et  la  noix  de 
galle. » 

«  Le  chagrin,  dit  Cbardin,  se  fait  de 
croupe  d'Ane  et  d^une  graine  au*on  ap- 
pelle  en  Perse  tokhm  CashkU,  ou 
graine  de  Casinn,  laquelle  est  noire , 
dure ,  et  plus  grosse  que  la  graine  de 
moutarde ,  dont  on  se  sert  au  d^faut 
de  cette  graine  de  Casbin.  Le  nom  de 
chagrin,  que  nous  donnons  a  ces 
peaux  grenet^es ,  vient  assurement  du 
mot  persan  sagri,  yai  veut  dire  croupe, 
Ils  appellent  ainsi  la  croupe  de  tout 
animal  qui  sert  de  monture;  et  ils 
donnent  ce  hom  a  cette  sorte  de  cuir, 
parce  qu'il  se  fait  de^^roupe  d'Ane, 
comme  je  Tai  dit.  Les  tanneurs  cor- 
roient  le  gros  cuir,  et  le  preparent 
avec  la  chaux.  lis  n'ont  point  rusage 
du  tan,  au  lieu  duquel  ils  se  servent 
de  sel  et  de  noix  de  galle ;  et  cela  suffit , 
h  cause  de  la  secberesse  de  Tair  de  leur 
pays.. 

«  Leur  verre  n'est  pas  beau ,  mais 
leur  poterie  est  excellente.  Us  font, 
entre  autres ,  une  porcelaine  qui  ne  le 
cede  pas  a  celle  de  la  Chine :  elle  r^- 
siste  fort  bien  au  feu.  » 

«La  vaisselle  de  faience,  dit  Chardiu, 
est  particuli^rement  une  de  leurs  plus 
belles  manufactures.  On  en  fait  dans 
toute  la  Perse.  La  plus  belle  se  fait  h 
Schiraz,  a  Meschhed,  h  Yezd  et  k 
Kirmdn.  La  terre  de  cette  faience  est 
d'^mail  pur,  tant  en  dedans  c|u*en 
dehors,  comme  la  porcelaine  ae  la 
Chine ;  elle  a  le  grain  tout  aussi  fin ,  et 
est  aussi  transparente ;  ce  qui  fait  que 
souvent  on  est  si  fort  tromp^  h  cette 
porcelaine ,  qu*on  ne  saurait  discerner 
celle  de  la  Chine ,  tant  le  vernis  en  est 
b^u  et  vif ;  ce  que  Tentends ,  non  pas 
de  la  vleille  porcelaine  de  la  Chine; 


quand  le  roi  Tit  cette  poroebine ,  ii  se 
mit  a  rire,  demandant  a^ec  m^pris  oe 
que  c*etait.  On  dit  que  les  Holiandais 
oillent  cette  porcelaine  de  Perse  avec 
eelle  de  la  Chine ,  quails  transportent 
en  Hollande.  II  est  certain  que  les  HoK- 
landais  ont  beauooup  appris,  en  Perse, 
k  faire  la  faience ;  et  ils  y  reussiraient 
encore  mieux  qu'ils  ne  font,  s'ils 
avaient  la  les  eaux  aussi  pures  et  Fair 
aussi  sec  qu'il  est  en  Pom  et  i  la 
Chine.  Les  habiles  artisans  en  cette 
vaisselle  d'teail  attribuent  a  Peau  la 
beaute  de  la  couleur,  comme  je  Tai 
d^ja  observe ,  disant  qu'il  y  a  des  eaux 
qui  dissolvent  la  peinture  et  la  font 
couler ;  au  lieu  qu  il  y  a  des  eaux  qui 
la  resserrent  et  la  retienneot  sans 
r^tendre.  Les  pieces  k  quoi  les  potiers 
persans  r^ussissent  le  mieux ,  sont  les 
carreaux  d'email ,  peints  et  tallies  de 
mauresques.  A  la  verity,  il  ne  se  peut 
rien  voir  de  plus  vif  et  de  plus  eda- 
tant  en  cette  sorte  d'ouvrage,  ni  d*un 
dessin  plus  6gal  et  plus  fin.  La  porce- 
laine de  Perse  r^iste  au  feu ,  de  sorte 
que  non-seulement  on  fait  bouillir 
I  eau  dedans ,  sans  qu'elle  casse ,  mais 
m^me  on  en  &it  des  marmites.  Elle 
est  si  dure  encore  qu'on  en  fait  des 
mortiers  k  broyer  des  couleurs  et 
d^autres  matieres,  et  des  moules  k 
balle.  La  matiere  de  ce  bel  toail  est 
du  verre  et  de  fort  petits  cailloux  de 
riviere  broyes  tres-menu ,  avec  un  peu 
de  terre  m^l^  ensemble,  et  le  tout 
fort  broy6  et  pil6.  On  fait  un  conte 
que  les  potiers  de  la  ville  de  Tezd  en- 
voverent ,  un  jour ,  aux  potiers  d*Is- 
pahan,  comme  par  defi,  un  vase  de 
porcelaine,  qui  tenait  douze  livres 
d*eau,  et  ne  pesait  qu*un  gros.  Les 
potiers  d'Ispahan  leur  renvoydrent  un 
vase  de  m^me  grandeur  et  m^me  figure, 
qui  ne  tenait  qu'un  gros  d'eau  et  pe- 
sait douze  livres.  II  y  a  une  sorte  d  ar- 
tisans, en  Perse,  dont  le  metier  est  de 
raccommoder  la  porcelaine  et  le  verre. 
lis  en  reioiffnent  les  pieces ,  les  couseot 
avec  du  fil  cfe  laiton  tres-fin ,  et  passent 
sur  la  couture  une  sorte  de  craie  ou  de 
chaux  fort  ddi^.  Un  vase,  ainai  raocoui* 
mod^,  tient  Teau  comme  auparavant. 
On  fabrique  a  Kom  des  pots  qui  ODt 
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la  propri^t^  de  rafratchir  Teau.  «  Ce 
que  la  poterie  blanche  qu*on  en  trans- 
porte  a  de  particulier,  est  mfen  ete, 
reau  s'y  rafratcbit  merveilleusement 
bien ,  et  fort  vite ,  par  le  moyen  de  la 
transpiration  continuelle.  Les  gens  qui 
veulent  boire  frais  et  d^licieusement 
ne  se  servent  d'un  mSme  pot  que  cinq 
ou  six  jours  tout  au  plus.  On  rhumecte 
d'eau-rose  la  oremiere  (ois,  pour  6ler 
la  senteur  de  la  terre ,  et  puis  on  le 
pend  h  Tair,  plein  d*eau  et  un  linge 
mouilI6  autour.  Un  quart  de  Feau 
transpire  en  six  beures  de  temps  la  pre- 
miere fois;  puis  moins  de  jour  en  jour, 
tant  qu*^  la  Gn  les  pores  se  bouchent 

Sar  la  matiere  crasse  et  epaisse  qui  est 
ans  Teau ,  et  qui  s'arr^te  dans  ces 
pores.  Des  que  la  transpiration  est  em- 
p^b^e  dans  ces  pots,  Teau  s'y  em- 
puantit,  etil  en  faut  prendre  de  neufs. 
11  y  a  en  cette  ville  4^antit6  de  pro* 
fondes  caves ,  ou  le  peuple  va  puisd( 
Feau  a  boire.  La  plupart  de  ces  caves 
ont  quarante  a  cinquante  marches  de 
descente ,  et  fort  hautes.  L*eau  en  est 
aussi  fratche.,  quand  on  la  tire,  que 
/Celle  qui  est  k  la  glace.  Elle  sort  par 
des  fontaines  qui  se  ferment  au  rooi- 
net.  C'est  un  grand  regal  gue  cette  eau 
durant  T^te,  qui  est  rurieusement 
chaud  h  Kom  et  aux  environs. 

«  lis  travaillent  avec  assezdedexte- 
rite  For  et  Targent;  et  ils  font  avec  le 
cuivre  un  grand  nombre  d'ustensiles 
de  manage. 

«  Les  meubles  nesontni  aussi  beaux, 
ni  aussi  compliqu6s  qu'en  Europe; 
cependant  on  voit  d*assez  lolls  ou- 
vrages  de  menuiserie,  d'^benisterie , 
de  marqueterie. 

«  Les  Persans  n*ont  pas  de  fort 
habiles  ouvriers  en  cbarpenterie ,  ce 
qui  vient  du  peu  de  bois  qu'il  y  a 
en  Perse,  et  du  peu  de  charpente 
qu'on  emploie  d*ordinaire*  aux  Edifi- 
ces. Ce  n  est  pas  de  mdme  a  regard 
des  menuisiers ;  ils  en  ont  de  tres-ha- 
biles  et  tres-industrieux  dans  la  com- 
position de  toute  sorte  d'ouvrages  de 
rapport  et  de  mosaique ,  dont  ils  font 
particulierement  des  plafonds  admi- 
rables.  lis  travaillent  leurs  plafonds  en 
has ,  tout  entiers ;  et ,  quand  ils  sont 


achev^ ,  ils  les  El^vent  en  haut ,  sar 
le  comble  de  T^ifice  et  sur  les  co* 
lonnes  qui  le  doivent  supporter.  Ten 
ai  vu  lever  un  tout  entier,  de  vingt- 
quatre  pieds  de  diametre,  par  le  moyen 
ae  plusieurs  machines.  Les  Persans 
font  fort  bien  aussi  les  jalousies  et  les 
balustres.  Les  menuisiers  travaillent 
assis  k  terre.  Leurs  rabots  sont  dif- 
fi^rents  des  n6tres,  car  ils  jettent 
les  copeaux  par  les  c6t6s,  et  non  par 
le  milieu,  ce  qui  paralt  faire  plus 
de  besogne.  Leur  bois  ordinaire  Etant 
du  bois  blanc,  qui  est  fort  tendre 
et  sans  noeuds ,  est  fort  aisE  k  travailler. 
Us  ont  du  bois  admirable  qui  leur  vient 
du Mazenderan,  en  grandes  planches.* 
Le  m^me  auteur  fait  les  remar- 
ques  suivantes  sur  les  ouvriers  per- 
sons :  « L'observation  que  je  veux 
faire  ensuite  sur  la  m^thdde  des 
artisans  de  TOrient,  est  qu*ll  leur 
faut  peu  d*outils  pour  travailler. 
Cest  assur^ment  une  chose  incroya- 
bleen  nos  pays,  que  la  facility  avec 
laquelle  ces  ouvners  s*etablissent  et 
travaillent.  La  plupart  n'ont  ni  bou- 
tiques, ni  Etablis.  lis  vont  travailler 
partout  ou  on  les  mande.  lis  se  mettent 
dans  un  coin  de  chambre,  a  plate 
terre ,  ou  sur  un  m^chant  tapis ;  et , 
en  un  moment,  vous  voyez  I'Etabli 
dresse,  et  Touvrier  en  travail,  assis 
sur  le  cul ,  tenant  sa  besogne  des  pieds, 
et  travaillant  des  mains.  Les  Etameurs, 
par  exemple,  h  qui  il  faut  tant  de 
choses  en  Europe  pour  travailler,  vont , 
en  Perse ,  travailler  dans  les  maisons 
sans  qu'il  en  coi)te  un  double  davan- 
tage.  Le  mattre,  avec  son  petit  ap- 
prenti ,  apporte  toute  sa  boutique ,  qui 
consiste  en  un  sac  de  cbarbon,  un 
soufflet ,  un  peu  de  soude ,  du  sel  am- 
moniac dans  une  come  de  boeuf ,  et 
quelques  petites  pieces  d*Etain  dans  sa 
poche.  Quand  il  est  arrive ,  il  dresse 
sa  boutique  partout  ou  vous  youlez , 
en  un  coin  de  cour  ou  de  jardin ,  ou 
de  cuisine ,  sans  avoir  besoin  de  cbe- 
min^e.  II  fait  son  feu  proche  d*un 
mur,  afin  dV  appuyer  sa  vaisselle; 
quand  il  la  fait  chauffer ,  il  met  son 
soufflet  k  plate  terre ,  et  en  couvre  le 
canon  d'un  peu  de  terre ,  d^tremp^  et 
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WDtofOuaodie  co  Toite ;  et  pais  fl  tra- 
Ta01e  oomme  s'fl  etait  dajoi  la  plus 
paode  et  la  plus  conmiode  boutique. 
Les  orfie? ret  en  or  et  eo  argeot ,  oomme 
let  autreSy  Tout  auisi  traYailier  par- 
toot  OQ  OD  les  mande,  quoioull  seoH 
Me  qjoe  k%  ontilsqa'il  karfautsoient 
rooios  aises  a  rcmoer.  Us  portent  one 
forge  de  terre,  faite  presqiie  oomme 
on  recbaod,  mais  un  pea  plus  baate. 
Le  sofifDet  n*est  qu'ooe  simple  peau 
de  cfaerreao,  avee  deux  petits  mor- 
oeaox  de  bois  a  un  bout ,  pour  former 
Foofertore  par  ou  Fair  entre;  et, 
quand  ils  8*eo  Teulent  servir,  ib  atta- 
cbent  un  petit  canon  k  Pautre  bout , 
qtt*ils  fburrent  dans  la  force ,  et  souf- 
iient  de  la  main  gaocbe;  lis  tirent  oa 
souiBet  pli^  oomme  un  sac ,  hors  d^un 
sac  de  Gttir  qui  leur  sert  de  peau  h  li- 
nier,  dans  lequel  ils  serrent  aussi  une 
pincette,  one  lingotiere,  une  filieie, 
une  enelume,  un  marteau ,  des  limes, 
ci  d^autres  petits  outils.  Le  mattre 
porte  le  sac ,  et  Tapprenti  la  forge ;  et 
on  les  voit  aller  en  cet  tot  partout 
d*ou  on  les  envoie  querir,  et  aCen  reve- 
nir,  le  soir,  avee  leur  boutique  sous 
le  bras.  Qnand  TouTrier  ?eut  fondre, 
il  £ait  ses  creusets  a  mesure  qu*il  en  a 
bttoin ;  et ,  quand  il  rent  travailler,  il 
attache  sa  peau  a  sa  forge,  et  met  son 
enclume  en  terre ,  proche  de  lui ,  et 
tratailie  sur  ses  ^ooux.  La  raison 
pour  laauelle  on  Csit  travailler  les  ou- 
rriers  cnez  soi ,  c*est  oarce  qu^on  ne 
se  fie  pas  k  eux,  et  ann  de  voir  soi- 
m^me  s'ils  font  les  cboses  comme  on 
Teotend. 

•  Ils  taiilent  assea  bien  les  pierres 
pr6cieuses,  et  les  mootent  avec  assez 
de  godt. 

«  Ils  CKoellent  dans  la  fabrication  des 
^tofles  de  soie  pure ,  de  soie  et  colon , 
de  soie  et  or  ou  argent ,  de  colon  pur, 
de  colon  el  laiue.  A  Yezd,  k  Caschan, 
a  Ispahan,  on  tra?aille,  avec  aulant 
de  godt  que  de  proprele,  les  brocarts, 
les  velours ,  les  taftelas .  les  satins ,  et 
presque  toules  les  Clones  de  soie  que 
nous  connaissons. 

«  Quoique  les  manufactures  royales 
aient  oesM  de  travailler  k  ces  beaux 
tapis  de  soie  et  de  laine  ou  il  enlrait 


de  For  et  de  Fargent,  Fart  if  est  pas 
perdu;  il  reparaftra  lorsque  la  tran- 
quillity sera  parfutement  relablie,  et 
que  le  oommeroe  reprendra  tootes  ses 
operations. 

c  On  fait  avee  la  bine  de  cfaamean, 
iTezd  et  iKirman,  des  cfaUcs  \df^ 
rieors  k  eenx  de  Cachemtre,  mais 
poortant  assez  fioa  pour  tee  recber- 
cfaes  nar  les  personnes  riches. 

«  On  &it aussi,  aveclepoil  de  di^ 
vre ,  des  etoffes  qui  r^sistent  plus  que 
les  amres  k  la  pluie ;  efles  sont  qoel- 
quefois  aussi  noes  que  nos  meilleurs 
camelots,  qooiqu*elfes  approdient  de 
nos  bouracans  pour  la  rudesse :  on  les 
nomme  kabbi^  habba;.  elles  ne  diffi- 
rent  pas  de  celles  de  mtee  nom  qo*on 
^riqoe  en  Sjrie,  et  doot  nous  arons 
parie  ailleurs. 

«  Ni  les  moossaline8«ni  les  penes,  ni 
OK  toiles  tres-fioes  de  coton ,  one  nous 
avons  longtemps  tir6es  dlspanan ,  ne 
sont  £abriquMS  en  Parse;  eOes  y 
toient  apportto  de  llnde.  Le  coton 
de  la  Perse,  le  m^me  que  celui  qui 
nous  vient  de  la  Turqme,  n'est  pas 
assez  fin ,  n'a  pas  non  plus  assez  de 
Gonsislance  pour  permeltre  qu*on  lui 
donne,  en  le  mant,  eette  tteoite 
au*exicent  les  toiles  dont  nous  venons 
de  parler.  Toules  les  toiles  de  coton , 
faites  en  Perse,  sont  assez  grossieres 
ou  assez  communes  pour  £tre  a  la  por- 
t^  de  tout  le  monde ;  elles  y  sont  k 
tr^-bas  prix :  celles  mtee  de  FInde, 
dont  les  riches  font  usage ,  n*j  sont 
pas  non  plus  bien  di^res;  elfes  n*y 
valenl  jamais  la  moiti^  de  ee  que  nors 
les  payons  en  France  en  temps  de 
pais. »' 


La  chlmie ,  telle  que  nous  la  conce- 
vons  aujourdliui  en  Europe,  est  tola* 
lement  mconnue  en  Perse ;  mais  fal- 
chimie  el  les  sciences  occulles  forment 
toujours  I'occupation  favorite  des  hom- 
mes  les  plus  savants  de  ce  pays.  Les 
alchimistes  de  la  Perse,  comme  autre- 
fois les  ndtres,  s'occupent  de  la  re- 
cherche de  la  pierre  pnilosophale.  Ils 
font  leurs  experiences  dans  le  plus 
grand  secret,  afln  que  peisonne  ne 
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puisse  avoir  part  ^  leurs  dto>uvertes. 
hi  myatdre  dont  ils  s^enveloppent , 
tout  en  leur  donnaDt  de  l*importance 
aux  yeux  du  vulgaire ,  fournit  a  quel- 
ques  imposteurs  le  moyen  de  depouil- 
ler  des  bommes  riches  et  cr^ules  qui 
8e  laissent  preudre  a  leurs  belies  pro- 
messes. 

La  montacne  d'AlVend ,  pr^  de  Ha- 
madan ,  proauit ,  suivant  les  Persans, 
quelques  plantes  indispeosables  pour 
d^uvrir  la  pierre  phifosophale.  uest 

Eour  cette  raison  que  plusieurs  des 
abitants  des  environs  passent  leur  vie 
k  la  cbercber.  On  lit  dans  VHistaire  de 
Perse  de  Malcolm  ^  qu*un  ricbe  mar- 
chand  se  laissa  persuader  par  un 
pauvre  homme  que  celui-ci  avait  enfin 
trouv^  la  maniere  de  faire  de  Tor. 
Mais,  ajouta-t-il,  si  moi,  qui  suis 
conna  pHOur  £tre  pauvre,  j-allais  tout  k 
coup  faire  montre  de  roes  richesses , 
on  devinerait  sans  peine  par  auel 
moyen  je  me  les  suis  procure ,  I'on 
ro*arrlterait,  et  Ton  me  mettrait  a  la 
torture,  jusqu'li  ce  qu'on  e^lkt  obtenu 
de  moi  des  revelations.  Mais,  si  vous 
poss^diez  mon  secret,  vous  pourriez 
en  tirer  parti  sans  le  moindre  danger; 
je  vous  of  fre  done  de  vous  le  faire  con- 
naltre.  Si ,  apr^s  des  experiences  r^i- 
ter^es ,  vous  demeurez  convaincu  que 
je  ne  cherche  point  h  vous  tromper, 
vous  me  donnerez  une  petite  partie 
des  richesses  que  vous  aurez  aoquises, 
et  j'irai  finir  mes  jours  aupres  du  tom- 
beau  du  bienheureux  All.  Comme  ce 
tombeau  est  dans  un  pays  qui  appar- 
tient  aux  Turcs,  je  n'aurai  pas  k  crain- 
dre  les  dangers  que  ma  decouverte  me 
fait  redouter  dans  ma  patrie.  Le  riche 
bourgeois  ajouta  foi  aux  paroles  de 
Timposteur,  qui  lui  fit  connaitre  toutes 
les  mati^res  quMl  devait  mettre  dans  le 
creuset,  except^  cependant  une  cer- 
taine  terre  appel^e  terre  de  BcidiouSy 
qui ,  suivant  ralchimiste ,  se  trouvait 
partout.  Le  bourgeois  en  fit  deraander, 
et  ses  domestiques  lui  en  rapporterent 
sur-le-champ  une  petite  quantity  qu'ils 
avaient  achetee  k  un  prix  raisonnable. 
L'alchimiste  mit  aussitot  ses  creusets 
sur  le  feu ,  et  obtint  de  Tor.  Le  mar- 
chand  voulut  faire  lui  -  m^me  Fexpe- 


rience^  et  il  obtint  un  resultat  tr^s- 
satisfaisant.  II  paya  aussitdt  deux  mille 
tomans  k  ralcnimiste ,  qui  partit  im- 
mediatemeut  pour  la  Turquie.  Apr^s 
son  depart  f  le  marcband  voulut  re« 
commencer  ses  experiences;  mais  il 
apprit  avec  surprise  que  Thomme 
cnez  leguel  il  avait  achete  cette  terre 
de  Badious  etait  en  fuite.  II  en  fit  de- 
mander  vainement  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Perse.  Personne  n*avait  ja- 
mais entendu  prononcer  ce  nom.  La 
ra^e  du  marcband  fit  bient6t  decou- 
vrir  la  fraude  dont  il  avait  ete  victime. 
Le  firipon,  qui  Tavait  pris  pour  dupe, 
avait  glisse  dans  quelques  paniers  de 
terre  trente  ou  auarante  pieces  d'or ; 
et  il  avait  donne  ensuite  cette  terre  a 
vendre  k  des  comperes.  Quand  le  mar- 
cband s*aper9ut  de  la  supercherie ,  Tal- 
chimiste  etait  deja  bors  a*atteinte ;  et  il 
eut  a  supporter,  outre  la  perte  de  son 
argent,  les  sarcasmesjet  les  moqueries 
de  ses  concitoyens. 

MiDECOrB  BT  OBniUROIB. 

Les  Persans  ne  connaissent  ni  I'a- 
natomie  ni  la  circulation  du  sang ; 
aussi  leur  adresse  et  leur  intelligence 
comme  chirurgiens  est-elle  egale  k 
leur  science  en  medecine.  Ils  parta- 
gent  les  maladies  et  les  remeoes  en 
quatre  divisions ,  chaud ,  froid ,  hu- 
mide  et  sec.  Si,  par  exemple,  une 
maladie  a  ete  causee  par  I'humidite,  il 
faut  administrer des  remedes  sees;  les 
maladies  chaudes  doivent  etre  traitees 
par  des  remedes  rafraichissants.  Gette 
classiBcation  des  maladies  parait  fort 
arbitraire;  mais  les  Persans  sont  tel- 
lement  esclaves  de  Tbabitude ,  que , 
bien  que  disposes  k  avoir  confiance 
dans  les  medecins  europeens,  ils  refu- 
sent  de  se  conformer  k  leurs  ordon- 
nances  quand  elles  se  trouvent  en  op- 
position avec  leur  systeme. 

«  En  Perse, dit  Olivier,  la  medecine 
est  plus  bonoree  qu'en  Turquie ,  et 
cela  vient  sans  doute  de  ce  que  les 
Persans  sont  bien  plus  civilises,  bien 
plus  instruits  que  les  Turcs.  Cette 
science  n'y  est  pourtantpas  enseignee, 
comme  en  Europe,  dans  des  ecoles 
publiques  :  ce  sont  les  medecins  eux- 
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niSmes  qui  ont  cbez  eux  un  certain 
nombre  d'^leves,  a  qui  ils  donnent  r^- 
gulierement  des  te<^ns ,  et  qu*ils  ins« 
truisent  le  mieux  qu'tls  peuvenl.  Ces 
]ecoDS  consistent  a  donner  quelques 
idees  peu  d^taillees ,  peu  ^tendues  de 
la  structure  du  corps  liumain  ,  a  faire 
renumeration  de  toutes  les  nialadies 
qui  nous  affligent ,  a  parler  succincte- 
ment  des  s^mptomes  qui  les  accom- 
pagnent,  et  a  remonter  aux  causes  qui 
ies  produisent ;  mais,  ce  que  le  mede- 
cin  a  le  plus  en  vue  dans  ses  le(^ns , 
c'est  d*apprendre  a  son  eleve  a  distin- 
guer  les  medicaments  les  uns  des  au- 
tres,  aconnattre  Icurs  propriet^s,  h' 
composer  des  opiats ,  des  electuaires , 
dessirops;  a  donner,  en  un  mot ,  aux 
remedes  qu'il  veut  employer,  toutes 
les  formes  dont  ils  sont  susceptibles. 

«  La  medecine  des  Persans  n'etant 
fondle  aujourd'hui  ni  sur  Panatomie, 
ni  sur  la  pnysique,  on  pent  la  regarder 
comme  une  science  purement  conjec- 
turale  et  routiniere,  peu  propre  a  ob- 
tenir  des  resultats  certains. 

«  On  connatt  bien  encore  dans  ce 
pays  les  ouvrages  de  Galien  et  d'Avi- 
cenne;  mais  ieur  doctrine  n'est  plus 
suivie,  ou  elle  est  cousiderablement 
alt^r^e. 

n  Toute  la  science  du  medecin  persan 
se  borne  a  rCconnattre  la  cause  pre- 
tendue  d'une  maladie,  eta  la  combattre 
par  son  contraire.  Par  exemple ,  s'il 
n*apercoit  au  malade,  ni  forte  chaleur 
sur  la  peau  ,  ni  6evre  bien  caracteri- 
s^e,  il  fait  d^pendre  le  mal  du  froid, 
et  il  ordonne  alors  les  medicaments 
les  plus  licres ,  les  plus  piguants ,  les 
substances  les  plus  aromatiques.  Si  le 
malade  au  contraire  a  une  forte  G^vre, 
une  chaleur  ardente ,  c*est  du  chaud 
flu'il  la  fait  d^rivcr  :  il  fait  prendre, 
dans  ce  cas ,  les  sues  les  plus  rafraf- 
chissants,  ies  fruits  les  plus  acldes;  il 
donne  la  glace  pour  boisson  ;  il  Tap- 
plique  sur  Testomac,  sur  la  t^te,  sur 
le  bas-ventre.  Si  avec  une  forte  fievre, 
une  chaleur  interne,  brillante ,  la  peau 
est  seche,  la  langue  gercee,  c'est  le  sec 
quidomine  :  il  a  promptement  recours 
a  des  boissons  abondantes,  aux  fruits 
les  plus  doux  ,  les  plus  aqueux ,  aux 


bains,  aux  fomentations.  Si  la  maladie 
provient  de  fhumide,  comme  dans  les 
tivdropisies  et  autres  affections  sem- 
blables,  il  emploie  des  opiats  ou  des 
Electuaires ,  faits  avec  les  racines  les 
plusameres,  les  fleurs  les  plus  aroma- 
tiques, les  resines  ies  plus  chaudes. 
Pour  les  vents  int^rieurs,  il  fait  usage 
de  poudres  carminatives,  des  m- 
zoards,  des  perles,  etc.  Pour  les  tnaa- 
vaises  digestions  et  pour  la  faiblesse 
des  organes  de  la  g^nEratioa  ,  il  fait 
prendre  le  salep,  le  bczoard ,  le  muse, 
rambre,  la  myrrhe ,  Taloes.  Les  m^ 
decins  ont,  a  cet  effet,  un  grand  nom- 
bre de  conserves  stomachiques,  d*E- 
lectuaires  aphrodisiaqucs,  d'opiats  ir- 
ritants. 

«  Dans  la  plupart  des  maladies  chro- 
niques,  et  dans  presque  toutes  celles 
qui  dependent  de  la  lesion  d'un  vis- 
cere,  le  hasard  conduit  Ieur  main,  on 
s'ils  precedent  en  se  rendant  raison  de 
ce  quMIs  font,  le  diagnostic  se  trou- 
vant  erroM  faute  de  connaissances 
anatomiques,  le  traitement  auquel  ils 
ont  recours  ne  pent  qu'Etre  vicieux. 
Par  une  longue  habitude  de  traiter 
des  malades,  les  plus  judicieux  d'entre 
eux  distinguent  bien,  au  premier  coup 
d'ocil,  une  maladie  d'une  autre;  ils 
jugent,  par  les  symptdnies  au*elle  pr6- 
sente,  si  elle  menace  la  vie  au  malade ; 
mais^  comme  ils  sont  presque  toujours 
dans  Terreur  sur  les  causes  qui  la  pro- 
duisent, ils  ressemblent  assez  souvent 
a  ce  m6decin  de  la  fable,  qui,  marchant 
au  milieu  des  t^nebres,  frappe  a  droite 
ou  a  gauche  indistinctement :  s*il  at- 
traue  le  malade  ,  il  meurt ;  si  c*est  la 
maladie,  il  est  sauve. 

«  Quant  a  la  chirurgie,  elle  se  borne 
h  saigner,  a  appliquer  des  empliltres 
sur  les  plaies,  a  mettre  des  ventouses 
ou  le  moxa  sur  les  parties  douloureu- 
ses ,  a  faire  des  cauteres ,  a  rddutre 
une  luxation ,  h  ouvrir  un  abces  ext^ 
rieur,  et  c'est  tout  ce  mfon  pent  en 
attendre.  Que  serait-elle  parmi  noift 
si  elle  n'etait  6clair^  du  flambeau  de 
Tanatomie  ? 

<t  La  medecine  est  exerc^e  dans  les 
campagnes  par  des  bommes  qui  se 
transportent  d'un  village  ^k  I'autre,  eC 
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qui  ne  manquent  jamais  de  se  faire 
pa^er  d'avance  les  rem^es  qu'ils  ad* 
mmistrent.  Quoiqu'ils  D'aienten  g^n^ 
ral  sur  leur  art  que  des  notions  tres* 
superficielles,  ils  ont  une  jactance,  an 
ton  d'assurance ,  qui  en  imposent  aux 

fens  du  peuple.  Jamais  ils  ne  sont  em- 
arrassds;  jamais  ils  ne  sont  pris  au 
ddpourvu.  Munis  d'un  petit  sac,  dans 
lequel  se  trouvent  quelques  plantes, 
quelques  drogues,  et  queiques  instru- 
ments, ilsdonnent,  h  Tinstant  qu'on 
les  consulte,  un  breuvage  ou  un  opiat; 
ils  appliqufnt  des  ventouses  ou  le 
moxa,  font  des  caut^res,  tirent  da 
sang,  envoient  leur  malade  au  bain  ou 
au  gymnase,  le  tout  sans  discernement 
et  sans  se  rendre  raison  de  ce  qu'ils 
font. 

«  On  voit  parattre  aussi  dans  les  cam- 
pagnes,  et  m^me  dans  les  villes ,  une 
autre  classe  de  charlatans  non  moins 
adroits ;  je  veux  parler  des  derviches, 
imans ,  mollabs  et  autres  religieux  : 
ceux-ci  n'ont  jamais  recours  qu'^  des 
pratiques  superstitieuse". ,  pour  les- 
quelles  ils  exigent ,  comme  les  autres, 
leur  payementd*avance.  Nous  rappor- 
terons,  h  ce  sujet,  ce  dont  nous  avons 
ete  les  t^moifis  k  Te^rich. 

«  En  revenant  un  lour  de  la  prome- 
nade, vers  les  huit  neores  du  matin, 
nous  vtmes  accroupi  sur  (in  tapi^,  de- 
vant  la  porte  de  notre  maison  ,  un 
derviche  d*un  dge  avance  :  11  ^tait  cn- 
toure  d'un  grand  nombre  de  femmes ; 
il  a?ait  une  tres-belle  figure;  il  por- 
tait  une  barbe  tres-longue  et  tres-touf- 
fue  :  on  voyait  a  sa  ceinture  une 
large  ^critoire  :  il  tenait  une' plume 
d'une  main,  et  il  distribuait  de  rautre 
des  morceaux  de  papier  ecrit.  Nous 
nous  arr^tSmes  un  seul  instant,  et 
seulement  pour  donner  le  temps  a  ce 
derviche  de  ndus  faire  place. 

«  Nous  6tant  inform^s ,  en  entrant 
chez  nous,  de  ce  que  cet  homme  fai- 
sait  au  milieu  de  ces  femmes,  on  nous 
dit  qu'il  donnait  a  chacune  d'elles  un 
verset  du  Goran ,  au  moyen  duquel  il 
les  guerissait ,  non  -  seulement  des 
roaux  dont  elles  etaient  affligees,  mats 
il  pr6venaitm6me,  pour  queique  temps, 
tous  les  maux  k  venir ;  il  recevait  de 


cfaaque  morceau  de  papier  six  pouls 
(le  poul  vaut  un  peu  plus  d'un  sou). 

«  Ce  man^e  dura  plus  d'une  heure. 
Le  derviche  ^tait  stranger  :  il  devait 
quitter  Tegricb  le  jour  rodme;  il  fallait 
se  hdter  de  pronter  d'une  occasion 
qu'on  pouvait  ne  pas  avoir  de  long- 
temps.  La  r6colte  fut  bonne  :  il  y  eut 
plus  de  cinquante  versets  distribu^. 
Quand  la  foule  se  fut  dissip^e,  et  que 
le  derviche  jugea  qu'il  n'y  avait  plus 
rien  a  gagner,  il  entra  chez  nous,  sa- 
Itla  fort  gracieusement,  s'assit  sur  un 
tapis ,  salua  de  nouveau ,  et  nous  dit 
qu'il  venait  de  bien  loin  pour  nous 
voir.  II  savait  que  nous  etions  des 
medecins  europ^ens ;  il  s'adressait  k 
nous  pour  trouver  du  soulagement  k 
un  mal  cruel ,  qui  le  faisait  soiiffrir 
depuis  plus  de  quinze  ans;  il  avait 
une  bernie  insuinale.  Nous  repondt- 
mes  au  derviche  que  nous  6tioDs  sur- 

gris  de  nous  voir  consult6s  par  un 
omme  aussi  savant  que  lui.  Vous 
£tes  un  medecin  bien  plus  habile  que 
nous ,  lui  dtmes-nous  :  les  remedes 
que  vous  donnez  ne  vous  content  rien 
et  vous  rapportent  de  Targent ;  les  nd- 
tres  nous  codtent-cher  et  nenous  sont 
pas  payes  :  d*un  mot  vous  gu^rissez ; 
nous  parlons  beaucoup ,  et  bien  sou- 
vent  nous  ne  gu^rissons  pas. 

« I^e  derviche  avait  de  Tesprit ;  il  6tait 
gai ;  il  r^pondit  fort  bien  a  nos  plai- 
santeries,  puis  il  nous  raconta  fort  au 
long ,  avec  une  ing^nuit^  apparente, 
les  cures  merveilleuses  qu*il  avait  fai- 
tes :  c*^taient  des  personnesqui  ^talent 
sur  le  point  de  perdre  la  vue,  qui  Ta- 
vaient  recouvr^e  au  bout  de  quelques 
jours;  des  estropi^  qui  avaient  repris 
presaue  subitement  rusage  de  leurs 
memores  :  c'etaient  des  agonisants 
qu'il  avait  arrach^s  des  brasde  la  mort. 
II  nous  cita  un  grand  nombre  de 
femmes  st^riles  qui  avaient  eu,  a  vant 
la  fin  de  Tannee ,  la  satisfaction  d'etre 
meres. 

«  II  entrem^lait  k  tout  cela  des  re- 
flexions fort  pieuses  sur  la  toute-puis- 
sance  de  Dieu,  de  Mahomet  et  d  Ali ; 
il  parlait  de  lui  avec  toute  Thumilite 
possible;  mais  on  voyait  bien  qu'il 
avait  Torgueil  de  se  croire  un  ^re  im- 
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portant,  m  tea  plw  fnvfM  da  dd 
Me  le  rttledeilKMBiiia.  Cctaitflnnii- 
Me  tenritnir  de  Dies ,  qoi ,  f^U  avait 
pn,  aunit  4ti  le  ptas  ndooteMe  ^caa 


«  Toot  eria  M  toidait  pu  i  Doot  ca 
impofer :  le  derticbe  nooi jogeait  plot 
firorableiiieat.  floo  deaada  HxX  de 
d^Cniire ,  aoprts  do  dirf  dca  Tillagea 
et  de  qodqoea  babitaota  qui  ae  troo- 
▼aicai  avee  oooa,  la  oiaoTaiae  ioiprei* 
aioii  qjoe  noa  pbiaantaries  avaieot  po 
prodoire  aor  eoi.  Qoaod  il  eot  fini, 
Booa  deoiandloiea  one  toitoiie  ek  do 
papier  poor  loi  donfter  oa  remede 
analegoe  k  eeoi  fo^il  Yendt  de  dcbiter. 
II  oomprit  notre  ioteation :  il  eot  r«»- 
eoon  alon  I  un  apologoedont  le  sena 
etait,  oue  tooa  lea  animaox  oa  poo- 
▼aient  a  aooonunoder  de  la  oitoa  ooor- 
ritore.  II  fiot  ao  pioa  grand  oooibre 
des  attmenla  groasiera,  dea  aobataooa 
Kgoeusea ,  dea  Vifigtooi  eommona : 
tot  pea  ae  noprriaaent  do  aoe  miel- 
leoiqui  aetroofedanaleafleura  :«Je 
donne  aox  aotrea  la  ooorritore  grof* 
ai^re  qui  leor  eonrieat;  je  vieoa  re- 
eueillfr  aoprte  de  TOoa  le  miel  doot 
j'ai  beaoin. » 

«  MooB  ne  rooldmea  paa  pooaaer  ploa 
loiD  Doa  plaiaanteriea ,  quoiqu'il  edt 
peut-^tre^t^  utile  de  dmaaqoer  rim- 
posteor ;  noue  oonseilMmca  ao  deni- 
che  de  (aire  oaage  d'uo  baodage,  doot 
nous  lui  flroea  aia^ment  oooiprendre 
la  forme  etie  mtomiame.  II  promitde 
rexecnter  lut  -  mime  at  d'en  faire 
usage :  il  promit  aoaai  de  venir  nooa 
Yoirdana  quelque  tempi;  maia  ooos 
ne  ravona  paa  revu,  aana  doote  paree 
que  noua  avoDs  qoitt^  Tagridi  ploa 
W  qu'il  n*aTait  era.* 

Cnardin  parle  en  cea  tsrmea  d'une 
maladie  qu'il  eut  en  Perae,  et  du  trai- 
tement  auquel  il  fut  aoumia  : 

«  Le  28 ,  ao  soir,  je  montai  i  ebeval, 
faible  et  ^urdi  que  j'etiiia ,  oomme 
un  homme  pr^t  k  torooer  malade.  Je 
fit  ma  traite,  et  arrivai  i  Tanguede- 
lan;  mais  Je  n*y  eus  pas  M  une 
heore,  que  je  me  trouvai  attaqu^  d*une 
grosae  fl^vre,  et  le  aang  daoa  un  fu* 
rieux  mouvement.  Je  tomftiai  inoonti- 
neut  en  ddire,  et  puis  aprte,  dans  un 


oai  de  peiae  a  aae  fiure  refeoif .  fl  j 
afiit  aiee  nooa,  par  boobcor|  on  cfai- 
ronien  firaniQaia,  asaei  babile  co  a 
profBadoo «  qoi  oie  aceoorot  de  sob 
Biieox,  et  ee  fiit  la  aeoi  boome  doot 
jefoaaoDOoro;  car  il  o'j  avait  ioK 
viTanta  a  Tangnedelan »  et  tooa  ums 
aoritcora  eiaiaot  fort  maladea.  Ca- 
peodant  Dieo,  en  sea  grandea  misM* 
eoidea,  oie  0t  troorer  ce  qoi  m'etait 
lei  plua  neoeaaaire « aavoir  i  da  m*eoh 
porter  promptemeat  decaf  tieox  aban- 
dooncs,  et  d^on  d  ndcfaant  air.  Oa 
dia  cbereber  dea  bommea  {mmit  ecb 
aui  dllagea  Toiaina;  il  en  tint  buit, 
qoi  araieot  ploaieora  foia  portd  dea 
mdades  en  brancard,  et  qoi  m*en  fireot 
on  avec  dea  cannaa  et  dca  bnncbes 
d*arbre ,  aor  leqod  ils  eotreprircnt  de 
me  porter  jusqu'a  la  vilie  de  Lar.  Je 
ne  fatigoerd  point  le  lecteor  du  ddaii 
de  oe  qoe  je  aooffris  dorant  le  cbe> 
mio  :  je  dirai  acolcrocot  que  lea  deox 
premiers  joars«  la  fievre  cootiaoedont 
j'^ia  aocabi^  etatt  accompa^nce  de 
dtfaillancea  gue  cbacun  preoait  pour 
Fagonie,  maia  qo'au  troideme  joor,  je 
fus  dl^ivre  de  ce  dangeraox  aymptdme 
par  une  criae  qoe  Ton  trouva  fort  beu- 


«  Le  37,  j'anrivai  ii-Lar,  au  point  do 
jour,  oar  on  ne  me  portait  que  de 
nuit,  k  cause  de  la  cbaleur ;  et  ausdtdt 
j'envojai  querir  le  m^edn  du  goo- 
Yemeur.  11  etait  au  palais,  et  ajantsu 
que  j'^tda  marchand  du  roi,  il  me 
Tint  voir  sur-le-champ.  J'eusj»dne  i 
lui  dire  on  mot ,  tant  je  aoo&ds  de 
mal  et  etda  ^puis^;  mais  il  connot 
promptement  ma  maladie.  Je  lacroyais 
mortdie,  et  le  chinircien  francata; 
mais  iui,  au  contraire,  la  traita  de  peo 
de  chose.  ■  Youa  aYez  le  mal  du  Ban- 
der ,  me  ditril  gravement  et  d'on  dr 
froid ;  cda  n'est  rien,  n*en  soyes  point 
inguiet;  car,  Dieu  aidant,  je  voua  dte- 
rai  la  fievre  aujourd'bui  m^me,  et 
dana  iiea  d'beurea.  »  Cea  paroles  firent 
one  impression  dana  mon  esprit, 
comma  aurait  fait  qudqoe  appariuon 
odeste.  Un  subit  treasaiUement  me 
prit,  et  je  ma  mis  k  rire,  de  moorantet 
gdnissant  que  j*^t8.  Je  pris  la  oiain 
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da  mMedii,  et  )a  lai  semi  ad  i«  re- 
gardant oomme  un  ange.  Lui  ^  aan^ 
me  faire  aucnne  question  sur  le  temiM 
nisur  le  coars  de  ma  maladie,  se  mil 
a  edrire  rordoonance.  II  la  fit  sur  troia 
papieradistinots,  et  lea  doima  k  uq 
gar^n  de  son  apotbicaire ,  qu*il  avait 
ameo4  avec  lui ,  (jrescrivant  de  auellq 
maniere  il  me  traiterait,  et  le  r^ime 
que  Taurais  h  garder.  Comme  il  a|lait 
smtfr,  je  lui  criai :  Moosjeur ,  j'd- 
tonffe  de  chaleur.  «  Je  le  aais  bien,  me 
r6poDdit-il;  mais  dana  an  moment 
T0U8  serez  rafrakbi.  »  Et  il  s^en  alia, 
et  son  gar^Q  apotbicaire  aussi. 

« (Teat  la  coutume  en  Perse  que  les 
m^ecins  ont  cbacun  leur  apotnii^aire 
propre,  qui  prepare  toutea  leura  or- 
donnaoceay  et  qui,  d'ordinairet  a  sa 
boutique  joignant  leur  maisoni  n^ka» 
dans  les  grandes  ? illes,  toutes  Jes  boo- 
tiquesd'apothicaire  appartiennent  auii 
medecins,  ou  toutes  entiires,  en  telle 
serte  qu*un  apotbicaire  n*est  qu'un 
bomme  ^  gages,  ou  en  partie,  c*^t-i« 
dire,  que  le  mddecia  et  Tapothicaire 
sent  en  soci^t^.  Les  Persans  preten- 
dent  que  c'est  \h  la  coutume  ancienn^, 
et  ee  qui  se  pratiquait  in  temps  de 
Galien ,  ajoutant  que  c'est  une  excel* 
leote  precaution,  tant  contre  les  m^ 
prises  des  apotbicaires ,  que  contre  le 
peu  de  bonne  foi  que  plusi^urs  appor* 
tent  dans  la  preparation  des  remedes. 
Sur  les  neut  beures,  le  ^arQon  apo- 
tbicaire revint  avec  un  plein  panier  de 
drogues.  El  les  consistaient  en  deux 
Terres  d'emulsion,  une  tasse  de  con- 
fection rafralcbissante ,  oii  it  y  avait 
de  toutes  sortes  de  contre-poisons ; 
une  m^decine  de  deurpintes  au  moinst 
la  plus  amere  et  la  plus  d^odtante  du 
monde;  quatre  bouteilles  d'eau  de 
saule,  et  une  crnche  de  tisane.  Je  fus 
fort  surpris  a  la  vue  de  tant  de  reme- 
des 4  et  je  m*imaginai  qu'il  y  en  avai^ 
pour  mea  gens  eomme  pour  moi ;  je 
demandai  a  ce  gargon  pour  qui  etait 
tout  cela.  «  Pour  vous ,  monsieur ,  me 
r^pondit-il;  c'est  ce  que  le  m^decin 
▼ous  a  ordonne  de  prendre  ce  matin ; 
il  faut  le  boife  le  plus  vite  que  vous 
pourrez. »  Si  je  n'eusse  pas  M  si  ma- 
lade,  je  me  serais  oppose  h  une  si  ex- 


traordinaire fagon  detraiter  le  monde, 
mais  je  fis  sans  r^piique  ce  qu'on  me 
disait.  Je  bus  remulslon,  je  pris  de 
IMite  la  moitie  de  la  confection  j  mais, 
quand  ce  fut  a  la  m^decine  |  je  n*en 
Pfjs  venir  k  )>oa^,  tant  le  copur  me 
soulevait  contre.  Je  di^  a  rapothicaire 
qu'il  m'etait  impossible  de  la  boire  ea 
un  coup.  Cela  ne  fait  rien,  ine  r^n- 
dit-il ,  buvez-la  a  reprises.  Je  le  fis 
done,  anim^parla  passjon  de  guerir; 
e(  ensuite  je  pfis  encore  le  reste  de  la 
confection,  sans  qqoi  Paurais  sdremeni 
tout  rejete*  Siur  les  oix  beures,  Tapo- 
tbicaire  me  qit  que  j^ail^s  avoir  la 
plus  ardente  soif  du  monde  ^  et  qu'il 
aurait  bien  voulu  me  pouvoir  donner 
a  boire  k  la  neige,  mai$  quMl  n'y  avaif 
que  le  ^ouvemeur  qui  en  eQt.  Je  lui 

Sroposai  d'en  tirdr,  pour  de  I'argent  j 
e  rofficier  qui  Tavait  en  garde  \  il  me 
repon4it  que  cette  voie  ne  r^ussirait 
point,  paroe  qpe  ,  comme  il  v  en  avait 
fprt  peu ,  on  piettait  le  scefle  sur  le 
lieu  ou  on  la  gardait.  J'appris  dans  la 
suite  que  la  neige  qu^on  a  a  Lar  vienf 
de  neuf  journees  de  cbemin,  et  que, 
guelque  precaution  que  Ton  ^renne  en 
rapportant ,  la  chaleur  est  si  arande, 
que  ce  qu*on  apporte  dans  la  ville  n'est 
q|ue  la  buitieme  partie  de  ce  que  Ton  a 
diarge  sur  le  lieu ,  le  reste  se  fondant 
en  cbemin.  Comme  dans  Textrlme 
ardeur  de  ma  fi^vre,  je  me  figurais  les 
plus  grandes  deiices  a  boire  k  la  neige, 
j*en  envoyai  demander  au  gouverneuri 
qui  m'en  envoya  sur  lea  onze  Heures ; 
et,  comme  j'etais  alors  dans  la  plus 
forte  alteration  qu'on  puisse  ressentir, 
je  bus  aussi  avec  le  plus  grand  plaisir 
qu'on  ait  jamais  bu.  Mon  apotbicaire 
etait  toujours  pres  de  moi ;  le  medecin 
lui  avait  ordonne ,  a  ce  qu'il  disait,  de 
ne  me- pas  quitter^  et  c^etait  lui  qui  me 
donnait  ik  poire.  II  remplissait  d'eau 
de  saule  ube  grande  porcelaine;  il 
mettait  un  bon  morteau  de  neige  de- 
dans ,  et  quand  il  le  voyait  a  demi 
fondu,  il  me  la  mettait  k  la  main ,  en 
me  disant  de  boire  tant  que  je  vou- 
drais.  Le  plaisir  que  jeprenais  a  boire, 
etait  d'autant  plus  ^and-,  que  la  li- 
queur etait  fort  -  agreable ,  et  que  je 
buvais  par  ordonnanoe  du  mdecin. 
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J'6tais  dans  une  salle  basse  assez  frat- 
che,  ou  mon  lit  ^tait  ^endu  a  terre; 
on  I'arrosait  d*beure  en  heiire ,  tene- 
ment qu'on  pouvaJt  dire  que  ma  cham* 
bre  6tait  toute  en  eau;  cependant  rien 
ne  pouvait  temperer  Fardeur  de  ma 
fi^Tre  maiigne ,  qui  s'irritait  par  tant 
de  rem^es  rafrmchissants, au  lieu  de 
diminuer. 

«  L'apothicaire  se'  mit  ll^-dessus  a 
faire  6ter  mon  lit ,  disant  qu*il  in'^ 
chauffait,  etfit^tendre  unenne  natte 
a  la  place,  sor  laquelle  il  me  fit  cou- 
cher  toot  nu  en  cbemise ,  sans  mettre 
autre  chose  dessus  que  deux  oreillers 
au  chevet,  et  sans  me  faire  couvrir, 
pas  mtoe  d*un  drop,  et  puis  il  fit  venir 
deux  hommes  pour  m'6venter.  Mais 
comme  tout  cela  ne  servait  encore  de 
rien  et  que  j'etouffais  toujours  de 
chaud  ,  mon  apothicaire ,  qui  ne  se 
lassait  point  de  m*aider ,  fit  apporter 
deux  seaux  d'eau  fratche ;  et,  m^ayant 
fait  mettre  sur  une  chaise  oii  deux 
hommes  me  tenaient ,  it  me  Jes  versa 
sur  le  corps,  des  hanches  en  has ,  peu 
h  peu,  et  ensuite  prit  une  grande  bou- 
teille  d'eau  rose,  et  m'en  oaigna  de  la 
m^me  sorte  la  t6te,  le  visage,  les  bras 
et  la  poitrine.  Je  b^nissais  en  mon 
coeur  la  m^decine  persane,  qui  traitait 
les  malades  si  voluptueusement ;  mais 
notre  chirurgien  rran^is,  qui  ^tait 
toujours  a  mon  chevet,  ne  put  rete- 
nir  son  indignation.  «  Get  homme-U 
vous  tue,  monsieur,  me  dit-il  pitoya- 
blement.  Quoi !  vous  baigner  d'eau 
fratche,  dans  Tardeur  d'une  fidvre  ma- 
iigne, avec  une  pinte  d'^mulsion,  deux 
pintes  de  m^decine ,  et  une  livre  de 
confection  de  mithridate  dans  le  corps, 
avec  je  ne  sais  combien  de  boissons  a 
la  glace;  faites  votre  compte,  ajouta- 
t-il,  qu'au  lieu  d'etre  tantotsans  fi^vre 
comme  il  vous  Pa  promis  vous  serez 
mort.  —  Je  ne  sais  ce  (]ui  .en  arrivera, 
*  repondis-je;  tout^ois  il  ne  me  semble 
pas  que  je  sois  a  mon  dernier  jour, 
comme  vous  le  dites.  »  En  effet ,  je 
scntais  diminuer  le  feu  de  mes  entrail- 
les ,  et  Tesprit  me  revenir ;  sur  quoi 
mon  apothicaire  ro'ayant  pris  le  pouls, 
me  dit :  «  Votre  fievre  est  «dr  son  d6- 
clin.  » 


c  Elle  se  passa  si  vite  ensuite ,  qn'i 
une  heure  apr^  midi  je  n'en  avals  plus 
du  tout,  au  jugement  m6me  da  chi- 
rureien  iiran^is ;  il  en  ^tait  tout  in- 
teroit,  et  moi  j'en  6tais  transport^  de 
joie.  Apr^s  avoir  ^leve  mon  coeur.^ 
Dieu ,  comme  a  la  premiere  cause ,  je 
dis  h  mon  apothicaire  c]ue  pour  coni- 
ble  dejoie  je  demandais  k  voir  le  me- 
decin  :  II  reviendra  tantdt,  me  repon- 
dit-il ,  quand  les  m^decines  auront 
oper^.  Je  les  avals  prises  a  neuf  heii- 
res,  comme  je  Tai  dit,  et  je  n'en  avals 
senti  depuis  que  le  poids,  qui  m'avait 
fort  enfle,  mais  sans  me  causer  de 
tranche ;  de  sorte  que  je  m'imaginais 
qu'elles  ne  me  feraient  rien,  et  que  la 
vertu  s'en^tait  exhal6edans  les  sueurs 
continuelles.  Mais,  au  bout  d'un  quart 
d'heure,  I'op^ration  commeni^etdura 
deux  heures  enti^res,  sans  aucune 
douleur,  ni  m^me  beaucoup  d'alt^ra- 
tion.  Le  soir,  le  m^ecin  me  vintvoir, 
que  je  regardai  comme  un  prophete, 
ou  comme  Esculape  :  il  se  fit  dire  par 
I'apotbicaire  comment  j*avais  passe  la 
journ^,  et  il  m'ordonna  un  potase  de 
riz  cuit  k  I'eau  ^  avec  de  la  canneTie  et 
de  r^rce  de  grenade  seche,  pil6es 
ensemble.  II  y  avait  cinq  jours  que  je 
n'avais  pris  aucune  nourriture  que  ce 
soit. 

«  Le  28, 1  mon  k-eveil,  je  me  trouvai 
un  peu  de  fievre,  sur  quoi  le  m^ecin 
m'^tant  venu  voir,  m'ordonna  une 
Emulsion  de  semences  froides  et  une 
prise  de  confection ,  comme  le  jour 
precedent ,  en  recommandant  qu'on 
me  fit  manger  des  concombres  cms. 
On  me  donna  ces  rem^des  a  neuf  heu- 
res, et  tout  le  jour  ie  nefis  que  boire 
fort  d^licieusement  a  la  neige  de  Feau 
de  saule  dans  de  I'eau  d'orge,  manger 
des  concombres  crus,  des  melons  d'eau, 
et  sucer  des  poires.  On  mit  aussi  du 
verjus  en  quantity  dans  le  potage  que 
Ton  me  fit  prendre  a  midi  et  au  soir, 
pour  lui  oonner  bon  goCt ,  ce  qui 
adoucissait  merveilleusement  Talt^a- 
tion  qui  me  restait. 

«  Le  lendemain,  le  m6decin  m'ayant 
trouv^  encore  un  peu  de  fievre ,  n{*or- 
donna  des  rem^es  pareils  a  ceux  que 
j'avais  pris  le  27.  La  m^decine  mc 
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piirgea  avec  tant  de  Tiolence  durant 
toot  ie  jour^  que  je  pnensai  succomber 
sous  son  eifet.  La  nuit  me  fut  encore 
plus  rude  que  le  jour  ,  Tayant  pass6e 
dans  de  grandes  douleurs ,  avec  un 
violent  acces  de  fi^vre ,  de  sorte  aue 
je  me  trouvai  le  matin  aussi  mal  qu  on 
pouvait  ^tre.  Mon  medecin  me  ttouva 
en  cet  ^tat,  et,  h  Fordinaire,  me  rem- 

Elit  de  consolation;  car,  apresm*avoir 
ien  tlt^  le  pouls,  ilmedit  qu'il  m*al* 
lait  fairedonnerdes  breuvages  quiem- 
porteiaient  tout  ce  qui  me  restait  de 
nevre,  et  m*en  delivreraient  tout  k  fait. 
II  n'y  manqpa  pointy  mais  je  ne  puis 
dire  de  quels  morens  il  se  servit  pour 
cela.  Je  sais  seulement  qu'on  me  fit 
prendre  deux  pintes  d'^mulsion ,  sur 
les  neuf  beures,  avec  une  ^ande  prise 
de  confection,  comme  les  jours  prece- 
dents ,  et  une  demi-heure  apres  un 
julep;  sur  quoi,  m'^tant  endormi,ie 
me  r^veillai  apr^  midi  sans  fievre,  le 
coeur  tranquille ,  le  cerveau  d^ag^, 
et,  k  ce  q[ui  me  semblait,  parfaitement 
bien  remis.  J'^tais  p6netr6  de  tant  de 
joie,  que  je  ne  la  pouvais  exprimer, 
m'assurant,  sur  la  parole  de  mon  me- 
decin, que  je  croyais  un  oracle,  que  la 
fidvre  ne  me  reviendrait  plus. 

«  II  me  le  confirma  le  3t  au  matin,  et 
il  m'ordonna  de  vivre ,  dix  jours  du- 
rant, de  poulet  et  de  riz,  sans  autre 
cbose ,  et  qu*au  bout  de  ce  temps  je 
pourrais  me  mettre  k  vivre  k  mon  oroi- 
daire.  Jeluidemandai|dans  combien  de 
jours  je  pourrais  me  mettre  en  chemin ; 
il  me  r^pondit  que  deux  autres  jours 
de  repos  me  sums^ent ,  et  qu^apres  je 
pourrais  partir  et  me  trouverais  assez 
de  force  pour  monter  k  cheval.  II 
m'ordonna  encore  une  grande  prise 
•d'^muLsion  ,  et  une  autre  prise  de  cor- 
diaux  comme  les  jours  prec^ents. 

«  Le  1"  juin,  il  vint  me  voir  et  me 
dit  que  c*^it  pour  la  derni^re  fois, 
et  que  je  n*avais  plus  besoin  de  ses  vi- 
Ittes ;  qu'ii  avait  ordonn^  k  Tapotbi- 
caire  de  m'apporter  de  quoi  faire  dix 
Emulsions,  et  d'enseigner  k  mes  gens 
k  les  pr6pairer,  et  une  bofte  de  coniec- 
tion  de  gemme  et  de  mithridate  ra- 
fratchtssante ,  du  poids  de  trente-cinq 
dnichmes,  dont,  pendant  autant  de 


jours,  jeprendrais  une  dracbme  k  moo 
reveil,  et  boirais  dessus  un  grand 
verre  d'eau.  II  me  dit  quec'^tait  pour 
me  r^baufifer  et  me  fortifier  Testo- 
mac ,  que  tant  d'^mulsions  et  de  se- 
mences  froides  avaient  beaucoup  af- 
faibli. » 

Un  medecin  anglais ,  M.  Jukes ,  se 
trouvait  a  Ispaban  en  1804 ,  pendant 
qu*ii  y  avait  un  grand  nombre  de 
maux  'de  gorge  ulcereux.  Un  grand 
nombre  de  malades  moururent  parce 
que  les  medecins  avaient  d^ide  que 
c^tait  une  maladie  chaude,  et  qu'eile 
devait  en  cons^ence  ^tre  traitee  par 
des  saignto  et  des  rem^es  rafrat- 
cbissants.  Le  m^me  mddecin  parle  en- 
core de  divers  cas  de  dyssenterie,  dans 
lesquels  il  avait  recommande  Tusa^e 
du  mercure,  sans  pouvoir  obtenir 
qu'on  essaydt  Temploidece  sp^cifique. 
Le  mercure ,  disaient  les  m^ecins 
persans ,  est  un  rem^e  cbaud ,  et  ne 
pent ,  d'aprds  cela*,  Stre  administre 
dans  une  maladie  cbaude.  lis  eurent 
recours  a  la  glace  et  k  des  boissons 
rafratchissantes.  M.  Juks  vit  perir  un 
grand  nombrede  malades,  qui,  suivant 
lui,  auraient  6:happe  k  la  ndort ,  s'ils 
avaient  ^t^  convenablement  traits. 

La  petite  v^roleexerce  de  grands  ra- 
vages en  Perse.  Les  m^ecins  du  pays 
connaissent  Pinoculation,  mais  ils  n'en 
font  guere  usage,  et  les  pr^ju^^  se 
sont  toujours  oppose ,  jusqu'a  pre- 
sent, k  rintroduction  de  la  vaccine. 

Tout  ce  que  nous  Tenons  de  dire  sur 
la  m^ecihe  des  persans  s'applique 
aux  habitants  des  villes.  Lesnribus 
errantes  n*ont  gudre  de  m4decins  dans 
leurs  camps;  mais  comme  la  nourri- 
ture  des  gens  qui  composent  ces  tri- 
bus  est  frugaleet  saine,  et  que  d'aii- 
leurs  ils  font  toujours  beaucoup 
d*exercice,  ils  ne  sont  suiets  qu*^  fort 
peu  de  maladies ,  pour  lesquelles  les 
vieillards  et  les  vieilles  femmes  de  la 
tribu  poss^ent  toujours  quelque  spd^ 
cifique. 

«  A  mon  retour  en  Perse,  en  1800, 
dit  Malcolm ,  presque  toutes  les  per- 
sonnes  composant  la  mission  fu- 
rent  attaqu&s  de  cdcit^.  Cette  mala- 
die 6tait  produite  par  la  blancheur 
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^clatante  d^  la  neige  qui  eouvrait  le 
.  pays.  Je  devins  aveugle  rooi-m^me,  et 
je  re<^us  uq  message  de  la  part  de  la 
feinme  du  chef  chez  lequel  retais  \oei. 
Cette  femme  me  faisait  dire  qu'elle 
connaissaitpour  mon  mal  un  remade 
qui  me  r^tamirait  promptement ,  si  je 
vouiais  consentir  a  me  le  laisser  ap- 
piiquer  par  ses  domestiques ;  J'y  con- 
sentis  saps  peine.  Aussitdt  on  apporta 
devant  moi  un  grand  vase  plem  de 
neige,  et  Ton  m'engagea  k  en  appro- 
cher  mon  visaee.  On  jeta  une  |3ierre 
rougie  au  feu  dans  cette  neige  qui  fon- 
dit  a  rinstant ,  et  la  vapeur  me  pro- 
cura  une  transpiration  que  Ton  aug- 
menta  encore  en  roe  ietant  un  drap 
sur  )a  t^te.  Je  subis  deux  fols  cette 
pp^ration  fort  d^agr^able ,  et  je  me 
trouvai  ensuite  cbmpl^tement  gu^ri. 
II  est  k  remarquer ,  du  reste ,  que  les 
Persans  extremement  superstitieux 
ont  beaucoup  plus  de  foi  aux  amulettes 
et  aux  talismans  qu^aux  m^decins. 
Peut-Stre  n'ont-ils  pas  tort,  tu  Tigno- 
ranee  de  leurs  medecins. » 

Quelques  personnes  pr^tendent  pos- 
s^er,  par  droit  her^ditaire,  la  v^rtu  de 
gu^rir  certaines  maladies.  Les  chefs  des 
tribus  qui  habitent  les  montagnes  qui 
separent  la  Perse  du  pachalik  de  Bag- 
dad, pr^tendent  avoir  le  dondegu^nr 
une  certaine  fievre  inter  mi  ttente  tr^s- 
commune  dans  le  pays ,  en  donnant 
force  coups  de  bdton  au  malade.  Un 
de  ces  chefs  avant  remarqu^  une  per- 
Sonne  attaphee  h  Fambassade  du  g6- 
n^ral  Malcolm,  qui  ^tait  coucb^e  dans 
une  (ente  avec  une  fievre  tr^-forte, 
demanda  avec  instance  la  permission 
de  le  gu^rfr ',  etquand  on  lui  demanda 
.  quel  remede  il  emploierait  pour  cela, 
II  r^nondit  qu^il  le  frapperait  h  coups 
de  baton  jusqu'a  ce  qu*il  edt  recouvr6 
la  sante.  Le  malade  refusa  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  formelle  de  se  soumettre 
a  ce  traitement.  Le  chef,  tr^-offens^, 
.  appela  un  ^rand  nombre  de  ses  gens, 
et  leur  fit  jurer  qu'ils  avaient  6t6  eu6- 
ris  par  les  coups  qu*il  leur  avait  don- 
nas. Quelaue  temps  apr^  il  repassa 
dans  le  meme  pays ,  et  Malcolm  de- 
manda a  son  fils  atn^ ,  qui  lui  avait 
succ^de^  s'il  employait  toiyours  son 


remede  contre  la  fievre.  Ce  jeaiie 
homme  r6pondit  que  oui,  et  qu'if^lail 
toujours  content  dti  suoc^.  L^amlns- 
sadeur  anglais  lui  fit  encore  quelques 
questions  sur  la  maniere  dont  if  s'y 
prenait  pour  appliquer  son  traitement 
ff  J'attache,  dit-il,  les  hommes  par  les 
pieds  et  je  les  frappe  vigoureusemeiit 
a  coups  de  bdton ,  en  leur  disant  en 
mime  temps  des  injures  de  mani^  k 
remplacer  le  frisson  par  la  colore  et  la 
crainte.  —  R^ussissez-vous.  toujours? 
demanda  Malcolm.  —  Toujoars ,  r6- 
pondit-il. —  Avez-vous  quelquel  mala- 
des  autres  que  les  hommes  de  Totre 
tribu? —  Otielques-uns;  ceux  du  roi- 
sinage,  qui  ontdu  bon  sens,  vtennent 
me  trouver  lorsqu*lls  ont  la  fievre.  — 
Vos  freres ,  lui  demanda  alors  Mal- 
colm ,  ont-ils  oomme  tous  le  don  de 
Su^rir  cette  maladie?  — THon ,  r^pon- 
it-il  aussitdt ;  c'est  un  privil^e  qui 
n*appdrtient  qu^au  chef  de  la  femille.  » 

suraivATiQVBt,  ASTaoHOMis,  AsraoidOGn, 

Les  Persans  n'ont  fait  aucan  pro- 
gres  dans  les  sciences  exactea..  Leurs 
connaissances  en  math^matiques  sent 
assez  foorndes;  et  ils  n^^tudient  gute 
I'astronomie  que  pour  devenir  habiks 
dans  Tastrologie  judidaire,  science  L 
laquelle  touta  la  nation,  depuis  le  roi 
jusqu'au  dernier  pay^n,  a  la  plus 
grande  confiance. 

«  Pour  mieux  concevoir  quelle  con- 
fiance  les  Persans  ont  dans  Tastrologie, 
dit  Chardin ,  on  n'a  qu'^  ooasidtsrer  k 
nombre  d'astrolo^es  au*il  y  a  parmi 
eux,  le  rang  qu'ils  y  tiennent,  et  ks 
grosses  pensions  que  le  roi  leur  6tt. 
On  pent  dire  qu'ils  se  sont  multipiife 
il  Ispahan ,  la  yille  capitale  de  la  Perse, 
comme  les  ^toiles  du  ciel,  selon  te 
langage  sacr^.  Tous  les  astrologuea  de 
Perse,  au  moins  les  plus  e^lebres ,  sont 
natifs  de  la  province  de  Rhorasan,  et 
d'une  famine  illustre  pour  to«  U» 
conde  en  cel^bres  astrononaes^  Tous 
ceux  qui  ont  quelque  nom  dans  cette 
science  depuis  six  h  sept  cents  ana  sont 
de  ce  pays-l^,  et  le  roi  de  Perse  ne 
prend  pomt  d*astrologue  qui  ne  soit  ne 
dans  cette  province  ou  qui  n'y  ait  dte 
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€ieH.  On  assure  ga*n  y  a  une  excel- 
leota  ^le  d*astronomie  et  d*astroIo- 
gie«  o^  les  professeiirs  ro^me  dans 
cette  science  envoient  ^tudier  leurs 
enfants  de  tous  les  endroits  de  la 
Perse.  On  dit  aussi  que  ce  qui  fait  que 
la  science  d*astronomie  a  4te  plus  cul* 
tivde  et  avancee  dans  cette  provmce  de 
Khorasan ,  c*est  que  Fair  y  ^tant  tres- 
sec  et  tr^-pur,  Ton  a  plys  de  moyen 
d*observer  continuellement  les  mouve- 
ments  des  astres. 

«  Tai  ou!  assurer  que  les  astrologues 
du  roi  lui  content  plus  de  quatre  mil- 
lions par  an;  sur  quo!  Ton  raconte 
qu'en  1660,  un  d'eux,  qui  avait  cin- 
quante  mille  livres  d*appointements , 
ayant  pr^sent^  requite  au  roi  Abbas, 
alors  regnant,  pour  avoir  une  augmen- 
tation ,  le  roi  en  fut  indign6,  et  com- 
manda  qu'on  lui  apportdt  un  extrait 
des  a|)Dointements  des  astrologues. 
Get  orare  jeta  tout  le  corps  dans  la 
consternation;  ils  employerent  tout 
leur  credit  pour  faire  fa  ire  ce  r6le  Je 
plus  bas  qu  il  se  pourrait;  et  comme 
lis  ont  beaucoup  d'amis,  le  r6le  ne 
montait  qu'k  douze  cent  mille  livres; 
mais  j*ai  oui  assurer  que  leurs  appoin- 
tements  montent  au  double;  et  comme 
c*est  en  terres,  qui  r^ndent  trois  fois 
au-dessus  du  prix  pour  lequel  elles 
sont  assignees,  on  pourrait  comptelr 
leurs  gages  seuls  k  quatre  millions. 
Les  presents  que  le  roi  Jeur  fait  en 
certames  occasions,  qui  reviennent 
assez  souvent,  sont  encore  ^valu^s  k 
deux  millions  Pann^.  La  charge  de 
chef  des  astrologues  a  cent  mille  livres 
d'appointements.  Celui  qui  la  remplis- 
sait  de  nion  temps  s*appelait  Mirza 
Cbefy,  vieillard  lort  grave  et  fort 
docte,  de  mime  que  son  frere  afni; 
qui  avail  la  charge  avant  lui ,  et  le  fils 
de  ce  fr^re,  qui  est  a  present  second 
astrologue  avec  cinquante  mille  livres 
d*appointements.  Get  atni  fut  priv6  de 
la  charge,  ayant  ile  priv6  de  la  vue 
par  ordre  du  roi;  c*etait  sous  le  regne 
de  Sifi,  aieul  du  roi  d*a-pr6sent.  II 
arriva  un  jour  d'assemblee  publique, 
h  laquelle  tous  les  grands  s^etaient 
trouves  selon  la  coutume ,  et  le  chef 
des  astrologues  comme  les  autres,  que 


le  roi  fit  justice  de  cinq  ou  six  ^prands 
seigneurs  quMl  fit  mettre  en  pi^es  en 
sa  presence.  Le  roi  regardait  attenti- 
Tement  Tassembl^  durant  cette  severe 
ex^ution ,  obsejrvant  la  contenance  des 
gens;  il  apercut  le  chef  des  astrologties 
qui  ctignait  a  chaque  coup  de  sabre , 
comme  ne  pouvant  regarder  un  si  hor- 
rible carnage.  Le  roi.,  qui  en  fiit  indi* 
gni,  cria  h  un  gouveirneur  de  province 
qui  itait  assis  pres  de  lui :  Emevez  les 
yeux  de  ce  ckien  qui  est  d  votre  main 
gauche;  Us  hdjbtit  mal;  il  ne  saurcUt 
s'en  servir.  Ge  qui  fut  exicut^  k  Tins- 
tant.  Abbas  II  itantvenu  h  la  couronne, 
prit  cet  astrologue  en  ses  bonnes 
grdces,  et  lui  donna  cinquante  mille 
francs  d'appointements.  Son  fils  a  un 
train  de  gouvemeur  de  province ,  itant 
toujours  suivi  de  buit  ou  dix  cavaliers 
fort  lestes.  Au  reste ,  tous  les  astrolo- 
gues du  roi  ne  sont  pas  ^alement  sa- 
vants ;  il  y  en  a  mime  qui  ne  le  sont 
que  fort  superficiellement;  cependant 
ns  ne  laissent  pas  d'entrer  au  service 
du  roi  par  le  grand  cridit  de  leurs  pa- 
rents. 

a  Les  astrologues  sont  toujours 
pleins  de  jalousie  contre  les  medecins, 
comme  ^alement  puissants ,  riches  et 
recherches;  c*est  a  qui  aura  la  feveur, 
les  midecins  voulant  agir  selon  les 
bhinomenes  des  maladies  et  donneJr 
fa-dessus  les  rem^es  de  Tart;  les  as- 
trologues s'y  opposent,  et  disent  qu'il 
faut  consulter  les  phinomenes  cilestes, 
pour  savoir  s'il  est  bon  de  prendre 
roidecine  Iorsqu*on  en  veut  donner,  et 
si  Topiration  en  sera  heureuse.  Je  me 
souviens  d'avoir  out  dire  k  un  astro- 
logue k  ce  sujet :  «  ?7otre  condition  est 
bien  diffirente  de  celle  des  midecins 
dans  Texercice  de  notre  profession; 
car  si  un  astrologue  fait  une  faute,  le 
del  la  dicouvre;  mais  si  un  medecin 
en  fait  une,  quelque  peu  de  terre  la 
couvre. » 

D^  qu*un  homme  de  lettres  possede 
quelque  l^ere  teinture  de  Tastrono- 
mie,  il  s*occupe  immidiatement  de 
Fastrologie  judiciaire.  Pour  peu  qu'il 
sache  manier  un  astrolabe,  qu*il  con- 
naisse  le  nom  et  la  position  des  pla- 
netes,  quMl  sache  par  ooeur  quelques 
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mots  du  jargon  du  metier,  et  qu'il 
joigne  a  ces  connaissances  rintelli* 
gence  des  almanachs  astrologiques  qui 
86  publient  tous  les  ans,  il  se  croit  ea 
droit  d'offrir  ses  services  a  tous  ceux 
qui  ont  le  moyen  de  le  payer.  Un 
homroe  distingue  par  son  rang  ou  par 
sa  fortune  ne  fait  rien  sans  consulter 
les  ^toiles.  Faut-ii  se  mettre  en  voyage 
ou  prendre  un  habit  neuf ,  on  consuite 
Fastrologue  et  I'almanach  pour  con- 
naftre  exactement  le  moment  copve- 
nable.  Quand  uo  bomme  veut  entre^ 

J  prendre  un  voyage,  il  se  garde  bien  de 
aisser  passer  le  jour  neureux  lors 
m^me  qu'il  ne  serait  pas  pr^t  h  pertir. 
Mais  il  sort  de  sa  maison  a  Tinstant 
propice,  et  il  habite,  jusqu'a  ca  qu'il 
puisse  se  mettre  en  route «  quelque 
mauvais  logement  du  voisinage,  biea 
persuade  qu*en  quittant  sa  maison  il 
s*est  assur^  rinuuence  d'une  bonne 
etoile. 

En  1806,  un  ambassadeur  persan 
qui  se  rendait  dans  Tlnde  fut  iniforiii^ 
par  son  astrologue  qu'il  devait  proGter 
d'une  heu  reuse  conjunction  a*^toiles 
qui  ne  se  repr^senterait  pas  avant  quel- 
ques  mois..  Quoique  le  vaisseau  sur  le- 
quel  il  devait  s'embarquer  ne  fQt  pas 
pr^t,  il  se  decida  a  quitter  la  maison 
ou  il  logeait  a  Bouscnir  pour  aller  ha- 
biter  sous  des  tentes  qu'il  Ot  dresser 
h  cinq  milles  de  cette  ville.  Mais  Tas- 
trologue  ayant  reroarqu6  quMl  ne  pou- 
vait  pas  sortir  par  laporte  de  sa  maison 
ni  par  celle  du  fort,  parce  qu'une 
constellation  dangereuse  exer^ait  son 
influence  dans  cette  direction ,  il  fallut 

{)ercer  cinq  ou  six  gros  murs  pour  que 
'ambassadeur  et  sa  suite  pussent  ar- 
river  dans  la  rue  d*un  autre  cdt^.  lis 
se  rendirent  alors  sur  la  c6te,  ou  ils 
devaient  s'embarquer  dans  un  bateau 
et  faire  deux  milles  par  mer  le  dos 
tourn6  h  cette  tenibfe  constellation. 
Mais  la  mer  6tait  fort  grosse,  et  Tam- 
bassadeur  et  sa  suite  craignirent  d*af- 
fronter  ce  danger  r6el.  Dans  cette 
perplexity,  on  s'adressa  au  gouverneur 
pour  demander  Tautorisation  d*abattre 
un  pan  des  murailles  de  la  ville,  afin 
qu*une  mission  dont  on  attendait  tant 
ae  succes  ne  fOt  pas  expose  a  quelque 


malheur.  Cette  bizarre  requite  fut 
accueillie  par  le  gouverneur,  et  Tarn- 
bassadeur  avec  sa  suite  passa  par  la 
breche  pour  se  rendre  aux  tentes. 
L'astrologue  se  tenait  a  cheval  a  cote 
de  Tambassadeur,  afin  de  pouvoir  lui 
indiquer  la  position  dans  laquelle  il 
devait  tenir  sa  tSte.  Lorsque  sir  John 
Malcolm  arriva  a  Tehran  en  1800, 
un  de  ses  secretaires  persans  qui  avait 
consuite  un  astrologue  tenait  une 
montrea  la  main,  et  1  engageait  a  aller 
tantdtvite,tantdt  doucement.  Enfin  le 
cheval  de  sir  John  Malcolm  franchit  la 
porte  de  la  ville  a  finstant  qui  avait 
ete  iudiqoe.  Cette  circonstance  inspira 
une  grande  joie  ^  tous  les  Persans  qui 
etaient  bien  dispose  pour  les  Anglais, 
a  Et,  dit  Malcolm,  tous  les  soins  que 
j'aurais  pu  me  donner  n'auraient  pas 
inspire  une  aussi  grande  confiance  dans 
la  r^ssite  de  mon  amhassade  que  mon 
atteation  a  suivre  les  conseils  de  Fas- 
trologue. V  Toutefois ,  les  Persans  sont 
convaincus  qu*il  est  des  moyens  d*e- 
viter  les  maUieurs  annonc6s  par  les 
astres.  Malcolm  rapporte  a  ce  sujet 
Fanecdote  suivante  :  s^  En  revenant  de 
Tehran  en  1810,  j'eus  occasion  de  me 
trouver  avec  un  astrologue  qui  voulut 
ahsolumenttirer  mon  horoscope.  Apres 
avoir  termini  tous  ses  calculs,  il 
m'apprit  qu'a  mon  retour  dans  Tlnde, 
jYprouverais  une  violente  temp^te  a 
laquelle  j'^apperais  pour  £tre  r^uit 
en  esciavage.  Je  lui  fis  r^marquer  qu'il 
6tait  fort  neureux  que  je  n*eusse  pas 
confiance  en  son  talent,  car  autre- 
ment  je  m^  trouverais  fort  a  plaindre 
en  pensant  aux  malheurs  que  |*etais 
destine  a  6prouver  sans  pouvoir  les 
fuir.  II  me  dit  que  j*^tais  dans  fer- 
reur,  et  il  me  cita  k  Tappui  de  son 
opinion  rhistoriette  suivante :  «  J6sus, 
dit-il,  ^tant  assis  a  la  porte  de  Jeru- 
salem ,  vit  un  bdcheron  qui  sortait  de 
la  ville  en  chantant. «  Combien  rhomnie 
connalt  peu  sa  destinde !  dit  alors  Jesus 
h  ses  disciples.  Ce  pauvre  homme  qui 

Saratt  si  neureux  p^rira  aujourd'hui 
ans  la  for^t  ou  il  va  chercher  du 
hois. »  Cependant  le  soir  etant  venu, 
le  bdcheron  revint  en  chantant;  les 
disciples  se  regardaicnt  les  uns  les  au- 
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tres  avec  6tonneinent.  Mais  Jesus  p^- 
D^trant  leur  pens^,  ieur  dit :  «  Hom- 
mes  de  peu  de  foi ,  vous  doutez  de  ma 
p^Detration;  mais  sachez  que  ce  bQ- 
cheron  n'avait  port^  avec  lui  pour  son 
dtner  qu*uD  seul  petit  pain.  Un  roal- 
heureux  lui  a  demand^  raumdne,  et  11 
lui  a  donn6  la  moiti^  de  son  pain. 
Dieu ,  satisfait  de  cette  action ,  a  epar- 
gn^  ses  jours.  Mais  allez,  ajouta  le 
prophete,  examiner  le  fagot  qu'il  ap- 
porte,  et  vous  y  trouverez  le  serpent 
destine  a  lui  donner  la  mort. »  Les 
disciples  oMirent,  et  ils  virent  avec 
^tonnement  le  reptile  dont  leur  mattre 
avait  parl6.  Vous  voyez,  dit  Tastrolo- 
gue  en  s'adressant  a  Malcolm,  com- 
ment on  pent  d6toumer  les  malheurs 
annonces  par  les  ^toiles.  ^  Au  reste, 
il  est  plus  que  probable  que  la  ma- 
jeure {Mirtie  des  astrologues  ne  sont 
pas  dupes  de  leur  science;  ils  n*ont 
d*autre  but  que  de  gagner  de  Targent 
aux  depens  de  la  credulity  de  leurs 
compatriotes. 

Les  Persans  ne  connaissentpas  d'au- 
tre  sy^t^me  du  monde  que  celui  de 
Ptolem^.  lis  poss^ent  dans  leur  lan- 
gue  un  expose  du  systemedeCopernic; 
mais  rien,  jusgu'^  present ,  n*a  pu  rec- 
tifier leurs  idees  sur  ce  point,  et  ils 
en  sont  tout  juste  la  ou  en  ^talent 
leurs  anc^tres.  Nous  allons  joindre  ici 
une  explication  theologique  du  sys- 
teme  du  monde  d'apres  Tabari.  Les 
idees  qu'il  renferme  sont  celles  que 
professe  encore  la  masse  de  la  nation. 
r<lous  reproduisons  textuellement  la 
traduction  que  nous  avoos  donn^e 
ailleurs  de  ce  passage  (*) : 

■  On  demanda  au  prophete  (que  la 
benediction  et  la  paix  soient  sur  lui ! ) : 
O  ap6tre  de  Dieu,  fais-nous  oonnattre 
les  qualites  du  soleil  et  de  la  lune,  la 
mani^re  dont  ils  d^cnvent  leur  revolu- 
tion, et  ce  au'ils  deviendront  a  la  fin 
des  temps.  I/apdtre  de  Dieu,  prenant 
la  parole,  dit :  Lorsque  le  Dieu  tres- 
baut  crea  toutes  choses,  il  cr^a  ^gale- 
ment  le  soleil  et  la  lune,  et  ces  deux 
astres  avaient  une  lumi^re  ^gale.  Ce 

(*)  "^oyez  ma  traductioD  de  la  chrooique 
d*Abou  •  Djafar  -  Mohammed  -  Tabari ,  t,  I , 
p.  a3  et  8ui?antes. 
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que  Dieu  voulait  dans  sa  presdenoe, 
etait  que  la  lumidre  de  la  lune  ne  fQt 
point  obscurcie  pendant  qu'il  cr^alt  ce 
monde  entre  Torient  et  roecident.  La 
lune  ne  paratt  si  petite  aux  jeux  des 
bomnies  qu'en  raison  de  Teloignement 
et  de  la  hauteur  ou  elle  se  trouve. 
Dieu  donna  ordre  ensuite  k  Gabriel 
de  frotter  son  aile  sur  la  face  de  la 
lune,  afin  que  son  6clat  dispardt;  et  il 
ne  resta  pas  de  lumiere  en  elle,  comme 
il  Va  dit :  «  Nous  avons  efface  le  signe 
de  la  nuit. » 

ff  Le  Dieu  b^ni  et  tr^s-haut  a  cre6 
pour  le  soleil  un  char;  il  a  donne  k  ce 
char  trois  cent  soixante  anses,  et  il 
lui  a  propose  trois  cent  soixante  an- 
ees,  afin  que  chacun  d*eux  fOt  attache 
a  une  de  ces  anses  et  tirflt  le  char.  Ce  que 
nous  Tenons  de  dire  du  soleil  s'applique 
Element  k  la  lune.  Dieu  a  cree  pour 
ces  deux  astres  des  orients  et  des  Oc- 
cidents dans  le  sein  de  la  terre,  et  11  a 
cree  de  chaque  cdte,  a  Torient  et> 
FoGcident,  des  fontaines  qui  sortent 
d*un  endroit  pldn  de  vase  noire.  Cent 
quatre-vingts  de  ces  fontaines  sont  a 
rorient  et  cent  quatre-vingts  a  Toc- 
cident.  L>au  des  fontaines  et  la 
vase  noire  bouillent  comme  une  mar- 
mite  qui  est  fortement  en  ebullition. 
Chaque  jour  le  soleil  se  leve  d*une 
fontaine  nouvelle  a  Torient.  II  sort 
deux  fois  de  la  m^me  fontaine  dans 
Tespace  d*une  annee.  Chaque  jour  il 
passe  a  une  autre  fontaine,  et  quand  il 
secouche,  il  fait  la  mdme  chose  k  Toe* 
cident,  jusqu'a  ce  qu'il  aitparcouru 
toutes  ces  fontaines  de  Torient  et  de 
roecident.  II  recommence  deux  fois 
chaque  annee,  et  toutes  les  fois  qu'il 
recommence,  les  jours  sont  plus  courts 
et  ensuite  plus  longs.  A  ses  premiers 
levera  et  couchers,  le  jour  est  plus 
long  pendant  I'ete ;  k  ses  seconds  levers 
et  couchers,  le  jour  est  plus  court  pen- 
dant rhtver.  C  est  a  oela  que  &it  allu- 
sion ce  verset :  « II  est  le  Seigneur  des 
«  orients  etie  Seigneur  des  Occidents. » 
Toutes  ces  choses  sont  exposees  dans 
un  passage  du  Coran  oiii  il  est  dit :  « 11 
«  est  le  Seigneur  de  Torient  et  de  I'oc- 
«  cident.  »  Dieu  a  ainsi  fait  mention 
de  toutes  ces  fontaines. 
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«  Le  Dieo  hka  et  trMiaot  a  cre^ 
au-desioiu  des  ciem  noe  mer  seaibla- 
ble  a  UD  cbevea  et  fixee  eo  Tair.  Par 
Tordre  do  Dieo  trcs-haut,  il  ne  tombe 
jamais  uoe  seute  goutte  de  Teau  de 
oette  mer  sor  la  terre.  Toutes  les  mere 
soot  fixees  a  leun  places ,  et  celle-d 
est  corome  uoe  fle<:be  qui  part  de  Tare 
avec  effort.  On  dirait  d'uoecorde  tea- 
due  f otre  Torient  et  roccideot.  Plu- 
sieurs  personnes  oomjsent  cette  mer 
ie  chemm  des  porteurs  de  vaiUe; 
mais  on  ne  porte  point  de  paiUa  daos 
ee  lieu-la.  Le  soleil^  la  luoe  et  ces  cinq 
^iles  aoxqueltes  oo  a  donne  le  nom 
de  planetes ,  marcbeot  et  nageat  au 
milieu  de  Teau. 

«  Or,  sacbe  que  la  revolution  de  la 
sphere  celeste  vieot  du  char  qui  est  au 
milieu  de  la  mer.  Si  le  soleil  ne  pas- 
sait  pas  au  milieu  de  la  mer  dont  nous 
a?ons  parle,  et  s'il  sortait  de  la  mer, 
il  ne  passerait  sur  aucune  chose  et  sur 
aucune  creature  de  eel  les  qui  paissent, 
qui  ram  pent,  qui  volent  ou  qui  mar- 
cbent,  sur  aueun  arbre,  sur  aucune 
pierre,  et  autres  cboses  &embiables 
qui  sont  dans  oe  monde,  sans  les  broi- 
ler toutes.  Si  les  hommes  de  la  terre 
Toyaient  reellement  le  soleil  et  la  luoe 
hors  de  cette  mer,  tous  deviendraient 
infideies  k  Dieu  a  cause  de  la  beaute 
de  oes  astres.  Le  Dieu  tres-haut  les 
ayant  cr^  beaux,  il  etait  a  craindre 
que  les  bommes  n'adorassent  ces  as- 
tres au  prejudice  du  Dieu  puissant  et 
incomparable,  exeept^  oeux  que  le  Sei- 
gneur, dont  la  gloire  est  infinie,  pren- 
drait  sous  sa  garde. 

«  Le  prince  des  croyants,  Ah,  fils 
d*Abou-Taleb(que  la  paix  soit  sur  lui  1), 
dit  ensuite :  O  apdtre  de  Dieu,  quelles 
sont  les  ^toiles  au  sujet  desquelles 
Dieu  a  dit :  «  Je  ne  jure  pas  par  les 
«  planetes  »  ?  Le  propnete  (que  la  paix 
soit  sur  lui  1 )  r^pondit :  O  All,  ce  sont 
cinc^  etoiles  qui  roarcbent  comme  le 
soleil  et  la  lune ;  on  les  nomme  p/a- 
nites.  Ce  sont :  Saturne ,  Jupiter , 
Mars,  Mercure  et  Venus;  elles  mar- 
chent  dans  oe  ciel  que  nous  vovons ; 
chacune  d^elies  a  un  char  semblable  au 
char  du  soleil  dont  nous  avons  prec6- 
demment  donn6  la  description. 


m  Les  aotres  etoiles  sont  sospes- 
dues  comme  des  lampes.  Elles  trem- 
blent  toutes  pour  elles-mtoes,  par  la 
crainte  du  Dieu  tres-haut,  dont  la 
gloire  est  infinie,  et  par  la  terreur  du 
lour  du  jugement.  Or,  chaque  joor 
les  anges  conduisent  le  soleil,  la  lune 
et  les  cinq  pianetes  a  Tune  de  ces  fon- 
taines ;  ils  tralnent  le  char  a  travers 
la  mer.  Lorsque  leDieu  tres-haut  tou- 
dra  faire  voir  ases  serviteurs  un  signe 
ou  un  miracle,  il  donnera  Tordrea  un 
de  ces  astres  de  s^nfoncer  un  peu  du 
milieu  de  son  char  au  milieu  de  la 
mer,  et  de  sortir  du  char.  SMl  arrivalt 
que  le  soleil  sorttt  entieremeot  de  son 
char,  le  monde  serait  tout  a  coup  daos 
les  tenebres,  et  cela  ferait  une  eclipse 
totale  de  soleil.  Sache  que  cette  ods- 
curite  que  tu  vois  sur  la  face  du  soleil 
vient  de  Feau  de  la  mer. 

«  Le  lieu  de  repos  du  soleil  est  sous 
le  trone  du  Dieu  beni  et  tres-haut.  Le 
soleil  y  est  en  adoration  avec  les  che- 
rubins.  Lorsqu'il  se  couche  dans  uoe 
des  fontaines  dont  nous  avons  parle, 
les  anges  le  tirent  vers  le  del  jusqu*aa 
septieme  ciel  et  le  tiennent  sous  le 
trone  de  Dieu,  afin  qu'il  soit  en  ado- 
ration, comme  nous  I'avons  deja  dit 
plus  faaut.  On  lit  dans  le  Goran  :  «  Le 
«  soleil  court  vers  son  lieu  de  repos, 
«  telle  est  la  disposition  de  celui  qui 
«  est  puissant  et  qui  salt.  « 

«  Le  Dieu  beni  et  tres-baut  a  cr6^  da 
cdte  de  Torient  et  sous  le  septieme 
ciel  un  voile  de  t^nebres,  et  il  a  pr^- 
pos^  a  ces  teoebres  un  ange  pour  cha- 
que nuit  jusqu'a  Tepoque  ou  elles  se- 
ront  epuisees.  Lorsoue  le  soleil  est  sur 
le  point  de  se  coucner,  Tange  qui  est 
de  garde  enfonce  la  main  et  preud  une 
poijuo^  de  ces  t^nebres.  if  ouvre  la 
main,  se  tourne  vers  Toccident  et  fait 
passer  une  partie  de  ces  tenebres  par 
les  interstices  de  ses  doigts,  alin  qu  el- 
les se  dispersent  dans  le  monde.  En- 
suite,  lorsque  le  crepuscuie  est  des- 
cendu,  Tange  ouvre  la  main  pour  que 
toutes  les  tenebres  en  sorteut.  En- 
suite  il  etend  son  aile ;  or,  ses  ailei 
s'etendent  du  ciel  a  la  terre,  et  il 
cbasse  les  tenebres  jusqu^a  Toccideot; 
lorsqu'il  est  arrive  a  Toccident  le  point 
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du  jour  reparatt.  L'ange  ^tend  son 
aile,  prend  les  t^n^bres  au  milieu  de 
son  aile,  les  passe  ensuite  dans  sa  main 
et  les  placd  ill  Foccident,  aa-dessous 
de  la  septi^me  mer.  G*est  du  lieu  dont 
nous  avons  parl^  que  viennent  les  t6- 
n^bres  de  la  nuit.  Lorsque  le  Toile  de 
tenebres  qui  est  a  Torient  sera  k  Toe- 
cident,  on  sonnera  de  la  trompette  et 
lejour  du  jugemeut  paraltra. 

«  Le  soleil  est  toute  la  nuit  en  ado- 
ration sous  le  tr6ne  du  Dieu  tr^-haut, 
et  lorsque  le  moment  du  point  du  jour 
est  amt6 ,  le  Dieu  puissant  et  incom- 
parable lui  donne  Tordre  de  recommen- 
cer  sa  revolution  et  de  se  lever  du  edte 
de  Torient;  et  eela  sera  ainsi  jusqu*au 
temps  oh  le  Dieu  b^ni  et  trts4iaut 
fermera  la  porte  du  repentir  pour  ses 
serviteurs,  ou  il  n'acceptera  plus  le 
repnentirdepersonne,  oil  les  mauvalses 
actions  seront  mises  en  ^dence  et 
ou  les  bonnes  parattront.  Or,  une  nuit 
oij  le  soleil  sera  sous  le  tr6ne  du  Dieu 
b^ni  et  tr^s-haut ,  on  le  retiendra ,  et 
bien  qu'il  demande  la  permission  de 
recommencer  sa  revolution,  il  n'ob- 
tiendra  pas  cette  permission ;  il  en  est 
de  mSme  de  la  lune.  Le  monde  demeo- 
rera  ensuite  trois  jours  dans  les  tiend- 
bres,  et  personne  ne  connaltra  la  lon- 
gueur de  cette  nuit,  except^  les  adora- 
teurs  et  les  serviteurs  de  Dieu,  et  les 

Sens  pieux  qui  prient  pendiht  la  nuit, 
isent  le  chdpelet,  louent  Dieu  et  font 
d'autres  eboses  semblables  qui  tien- 
nent  au  service  et  au  culte  du  Dieu 
puissant  et  incomparable.  Lorsque 
trois  jouirs  complets  se  seront  ^oul^, 
Dieu  dira  au  soleil  et  h  la  lune :  Allez 
et  levez-vous  h  Toccident.  Ces  deux 
astres  auront  perdu  leur  lomi^e  et 
leur  ^lat,  ils  pleureront,  et  leurs  pleurs 
seront  accompagnifts  de  g6missements 
de  telle  sorte  que  toutes  les  cr^tures 
du  ciel  et  de  la  terre  les  entendront 
pleurer.  Ensuite.  ces  deux  astres  se 
leveront  a  roecioent,  ayant  perdu  leur 
lumi^re;  ils  s^avanceront  jusqu*au  mi- 
lieu du  ciel ,  ils  retourneront  ensuite 
tar  leurs  pas  et  se  coucheront.  La  porte 
du  repentir  aura  ^t^  fermite  alors. 

«  Ali ,  fits  d' Abou-Taleb  (que  Dieu  se 
eomplaise  en  lui !),  dtt :  Qu'est-ce  que 


la  porte  du  repentir,  6  apAtre  de  Dieu. 
L'apdtre  (que  la  paix  soit  sur  lui !)  r6- 
pondit :  Le  Dieu  puissant  et  incom- 

t arable  a  cr^  pour  le  repentir  une 
orte  avec  deux  oattants  de  perles  et 
d'hyaeinthe.  Le  ebemin  qui  conduit  k 
cette  porte  serait  de  quaronte  ans  pour 
un  cheval  qui  irait  tr^s-vite  et  que  le 
cavalier  pousserait  le  plus  possible. 
Cette  porte  aura  toujours  ete  ouverte, 
et  quiconque  serepentira,  son  repentir 
entrera  par  cette  porte.  Abd-allah,  fiis 
d'Abbas,  dit  :  O  ap6tre  de  Dieu ,  qua 
deviendra  ce  monde  apres  ce  que  tu 
viens  de  dire  ?  que  deviendront  le  so- 
leil et  la  lune?  Le  prophete  (que  la 
benediction  et  la  paix  soient  sur  lui!) 
repondit :  Aprds  ees  chosee,  on  donnera 
au  soleil  et  a  la  lune  leur  lumiere  afln 
qu'ils  brillent  de  nouveau,  et  toutes 
les  creatures  vivront  jusqu'ii  ce  que  ie 
jour  du  jugement  paraisse.  Les  arbres 
donneront  des  fruits.  Le  soleil  et  la 
lune  se  Idveront  et  se  coucheront.  En- 
fin  il  arrivera  qu'il  ne  restera  sur  la 
face  de  la  terre  aucune  creature,  ni  de 
celles  k  quatre  pieds ,  ni  de  celles  a 
deux  pieds,  ni  des  betes  tauves^  ni  des 
oiseaux  dans  fair  et  autres  choses 
semblables. 

«  Ensuite  le  Dieu  puissant  et  incom- 
parable fera  mourir  Gabriel,  Michel, 
Israfil,  range  de  la  mort  et  Eblis,  et 
aucun  etre  ne  restera  vivant,excepte  le 
Dieu,  dont  la  gloire  est  infinie,  qui  est 
vivant  et  qui  ne  mourra  jamais. 

«  Ce  monde  restera  ainsi  pendant 
quarante  ans;  ensuite,  le  Seigneur 
tres-haut  rappellera  Israfil  a  la  vie  et 
lui  ordonnera  de  sonner  de  la  trom- 
pette ;  tous  les  hommes  ressusciteront 
alors  et  se  reuniront  au  lieu  du  juge- 
ment. Le  Dieu  puissant  et  incompa- 
rable ordonnera  que  Ton  amene  le  so- 
leil et  la  lune,  devenus  noirs  par  la 
crainte  du  Dieu  puissant  et  incompa- 
rable, et  par  la  frayeur  du  jour  du  ju- 
gement. l.orsqu*ils  seront  arrives  en 
face  du  trdne  de  Dieu,  ils  adoreront 
le  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie,  et  ils 
diront :  O  Seigneur,  tu  connais  notre 
obeissance ,  souviens-toi  de  nous  k 
cause  de  la  mani^re  dont  nous  avons 
fiadt  notre  revolution  pendant  le  temps 
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du  monde.  Ne  nous  punis  pas  k  cause 
du  pech^  et  da  culte  des  inGdeles ;  tu 
sais  que  si  les  cr^tures  de  Dieu  ont 
commis  le  mal  k  cause  de  notre  ^lat, 
nous  n'avons  point  partag^  leur  crime. 
Le  Dieu  b6ni  ettr^-haut  dira  :  «  Cela 
«  est  aiDsi ;  vous  dites  ta  v6rit^.  Je 
«  vous  remettrai  dans  T^tat  ou  vous 
«  etiez ;  je  vous  ai  cr^^s  de  la  lumiere 
«  de  mon  trdne  et  vous  y  retourae- 
«  rez.  9  Ces  deux  astres  retourneront 
ensuite  a  la  lumiere  du  trone  de 
Dieu.  » 

Les  Persans  n'ont  aucune  idee  de  la 
science  g^ographique.  Leur  ignorance 
tient  aux  id^s  fausses  quils  ont  sur  la 
forme  de  la  terre.  lis  ne  connaissent 
d'ailieurs  que  les  pays  qui  environnent 
la  Perse,  et  ne  savent  point  dresser 
exactement  des  cartes. 

LITTl^EATURB    PERSAME. 

BOUDBGUI. — ^siLAMI. FSRDOUSI. PiLEKI. 

KBACAirr.  —  AXrVBRT. 

A  Tepoque  ou  Mahomet  ordchait  sa 
doctrine,  an  marcband  araoe,  de  re- 
tour  dans  son  pays  apr^  avoir  visits 
I'Iran,  traduisit  k  se^  compatriotes 
quelques  romances  persanes  qui  les 
charmerent.  Mahomet  redoutant  Tin- 
fluence  que  ces  fables  pouvaient  avoir 
sur  Tesprit  des  Arab^,  leur  en  d6- 
fendit  la  lecture.  Quand  les  Arabes 
eurent  conauis  la  Perse,  Saad,  fils 
d'Abou-Wakkas,  ^crivit  au  calife 
Omar  pour  lui  demander  Tautorisation 
de  faire  transporter  en  Arabic  les 
livres  qu'il  avait  trouv^  en  Perse. 
Omar  lui  r^pondit :  «  Jetez  tons  ces 
livres  dans  1  eau,  car  si  ce  qu'ils  con- 
tiennent  peut  diriffer  vers  la  v6rit^, 
Dieu  nous  a  accoroe  un  livre  blen  su- 
p^rieur  a  ceux-la;  si  au  contraire  ce 
qu'ils  contiennent  est  faux,  que  Dieu 
nous  preserve  de  les  lire.  »  Tons  ces 
livres  furent  done  d^truits  par  Teau  et 
le  feu.  Ainsi  p^rirent  les  livres  histo- 
liques  et  une  partie  des  livres  religieux 
de  Fancienne  Perse,  dont  nous  ne  pos- 
s^dons  plus  guere  que  les  ouvrages 
liturgiques,  parce  que  I'usage  en  ^tant 
beaucoup  plus  r^pandu ,  il  en  existait 
aussi  un  bien  plus  grand  nombre 
d'exemplaires. 


Daoulet-Schah ,  auteur  d'une  bio- 
graphic des  poetes  persans ,  rapporte 
qu*on  pr^enta  un  jour  k  Abdallah, 
fils  de  Taher,  un  ouvra^e  d^i^  a 
Kbosrou  Nouschirvan ;  mats  Abdallah 
r6pondit :  P^ous  lisons  le  Goran ;  toute 
autre  lecture  que  celle  de  ce  livre  sacr6 
et  des  traditions  du  Prophete  nous  est 
inutile.  D'ailleurs,  le  livre  que  vous 
me  pr6sentez  ayant  ^t6  compost  par 
les  mages,  nous  ne  devons  pas  prendre 
connaissance  de  ce  qu'il  renferme.  £t 
il  ordonna  de  jeter  le  livre  dans  Feau, 
et  de  d^truire  par  le  feu  tons  les  ou- 
vrages ^its  en  ancien  persan,  que 
Ton  pourrait  rencontrer.  On  retrouve 
ce  zele  fanatique  chez  les  princes  mu- 
sulroans,  m^me  les  plus  ^lair^s.  Mah- 
moud  le  Gazn^vide  fit  mettre  le  feu  k 
une  biblioth^ue  tres  -  pr^cieuse  qui 
existait  dans  la  ville  de  Rei ,  parce 
qu'elle  renfermait,  disait-il,  des  livres 
contraires  a  la  foi  musulmane.  Houla- 
gou,  s'^tant  rendu  mattre  des  cbi- 
teaux  forts  des  Bath^niens,  chargea 
son  vizir  de  d^truire  les  ouvrages  qui 
contenaient  Thistoire  et  les  dogmes  de 
cette  secte. 

La  langue  arabe  fut  employee  en 
Perse,    pour  les  actes   publics,  de- 

f)uis  la  conqu^te .  musulmane  jusqu*ik 
*epoque  de  Mahmoud  le  Gaznevide. 
Ge  ne  fut  que  sous  Alparslan  que  le 
persan  fut  empiloy^  a  cet  usage.  L'^po- 
que  de  la  renaissance  des  lettres  pier- 
sanes  ne  date  que  de  Tepoque  des  Sa- 
manides.  Sous  Ahmed,  fils  de  Nasr, 
vivait  Roud^ui ,  poete  fameux ,  auteur 
d'une  traduction  du  livre  de  C€UUa 
et  Dimna,  recueil  de  fables  et  d*a- 
pologues  n ;  et  de  diverses  ponies. 
Abou-Ali  Mohammed  B61ami,vizird'A- 
bou  Salih  Mansour,  prince  samanidey 

(*)  Galland  el  Cardotme  nous  out  donoe^ 
sous  le  litre  de  Conies  et  fables  uuiietutes^ 
une  traduction  francaise  du  livre  de  Galilt 
et  Dimna,  faite  sur  la  version  turque  d'AH- 
Tschelebi ;  mais  pour  connaitre  euctement 
rbisloiredecetouvrage  celebre,  il  faai  o6ii- 
suiter  VEssai  tur  les  fables  itidiervies,  par 
feu  M.  Augusle  Loiseleur-Deslongchampi, 
dont  les  personnes  qui  s'int^ressent  au  pro- 
gres  des  eludes  orientales  regretieront  lon^ 
tempi  la  perte. 
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donna  une  version  persane  de  la  chro- 
nique  rWig^e  en  arabc  par  Tabari  (*). 
L'impulsion  donn^  h  la  litt^rature 
persane  par  les  princes  samanides  ne 
tomba  pas  avec  eux.  Les  princes  des 
dynasties  qui  leur  succ^^rent  se  firent 
honnear  de  prot^er  les  lettres,  et  la 
po^ie  en  particulier.  Mahmoud  le 
Gazn^vide  appela  a  sa  cour  des  savants 
et  des  poetes  illustres.  Ce  fut  par  les 
ordres  de  ce  prince  que  le  cdebre  poete 
Ferdousi  composa  le  Schah-Nameh. 
Tfous  avons  dej^  eu  occasion  de  parler 
de  ce  poete  et  de  son  livre ,  dont  nous 
avons  m^me  traduit  quelques  ex- 
traits  (*0-  M.  Mohl  en  publie  le  texte 
avec  une  yersion  fran^ise,  dont  le 
premier  volume  a  paru.  Voici  le  ju- 
gement  que  Scott -Waring  porte  du 
Schab-Naroeh  :  «C'e8t  a  tort,  selon 
moi ,  dit-il ,  que  Ton  a  donn6  au  Scbah- 
Piameh  le  nom  de  poenie  6pique,  et 
que  Sir  William  Jones  rappelle  vne 
suite  de  poemes  ipigues.  Get  ouvraee 
renferme  Thistoire  d'une  p^riode  de 
trois  miile  sept  cents  ans.  Quoique  les 
critiques  n*aient  point  indiqu^  la  dur^ 
que  dolt  avoir  Taction  du  poeme  ^pi- 
que, on  ne  saurait  la  prolonger  autant 
Sue  fait  Ferdousi.  Son  ouvrage  est 
"ailleurs  bien  plut6t  un  poeme  nisto- 
rique,  comme  ia  Pharsate  de  Lucain , 
qu  un  poeme  epique.  comme  Vlliade 
et  VEneide.  On  pent  dire  du  Schab-Na- 
roeh que  c*est  un  poeme  historique 
anim^  par  des  fables.  Je  ne  pense  pas 

3ue  Ferdousi  se  soit  propose  pour  out 
e  faire  toumer  son  poeme  au  profit 
de  la  morale ,  ni  qu'il  ait  eu  d*autre 
intention  que  de  raconter  les  faits  qu*il 
avait  recueillis  dans  les  traditions 
persanes,  ou  dans  les  legendes  des 
Guebres.  Les  r^cits  sont  embrouil- 
les  et  confus ,  et  ne  peuvent  souvent 
6tre  compris  que  par  la  connaissance 
des  parties  anterieures  de  Touvrage. 
Les  episodes  sont  enchev^tr^  les  uns 
dans  les  autres ;  la  paix  et  la  guerre  se 
succ^ent;  les  siecles  s'ecoulent  sans 

(*)  On  peut  voir  des  frapments  de  celte 
chronique  que  nous  avons  loseres ,  p.  aa5 
a  a7  et  433  et  suiv. 

(**)  Voyez  p.  aaS  el  sui?.,  et  a34  et  sui?. 


2u*on  remarque  aucun  changement 
ans  la  marcbe  du  poeme;  le  in^me 
i>rince  r^iste  aux  armes  des  Persans ; 
e  m^me  h^ros  conduit  oeux-ci  a  la  vic- 
toire.  U  a  falla  supposer  deux  Afrasiab 
et  deux  Roustam  pour  diminuer  la 
confusion  du  mythe.  Dans  Vllicuie,  le 
caractere  de  Nestor  produit  le  plus 
grand  effet;  son  Eloquence,  Texp^- 
rience  qu'il  a  acquise  par  ses  longues 
ann^es,  lui  donnent  le  pouvoir  admi- 
rable d*apaiser  les  dissensions  qui 
s'^levent  dans  le  conseil.  Mais  a  quoi 
sert  le  grand  dge  de  Zal  ou  de  Rous- 
tam, puisque  ces  h^ros  jouissent  du 
m^me  privil^e  que  tons  les  autres 
princes  ?  » 

«  Quelque  jugement  que  Ton  porte 
des  morceaux  ou  le  talent  du  poete  se 
montre  avec  le  plus  d'avantage ,  disait 
Tillustre  de  Sacy,  il  nous  seroble  qu*ea 
beaucoupd*endroits  il  reste  au-dessous 
de  quelques-uns  des  historiens  persans 
qui  ont  ecrit  en  prose ,  tels  que  Scbe- 
ref-Eddin  Ali  Yezdi ,  Mirkhond  , 
Khondemir,  Yassaf.  II  est  d'ailieurs 
bien  difficile  que  le  genre  m^me  de 
po^sie  dans  lequel  est  compose  le 
Schah-Nameh  ne  nuise  essentiellement 
a  la  force  et  a  la  noblesse  d'expression, 
ainsi  qu'a  la  vari6t^  de  style  qu'exige 
r^pop^e.  Des  distiques  compost  sur 
une  mesure  constamment  la  m^me, 
formes  de  deux  vers  qui  riment  en- 
semble, et  renferment  presque  tou- 
jours  un  sens  complet ,  ne  pr^sentent 
que  de  faibles  moyens  au  g^nie  po^- 
tique  quand  il  s*agit  de  grandes  compo- 
sitions. Une  seule  observation  fera  sen* 
tir  tout  le  defaut  de  ce  genre  de  po^sie : 
c*est  que  tres-frequemment  des  disti* 

3ues  peuvent  ^tre  omis,  ajoutes  ou 
^places ;  que ,  dans  chaque  distique , 
Tordre  des  mots  peut  ^tre  interverti ; 
que  des  expressions  peuventltresubsti- 
tu^s  a  d'autres,  sans  que  la  suite  des 
id^es  en  souffire ,  sans  m^me  qu'il  soit 
possible  de  determiner  quelle  lecon 
nierite  la  or^f^rence.  Cest  ce  qu^on 
^prou  ve  k  cnaque  instant  dans  le  Schali- 
Nameh ,  quand  on  en  compare  deux  ou 
trois  manuscrits.  II  est  peu  de  |)ages 
qui  n'oiFrent  des  exemples  de  distiques 
transpose  I  omis  ou  interpoles;  et  peu 
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de  distiques  qui  ne  pr^eotent  plu- 
sieurs  variantes.  » 

Les  observations  de  M.  de  Sacy 
sont  ici ,  oomme  toujoura,  d'une  jus- 
tesse  incontestable.  11  Caut  oonclure, 
d*aj)r^  oela ,  que  la  reputation  de  ce 
pNoeme,  et  le  succ^  quit  a  obtenu, 
tiennent  plus  h  la  haute  importanoe  du 
suiet  qu^au  talent  poetique  de  Tauteur* 

Feu  de  temps  aprte  Ferdousi ,  deux 
poetes  e^lebres,  Fti^ki  et  Khacani, 
llorissaient  en  Perse. 

Sous  le  sultan  Sandjar,  de  la  dynas- 
tie  des  Seidjoukides,  vivait  Auv^ri. 
Ge  poete  naquit  dans  le  Kiiorasan ,  ou 
il  fit  ses  premieres  Etudes.  Un  soir , 

3u*il  €ta\t  assis  tristement  k  la  porte 
*un  college,  il  vit  un  hommerichement 
T^tu ,  monte  sur  un  cheval  magnifique, 
et  servi  par  un  grand  nombre  d'es- 
claves.  If  demanda  guel  toit  cet 
homme.  On  lui  repondit  que  c'^tait  le 
poete  de  la  cour.  Quoi !  s'6cria-t-il ,  la 
po^ie  est  honors  k  ce  point  1  —  J'en 
rare  par  le  Dieu  Tres-Haut,  je  veux 
bientdt  6clipser  tous  les  poetes  de  la 
cour  du  sultan.  Pendant  la  nuit,  il 
compose  une  ode  qu*ii  pr^enta  le  len- 
demain  k  Sandjar.  Cette  pi^e  renfer* 
malt  plusieurs  beauts  que  le  prince 
remarjua;  et,  charm^  des  louanges 
que  lui  donnait  le  jeune  poete ,  il  Fad- 
mit  k  sa  cour.  Anv^ri  s'adonna  aveo 
passion  k  Tastronomie  et  k  Fastrok)* 
^e.  Peu  de  temps  avaiit  la  grande  con- 
jonction  qui  eut  lieu  suivant  les  tables 
Alphonsines,  dans  I'ann^e  t]86  de 
J.  C.  (582  de  Th^ire) ,  Anv^ri  annon^ 
que  le  jour  de  cette  conjonction ,  il  y 
aurait  un  ouragan  forieui.  Tout  le 
peupte  6tait  dans  la  consternation ;  et, 
ce  jour-la,  il  fit  un  temps  magnifique. 
Les  ennemis  du  poete  profit^rent  de 
cette  fausse  pr^iction  pour  le  perdre 
dans  Tesprit  de  Toeril  -  ben  -  Arslan , 
qui  occupait  alors  la  trdne.  Anv^ri , 
persecute  avec  acharnement ,  fut  oblis^ 
de  prendre  la  fuite.  II  se  retire  dans  la 
viiie  de  Balkh ,  oi^  il  mourut  Tan  697 
de  rh6gire(1200  et  1201  de  J.  C), 
apr^  avoir  reconnu  la  fausset^  de 
Tastrologie  judiciaire. 

Gomme  ^chantillon  du  talent  de  ce 
poete,  nous  ailons  donner  une  ode 


3u'il  compose  en  Thonneur  de  Man- 
oud ,  fiis  de  Zengui.  Cette  pi^  fut 
^crite,  k  ce  qu'il  paratt,  apres  un 
voyage  qu'Anveri  avait  fait  a  Bagdad 
pour  gagner  les  bonnes  grftces  de  Mau- 
doud.  II  r^ssit  d'abord ;  mais,  ensuite, 
les  intrigues  des  courtisans  Ugu^ 
contre  lui  le  perdirent  dans  Tesprit  de 
ce  prince.  L'auteur  cbante  d^abord  les 
beautes  de  la  ville  de  Bagdad*  H  sup- 
pose que  sa  mattresse  veut  TeinpScher 
d'entreprendre  son  voyage;  il  part, 
malgr^  les  repr^entations  qu'elle  lui 
fait,  arrive  k  la  cour,  et  se  trouve 
frustr^  de  toutes  ses  esp^rances.  Alors 
oelle  qu'il  aimait  vient  le  rejoindre, 
lui  reproche  de  n'avoir  point  ecoute 
ses  conseils^  et  Tensage  ^  composer 
de  nouveaux  vers  en  I'nonneur  de  Mau- 
doud.  Anveri  all^ue  Timpuissance  ou 
il  est  de  composer  de  nouveaux  vers , 
et  charge  sa  mattresse  de  chanter  les 
vertus  du  prince.  La  traduction  qu'on 
vt  lire  eat  du  spirituel  auteur  de 
Me^fnoun  et  Leila,  feu  M.  de  Chdzy. 

Ode  en  fhowneur  de  Maudoud,  Jiia 
de  Zengui. 

«  Environs  enchanteurs  de  Bagdad, 
site  rempli  d*attrait8 ,  s^jour  de  Tor- 
baiut6  et  des  vertus  aimaoies ,  non ,  il 
n'existe  pas  dans  Tunivers  de  contree 
plus  seduisante !  Les  regards  glissent 
mollement  sur  ces  prairies  ^maillto 
comme  sur  un  riche  tapis  nuanc6  des 
plus  vives  couleurs.  Le  z6phyr  seul 
Souflle  dans  ces  beaux  lieux ;  tl  porte 
dans  rdme  une  douce  s^r^nit^,  et  de 
la  gl^be  humide  des  campagnes  s'^ldve 
un  parfum  plus  ravissant  que  Tambre. 
L'air  le  plus  pur,  intimement  uni  k  la 
terre  v^getale  de  ce  sol  favoris^,  lui 
fait  proouire  des  fruits  aussi  suaves 
que  ceux  du  TobaO;  et,  roulant 
en  mol^ules  imperceptibles ,  il  leur 
communique  la  salubrity  du  Kau- 
tser  (*•).  Sur  les  bords  fleuris  du  Tigre, 
des  groupes  de  jeunes  garqons ,  plus 
beaux  que  les  Kataiens  au  teint  de 
neige,  se  livrent  sans  cesse  a  mille 
ieux  foldtres ;  et ,  dans  les  riantes  val- 
ines, des  cbceurs  de  jeunes  filles  aussi 

(*)  Un  des  arbres  du  paradii. 
(**)  Un  des  fleuves  du  paradis. 
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attrayantes  que  les  beaut^  c^lebres 
de  Cachemire ,  se  pr^eotent  de  toutes 
parts  a  la  vue  enchantee.  Mi  lie  petites 
oarques  6clatantes  sillonneot  avec  ra- 
pidite  la  surface  du  fleuve ,  et  lui  don- 
nent  Paspect  d'un  nouveau  del  ^tince- 
lant  d'innombrables  feux.  Au  temps 
beureox  de  rann6e,  oi!i  ie  aoleil  ra- 
dieux  brille  dans  le  signe  le  plus  ^lev^ 
de  la  splendeur,  lorsqu'au  lever  de 
Taurore  le  zeob^r  promene  sur  les 
fleurs  son   baleine   embaum^e,  une 
pluie  de  per  les  descend  des  nuages 
dans  la  coupe  ^l^ante  de  la  tuiipe, 
et  le  sein  de  la  verdure  semble  receler 
une  mine  de  parfum.  Au  coucber  du 
soleil,   le  ciei,  coIor6  par  le  reflet 
pourpre  d*un  million  de  roses,  offre 
a  Tceil  rimage  d'un  parterre  ravissant; 
et ,  au  lever  de  ce  bel  astre ,  la  terre , 
^tincelante  de  F^mail  des  fleurs,  sem- 
ble avoir  derob^  au  Armament  ses  plus 
belles  ^toDes.  La ,  k  demi  cacb^e  sous 
un  voile  de  verdure ,  la  rose ,  oouverte 
des   perles   de   la  ros^,  s*^panouit 
comme  la  joue  verroeille  des  jeunes 
beaut^s  du  Katai;  ici,  semblable  a 
une  coupe  de  cristal  ou  p^tille  un  vin 
colore  comme  Tambre,  le  narcisse, 
mollement  incline  sur  sa  tige^  exhale 
les  plus  suaves  odeurs ;  plus  loin ,  la 
tulipe   aux    vives   couleurs    ^tincelle 
comme  une  cassolette  elegante  ou  brd- 
leraient  le  muse  et  Taloes  le  plus  pr^ 
cieux ;  tandis  que,  de  toutes  parts,  le 
rossignol,  par   son   gosier   flexible, 
Talouette,  par   ses   chants  a^riens, 
I'emportent  dans  leurs  doux  accords 
sur  la  plus  belle  melodic.  Tels  sont  les 
charmes  que  possede  cette  beureuse 
contree.  Seduit  par  le  plus  doux  espoir, 
je  resolus  de  my  rendre;  et,  sous  un 
augure  favorable, Je  me  disposals  k 
ecnanger  centre  les  fatigues  du  voyage  le 
repos  quejegoQtais  au  sein  de  mesamis. 
« II  ^tait  Theurede  la  priere  du  soir, 
et  le  soleil,  en  se  plon^eant  sous  Tbo- 
rizon,  paraissait  un  vaisseau  d'or,  qui, 
prive  Je  ses  agr^s,  se  perdait  au  vaste 
sein  des  mers.  Bient6t  une  zone  de 
feu  ceignit  Timmense  base  de  la  voAte 
celeste ,  comme  une  large  frise  d'or, 
dont  serait  entour^  le  dome  elegant 
d*un   temple   de  lapis;  les  ^toiles, 


comme  autant  de  P^ris  lumineuses , 
deploraient,  sous  le  voile  du  deuil, 
^absence  du  soleil;  et  les  lilies  de 
Maach  (*),  dans  leur  revolution  autour 
du  p61e,  laissaient  sur  la  plaine  azuree  la 
trace  briliante  de  leurs  pas  :  on  eQt 
pris  la  voie  lactee  pour  des  bandes  de 
narcisses  semes  k  travers  un  champ 
de  violettes ;  et  les  Pleiades,  se  levant 
derriere  le  sommet  des  montagnes,  se 
detacherent  comme  sept  perles  ^cla- 
tantes  sur  un  fond  d*azur. 

a  Ainsi,  lec!el,en  d^couvrantacha- 
que  instant  mille  figures  nouvelles, 
paraissait  d^loyer  aux  regards  des 
mortels  les  merveilleux  taois  du  cel^- 
bre  Mani.  Satume ,  dans  le  signe  du 
Capricome,  brillait  comme  une  lampe 
lointaine  suspendue  sous  un  portique 
tilendeox ;  et ,  dans  le  signe  des  Poi&- 
8ons,  Jupiter  ietait  un  6clat  pareil  a 
celui  d'un  bel  oeil  l^^rement  cacb6 
sous  un  voile  parfume.  Mars,  dans  un 
des  bassins  de  la  balance,  ^tincelait 
comme  la  liqueur  purpurine  dans  un 
vase  de  cristal ,  et  le  brillant  Mercure 
et  la  belle  Venus,  comme  Taraant  et  la 
mattresse,  brillaient  intimement  unis 
dans  le  signe  duSagittaire. 

«  Pendant  que  le  urmament,  en  ma- 
^cien  habile ,  enfantait  ainsi ,  en  se 
jouant,  leg  plus  admirables  prestiges, 
je  disposals  tout  pour  mon  depart. 
Tout  a  coup,  mon  elegante  amie,  belle 
eomme  Taurore  a  son  lever,  vint  me 
surprendre.  De  ses  doigts  de  rose  elle 
outrageait  impitoyablement  Thyacin- 
the  parfum^e  de  sa  noire  chevelure; 
et,  dans  sa  colore,  T^mail  de  ses  dents 
eblouissantes  laissait  sur  ses  levres 
vermeilles  unecruelle  empreinte.  De 
son  oeil  languissant,  comme  un  tendre 
narcisse,  s'echappait  un  torrent  de 
larmes ;  elles  brillaient  sur  ses  boucles 
ondoyantes  «  comme  les  perles  trem- 
biantesdelarosee  suspendues^  Therbe 
des  champs;  et  bientot,  sous  les  coups 
d'une  mam  sacrilege,  la  rose  delicate 
de  ses  joues  prit  la  teinte  bieudtre  du 
lotus.  «  Voila  done,  perfide ,  me  dit- 
elle  enfin  d'un  tonironique,  voiladonc 
cet  amour  inviolable,  ces  sermenta 

(*)  Les  troifl  eloiles  de  la  queue  de  TOarse. 
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que  la  mort  seule  pouvait  rompre ! . . . 
H^las !  aurais-je  jamais  pu  me  figurer 
que,  semblable  k  un  ennemi  sans  piti^, 
tu  te  pr^parais  a  m'abandonner  aussi 
iDdi^nement !  Non,  je  fen  conjare ,  ne 
t*eloigne  pas;  ne  fletris  pas  pour  moi 
le  ranleau  du  bonheur ;  ne  me  prive 
pas  de  ces  doux  regards;  ne  me  livre 
pas  au  d^sespoir.  Quoi !  tu  pourrais 
changer  contre  un  ciel  orageux  les 
pr6cieuses  draperies  de  cette  tente  tu- 
t^laire?  Tu  pourrais  pref6rer  une  terre 
dure  et  sablonneuse  a  cette  couche 
Yoiuptueuse,  form^  des  plus  rares 
^toflfes  dela  Grdoe?  Dieu  n*a-t-il  pas 
dit  lui-m^me  que  la  presence  dun 
ami  ^tait  Fimage  du  paradis ;  et  ces 
paroles  v^ridiques  ,  le  voyage  est  IH- 
mage  de  ren/er,  ne  sont-elles  pas  sor- 
ties de  la  faiouche  de  Mahomet?  Oh 
voudrais-tu  done  porter  tes  pas  ,  toi 
oui  ne  connais  d*autre  nuitque  I'^bene 
de  ma  noire  chevelure?  Oik  pourrais- 
tu  te  plaire,  toi  qui  ne  connais  d'autre 
aurore  que  Tecfat  de  mes  yeux  ?  Et 
dans  cette  contr^ ,  ou  tu  veux  t'exi- 
ler,  est-il  un  seul  sage  qui  t'^ale  en 
savoir  ?  Est-il  un  seul  savant  qui  puisse 
entrer  en  lice  avec  toi  ?  Mille  Platons 
pourraient  s'instruire  It  ton  ^cole.  Tu 
remportes  k  toi  seul  sur  milie  Aris- 
totes ;  tes  profonds  calculs  d'astrono- 
mie  eussent  confondu  I'esprit  de  Pto* 
l^m6e  lui-m^me,  et  Abou-Maschar  se 
fdt  avoue  vaincu  s'il  avait  dispute  de 
m^rite  avec  toi.  Non ,  il  n'est  pas  dans 
rirak  un  seul  sage  pour  qui  la  pous- 
si^re  qui  s*61^ve  sous  tes  pas  ne  fdt 
un  collyre  jSr^ieux. 

«  Douce  idole,  lui  r6pondis-je ,  sus- 
pends de  grdce  ces  plaintes  qui  m'ac- 
cablent ;  tranquillise-toi ,  et  Oe-toi  au 
destin;  prends  patience;  ne  cherche 

{»as  a  eluder  Tordre  de  la  divinity.  H6- 
as !  ce  n*est  pas  volontairement  que 
par  notre  separation  je  te  livre  k  des 
peines  aussi  cruelles ;  mon  coeur  est 
etranger  a  ce  barbare  dessein;  mais 
les  destins  suprtoes  en  ont  ainsi  or- 
donne!  Et  qui  peut  se  soustraire  k 
leurs  immuables  dtotts?  Que  dans  tes 
foyers  paisibles  une  douce  oocupation 
abr^e  done  pour  toile  temps  de  mon 
absence,  et  qu*unastre  favorable  me 


guide  heureusement  dans  ce  p^nible 
voyage. A  ces  mots,  elle  me  quitta,  non 
sans  redoubler  de  pleurs. 

«  Gependant ,  une  lumi^re  argentee 
serepandait  d^j^  sous  la  voOte  azur^, 
et  bientot  I'astre  eclatant  du  jour  pa- 
rut  a  i'orient,  sous  un  voile  de  rose. 
Semblable  a  Tesclave  attentif  au  signal 
du  depart ,  je  m'^lan^i  sur  un  jeune 
coursier^  aux  jambes  nerveuses  ,  au 
large  poitrail ,  a  la  croupe  de  cerf ,  an 
ventre  effile,  au  sabot  aminci,  k  la  Ion- 
gue  encolure.  Souple  comme  le  tigre, 
audacieux  comme  Taiele ,  attaaue-t-U 
Tennemi ,  dans  son  ardeur  impetueuse 
il  devance  les  vents;  le  vol  de  la  cor- 
neille  est  moins  ruse  que  sa  course 
rapide  :  mais  quand  il  s'abandonne 
sans  contrainte  a  tons  ces  mouve- 
ments,  il  deploie  dans  sa  belle  d-mar- 
che toute  la  grdce  du  faisan  des  mon- 
tagnes.  De  Caboul  il  eQt  entendu  le 
son  des  timbales  de  la  Grece,  et  k  la 
distance  des  Indes  k  Suze,  le  corps  le 
plus  deli-  n'edt  point  ^happ-  a  sa  vue 
per^ante.  G'est  sur  ce  noble  animal 
que  je  fis  mon  entr^  dans  Bagdad. 
Bientdt  la  nouvelle  de  mon  arrivee 
parvint  aux  oreilles  du  monarque  du 
roonde,  et  ce  grand  prince  daigna 
m'admettre  au  nombre  de  ceux  qui 
approcbaient  de  son  trdne.  Dans  Tes- 
poir  que  cet  illustre  souverain  m*ac- 
corderaitquelque  distinction  et  que  je 
brillerais  d  sa  cour,  combl^  (Thon- 
neurs  et  de  biens,  je  composai,  en  son 
nom,  un  ouvrase  dans  le  style  le  plus 
pur  et  le  plus  efegant.  Deux  mois  me 
sufQrent  pourachever  cette  riche  com- 
position, qui ,  semblable  aux  ouvrages 
a*Aristote ,  ou  vivra  a  jamais  le  nom 
d'Alexandre,  pourrait  seule  transmet- 
tre  sa  memoire  k  la  posterity  la  plus 
recul^.  Jamais,  du  vaste  oc^n  de  mon 
imagination,  Je  n'avais  extrait  de 
perle  aussi  par&ite  que  celleque  j'em- 
ployais  pour  orner  mon  ouvrage ,  et 
ron  m'a  d-nie  le  don  de  la  |>^ie. 
Pourquoi  m*en  ofTenserats-je .'  Est-ce 
ma  faute  s*il  n^existe  pas  a  cette  cour 
un  esprit  en  -tat  d*apprecier  un  sem- 
blable tr-sor?  Oui,  j*en  jure  par  Tedat 
m-me  de  mes  vers ,  par  leur  briUante 
harmonie;  j'en  jure  par  ce  Dieu  tout- 
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puissant,  qui ,  par  sa  simple  volonte, 
et  SBDS  aucun  secours,  a  donne  I'exis- 
tence  a  cette  immense  vodte ;  par  Fes- 
sence  du  sa?oir ,  oil  tant  de  grands 
hommes  ont  puis6  rimmortalite;  par 
la  viTe  lumi^re  de  Tintelligence,  noble 

J  prerogative  deThomme  de  g^nie;  par 
a  force  de  Teloquence,  capable  de 
dompter  un  6l6phant  ivre,  de  soumet- 
tre  un  Hon  furieux.  J'en  jure  par  la  vi- 
gueur  de  Roustam  ,  la  justice  d*A- 
nouschirvan ,  la  gloire  de  Khosrou  et 
la  puissance  de  T^ouder ;  par  Abou-Be- 
cre,  Omar  le  Terrible ,  Othman  et  le 
sage  Alt.  J'en  jure  par  la  poussieredes 
pieds  du  grandi  Goto  -  Eddin,  serment 
aussi  puissant  que  tons  ceux  que  je 
viens  ae  proferer.  Je  le  jure  ,  il  n*est 
personne  dans  tout  ce  pays  qui  puisse 
se  mesurer  avec  moi  dans  1  arene  de 
r^loquence;  et  si  quelqu'un  r^voque  en 
doute  ce  jugement  avantageux  que 
je  semble  porter  devant  moi^  que  Dieu 
decide  entre  nous  au  jour  ou  la  v^rit^ 
brillera  dans  tout  son  lustre. 

«  J*^tais  ainsi  en  butte  a  Tinjustice, 
lorsqu'un  matm ,  h  Tbeure  oh  le 
souffle  du  zephyr  berce  mollement 
les  sens  de  son  haleine  parfum^e, 
les  paupieres  encore  affaissees  sous 
le  poids  du  sommeil ,  ie  vols  pres 
dema  couche  cette  idole  a  la  taille 
svelte,  au  sein  de  lis.  «£b  bien, 
me  dit-elle,  avecunegr^cecbarmante, 
comment  s'^ulent  ici  tes  jours?  ne 
te  repens-tu  pas  d' avoir  ferm^  Foreille 
a  mes  avis  sinc^res?  H^las!  je  t'ai  as- 
sez  conjur^  de  ne  pas  t*eIoigner  ,  de 
ne  pas  payer  mon  amour  par  cette 
noire  ingratitude ;  et  tu  le  vois ,  per- 
fide !  le  mal  retombe  avec  justice  sur 
son  auteur.  —  O  femme  que  j*adore, 
de  grdce ,  ne  m'accable  pas  par  tes 
cruels  reproches ;  car  ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mon  arrivee,  la  fortune 
s'etait  empress^  de  me  combler  de 
ses  faveurs;  mais  depuis,  le  roi,  tout 
occupe  de  grands  projets  de  conqu^te, 
n*a  pas  eu  un  moment  a  donner  a  ses 
adorateurs.—  Eh  bien,  que  ce  revers 
n'abatte  point  ton  courage:  releve-toi, 
et,  par  un  nouvel  effort  de  ta  muse, 
captive  Fattention  de  ce  puissant  mo- 
narque,  dont  le  front  auguste  vient 


d'etre  couronn6  par  la  victoire. — Mon 
esprit  est  trop  faible ,  lui  repondis-je, 
pour  un  sujet  aussi  sublime ;  mais  si 
tu  te  crois  toi-m£me  assez  bien  ins- 
pire poor  chanter  dignement  le  grand 
nom  ae  Maudoud,  fils  deZengui,  qu'il 
retentisse  aujourd'hui  dans  tes  vers.  » 
Aussit6t,  cette  digne  rivale  des  ce- 
lestes houris  modma  cet  eloquent  pa- 
negyrique  h  mon  oreille  ^tonnee. 

«  0  toi ,  dont  les  actions  glorieuses 
r^pandent  sur  ton  tr6ne  un  eclat  inal- 
t^able;  toi,  dont  lesaugustes  d^crets 
font  fleurir  en  tout  lieu  Tempire  de  la 
justice ;  raille  kbacans  (*),  avec  toute 
leur  puissance,  seraient  h  peine dignes 
de  veiller  aux  portes  de  ton  palais ,  et 
les  simples  Chansons,  charges  du  soin 
de  tes  banquets,  Temportent  sur  mille 
C^sars.  Plein  d'un  noble  courage ,  tu 
f^lances  avec  intrepidity  sur  le  fer 
mena^ant  des  lances ,  et  la  confiance 
de  ta  justice  te  fait  supporter  avec 
ealme  les  revers  de  la  fortune.  Quelle 
tite  ennemie  resisterait  au  tranchant 
de  ton  invincible  ^p^e?  Quel  coeur  par- 

i'ure  echapperait  au  fer  ac^re  de  ta 
ance ,  lorsqu'au  moment  de  ta  colere 
le  lion  audacieux  ne  pent  supporter 
reclat  de  ton  claive  vengeur ;  lorsque 
le  tigre  lui-meme  fiiit,  saisi  dVpou- 
vante,  a  I'aspect  de  ton  poignard  etin- 
celant?  0  toi,  dont  la  noble  g^nerosite 
a  releve  de  ses  mines  le  temple  sacr^  de 
la  bienfaisance ;  toi,  dont  la  main  li- 
b^rale  a  d^truit ,  jusque  dans  ses  fon- 
dements ,  le  hideux  repaire  de  Fava- 
rice,  comment  mon  esprit  trouble 
oserait-il  s'elever  jusqu'a  toi  ?  Com- 
ment, d'une  langue  balbutiante,  ex- 
primerais-je  dignement  le  transport 
qui  m'anime?  Et  oes  deux  jeunes 
princes,  tendres  rejetons  de  rarbre 
auguste  de  ta  grandeur,  illustres  nour- 
rissons  que  la  gloire  et  Fbonneur  se 
disputent  a  Fenvi  lesoin  de  former  et 
d'instruire,  qui  m'inspirera  des  chants 
dignes  d>ux? 

«  Seif-Eddin ,  dont  toutes  les  ac- 
tions tendent  d^ja  k  illustrer  Femplre ; 
Azz-Eddin,  d^ja  cei^breparles  plusra- 

(*)  Ce  litre  repond  a  celui  d'empereur 
puissant. 
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res  vertug.  Le  premier,  par  sa  mSA^ 
conduite,  semble  tracer  un  module  h 
la  justice  elle-m^me ,  et  la  geo^rositi^ 
de  son  frere,  comme  une  m^re  f^conde, 
enfante  cheque  jour  inille  nouveaux 
bienfaits.  Oui,  Seldjouk,  parmi  les 
rois,  pput  seul  rivaliser  de  ^loire  avec 
Azz-£ddin!  Puissent-ils  vivre  a  ja- 
mais environn^  de  gloirel  puisse 
leur  auguste  pere  trouver  toujours  en 
eux  les  plus  fermes  appuis  de  son 
trone  1  Daigne  approuver ,  6  grand 
roi !  ce  faible  tribu  de  mes  dloges,  et 
pardonne  si  j'ose  rappeler  h  ton  sou* 
venir  un  de  tes  esclaves,  languissant 
dans  I'oubli.  II  se  flattait,  en  te  consa- 
crant  son  talent  poetique,  d'avoir  part 
a  tes  faveurs ;  il  esp^rait  obtenir  cha« 
gue  jour  une  nouvelle  consideration  h 
la  cour ;  et ,  par  le  plus  fatal  destin, 
on  fait  aujourd'bui  aussi  peu  de  cas 
de  lui  que  du  plus  vil  artisan.  Oh !  si 
tu  daignais  jeter  sur  lui  un  regard  fa« 
Torable  I  si  tu  lui  permettais  de  baiser 
le  seuil  de  ton  palais ,  a?ec  quelle  re< 
connaissance  il  c^l^hrerait  tes  louan* 
ges  1  Le  nom  de  son  illustre  protec* 
teur  retentirait  h  jamais  dans  ses 
chants  immortels. » 

]ri&n>-KDDIK    ATTAR  IT  SAADt. 

Peu  de  temps  apr^Anv^ri,  pamt  le 
scheikh  F^ria-Eddin-Attar,  moraliste, 
poete  et  sofi  d'une  grande  pi^t^.  Son 
principal  ouvrage  porte  le  titre  de 
Pend-Nameh  ou  JAvre  des  cwueUs. 
Feu  M.  de  Sacy  en  a  donn6  une  tra- 
duction, k  laquelle  il  a  joint  une  vie 
du  poete,  des  notes  exphcatives  sur  la 
doctrine  des  sofis,  et  un  clioix  de  poe- 
sies.  Aussi  on  pent  dire  que  ce  travail 
est  tout  a  la  fois  une  charmante  an- 
thologie  persane,  et  un  excellent  corn- 
men  ta  ire  sur  la  doctrine  de  ces  mystl- 
Sues,  auxquels  appartenait  F^rid-Ed- 
in- Attar.  C*est  a  Touvrage  de  M.  de 
Sacy  que  nous  empruntons  tous  les 
details  dans  lesquels  nous  aliens  en- 
trer  sur  le  poete  et  sur  ses  ceovres. 

«  Ferid-Eddin  naquit  k  Kerken,  vil- 
lage situ6  pres  de?^ischabour,  dans  le 
Khorasan,  Tan  513  de  Th^ire  (1119 
et  1120  de  J.  COi  sous  le  regne  du 
sultan  Sandjar,  fils  de  M^ic-Schah. 


Son  p^re  6tait  ^picier-drogaiste,  et  il 
exerca  lui-m^me  cette  profession  jus- 
qu'au  moment  ou  il  quitta  le  moode 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Un  jour 
que  F^rid-Eddin  etait  assis  sur  ie  de* 
vantde  sa  boutique,  un  religieux,  tr^ 
avance  dans  la  vie  spirituelta ,  jeta  des 
regards  curieux  dans  le  magasin,  et 
aussitdt  ses  yeux  se  reroplirent  de  lar- 
roes  et  il  poussa  de  proionds  soupirs. 
F^rid-Eddin,  adressant  alors  la  parole 
^  ce  dervicbe,  lui  dit :  «  Pourquoi  re- 
garder  ainsi  avee  des  yeux  ^gares?  To 
lerais  beaucoup  mieux  de  passer  ton 
cbemin.— Seigneur,  repartitle  dervi- 
che,  quant  h  moi  mon  paquet  est  bien 
leger,  car  je  n*ai  rien  que  ce  froc; 
mais  vous,  avee  oes  sacs  pleins  de 
drogues  pr6cieuses ,  qusnd  il  faudra 
partir, comment  tous  y  prendrex-vous? 
Je  puis  sortir  promptement  de  ce 
bazar;  pour  vous,  vous  feriez  bien  de 
TOUS  occuper  d*avance  a  arranger  vos 
paquets  et  votre  bagage ;  il  senit  pru- 
dent de  refl6chir  un  peu  sur  votre  si- 
tuation. » 

Le  discours  de  cet  illuming  fit 
une  profonde  impression  sur  Ferid- 
Eddin,  et  son  coBur,  jet^  dans  ie 
delire  par  I'odeur  du  muse  sopbistiqu^ 
des  biens  temporels,  devint  aussi  froid 
que  le  camphre.  II  se  livra  aux  g^mis- 
sements,  qui  remplaoerent  pour  lui  les 
occupations  du  commerce ;  de  prisoo- 
nier  au*il  etait  auparavant  dans  les 
liens  ae  rnmbition  et  du  lucre ,  il  de- 
vint captif  sous  les  lois-  de  la  roelan- 
colie,  mais  d' une  m^lanoolie  qui  pro- 
cure la  veritable  liberty,  etqui  aneantit 
les  pompes  du  luxe  et  de  la  vauite.  II 
se  retira  dans  le  monastere  du  sclieik 
Rocri-Eddin-Acaf ,  qui  ^tait  alors  un 
des  chefs  les  plus  distingu^  de  Tordre 
des  contemplatifs.  Sous  sa  conduite. 
Attar  se  livra  aux  exercices  de  la  pi^ 
et  a  la  pratique  de  la  mortification.  II 
passa  plusieurs  annees  avee  les  dervi- 
ches,  disciples  deson  maltre  spirituel, 
et  fit  ensuite  le  pelerinage  de  la  Mec- 
que. 

Le  reste  de  sa  Tie,  pendant  un 
espacede  soixante  et  dix  ans ,  il  s'oc- 
cupsi,  pendant  tout  le  temps  qui  n*^- 
tait  pas  oonsacr^  aux  pratiques  de  la 
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devotion,  a  recueillir  des  anecdotes  sur 
la  ▼ie  dea  sofis.  Ferid-Eddin  devint 
prisoonier  des  Mogols,  lors  de  Finva- 
stOD  de  Gengis-Kban,  et  il  p^rit  dans 
)e  massacre  g^^ral.  II  fut  lui-m€me 
cause  de  sa  mort.  Un  Mbgol  voulant 
)e  tuer,  un  autre  Mogol  lui  dit :  Laisse 
vivre  ce  vieiliard ,  je  te  donnerai  milie 
pieces  d'argent  pour  prix  de  son  sang. 
Le  Mogol  paraissant  vouloir  T^par- 

Sner ,   Attar  lui  dit :  Garde-toi  bien 
e  me  vendre  k  si  bon  march^;  car 
tu  trouveras  des  gens  qui  m'acbeteront 

Slus  cber.  Quelques  instants  apr^,  le 
Logol  eut  de  nouveau  la  fantaisie  de 
le  tuer,  mais  une  autre  personne  Tar- 
r^ta  en  lui  disant :  «  Ne  tue  pas  eel 
homme;  je  te  donnerai  pour  son  ra- 
chat  UD  sac  de  paille.  —  Vends  -  moi, 
dit  aussitdt  Attar ,  car  c'est  tout  ce 
que  je  vauz.  »  Aussitdt  k  Mogol  le 
massacra. 

Ferid-Eddin  avait  y^oi  cent  dix 
ans,  suivant  Topinion  la  plus  com- 
mune. II  avait  €ompos6un  grand  nom- 
bre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on  re^ 
marque  des  vies  des  saints  personna* 

J'es,  et  un  traits  de  morale  intitule: 
es  CoUoques  des  oiseaux.  Voici  quel- 
ques eztraits  de  son  Pend-Nameh  : 

Avantages  du  silence. 

Mon  Mre,  si  tu  cberches  v^ritable- 
ment  le  Seigneur ,  n'ouvre  tea  levres 
que  pour  prononcer  ses  commande- 
ments ;  si  tu  connais  le  Dieu  vivant 
qui  n'est  point  sujet  k  la  mort ,  mets 
sur  ta  bouche  le  sceau  du  silence.  Sols 
attentif,  6  mon  fils,  a  mes  avis  et  aux 
conseils  que  je  te  donne.  Veux-tu 
trouver  la  paix  et  le  salut?  Garde  le 
silence.  Celui  qui  se  livre  a  la  multi- 
tude des  paroles  a  le  coeur  gdt^  et 
corrompu.  Le  silence  est  Texercicedu 
sage;  Texercice  de  Tinsens^  est  Toubli 
de  ses  devoirs.  SMnterdirelemensonge 
et  la  medisance,  c'est  un  silence  dont 
Fobligation  est  indispensable;  celui-l^ 
est  un  insens^  qui  se  laisse  emporter 
par  le  plaisir  de  parler.  Ne  parle  ja- 
mais, 0  mon  frere ,  que  pour  proftrer 
ies  louanges  de  Dieu ,  et  n  emploie 
point  sa  parole  sainte  dans  des  dis- 
cours  vains  et  injurieux.  Des  qu*un 


homme  se  laisse  dominor  par  le  d&ir 
de  parler.  tout  ce  qu'il  possede  est  li- 
vre au  pillage  :  la  multitude  des  paro- 
les donne  la  mort  a  Tdme,  quand  elles 
seraient  d'un  prix  ^al  a  celui  des  par- 
ies d'Aden.  L'homme  qui  consacre 
tons  ses  efforts  h  acqu6rir  le  talent  de 
parler,  fait  une  plaie  h  son  Ame  et  de- 
figure  sa  beauts.  Retiens  ta  langue 
etroitement  enferm6e  dans  la  prison 
de  ta  boucbCi.  et  ne  mets  point  ton  es- 
p^nce  dans  Ies  cr^tures.  Celui  qui 
n*a  Ies  yeux  ouverts  que  sur  ses  pro- 
pres  defnuXs  verra  son  tme  acqu^ir 
une  nouvelle  force. 

De  lapauoreU  etde  la  patience. 

Garde  -  toi  de  decouvrir  ton  indi- 
gence k  qui  que  ce  soit ;  ne  te  tour- 
mente  pas  auiourd'hui  du  ma!  de  de- 
main.  Ne  t*abandonne  pas  h  Tinqui^- 
tude  :  celui  qui  te  conservera  demain 
Fexistence  t'accordera  aussi  une  bou- 
ch6e  de  pain.  Jusau*li  q[uand  travaille- 
ras-tu  com  me  la  lourmi  k  amasser  des 
monceaux  de  grains?  Si  tu  es  bomme, 
soutiens  done  la  pauvret^  avec  un 
courage  digne  d*un  homme.  Si  tu 
triomphes  de  toi-mdme  par  une  en- 
ti^re  con6ance  dans  la  Providence,  elle 
te  donnera  cfaaque  jour ,  ainsi  qu*aux 
oiseaux ,  ta  subsistance.  Le  veritable 
faquir  remercie  Dieu  de  ses  bienfaits, 
lors  m^me  qu'il  ne  lui  donne  pour  sub- 
sister  qu'une  bouchee  de  pain  azyme. 
Pie  te  courbe  point  comme  une  vodte 
en  presence  des  riches,  de  peur  que  tu 
ne  te  trouves  un  jour  associ^  aux  hy- 
pocrites. L'homme  consacr^  h  la  vie 
religieuse  ne  compte  pour  rien  Testime 
et  le  mepris  des  hommes;  il  n'a  point 
horreur  d'un  habit  pauvre.  Celui  qui 
d^ire  Testime  des  hommes  et  une  re- 
putation iliustre,  ne  m6rite  point  d'e- 
tre compte  parmi  Ies  servfteurs  de 
Dieu  particuh^rement  consacr6s  k  son 
culte;  il  n*a  rien  qui  r^i^ve  au-dessus 
du  vulgaire.  Si  ton  coeur  est  exempt 
de  vanity,  des  chars  et  des  Equipages 
brillants  seront-ils  Tobjet  de  tes  de- 
sirs?  LorsqUe  tu  auras  d^tourn^  ton 
coeur  de  Tamour  des  creatures ,  alors 
seulement  tu  pourras  te  flatter  d*avoir 
trouv^  Dieu.  Le  Tout-Puissant  ne  se 
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mettra  point  en  peine  de  celui  que 
I'appetit  des  richesses  attache  aux 
biens  de  ce  monde.  Vkme  esclave  de  la 
concupiscence  est  semblable  a  Tautru- 
che :  quoiqu'elle  participe  du  chameau 
et  de  Toiseau ,  efle  ne  jpeut  cependant 
ni  porter  un  fardeau  ni  s*dever  dans 
les  airs.  Si  on  lui  ordonne  de  voler, 
elle  s*excuse  en  disant :  Je  suis  un  cha- 
meau ;et  si  on  veut  la  charger  d*un 
fardeau ,  elle  allegue ,  pour  s*y  sous- 
traire,  sa  quality  d'oiseau.  Semblable 
encore  a  un  arbre  veu6neux  ,  sa  cou- 
)eur  charme  le  coeur ,  mais  ses  fruits 
sont  amers  et  son  odeur  desagr^abJe. 
L'invite-t-on  a  la  pratique  des  preceptes 
du  Seigneur ,  elle  ne  montre  que  fai- 
blesse  et  Idchet^ ;  Iorsau*il  s'agit  de 
commettre  un  crime,  elfe  accourt  avec 
c^lerit^.  Le  parti  le  plus  sage  pour  toi 
est  de  la  retenir  dans  une  etroite  pri- 
son ,  et  de  faire  toujours  le  contraire 
de  ce  qu'elle  exige.  Ce  n'est  que  par  la 
faim  etla  soif  qu*on  pent  la  guerir;  il 
n*est  point  d*autre  moyen  pour  Tac- 
coutumer  h  Tob^issance.  Entre  dans  le 
cbemin  comme  un  chameau ,  et  porte 
ton  fardeau;  porte  ie  poids  de  To- 
beissance  jusqu^a  Pentree  du  palais 
du  Tout  -  Puissant.  II  convient  de 
trainer  avec  courage  le  fardeau  qu'il 
^impose;  autrement, il  te  faudra  tirer 
la  langue  dans  les  douleurs  de  Penfer, 
comme  un  chien  abattu  de  soif  et  de 
fatigue.  Celui  qui  soustrait  son  cou  h 
ce  fardeau  amasse  sur  lui-m^me  des 
tresors  de  maledictions.  Tu  as  accepte 
le  fardeau  de  la  religion ,  il  ne  faut 
point  te  lasser  de  le  trainer.  Puisque 
dans  le  premier  instant  une  pr^somp- 
tion  orgueilleuse  ,  fruit  de  ton  igno- 
rance, t'afait  contracter  cet  engage- 
ment, remue-toi,  mon  fits,  et  travaille 
avec  ardeur;  ne  te  livre  point  a  la 
paresse.  Tu  f  es  engage  par  une  pro- 
messe,  ne  montre  point  de  l^cnet^ 
dans  Taccomplissement  de  tes  engage- 
ments. Celui  qui  est  negligent  dans 
la  pratique  de  ses  devoirs,  ne  retirera 
pour  fruit  de  sa  conduite  que  P^gare- 
ment  et  la  privation  de  son  esp^rance. 
Ton  cheinin  est  plein  de  dangers ;  des 
voleurs  sont  cacn^  dans  des  embus- 
cades  :  prends  un  guide  avec  toi ,  de 


peur  que  tu  ne  restes  ^nda  sur  la 
terre.  Le  lieu  ou  tu  dois  sejoumer  est 
eloign^ ,  et  le  fardeau  que  tu  portes 
est  pesant ;  marche  avec  ardeur,  pour 
ne  point  rester  en  arriere.  Celui  qui 
porte  dans  le  x;hemin  une  charge  pe- 
sante  verse  a  diaque  instant  des  lar- 
mes  de  sang.  Tu  trafnes  un  cadavre, 
decha^ge-toi  de  ce  poids  et  allege  ton 
fardeau.  Si  tu  ne  le  fais  pas,  tu  aug- 
menteras  la  fatigue  de  la  route.  Quel 
est  ce  fardeau  que  tu  portes?  C'est  le 
cadavre  de  ce  monde  m^prisable  :  en 
courant  apres  sa  possession  tu  t'es 
rendu  digne  de  mcpris  et  d^opprobres. 
Lorsqu'iT  faut  vaquer  aux  exerdces  de 
la  piete,  cours  avec  ardeur,  Toie  aussi 
vite  que  ie  vent ,  et  abandonne  toutes 
les  affaires  de  ce  monde.  » 

Du  vivant  de  F6rid-Eddin,  Saadi, 
un  des  plus  ^ands  poetes  de  la  Perse, 
naquit  a  Schiraz ,  1  an  589  de  Fh^ire 
(1198  de  J.  C).  II  prit  par  la  suite  le 
surnom  de  Mosleh-Eddin  y  qui  Teut 
dire  le  bien  de  la  religion,  Saadi  fit  ses 
etudes  a  Bagdad ;  puis  il  embrassa  la 
vie  spirituelTe ,  et  se  mit  sous  la  direc- 
tion d*un  sofi  c^l^bre  nomm^  Abd-el- 
Kader  Guilani,  dont  il  parle  dans  ses 
ouvrages.  II  fit  plusieurs  fois  le  pele- 
rinage  de  la  Mecque  et  toujours  I 
pied.  Suivant  un  biographe  persan, 
Saadi  passa  trente  ann^es  k  etudier, 
trente  autres  en  voyages,  et  trente 
encore  dans  la  retraite  et  les  exercices 
de  piete.  Saadi ,  comme  tout  bon  mn- 
sulman  doit  le  faire,  combattit  contre 
les  infideles.  Dans  une  campagne  qu*ii 
fit  en  Syrie,  il  tomba  entre  les  mains  des 
croises,et  se  vit  contraint  de  travailleri 
la  trancheedevantTripoli.Un  richeha* 
bitant  le  racheta  moyennant  dix  pitees 
d*or,  et  lui  donna  sa  fille  en  manage. 
Cette  union  ne  fut  pas  heureuse, 
comme  Saadi  nous  Tapprend  lui-m^me 
dans  son  GuUstan,  en  ces  termes : 

Je  devins  captif  des  Francs,  qui  roe 
forc^rent  a  travailler  avec  des  juifs  ik 
la  tranch^e  de  Tripoli.  Un  des  princi- 
paux  habitants  a'Alep,  avec  lequel 
Tetais  \\6  depuis  fort  longtemps,  vint 
a  passer,  et  m*ayant  reconnu,  il  me 
dit :  O  Mosleh-Eddin,  k  quel  6tat 
tu  r^uit!  Je  lui  r^pondis : 
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Je  fuyais  les  hommes,  et  je  m'^tais 
retire  dans  la  solitude  pour  ne  m'oc- 
cuper  que  de  Dieu,  iorsque  je  suis 
tomb^  dans  la  captivite,  et  je  me  suis 
trouv6  avec  des  gens  qui  ne  meritaient 
mtoe  pas  le  nom  d^hommes.  £tre  en- 
cbafne  avec  des  personnes  que  Ton 
aime,  vautmieuxque  de  vivre  dans  un 
jardin  avec  des  Strangers. 

Get  homme  eut  compassion  de  nioi; 
il  me  delivra  des  cbatnes  des  Francs 
moyennant  dix  dinars,  et  me  conduisit 
a  Alep.  II  avait  une  fille  et  me  la 
donna  en  mariage  avec  une  dot  de  cent 
dinars.  Quelque  temps  apr^s,  cette 
femme  fit  connaltre  son  mauvais  ca- 
ractere :  elle  ^tait  querelleuse,  m6- 
chante  et  mauvaise  iangue :  elle  fit  le 
malheur  de  ma  vie.  On  dit  : 

Une  m6chante  femme  dans  la  mai- 
son  d'un  bomme  de  bien  est  un  enfer 
dans  ce  monde.  Garde-toi  d*une  com- 
pagne  m^chante;  garde-t*en  bien.  Pre- 
serve-nous ,  6  Seigneur,  de  ce  supplice 
du  feu. 

Un  jour,  devenue  plus  insolente ,  elle 
disait :  INPes-tu  pas  celui  que  mon  p^re 
a  tire  de  Tesclavage  des  Francs  moyen- 
nant dix  dinars?  Je  lui  r^pondis :  Qui, 
il  m'a  racbet6  pour  dix  dinars,  et  pour 
cent  dinars  il  m'a  fait  ton  esclave ! 

Vers. 

Un  sage  delivra  un  mouton  de  )a 
gueule  et  de  la  griffe  d'un  loup.  Le 
soir,  il  lui  enfon9a  un  couteau  dans  le 

f;osier.  Alors  le  mouton  se  plaignit,  et 
ui  dit :  Tu  m*as  arrach^  ^  la  griffe  du 
loup;  mais  enfin  je  vois  que  tu  n'es 
toi-m^me  qu'un  loup  pour  moi. 

Ce  mariage  repandit  de  I'amertume 
sur  toute  Texistence  de  Saadi.  II  parle 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvra^es  du 
bonheur  que  procure  une  union  bien  as- 
sortie ,  et  du  malheur  d*avoir  une  m6- 
chante  femme.  Voici  une  de  ces  pi^es 
qui  nous  a  paru  curieuse ;  nous  en  don- 
Dons  la  traduction,  d'apres  M.  de  Sacy : 

«  Une  femme  bonne,  soumiseet  reli- 
gieuse,  rendra  Thomme  le  plus  pauvre 
P^al  d*un  roi.  Si  tu  as  le  bonheur  de 


presser  sur  ton  sein  une  amie  dont 
rien  n'altere  Funion,  tu  peux  faire 
frapper  cinq  fois  par  jour  les  tymbales 
devant  ta  porte(*).  Quand  le  jour  en- 
tier  s'ecoulerait  pour  toi  dans  le  cha- 
grin, il  n'y  a  pas  la  de  quo'i  t*a£Qiger, 
si  la  nuit  ram^ne  dans  tes  bras  ceile 
qui  te  console  de  tes  peines.  Dieu, 
sans  doute ,  n*a  jet^  que  des  regards 
de  mis^ricorde  sur  celui  dont  la  mai- 
son  est  bien  etablie,  et  qui  habite  sous 
le  mime  toit  avec  une  compagne  pleine 
de  tendresse.  Lorsqu'a  la  beaute  une 
femme  unit  )a  vertu ,  son  6poux  jouit 
en  la  regardant  des  feiicites  du  pa- 
radis.  On  a  droit  de  se  vanter  que  1  on 
possede  tout  ce  que  le  monde  pent 
offrir  de  bonheur  et  de  satisfaction, 
quand  on  n*est  qu'un  mime  coeur  avec 
une  Ipouse  douce  et  affectueuse.  Si 
celte  qui  t'est  unie  se  distingue  par  sa 
piltl  et  par  la  douceur  de  ses  paroles, 
garde-toi  d'examiner  si  elle  a  la  beauts 
ou  la  laideur  en  partake.  Un  bon  ca- 
ract^re  joint  ^  des  traits  disagrlables 
vaut  mieux  que  la  beauts ;  car  Tama- 
bilitl  couvre  les  difauts  du  corps. 
Hdte-toi  de  rompre  toute  liaison  avec 
une  beaute  an^elique  que  depare  un 
mauvais  caractere;  cherche  plutdt  des 
traits  de  dimon  joints  a  un  heureux 
naturel.  A  une  telle  femme ,  le  vinaigre 
re^  de  la  main  de  son  Ipoux  parattra 
doux;  ceile,  au  contraire,  dont  Thu- 
meur  chagrine  est  peinte  sur  son 
visage  n'acceptera  pas  mime  de  lui  des 
sucreries.  Une  epouse  affectionnee 
procure  les  delices  du  coeur.  Mon 
Dieu,  garde- nous  de  ceile  qui  est  m^ 
chante.  Le  perroquet  oblig^  a  vivre 
dans  la  sociltl  d*un  corbeau  s'estimera 
heureux  d'abandonner  sa  cage.  £poux 
infortuni,  condamne-toi  k  une  vie  va- 
gabonde,  ou  bien  resigne-toi  a  passer 
tes  jours  dans  le  desespoir.  II  vaut 
mieux  marcher  les  pieds  nus,  que  de 
les  avoir  emprisonnes  dans  des  chaus- 
sures  trop  etroites;  il  est  plus  facile 
de  supporter  les  fatigues  du  voyage , 

Sue  de  vivre  dans  ses  foye/s  expose  a 
e  continuelles  disputes.  II  est  mille 

(*)  Get  honneur  est  reserve  en  Perse  aa 
sottveruA  et  aux  gouverneurs  de  province. 
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fbis  m(>ins  dur  de  suDir  la  prison,  ea 
▼ertu  d'une  sentence  du  cadi,  que 
d'avoir  toujours  sous  les  yeux ,  au  sein 
de  sa  propre  maison,  des  sourcils 
fronc^  et  un  visase  rebarbatif.  Le  de- 
part est  un  jour  de  f^te  pour  T^poux 
mii  partage  sa  demeure  avec  une  n)6- 
ehante  Spouse.  Elle  est  pour  toujours 
ftrm^  aux  plaisirs  et  a  la  ioie,  une  niai- 
8on  d'oil  se  font  entendire  au  dehors 
les  clameurs  d*une  femme.  Si  ta  com- 
pagne  sort  de  sa  retraite  et  preiid  le 
chemin  du  bazar,  corrlge-la,  a  moins 
que  tu  n*aimes  mieux  rester  enferm^ 
chez  toi  coinme  une  femme.  £st-ii  une 
Spouse  qui  ferme  Toreille  aux  ordres 
de  son  6poux?  S11  le  souffre ,  conseille- 
)ui  de  prendre  aussi  des  habits  de 
femme.  Quiconque  s'unit  a  une  femme 
depourvue  de  sens  et  de  droiture  se 
rend  esciave;  de  qui?  d*une  femme? 
non ,  du  plus  terriole  des  fl^aux.  Re-> 
nonce  h  tes  greniers  pleins  de  bl6,  ils 
ne  sont  plus  ^  toi  si  ta  femme  t'a  d6* 
rob^  une  seule  mesure  d*orge.  II  est 
certainement  aim^  de  Dieu,  ceiui  qui 
a  trouv^  une  6pouse  dont  le  coeur  et 
la  main  sont  ^gatement  fiddles  et 
exempts  de  fraude.  Celui  dont  i'epouse 
a  souri  h  un  Stranger  ne  doit  plus  do- 
r^navant  pr^tendre  au  nom  d'nomme. 
D^  qu*une  femme  a  os6  porter  une 
main  audacieuse  aux  mets  qui  te  sont 
destines,  11  ne  lui  reste  plus  qu'a  frath 
per  le  visage  de  son  ^poux.  Une  femme 
doit  ^tre  aveugle  pour  les  Strangers; 
si  elle  sort  de  la  maison,  que  son 
unique  asile  soit  d^sormais  le  tom- 
beaa.  Si  tu  vols  que  ton  6pouse  sup- 
porte  impatiemment  la  retraite,  il  est 
contraire  k  la  raison  et  au  bon  sens  de 
rester  plus  lon|;temps  chez  toi.  Pour 
la  fuir,  jette-toi,  s'il  le  fiaut,  dans  la 
gueule  du  crocodile;  il  vaut  mieux 
mourir  que  de  vivre  d6sfaonor6.  D^ 
robe  son  visage  aux  regards  des  6tran- 

fers,  ou  renonce  au  nom  d'^poux. 
rends  done  pour  compagne  une 
femme  bonne  et  d'un  natnrel  aimable : 
s^pare-toi  de  celle  qui  est  m6chante  et 
d'un  caractdre  insatiable.  » 

«  A  en  juger  par  ses  Merits,  disait 
M.  de  Sacy,  Saadi  n*^tait  point  un  de 
ces  sofis  hypocrites  qui  enobrassent  la 


vie  spirituelle  pour  vivre  dans  la  vo- 
lupt^  et  la  fain^ntise  aux  depens  de 
la  cr6dulit6  des  pieux  musulmans;  car 
il  traite  sans  management  ceux  qui 
d6sbonorent  oar  une  semblable  con- 
duite  la  proression  religiense. »  On 
peut  dire  que  Saadi  se  montre  dans 
tous  ses  ouvrages  Tadversaire  de  Thy- 
pocrisie.  On  lit  dans  le  Boustan  This- 
toriette  suivante : 

«  Un  jeune  enfant,  h  ce  que  j'ai  oui 
dire,  jednait,  quoique  par  sonllgeil 
ne  fQt  pas  encore  soumis  k  la  loi  du 
jeOne.  II  eut  bien  de  la  peine  a  sup- 
porter le  jedne  jusqu*^  Theure  du  de- 
jeuner. Son  gouverneur  ne  le  conduisit 
point  ce  jour-1^  a  T^cole;  une  telle 
oeuvre  de  pi^t^  de  la  part  d*un  si  jeune 
enfant  excitait  son  admiration.  Le  pdre 
aussi  balsa  les  yeux  de  son  fits ;  la  mdre 
baisa  son  visage;  ils  verserent  sur  sa 
tdte  des  drag^es  et  des  pieces  d'or(*). 
La  moiti^  du  jour  toit  k  peine  pass^ 
que  la  faim  anuma  dans  ses  entrailles 
un  feu  d^vorant.  Si  je  mangeais  quel- 
ques  bouchdes,  dit  Tenfant  en  lui- 
m^me,  mon  p^re  et  ma  mdre  n'en 
verraient  rien.  Gomme  il  n'avait  d'au- 
tre  intention  que  de  m^iter  Testime 
des  hommes  et  de  plaire  ^  son  pere ,  il 
mangea  secretement  et  feignit  d*ob- 
server  le  iedne  jusdu'^  la  fin.  Si  ce 
n'est  pas  le  desir  d  ob^ir  a  Dieu  qui 
dirige  ta  conduite,  <^i  est-ce  qui  saura 
si  tu  te  mets  k  faire  la  priere  sans 
avoir  observe  les  ablutions  prescrites? 
Le  vieillard  qui  dans  Texercice  des 
pratiques  de  la  religion  n*a  eu  en  vue 
que  de  s'attirer  I'estime  des  hommes 
est  bien  plus  insense  que  ce  jeune  en- 
fant. Ces  longues  prieres  que  tu  fais 
pour  £tre  remarque  de  tes  semblables 
sont  la  clef  de  Tenfer.  Si  la  voie  ou  tu 
marches  te  conduit  partout  aUleurs 
qu'a  Dieu ,  c^est  dans  le  feu  de  Tenfer 
que  Ton  placera  le  tapis  sur  lequd  tu 
te  prostemes  pour  prier.  » 

Saadi  avait  des  larmes  pour  toutes 
les  infortunes.  Voici  des  vers  qu*il 
composa  sur  le  malheur  de  TorpheliD. 

(*)  C*est  une  c^remonie  qui  se  pratique 
aux  noces  et  dans  d'autres  soleonites  ,  et  a 
laqnelie  les  poetes  font  souvent  allusioD. 
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La  traduction  qu'on  va  lire  est  de  feu 
M.  de  Sacy : 

«  £tends  ton  ombre  sur  la  t^te  de 
celui  k  qui  la  mort  a  eniev^  un  pere; 
secoue  )a  poussi^re  qui  le  couvre  et 
arrache  rapine  qui  le  blesse.  Ne  sais- 
tu  pas  queAe  est  la  cause  qui  Tabat  et 
lui  dte  les  forces?  Un  arbre  priv6  de  sa 
racine  se  couvre-t-il  jamais  d*un  vert 
feuillage?  Quand  tu  vois  un  orpheiin 
abattu  et  dans  la  tristesse,  garde-toi 
de  baiser  le  visage  de  ton  fiis  (*).  Si  un 
orpheiin  est  dans  les  larmes,  qui  s'oc- 
cupera  de  gainer  son  affection  en  ie 
consoiant?  S'li  se  laisse  aller  k  la  co- 
lore, qui  le  ramenera  par  de  sages 
avis?  Prends  garde  qu*un  orpheiin  ne 
pleure,  car  ies  cris  de  Torphelin  font 
trembler  le  trdne  de  Dieu^  Essuie  ses 
larmes  avec  bont^;  6te  avec  une  tendre 
affection  la  poussiere  qui  cache  ses 
traits.  U  a  perdu  I'ombre  qui  couvrait 
sa  t^te;  recueille-le  pour  mever  sous 
ton  ombre.  Au  temps  ou  je  reposals 
la  t^te  sur  le  sein  de  mon  p^re,  ^'6ga- 
lais  le  monarque  couronn^.  Si  une 
mouche  s'^tait  pos^e  sur  mon  corps, 
une  multitude  de  personnes  se  seraient 
empressees  de  la  chasser.  Aujour- 
d*hui,  mes  ennemis  m'eutrafneraient 
en  captivity  sans  qu'aucun  de  mes  amis 
se  mlt  en  peine  de  me  secourir.  Je 
sais  ce  que  soufbrent  les  malheureux 
orphelins ,  parce  oue  daos  mon  enfance 
mon  p^re  m'a  ^te  enlev^.  » 

Dans  tons  ses  ouvrages,  notre  poete 
ne  cesse  de  recommander  la  resigna- 
tion et  la  patience.  Voici  une  de  ces 
exhortations  : 

«  Un  vieux  dervfche  qui  avait  une 
femme  excessivementlaide,  lui  donna 
un  jour  ces  sages  avis  :  Puisque,  lui 
dit-il,  ia  main  du  destin  en  te  petris- 
sant  t'a  donn^  en  partage  la  laideur, 
garde-toi  de  cou vrir  tes  traits  dif formes 
d*une  pdte  couleur  de  rose.  Peut-on 
esp^rer  de  conou^rir  le  bonheur  par  la 
force  et  maigre  le  destin  ?  Qui  pourra 

(*)  II  ne  faut  pas  se  meprendre  sur  le 
sens  de  ceite  expression.  M.  de  Sacy  nous 
apprend  que  cela  veut  dire :  Ne  donne  pas 
en  ce  moment  un  baiser  a  ton  fils,  de  peur 
que  cela  ne  lui  porle  malheur 


au  moyen  d'un  collyre  rendre  la  vue  k 
un  aveugle?  Jamais  on  ne  verra  celui 
qui  a  recu  de  la  nature  un  m^charit 
naturel  raire  de  bonnes  actions;  pas 
plus  que  les  chiens ,  faits  pour  d^hirer, 
ne  seront  propres  a  exercer  le  metier 
de  tailleur.  Tons  les  philosophes  des 
Grecs  et  de  Rome  ne  sauraient  tirer 
du  miel  de  Parbre  infernal  (*).  Verra- 
t-on  la  b^te  sauvage  devenir  homme? 
L'education  qu*on  lui  donnera  sera  en 
pure  perte.  On  pent  bien  enlever  la 
rouille  qui  ternit  un  mfroir;  jamais 
d*une  pierre  on  ne  fera  un  miroir. 
Quelaues  efforts  que  I'on  fasse ,  la  rose 
ne  oaitra  point  sur  le  rameau  du  saule; 
les  eaux  du  bain  ne  blanchiront  point 
la  peau  de  r£thiopien.  Puis  done  qu*on 
ne  saurait  repousser  la  fleche  lanci^e 
par  la  main  du  destin,  la  resignation 
est  le  seul  bouclier  qui  convienue  au 
faible  mortel.  » 

Saadi  rappelle  souvent  a  ses  lecteurs 
que  le  monde  est  p^rissable,  et  qu'il  y 
aurait  folic  k  s*y  attacher.  Cest  la 
morality  de  lliistbriette  suivante : 

«  Un  jour,  Ibrahim ,  fiis  d^Adham , 
^tait  assis  prds  de  la  porte  de  son  pa- 
lais,  et  ses  pages  ranges  sur  une  m^me 
iigne  se  tenaient  aupres  de  lui.  Un 
derviche  se  pr6senta  avec  un  froc,  une 
besace  et  un  bdton ,  et  voulut  entrer 
dans  le  palais  d'Ibrahim.  Vieillard,  lui 
dirent  les  pages,  oQ  allez-vous?  —  Je 
vais  dans  cette  h6tellerie,  dit  le  vieil- 
lara.  Les  pages  reprirent :  Ce  n'est  pas 
ici  une  hotellerie,  c'est  le  palais  a*I- 
braliim,  roi  de  Balkh.  Ibrahim  fit 
amener  le  vieillard  devant  lui ,  et  lui 
dit :  Derviche,  cette  demeure  est  mon 
palais.  —  A  qui,  demanda  le  vieillard, 
ce  palais  a-t-il  appartenu  primitive- 
ment?  —  A  mon  grand-pSre.  —  Apres 
lui,  quel  en  a  ^te  le  propri^taire?  — 
Mon  pere  Ta  poss6d6.  —  Et  a  qui  a-t-il 
passe  apres  la  mort  de  votre  p^re?  — 
A  moi.  —  Lorsque  vous  viendrez  k 
mourir.  k  qui  sera-t-il?  —A  mon  flis. 
—  Ibrahim,  dit  alors  le  derviche,  un 
lieu  dans  lequel  Tun  entre  et  d'oii 

(*)  Get  arbre ,  appel£  zaeeoum,  porte  des 
fruits  semblables  k  des  t^tes  de  demons.  II 
doit  senrir  a  la  nourriture  des  damnes. 
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Yautte  sort  n'est  pas  un  paiais,  c*est 
une  h6tellerie.  » 

Nous  joindrons  ici  deux  apologues 
et  deux  odes  de  Saadi ,  afin  que  le  lec- 
teur  puisse  se  former  uue  id6e  de  la 
maniere  de  cet  auteur  dans  tous  les 
genres  de  composition. 

Le  p^e  avare  etle  fils  sans  soucL 
( Vavare  et  le  voleur, ) 

Un  horame  n*avait  pas  la  force  de 
toucher  a  son  or;  it  6tait  riche,  et  ne 
pouvait  se  resoudre  a  faire  usage  de 
ses  richesses.  II  ne  mangeait  point 
suffisamment  pour  apaiser  sa  faim ;  il 
ne  donnait  point  de  maniere  a  amasser 
des  merites  pour  les  jours  a  venir. 
Jour  et  nuit,  il  ne  songeait  qu*a  en- 
tasser  de  Tor  et  de  Tar^ent;  Tor  et 
Far^ent  dtaient  prisonniers  sous  la 
main  de  cet  homme  avare.  Un  jour, 
son  fils  s*etant  mis  en  embuscade,  d6- 
couvrit  le  lieu  ou  6tait  cache  son  tr^- 
sor;  ij  le  tira  de  la  terre,  et  le  prodigua 
en  depenses  frivoles ,  apres  avoir,  m'a- 
t-on  dit,  mis  une  pierre  h  la  place. 
L*or  ne  resta  pas  longtemps  entre  les 
mains  du  jeune  homme;  il  Tavait  pris 
d^une  main,illed6pensaderautre;  car 
c^^tait  un  vaurien,  un  libertin  perdu 
de  debauche,  qui  vendait  son  bonnet 
pour  se  divertir  et  mettait  ses  hauts- 
de-cbausses  en  gage.  Le  pere,  dans 
Fexces  de  sa  douleur,  se  serrait  le  go- 
sier  avec  les  mains;  le  fils  avait  mi 
venir  pour  s'amuser  des  joueurs  de 
Mtt  et  de  guitare.  La  nuit  se  passa 
sans  que  le  pere  ferm^t  I'oeil ;  il  pous- 
sait  des  cris  et  des  gemissements.  Son 
fils,  le  matin,  se  mit  a  rire,  et  lui 
dit :  Cet  or,  mon  pere,  etait  destine  a 
fournir  aux  besoins  de  la  vie :  pour 
rester  enfoui ,  peu  importe  que  ce  soit 
une  pierre  ou  ae  Tor.  On  tire  Tor  d*une 
roche  dure  pour  le  d^penser  avec  ses 
amis  et  les  hommes  qu'on  estime  : 
entre  les  mains  d*un  homme  qui  fait 
une  idole  des  richesses ,  Tor  est  encore 
dans  la  mine.  Si  pendant  ta  vie  tu  ne 
fais  que  du  mal  aux  tiens,  il  n'est  pas 
surprenant  qu*ils  soupirent  apr^  ta 
mort.  lis  ne  profiteront  k  leur  gr^  du 
bien  que  tu  possddes  que  quand  tu 
seras  dans  la  terre,  cinquante  coud6es 


au-dessous  du  toit  de  ta  maison.  Un 
avare  riche  en  or  et  en  argent  est  on 
talisman  plac6  sur  un  tr^r  pour  en 
d6fendre  1  approche.  Son  or  ne  se  con- 
serve tant  a'ann^  que  par  la  vertu 
de  ce  talisman  qui  le  garde;  mais  tout 
k  coup  la  pierre  du  trepas  brise  le  ta- 
lisman, et  alors  on  partage  tranquille- 
ment  le  tresor.  Apr&  avoir  recueilli  et 
amasB^  oomme  la  fournrri ,  bdte-toi  de 
maoger  avant'  que  tu  sois  devore  par 
les  vers  du  tombeau.  Les  discours  de 
Saadi  soot  des  ordres  et  des  avis  pleins 
de  sagesse;  tu  te  tronveras  bien  de  les 
suivre.  Malbeur  k  quioonque  en  de- 
tourne  le  visage!  car  c^est  en  les  sui- 
vant  qu*OQ  peuttrouver  le  bonheur. 

Le  rossignot  ^t  la/numn, 

Parmi  les^diverflf  arbustes  qui  or- 
naient  im  jardin  frais  et  delicieux ,  un 
rossigaol  ad«pta  un  rosier  dont  les 
flenrs  faisaient  tous  ses  amours.  Au 
pied  de  ce  m^me  buisson ,  one  fourmi 
aisait^tabli  sa  petite  demeure,  qu'elle 
prenait  soin  d^approvisionner  pour  les 
jours  de  disette.  Cependant  le  rossi- 
gnol  ne  faisaitque  voltiger  jour  et 
nuit  dans  tous  les  angles  du  bosquet, 
qui  retentissait  saos  cesse  de  ses  plus 
douces  chansons.  La  fourmi  ne  laissait 
pas  un  instant  perdu  pour  le  travail; 
tandis  que  ce  chantre  melodieux,  eni- 
vr6  par  ses  propres  accords,  voyait  le 
temps  s*^eouler  avec  la  plus  ^rande 
insouciance.  Amant  passionne,  il  cod- 
tait  en  secret  ses  amours  k  la  rose; 
mais  le  vent  du  matin  les  trahit;  et  la 
fourmi ,  instruite  et  t^moin  des  agace- 
ries  du  rossignol  et  des  caresses  de  la 
rose!  Pauvres  fous,  se  dit-elle;  nous 
verrons  dans  un  autre  temps  quel  fruit 
ils  doivent  retirer  de  tout  ce  vain  ba- 
dinage. Bient6t  les  heureux  jours  du 
printemps  firent  place  aux  jours  bru- 
meux  de  Tautomne :  Tepine  rempla^ 
la  rose,  et  la  corneille  monotone  oc- 
cupa  le  nid  m^me  du  chantre  de  la 
nuit.  Le  vent  d'automne  s'^leva,  et  les 
arbres  commenc^rent  k  se  depouiller 
de  leurs  feuilles  fl^tries;  leur  verdure 
brillante  prit  une  teinte  jaundtre,  et 
le  froid  devenant  de  plus  en  plus  pi- 
quant, une  pluie  de  perles  se  d^tacoa 
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des  images,  et  le  campfare  le  plus  par, 
tarnish  par  le  cribie  de  Tair,  couvrii  )a 
terre  d*un  tapis  Mouissant.  Lorsque 
le  pauvre  rossignol  vola  de  nouveau 
rers  son  rosier  favor i,  il  ne  reconnut 
plus  le  tendre  incarnat  de  la  rose;  en 
vain  il  chercha  le  doux  parfum  de 
rbyacinthe.  Accabl^  sous  le  poids  de 
la  douleur,  sa  langue  ^loquente  ne 
trouva  plus  de  sons  pour  Texprinier. 
Plus  de  rose  h  cajoler,  plus  de  riante 
verdure  ou  il  pAt  prendre  sea  Aats. 
Dans  eel  ^tat  de  dendment ,  ses  forces 
Tabandonnerent;  dans  ce  moment  de 
detresse ,  il  ne  songea  plus  k  ses  douces 
cbansons.  Alors  il  se  ressouyint  de  la 
fourmi  qui  babitait  au  pied  du  rosier,- 
et  qui  avait  fait  provision  de  grains. 
En  ce  jour  de  malheur,  se  dit-ii  h  lui- 
m^me,  je  vais  voler  a  sa  porte,  et  en 
faveur  de  la  proximity  de  nos  demeures 
et  du  droit  que  donne  le  titre  de  YOi- 
sin ,  je  lui  demanderai  un  service.  Le 
pauvret,  ^puis^  par  un  long  jedne, 
vola  vers  la  fourmi,  et  d*un  ton  sup- 
pliant, il  lui  dit :  Bonne  voisine,  vous 
savez  que  la  bienfaiaance  est  Tapanage 
du  ricne,  et  le  capital  de  Tbomme  lieu- 
reux;  voyez,  j*ai  consume  inconsid^ 
ment  les  instants  precieux  de  la  vie, 
et  j'ai  passe  les  jours  et  les  nuits  a  de- 
biter  de  frivoles  discours,  tandis  que, 
plus  pr^voj^ante  que  moi ,  et  sacbant 
les  mettre  a  proOt,  vous  avez  amass^ 
un  ricbe  tr^or;  ne  pourrais-je  done 
esp^rer  de  votre  ^6nerosite  que  vous 
my  fassiez  participer?  La  fourmi  lui 
r^pondit :  Jour  et  nuit,  le  bosquet  ne 
reteotissait  que  de  vos  chansons,  tan- 
dis que  je  donnais  le  mtoe  temps  au 
travail.  Sans  cesse  enivr^  de  la  fral- 
cheur  de  la  rose,  ou  seduit  par  les 
cbarmes  trompeurs  du  printemps,  vous 
n*avez  pas  reflechi ,  jeune  insens^,  que 
le  printemps  est  suivi  de  Tautomne ,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  cbemin  qui  n'abou- 
tisse  au  desert. 

O  vous  qui  venez  d'entendre  cette 
histoire  du  rossignol ,  comparez  votre 
conduite  a  la  sienne,  et  n  oubliez  ja- 
mais que  la  vie  doit  £tre  suivie  de  la 
mort,  et  que  les  plus  douces  liaisons 
sont  toutes  assujetties  aux  douleurs 
d'une  separation  cruelle. 

29*  lAvraison.  (Pbrsb.) 


Ode, 


Semblable  au  papillon,  jene  saurais 
f  oublier  un  instant  poiir  m*occuper 
de  mes  propres  inter^ts;  car  je  brule, 
et  je  continue  encore  k  voler.  St  tu 
peux  te  decider  a  chercher  mon  coeur, 
uAte-toi  de  le  faire  d^  aujourd'hui : 
autrement,  tu  auras  beau  le  chercber, 
tu  ne  me  retrouveras  plus.  Mon  amour 
n'est  pas  tel  qu'un  regard  puisse  le 
rassasier;  toutes  les  eaux  du  Djihoun 
ne  sauraient  apaiser  la  soif  br(llante  de 
mes  ddsirs.  Semblable  au  luth ,  j*incline 
devant  toi  la  t^  de  la  soumission  et 
de  la  bonne  volonte;  frappe-moi  et 
cbdtie-moi,  comme  il  te  plaira,  je  ne 
refuse  aucun  de  tes  coups.  Quand  il 
te  plairait  de  me  jeter  cent  fois  dans 
le  brasier  et  de  m*en  retirer  cent  fois, 
je  n*en  ressortirais  pas  convert!  en  or : 
apres  ^tre  fondu ,  je  me  retrouverais 
encore  le  m^me.  Ton  bon  plaisir  est-il 
de  mefrapper  a  coups  de  pierres,je  ne 
roe  rendrais  pas  coupable  de  la  moin- 
dre  resistance.  Je  ne  saurais  foffrir 
aucun  hommage  digne  de  toi.  Que 
puis-je  faire?  Ma  t^te  n*est  pas  d  un 
assez  grand  prix  pour  que  je  la  jette  k 
tes  pleds.  Je  ne  suis,  ie  Tavoue,  qu'un 
d^bauche,  livre  au  libertina^e  et  ivre 
d*un  fol  amour.  Que  pourrait  dire  de 

{»lus  de  moi  le  censeur  le  plus  malveil- 
ant?  J'ai  expose  au  m^decin  la  situa- 
tion de  mon  coeur  et  la  folic  de  ses 
emportements;  les  soucis,  lui  ai-jedit, 
ne  permettent  pas  a  mes  yeux  de  se 
cloreuu  seul  instant  de  la  nuit.— Saadi, 
m'a-t-il  r^pondu,  le  mal  que  tu  eprou- 
ves  est  Famour :  ce  sont  des  douleurs 
pour  lesquelles  je  ne  poss^e  aucun 
remade. 

Ode. 

£clair,  si  tu  passes  k  Tangle  de  oe 
toit,  tu  porteras  de  mes  nouvelles  en 
un  lieu  ou  le  zephyr  ne  saurait  p^e- 
trer.  Oiseau,  si  ton  vol  te  porte  vers 
le  quartier  qu'habite  Tobjet  de  mon 
culte,  tu  porteras  un  message  amical 
Il  cette  aimable  f6e.  Si  par  basard  cet 
objet  si  beau ,  dou^de  tous  les  cbarmes 
de  Tastre  de  Jupiter,  te  demande  de 
nos  nouvelles,  ois-lui :  lis  sont  pr^ts 
k  acheter  tes  faveurs  au  prix  de  leur 
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vie;  errants  dans  le  d6sert  et  haletants 
de  soif ,  leur  Ame  est  pr^te  k  s*6chap- 
per  d0  leurs  l^vres :  toi ,  ou  te  tiens-tu 
nonchalamment  couch6e  et  livr^e  h  un 
paisible  sommeil?  0  astre  de  la  Duit, 
toujoiirs  absent  et  totyours  present, 
toi  dont  Timage  chaque  jour  s*ofrre 
cent  fois  k  nos  coeurs,  sais-tu  (}uel  se- 
rait  notre  sort,  si  tu  venais  toi-m^me 
nous  visiter  et  jeter  sur  nous  tes  re- 
gards? H^las!  ou  tu  nous  aecorderajs 
ton  coeur,  comme  dej^  tu  possedes  le 
notre ,  ou  tu  arracherais  de  nos  cceurs 
Tamour  qui  les  consume  pour  toi. 
Puisque  tu  deviens  la  cause  de  notre 
d^bonneur,  alors  m^me  que  tu  te  de- 
robes  a  nos  yeux,  ah!  que  ne  dirait-on 
pas  de  nous  si  tu  levais  pour  nous  les 
voiles  qui  te  cachent !  Qui  es-tu ,  Saadi « 
pour  parler  ici  d'amour?  contente-toi 
d'aspirer  au  titre  d'esclave  et  de  t'a- 
vouer  un  humble  serviteur. 

«La  morale  de  Saadi,  dit  M.  de 
Sacy,  est  en  g^n^ral  pure,  et  ne  saurait 
toe  accus6e  ni  de  relAchement  ni  de 
rigorisme.  Ce  poete  sait  tenir  le  milieu 
entre  le  fatalisme  qui  reduit  Thomme 
a  r^tat  d*un  toe  purement  passif ,  et 
rind^pendance  qui  le  livre  tout  h  fait  a 
lui-meme,  et  semble  le  soustraire  au 
pouvoir  de  la  Divinity.  Tons  les  ou- 
vrages  de  Saadi  ne  sont  pas  oependant 
exempts  de  reprocbes,  et  le  recueil  de 
ses  oeuvres  contient  quelques  poesies 
dont  rien  ne  saurait  excuser  I  obsce- 
nity. Le  Gulistan  m£me  offre  certains 
passages  dont  les  idees  comme  les  ex- 
pressions font  pour  nous  un  contraste 
choquant  avec  la  morale  et  la  sagesse 
du  reste  du  livre;  mais  ceci  tient  h  la 
diiference  de  moeurs  et  ne  prouve  rien 
centre  la  puret6  des  intentions  de  Te- 
crivain.  Un  caract^re  ^i  se  fait  re- 
marquer  dans  les  Merits  de  Saadi, 
surtout  dans  le  Gulistan,  c'est  qu'il 
use  de  rhyperbde,  et  en  g^n^ral  du 
style  figure,  avec  plus  de  sobri^t^que 
la  plupan  des  ^rivains  de  FOrient,  et 
qull  tombe  rarement  dans  Famphi- 
gouri  et  Fobscurit^. » 

Saadi  passa  les  demi^res  ann^es  de 
«a  vie  dfiiDs  un  ermita^e  qu*il  avait 
fait  bAtir  auptte  de  Scfairaz.  Les  per- 
tonnages  da  plus  haut  rang  allaient 


le  visiter  idm  sa  retraite«  <st  lui  fiii- 

saient  d'abondantes  aumdnes.  Saadi 
se  contentait  de  prendre  ce  qui  etait 
absolument  necessaire  pour  sa  sub- 
fiistance  et  laissait  le  reste  aux  pau- 
vras.  11  mourut  dans  cet  ermitage 
en  Faunae  691  de  Fh^gire  (1291  de 
J.  €.)•  II  ^it  aloes  Ag^,  k  ce  qu'on 
assure,  de  cent  deux  ans.  Nous  avons 
parl^  de  son  tombeau  ci-dessus ,  p.  86. 

pJSL4X-«|>Dni  AQinix ,  mOSEOV  JA  DKBLI  , 
AAYU,  RASaiZD-BOOIVy  SCflXRIF-KOOIll  , 
A.f.X-SCBia  ,IUaKBOVD,  BJIflTDEIIKRylMAJII, 

^    boskIh  vau,  adtkurs  BicurTt. 

Les  Persans  meitent  encore  au 
nombre  de  leurs  grands  poetes  Dj61al- 
Eddin  Roumi,  Khosrou  de  Dehit  et 
Hafiz.  Le  premier  de  ces  poetes  etait  n^ 
i  Balkh  et  sulvait  la  doctrine  des  sofis. 
II  accompagna  son  pere,  oblige  ie 
s'expatrier  et  de  fuir  a  leontum.  II 
moaml  k  Fdge  de  soixante-neuf  ans, 
dans  Fano6e  1S98  de  J.  G.  Ce  person- 
nage  acquit  una  grande  reputation  par 
ses  Memiviiy  ou  recueil  de  disti(|ues. 
Cet  ouvrage  rempH  d'obscurit^  traite 
des  doctrines  mystiaoes  de  la  secte  a 
laquelle  appartenait  Vauteur.  En  voict 
un  iragment  traduit  par  n.  de  Sacy : 

Anecdote. 

«Un  homme  vint  frapper  k  la  pforte 
de  son  ami.  L'ami  demanda :  Qui  es- 
tu,  mon  cher?  —  C*est  moi.  —  En  ce 
cas,  retire-toi.  Je  ne  saurals  a  prfeent 
te  recevoir;  il  n'y  a  point  de  place  k 
oette  table  pour  ceiui  qui  est  encore 
cru.  Un  tel  nomine  ne  pent  toe  mdri 
et  gu^ri  de  son  nypocrisie  que  par  le 
feu  de  la  separation  et  du  refus.  Le 
malheureux  s'en  alia.  II  employa  un  an 
entier  k  voyager,  se  consumant  dans 
les  flammes  dli  d^sir  et  de  la  douleur 
que  lui  inspirait  F^loignement  de  son 
ami.  Mdri  et  amorti  par  cette  longue 
epreuve,  il  approcha  de  nouveau  de  la 
porte  de  son  ami;  il  frappa  avec  mo- 
destie,  tremblant  qu*il  ne  lui  echappdt 
encore  quelques  paroles  inciviles.  Qui 
est  1^?  crie-t-on  de  Fint^rieur  de  la 
maison.  —  Mon  cher  ami ,  c*est  toi- 
m^me  qui  es  ft  la  porte.  —  Puisque  tu 
es  maif  entre  aujourd'hui :  cette  mai- 
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son  ne  pent  pas  oontenir  deux  moi.  Un 
fil  double  ne  confieDt  pas  a  Faiguille; 
puisgue  tu  es  simple ,  entre  dans  cette 
aiguille.  U  ]f  a  un  juste  rapport  entre 
le  fil  et  Faiguille;  ils  sont  faits  Tun 
pour  Fautre;  mais  un  chameau  ne 
convient  pas  au  trou  d*une  aiguille  (*}. 
Comment  le  corps  du  chameau  pourra- 
t-il  devenir  mince  et  perdre  son  enorme 
Volume,  si  ce  n*est  par  le  fer  tranchant 
de  la  mortification  et  d^un  p^nible  tra- 
vail?* 

Khosrou  de  Dehli  n*^it  pas  n^ 
dans  Finde,  mais  il  passa  dans  ce  pays 
h  F6poque  de  Gengiskan ,  et  se  ma  a 
Dehli.  De  la ,  le  surnom  de  Dehlevi  ou 
de  la  viile  de  Dehliy  qu'on  lui  donne 
communement.  II  mourut  Fan  71S  de 
Fbegire  (1315  de  J.  C). 

Haflz  oaquit  a  Scbiraz  du  temps  des 
princes  modbaf^riens.  II  vivait  encore 
a  Fepoque  oil  Tamerlan  d^fit  Schab- 
Mansour.  Le  copqu^rant  tartare  tou- 
lut  le  voir,  et  M  reprocba  d'avoir  dit, 
dans  une  de  ses  odes :  «  Si  ce  jeoue 
Turc  de  Scbiraz  voulait  reoevoir  inon 
coeur,  je  donnerais  Samarcande  et 
Boukhara  pour  prix  de  ce  signe  qui  re- 
live la  beaut^  de  son  visage. »  €k)m- 
ment,  lui  dit  Tamerlan,  tu  donnerais 
pour  prix  d*un  signe  qui  se  troave  sur 
le  visage  d'un  jeuue  homme ,  les  villes 
de  Samarcande  et  de  Boukhara,  que 
je  me  suis  plu  a  embellir  des  d6pouiIles 
de  toute  la  terre!  —  Helas,  seigneur, 
r^()ondit  Hafiz,  c*est  a  cette  prodiga- 
lite  que  je  dois  le  denAment  dans  le- 
quel  vous  me  voyez  aujourd'bui  I  Cette 
repartie  d^sarma  Tamerlan ,  qui  t^moi- 
gna  au  poete  la  plus  grande  bienveil- 

(^  «  Ces  expressions :  Ua  chameau  ne  eon- 
pient  pas  au  trou  d*uns  aiguiUe,  soDl,  dit 
M.  de  Sacy,  une  allusion  k  ce  passage  du 
Ck)ran  :  « lis  n*entreront  point  oans  le  pa> 
radis  jusqu'a  ce  (|n'un  cnameau  passe  par 
le  (rou  d^une  aiguille ;  »  au  lieu  de  djamel, 
chameaUf  quelques  commentateurs  pronon- 
eent  djoummal,  un  cdble.  II  y  a  done  sur  le 
lens  ae  ce  jiMusage  da  Coran  la  m^me  di- 
versile  d*opinions  entre  les  interpretes  que 
siir  le  passage  analogae  des  ^Yangiles.  Tou- 
tefois  je  pense  comme  WeUtein ,  que  oe 
n*eat  qu'une  sobtilite,  et  qu'il  eA  qnestion 
d'un  chameau  dans  Fun  et  Fautre  texte^ 


lance.  Hafiz  jouit  d*un  bonhear  qui 
avait  ete  refuse  a  Saadi.  La  femme 
qu'il  6pousa,  dou6e  des  qualit^  les 
plus  solides  et  du  caractere  le  plus  af- 
fectueux ,  fit  longtemps  son  bonbeur. 
Voici  comment  il  deplore  cette  perte 
dans  une  de  ses  odes :  «  Ueureux , 
dit-il ,  je  d^irais  atteindre  le  terme 
de  la  vie  avec  une  telle  compagne; 
mais  nos  forces  n'ont  point  dgale  nos 
voeux.  Plus  digne  que  moi  de  la  f6li- 
cite,  elle  est  all^e  se  r^nir  aux  anges 

3u'elle  avait  quittes  pour  descendre 
ans  ce  monde. » 

Hafiz  mourut  Fan  794  de  Fb^ire 
(1391  de  Jesus-Christ).  Quelques  doc- 
teurs  musulmaos  voulaient  qu'on 
Fenterr^t  dans  une  fosse  particutiere. 
Les  ^oges  du  via  qu*on  trouve  dans 
ses  ponies ,  et  un  grand  nombre 
d'expressions  qu*il  est  malheureuse- 
ment  Impossible  de  traduire  dans  un 
sens  mystique ,  Favaient  fait  regarder 
comme  un  homme  sans  religion.  £nfin, 
on  decida  qu'il  serait  enterr^  avec  les 
plus  grands  honoeurs.  On  pent  voir 
ce  aue  nous  avons  dit  de  son  tombc^u 
ci-aevant  page  34.  Voici  une  ode  de 
ce  poete,  dont  nous  empruntons  la 
traauction  h.  feu  M.  de  Sacy  : 

Ode. 

«  Jeune  homme ,  verse  du  vin  dans 
ma  coupe;  car  deja  le  calice  de  la  tu- 
lipe  est  rempU  de  la  couleur  eclatante 
de  cette  liqueur.  A  quoi  servent  tons 
tes  discours  fri  voles  ?  Quand  mettras-tu 
fin  il  tes  paroles  insensto  ?  Laisse  la 
cette  fiem  et  ces  superbes  dedains : 
souviens-toi  que  le  temps  a  vu  se  fl^ 
trir  la  robe  brilknte  des  C^ars ,  et  la 
oouronne  des  monarques  cai  aniens 
tomber  en  poussiere.  Le  souffle  du  ze- 
phyr t'avertit  du  peu  de  duree  de  la 
jeunesse.  Verse-moi,  jeune  homme, 
cette  potion  salutaire  qui  gu^rit  les 
chagrins  de  Fdme.  II  ne  taut  pas  se  fier 
aux  caresses  trompeuses  du  temps  n« 
a  ses  attraits  86ducteurs :  malheur  h 
celui  qui  n'est  pas  en  garde  oontre  sa 
malice  I  Donne-moi,  au  nom  de  Hatem- , 
Tai,  donne-moi  une  coupe  de  oette' 
liqueur,  afin  que  nous  n'attirions  pas 
sur  nous  tes  justes  reproches  dus  ii 
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ravarice.  Engage  tons  les  dons  de  la 
fortune  pour  te  procurer  le  jus  de  la 
vi^ne.  L'bomme  rigide  et  aus&re  a-t-il 
laiss^  quelque  chose  apr^s  lui  ? » 

«  O  Hafiz !  tes  vers ,  quoique  ecrits 
en  langue  persane ,  sont  r6pandus  de- 
puis  I'Egypte  et  la  Syrie  jusqu^a  Tem- 
pire  des  Grecs. » 

Les  Mogols  de  la  Perse ,  ainsi  que 
Tamerlan  et  ses  successeurs,  se  moji- 
trerent  amis  des  lettres;  et  Ton  vit 
parattre  de  leur  temps  des  poetes  et 
des  historiens. 

Vers  Tan  645  de  Fhegire,  naquit, 
h  Hamadan ,  le  o^lebre  historien  Fadbl- 
Allah-RaschidEddin.  Nous  ne  dirons 
rien  de  cet  auteur,  et  nous  nous  con- 
tenterons  de  renvoyer,  pour  tous  les 
details  relatifs  a  sa  vie  et  a  ses  ou- 
vrages,  a  Fexcellente  noticequeM.  Qua- 
trein^re  a  plac^  en  t£te  de  la  traduc- 
tion francaise  de  Thistoire  des  Mogols 
de  cet  auteur. 

LesPersans  accordent  aussi  un  grand 
m^ritecomme  6crivain  a  Scherif-£d- 
din-Ali ,  de  la  ville  dTezd.  Cet  auteur 
redigea  une  vie  de  Tamerlan ,  qu*il  ter- 
roina  Pan  838  de  I'h^gire  (1424  de 
J.  C.) ,  et  11  mourut  Tan  856  de  Thegire 
(1452  de  J.  C). 

Mais,  h  aucune  epoque,  la  littera- 
ture  persane  ne  brilla  cTun  plus  ^rand 
lustre  qa'h  Npoque  d'Ali-Schir.  Ce 
beau  g^nie ,  tout  k  la  fois  bomme  d'l^tat 
et  poete  distin^u6 ,  airaait  et  enooura- 
geait  les  bistoriens  et  les  litterateurs. 
Mirkhond ,  Kbondemi  r  et  Djami  ^taient 
les  conteroporainsdece  grand  ministre. 
Ali-Scbir  nt  Clever  dans  la  ville  de  He- 
rat ,  sur  les  bords  de  la  riviere  Alkha- 
lil ,  un  edifice  qui  renfermait  une  mos- 
qu6e ,  un  college ,  un  monastere ,  un 
hdpital  et  des  bains.  Ce  fut  \k  qu'il 
^tablit  Mirkbond ,  lui  donnant  un  lo- 
gement,  des  livres,  et  tous  les  secours 
qui  lui  etaient  n^cessaires  pour  la  com- 
position de  son  grand  ouvrage,  qui 
renferme  Tbistoire  generalede  la  Perse, 
depuis  les  temps  les  plus  recules  jus- 
qiik  la  fin  du  neuvieme  siecle  de 
Pbegire. 

Knondemir,  fils  de  Mirkhond,  se 
livra,  oomme  son  pere,  a  T^ude  de 
j'histoire.  On  a  de  lui  deux  grands  ou- 


vrages  extr^mement  importants  pour 
rhistoire  politique  et  litteraire  de  la 
Perse.  Le  premier  porte  le  titre  de 
Habib-Alsayyary  et  le  second ,  celui  de 
KhUasset'Aiakhbar,  Un  habile  orien- 
taliste,  M.  Julien  Dumoret,  a  insert, 
dans  le  Journal  asiatiquCj  queloues 
fragments  de  ce  dernier  ouvrage ,  dont 
il  a  traduit  une  grande  partie.  Nous 
faisons  des  voeux  pour  que  ce  travail 
important,  dont  la  publication  a  ete 
ajourn^  par  des  circonstances  tout  a 
fait  ind^pendantes  de  la  volonte  de 
Tauteur,  puisse  enfin  voir  le  jour. 
Khondemir  mit  a  profit  les  richesses 

Sue  contenait  une  magnifi<{ue  biblio- 
lieque  r^unie  k  grands  frais  par  Ali- 
Schir  dans  la  ville  de  H^rat,  et  dont 
le  soin  lui  avait  ^t^  confix.  On  ignore 
repoque  exacte  de  la  mort  de  Khon- 
demir ;  mais  elle  est  certainement  pos- 
terieure  k  Tan  930  de  rh^ire(1528 
de  J.  C). 

«  Djami ,  dit  le  savant  et  spiritael 
auteur  de  Medjnoun  et  Leila,  naquit 
de  parents  obscurs.  Poursuivi  par  un 
destin  contraire,  son  pere  fut  oblige 
d'abandonner  le  bourg  qu*il  habitait 
dans  les  environs  d^Ispaban,  [X)ur 
chercber  un  refuge  dans  la  province 
de  Kherdjerd ,  dependante  du  Khura- 
san. Ce  fut  la  qne,  peu  de  temps  apr^ 
s'y  ^tre'^tabh,  Tan  817  de  Th^gire 
(1414  de  J.  C),  dans  le  village  de 
Djam ,  il  lui  naquit  un  fils  sumomm^ 
Djami  y  du  lieu  de  sa  naissance. 

«  Dte  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  s*ap- 
pliqua  k  I  i^tude  avec  un  z^le  infati- 
gable ,  et  fit  en  peu  de  temps  de  tels 

{>rogr^s  dans  les  sciences  et  les  belles- 
ettres,  qu^il  ne  tarda  pas  k  ^lipser 
les  plus  grands  g^nies  de  son  temps. 
Sa  reputation  s*6tendait  de  toutes 
parts ;  et  le  saltan  Abou-Said ,  qui  te- 
nait  a  H^rat  le  si6ge  de  son  empire , 
appela  le  jeune  poete  k  sa  cour,  et  le 
combla  de  faveurs.  Mais  Djami ,  oui 
professait  la  doctrine  sevdre  des  sons, 
et  ^ui  regardait  comine  perdu  le  temps 
qui  etait  d^robe  aux  sciences ,  fuyait 
autant  qu'il  le  pouvait  les  assemblies 
tamultueuses  qui  se  tenaient  dans  Tin- 
t^rieur  du  palais.  Abou-Said ,  pendant 
tout  le  oours  de  son  regne,  ne  cessa 
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de  le  traiter  avec  la  plus  grande  dis- 
tiDCtion;  et  le  sultan  Hosein-Mirza 
suivit  k  son  egard  Texemple  de  son 
pred^cesseur.  On  ne  peut  se  fi^^rer 
avec  quel  z^le ,  avec  quel  ent^usiasme 
les grands,  les  princes  m^me  etran- 
gers,  recherchaient  la  soci^t^  de  ce 
savant  homme;  mais  aucun  ne  parait 
lui  avoir  donn6  plus  de  marques  d'es- 
time  (]ue  le  o^ebre  Ali-Schir,  vizir  de 
Hosein ,  qui,  r^unissait  aux  talents  de 
rhomme  d'Etat  le  don  de  la  po^ie  et 
de  r^loquenoe. 
«  Sous  le  portique  de  la  grande  mos- 

2uee  de  H^rat ,  pr^  de  laquelle  Djami 
emeurait,  on  le  voyait  souvent  s'en- 
tretenir  avec  les  gens  du  peuple ,  leur 
donner  des  preceptes  touchant  la  reli- 
gion et  la  morale;  et,  semblabJe  h 
Socrate ,  la  douceur  de  son  entretien 
avait  un  charme  irresistible.  Tons 
trouvaient  en  lui  le  mattre  le  plus  ins- 
tniit  et  le  pere  le  plus  tendre.  Aussi , 
lorsqu'a  I'a^e  de  quatre-vingt-un  ans 
la  mort  enleva  ce  grand  homme  (an 
898  de  rh^ire ,  1492  de  J.  C.)  i  parmi 
toutes  les  classes  le  deuil  fut  g^ndral. 
«  Le  sultan  Hosein  lui*mtoe  fit  les 
frais  de  ses  fun^railles;  et  les  premiers 
de  la  ville  accompagnerent  le  cercueil 
dans  la  plaine  du  Sacrifice,  ou,  lors- 
qu*oneutrempli  les  ceremonies  d*usage, 
la  terre ,  pour  me  servir  des  propres 
expressions  de  Fauteur  d*ou  je  tire  ce 
recit ,  s'entr'ouvrant  comme  une  co- 

3uille ,  re^ut  dans  son  sein  cette  pnerle 
*un  prix  inestimable.  Son  oraison 
funebre  ^t  compos^e  par  T.emir  Ali- 
Scbir;et,  le  vingti^me  jour  apres  la 
mort  de  Djami ,  un  orateur  la  pro- 
nonqa,  d'une  chaire  61evee,  en  pre- 
sence du  sultan,  des  scheiks,  des 
mollahs,  et  d'une  foute  immense  de 
peuple  rassembiee  autour  de  sa  tombe ; 
et  Ali-Scbir  y  posa  ensuite  la  oremiere 
pierre  d'un  monument  eieve  a  la  me- 
moire  de  son  ami.» 

Djami  composa  des  odes  mystiques, 
comme  Saadi  et  Hafiz.  Nous  en  don- 
nons  une  qui  suffira  pour  mettre  le 
lecteur  a  mdme  de  comparer  oes  poe- 
tes. 


Ode  (*). 
«  O  chamelier,  n'appr6te  pas  encore 
aujourd*bai  le  palanquin.  Garde -toi 
d^aocabler  mon  ooeur  sous  le  poids 
d'une  SI  vive  douleur.  Est-il  convena- 
ble  de  faire  les  preparatifs  du  voyage 
dans  un  moment  oii  la  route  est  toute 
humide  des  larmes  que  Tamant  verse 
en  abondance?  Je  n*ai  point  de  force 
pour  partir,  et  ii  ne  m'est  pas  possible 
de  rester  en  place.  A  Dieu  ne  plaise 
qu*aucune  creature  eprouve  un  sort 
aussi  douloureux  que  le  mien !  Ma  ten- 
dre amie  s'eioigne ,  et  ma  raison  s'e- 
gare,  et  mon  dme  m'abandonne,  et 
mon  visage  est  tout  baigne  de  pleurs. 
Mon  corps  ne  |)eut  la  suivre ;  mais , 
de  traite  en  traite ,  il  vole  sur  ses 
trtces.  O  zephyr  du  matin,  cours  re- 

f^andre  ta  fralcneur  salutaire  dans  les 
ieux  ou  elle  se  repose ,  et  dans  ceux 
qu'elle  traverse  ;et  autour  du  palan- 
quin qui  emporte  la  mattresse  de  mon 
coBur,  murmure  ces  paroles:  O  toi 
dont  les  levres  sont  si  douces,  toi 
dont  toutes  les  mani^res  ont  des  gr&ces 
si  touchantes,  ah!  puisses-tu  ne  pas 
scntir  la  fatigue  du  voyage !  Puissent 
tous  tes  desirs  trouver  leur  accomplis- 
sement!  Au  lever  de  I'aurore,  lorsque 
tu  te  disposeras  au  depart,  prlte 
Toreille  aux  accents  melodieux  da 
chantre  du  matin.  Toujours  mon  flme , 
enivree  de  tes  charmes,  se  tourne  vers 
ton  visage,  quoique,  en  effet,  tu  sols 
eloign^  de  ma  presence.  Reviens,  car 
Texces  de  ma  douleur  m'a  terrasse.  Je 
me  route  dans  la  poussiere  que  j'ai 
rougie  de  mon  sang ,  comme  roiseau 
qui  se  debat ,  mourant ,  sous  le  fer  du 
sacrificateur.  Tu  etancbesta  soifsans 
doute  dans  quelque  partie  du  desert; 
mais  Djami ,  retire  dans  Tangle  de  la 
douleur  et  du  desespoir ,  s'abreuve  k 
longs  traits  du  poison  mortel  de  la  se- 
paration. > 

Les  Persans  comptent  peu  d*ecri- 
vains  aussi  feconds  que  Djami.  Get 
auteur  a  compose  pres  de  quarante 
ouvrages  differents,  parmi   lesquels 

(*)  Nous  empruntons  sans  y  rieD  changer 
rexcelieote  traductioo  de  M.  GnuigereC  de 
Lagrange. 
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^  on  remarque  le  po^me  de  Yousouf  et 
Zouleikha,  et  celui  de  Medjnouil  «t 
Leila,  qui  a  fourni  a  ftu  M.  de  thezy, 
notre  William  Jones ,  le  sujet  d*une 
charmante  composition;  et  edfln  le 
Beharistan,  ouvraee  compos6  sur  le 
plan  du  Gulistan  de  Saadi.  NoUs  al- 
lons  donner  une  fable  et  une  bisto- 
riette  tir6es  de  cet  ouvrage. 

Ijs  scorpion  et  la  tortue ,  fable.     ' 

Un  scorpion,  redoutable  pat*  son  ve- 
nin  autant  que  par  son  mauvais  natu- 
rel ,  entrepnt  un  voyage.  Arrive  sur 
le  bord  dun  large  fleuve,  il  s*arr£ta 
incertain ;  ne  pouvant  pas  le  traverser, 
et,  d'un  autre  cdt6,  n^ayant  aucune 
envie  de  retourner  sur  ses  pas,  une 
tortue,  compatissant  ^  I'embarras  du 
scorpion ,  le  prit  sur  son  dos ,  ^ntra 
dans  le  fleuve ,  et  nagea  vers  Tautre 
bord.  Dans  le  trajet,  la  tortue  cnten- 
dit  du  bruit  ^  il  lui  sembia  que  le  scor- 
pion frappait  sur  son  6caille.  D*oi!k 
vient  ce  bruit?  dit-elle  a  son  compa- 
gnon.  Ce  que  tu  entends,  r6pondit 
celui-ci ,  est  le  son  de  mon  dara ,  que 
je  m'efforce  d'introduire  dans  ton 
ccaille.  Je  sais  fort  bien  que  je  ne 
reussirai  pas,  mais  je  ne  puis  d^sob^ir 
a  mon  instinct.  La  tortue,  Toyant  la 
perversite  du  scorpion,  dit:  Je  n'ai 
rien  de  mieux  d  faire  que  de  d^livrer 
ce  m^chant  de  sa  propre  malice ,  et  de 
mettre  les  bons  a  rabri  de  ses  at- 
teintes.  En  disant  ces  mots,  elle  plonge, 
et  un  flot  entrafne  le  scorpion  dans 
Fabtme. 

HISTOI&B  (*). 

Un  jeune  homme ,  nomm£  Aschter, 
distingue  par  sa  beauts  et  la  grSce  de 
ses  manieres ,  devint  amoureux  d'une 
charmante  jeune  fille ,  issue  des  chefs 
d'une  autre  tribu ,  et  appel^  Dje'ida. 
Les  liens  de  Tamiti^  et  les  bases  de 
raffection  s*affermirent  entre  eux.  lis 
cachaient  oe  secret  de  pr^  et  de  loin, 
et  mettaient  tout  en  oeuvre  pour  le 
celer.  Mais,  par  la  raison  qu*on  a  dit: 

Fers.  L'amour  est  un  myst^  qu'on 

(^  Cette  U^duction  est  d'uQ  jeime  oriea- 
talute  degrande  esp^nce,  M.  Dcfremery. 


ne  pent  exprimer;  on  ne  peut  le  cd» 
cher  avec  deux  cents  Voiles. 

A  la  fin ,  leur  secret  tomba  sur  la  face 
du  jour,  et  le  mystere  de  leurs  amours 
sortit  de  sa  retraite  cach^is ,  pour  venir 
an  grand  jour  et  ^  la  connaissance  de 
la  roule.  Une  guerfe  s'eleva  entre  les 
deux  tribus,  et  du  sang  fut  r^pandu.  La 
tribu  deDjelda  enleva  ses  tentes  de  cette 
contr6e ,  et  jeta  le  bagage  de  la  resi- 
dence dans  un  autre  pays.  Un  jour, 
lorsque  les  maux  de  la  separation  se 
furent  prolong^s  pendant  longtemps , 
et  que  les  pretentions  du  d^sir  furent 
devenues  trop  exigeantes ,  Aschter  dit 
a  un  de  ses  amis :  «  Ne  pourrais-ta 
venir  avec  moi ,  et  me  prater  assistance 
dans  la  visite  que  je  veux  faire  h  Djelda ; 
car  mon  Sme  est  pr^s  de  s'exhaler  par 
suite  des  d6sirs  qu*elle  me  fait  eprou- 
ver,  et  le  jour  s^est  change  pour  moi 
en  une  nuit  obscure  par  la  douleur  de 
son  eioignement  ?  »  Get  ami  r^pondit : 
«  Ten  tend  re  et  obeir  sont  pour  moi 
icneme  chose ;  je  suis  esclave  de  tout 
ce  que  tu  commandes ,  et  je  me  hdte 
d*executer  tout  ce  que  tu  ordonnes. » 
Tous  deux  se  leverent  et  dispos^rent 
leurs  chameanx.  lis  marcberent,  pen- 
dant un  jour  et  une  nuit ,  jusqu*a  ce 
quils  fussent  arrives  dans  la  contr^e 
oik  demeurait  Djelda.  lis  descendirent 
dans  la  gorge  d'une  montagne,  auprte 
du  campement  de  sa  tribu ,  et  firent 
reposer  leurs  montures.  Aschter  dit  k 
son  ami :  «  Ldve-toi ,  et ,  servant  de 
guide  k  cet  etre  egare ,  rends  -  toi  au- 
pr^s  de  cette  tribu.  Ne  dis  mon  nom 
a  personne ,  except^  k  une  telle  jeune 
fille,  qui  est  la  gardienne  des  moutons 
et  la  confidente  des  secrets  les  plus  ca- 
ches de  Djelda.  Donne-Iui  le  salut  de 
ma  part,  demande-Iui  des  nouvelles 
de  sa  mattresse ,  et  indique-lui  le  lieu 
ou  nous  sommes  descendus. »  L*ami 
d*Aschter  raconte  en  ces  termes  la  fin 
de  Taventure :  «  Je  me  levai ,  et  J'en- 
trai  dans  le  camp  de  la  tribu.  Par 
hasard ,  la  premiere  personne  aui  s*of- 
frit  a  ma  vue  fut  cette  jeune  fille.  Je  la 
saluai  de  la  part  d^Aschter,  et  m'infor- 
mai  de  retat  de  Djeida.  Elle  r^pondit : 
«  Son  mari  la  earde  6troitement,  et 
emploie  pour  Ta  surveiller  tous  let 
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ntofHiB  possibles.  N^nmoins ,  le  lieit 
de  TOtre  rendeE- tous  sera  ces  arbres 
qai  s*^ldvent  sur  le  revera  de  telle  col- 
line ;  il  faot  qud ,  k  I'heare  du  namoA 
du  soir,  vous  vous  trouviez  dans  cet 
endroit. »  Je  in*en  retournal  prpmpte- 
ment ,  et  j'annon^ ai  cette  nouvelle  h 
Ascbter.  Nous  nous  lerdmes  tous  deux, 
et  nous  condaistmes  doacement  nos 
chameaux,  de  sorte  que  nous  arri- 
t&mes  au  rendez-?ous  donn6  k  Tbeure 
eoQTenue. 

F'ers.  Kous  attendions,  en  gdmissant 
et  en  poussant  des  soupirs,  assis  sur 
le  chemin  par  ou  devait  venir  Tamante ; 
lorsque,  tout  k  coup,  le  bruit  des  or- 
nements  de  femmes  et  le  murmure  des 
kh<Mh€U{*)  se  fit  entendre  du  cdt^ 
de  la  route.  Ge  bruit  semblait  dire : 
«  Levez-Tous,  car  cette  pleine  iune  est 
arrive. » 

Ascbter  s'^lanca  de  sa  place,  et 
alia  k  la  rencontre  de  son  itmante.  II 
lui  donna  le  salut,  et  iui  baisa  la  main. 
Je  d^tournai  le  risage ,  et  je  m*em- 
pressai  de  m'^loigner.  Mais  ils  roe 
cridrent :  «  Keviens ,  car  il  ne  se  passe 
entre  nous  rien  de  d^sbonn^te,  et  nous 
ne  parlous  que  de  choses  et  d*autres.  9 
Je  revins  sur  mes  pas.  Ils  s*assfrent 
alors  tous  deux ,  et  se  mirent  k  con- 
fondre,  dans  leurs  discours,  le  pas86 
et  Tavenir.  A  la  fin  de  I'entretien, 
Ascbter  dit  k  Djefda :  «  J'esp^re  que 
tu  Tiendras  me  troover  cette  nuit ,  et 
que  tu  ne  d6cbirera8  pas  le  visage  de 

(*)  Tn  ooDsenre  dans  ma  traduction  le 
terme  de  ToriginaU  paroe  qu'il  n*a  pas  d*4- 

auiTaient  dans  noire  langue.  «  Le  kiiaiiAal, 
it  Cb&Y,  est  un  omement  d'areent  ou  d'or, 
dont  les  femmes  asiatiqnes-se  ceignent  Ve  has 
de  la  jambe  au-dessus  de  la  cherille.  Les 
bayaderes  surtout  en  portent  de  magnifiques, 
et  >  bruit  de  ces  omements  se  mdlant  dans 
leur  danse  k  celui  de  leurs  pas,  produit  un 
effet  qui  n*est  pas  sans  agrement.  »  Medj- 
noun-  et  Leila ,  II*  partie ,  p.  137-1 38.  G*est 
oe  mteie  omenieut  que  Blahomet  a  en  vue, 
lorsquH  ordonne  aux  femmes  de  ne  point 
remuer  les  pieds  de  maniere  k  montrer  les 
omements  cadk^  Goran,  Midon  de  Fluegel, 
ch.  94,  ▼.  3 1.  Les  femmes  juives  en  fai* 
saient  ^alement  usage.  Yoyez  Isaie,  ch.  3, 
1,  x6.  (Note  de  M.  Defirfanery.) 


inon  esp6rance  avec  I'ohgle  de  la  si* 
paration.  »  Djeida  repondit :  «  ^oh. 
par  Dieu ,  cela  n*est  pas  possible  en 
aucune  maniere ,  et  il  n*y  a  pour  mot 
nulle  action  plus  difficile  k  ex^uter 
que  celIe-1^.  veux-tu  done  que  ces  fl- 
cheux  ^v6nenfients  qui  ont  d^j^  eu  lieu 
se  repr^entent ,  et  que  les  revolutions 
des  Jours  ouvrent  de  nouveau  sur  inoi 
les  Dortes  des  maux  et  des  chagrins  ?  « 
Asditer  reprit :  «  Non ,  par  Dieu ,  je 
ne  te  laisserai  point  aller,  et  Je  ne  re- 
tirerai  point  fa  main  du  pan  de  td 
robe. » 

H4mUUche.  Dis  k  tout  ce  gui  vien- 
dra :  Viens ;  et  a  tout  ce  qui  voudra 
^tre :  Sois. 

Djeida  repondit:  «Ton  ami,  que 
▼oici,  aura-t-il  la  force  d'accomplir 
tout  ce  que  je  lui  dirai  ?  »  Je  me  leva! , 
et  lui  repondis :  «  J*ex^uterai  pon&- 
tuellement  tout  ce  que  tu  me  comman- 
deras;  et  jMmposerais  k  mon  dme 
mille  actions  de  grdces,  lors  m^me 
qu^elle  abandonnerait  mon  corps  dans 
cette  entreprise.  »  Etle  quitta  alors  ses 
v^tements,  et  me  dit:  « Revets  ces 
habits,  et  donne-moi  les  tiens. «  En- 
suite  elle  reprit  en  ces  termes :  «  Ldve- 
toi ,  entre  dans  ma  tente ,  et  assieds-toi 
derriere  le  rideau  (*).  Mon  mari  vien- 
dra ,  appoHant  une  coupe  de  tait ,  et  te 
dira :  «  Geci  est  ta  boisson ,  prends-la. » 
Ne  f  empresse  pas  de  le  faire ;  em- 
ploie,  au  contraire,  quelques  lenteurs. 
Il  la  remettra  entre  tes  mains ,  ou  il 
la  placera  sur  la  terre ;  puis  il  partira 
et  ne  reviendra  plus  Jusqu*au  lende- 
main  matin. «  Tex^utai  ainsi  tout  ce 
qu'elle  ro'avait  command^.  Lorsque 
son  mari  apporta  la  coupe ,  je  fis  de 
longues  famous.  II  Toulut  la  placer  sur 
la  terre ;  moi ,  de  mon  cdt^ ,  je  voulus 
la  prendre  de  ses  mains;  mais  mon 
doigt  heurta  la  coupe ,  qui  fut  renver- 
s^ ,  et  dont  le  lait  se  ir^pandit.  Le 
mari  de  Djeida  se  mit  en  colore »  el 
dit :  «  Cette  femme  ose  me  quereller. » 
Puis  il  allongea  la  main ,  et  tira  de 
Fint^rieur  de  sa  demture  un  fouet 

(*)  n  est  id  question  du  rideau  ou  de  In 
taplsserie  qui  separe  I'appartement  des  fem- 
mes de  celui  des  honunes.  (Note  de  ]tf«  I^ 
fremery. 
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taill^  dans  la  peau  d'un  onagre  et  d'un 
daim ,  depuis  le  derri^re  du  cou  jus- 
qa*au  -  dessus  de  la  queue ,  et  tress^ 
par  la  force  des  doigts ,  de  la  vigueur 
et  de  Tagilite. 

yers.  Pour  Tepaisseur,  c'toit  la  re- 
presentation d*une  vip^re;  pour  la  lon- 
gueur, c'etait  Tegal  d'un  tkohan  (*); 
{)ar  sa  forme,  H  figurait  un  serpent; 
a  table  oi!k  6tait  peinte  sa  ressem^ 
blance  6tait  le  dos  (Tun  homme  nu. 

II  prit  done  ce  fouet ,  rendit  mon 
dos  aussi  nu  que  la  peau  d'un  tarn* 
bour;  et,  semblable  au  joueur  de  tam- 
bour le  jour  du  combat ,  il  se  mit  5 
me  caresser  par  des  coops  qui  se  sue- 
c^aient  sans  interruption.  Je  n'avais 
ni  le  courage  de  crier,  car  je  redoutais 
cru*il  ne  reconndt  ma  voix ;  oi  la  force 
de  prendre  patience ,  car  je  craignais 
du'il  ne  mlt  en  pi^es  la  peau  de  mon 
dos.  Je  voulais  me  lever,  lui  couper  la 
gorge  avec  mon  khandjar,  et  r^pandre 
son  sang.  Mais  je  me  dis  ensuite  quMl 
s'^Ieverait  un  tel  trouble ,  qu'il  ne  se- 
rait  possible  a  personne  de  Tapaiser. 
Je  pris  done  patience  jusqu'^  ce  que 
sa  mere  et  sa  soeur  fussent  inform6es 
de  ce  <^ui  se  passait.  Eiles  survinrent , 
me  tirerent  de  ses  mains ,  et  Temme- 
n^rent  avec  elies.  Une  heure  ne  s*^tait 
pas  dcouI6e  lorsque  la  mere^de  Djeida 
entra,  dans  la  pensee  que  j^dtais  sa 
fille.  Je  me  mis  a  pleurer  et  h  pousser 
des  g^missements ;  \e  tirai  ma  robe 
sur  ma  t^te,  et  lui  tournai  le  dos. 
Elle  me  dit :  «  O  ma  fille ,  crains  Dieu, 
et  ne  commets  pas  d'action  qui  puisse 
d^plaire  a  ton  ^poux.  Un  cheveu  de  la 
t^te  de  ton  mari  est  plus  beau  que 
mille  Aschter.  Aschter  lui-mlme,  quel 
est-il  pour  que  tu  supportes  cette 
peine  et  que  tu  boives  cet  amer  breu- 
va^e  k  cause  de  lui  ? »  Elle  se  leva  en- 
suite  ,  et  reprit : «  Je  t'enverrai  ta  soeur, 
afin  qu'elle  soit,  cette  nuit,  ta  com- 
pagne  et  ta  confidente. »  Elle  partit  la- 
dessus.  Au  bout  d'une  heure ,  la  soeur 
de  Djeida  entra.  Elle  commen^i  par 
pleurer  et  faire  des  impr^ations  contre 
celui  aui  m'avait  frapp^.  Quant  k  moi, 
je  ne  lui  dis  pas  un  mot.  Elle  se  cou- 

(!)  Sorte  da  gros  serpent. 


cha  k  mes  c6t^.  J'etendis  alors  la 
main ,  et  la  lui  appliquaj.  fortement 
sur  la  bouche ,  en  disant,':  %  Dans  oe 
moment,  ta  soeur  est  avec  Aschter, 
et  j*ai  souffert  tout  ce  mal  a  sa  place. 
Cache-le  bien ,  sinon ,  nous  serons  eou- 
verts  de  honte ,  vous  et  moi. »  Dans 
le  commencement ,  une  ^rande  frayeur 
s*empara  d'elle;  mais,  a  la  fin,  cette 
frayeur  se  changea  en  familiarity ;  et, 
jusqu'au  matin ,  elle  ne  fit  que  r^p^ter 
cette  histoire  et  qu'en  rire.  Lorsque 
Faurore  comment^  k  poindre,  Djeida 
entra.  Quand  elle  nous  vit,  elle  fut 
saisie  de  frayeur,  et  me  dit :  «  Malheur 
k  toi ;  quelle  est  done  cette  personne 
placeeatescdtds?  »  Jer^pondis :  «Cre8t 
ta  soeur ,  et ,  certes,  c'est  une  soeur  ex- 
cellente  pour  toi. »  Elle  reprit :  «  Com- 
ment done  se  trouve-t-elle  la  ?  »  Je  r6- 
pondis :  «Demande-le-lui,car  le  temps 
de  Toccasion  est  .court. »  Jerepris  en- 
suite  mes  habits ,  et  j'allai  retrouver 
Aschter.  Nous  mont^mes  sur  nos  cha- 
meaux ,  et  nous  nous  mtmes  en  route. 
Au  milieu  du  Toyage,  je  racontai  a 
Aschter  mon  aventure.  II  d^uvrit 
mon  dos,  et  vit  les  cicatrices  du  fouet. 
II  me  fit  de  nombreuses  excuses ,  et 
dit :  «  Les  sages  ont  dit :  « II  faut  un 
ami  pour  le  jour  de  TafQiction ,  ear 
ils  oe  sont  jamais  en  petit  nombre  le 
jour  du  plaisir.  » 

yers.  O  mon  coeur !  s'il  te  survient 
un  jour  quelque  chagrin ,  il  s'^vanouira 
d^s  que  tu  auras  un  ami  pour  le  par- 
tager.  II  faut  un  ami  pour  le  jour  de 
Taffliction ,  car  ils  ne  sont  jamais  en 
petit  nombre  le  jour  du  plaisir  (*). » 

A  la  m^me  6poque  vivait  aussi 
Abdalrazzac,  auteur  d^un  ouvrage  im- 
portant sur  rhistoire  des  descendants 
de  Timour. 

Le  neuvi^me  si^e  de  Thegire  fut 

(*)  Traduit  du  BeharisUo,  d'apres  le  ma- 
noscrit  338  de  la  bibliotheque  royale,  com- 
pare aux  manuscrits  176,  177  supplement, 
5o7  Saint- Germain  et  x6  Ducaurroy  — 
Nakshchebi ,  Tauteur  du  Touti-Nameh  00 
Contes  tfun  perroquet,  a  imite  cette  char- 
mante  anecdote ;  mais  je  ne  crains  pas  d'at- 
surer  qu'il  est  reste  fort  au-dessous  de 
roodele.  (Note  de  M.  Defremoj.) 
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encore  iliustr^  par  les  Merits  de  Ho- 
sein  Vaez ,  commentatear  du  Goran , 
et  auteur  d'une  traduction  tres-c^l^bre 
du  livre  de  Calila  et  Dimna ,  traduc- 
tion a  laqueile  il  donna  le  titre  dVn- 
ivaH-Sohaltii. 

HoseinVaez  mourut  dans  Fann^ 
920  de  rh^re  (1514  de  J.  C.)> 

Parmi  les  productions  r^centes  des 
auteurs  persans,  on  remarque  une  his- 
toirede  Schah- Abbas  le  Grand ,  etune 
autre  de  Nadir-Schah. 

Le  feu  roi  Feth-Ali-Schah  aimait 
la  po^ie.  La  biblioth^e  royale  pos- 
seJe  un  manuscrit  qui  renferme  quel* 
ques  odes  et  autres  compositions  de 
ce  prince. 

MGEORS  BT  USAGES. 

ni  I.A.  oouR. — iDucATXOir  ois  raivcBS.  — 

VI B  FRXVin  DU  KOI.  HISTORIOORAPHB  , 

rOBTS,  BOUrrOV  BT  OOWTBITB  D*HISTOXBBf 

DU  BOI.    SOLBWITU  DB  ItA  COUR.  — 

RBCBPTIOK  DBS  AMBASSADBURS. icURXBS 

ROTALBS. — riTBS  DU  VOUROUB.— C0UR8BS 
DB  CHBVAUX. 

Les  coutumes  et  les  c^r^monies  de 
la  cour  de  Perse  n'ont  ps  subi  de 
changements  notables  depuis  trois 
sieeles,  seulement  la  famille  r^nante 
a  conserve  quelques  usages  particuliers 
h  la  tribu  ae^  Cadjars.  Sous  le  regne 
de  Scbab- Abbas  le  Grand  ,  les  princes 
du  sang  6taient  enferm^s  dans  le  ha- 
rem et  elev^  par  des  femmes  ou  des 
eunuques  ,  et ,  jus^u'^  la  mort  du  roi, 
personne  ne  connaissait  le  prince  qui 
devait  lui  succ^der.  Nous  avons  dit 
'  plus  baut  que  sous  la  dynastie  des  So- 
pbis  le  fils  d'une  esclave  pouvait  suc- 
c^der  au  tr6ne  comme  le  fils  d'une 
prineesse.  Les  Cadjars  ont  aboli  cet 
usage,  et  nous  avons  remarqu6  qu'Ab- 
bas-Mirza  fut  choisi  pour  succeder  a 
Fetb-Ali-Scbab,  parce  aull  avait  pour 
mere  une  prineesse  de  la  tribu  royale; 
actuellement  les  fils  du  roi  ne  son't  en- 
fermes  dans  le  harem  que  tant  que  les 
soins  des  femmes  peuvent  leur  6tre 
indispensables ;  its  apprennent  de 
bonne  heure  les  pratiques  de  leur  re- 
ligion ;  des  TAge  de  trois  ou  quatre 
ans,  lis  saventpar  coeur  quelques  cour- 
tes  pridres;  on  leur  apprend  comment 


ils  doiYcnt  se  conduire  ayec  leors  sa* 
pj^rieurs,  leurs  ^^aux  ,  et  ieurs  inf^- 
rieurs.  Ces  details  d*^tiquette  pas- 
sent  pour  tres  -  importants  dans  une 
cour  ou  tout  est  r^gl^  d'apres  un 
ceremonial  re^u.  II  n'est  pas  rare,  dit 
Malcolm ,  de  voir  un  enfant  de  cinq 
ans  conserver,  dans  une  grande  as- 
semble, un  maintien  aussi  grave  que 
des  personnes  dg6es.  A  I'd^e  de  sept 
ou  huit  ans,  les  jeunes  princes  com- 
mencent  ^  lire  Tarabe  etleper8an;d^ 

au*ils  savent  Talphabet  de  la  premiere 
e  ces  langues,  on  leur  fait  lire  le  Co- 
ran,  et  ils  apprennent  tons  les  pr^p- 
tes  de  leur  religion  et  surtout  les  dif- 
ferences auidistinguent  la  foi  schiitede 
la  secte  aes  sonnites.  Ils  6tudient  en- 
suite  les  ouvrages  des  principaux  poetes 
persans,  et  surtout  lesoeuvresdeSaadi; 
on  suppose  que  la  connaissance  des 
bons  auteurs  doit  d^velopper  dans  les 
jeunes  princes  le  godt  de  la  saine  lit- 
t^rature ;  enfin  ils  apprennent  la  gram- 
maire,  la  logique ,  la  tb^ologie  et  la 
pbiloso(>hie.  On  accoutume  encore  les 
princes  a  tous  les  exercices  du  corps; 
a  rSge  de  six  ou  sept  ans  ils  savent 
d^ja  monter  5  cheval :  on  les  fiance 
tres-jeunes,  etquelquefoisonles  marie 
avant  qu'ils  aient  atteint  Tdge  de  pu- 
berty; lis  prennent  ensuite  plus  ou 
moins  de  femmes,  suivant  les  riches- 
ses  qu'ils  possedent. 

Le  roi  de  Perse  est  oblige  de  se  le- 
ver de  bonne  heure;  et,  comme  il 
couche  toujours  dans  les  apparte- 
ments  inteneurs  du  harem ,  dont  au-« 
cun  homme  n'oserait  approcher,  il 
y  est  servi  par  des  femmes  ou  par  des 
eunuques.  Apres  s'6tre  habill^,  il  reste 
assis  pendant  une  heure  ou  deux  dans 
une  salle  du  harem  ou  il  y  a  un  lever 
dont  le  ceremonial  est  exactement  le 
m^me  que  celui  du  lever  ofGciel  dont 
nous  avons  dej^  parl^.  Des  femmes,  oui 
ont  les  titres  et  les  fonctions  des  ofB- 
riers  dans  les  ceremonies  de  la  cour, 
font  ranger  les  femmes  et  lesesclaves, 
en  observant  strictement  Tordre  de 
pr^seance.  Apres  avoir  entendu  les 
rapports  des  temmes  et  des  eunuques 
charges  du  gouvernement  int^rieur  du 
harem,  et  avoir  tenuconseil  avec  oeUes 
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da  868  dpouses  qui  jotilssent  de  la  plus 
grande  cobsideration,  il  quitte  le  he- 
rein (*),  LorsquMI  en  sort,  les  ofliciers 
de  serrice  voot  au-devant  de  lui ,  et  H 
donne  alors  audience  h  ses  principaux 
courtisans;  les  Jeunes  princes  assis- 
t€nt  a  ce  lever,  et  ils  presentent  leurs 
respects  au  roi,  qui ,  apr^s  cette  cerd- 
monie,  fait  apporter  son  dejeuner. 
Tous  les  mets  sont  pr^r^s  sous  la 
surveillance  du  premier  intendant  du 
palais.  Le  service  se  fait ,  en  g^n^ral, 
dans  des  plats  de  porcelaine,  car  la 
religion  mahom^tane  bldme  Femploi 
des  plats  d'or  et  d*argent ;  mais  on  ne 
se  conforme  pas  toujours  k  cet  usage; 
ces  plats  de  porcelaine  portent  des 
coQvercles  d'argent,  et  sont  plac^ 
dans  une  botte  ferm^  et  cacbet6s  du 
sceau  de  Tintendant ;  cette  bolte ,  re- 
couverte  d'un  beau  chUle ,  est  presen- 
tee au  roi ,  devant  lequel  Pintendant 
brise  son  cachet  et  sert  les  plats. 
Quelques-uns  des  jeunes  princes  pren- 
nent  part  au  repas;  le  premier  m^de- 
cin  y  assiste  toujours  ,  a6n  que  si  le 
roi  se  trouTe  inoommod^ ,  on  si  on 
soup^onnequMl  ait  prisdu  poison  dans 
les  mets  mron  lui  a  servis ,  il  puisse 
avoir  sur-le-champ  les  secours  de  Tart. 
Nous  n*avons  pas  ^  nous  occuper  ici 
des  devoirs  publics  du  roi  de  Perse,  nous 
en  avons  parl^  dans  le  chapitre  du  sou- 
vernement  {**).  Quand  une  fois  ii  est 
libre ,  le  souveram  se  rend  a  son  ha- 
rem et  dort  quelques  instants.  Avant 
le  coucher  du  soleil  il  retourne  dans 
ses  appartements  ext^rieurs,  et  s'oc- 
cupe  encore  des  affaires  publiques; 
quelquefois  aussi  il  monte  h  cheval.  Le 
sou  per  est  servi  entre  huit  et  neiif 
heures.  On  observe  h  ce  repas  les 
mSmes  c^r^monies  qu*au  dejeuner.  Le 
roi  mange  comme  tous  les  Persans  sur 
un  tapis  ^tendu  a  terre,  et  sur  lequel 
on  place  une  toile  brod^  qui  sert  de 
nappe.  Quelques  rois  de  Perse  se  sont 

(*)  Loreque  le  roi  est  sssis  sur  le  tr6ne 
dans  la  grande  salle  du  harem ,  celles  de  ses 
femmes  legitimes  qu*il  affectionne  leplus  et 
qui  sont  d'une  plus  haute  naissance ,  out  le 
droit  de  s'asseoir  en  sa  presence. 

(••)  Voyez  p.  40X  et  suiv. 


per  mis  ourettemerit  rdsage  dii  irlh; 
mais  aucun  prince  de  la  famille  des 
Cadjars  n'a  Tiol^  ainsi  la  loi  de  Ma- 
homet. La  boisson  habrtuelle  du  roi 
consiste  en  sorbets  composes  de  dif- 
UxenXs  fruits.  Apres  le  souper,  le  roi 
se  retire  daps  ses  appartements  inte- 
rieurs,  o\i  il  veille  souvent  tres-tard, 
s'amusant  h  Pouter  les  chanteuses  et 
h  voir  les  danseuses  du  harem.  «  Tou- 
tefois,  ajoute  Malcolm,  on  ne  pent  dire 
qxactement  ce  que  fait  le  roi  de  Perse 
quand  une  fois  il  a  pass^  le  seuil  de 
son  palais  int^rieur.  Lh ,  il  volt  ie 
spectacle  le  plus  propre  h  avilir  la  dl- 
guitedeThomme.  II  n^est  entour^  que 
d*eunuquesetde  prisonnieres ;  iln*en- 
tendque  des  expressions  arrachees  a 
une  crainte  servile.  L'affection  ne  sau- 
rait  exister  entre  le  maitre  et  I'es- 
clave ;  et  il  faut  que  la  vanity  ait  tout 
h  fait  obscurci  la  raison  pour  qu'un 
homme  puisse  prendre  les  compressions 
d'une  adulation  froide  et  int^re^is^e 
pour  un  attachement  veritable.  Les 
narems  des  rois  de  Perse  sont  ^ouver- 
n^  avec  une  severe  disciplme;  et 
cette  condition  est  necessaire  pour 
conserver  la  paix  dans  une  reunion  de 
personnes  chez  lesquelles  Tlnsolence 
du  pouvoir,  Torgueil  de  la  naissance, 
les  liens  du  sang,  les  intrigues  de  la 
duplicity  et  les  pretentions  (tela  beauts 
sans  cesse  en  presence ,  donnent  lieu 
h  des  collisions  continuelles.  » 

Les  princes  de  la  famille  r^gnante 
ont  su  ^viter  jusqu'^  present  ces  habi- 
tudes de  mollesse  qui  engagerent  plu- 
sieurs  souverains  de  la  race  des  So- 

Ehis  a  se  renfermer  dans  leur  harem, 
.es  souverains  cadjars  s'occupent 
personnellement  des  affaires  publi- 
ques, et  vont  tr^s-souvent  a  la  chasse. 
Feth-Ali-Schah  ^tait  fort  habile  tireur 
et  excellent  cavalier. 

Le  roi  de  Perse  a  toujours  un  histo- 
riographe  et  un  poete  royal.  Le  pre- 
mier, comme  du  temps  d  Esther,  ecrit 
les  annales;  le  second  c61ebre  dans  ses 
vers  la  generosity  et  les  autres  vertus 
du  roi.  Feth-Ali-Sohah  avait  des  bouf- 
foDS  qui  jouissaient  dans  leurs  dis- 
cours  d'une  grande  liberty.  L'usage 
veut  que  Ton  prenneen  bonne  part  les 
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saillies  de  ees  bouffons «  qudqae  ma- 
l^net  qu^ellea  puisseot  ^re,  et  le  roi 
iui-m^me  respecto  le  priyil^e  qu'lls 
out  de  dire  tout  ce  que  boo  leur  sem- 
ble.  K^rini-Khan  appartenait  a  une 
tribu  doQt  le  dialecte  fort  rude  passe 
parmi  les  Persans  pour  un  ^tois  bar- 
bare.  Ce  prince  etant  on  jour  h  une 
audience  publique,  ordonna  a  son  bouf- 
fon  dialler  s'informer  de  ce  que  tou* 
lait  un  chien  qui  aboyait  tr^s-fort ,  et 
de  revenir  le  lui  dire.  Les  courtisans 
se  mirent  a  rire  de  la  plaisanterie  du 
monarque;  le  bouffon  oWit,  et,  s'^nt 
approcb^  du  chien,  parut  Pouter  avee 
beaucoup  d*attention;  puis,  il  re- 
vint  vers  K^rim-Khai},  et  lui  dit  d*un 
air  fort  grave  :  II  faut  que  Yotre  Ma- 
]tsU  envoie  des  QfGciers  de  sa  propre 
famille  pour  savoir  ce  que  dit  ce  mon- 
sieur ;  11  ne  parle  pas  d'autre  langue 
que  son  patois  barbaredont  je  ne  com- 
prends  pas  un  seul  mot.  Le  monarque 
rit  de  bon  coBur  de  la  roaniere  dont 
le  bouifoQ  toiirnait  en  ridicule  le  dia- 
lecte de  la  tribu  des  Zends  ,  et  jl  le 
recompensa  g^n^eusement  pour  sa 
spirituelle  saillie. 

Il  y  a  toujours  h  la  cour  de  Perse 
un  oonteur  d'histoires  du  roi.  II  faut 
avoir  du  talent  pour  remplir  cette  place 
d'uoe  maniere  convenable  ,  car  lea 
Persans  ont  des  conteurs  qui  r6citent 
d*une  maniere  tres-dramatigue.  Ces 
gens  montrent  des  talents  si  vari^ , 
leurs  traits  sont  si  mobiles,  et  leur  voix 
si  flexible,  que  Ton  en  croit  h  peine  le 
t^moignage  de  ses  yeu^  lorsqu*on  voit 
lem£me  homroe  menacer  avecfureur^ 
pardonner  avec  bonti^,  ou  supplier 
avec  Taccent  d^une  fiemme  tendrement 
^mue.  Malcolm  rapporte  aue,  lorsqu'il 
^tait  a  Schiraz  en  1800 ,  aeux  Anglais 
se  leverent  pour  sortir  au  moment  oill 
un  fiaimeux  contear  d^bistoires  allalt 
commencer  son  r^lt.  Get  homme  pa- 
raissant  trte-bless^  de  la  conduite  des 
deux  Europ^ns  ,  M.  Malcolm  lui  fit 
observer  que  ces  messieurs  ne  sachant 
pas  un  seul  mot  de  persan  ne  pour- 
raient  pas  appr^ier  son  m^rite.  «  Je 
demanae  qu'ils  restent,  s*ecria  le  con- 
teur,  et  vous  verrez  que  je  me  ferai 
entendre  d'eux,  quoiqu'ils  ne  com- 


prennent  pas  le  per8aii.«  Les  deoz  As* 
glais  resterent,  et  Texpression  de  la 
pbysibnomie  du  conteur ,  les  diffd- 
rents  tons  qu*il  prit,  produisirent  t'ef- 
fet  qu*il  attendait.  Les  Anglais  se  re- 
tir^rent  enchant^s  de  sa  pantomime  et 
des  diff^rentes  inflexions  de  sa  voix. 
L'art  de  conter  des  histoires  est  en 
Perse  un  chemin  qui  conduit  h  la  for- 
tune, mais  peu  de  gens  y  reusaissent ; 
car,  pour  devenir  un  oonteur  habile,  il 
faut  beaucoup  de  talent  et  d'6tude.  II 
ne  suffit  pas  de  oonnattre  tin  ^and 
nombre  d  histoires ,  il  faut  savoir  va- 
rier  le  r6eit  par  des  incidents  nou- 
veaux,  et  poss^er  par  ooQur  les  plus 
beaux  passages  des  poetes,  pour  les  in- 
troduire  dans  le  r^t.  Le  conteur  du 
roi  est  toujours  de  service.  II  doit  sa- 
voir charmer  les  ennuis  d*niie  longne 
marche,  et  ramener  le  ealme  dans 
]*esprit  de  son  mattre.  il  r^ite  tantdt 
des  histoires  de  gen1es,tant6t  il  ehante 
les  exploits  des  anciens  guenrier?  de  la 
Perse,  on  les  amours  de  quelaues  chefs 
de  tribus  errantes ;  qucKiuerois  aussi 
il  raconte  au  roi  des  scenes  de  la  vie 
commune,  auxquelles  il  m^le  des  de- 
tails d'une  r^voltante  obso^njt^. 

Tout  est  r^gle  a  la  oour  de  Perse ;  les 
regards,  les  paroles,  les moMvements 
sont  soumis  aux  regies  de  T^tiquette. 
Ouand  le  roi  est  assis  en  public ,  ses 
nls,  ses  ministres  et  ses  courtisans  se 
tiennent  debout ,  1^  mains  placees 
Tune  sur  Tautre  et  chacun  a  leur 
place.  lis  ^pient,  dit  Rfalcolm,  les  re- 

Sards  du  despote,  et  poiir  eux  un  coup 
'Opil  est  un  ordire  (*).  Si  le  roi  ^arle  a 
auelqu'un  des  assistants,  on  voit  bien, 
it  Malcolm,  remuer  des  l^vres,  mais 
voila  tout :  pas  un  mouvement,  pas  un 

teste  qui  decele  la  moindre  Amotion, 
i  le  roi  veut  parler  a  une  personne 
plac^  h  quelque  distance ,  if  lui  or*> 
donne  d'avancer;  inais  celui  auquel 
Tordre  s'adresse ,  attend  qu'il  ait  ^te 
r^pete  plusieurs  fois^  et  s'arr^te  inva; 
riableraent  toutes  les  foi^  cju'il  a  fait 
trois  ou  quatre  pas.  Leroirepete  alors 

(*)  Nous  ne  pouvons  nous  empAcher  de 
remarquer  quVn  persan  iscfiaret  kerden, 
faire  un  slgne,  est  synonyme  de  wmmanJer, 
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gODOommandementjiisqa^^  oe  que  la 
personne  soit  h  une  distance  eonve- 
nable.  Quand  le  roi  parle  de  lui-m^me, 
c*e8t  toujours  k  la  troisi^me  personne, 
et  il  commence  ordinairement  par  ces 
mots  :  II  plait  au  roiy  ou  le  roi  or- 
cUmne.  Les  ministres ,  lorsquMls  s'a- 
dressent  a  lui ,  Tappellent  Fobjet  des 
regards  du  monde. 

Dans  les  srandes  solennit^,  ia  cour 
de  Perse  presente  un  spectacle  magni- 
fique  par  le  luxe  qui  y  r^ne  et  par 
Tordre  parfeit  gu*on  v  remarque.  C  est 
surtout  h  Tarnv^  d  un  ambassadeur 
6tran§[er  que  le  roi  de  Perse  cberche 
Itsefairevoir  dans  toute  sa  splendeur. 
Le  c^r^monial  qu'on  observe  en  pa- 
reille  occasion  n*a  gu^re  vari^  depuis 
les  temps  les.  plus  anciens.  Feth-Ali- 
Schah  s^effor^  d'ench^rir  encore  sur 
le  luxe  de  ses  pr^^cesseurs,  lorsquMl 
eut  k  recevoir  aes  ambassadeurs  euro- 
p^ns.  Le  ministre  Stranger,  dit  Mal- 
colm ,  s'avance  avec  sa  suite  et  son 
escorte  k  une  des  portes  int^rieuresdu 
palais.  Au  moment  oili  il  entre.  on  ob- 
serve le  plus  grand  silence;  les  che- 
vaux  m^me  ,  comme  s'ils  ^taient  dres- 
sy a  cet  effet ,  font  k  peine  un  mou- 
vementdet^te.  Lorsoue  le  ministre 
est  descendu  de  cheval ,  on  le  conduit 
dans  une  petite  pi^  oh  il  est  re^u  par 
un  des  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne.  Quand  il  y  est  rest^  assis  pen- 
dant queiques  minutes,  on  annonce 
que  le  roi  est  sur  son  tr6ne,  et  Tam- 
bassadeur  se  rend  k  la  salle  d*audience. 
Cette  salle  magnifique,  dont  le  par- 
quet est  ^leve  d*environ  buit  pieds 
au-dessus  du  sol,  est  situ^  dans 
un  jardin  coup^  par  des  allies  regu- 
li^res  et  orne  de  lontaines.  Le  long  de 
ces  allies  jusqu'au  tr6ne,  sont  places, 
suivant  leur  rang,  les  princes,  les  mi- 
nistres ,  les  nobles  ^  les  courtisans  et 
les  gardes  du  roi.  Ce  spectacle  impo- 
sant  est  bientdt  6clips^  lorsque  les  re- 
gards se  portent  sur  la  personne  du 
roi,  dont  le  tr6ne  et  les  v^tements  sont 
charges  de  magnifiques  pierreries. 
Pendant  que  I'ambassadeur  s'avance 
entre  deux  ofSciers  qui  portent  des 
baguettes  6maill^s  aor ,  signes  de 
leurs  fonctions  ^lev^ ,  on  raverlit 


deux  fois  de  fiaire  un  salut.  Quand  il 
est  aupr^  du  trdne ,  le  maltre  des  re- 
quites prononce  k  hiaute  voix  son  nom 
et  celui  du  souverain  qu*il  repr^ente. 
Le  roi  de  Perse  r^pona  : «  Vous  ^tes  le 
bienvenu.  »  Et  le  ministre  Stranger 
s*assied  dans  la  salle ,  mais  k  quelque 
distance  du  roi.  Quand  les  lettres  de 
cr^nce  ont  6t6  remises,  le  roide  Perse 
r^pete  poliment  k  Tenvoy^  <iu*il  est  le 
bienvenu,  et  il  entre  ordinairement 
dans  une  conversation  qui  a  pour  but 
de  mettre  Tambassadeur  Stranger  tout 
k  fait  a  son  aise  (*)  et  de  lui  faire  ou- 
blier  la  gravity  de  la  pompe  imposante 

3ui  Fenvironne.  Si  Tambassadeur  a 
es  presents  a  offrir ,  quelque  riches 
qu'ils  soient ,  le  monarque  persan  les 
re^oit  sans  laisser  parattre  la  nrK)indre 
satisfaction :  ainsi  le  veut  T^tiquette. 
II  doit  parattre  indifferent  a  tons  les 
presents  qu*on  lui  fait ,  et  ne  t6moi- 
gner  ni  joie  ni  surprise,  sauf  ase  livrer 
plus  tard  sans  t^moin  aux  sentiments 
qu'il  6prouve.  Le  roi  va  toujours  k 
cbeval,  except^guand  il  ^prouve  quel- 
que indisposition.  Alors  il  se  fait 
transporter  dans  une  liti^re  suspen- 
due  entre  deux  mulcts,  et  que  les 
Persans  appellent  tahhM-rSvan  {**). 
Les  tentes  et  les  pavilions  da 
roi  de  Perse  sont  magnifiques.;   on 

(*)  Malcolm  rapporte  que  lore  de  son  pre- 
mier voyage  en  Perse,  en  xSoo,  le  roi,  aprea 
I'avoir  laisse  assis  pendant  quelqties  instants, 
lui  dit  d'un  air  riant :  «  Nous  parlerons 
d'affaires  plus  tard ;  mais  il  faut  maintenant, 
capitaine  Malcolm,  que  vous  me  donniei 
des  eclairciMements  aur  une  chose  que  I'oa 
m*a  dite,  et  a  laquelle  je  ne  puis  ajouter 
foi :  £st-il  vrai  que  le  roi  d*Angleterre  n*ait 
qu'une  seule  femme  ?  »  Je  lui  dis,  ajoute  Mal- 
colm, que  cela  etait  vrai  et  quaucun  roi 
Chretien  ne  pouvait  en  avoir  plus.  «« Mais  il 
a  done  des  concubines  ?»  Je  repondis  que  le 
roi  d*Angleterre  etait  extr^ement  attach^ 
a  ses  devoirs,  et  n'en  avait  aucune.  Le  roi 
de  Perse  se  mit  a  rire  de  bon  coeur,  et  dit 
qu'il  ne  voudrait  pas  6tre  roi  d'un  pays  ou 
on  ohserverait  un  pareil  usage.  Getie  plai- 
santerie,  dit  encore  Malcolm  ,  avait  pour 
but  de  me  mettre  a  mon  aise ,  el  d'ecarter 
la  gSned'une  vbite  d'introduction.* 

(*•)  Toytz  la  planche  76. 
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l68  enyironne  d'une  toile  tendue  k 
I'entour,  et  qui  renferme  le  ha- 
rem et  les  appartements  ext^rieurs. 
Nous  avoDS  Qe}k  remarqu^  que  dans 
les  camps  de  plaisance  rien  n*est 
change  aux  usages  qu'on  observe  dans 
la  capitale.  Mais  il  est  permis  de  sup- 
poser,  dit  Malcolm,  que  lorsque  le 
roi  est  a  la  guerre,  Tattirail  relatif  aux 
femmes  est  consid^rablement  r^uit. 
Ifadir-Schah  nepermettait  jamais  a  ses 
g^neraux ,  lorsqu*i!s  ^talent  en  cam- 
pagne,  d'emmener  plus  d*une  fern  me 
avec  eox ,  et  lui-m^me  n*en  avait  que 
deux ;  exemple,  dit  Malcolm,  qui  a  il6 
beaucoup  plus  lou^  qu'imit^. 

C'est  aujourd'hui  un  usa^e  univer- 
sellement  re^u  en  Perse  de  laisser  crot- 
tre  la  barbe,  et  de  porter  un  bonnet  de 
peau  d'a^neau  noir  au  lieu  de  turban. 
La  partie  superieure  des  v^tements 
est  tr^-juste ,  tandis  que  le  bas  est 
toujours  large. 

Leschevaux  du  roi  sont  confies  aux 
soins  d'un  officier  de  haut  rang  qu'on 
appelle  mirlakhottr,  ou  le  seigneur  de 
recurie.  Les  plus  beaux  poulains  du 
Foyaume  sont  envoyes  aux  ^curies 
royales.  Le  souverain  choisit  lui-m6me 
les  meilieurs  pour  son  usage  particu- 
lier.  Le  cheval  que  monte  le  roi  est 
richemeni  caparaQonn6 ,  et  Ton  en 
conduit  devant  lui  plusieurs  autres 
dont  les  selles  et  les  brides  sont  en- 
ricbies  d*or.  Les  ^curies  royales  sont 
depuis  lon^emps  un  asiie  sacre.  Get 
usage  subsiste  toujours,  et  sous  le 
r^^ne  de  Feth-Ali-Schah ,  un  grand 
seigneur  qui  avait  aspir^  au  tr6ne  sV 
retugia ,  et  y  resta  jusqu'a  ce  qu'il  eut 
obtenu  son  pardon.  L(»  tribus  erran- 
tes  de  la  Perse  ont  toujours  eu  pour 
cet  asile  un  respect  qui  tient  de  la  su- 
perstition. Un  cheval,  disent  les  hom- 
ines de  ces  tribus,  ne  conduira  jamais 
Il  la  victoire  le  prince  qui  aura  eu  le 
malheur  de  violer  cet  asile.  Le  roi , 
suivant  un  auteur  cit^  par  Malcolm , 
doit  nourrir  un  criminel  qui  s'est  re- 
tir^  dans  son  ^urie ,  et  it  ne  pent  le 
faire  tuerque  lorsqu'il  est  sur  le  point 
d'y  entrer,  ou  lorsqu*il  est  sur  le  point 
d'en  sortir;  maistant  qu'il  y  est,  le 
eoupable,  quel  que  soit  d*aiUeurs  son 


crime,  est  inviolable.  La  place  ia  plus 
respects  est  celle  qui  setrouve  aupris 
de  la  t^te  du  cheval ,  et  lorsque  cet 
animal  est  attach^  enplein  air,  lecri* 
minel  doit  tenir  la  mam  sur  sa  t^tiere. 

Les  rois  de  Perse  recitent  les  pri^ 
res  l^ales  aux  heures  accoutumees. 
La  momdre  infraction  a  cet  usage  di- 
minuerait  le  respect  qu'on  doit  a  Tau- 
torit^  du  prince.  Quelquefois  ils  assis- 
tent  au  service  divin  dans  la  principale 
mosquee  de  la  capitale,  et  ils  vont  en 
pelerinage,  aussi  souvent  c|u*ils  le 
peuvent,  aux  tombeaux  des  saints  per* 
sonnages  enterr^  dans  toute  Tetendue 
de  la  Perse.  Dans  Timposaibilite  de 
visiter  les  tombeaux  d'Ali,de  Hasan  et 
de  Hosein,  situ^  sur  le  territoire  turc, 
ils  y  envoient  de  riches  presents.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  ordonnent  qu'on  les 
enterre  aupres  de  ces  saints  martyrs. 
Le  corps  d*Aga-Mohammed-Khan  a 
^t^,  pour  cette  raison ,  inhum^  a  Ker- 
bela. 

La  fSte  du  Nourouz,  ou  de  T^qui- 
noxe  du  printemps,  est  une  institu* 
tion  fort  ancienne  en  Perse ,  et  qui  a 
r^sist^  k  rintol^ance  de  la  religion 
musulmane.  Les  rois  de  Perse ,  et  en 
g^n^ral  tous  les  Persans ,  ont  mieux 
aim^  encourir,  de  la  part  des  Turcs, 
le  reproche  dlmpi^te,  que  d'abolir 
cette  f^te  nationale.  Mais  ils  ont  su 
trouver  un  pr^texte  pour  cacher  leur 
attachement  a  une  solennite  institu^ 
par  les  adorateurs  du  feu.  lis  disent 
que  cette  f<Steestc^l^bree  en  memoire 
de  Fel^vation  d'Aliau  califat.  Le  jour 
du  Nourouz ,  le  roi  de  Perse ,  accom- 
pagn6  de  ses  ministres  et  d*un  grand 
cortege ,  sort  de  la  capitale  et  passe 
en  revue  ses  troupes.  Les  chefs  des 
villes  et  des  provmces  viennent  en- 
suite  deposer  leurs  pr^ents  au  pied 
du  trdne ,  plac^  'dans  une  tente  ma- 
gnifique  ^lev^  au  milieu  d*une  grande 
plaine.  Le  roi  reste  plusieurs  jours 
au  camp,  o(ji  il  y  a  des  courses 
de  chevaux,  ainsi  que  dans  la  capitale 
et  dans  les  principales  villes  du  royau- 
me.  La  distance  a  parcourir  varie,  sui- 
vant VSif^e  des  chevaux,  de  sept  k  vingt 
et  un  rallies.  Le  but  de  ces  courses  est 
moins  de  juger  de  la  vitesse  que  de  la 
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fdfee  del  ehevaux,  ei  de  eDnmEttre 
ceux  qui  peovebt  fiootienir  Ude  conne 
longue  et  i^apide.  Ces  che?aux  sont 
mont^  d'orainaire  par  des  eDfanta 
de  douze  k  quatorze  ans.  Les  ju- 
ments  ne  flgufent  Jjimais  dans  les 
courses,  et  on  ne  les  emploie  pas  au 
fiervtoe  de  rarmito,  excepts  cependant 
Chez  lestribusarabesde  la  Perse,  qui, 
suivant  I'usage  de  leurs  p^res,  les 
pr^f^rent  aux  che?aux.  Lerof  feitdes 
presents  aux  cavaliers  dont  les  chevaux 
dnt  reroport^  le  prix.  La  fite  du  Nou- 
rouz  dure  prted'iine  semaine;  mats  le 
premier  jour,  qui  est  celui  de  I'^i- 
noxe  du  printemps,  est  de  beaucoup  le 
plus  solenDel.Lesper8onnesdetoutige 
etde  tout  rang  se  parent,  pour  cette  oo- 
oa^ion,  de  leurs  plus  beaux  habits, 
s'embrassent  les  uns  les  autres,  et 
s'envoient  en  pr6sents  des  confitures 
dont  leis  Persans  sont  tres-friands.  lis 
fliment  surtout  celles  qo'ils  a[)pellent 

Suez  angaubine ,  et  qu'on  fait  avec 
u  miel  de  guez,  de  la  farine  et  du  su- 
ore.  Ge  miel  est  produit  par  un  insecte 
semblkble  a  un  til  blanc,  et  qui  Tit  sur 
les  feullles  du  tamariso,  oik  it  se  tient 
immobile. 

Un  des  privfl^es  aiixquels  le  roi 
de  Perse  tient  le  plus  est  celui  d'en- 
tretenir  une  troupe  de  musidens,  et 
ded6ployer  nlusieurs  banni^r^.  Parmi 
oes  ^tendards,  il  en  est  un  sur  lequel 
est  reprdsent^  le  sabre  d'Ali ,  k  deiix 
tranchants  (*),  et  un  autre  sur  lequel 
on  Toit  le  solell  entrant  dans  le  signe 
du  Lion.Le  Honest  ooucb^,  etderriere 
lui  est  plac^unsoleil  levantGesarmes 
de  Perse  sont  scnlptto  dans  les  plais 
da  rol ,  brodte  sur  les  ^tendardi ,  et 
oh  les  volt  aussi  sur  la  plaque  d'un  ordre 
royal  et  mifitaire  que  le  roi  de  Perse 
conftre  h  ceux  de  ses  soldats  et  de  ses 
officiers  qui  se  sont  distin^^  par 
leur  courage,  ainsi  qa'k  plusieurs  mi- 
nistres  europ4eni. 

Tout  pr^ent  qui  vient  du  roi  est 
re(u  en  Perse  atec  les  marques  du 
plus  grand  respect.  81  one  personne 
irefoit  une  kfiUat  ou  robe  cThon- 
neuTf  elle  doit  alter  au-devant  de 
ce  prasent  Jusqu'l  plnsiears  milles  de 

(*)  Tojes  pL  85. 


distance,  et  se  coavHr  de  la  robe  a^ee 
les  margaes  dli  plus  grand  respect  et 
de  la  plus  profonde  reconnaissance* 
II  y  a  ordinatrement  auprds  des  nran- 
des  villes  un  endroit  appele  khilat^ 
pousch,  c'te^a-dire,  fenaroUou  Fon 
rev4t  k$  robet  d^konneur.  C'est  \k  que 
les  officiers  du  gouvemement  aox- 

3uel8  le  roi  envoie  une  de  ces  robes, 
oivent  se  rendre  pour  la  recevoir. 
Le  khtlat^oiisch  de  Schiraz  est  k  oua- 
tre  milles  de  la  ville,  sur  la  route  a'ls* 
pahan. 

Quand  le  roi  envoie  par  toit  un 
firman  ou  un  ordlre  k  un  officier  quel- 
conque,  celui-ci  doit  ^element  Taller 
recevoir  k  une  certaine  distance  du 
lieu  ou  il  r^ide ,  et  aprte  avoir  ^ev^ 
ce  firman  au-dessos  de  sa  t^te,  il  le 
donne  k  son  secretaire,  qui  en  fait  la 
lecture  k  haute  voix,  pendant  que 
toutes  les  peryonnes  pr^entes  gardent 
un  respectueux  silence.  Dans  leur  cor* 
respondance  avec  le  roi ,  souvent  les 
ministres6srivent  le  nom  du  prince  au 
baat  de  la  lettre,  afin  d6  ne  pas  toire 
un  seul  mot  au-dessus  de  ce  nom. 
Malcolm  rapporte  que  le  roi  de  Perse 
ayant  envoye  son  portrait  k  un  gou* 
verneur,  le  commandant  de  Bouschir 
alia  au-devant  de  la  caisse  oik  U  6tait 
renferm^ ,  et  apr^  dtre  descendu  de 
cheval,  baisaavec  respect  cette  caisse, 
qui  fut  salu6e  solennellement  par  toil* 
tes  les  autorit^  et  les  habitants  de  la 
vine.  Dans  les  audiences  que  le  roi 
donne  aux  grands  officiers,  tout,  jus- 
gu'aux  moindres  details,  est  r^l^  par 
le  roi  lui-mtoe.  Le  souverain  deter- 
mine |0  nombre  etle  rang  des  person- 
nes  qui  iront  a  sa  rdioontre,  la  dis- 
tance qo'elles  parcourront  et  le  moment 
oik  elles  descendront  de  cheval.  C*est 
d'apr^s  ces  indices  que  Ton  iuge  en 
Perse  du  credit  et  de  la  consideration 
dont  jouisseot  aupr^  du  souverain  les 
princes  et  les  bauts  nnctionnaires. 

GOITRft  on  OILAVDf  OVFIGIXM 'BT  HU  CHIPS* 
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oo  qui  Tealent  bien  leur  permettre 
seolement  de  prendre  part  a  leur  re- 
pas,  lis  r^itent  aussi  queiquefois  les 
▼ers  des  poetes  les  plus  estim^.  La 
facility  avec  laquelle  tout  Persan  peut 
acqu^rir  un  certain  degr^  d'insCruo- 
tion  dans  les  colleges  des  grandes  vil- 
les,  produit  un  essaim  d'^tudiants  qui 
consument  inutiiement  lear  vie  dans 
la  paresse  et  la  pauvret^.  La  ville  d'Is- 
panan  surtout  est  pleine  de  ces  men- 
diants  litt^raires.  Les  collies  de  cette 
ville  et  ceux  de  Schiraz  produisent 
presque  tons  les  poetes  errants  qui 
iDondenC  la  Perse. 

L^imprimerie  est  peu  cultiv^e  en 
Perse.  P^ous  avons  vu  un  Bostan  et  un 
Gulistan  de  Saadi  public  k  Tauris;  et 
V Miotic  Journal  annon^ait ,  il  y  a 
guelques  ann6es,  F^tablissement  d'une 
imprimerie  litbograpbique  a  Schiraz. 
On  a  aussi  imprim^quelques  ouvrages 
a  Ispahan.  Au  oommencemeDt  du  rd« 
gne  de  Mohammed-Schah ,  souveraln 
actael ,  on  publiait  a  Tehran,  comme 
nous  Tapprend  M.  Kasimirski,  un 
journal  litnographi6;  mais  le  premier 
ministre  ne  voulant  pas  que  le  peuple 
s*occopdt  de  questions  politiques,  le 
fit  suppritner. 

Le  talent  des  calligraphes  est  fort 
estim^  en  Perse.  Tous  les  mar- 
chands  savent  lire  et  ^rire;  quel- 
oues-utts  mtoe  sont  tres-instruits. 
lis  font  ordinairement  lear  corres- 
pondance  en  chiifres.  La  raison  de 
cette  coutume  est  facile  k  ooncevoir : 
dans  un  pays  ou  il  n*y  a  point  de 
poste  r^gufi^re ,  oA  est  oblige  de  se 
confler  souvent  k  des  gens  qu'une  pe- 
tite somme  d'argent  d^terminerait  a 
livrer  les  lettres  dont  ils  sont  porteurs. 
II  importe  d'atlleurs  beaucoup  aux 
marcbands  d*6tre  au  courant  des  ^v^ 
nements  politiques,  dont  ils  n*oseraient 
pas  parler  ouvertement.  L^autbenti- 
dt^des  lettres,  ainsi  que  celle  desef- 
fets  de  commerce,  n*est  garantie  que 
par  le  soeau  qui  porte  toujburs  le  nom, 
et,  s'il  y  a  lieu,  le  titre  de  la  per- 
sonne  a  laquelle  il  appartient,  ainsi 
que  la  date  du  moment  oil  il  a  ^t^ 
grav6.  La  profession  de  jmveur  de 
sceauz  est  uu  ^tat  de  connanoe,  mais 


souvent  dan^ereux  pour  celni  qui 
rexerce«  H  doit  inscrire  sur  un  registra 
chaque  cachet  qu'il  grave ;  et  si  la  per- 
Sonne  k  laquelle  il  a  vendu  un  sceau 
vient  a  le  perdre,  le  graveur  ne  peat, 
sous  peine  de  mort,  en  faire  un  sem- 
blable.  II  doit  marquer  exactement  la 
date  du  jour  oili  il  en  fait  un  autre,  et 
le  propri^taire  du  nouveau  soeau,  s*il 
continue  son  commerce,  doit  consta- 
ter  le  fait  par  les  t^moigna^es  les 
plus  respectables,  et  en  instruire  ses 
correspondants,  en  declarant  nulstous 
comptes  et  actes  qui  auraient  et^  soel- 
1^  ae  son  premier  sceau  post^rieure- 
ment  au  jour  oili  il  a  ^t^  perdu. 

Les  classes  inferieures  des  habitants 
des  villes  ont  a  peu  pres  les  mdmes 
mceurs  dans  toute  la  Perse.  On  trouve 
dans  les  villes  des  ^les  ou  les  plus 
pauvres  ouvriers  m^me  peuvent  en- 
vo^er  leurs  enfants.  On  y  enseigne  les 
Elements  du  persan  et  de  Tarabe  et  a 
^rire  nettement.  L^  se  borne  pour 
Tordinaire  Teducation  qu'on  reqoit 
dans  ces  ecoles  sur  lesquelles  Ghardin 
donne  des  details  encore  exacts  au- 
jourd'hui. 

Les  Persans  aiment  la  society;  ils 
ont  en  g^n^ral  une  table  bien  servie. 
Le  bas  prix  des  denrees  et  la  grande 
abondance  des  fruits  et  des  legumes 
permettent  aux  habitants  les  moins 
aises  de  se  procurer  une  nourriture 
saineetabondante.  U  leur  est  d^endu, 
comme  k  tous  les  mahometans,  de 
manner  du  pore.  lis  se  privent  de 
plusieurs  autres  viandes,  et  entre 
autres  de  celle  du  lievre.  lis  ne  de- 
vraient  pas  boire  de  vin  s*ils  se  con- 
formaient  k  leur  religion ;  mais  un 
grand  nombre  de  personnes  parmieux 
enfreignent  cette  regie;  et  comme  ils 
disent  quMI  y  a  autant  de  pech^  dans 
un  verre  de  vin  que  dans  une  bou- 
teille,  quand  ils  se  laissent  aller  a 
boire,  ils  le  font  toujours  jusqu'a 
s*enivrer.  lis  sont  tellement  persuade 
que  le  seul  avantage  que  pr^nte  le 
vin  est  d'avoir  une  quality  enivrante, 
qu*on  a  beaucoup  de  peine  a  leur  per- 
suader que  tous  les  cnr^iens  ne  sont 
pas  des  ivrognes.  Votre  religion,  di- 
sent-ilsaux  dir^ens,  permet  de  s'eo- 
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its  tfennent  le  bout  de  cristal ;  le  do- 
mestimie  alors  soul^ve  la  t^te  da  ca- 
lioun  jusqu'li  ce  qnll  11*7  ait  plus  de 
fum^e  dans  la  carafe:  ensuite  sur  an 
clin  d'oeil  imperceptible  de  son  maltre, 
il  le  porte  h  la  personne  h  laquelle  ii 
est  destine. 

A  Les  Persans  fument  le  calioun  en 
voyage  et  a  cbeval ;  ils  ont  pour  cela 
d'autres  tuyaux  de  cuir  ^lastiques,  plus 
l^ers  que  les  premiers  et  longs  de 

Suinze  a  vingt  pieds,  par  le  moyen 
esquels  ils  peuvent  tenir  leurs  cue- 
taux  a  une  certaine  distance  les  uns 
des  autres.  he  pisch-khedmet  porte  le 
calioun  allume  dans  la  main  droite, 
pendant  que  de  la  gauche  il  conduit 
son  cheval,  quil  laisse  toiiyours  un  peu 
en  arriere  de  celui  de  son  maltre. 
^  «  On  a  dit  plus  haut  que  ces  usten- 
siles  etaient  des  objets  ae  luxe  :  il  en 
est  en  effet  qui ,  sans  iStre  garnis  de 
perles  ni  de  pierres  pr^cieuses ,  n'en 
sont  pas  moins  du  prix  de  cent  k  cent 
cinquante  tomans  j  ils  sont  d'or  mas- 
sif, enrichis  de  ciselures  et  d'^mail, 
fenre  d'ornement  oii  Ton  excelle  en 
^erse ,  et  la  bouteille  est  de  cristal  de 
roche.  ciselee  et  dor^e  d^une  maniere 
fort  ^I^ante. 

«  Le  calioun  dont  le  roi  se  sert  en 
e^remonie  est  tout  reconvert  de  ner- 
les ,  de  brillants ,  de  rubis  et  d'eme- 
raudes;  il  vaut,  dit-on,  plus  de  deux 
millions  de  francs.  H  y  en  a  de  deux 
sortes ,  ceux  de  ville  et  eeux  de  cam- 
pague;  ces  derniers  different  des  au- 
tres en  ce  que  les  bouteilles  qui  con- 
tiennent  de  Feau,  au  lieu  d^tre  de 
cristal ,  sont  de  cuir :  mais  tellement 
garnies  d'or  etd'^inail,  qu'elles  content 
ordinairement  plus  dier  que  les  au- 
tres. 9 

Les  Persans  ne  portent  pas  de  linge, 
et  les  gens  des  classes  pauvres  ne  quit- 
tent  guere  un  vltement  que  lorsqu'il 
est  us^.  On  concoit  qu'avec  de  pareil- 
les  habitudes,  Tusage  des  bains  cnauds 
soit  une  ntossitd.  II  y  a  de  fort 
beaux  bains  dans  presque  toates  les 
villes  et  les  villages.  Quelques  petites 
pieces  de  monnaie  procurent  a  tout 
IB  monde  Tentree  de  ces  bains. 
Lei  plaisirs  sont  en  general  les  mo- 


nies pour  toutes  les  classes.  Bans  les 
fiStes  publiques ,  anxquelles  toute  la  po- 
pulation prend  part,  on  voit  des  illu- 
minations, des  reux  d'artifice,  des  lut- 
teurs,des  Joueurs  de  gobelets,  des  bouf- 
fbns,  des  marionn^ttes ,  des  miisf ciens 
ambulants  et  des  danseurs  de  corde. 
Les  gens  riches  emploient  leurs  loisirs 
h  monter  a  cheval,  h  faire  des  visites, 
h  Tester  assis  dans  leurs  appartenoents 
ou  dans  desjardins,  car  ils  ne  s*y  pro- 
menent  jamais;  quelquefois  aussi  lis 
^content  reciter  des  dontes  on  des  vers. 
On  voyait  autrefois  en  Perse  un  grand 
nombre  de  danseuses  qui  filguraient 
dans  toutes  les  fStes ;  mais  depuis  Ta- 
v^nement  de  la  famille  r6gnante,  il 
leur  est  d^fendu  de  paraltre  a  la  cour; 
et  Malcolm  nous  apprend  que  Ton 
n'en  voit  gudre  que  dans  le  ^Jiorasan 
et  dans  le  Curdistan. 

eOirtoZTIOV  t>Bt  WtMMMM,   —>  MAHIAQ*.    -^ 
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fMAnqviu  A  LA  VAUSAirCK  BIS  EVFA1IT6, 

— «  vovamicms.  >->  bivoaci. 

Bans  Texamen  des  moeurs  et  du  ca« 
ract^re  d'un  peuple,  dit  Malcolm,  it 
n'y  a  rien  de  plus  important  It  consi- 
derer  que  les  coutumes  et  les  lois  qui 
reglent  les  rapports  des  deux  sexes. 
Be  ce  point,  plus  peut-6tre  que  d'au- 
cun  autre,  dependent  r6tat  mord 
d'une  nation  et  les  progr^  qu*elle  a 
fails  dans  la  civilisation.  Plusieurs 
peuples  qui  ont  laiss^  leurs  femmes 
parattre  en  public  sont  rest^s,  il  est 
vrai,  dans  un  ^tat  de  barbaric;  mats 
ii  n'y  a  point  d*exemple  qu'un  pays  ou 
on  les  tient  enferm^es  et  ou  on  ne 
soigne  pas  leur  Education,  ait  jamais 
obtenu  un  rang  ^Iev6  dans  Fhistoire 
des  peuples  civilises.  L'influence  des 
femmes,  lorsqu*eIles  occupent  dans  la 
society  la  place  qui  leur  est  due,  a  le 
double  avantage  d'adoucir  les  moeurs 
et  de  porter  Tnomme  aux  actions  no- 
bles, hardies  et  g6n6reuses.  Les  fem- 
mes bien  ^levees  sont,  en  g6n^ral, 
moins  enthousiastes  de  la  beaute  que 
de  la  valeur,  des  talents  et  de  la  verto; 
et  I'espoir  d'obtenir  leurs  suffrages  est 
un  des  motifs  les  plus  purs  et  les  plus 
puissants  qui  conduisent  d  de  bonnes 
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et  erandes  actions.  La  religion  maho- 
mmne  sanctionne,  si  elle  neTordonne 
pas,  {'usage  de  tenir  les  femmes  dans 
un  ^t  de  servitude.  Les  sectateurs 
de  cette  croyance  restent  done  stran- 
gers au  mobile  le  plus  fort  et  le  plus 
noble  des  actions  humaines.  £n  Perse, 
les  classes  inf(6rieures  mesurent  Tim- 
portance  des  femmes  d'apr^  les  ser- 
vices qu*elles  peuvent  leur  rendre. 
Dans  un  rang  plus  SlevS,  les  hommes 
les  regardent  comme  .cr66es  unique- 
ment  pour  leurs  plaisirs.  Les  femmes 
n*ont,  dans  une  society  ainsi  organisSe, 
aucune  place  qui  leur  convienne.Elles 
sont  ceque  leurs  maris  ou  plutdt  leurs 
mattres  veulent  qu*elles  soient.  Une 
favorite,  par  lepouvoir  de  sescharmes 
ou  de  son  esprit,  pent  exercer  de  Tin- 
fluence  sur  son  tyran ;  elle  peut  aussi 
obtenirdes^ardsparticuliers  a  raison 
de  sa  haute  naissance  et  de  la  crainte 
gu'aurait  son  mari  de  dSplaire  a  la 
lamille  k  laquelle  elle  appartient.  D*au- 
tres  causes  encore  peuvent  produire 
des  effets  plus  extraordinaires.  Ainsi 
rhabitude  et  la  tendresse  peuvent  por- 
ter un  fils  h  montrer  h  sa  m^re  un 
respect  et  une  d^Srence  qui  Stendront 
r  influence  de  celle-ci  hors  des  murs 
du  harem;  mais  ces  exemples  sont 
rares  et  ne  sauraient  balancer  les  tris- 
tes  consequences  de  la  rSclusion  des 
femmes. 

Les  Persans  peuvent,  en  vertu  de  la 
loi  et  de  Tusage,  Spouser  une  femme, 
Tacheter  ou  la  louer,  pourvu  qu*ils  res- 
pectent  les  degr^  de  parente  qui  in- 
terdisent  le  mariage.  La  loi  civile  re- 
connaft  pour  6galement  legitimes,  les 
enfants  issus  de  ces  differentes  unions; 
et  si  un  homme  a  de  son  esclave  un 
fils,  avant  d*en  avoir  de  son  Spouse, 
le  iils  de  Tesclave  jouit  du  droit  d*at- 
nesse,  k  Texclusion  de  celui  de  la 
femme  legitime. 

La  loi  permet  d'avoir  autant  d'es- 
claves  qu*oa  en  peut  nourrir,  et  la  po- 
lice ne  chercbe  point  k  savoir  si  ces 
femmes  sont  bien  ou  mal  traitees, 
parce  que  le  maltre  a  un  pouvoir  sou- 
verain  sur  son  esclave.  DSs  qu'une 
fille  esclave  est  considerSe  eomme 
^use  de  son  mattre,  celui-ci  lui 


donne  an  appartement  sSparS,  de 
riches  vStements,  des  servantes,  et 
lui  fait  nne  pension ;  si  elle  a  des  en- 
faints  ,  elle  n  est  plus  regardSe  comme 
esclave .  mais  comme  la  mdre  d*un  le- 
gitime bSritier  de  la  maison.  Quant 
auz  femmes  a  louage,  les  Persans  en 
prennent  autant  qu'ils  veulent, 
moyennant  un  prix  convenu.  Cette 
sorte  de  mariage  est  un  contrat  pure- 
ment  civil  gui  se  passe  par-devant  le 
luge ,  et  qui ,  suivant  eux ,  est  lidte  et 
honnSte ,  comme  tons  les  autres  ma- 
riages.  Si  les  parties  sont  d'accord , 
elles  le  renouvellent  au  bout  du  terme. 
L*bomme  est  librede  lerompre;  mais 
alors  ii  doit ,  en  renvoyant  la  femme , 
lui  donner  toute  la  somme  stipulee 
dans  le  contrat.  Lorsqu'une  femme  k 
louage  quitte  un  homme ,  elle  ne  peut 
contracter  un  autre  engagement  licite 
qu'apres  quarante  jours.  Le  terme 
pour  les  veuves  est  de  cent  trente  jours, 
aprSs  lesquels  elles  peuvent  convoler 
en  secondes  noces.  11  n'y  a  guere  que 
les  gens  de  moyenne  classe  qui  con- 
tractent  de  ces  unions  temporaires. 
Les  gens  du jpeuple  ne  pourraient  pas 
prendre  une  femme  qu'il  faudrait  payer 
en  la  quittant ;  et  les  nobles  n'en  pren- 
nent pas  non  plus  parce  qu'ils  rougi- 
raient  de  renvoyer  une  femme  qui 
leur  a  appartenu. 

La  religion  mabomStane  permet  de 
prendre  quatre  femmes  legitimes ;  tou- 
tefois  les  Persans  n'en  Spousent  guSre 

Su'une,  parce  que  le  mariage  entratne 
es  dSpenses  si  fortes ,  ^ue  bien  des 
Sens  y  trouvent  leor  ruine,  et  que 
*autres  ne  peuvent  en  faire  les  frais. 
Le  mariage  se  fait  ordinairement 
par  procuration ,  parce  qu'il  n'est  pas 
permis  k  un  homme  de  voir  la  femme 
qu*il  veut  Spouser. 

Les  parents  des  parties  s'assemblent 
dans  la  maison  de  la  fille.  Son  pSre , 
accompagnS  de  quelques-uns  d'entre 
eux,  va  reoevoir  le  futur  Spoux,  I'em- 
brasse,  le  conduit  dans  la  piSoe  oik  la 
sociStS  est  rSunie,  puis  il  se  retire,  car 
il  ne  doit  point  assister  au  contrat.  II 
faut,  disent  les  Persans,  laisserle  fu- 
tur en  pleine  liberty.  Le  contrat  se 
dresse  dans  une  diambre  oH  il  n*y  a 
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en  ordre  ud  grand  nombre  de  femmes 
Gou?ertes  de  diamants ;  elles  paru- 
rent  avoir  d^pioy^  dans  cette  occasion 
toute  leur  magnificence,  qnoiqu'elles 
fussent  loin  cependant  d'^aler  ce  aue 
nous  aurions  pu  nous  imaginer ,  a'a« 

?res  ce  que  nous  en  ayaient  dit  les 
^ersans.  L'ambassadrice  pr^enta  le 
portrait  de  la  reine  d' Angteterre ,  en- 
tour6  de  briUants  de  la  plus  belle  eau, 
a  la  personne  9111  se  trouvait  placto 
devant  elle ;  Aais  oelle<:i  £tait  incapa- 
ble de  Juger  de  la  beauts  du  travail. 
Cependant  elle  apprit  ensuite  que  Sa 
Majesty ,  qui  se  connatt  fort  blen 
a  ces  sortes  d'objets ,  Tavait  beaucoup 
admir^.  Pendant  que  lady  Ousel^ 
^tait  occup6e  a  prendre  des  rafrai- 
chissementii ,  on  vint  chercher  ses 
deux  femmes  de  chambre  pour  en  fiaire 
autant ;  mais  d^s  qu'elles  se  trouve- 
rent  au  milieu  des  domestiques,  les 
Persanes  se  jet^rent  sur  elles  comme 
autant  de  harpies  pour  examiner  leurs 
v^tements ,  qui  excitaient  une  curio- 
sit6  sans  pareille.  Toutes  avouerent 
d*un  commun  accord  que  les  habits 
des  Europ^nnes  ^taient  de  beaucoup 
prefi6rables  aux  leurs ;  quant  k  ceux 
des  hommes ,  elles  ne  furent  pas  du 
m^me  avis. » 

En  Perse,  quand  une  femme  est  en- 
ceinte de  cinq  mois ,  elle  prepare  la 
layette  de  son  enfant  fiitur.  Cest  alors 
que  les  femmes  du  roi  envoient  au 
grand  tr^sorier  la  liste  des  objets  gui 
leur  sont  n^ssaires ,  et  que  celui-ci 
est  oblige  de  fournir  k  Tinstant  ^  sou- 
Tent  k  grands  frais ;  c*est  ce  qui  Ten- 
gage  k  tenir  dans  sa  maison  un  maga- 
sin  fourni  d*habill«ments  convenabies 
k  tons  les  Ages.  Chaque  ann^  11  est 
tenu  de  bltir  dans  le  harem  royal  de 
nouveaux  appartements  pour  les  fem- 
mes que  le  monarque  peut  avoir  Tid^ 
de  r6unir  k  celles  qu^ila  deja ,  et  dans 
chacun  de  ces  appartements  il  faut 

Su'il  mette  un  rdchaud ,  une  lampe  et 
es  chandeliers ,  des  bassins ,  des  cu- 
vettes, des  plats,  des  assiettes,  le  tout 
d'argent.  On  con^oit  que ,  pour  sub- 
venir  k  toutes  ces  demandes,  il  doit  se 
permettre  des  exactions  infinies. 
Les  Persans  t^moign^ent  de  la  sur- 


prise du  peu  de  joie  que  cause  la  nais* 
sance  d'un  enfant  aux  Europ6ens ;  car 
chez  eux ,  d^  qu'une  femme  sent  les 
premieres  douleurs ,  lis  envoient 
promptement  chercher  la  sage-femme, 
qui  est  ordinairement  une  vieille  , 
et  aussi  tons  leurs  parents  et  leurs 
amis ,  qui  demeurent  autour  du  Kt 
jusqu'au  moment  de  la  d^livrance.  Its 

Erennent  alors  Tenfant,  le  lavent,  Tha* 
illent ,  et  I'entourent  d'un  long  ban- 
dage qui  lui  ceint  le  corps  depuis  le 
cou ;  lis  tiennent  les  bras  coll^  le  long 
du  corps,  de  sortequ'il  ne  peut,  dans 
cet  ^tat ,  les  remuer  non  plus  que  les 
jambes.  Us  le  placent  alors  sons  la 
m^me  couverture  que  la  m^re .  et  la 
sage-femme  prononce,  dans  roreille 
det'enfant.  la  profession  de  foi  sui- 
vante,  coniormeau  symbole  des  scbii- 
tes  :  II  n'y  a  pas  d  autre  Dieu  que 
Dieu ;  Mahomet  est  le  proph^tede  Dieu, 
et  All  le  vicaire  de  Dieui  C'est  cette 
femme  qui  admet  ainsi  le  nouveau-n6 
au  nombre  des  vrais  croyants*  Imm^ 
diatement  apr^,  la  sage-femme  prend 
un  sabre  et  trace,  avec  la  pointe ,  une 
ligne  sur  les  quatre  murs  de  la  cham- 
bre oi!i  est  u6  Tenfant ;  une  des  fem- 
mes qui  se  trouvent  1^  lui  demande  * 
«  Que  faites-vous?— Je  trace,  repond- 
elle,  une  tour  pour  Marie  et  pour  son 
fils.  »  La  tour  que  la  sage-femme  est 
suppose  tracer  pour  Marie  et  son  fils 
est  destine  k  leur  servir  de  prison, 
dans  la  vue  de  s'opposer  k  Tinuuence 
que  le  christianisme  pourrait  exercer 
un  jour  sur  le  coeur  au  jeune  schiite. 
Les  Persans  n'ont  aucune  c^rtoonie 
qui  r^ponde  k  notre  bapttoe;  mais, 
quand  on  veut  donner  un  nom  k  un 
en&nt,  le  pere ,  sMI  est  riche,  offre  un 
grand  repas  a  ses  amis  et  It  ses  coii> 
naissances;  il  requiert  aussi  plusiears 
mollahs ,  et ,  lorsque  Fassembl^  est 
complete,  on  sert  des  confitures.  On 
amene  alors  Tenfant,  qui  est  plao6  au- 
pr^s  d'un  des  mollahs.  Le  p^re propose 
cinq  noms,  dont  chacun  est  6crit  se- 
parement  sur  un  petit  morceau  de  pa- 
pier. Ces  cinq  morceaux  de  papier  sont 
plac^  ensuite  dans  un  Cdran  ou  sous 
un  tapis.  On  lit  le  premier  chapi- 
tre  du  Coran;  le  pere  tire  iiu  hasaid 
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iin  desdnq  fupiers ,  et  Teofent  re^it 
le  nom  qui  ry  trouve  inscrit.  Uo  mol- 
lah  pread  alors  TenfaDt ,  lui  repete  le 
nom  dans  Toreilie,  et  place  le  moroeau 
de  papier  dans  ies  langes*  Lea  Persana 
observent  encore  oertaineao^rtoonies 
qaand  ils  raaent  la  t£te  de  Fenfant^  ce 
qui  arrive  poor  Tordinaire  aussttdt 
apr^  la  naissance  d*un  fils.  Si  Ies  pa* 
rents  sont  dans  le  malbeur,  si  le  nou- 
▼eau-ne  est  malade,  la  mere  fait  voea 
que  le  rasoir  ne  nassera  pas  sur  la 
rite  de  son  enfani ,  durant  un  certain 
temps,  ou  mtoe  durant  sa  Tie  en- 
tifere.  Si  Ten&nt  recouvre  la  sant^,  ou 
que  le  Toeu  ne  soit  que  temporaire, 
eile  lui  rase  alors  la  tite ,  do'nue  un 
petit  repas,  revolt  de  ses  parents  et  de 
ses  amis  de  I'argent  et  des  cadeauz  qui 
sont  envoY^  oomme  offrandes  k  la 
mosquie  oe  Kerbela  pour  y  ^tre  de- 
poses comme  ez-voto.  Les  gens  riches 
prennent  une  nourrioe  pour  ieurs  en- 
fants;  si  c'est  un  gar^on ,  des  qu'il  a 
atteint  sa  seconde  annee ,  le  pdre  choi- 
sit  un  homme  sOr  pour  toe  son  pr6- 
cepteur ;  mais ,  si  c'est  une  fllle ,  on 
met  auprte  d'elle  une  femme  dont 
Temploi  repond  k  celui  de  prtopteur. 

On  lit  dans  le  voyage  de  Morier  les 
details  suivants  sur  les  nourrioes  per- 
sanes  : 

«  Ce  ne  fut  qu'avec  une  grande  dif- 
ficult^, dit  cet  auteur,  qu*on  par- 
▼int  k  trouver  une  nourrice  pour 
la  fille  de  Tambassadeur  anglais.  II  se 
renoontrait  des  objections  des  deux 
c6t^.  D'abord  le  lait  de  toutes  les 
femmes  qui  se  pr^nt^rent  fiit  re- 
gard^ comme  trop  vieux  pour  la  nour- 
riture  de  Fenfent ;  il  en  vint  une  qui 
en  allaitait  encore  un  de  trois  ans.  Les 
Persanes,  et  en  general  tootes  les 
femmes  de  TOrient ,  allaitent  beaucoup 
plus  longtemps  Ieurs  enfants  que  les 
Europdennes ;  circonstance  qui  servait 
d'argument  a  Mirza  -  Aboul  -  Hassan- 
Klian,  pour  pr6tendre  que  Tintelli- 
gence  de  nos  enfants  6tait  beaucoup 
moins  prompte  k  se  developper  que 
celle  des  enfants  de  son  pays.  Les  Per> 
sans  n'agissent  pas  de  mtoe  a  Tdgard 
des  gar^ons  et  des  filles.  Leur  femme 
allaitera ,  je  suppose ,  deux  ans  et  deux 
moil  son  fils ,  tandis  qu'eHe  se  con* 


tentera  de  faire  teter  deux  ans  sa  fille. 
Le  jour  ou  eltes  sevrent  un  enfant  elies 
le  prtentent  a  la  mosqu6e,  puis  elles 
r^unissent  Ieurs  parents  et  Ieurs  amis 
k  un  repas  auquei  prend  fart  Tenfant. 

«  II  se  proentait  aussi  une  autre 
difficult^,  c'6tait  Thorreur  qu*6prou- 
vaient  quelques  Persanes  a  allaiter 
Tenfant  d'un  chr^tien.  L*nne  d'elies 
Tint,  passa  une  nuit,  et  rien  ne  put 
Tengager  k  demeurer  plus  longtemps, 
malgre  les  grands  avantages  pecuniai- 
res  qu*on  lui  promit  pour  la  retenir , 
parce  que  ses  connaissances  lui  avaient 
dit  que  le  malheur  la  poursuivrait,  si 
die  continuait  d'allaiter  un  enfant 
Chretien.  II  n*est  point  ^tonnant  qu*il 
existe  de  semblaUes  pr^jus^  parmi 
enx,  lorsqu*on  remaix|ue  resprit  de 
haine  contre  les  infiddes  qui  doniine 
dans  tout  le  Goran ,  et  torme  une 
des  doctrines  les  plus  saillantes  de  la 
loi  musulmane. 

«  Les  nourrlees  persanes  ne  purent 
s'empteber  de  temoigner  leur  surprise 
en  voyant  la  maniere  dont  on  traitait 
Fenfant.  Elles  d^font  rarement  les  ban- 
dages qui  lient  le  maillot ,  de  sorte  oue 
Fenfant  demeure  dans  Fordure.  Efles 
▼oulaient  appliquer  lesurmeh  aux  yeux 
du  nouveau-n^ ,  operation  qu'elles  ne 
manquent  jamais  de  faire ;  elles  tei- 
gnent  aussi  avec  le  henneh  Ieurs  ebe- 
▼eux  et  Ieurs  mains. 

•Cequ'ellescbercbentsurtouta  faire 
Mter  aux  enfants,  c^est  le  mauvais 
regard ,  qu'on  redoute  en  Perse  beau- 
coup plus  que  cbez  toutes  les  autres 
nations  de  FAsie.  Elles  attaebent  au 
cou  de  Fenfant,  ou  a  son  bonnet,  une 
turquoise  dont  la  coiileur  est  regard6e 
comme  servant  k  detruire  les  effets 
d*un  regard  funeste.  Elles  enferment 
aussi,  dans  de  petits  sachets,  des  pas- 
sages du  Goran ,  les  attaebent  au  bon- 
net de  Fenfant,  et  les  considdrent 
comme  un  prteervatif  contre  les  ma- 
ladies. Si  quelqu'un  vient  voir  Fenfant, 
admire  la  oeaut^  de  ses  yeux ,  et  qu'en- 
suite  il  vienne  a  tomber  mafade , 
la  personne  passe  d^  lors  pour  avoir 
un  regard  mauvais.  Le  remede  contre 
cette  influence  consiste  a  prendre  un 
morceau  de  son  linge  et  a  le  bnHlcr 
avec  des  graines  de  cresson ,  puis  on 
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.pil«i9  le  ffcbaqd  plitfitars  Mb  autour 
qe  {VnfiDt.  Les  FentaiiM  tiennent  o- 
jQHr^jk  uiM  |r«iHle  distimoa  les  per- 
soaoM  itont  4kM  penseitt  que  \t  re- 
gard li9Qft  4|ra  fiiBeit04 

La  rflUgiott  viabaiPtene  pemrat  le 
divorpQ  DQUK  ki  fl(\^e|  le  plus  l^r^  il 
sufiit  ffii'tto  dea  pppiointo  aoit  diiigo0l6 
dn  Tautee,  eft  vauHle  la  aeration, 
pour  q«e  le  divoiee  atl  lieu.  Lea  pir-> 
Uea  fool  deraot  le  iuge «  on  devant  un 
howme  d^gliae ,  1  aete  de  diforoe;  el 
dda  que  oet  aete  eat  fait,  I'boflnmeet  la 
femme  ont  la  liberty  d'^pouaer  qui  boa 
leur  aemble.  Le  mari ,  h  la  diaaohition 
du  manage ,  eat  oblige  de  donner  le 
douaire  i  aa  femme ,  si  c'est  iui  qui 
la  r^udie;  mais  af  e^eat  la  femme  qui 
a  demand^  la  a^paratiou » die  ne  peut 
rien  eziger.  Lea  Peraama  ont  le  oroit 
de  reprendre  trois  fois  la  femme 
qu'ils  ont  quitt6e ;  mais  si ,  apr^  un 
triple  divorce ,  i'bomme  et  la  femme 
yeulent  eneore  ae  remarier  ensemble , 
lis  ne  peuvent  le  faire  qu'apres  que  la 
femme  a  ^pousi§  un  autre  mari,  et  que 
celui-ci  I'a  r^pudi^  Il  son  tour.  «  Les 
Persans,  g6n6ralement  parlant,  dit 
Chardin ,  usent  rarement  de  cette  am- 
ple liberty  qu'ils  ont  de  se  d^marier. 
La  bourgeoisie  s'en  prevaut  quel<|ue« 
fois;  mats  les  gens  de  qualite  aime- 
raient  mieuz  mourir  que  de  r^pudier 
leurs  femmes,  et  lis  leur  6teraient 
plut6t  la  vie  que  de  leur  aceorder  le 
divorce.  Le  menu  peupie  n'en  vient 
presque  jamais  la  non  plus ;  iis  sont 
trop  simples  et  trop  grossiers  pour  ae 
demarier ,  et  11  leur  en  coAterait  trop, 
a  cause  du  douaire  qu'il  faut  rendre  en 
r^pudiant.  II  se  fait  quelqnefoia  a  oe 
sujet,  parmi  la  populace,  une  Injus- 
tice criante :  c*est  que  se  voulant  d^ 
faire  de  leur  femme ,  sans  leur  donner 
le  douaire ,  ils  la  traitent  si  mal  qu*elle 
est  obligee  de  demander  le  divorce  et 
de  tout  sacrifler  I  sa  liberty.  Au  reste, 
la  justice  ne  connatt  que  rarement  des 
diimrends  qui  arrivent  entre  le  mari 
et  la  femme ,  des  mauvais  tours  qu'ils 
ae  peuvent  faire ,  et  des  sujets  qp'tls 
ont  de  se  s^parer.  Le  lieu  ou  les  fem- 
mes sont  renferm^es  est  sacr^ ,  sur- 
tout  chez  les  gens  de  condition;  c'est 


un  crime  pour  qui  que  ce  aoit  de  a'en- 

Ju^rir  aeulement  de  ee  qui  a'j  paaae. 
•e  mari  j  exeroeune  pleine  pnisaanoe, 
aana  la  participation  de  peraonne.  On 
aaaure  qu'M  s'v  feit  de  cniellea  ex6ou- 
tiona  et  bien  etrangea ,  et  que  le  poison 
y  d^ptebe  bien  dea  peraonnes  qu'on 
croirait  toe  mortes  naturellement.  » 

TTSAGU   rAmTICUUlRS  4   CB&TAIVIS  VII.I.IS. 

XSCLATU.    UUOU   DBS   TIUDS.  

BOSPXTALITE,   TRnUS    AHABBS     DB   Ul 
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Lea  dilfi6rentea  villea  de  Ferae  cat 
des  usages  qui  leur  sont  particuliera. 
Lea  babitanta  de  Gasbin ,  qui  descen- 
dant presque  tons  de  tribus  turques 
2ui  misaient  pattre  leurs  troup^ux 
ana  lea  prainea  qui  environnent  la 
ville,  croient  avoir  le  droit  dMosor- 
rection  centre  le  gouvemement.  lis 
n*ont  recours ,  il  est  vrai ,  k  oe  singu- 
lier  privil^e  que  lorsqu'ila  j  sont 
pousses  par  la  violence;  mais  alors  le 
peupie,  conduit  par  ses  magistrats, 
declare  une  guerre  ouverte  II  Tautorite. 
II  y  eut,  en  Tann^e  de  I'b^gire  11S6 
(1723  de  J.  C),  un  soul^vement  con- 
tre  les  Afgans,  qui  perdirent  deux 
roille  hommes  dans  la  ville,  et  fiirent 
obligi6s  de  T^vacuer.  Il  existe  aussi 
beaucoup  de  rivaiit6  entre  les  babi- 
tants  dw  diffi^rents  guartiers  d'une 
mime  ville.  Quelquetois  il  y  a  des 
luttes  oik  plusieurs  personnes  perdent 
la  vie;  mais  le  gouvernement  ne  ae 
met  pas  en  peine  d*6toufifer  des  inimi- 
ti^s  gu'H  regarde  comma  un  moyen 
infaillible  d'emp^er  les  r^voltes  que 
pourrait  amener  une  union  trop  grande 
entre  toos  les  babitants  du  pays. 

II  y  a  peu  d'esclaves  en  Perse ,  et  ils 
y  sont  en  s^n^ral  bien  trait^s;  oe  sont 
pour  TordTnaire  des  Gtorsiens  on  des 
Africains ,  presque  tons  ^lev^  dans  la 
religion  mahom^tane.  Les  femmes 
sont  attaches  au  harem  on  comme 
favorites  du  mattre ,  ou  comme  ser- 
vantes  de  ses  femmes.  Les  bommes 
sont  employ^  li  differents  services, 
et,  lorsqu'ifs  ont  atteint  rUge  de  pu* 
bert^ ,  ils  ^pousent  des  esclaves  et 
quelquefois  mdme  des  femmes  libres; 
leurs  enfants  sont  61ev^  aux  frais  da 
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jualtre.  Dans  presqne  toutes  les  gran- 
des  maiBODs  il  y  a  un  esclave  de  con- 
Bance  qui ,  assez  ordinairement ,  y  est 
n^.  II  est  rare  que  ces  gens  trahissent 
jeur  mattre ;  et  on  remarque  en  g6- 
heral  que,  dans  la  position  du  mattre 
relativement  b  son  esclave,  il  y  a  con- 
fiance  d*un  coti  et*  attachement  de 
lautre. 

Ce  que  nous  Tenons  de  dire  ton- 
chant  les  moenrs  et  usages  des  Persan^, 
doit  s'appliquer  surtout  aux  habitants 
des  Titles  et  des  villages ;  les  tribus  er- 
rantes  out  des  habitudes  un  peu  dlffi^- 
rentes,  et  qu'il  convient  d'dtudier.  Pen- 
dant la  paix ,  les  chefs  de  ces  tribus 
resident  ordinairement  a  la  coar  ou 
dans  la  eapitale  des  provinces ;  lis  se 
contentent  de  visiter  quelquefois  lenrs 
tribus  qu*ils  laissent  sous  la  direction 
des  anciens.  Les  tribus  changent  de 
residence  ^  chaque  saison.  et  jouissent, 

Eendant  presaue  toute  rannee ,  d*uii 
eau  climat;  les  tentes  sont  dressto, 
ppur  I'ordinaire ,  sur  les  bords  d'une 
riviere  ou  d^un  ruisseau;  les  chevaux, 
les  mulets  et  les  moutons,  paissent 
librement  autour  du  camp.  Les  ieunes 
gens ,  lorsqu*ils  ne  vont  pas  a  la  cnasse, 
passent  leur  temps  assis  en  cercle  et 
niment  ou  dorment.  Les  femmes  s'oo- 
cupent  avec  beaucou]^  d*activit^  des 
soms  du  manage ,  ou  bien  elles  veillent 
avec  les  petits  gar^ons  et  les  vieillards 
k  la  garae  des  troupeaux.  Malcolm  re- 
marque qu*on  trouve  en  Perse,  et  par- 
ticuli^rement  dans  VAderbidjan,  de 
petits  campements  de  Boh^miens;  il 
trouva  une  grande  ressemblance  entre 
ces  Bohemiens  de  Perse  et  ceux  gu*il 
avait  vus  en  Angleterre.  Cette  comci- 
dence  n'a  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre  :  il  est  oien  prouve  aujour- 
d*hui  que  les  Bob^miens  d'Europe, 
comme  ceux  d'Asie ,  sont  tous  ongi- 
^naires  de  Tlnde;  et  cette  communaute 
de  races  explique  sufGsamment  la  con- 
formity des  moeurs,  des  habitudes  et 
du  langage. 

Les  triDus  errantes  ne  tiennent  pas 
aussi  strictement  que  les  habitants  des 
villes  aux  preceptes  de  la  religion,  sur- 
tout en  ce  qui  touche  les  aliments  d6- 
fendus.  lis  mangent  tous  du  lievre, 


que  les  casuistes  persans  i^gtrdeftt 
comme  une  noorritnre  dont>  Ob  doit 
s'abstenir,  bien  ou'eHe  oe  soit  pas  1^ 
galement  ddfimdue;  et  ils  ne  se  fe« 
raient  pas  scrupule  de  man^l*  du  poro^ 
si  roccasten  a*en  pf^sentait.  Malcolm 
parle  d*an  Curde  qui  disait  un  jour  k 
un  Anglais  que  la  tribu  ^  laqnelle  H 
appartenait  avait  beaHCoup  j^us  de 
rapport  avec  les  Eai*op^a8  qn'avec 
les  naahomtens,  ear,  afoatail-B,  nons 
mangeons  de  la  chair  ae  pore  ,*  nous 
ne  jeQnons  point  et  nonar  ne  faisons 
point  de  priares.  Les  Persans  qui  ap- 
artiennent  aux  tribus  ne*  s*occUpent 
uere,  comma  nous  venons  de  le  dire, 
es  prdceptes  de  la  religion.  On  voit 
cependant  parmi  eux  des  personnes 
qui  font  les  ablutions  et  redtent  les 
pri^res  l^gales.  Un  auteur  persan,cit6 
par  Malcolm,  rapporte  qQ*etant  jeune 
il  r^citait  les  prieres  l^ales  dev«qnt  un 
homme  appartenant  h  une  tribu  puis- 
sante.  Remarquant  que  cet  homme  ne 
priait  pas  comme  lui,  il  lui  demanda 
sMI  ne  s*adressait  jamais  k  Dieu  sul- 
vant  les  formes  nablies  par  le  pro- 
ph^te.  De  temps  en  temps,  r6pondlt 
cet  homme,  je  baisse  la  tete  et  puis  je 
la  releve,  comme  vous  venez  de  ibire; 
mais  je  ne  rteite  point  de  prieres;  et 
pour  vous  dire  la  v^rite ,  je  n*en  ai 
jamais  su  aucune.  Le  meme  auteur 
rapporte  qu'un  habitant  de  la  ville, 
bote  d'un  homme  appartenant  k  une 
tribu ,  commencait  fe  matin ,  suivant 
Tusage ,  h  lire  tout  baut  un  chapitre 
du  Goran,  lorsqu'il  recut  un  vigou- 
roux  coup  de  bllton  quf  lui  fnt  appli- 
que par  la  femme  de  son  h6te,  laqueile, 
tout  en  colore,  lui  demanda  si  par  ha- 
sard  il  ^tait  mort  quelqu^un  dans  la 
maison,  pour  qu'il  fQt  utile  de  lire 
dans  celivre.Le  marl,  tout  en  bldmant 
la  violence  de  sa  femme,  dit  a  son  ami 
quMI  avait  eu  tort  en  agissant  comme 
il  Pavait  fait,  et  qu'une  lecture  qui 
n*^tait  d' usage  que  pour  les  enterre- 
ments  ne  pouvait  pas  manquer  d*atti- 
rer  quelque  malheur  sur  sa  maison. 
Les  nommes  des  tribus  n'ont  aucune 
espece  d'instruction  religieuse;  et  si 
un  mollah  vient  lesappeler  a  lapriere, 
11$  Fecoutent  avec  mipatience ,  et  ne 
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tiennent  aucun  compte  de  ses  exhor- 
tations. 

Tous  leg  bommes  des  tribus  er- 
rantes  soot  adona^B  au  pillage,  ^t 
tirent  vanity  de  certaiiis  exploits  qui, 
dans  un  gouvernement  rigulier,  se- 
raient  punis  de  mort.  Leurs  conver- 
sations trahissent  oes  habitudes  de 
briaandage^  II  leur  arrive  sou  vent  de 
deplorer  la  tranquillity  du  pays ,  et  de 
parler  avec  entbousiasme  de  ces  temps 
ou.,  suivant  leur  expression,  toat 
homme  qui  a  du  coeur,  un  cheval  et 
un  cimeterre,  peut  vivre  heureux  et 
dans  I'aisance.  Sir  John  Maloolm  fai- 
sait  k  un  chef  de  tribu  des  questions 
sur  des  ruines  ^u'il  voyait;  les  yeux 
du  chef  s^animerent.  « II  y  a  plus 
de  vingt  ans,  dit-il,  que  j*ai  aooompa- 
gn^  mon  oncle  pour  attaquer  de  nuit, 
piller  et  d^truire  ce  village ,  qui  n'a 
jamais  €U  rabSXi,  Ses  habitants ,  qui 
sont  de  m^antes  gens ,  et  nos  enne- 
mis,  se  sont  cependant  6tablis  tout  au- 
pr^ ,  et  sont  redevenus  riches ;  mais, 
ajouta-t-il,Dieunepermettra  pas  que  la 
tranquillity  dure  toujours,  et  si  le  temps 
passe  revient ,  je  leur  jouerai  encore 
un  tour  avant  de  mourir.  »  line  autre 
fois,  Malcolm  ^tant  h  la  chasse,  passa, 
accompagn^  d'un  vieux  Persan  appar- 
tenant  h  une  tribu  errante,  aupr^  a  un 
ravin  profond.  «  II  y  a  environ  vingt 
ans,  dit  cet  homme,  nous  etions  cou- 
ch^ dans  ce  ravin ,  moi  et  dix  autres 
de  ma  tribu ,  en  attendant  une  cara- 
vane;  nous attaqudmes  et  tudmes  cinq 
ou  six  inutiles  coquins  de  marcbands 
et  de  muletiers;  le  reste  de  la  troupe 
s'enfuit,  et  nous  flmes  une  riche  cap- 
ture. J'ai  vecu  erandement  pendant 
quelques  annees  du  produit  des  chiles 
que  je  regus  pour  ma  part;  mais  tout 
mon  argent  est  d^pens6,  et  je  me 
trouve  aujourd*hui  pauvre  et  vieux. 
Cependant,  apres  tout,  il  y  a  quelque 
consolation  k  penser  qu*on  a  eu  part 
dans  sa  vie  aux  bonnes  choses  de  ce 
roonde. »  Ces  bommes ,  dit  Malcolm , 
comme  on  pent  en  juger  par  de  sem* 
biables  anecdotes,  sont  etrangers  k 
tous  les  principes  de  civilisation ,  et 
Insensibles  au  non  ordre  o£l  tendent 
toutes  les  nations  polices.  Le  pouvoir 


n*a  de  charmes  pour  eux  qu*autant 
quMls  peuvent  en  abuser.  Le  roi  re- 
gnant (Feth-Ali-Schah) ,  a  qui  je  H- 
chais  d*expliquer  la  nature  du  gouver> 
nement  anglais,  me  dit,  apr^  m*avoir 
^out^  avec    beaucoup   d^attention : 
«  Votre  roi  me  paratt  £tre  le  premier 
magistrat  de  r£tat.  Une  autorit^  aussi 
born6e  doit  £tre  stable,  mais  en  re- 
vanche elle  ne  pent  offrir  aueune  sa* 
tisfaction  k  celui  qui  la  possede.  Mon 
pouvoir  est  tout  diff^nt,  et  procure 
une  veritable  jouissance.  Je  puis  a 
mon  gr6  Clever  ou  abaisser  tous  les 
grands  seigneurs  que  vous  voyez  au- 
tour  de  ma  personne;  mais  aussi,  je 
Favoue,  il  n  est  pas  certain  que  ma  fa- 
mine possede  apr^s  moi  le  trdne  que 
j*occupe. »  Tant  que  les  iddes  ne  cban- 
geront  pas  en  Perse,  Tautorit^  sera 
toujours  le  partage  du  plus  fort.  Si  un 
prince  ou  un  chef  montre  des  disposi- 
tions ^itables,  il  inspire  le  mepris  k 
une  grande  partie  de  ses  compatriotes. 
Un  homme  appartenant  a  une  tribu 
errante  avait  et^  char^6  d'escorter 
deux  Anglais  qui  voyageaient  en  Perse. 
Cet  homme ,  causant  avec  un  de  ses 
camarades,  soutenait  qu'un  prince  du 
san^  au  service  duquef  il  se  trouvait, 
avait  plus  de  droits  au  trdne  qu'un  de 
ses  freres  dont  on  s*accordait  k  louer 
rhumanite,  la  vertu  et  le  jugement,  et 
cela  paroe  qu'il  ^tait  infiniment  plus 
redout^,  n  Vovez,  disait-il,  ce  petit  vil- 
lage qui  est  devant  nous;  si  le  i^rince 
que  vous  vantez  ^tait  ici,  les  habitants 
courraient  en  foule  au-devant  de  lui , 
et  s'empresseraient  de  dresser  ses  ten- 
tes ;  au  lieu  que  si  mon  mattre  6tait 
avec  nous,  la  terreur  qu*il  inspire  est 
telle,  que  tous  les  villageois  se  seraient 
d6}k  enfuis  jusque  sur  le  sommet  des 
montagnes.  Mamtenant,  je  vous  le  de- 
mande,  ajouta-t-il  d'unairtriomphant^ 
lequel  des  deux  est  plus  propre  a  gou- 
verner  un  pays  comme  la  Perse?  »  Ce 
m^me  homme ,  dit  toujours  Malcolm , 
questionnait  ses  compagnons  de  voyage 
sur  TAngleterre ,  et  apr^s  avoir  en- 
tendu  ce  qu'ils  lui  racontaient  de  la 
richesse  et  de  la  fertility  de  ce  pays , 
il  s'^ria : «  Que  depillards  vous  devez 
avoir  I »  £t ,  oomme  les  Anglais  lui  fai- 
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saient  remarquw  que  les  lois  d^en- 
daient  le  pillage :  «  Mais  h  qiioi  done, 
dit-it,  a'occupe  une  population  aussi 
noflobreuse?  » 

A  toutes  les  ^poques,  les  habitants 
de  la  Perse  ont  exere^  une  hospitality 
g^n^reuse  envers  les  Strangers;  mais 
les  chefs  des  tribus  Temportent  encore 
sur  le  reste  de  leurs  compatriotes.  Le 
khan  d'une  tribu  qui  r^idait  h  Hama- 
dan  ayant  re^u  la  Tisite  de  Sir  John 
Malcolm  et  de  toutesa  suite,  fit  pr^- 
rer  pour  le  recevoir  une  maison  de 
campagne.  II  j  a?ait,  ind^pendam- 
ment  des  Anglais,  bon  nombre  de  Per- 
sans.  Tous  furent  traites  avec  la  plus 

frande  magnificence;  et  en  remontant 
dteral  pour  retoumer  h  la  ville,  ils 
surent  que  pendant  qu'ils  ^taient  k 
table,  une  gel^  subite  ^tant  survenue, 
tous  les  chevaux  et  mulcts  appartenant 
aux  personnel. invito,  et  au  nombre 
de  pres  de  deux  cents,  avaient  ^t^  fer- 
r^  a  glace ,  afih  qu*il  n'arrivdt  aucun 
accident  aux  hdtes  du  khan.  II  nV  eut 
personne  qui  n'admirftt  cette  delicate 
attention. 

Les  tribus  de  la  Perse  se  piquent  en 
genial  de  prot^er  avec  une  fidelity 
inviolable  les  personnes  qui  se  con- 
fient  h  quelqu'un  de  leurs  membres« 
Malcolm  rapporte  cependantun  exem- 
ple  de  la  tranison  d*un  chef  de  tribu 
qui  massacra  deux  officiers  arijglais  qui 
r^taient  confids  k  lui.  Ge  chef;  ajoute- 
t-il ,  il  faut  le  dire  a  la  honte  de  ia 
Perse,  a  ^happd  au  chdtimeut  qu*il 
mdiltait.  Les  tribus  ont  un  grand  res- 
pect pour  la  famiile  de  leurs  cliefs,  et 
ne  oonsentent  que  rarement  et  avec 
beaucoup  de  peine  a  obdir  k  d'autres 
officiers.  II  arrive  souvent  que  Ton 
porte  sur  le  champ  de  bataille  un  en- 
fant dont  la  presence  agit  plus  sur  I'es- 
prit  des  hommes  de  sa  tribu  que  la 
voix  d'un  commandant  experiments, 
^ue  ces  barbares  ne  re^arderaient  pas 
comma  leur  chef  l^itime.  Les  tri- 
bus entretiennentdes  relations  sui  vies 
avec  les  vilies  et  les  villages.  Les  hom- 
ines y  yont  vendre  des  cnevaox  et  des 
moutons  qu'ils  Sl^vent,  et  des  tapis 
tissus  par  leurs  femmes.  lis  prennent 
en  retour  du  grain ,  du  drap,  de  i'ar- 


gent  et  quelques  objets  de  quincaille- 
rie.  Ceuxdes  Persans  qui  exercent  d^ 
pjofessioift  paisibles  sont  appel^  ta- 
iffics.  Ce  nom  s*applique  seulelnent  aux 
habitants  des  vilies.  Piusieurs  de  ces 
tadjics  sont  attach^  aux  tribos  erran- 
tes,  et  employes  a  la  culture  ies  champs 
et  II  la  garde  des  troupeaux. 

Les  &r6monies  qu*on  observe  dans 
les  tribus  pour  la  circoncision  et  les 
enterrements  sont  k  pen  pr^  les 
m^mes  que  pour  les  habitants  des  vil- 
ies. Mais  aux  funSrailles  d'un  chef  ou 
d*un  guerrier  illustre  par  son  courage, 
le  cheval  de  bataille  du  defunt,  charg^ 
de  ses  armes  et  de  ses  habits ,  accom- 
pagne  le  cortege.  Les  personnes  qui 
veulent  temoigner  du  respect  pour  la 
mSmoire  du  mort  envoient  un  cheval 
sans  cavalier,  et  portant  des  armes  sur 
la  selie. 

Les  cSrSmonies  du  mariage  diffb*ent 
peu  de  celles  qu'on  observe  dans  les 
vilies;  mais  le  matin  du  jour  ou  la 
marine  doit  se  rendre  k  la  maison  ou 
k  la  tente  de  son  6poux,  les  amis  de  sa 
famiile,  et,  si  elle  est  fille  d'un  chef 
oud'un  ancien,  tous  les  cavaliers  aux- 

Suels  son  Spoux  a  droit  de  comman- 
er,  se  rSunissent  pour  former  son  es- 
corte.  Le  cort^e  s'avance  avec  des 
danseurs  et  des  musiciens,  et  quand  il 
n*est  plus  qu*^  une  petite  distance ,  le 
mari6  monte  k  cheval,  accompagnS  de 
tous  ses  amis ,  et  s'avance  au-devant 
de  la  cavalcade.  H  tient  k  la  main 
une  pomme  ou  une  orange ,  et  lors- 
quMI  n*est  plus  qu'k  peu  de  distance, 
il  la  jette  de  toutes  ses  forces  k  la  ma- 
ride.  La  vigueur  qu'il  deploie  dans 
cette  circonstanceest  regardde  comme 
d*un  heureux  augure.  Tous  les  assis- 
tants regardent  en  silence,  et  aussitdt 
que  la  pomme  est  jetde,  il  V  a  une  md- 
lee  gdndrale.  Le  marid  fait  aussitdt 
tourner  son  cheval ,  et  court  a  bride 
abattuevers  sa  demeure.  Les  cavaliers 
de  la  mariee  lancent  en  mdme  temps 
leurs  chevaux,  et  tdchent  de  saisir  1^ 
poux.  Celui  qui  parvient  k  Tarr^r  a 
de  droit  son  cheval,  sa  selle  et  ses  ha- 
bits. Les  pauvres  qui  ne  pourraient 
pas  faire  un  aussi  nche  pr&ent  don- 
nent  quelques  pieces  d'argent  au  cap* 
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tdur.  Tbdtefois,  ti  arilve  rarement  qbe 
lemari^  SOit  pris;  car,  comme  c*est 
pout  lul  un  point  dlionneur  d'^hap- 
per  hut  Cavaliers  qui  ^e  poursuivent , 
rf  lifioute  le  (%eva]  le  plus  I6ger  de  la 
tribu ,  et  ses  amt6  font  tous  leui^  ef- 
fdrt!/  pour  j^rot^ger  sa  retraite. 

Les  o^r6rnon{es  du  divorce  sont  les 
iti^ities  pour  les  habitantii  des  villes 
que  dans  ies  tribus;  niais  11  est  rare 
che2  le£(  derni^re3.  Les  femmes ,  dans 
les  tribus,  sont  plus  utiles  h  leurs 
maris  par  les  services  qu'elles  I'eur  ren- 
dent,  que  dans  les  villes.  Les  hommes 
des  families  pauvres  des  tribus  trou- 
vent  dlfficilement  le  moyen  de  payer 
un  douaire  a  la  femiiie  qu'ils  veulent 
renvoyer.  lyailleuts,  H  est  souvent 
dangereui  d*offenser  une  femme  qui 
appartient  a  une  famille  consid6ree. 
Ses  parents  pourraient  tirer  de  cette 
injure  une  Vengeance  ^clatant^.  On  lit 
dans  un  oiivrage  person  snr  les  inceurs 
des  tribus,  et  cite  par  Malcolm,  que 
Ibrsqiie  les  hommes  veulent  donner 
une  preuve  de  la  resolution  ou  lis  sont 
(le  vaincrc  ou  de  p^rir,  ils  font  avant 
leor  depart  un  divorce  conditionnel, 
^  mofns  qu'lls  rie  reviennent  vain* 
queurs.  Autrefois,  dit  raiiteur  de  ce 
trait6 ,  on  aurait  regards  comme  in* 
f^me  un  bomme  qui  aurait  surv^cu  h 
cette  c^remonie  sans  rfevenir  victo- 
rieux.  Mais  auiourd'hui  le  divorce  con- 
ditioniiel  n*est  trop  souvent  qu'une 
vaine  forfanterie.  il  y  a  des  gens  qui 
n'ont  pas  bonte  de  fulr  apr^s  avoir 
prononc^  un  serment  que  leurs  ancd- 
tres  .n*auraient  jamais  consenti  h  vio- 
ler.  Dans  les  trmus,  les  hommes  pas- 
sent  leyr  temps  a  se  promener  k  che- 
vbI  ,  a  faire  des  exercices  militaires  et 
k  chasser.Ilsse  nourrissent  d'aliments 
grossiers  et  en  usent  sobrement.  De 
temps  en  temps  iis  mangent  un  peu  de 
vlande;  maisleur  nournturehabituelle 
n'est  que  du  pain  noir  et  dur,  du  lait 
aigri  et  une  sorte  de  gateaux  dans  les- 
quelfl  on  met  de  la  creme,  Leur  plus 
grand  plaisir  est  de  se  reunir  en  trou- 
pes pour  fumer  leurs  pipes,  ecouter 
aes  contes  ou  des  chansons,  s'amuser 
^  regarder  les  tours  et  les  faceties  de 
oes  Douffons  appel^  butis,  et  qu*on 


trouve  presque  parloot  en  Perse.  Un 
chef  de  trihu  qui  passa  quelques  jours 
avec  la  mission  anglaise  de  Sir  John 
Malcolm ,  dans  le  voisinage  de  Kir- 
manschah,  avaft  avee  lui  un  bouflfbn 
d'un  grand  taifent.  Get  homme ,  pen- 
dant ube  marche ,  s'adressant  h  Sir 
John  Malcolm,  lui  dit !  *TottS  Ctei  sans 
doute  bien  fier  de  la  discipline  que  vous 
atez  Stabile  parnti  vos  serviteurs  per- 
sans  qui  marchent  \k  aussi  r^uliere- 
ment  que  vos  propres  soldats  P  Com* 
bien  vous  a-t-il  fallU  de  temps  pour 
plier  ainsi  mes  eompatriotes  h  vos 
usages?  -—  Environ  six  mois,  lui  r^ 

Kondit  Malcolm.  —  feh  bien ,  dit  le 
ouffon ,  si  vous  le  permettez ,  je  vais 
d^truire  en  moins  de  six  minutes  tout 
ce  que  vous  avez  fait  en  dfx  nlois.» 
Ayant  obtenu  la  permission  qn'il  sol- 
licitait,  le  bouffon  poussa  son  cheval 
aupr^s  des  cavaliers  persans  aui 
conduisaient  les  chevaux  de  parade^ 
et  ^uxquels  on  avait  dondiS  Tordre 
formal  de  ne  pasquittel*  leurs  rangs. 
Le  bouffon  avait  remarqu^  que  ces 
hommes  appartenaient  presque  tous  h 
des  tribus  qui  habitent  les  monta^nes 
du  Louristan,  et  il  commto<;a  h  cnan- 
ter  d'uhe  voix  forle  et  claire  une  chan- 
son commen^ant  par  ces  mots : « l&cou- 
te2-moi,  enfants  ctu  Louristan;  ie  vais 
dianter  les  actions  de  tos  ancetres. » 
Avant  qu'il  edt  fini  sa  chanson,  tous 
ces  cavaliers  6taient  r^unis  autour  de 
lui,  et  les  chevaux  qu'on  avait  conti^s 
d  leur  garde,  6tant  abandonn^,  se 
battaient  et  jetaient  la  confusion  dans 
toute  la  caravane.  Le  bouffon  rit  de 
bon  coeur  du  succ^s  de  sa  malice,  et 
s'adressant  h  Sir  John  Malcolm,  II  lul 
dit  :  «  Ne  soyez  pas  6tonn6  de  ce  qui 
vient  d'arriver,  car,  apres  la  mbrt  de 
Nadir-Schah,  un  chef,  accompagn^ 
d*une  troupe  de  musiciens  et  de  chan- 
teurs  qui  jouaient  et  chantaient  Tair 
que  J[e  viens  de  vous  faire  entendre, 
r6ussit  par  ce  seul  moyen  I  reunir  au- 
tour de  sa  personne  environ  cinamille 
hommes,  et  a  se  faire  appeler  rot  pen- 
dant plusieurs  semaines.  * 

Les  hommes  des  tribus  aiment  be^u- 
coup  It  entendre  raconter  des  hfstolres 
romanesques.  Quelques  -  uns  d'entrd 
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eux  apprennent  I  d^lamer  et  rdcitent 
les  vers  des  plus  fameux  poetes ,  et 
surtout  des  fragments  du  Scbah-Na- 
meh  de  Ferdousi.  Ceux  qui  poss^ent 
ce  talent  jouisseut  d*une  grande  con- 
sideration parmi  leurs  camarades. 

Les  feitimes  des  tribus  ne  sont  pas 
voil6es  comme  ^elles  des  villes.  Elles 
s'occupent,  d'unemani^re  tres-active, 
de  tous  les  soins  de  leur  menage,  et  pa- 
raissent  assez  contenies  de  leur  sort. 
Les  etrangers  qui  visitent  leurs  tentes 
ou  leurs  maisons  sont  sOrs  d'y  rece* 
voir  Paccueil  le  plus  obligeant.  Mais, 
dit  Malcolm,  il  ne  faut  pas  s*y  m^pren- 
dre ;  il  n*y  a  dans  leur  air  ni  timiditi 
ni  hardiesse,  mais  seulement  I'expres- 
sion  d*une  bonne  conscience  et  Tigno- 
rance  mSme  de  la  honte.  Quoiqu'elles 
soient  en  general  brunes  et  hdlees  par 
le  soleil,  elles  ont  quelquefois  ,  6tant 

I'eunes ,  une  grande  beauts.  Dans 
a  classe  pauvre,  leurs  cbarmes  dis- 
paraissent  bientdt  par  le  rude  tra- 
vail auquel  elles  sont  condamn^es. 

Un  seigneur  persan  rapporte  ainsi 
Faccueii  que  lui  firent  des  femmes 
d'uae  tribu  :  «  Lorsque  farrivai ,  dit- 
il ,  au  village  de  Sennah ,  qui  est  ha- 
bit^ par  des  tribus  turques,  je  fus  in- 
vite a  prendre  mon  logement  dans  la 
niaison  d'un  cbef  afschar,  ou  je  fus  ac- 
cueilli  avec  la  plus  grande  prevenance. 
Les  dames,  qui,  suivant  Tusage ,  n*^- 
talent  point  voilees ,  se  distinguerent 
par  leurs  provenances  a  mon  ^ard. 
La  flile  de  mon  hdte ,  Agee  d^environ 
quinze  ans,  etait  plus  belle  que  je  ne 
puis  rexprimer;je  dis  que  j'avais  soif, 
elle  courut  aussitdt  et  m'apporta  une 
coupe  remplie  d'eau  frafche.  Gette  eau 
fut  pour  moi  comme  une  goutte  de  la 
fontaine  de  vie  presentee  par  un  ange; 
mais  elle  augmenta ,  au  lieu  de  la  cal- 
mer, la  flamme  que  ses  beaux  yeux 
noirs  avaientallumee  dans  mon  sem.  » 
Apr^  avoir  parlO  du  chagrin  qu'il 
^prouva  a  s*6loi^ner  de  cette  habita- 
tion, sans  oser  temoigner,  m^me  par 
un  regard,  le  sentiment  tres-pur  qu'il 
ressentait  pour  cette  jeuue  personne,  il 
ajoute  :  «  Un  homme  vain  et  accou- 
tume  a  mal  juger  les  cboses  aurait  pu 
se  tromper  sur  les  manieres  de  cette 


belle  fille;  mais  Je  eonnafssafs  par  ex- 
perience les  dames  des  tribus ,  et  je 
savais  qu*il  ne  Mait  voir  dahs  leurs 
provenances  que  le  desir  de  bien  trai- 
ler leur  h6te.  Je  suis  convaincu ,  dit- 
it,  que  ces  dames  sont  plus  vertueuses 
que  toutes  les  aulres  femmes  de  la 
Perse.  »  L'edueation'  des  femmes  des 
tribus  est  bien  appropriOe  au  genre  de 
vie  qu'elles  menent.  Malcolm  passant 
h  cheval  aupres  dun  eampement  de 
quelques  families  de  la  tribu  d'Af- 
schar,  dit  h  un  noble  persan  qui  Tac- 
compagnait ,  qu'il  doutait  beaucoup 
que  ces  femmes  eussent  la  bardlesse  et 
le  courage  qu*on  se  plaisait  a  leur  ac- 
corder,  et  surtout  de  leur  talent  h 
monter  a  cheval.  Aussitdt  ee  Persan 
appela  une  jeune  fiUe  de  belle  tournuire. 
et  lui  demanda  en  turc  si  elle  n*Otait 

Sointla  filled*un  soldat.  «Oui,»  rOpon- 
it-elle; «  EtvousespOrezaussidevenir 
lamOredesoldats?  »£lle  sourit.  «Mon* 
tez  sur  ce  cheval,  dit-il,  en  lui  mon- 
trant  un  cheval  brIdO  et  sans  selle,  et 
faites  voir  k  cet  envoye  europOen  la 
difference  quMl  y  a  eiitrfe  une  fille  de 
tribu  et  une  fille  de  la  ville. »  Aussitdt 
elle  sauta  sur  le  cheval,  partit  au  grand 
galop,  et  ne  s'arrOta  que  sur  le  som- 
met  d*un  roc,  ou  elle  agita  sa  main 
au-dessus  de  sa  tOte,  et  reviht  vers 
nous  avec  la  mOme  vitesse.  Rien ,  dit 
Malcolm,  n'Otait  plusdangereux  qu'une 
course  a  cheval^  sur  le  terrain  qu*elle 
avait  choisi ;  mais  die  ne  tOmoigna  pa^ 
la  moindre  crainte ,  et  parut  cnarmOe 
de  pouvoir  nous  donner  une  occasion 
de  luger  favorablement  les  femmes  des 
tribus. 

La  pauvretO  et  les  usages  des  tribus 
errantes  emplchent  souvent  les  hom- 
mes  de  prendre  un  grand  nombre  d'O- 
pouses.  Plusieurs  n  ont  qu*une  seule 
femme,  et  a  moins  qu'elle  ne  soit  ste- 
rile ou  vieille  et  incapable  de  travaiiler, 
ils  n*en  prennent  pas  d*autres.  D'a- 
bord,  ils  se  trouvent  rarement  dans 
une  position  qui  leur  permette  de 
nourrir  plus  d'une  femme;  et  puis 
leurs  querelles  pourraient  avoir  de 
graves  inconvOnients,  et  deviendraient 
une  source  dediscordes  entre  plusieurs 
families.  Les  unions  temporaires  en 
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tuage  dans  les  Tilles  et  les  bourgs  de 
la  Perse  sont  en  borreur  aux  femmes 
des  tribus.  Souvent  il  est  arrive  que 
ces  femmes  oot  frapp^  des  roollahs 
qu^elies  soapcoDoaient  d'avoir  pr^U 
leur  ministere  pour  sanctionner  ces 
manages  qa'elles  regardent  comme 
hoDteux  pour  leur  sexe.  S'il  demeure 
prouv^,  par  ceq^ui  precede, que  les  fem- 
mes des  tribus  jouissent  de  plus  de  li« 
bert^  que  celles  des  vjlles,  il  ue  s'ensuit 
pas,  dit  Malcolm,  qu'elles  occupent  le 
m^me  rang  qu*en  Europe.  EUes  tra- 
▼aillent  tandis  que  leurs  maris  passent 
le  temps  a  ne  rien  faire,  ou  dans  de  ?ains 
amusements;  et,  en  definitive,  elles 
sont  bien  plutdt  leurs  servantes  que 
leurs  compagnes.  Si  un  homme  des  tri- 
bus n*a  pas  autant  d'^pouses  et  de 
concubines  que  le  permet  la  religion 
mabom^tane,  la  cause  en  est  it  sa  pau- 
▼rete,  et  aux  usages  de  la  soci^te  au 
milieu  de  laquelle  il  vit.  Mais  ce  m^me 
bomme ,  s'ii  vient  \  se  fixer  dans  une 
f  ille,  en  adopte  les  moeurs,  et  sa  femme 
doit  souvent  se  n^igner  ^  avoir  de 
jeuneset  belles  rivales.  Dans  les  tribus, 
cependant,  unemto  conserve  presque 
toujours  jbendant  toute  la  vie  une 
grande  influence  sur  sonfils.  Cest  elle 
ordinairement  qui  preside  au  cboix  de 
ses  femmes,  s*il  en  a  plusieurs,  et  qui 
est  cbarg^  de  la  conduite  interieure 
de  sa  maison.  L'es^ir  de  jouir  de 
cette  autorit6  domestique  fait  desirer 
vivenent  aux  ^ersanet  d'avoir  des 
enfants  mflles.  La  naissance  d'un  fils 
estunsujet  d'all^gresse;  celle  d*une 
fille  est  presque  un  chagrin* 


Les  obsenrations  aui  prMdent  ne 
s^appliquentqu'aux  tribus  d'origineper- 
saneou  turque.  Les  tribus  arabes  sou- 
mises  a  la  Perse,  et  qui  babitent  \^  od* 
tes  du  golfePer8ique,ont  conserve  pres- 
que toutes  les  habitudes  et  la  languede 
leurs  andtres.  Les  bommes ,  au  lieu 
du  bonnet  de  peau  d*agneau ,  portent 
un  l^er  turban  et  un  manteau.  La 
nournture  de  ces  Arabes  est  plus 
fru^ale  que  celle  de  tous  les  autres 
habitants  du  royaume.  lis  ne  se 
nourrissent  pour  ainsi  dire  que  de 
dattes;  mais  cet  aliment  leur  paratt 
agr^able.  II  y  a  quelques  ann^es ,  dit 
Malcolm,  une  femme  ^  appartenant  k 
une  famille  arabe  ^t^lie  aupres  de 
Bouschir,  s'^tait  embarqu^e  pour 
TAngleterre  avec  les  enfants  du  r^i- 
dent  anglais  dans  cette  ville.  A  son 
retour,  ses  compatriotes  la  question- 
n^rent  sur  le  pays  lointain  qu'elleavait 
visits.  Cette  remmeparla  avec  enthou- 
siasme  des  routes ,  des  voitures ,  des 
chevaux,  de  la  richesse  etdeFopulence 
des  villes  et  de  la  fertility  des  campa- 
gnes.  Ses  auditeurs  enviaient  le  sort 
des  Anglais;  mais  lorsque  cette  femme 
eut  ajoute  :  On  ne  trouve  pas  de  pal- 
miers  en  Angleterre ;  jen^aioess^  d'en 
chercher  pendant  que  J  y  6tais  sans  pou- 
voir  en  deoouvrir  un  seul.  Aussitdt 
Topinion  des  Arabes  changea  comply  . 
tement,  et  Tenvie  fit  place  \  la  piti6 
qu*ils  ^prouvaient  pour  ces  pauvres 
Anglais ,  condamnes  \  vivre  dans  un 
pays  oik  il  n'y  a  point  de  dattes. 
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Bairam,  celebraticm  de  cette  ftte,  ^95. 
Balas,  ft-CTe  de  Pj&rozes,  a87  et  3a3. 
Bath^nien ,  signification  de  oe  mot ,  346. 
—  Histoire  de  la  secte  des  BatheqieDS, 
ibid. 
Batman.  Yoyez  Man. 
Beausobre »  cit4 ,  267  note. 
Belami  (Abou-  AU  -  Mohammed) ,  auteur 
d*uiie  traduction  persane  de  la  chronique 
de  Tabari ,  436.     ^  t, 

Bender-Abbasi ,  description  de  oelte  Tille , 

52. 

Biaoutouni  3x.  —  Significatiqn  de  ce  nom, 
ibid.  note.  —  Bas-relie£i  a  Bisoutoun , 
'  ibid. 

Bithynie,  description  de  ce  pays,  6. 

Bohemiens  en  Perse,  475. 

Borane ,  fille  de  Chosroas,  devient  reine  de 
Perse  et  gouveroe  ce  pays,  3o8  eU334* 

Bouschir ,  description  de  oette  villa,  5o. 

Bowa'ih ,  histoire  des  princes  de  cette  dy- 
nastic, 340. 

Brydges  (Sir  Harford  Jones),  ambassadeqr 
de  S.  M.  B.  en  Perse ,  377. 


Cabades  Tcut  changer  la  constitution  da 
royaume  de  Perse  et  eiablir  la  oommu- 
naute  des  femmes ,.  a68.  —  11  est  depose, 
ibid.  —  Renionte  sur  le  trdne,  ibid,  et 
333  el  suivantes. 

Cadi,  Juee,  4o3. 

Cadjars,  tustoire  des  princes  da  cette  dy- 
nastic ,  368  el  auiv. 

Cafe ,  manierc  de  le  orendref  465., 

OaianieiiSi  hisAoijre  aea  roia  i»  ceUe  df- 
naatie,  2$3. 

Cfli-Gaons.  rf)g9e  de  ce  prince,  »J3,,  —  U 
ireut  mooter  au  ciel«t24o.    . 

Cai-Kbosrou*  ni^ssiuMS^Ot  e4uciation4e  oe 
prinoe,  a48«  —  Xl  monte  »ur  ]»  \x(^q»  de 
Pers«,  2$x.— Uisioire  ^  m^  iK^^e, 

:   ibid,  .   . ,    .       ..    .  ■    • 

Gaioumors,  pramier  sQ^i^ivrai&qi^^ait  regn4 
sur  la  Perse  d'apres  les  aUteurs  orientftAtx, 

■»I9r 

Calila  et  Diou^  (la  Uw^  de),  apporte  de 

rindoustan  en  Perse,  328  et  436« 
Calioun ,  sorte  de  pipe  k  cau  ,  465. 
Cambyse,fila  de  (J^fvus^ regoe  de  ce pfix^cty 

.88.*-^  U  Spouse  ^  Ke^Xmy%f    . 
Cappadoccy  5, —  Grande  Mip|Mi^Qca«ibid. 

•«-  Cappa4oce  sur  le  P«#t ,  ibidi 
Carda9es^  sprte  dje  fapfassins  p^erses,  199* 

^  £tvmologi|e  de.ce  mo|«  ibi4*  note* 
Caria,  descrinUon  ,dc  ^  py8«  3;  , 
Carizes  »  conouits  souterrains  destiaas  a  Tu 

rigation  das  terresy  4zx, 
Garmai^ttf  d«sccwtii>n  de  oe  uiys ,  xo.  — 

Ne  doit  poijit  etre  oonfondu  avoc  la  Ca- 

ramanie. 
Cashing  description  de  c^tVa  v^U^^  26. 
Caschan,  descnj^on  de  oette  ville,  24. 
Cazeroun,  description  de  oelte  ville  a  4lK 
Cazi.  Voy«t  Cadu    . 
Cha^in,  maniere  de  pr<9pwer  tea  pewK 

ainsi  nonunees,  420. 
Chameaux,  on  trouve  en  Perse  deu&  espioes 

differenies  de  ces  aninau^y  4x4* 
Charpenliers,  421. 
Chemins  et  routes,  418*  .—  Inspection 

Granges  de  la  police  des  routes,  4x9. 
Chevaux ,  differentes  races  de  ces  animanx 

.qn'on  tronve  ei^  Parse »  4i^* 
Gbevew^  courts*  signe  d^infinwie  on  de  deuil 

chez  les  Peraes,  xoo  at  note,  s3z. 
Chezy  (M.  de) ,  sa  tradnction  d*une  ode 

d'Anveri,  438.  •—  Sa  vie  de  Djami,  ci- 

t^,  452. 
Chimic  et  alchimie ,  422. 
Chirurgie  et  m^ecine,  4^3u 
Cliosroes,  histoire  du  iP^e  dl  ct  pdnM , 

29 X  et  3a5« 
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Cbosroes  U ,  huloire  du  regne  de  ce  prince, 
398  et  35a. 

Cobad ,  fils  de  Firouz ,  2SS  ,  323  el  suiv. 

Colonoes  tremblaoiei,  9r3. 

Coiir  de  Perse,  usages  qa*oii  y  observe,  457. 

Ctesias ,  hUtoire  d«  Cyras  dVipr^  cet  au- 
teur,  8a. 

Cunaxa  (bataille  de) ,  i65. 

Curdistan  persaa,  description  de  eette  pro- 
vince, i3  et  3 1. 

Cyrus ,  auteurs  grees  qnr  otit  ecrit  l^bwtoire 
de  oe  prince  ,57.  —  Meti€»  qui  dotvent 
nous  faireprM^erer  le  tMt  de  X^aophon, 
58  et  84.  —  Recft  dWrodote,  58.  — 
Kccit  de  X^ui^pbon,  -6x. —  R^it  de 
Ctesias,  8%.  — Comparatson  eatre  It  re- 
dt  d'Rerodote  et  eelui  de  Xenepfaovi)  84. 
—  Cyrus  renvoie  en  Palestine  les  Israeli- 
tes captii^  i  Baby  (one ,  87. 

Gyrus  le  jeune ,  se  r^oile  centre  son  frere 
Artaxerxes  Mnemon ,  157.  —  St  mort , 
z66.>^— ^ogede'cepiinee',  £67. 


Damavend ,  description  de  cette  ViHe  ,27. 

-*  FMe  pai'ticuli^  &  Damavend ,  a8, 
Darab  I®*",  nisloire  de  son  iiegne,  272. 
Darab  11,  bistohe  de  son  regne,  ibid. 
Darabguerd ,  descript?6n  de  cette  tllfe ,  J^g. 
Darius  Ills  d'Hystaspe ,  r^gne  de  tift  prince, 

97.  —  ^a  premietb  expedition  centre  la 

Grec^  ,  107.  —  Stfconde  expedition, 

J08. 
Darius  Codoman,  histoire  dcson  r^ne,  axo. 
Darius  Notbus ,  r^ne  de  ce  prince,  i53. 
Datame  (bistoirede),  197. 
Defremery  (M.  Cliarles),  sa  traduction  d*aae 

piece  de  Djami ,  cilce ,  454. 
Deserts  sales,  4r3". 
De&longchamm  (Auguste  loisele'ur),  son 

Essai  stiT  tes  fables  indlennes,  cite  page 

436,  note. 
Dbobac  ou  Zobac,  tradition  relative  a  ce 

Srince ,  ri8. — Histoire  de  son  regne,  222. 
ron  (M.),  cite,  108  et  112. 

Dilemites.    voycz  Bowafli. 

Divertissements  publics,  467. 

Divorce,  474. 

Djami,  poele  celebre,  sa  vie,  452.  -«- 
Extraits  de  ses  ouvrages,  453  et  suiv. 

Djemscliid,  bistoire  de  son  regne,  22 1. 

Djoasmis  (pirates),  55,  —  Leur  flotte  de- 
truite ,  ibid. 

Djoulfa,  faubourg  d'Ispahan,  22. 

Dunioret(M.  Julieu),  autcur  d'une  traduc- 
tion franchise  du  Khilasset  Alaklibar  de 
Kboodemir,  452. 


E. 


^becs  ( jeu  des)  apporte  de  Flndoustan  en 
^  Pern,  3a3, 
Ecoles ,  464. 
^curies  du  roi  d«  Peno ,  asUe  inviolable, 

46». 
Sdissa,  signification  de  ce  nom,  x43  note. 
.  £nfants,  ceremonies  que  Ton  pratique  a 
.     kur  naiisance,  472 »  et  le  jour  ou  on 

leur  donoe  ua  nom,  ibid* 
Eschyle,  «a  tragedie  des  Parses,  citee  97. 
Esclaves ,  sont  pen  nombreux  en  Pene,  474. 
lUtber^  hisiplre  de  cette  prineesae,  149.  — . 
^  Signification  de  sonDom,  143  note. 
Evilmerodacb  ^  etymologie  proposee  du  nom 

de  ce  prince,  62  note. 

F.  ^ 

Farababad  .maison  royale ,  singulieres  peiii- 
tures  quon  y  remarque,  24, 

Fars  ou  Farsistan ,  description  de  cette  pro- 
vince, i3  et  33. 

Fayence,  4ao. 

Femmes  (communaute^des),  288  et  524. 
—  Sont  rarement  executees  en  public  \ 
404.  —  Enveloppees  dans  le  chAtiment 

de  leurs  peres  et  de  leurs  epouz ,  ibid. 

Leur  condition,  467  et  468.  —  Gellesqui 
apparliennent  aux  tribus  se  montrent  tans 
voile  aux  yeux  des  elrangerg,  470. 

Ferakbzad ,  Ills  de  Kbosrou  Parviz,  raroe 
de  ce  prince,  334.  " 

Ferdousi,  poete  celebre,  quitte  la  coor  de 
Gazna  et  se  retire  a  Tons ,  343. —  Extraits 
de  son  Schab-Nameh,  234  et  suiv,—  Ju- 
gement  port6  sur  ce  poeme,  437. 

Ferid-eddin- Attar,  poete  mystique,  44a. 

Sa  vie,  ibid.  —  Extraits  de  se&  ouvrages, 
443. 

Feridoun.  Voyez  Afridoun. 

Ferouber  ,  ce  que  c*est,  266. 

Fesa  ou  Besa ,  description  de  cette  ville  40 

Ffites  religicuses  des  Persans,  391.     * 

Fetb-Ali-Scbah,  bistoire  de  son  regne,  376 
etsuiv.-—  Quitte  en  montani  sur  le  trone 
son  premier  nom  de  Baba-Khan,  377'— 
Survit  a  son  fils  Abbas- Mirza,  388.— 
la  bibliotbcque  du  roi  possede  un  ma- 
nuscrit  de  ses  poesies,  457. 

Fievres  intcrmiltcntes,  quelques  chefs  de 
tribus  pretendentguerirceuXquien  sont 
attaques  en  leur  donnant  des  coups  de 
b&ton,  43o. 

Firouz,  fils  d'Tezdguerd,  286  et  32 1 

Fix  (M.  Xbeobald),  son  ^tion  de  Saint- 
Jean  Chrysostdme,  citee  267  note. 

Fonton  (M.) ,  son  ouvrage  (a  Russie  dans 
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VAsie  Mineure,  cite  382  et  suiv.,  385  et 
suiv. 
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Gardane  (le  geD^ral),  ambassadeur  en  Perse, 

377. 
Gaznivides,  hiBtoire  de  cette  dynastie,  341. 
G^drosie,  description  de  ce  pa?^,  tb. 
Gengiskan,  iait  la  conqu^te  ae  la  Perse, 

348. 
Geographie ,  les  Persans  ii*ont  qtie  des  idees 

fausses  sur  cette  science  ,4)8. 
Gomronn.  Yoyez  Bender- Abbasi.  ' 

Gouschtasp,  nls  de  Lohrasp,  quitte  secrete- 

ment  la  Perse  et  prend  le  nom  de  jPsr- 

roukhzad,  a6a.  —  Sdcc^ide  k  Sort  p^ 

sur  le  trdne  de  Perse,  365. 
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Gouyemement  de  la  Perse,  401  et  stifvl 
Grangeret  de  Lagrange  (M.) ,  sa[  traduction 

d*ane  ode  de  Djami ,  453. 
GriboyedofF  (M.),  ambassadeQ)^  de  S.  M. 

Tempereur  de  Russie  en  Perse ,  384'.  -^ 

Massacre  arec  sa  suite  oontrele  djroi|  des 

gens,  ibid. 
Guebres,  leurs  ceremonies  funebres,  a68. 

—  Leurs  clmeti^res ,  ibid.  —  N*exercent 

nas  de  metiers  '^  exposefit  K  ^eindre  le 

feu  ou  k  le  souiller,  ibid.  Ainsi  nommes 

paries  Persans  et  les  Turcft,  337  note. 
Guer-Schah,  explication  de  ce  nom,  a  19 

note. 
Guerscbasp,  regn^  de  ce  prince,  a3a. 
Guichard  (M.  J.  Marie),  cite ,  84  note. 
Guilan,  description  de  celie  province,  i3 

et  29. 
Guil-Schab.  Voyez  Guer^bah. 
Guizot  (M.) ,  sa  traduction  de  Vffistoire  de 

la   dectulence  de  I' empire  fvmain,    de 

Gibbon ,  citee ,  345. 

H. 

Hafiz ,  tombeau  de  oe  poete ,  34*  —  Sa  vie 

et  extraits  de  quelques-uns  de  ses  ouvra- 

ges,  45i. 
Hamadan,  description  de  oette  yiUe,  26. 
Harem ,  diff^nce  qui  existe  entre  ce  mot 

et  z^nauah,  470  note.  — Details  sur  les 

harems ,  ibid. 
Hasan,  fils  de  Sabbah ,  chef  des  Batheniens, 

346. 
Hascluscha ,  ses  effels  approchent  de  ceux 

de  Topium,  346. 
Hase  (  M.) ,  sa  restitution  d*un  passage  de 

Th&phyiacle  Simocalla ,  299  et  note. 
HeroJoie,  hisioire  de  Cyrus,  d*apres  cet 

auteur,  58. 


Hormisdas  ou  Hormisdate,  fils  de  Sapor, 

histoire  de  son  regno,  281  et  3zr. 
Hormisdas  II,  histoire  de  son  regno,  281 

et  3x3, 
Hormisdas  HI,  histoire  de  son  regne,  296 

et  33o.' 
Hormisdas  IV,  regne  'de'  ce  prince ,  3o8. 
Hormouz,  fils  de  Schapour,  regne  de  ce 

prince,  2^1  et  Sii. 
Hormouz  .fils  de  Narsi ,  r^gne  de  oe  prince, 

281  et  3i3. 
Hormouz ,  fils  tfltezdguerd,  32  r. 
Hormouz ,  fils  de  Nouscbirvan ,  hisioire  de 

son  regne ,  296  et  33o. 
Hosein,  fils  d*AIi,  f^e  religieuse  celebree 

en  comm^moratioti  dd  sa  mort  tragi(|ue , 

391. 
Hbsein,  dernier  sonve^ain'de  la  dynastie  des 

Sophis ,  359.  —  Sous  son  re^ne  les  Af- 
'  gans  s'emparent  ife'  Ta  P««*se ,  ibid. 
.  Houlagou,  devient  maitre  de  la  Perse,  348. 

—  &  mOrt,  ibid. 
Houmai,  histoire  dn  regne  de  cette  prin- 
'  cesse,  271. 
Houschenc ,  second  n>2  de  la  dynastie  des 

FiSchdaditas,  220. 

Hyrcanie,  description  de  ce  pays ,  xo. 

•  . . 
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•  Immovtels ,  corps-  ainsi  nomm^ ,  117,  x  22 

etsiSaf. 
Imp6ts ,  maniere  de  les  percevoiir,  408.  — 

Sont  de  different^  sortes,  ibid. 
Imprimerie,   son  usage    peu  r^pandu  en 

Perse,  464. 
Indes  eonquises  par  Darius,  xo3. 
Intapheme  mis  a  mort  par  Tordre  de  Da- 
rius ,  98. 
lonie ,  description  de  ce  pays ,  3. 
loniens,  deviemient  tributaires  des  Perses , 

io3.  •—  Se  revoUent  contre  Darius,  xo5. 
Irak-adjemi ,  description  de  cette  provinoe, 

t3  et  suiv. 
Irrigation,  41c. 
Isdigerdes,  histoire  de  son  regne,  284  et 

3x6, 

Isdigerdes  II ,  histoire  de  son  regne ,  ^86 
et  32X. 

Isdigerdes  in ,  regne  de  ce  prince ,  309  et 
335. 

Ismael  sophi,  histoire  de  son  re^ne,  353. 
Ispahan ,  description  de  cette  viUe ,  de  ses 
faubourgs  et  de  ses  environs,  x5  et  suiv. 
Istakhar,  ruines  de  cette  viUe,  36  et  suiv. 

J. 

Jaubert  (M.),  envoye  en  Perse  par  Bona- 
parte, 377,  cite,  400. 
Jean  Chrysoslome  (saint),  cite,  267  note. 
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Kasimirski  (M.))  sa  traduction  du  Coran , 

citee,  390, 
Kerim-Khan,  hisloire  de  sod  regne,  366. 
Kesra,  6U  de  Hais^regae  de  oe  prUioe,  334. 
Khalil-Soullan,  petitfils  de  Timoar,  son 

atUcheuient  insense  pour  la  belle  Scha- 

doulmoulc*  35^. 
Khilat  ou  robe  d'honneur,  46a. 
Khond^mir^  hi«(orien  cel^bre,  4^^. 
Khoniaan  occidental ,  description  de  celte 

province,  i3  et  57. 
Khosrou.  Voy.  Cai-Khofirou. 
Khosroii-Nouschij^van,  bistoire  de  son  regne, 

291  et  3^5. 
KboftTou-Farvizy  bistoire  de  $on  rtgtWt 

398  et  33a. 
Kbouzistan ,  description  de  cette  province, 

i3  et  33. 
Kirman,  description  de  cette  province,  z3 

et  56. 
Kirmanscbab,  description  de  cetteville,3z. 
Kischmiscb ,  description  de  cette  ile,  55. 
Xizilouzen,  riviere,  11. —  Sifuiilcaiion  de 

ce  nom ,  ibid.  note. 
Kom,  description  de  cette  ville,  a5. 
Xoudascbeff  (le  prince),  aide  decamp  du 

marecbal   prince  Paskevitch  cbai^  de 

remettre  a  Abbas-Mirza  une  lettre  con- 

iidentieUe»  387. 

L. 

Lar,  description  de  cette  ville,  5a. 

Laristan,  description  de  cette  province, 
i3  et  5a. 

Lilterature  persane,  436. 

Lobrasp  cboisi  par  Cai-Khosrou  pour  lui 
succeder,  a6o.  —  Bistoire  de  son  regne, 
a6i  et  suiv. 

Longperier  (M.  Adrien  de) ,  cite  489. 

LouiNAli-Kban,  dernier  prince  de  la  dy- 
nastic des  Zends,  monte  sur  le  tr6ne,  367. 
-*  Sa  mort,  368. 

Lycus,  fleuve  appele  aussi  Zab,  8.  —  Signi- 
fication de  ces  deux  noms ,  ibid.  note. 

Lydie,  description  de  ce  pays,  a. 

H. 

Madadoff  ( le  general)  bat  une  armee  per- 
sane commandee  par  Mobammed-Mirza. 

Magistrals  cboisis  par  les  principaux  babi- 
tants  des  villes ,  404. 

Mabmoud  le  Gaznevide,  bistoire  de  ce 
prince,  34a.  —  On  lui  doit  le  Scbah- 
Nameb  de  Ferdousi,  343. 

Mabometisme,  preceptescommunsauxdif- 
ferentes  sectes  de  cette  religion,  338.— 
Points  qui  separent  les  Sonnites  et  les 
Scbiites,  339. 


Malcolm  (Sir  John),  ambassadeur  de  la 

Gompagnie  des  Indes  en  Perse,  377.-— 

Ses  ouvrages  cit^  passim, 
Man  ou  batman,  estimation  de  ce  poids, 

a3  note. 
Maune  (M.  de) ,  son  edition  des  oeuvres  de 

d'Anville ,  citee  passim, 
Mariage,  ii  en  existe  plusieurs  sortes  eii 

Perse,  468.  —  Dans  les  tribos,  477. 
Matbematiques ,  43o. 
Mausole,  jroi  dc  Garie,  mort  de  ce  prince, 

ajQ6. 
Mazdac  etaUit  une  Douvelle' religion  et  prS- 

,cbe  la  communaute  des  femmes ,  3a4. — 

Est  mis  a  mort^  3a5. 
Mazeodeiap,,  description  de  cette  province, 

x3  et  a8, 
Medecine  et  cbirurgie,  423. 
Medie  ^  description  de  ce  pays ,  9. 
Melicschab,  fils  d'Alparslan,  suooede  a  son 

pere ,  344.  —  Jugement  de  Gibbon  sur 
;   oe  {uince,  345. 
Menuisiers»4ai. 
Meazikoff  He  prince)  cbarge  de  notifier  k 

la  cour  de  Perse  Tavenement  de  S.  M. 

Vempereur  I^icolas,  378.  —  D'abord  ac- 

cUeiAfr  en  Perse  avec  tous  les  egards  dus 

a  son  raqg  ct  aux  functions  qu*il  rem- 

plissait,  378.  —  Traite  ensuite  avec  la 

demiere  insolence ,  379. 
MeMJiihed,  description  de  cette  ville ,  57. 
Mesopotamie,  description  de  ce  pays,  7. 
Mililaires  persans ,  409. 
Ministres  d'etat ,  40a. 
Minotscbebr,  bistoire  de  son  regne,  aa 5. 
Mirkbond,  bistorien  celebre,  45a. 
Mirza ,  explication  de  ce  titre ,  463. 
Modbaifendes,  bistoire  de  cette  dynastic , 

35i. 
Mogob  Ilkbaniens,  bistoire  de  cette  dynas- 

Ue,  348. 
Mobammed  -  Kbodabendeb ,  mosquees  b&- 

ties  par  ce*prince,  a  7.  — Nomme  aussi 

AJdjaitou-Knan,  349.  —  Se  declare  sec- 

tateur  d'Ali ,  35o.  —  Fonde  la  ville  de 

Soultanieb ,  ibid. 
Mobammed  -  Mirza  ,    fils   aine   d'Abbas- 

Mirza ,  charg^  par  son  pere  du  comman- 

dement  d'nne  division,  38o.  —  Battu 

par  le  general  rosse  Madadoff,  ibid.  — 

Souverain  actuel  de  la  Perse  sous  le  nom 

de  Mobammed-Scbab ,  388. 
Mobl  (M),  cite  43?. 

Monde  (systime  du),  d*apres  Tabari ,  433. 
Morier  (M.)»  auteor  du  roman  de  Haddji^ 

Baba ,  son  apparlement  a  Tehran  ,14. 

—  Cite,  400  et  passim, 
Mosquees,  description  de  ces  temples,  397. 
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Moiidj(eheds ,  leur  autorile ,  40;  et  40a. 
Mufli,  attributions  de  ce  fonctionnaire,  4o3. 
MuUer  (M.  Joseph],  cite»  8a  note. 
M)wie,  deficription  de  ce  pays,  4. 

Nabopolassar,  ^tymologie  proposee  dc  ce 
nom  I  si6x  note. 

Nabuchodonosor,  «lymo1ogie  d^,  ce  nooi , 
a6t  note. 

rfadir-Kouli  ou  Nadir-Schah ,  appel^  aussi 
Thamas-Kouli-Kban,  vaisseau  construit 
par  ce  prince ,  5o.  —  Sa  vie  ^  ^o  et  sui\v 
—  Chassc  les  Afgans,  36 1.  ^  Se  &it  de- 
clarer roi ,  36a.  —  Histoire  de  son  rcgoe, 
363. 

Nakscbi-Roustam  (moouoaeats  de) ,  4S. 

Nargnildtu  Yoy^z  CaJioun. 

Narses  Vy  bistoire  de  son  regne^  a8x  et  3i3. 

Narsi,  hisloire  de  sod  rcgnc,  aSx  et  3 13, 

Nermpai,  6tres  fabuleux,  a36  et  note. 

Nevder,  r^ne  de  ce  prince ,  ^So. 

Nischabour,  description  de  cetteville,  ^7^ 

Nourou2  (f^te  du),  461. 

Nourrices  allaitent  longtemps  les  enfants  ^ 
473.  —  ]jeurs  pratiques  superstitieuses, 
ijjid. 

Nourriture  des  Persaua,  464.  "   . 

Nonscbirvao.  Yc^ez^CbosroQ^  ft  Kiiosrou- 
Nouscbirvan. 

Nouscbizad,  fila  da  Nouschirvaxi,  se  rivolta 
contre  son  pere,  3a6. 

O. 

Oboa^off  (0I.)»  (xwseiUer  4'£tat  delSa  Ma. 
jeste  Tempereur  de  Russie,  signe  le  traile 
de  paix  de  Tourcmantscbai  entre  la  Rua* 
sie  et  la  Perse,  38a, 

Ocbus ,  histoire  de  son  regae,  ao5. 

Ormouz,  description  de  cette  ile,  53. 

Oulougbec,  rigne  de  ce  [H*ince,  35a.  — Fait 
rediger  les  tables  astronomiques  qui  por- 
tent son  nom,  ibid. 

Ouseley  (lady),  femme  de  Tambassadeur  de 
Sa  Majesie  Britannique  ala  cour  de  Perse, 
471. — Relation  de  la  visile  qu'elle  fit  au 
harem  royal,  ibiiL 

Ouseley  (Sir  Gore),  ambassadeur  de  Sa  Ma- 
jeste  Britannique  en  Perse,  14. — ^Maison 
qo]il  oocupe  k  Tehran,  ibid.  —  Traite  de 
paix  de  Gulistan  negocie  sous  ses  auspi- 
ces, 378. 

Ousele;^  (Sir  William),  cite  i4>  a8,  399  et 
passim, 

P. 

Pabec.  Yoyez  Babec. 

Palasch,  filsde  FiroiB,  287  et  3a3« 

Pankraliefif  (k  major  general)  entre  k  Tait- 


ris,  38 1. — Les  habifants  notables  decette 
ville  >ont  au-devant  de  lui  avec  les  signes 
de  la  joie  la  plus  vive,  ibid. 

Paphlagonie,  description  de  ce  pays,  6. 

Parses  on  Parsis,  ce  que  vent  dire  cette  de- 
nomination, 337,  not^.  ~<-Toyez  lemot 
Guebres. 

Parlhes,  appartiennent  a  la  race  scythe,  275. 
—  Empire  des  — ,  ibid. 

Partbie,  description  de  ce  pays,  10. 

Paskewitch  (le  marechal,  prince)  bat  et  met 
en  deroute  Tarmee  peraane,  oommaodce 
par  Abbas-Mirza,  38i.^~Assiege  ^Abbas- 
Abad,  qu'il  oblige  a  se  rendre,  ibid. —  De- 
fait  de  nouveau  leg  Persans ,  ibid. —  A  plu* 
sieurs  conferences  avec  le  prince  Aboas- 
.  Mirza  pour  trailer  de  la  paix  cntFe  la 
Russie  et  la  Perse,  ibid.  —  Signe  le  traite 
.  de  Torcmantschai,  3Sa. — Sa  leUre  a  Ab- 
bas-Mirza, 386. 

Pelerinages,  391. 

Perles  (p^che  des),  55, 

Perozes,  bistoire  do  son  regne,  a86  et  3a  i. 

Perrin  (M.  Narcisse),  son  ouvrage  sur  la 
Perae,  cite  465  et  suit. 

Persan,  difference  que  nous  ctablissons 
entre  cette  denomination  et  celle  de  Perse, 
339,  note. 

Perse  ou  Perside ,  description  de  cette  pro- 
vince, 9. 

Perse,  ses  differenls  noms,  1  et  10.  —  Ses 
limites,  i  et  10. — Divisions,  a. — Fleuves 
et  rivieres,  a  et  11. — ^Lacs,  xx. — Deserts^ 
ibid. — Mines,  ibid. —  Sol,  ibid. —  Climate 
xa.  —  Provinces,  ibid. 

Persepolis,  ruines  de  cette  villc^'SO  et  suiv. 

Persique  (golfe),  sa  despription,  5a. 

Pbrjgie,  description  de  ce  pays,  4- 

Pillon  (M.Alexandre),  cite,  x34,  note. 

Pischdadiens,  histoire  de  ces  princes  ,319. 

Plutarque,  correction  d'un  passage  de  ki 
traduction  latine  de  cet  auteur,  186^ 
note. 

Pobcedes  artisans,  4o5.  —  Des  villea,  ibid. 

Pont  de  Djoulfa  ou  d*Allahverdi-Khan, 
sa  description,  z5. 

Portu^ais  sont  obliges  d^evacuer  Ormouz 
apres  une  belle  defense,  356. 

Postes  elablies  par  Cynis,  8i. 

Pourandokht,  3p8  et  334. 

Pnnaises  de  Mianeh ,  3o. 

Q. 

Quatremere  (M.) ,  cite,  45a. 

a. 

Rei,  la  Rhages  de  l*^riture  et  d^Arrien, 

1 5. — Ses  ruines,  ibid. 
Religion  des  Persans,  388. 
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Roi,  son  autorite  en  Perse,  401. 

Rois ,  letirs  corps  etaient  deposes  dans  deft 
tombeaux  tallies  dans  1e  roc,  a68. 

Romieux  (M.)  eoroye  en  Perse  par  Bona- 
parte, 377. 

Roudegui,  poete  fameux,  436. 

Roiim  (pays  de),  a6a,  note. 

Roustam,  sa  naissance,  a  2  8.—  Ses  sept  aven- 
tures,  a 34. 

Routes  et  chemins,  418. 

8, 

Saadi  (Mosleh-Eddin),  tombeau  dece  poete, 
34  et  35.  —  Moutagne  qui  porte  son 
nom,  35. — Sa  vie,  444, — Extraitsde  ses 
different*  otivrages,  445  et  suir. 

Sacy  ( Silvestre  de ) ,  reconnatt  la  represen- 
tation de  CaToumors  dans  des  animaux  k 
face  humaine  qui  se  trouvent  dans  les 
ruines  de  Persepolis,  39.  —  Sa  definition 
du  ferouher,  a66.  —  Sa  traduction  de 
rhistoire  des  Sassanides  de  Mirkhond 
suivie  dans  cet  outrage  ^  pour  quels 
motifs,  3o9  note.  —  Son  opinion  snr'le 
Schah-Nameh  de  Ferdousi,  437. — Sa  tra- 
duction du  livTe  des  conseils  de  Ferid- 
Eddin-Allar,  44a.  —  Son  jugement  sur 
Saadi ,  446.  —  Explication  unportante 
qu*il  donne  d^un  passage  de  cct  atitenr, 
447.  —  Jugement  sur  les  ouvrages  de 
Saadi ,  45o.  —  Sa  traduction  d'un  frag- 
ment des  Mesn^vis  de  Djelal-Eddin- 
Roumi.  45o.  —  Son  opinion  sur  un  pas- 
sage de  Lnc,  ch.  XTXn,  Y.  a5,  page  45 1. 
"  — Sa  traduction  d*une  ode  de  Hafiz,  45i. 

Saffarides,  pourquOi  ainsi  notaim^  337. — 
Histoire  de  ceite  dynastie,  ibid. 

Samani  (Ismail),  descendant  de  Saman  et 
fondateur  de  la  djnastie  des  Samanidesj 
339. 

Samanides,  histoire  des  princes  de  oette  dj- 
naslie,  339 

Sandjar  (sultan) menace  paries  Batb6nienS| 
346. — Histoire  de  son  regne,  347. 

Sapor  I",  fils  d'Artaxerxes ,  nistoire  de  son 
rcigne,  aSoetSxo. 

Sapor  II,  histoire  deson  rc^ne,  a  8a  et  3x4. 

Sapor  III,  histoire  de  son  regne,  a83  et 
3i6. 

Sarbar,  general  perse,  3o4.  —  Etymologic 
de  son  nom ,  ibid. ,  note.  —  Monte  Sur 
le  trone,  3u8  et  333. 

Sari,  description  de  cette  Yille,  a6. 

Sassan,  histoire  de  ce  prince,  278  et  379. 

Sassanides,  histoire  des  souverains  de  cette 
dynastie  d'apres  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins, a 79  et  suiv.  —  D'apres  les  auteurs 
orientaux,  309  et  suiv. 


Satrapies  qui  composaient  Tempire  perse, 

leur  description,  a  el  saiv. 
Saulcy  (M.  de),  dtk  35 1,  note. 
Sceau,  remplace  ki  signature  chez  l^a  Per* 
sans,  464.^SurveiUfliiee  a  laqnelle  Mml 
soumis  les  graveurs  des  soeaux,  ibid. 
Schadoulmoulc,  favorite  de  Khalil-Soultan. 

35a. 
Schah: Abbas,  histoire  de  son  regne,  355. — 
EnleveOrmouzauxPortugais,  356. — Ad- 
ministration de  ce  prince,  ibid. — Fait  1>A- 
tir  a  Ispahan  le  fauboui^  de  Djoulfa. 

'  35.7. — jngc  par  Malcolm,  ibid. 

Scfaahriar.Toyez  Sarbar. 

Schah-Rokh,  his  de  Timour,  histoire  deson 
regne,  35a. 

Schapour,  fils  d'Ardschir,  histoire  de  son 
regne,  a8o  et  3io. 

Schapour-Dhoulactaf,  histoire  de  son  regne, 
a8a  et  3x4. 

Schapour  HI,  histoire  de  son  r^e,  a83  et 
3 16. 

Scheik-oul-islam ,  juge,  4oa. 

Schiraz,  description  de  oette  ville,  33.        ' 

Schiroujeh,  fib  de  Parviz,  Toyez  Sirocs. 

Schneidfer,  correction  ^une  explication  qui 
se  trouve  dans  son  diclionnaire  grec-al- 
lemand,  187,  note. 

Schouster^  description  de  cette  ville,  33, 

Scorpions  communs  el  dangereux  k  Ca- 
schan,  a4. 

Scott  Waring  (M.),  ciii  passiriL 

Scythes  attaques  par  l>fflrius,  zoo. 

SeOdrond,  riviere,  xz^T-Signification  de  oe 
nom,  ibid.,  note. 

Set,  tres-abondant  surle  sol  de  la  Perse, 
4i3. 

Seldjoukides,  histoire  d«  prinflw  de  cette 
dynastie,  343. 

Seleucides,  histoire  de  la  Perse  sous  leur  do- 
mination, 474  et  a77. 

Siroes  usurpe  la  eonronne  et  fait  mourir 
son  pere  Choaroes,  3o8  et  333. 

Siyavousch,  histoire  de  oe  prince,  a44« 

Smerdis  le  Mage,  r^gne  de  cet  usurpateur, 
94. — II  est  massacre,  96. 

Sofis  on  contemplatifs,  principes  de  jplusieurt 
de  leurs  sectes,  395  el  suiv.  —  Significa- 
tion dn  mot  sofi,  396.-— Differents  degree 
Sar  lesquels ,  suivant  les  sofis,  rhonune 
oit  passer  pour  arrivcr  a  la  beatitude, 
ibid. 

Sogdiane,  description  de  ce  pays,  zo. 

Sogdien,  regne  de  ce  prince,  x5a. 

Sohrab,  filsde  Roustam,  son  histoire,  240. 

Sophis,  histoire  des  princes  de  cette  dynas- 
tie, 353. 

Soultanieh,  mines  de  cette  Tille,  37. 
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Superstitions  def^PfT^n^^^    .    ' 
Supplioes,  4o3  et  404. 
Suae,  9.  —  Kuines  de  cette  ville,  33. 
Susiane,  description  de  ce  pays,  9. 
Syrie^  description  de  ce  pays,  6. 


Tabari  (Abou-Djafar  Mohan^ned),  sa  duro- 

nique  arabe  traduite  en  persan  par  JBe- 

lami,  436. 
Tabanstan,  description  de  cette  province, ' 

i3  et  27.- 
Taffetas,  ^tymologiis  dece  faiot,  at,  note. 
Tab^ides,  bistoire  de  cette  dynastie,  337. 
Tahmouras,  bistoIre  de  son  regne^  aao. 
Takbti-€adjar,  maisdn  de  pla&ance  Ht^e' 

par  Fetb-Ali-Schah,  t4.     " 
Takhti-i'6tran,sortedelitiere,  460.    • 
Taki-Bostan,  3i. — Appel^  impropt«nient 

Takbti-Bostan ,  ibid.^- Aete.<  •-«  Modih 

ments  sculptes  aur  ce  rocher,  3i  et  sutir* 
TamerUn.  Yoyez  Timonr.' 
Tannage,  420. 

Tauris,  descriplios  de  cetleTilfe^  ag* 
Tebriz.  Yoyez  Tauris. 
Tehran,  descriptioD  de  oette  capitale  et  de 

ses  envirolis,  i3. 
Teinture,  419.  ' 

Terres  de  )a  couronne,  411.  « 

Tbeopbylacte  Simpcatta,  passage  de  cet  au- 

teur  restitue  et  tradoit  par  M.  Hase, 

Thevenot  (Jean  de)  meart  a  Mianeh,  3o. 

Timour,  appele  commun^ent  par  ihm  bis- 
toriens  Tamerlan,  35o. — Signification  de 
ce  nom,  ibid.,  note. —  Histoire  de  Ti- 
mour, 35o.  —  Portrait  de  oe  prince  par 
Malcobn,  35 1. 

Toman,  valeur  de  oette  monnaie,  384, 
note. 

Tombeau  d'Esther  et  de  Mardoch^  16. 

Tourcmantschaif ,  traite  de  paix  entre  la 
Russia  et  la  Perse,  conclu  dans  ce  village, 
38a.  —  Dispositions  principales  de  oe 
traite,  383. 

Tribus  (administration  de  la  justice  dans 
les),  407.  —  Arabes  de  la  Perse,  480. 

Tributs  payes  aux  rois  de  Perse,  97. 

Tscbasckinendeh,  regnedece  prince,  3a4. 


YaisseHu  construit  par  Nadir-Scbab ,  So. 


Yalerieti  0*4nipereur)  tombe  entre  les  mains 
des  PerseSf  280. 

Yararane  J^»  bistoire  da  regne  de  ce 
prince,  281  et  3 12.  — Yararane  n,  his- 
toire du  regne  de  ce  prince,  981  et  3x2. 
^rYararane  III,  histoire  du  regoe  de  oe 
prince,  281  et  3x3. — ^Yararane  lY,  his- 
toire du  regne  de  ce  prince,  984  et  3x6. 

—  Yararane  Y,  histoire  du  regne  de  ce 
prince,  284  et3i8. 

Yastbi,  signification  de  ce  nom,  14a,  note. 
Yerre,  4ao. 

X. 

Xenophon ,  bistoire  de  Gyrus  d'apres  cet 
auteur,  61.  —  Expedition  de  Cyrus  le 
jeune  et  retraite  des  Dix-mille  d'apres  le 
m^e,  x57  et  suiv. 

Xerxes,  fils  de  Dfurius,  regne  de  ce  prince, 
xxo. — Combat  des  Thermopyles,  xax. 

—  D'Anemisium ,  i23. — De  Salamine, 
125. — Xerxes  pille  les  temples  de  TA- 
sie  Mineure  et  de  Babylone,  x38.  — 
Meurt  assassine,  140. 

Xerxes  II,  regne d^  ce  prince,  xSa. 

Y- 

Takoub,  fils  de  Leis,  regne  de  oe  prince , 

337. 
Yezdguerd  Alatbim,  bistoire  de  son  regne, 

284  et  3x6. 
Yezdguerd,  fils  de  Bahramgour,  histoire  de 

son  regne,  286  et  32 x. 
Yezdguerd,  fils  de  Schahriar,  histoire  de 

son  regne ,  ^09  et  335. 

Z 

Zab,  fleove  apfieU  aussl  Lycos,  8. —  Signi- 
fication de  ces  deux  noms,  ibid.,  note. 

Zamasphes,  pere  de  Perozis,  elu  k  la  place 
de  Cabades,  2  88. — II  est  jete  en  prison 
et  prive  de  la  vue,  ibid. 

Zav,  regne  de  ce  prince,  a32. 

Zenanah ,  difference  qui  exisle  entre  ce 
mot  et  harem,  470,  note. 

Zeudjan,  description  de  celte  \ille,  26. 

Zends,  histoire  des  princes  de  cette  dynas- 
tic, 366. 

Zohac.  Yoyez  Dhobac 

Zopyre,  denouement  de  ce  seigneur,  99. 

Zoroastre,  bistoire  de  ce  legislateur,  265. 

—  Dogmes  princinaux  de  sa  religion, 
266.  — ^Yoyez  aussi  au  mot  Guebres, 
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17,  •  4^,  .»  2. 

18.  »  45,  ».  jit ..     i- 

19,  »  ,    46,  •  1. 

20.  Mcdailles  sa^sanides. 

N<>  t  (4*  med.  de  la  pi.),  Artaxerxes  l*'^ 
(jirdeschir), 

Maidiesn  beh  j4rtaJischetr  malcan  malcA 
airan  (f). 

L'adorateur  d'Ormouzd,  FexGelleDt  hs' 
taxerxes ,  roi  des  rois  de  llran. 

Buste  d* Artaxerxes  coifiede  la  tiare  per- 
sane. 

Au  ravers ,  Artalischetr  iezdani;  le  dWia 
Artaxerxes. 

Autel  da  feu  011  pyrfe. 

CiCtte  draohme  a  ete  frappee  par  Ar- 
Uxerxes ,  fondaleur  de  la  dyaastie.  {Toy. 
p.  380  et  309-,  Longpener,  p.  a,  n^  i.) 

No  a  (i"*  med.  de  la  pi.) ,  Sapor  P»  {Scha- 
poitr). 

Mazdiesn  beh  Seha/tpou/ir  malcan  maica 
Iran  minoischetri  men  ieidan, 

L'adorateiir  d^Ormouzd ,  Fexoellent  Scha- 
poor,  roi  des  rois  de  Tlran ,  germe  oeleste 
de  la  race  des  dieux. 

Buste  de  Sapor,  coifTe  d*une  couronne 
sunnontee  d*an  globe  celeste. 

Au  revers ,  ie div'ui Scliapour.  Pyree  entre 
deux  gardes  armes  de  lances.  (Silvestre  de 
Sacy,  Mem.  sur  div.  ant.,  pi.  TI,  no"3  et  4.) 

(*)  Je  doig  la  l«ctare  de  toutes  ces  I^endes  & 
I'oDlieeaDce  et  aa  savoir  de  M.  Adriende  Lon^perier, 
da  cabinet  des  mMatlles  dc  la  Bibliolh^ue  royale. 
Je  renToie  les  personnes  qui  desireraient  plus  de  d6- 
taik  au  mtootre  da  m^me  auteur  sur  les  mUaillcs 
Mssanides ,  m^moire  coorono^  par  I'lostitttt. 


N*  3  (3*  xh&f.'  de  la'pl.1,  Vararane  II 
(^Bdhrahu) 

Ma^^di^fji  beh  .Varafu^^  mdcim.  malca  /roit 
minotsclietri  men  iesdan, 
Busle de  Ji»b^^ffk^  lat^cqipt^.d'mjk dift- 

deme  ail^, .    .       '•-•,-     •    '    ■' 
Au.  rivers «  un  pyree  enJtre  deux  gardes. 

N*4(ii    med.  de^pL> 

Mazdiesn  behV<u^a>hntu  Dtiaham  maka  airan 
^a  W'vui  mimttfhetri  men  iexdan^ 

L'adbfrateur  dK>rmoteid ,  l^exccSlem  Va- 
ranoa,  roi  dei  rois  de  Plniik  et  d'Aniran , 
germe  celeste  de  la^race  des  dieux. 

Bustes  de  Yararane  et  d*UQe  retne;  vis- 
i-vis  un  jeunehomMfr,  qui  peut^tre  le  jeune 
Yararaoe  ni. 

Au'  refers »  le  rat  Yararane  et  la  rcine 
adretsant  leurs  prieres  au  feu  d'Ormouzd. 
(Longp^ier,  p.  aS,  n»  a5.) 

Planche  ax.  Yoyeipfcge'Sr,  <tol.  i. 

aa.  9  3i,  »  a. 

a3i  >*  3a,  jt  i. 

34.  »  33,  »  a. 
25^  '    ^  '  a9,  »  3. 
-aC.  *  3o,  *  !.][ 
37. '  "  »  3o,  »  a." 
a8.  »  n.  »  I, 

9$.  6<y.  3i^.  3!t:  31  34.Voyezpage 
i3,  col.  I. 

35.  T&ytt  page  i3,  col.  i. 

36.  »  I4y  »  !• 

37.  »  tS^  n  3. 

38.  ••  34,  »  3. 

39.  »  i5,'  »  3. 

40.  *  x5,  »  3. 


41. 

n 

30, 

» 

I. 

4a. 

» 

30, 

» 

3. 

43. 

» 

18. 

M 

a. 

44. 

» 

30, 

» 

a. 

45. 

N 

33, 

» 

a. 

46. 

» 

16, 

W 

I. 

47. 

» 

34, 

» 

I. 

48. 

J» 

14, 

» 

a. 

49- 

1* 

5o, 

n 

X. 

5o. 

» 

5o, 

n 

X. 

5i. 

» 

5o, 

» 

X. 

5a.  Roostam  jeune  encore  aitaque 
un  el^ptiant  blanc  qui  avait 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


bHse  8d  ciiafiiD.'(i  laftski^'^c^'pi^  (fi[pr&  van 
manuscrit  du  Schah-Nameh). 
Planche  53.  Voyez  page  355,  cpl.    i.  ^ 

54.  »        358,     »     2, , 

55.  »        365,     »    2. 

56.  '  »        366,"    »     9. 
57;  '  i»        373,    »    2.  . 

58.  »         376,     »     a. 

59.  '  »         38 1,    »     2." 

60.  Femme  giiebre  de  la  Ferse,  d*a- 
•  '"  rt^sChardYrt,  V6yi?zpjr^268. 
-61.  Hofnmc  flimdIAt  le  nargtiileli  ba 

caKotm,  voyez  page  465,  col.  2. 

61.  Parses  de  Bombay,  vojez'pa^e 
337,  col.  I. 

62.  Parse  faisant  la  priere  du  Costi, 

voyez  page  337,  col*  i* 
Vstensiles  dicers  relatifs  ati  cidte  des  Parses, 

N^  X.  Sorte  de  plat  sur  lequel  les  pretres 
parses  mettcDt  des  offrandes. 

N***  2  el  3.  Yasesqiiicontiennenlde'Te'Sa 
avec  laquelle  les  pretres  lavent  leurs  mains. 

N*  4*  Vase  qui  contient  Teau  destinee  aux 
purificatiom. 

N*^  5.  Espece  de  soucoupe  qui  sert  dans 
les  ceremonies  religieuses. 

N*^  6.  Pincette  de  fer  pour  altlser  le  feu 
sacre. 

N*  7.  Petit  plat  perc^  de  neuf  trous  el 
qui  sert  dans  les  ceremonies  religieuses. 

N**  8.  Autre  plat  plus  grand. 

N"  9.  CuiUer  qui  sert  a  jeler  des  parfums 
dans  le  fen  sacre. 

rr  10.  Tasse  dans  laquelle  les  pretres 
mettent  dd  lait 
N"  XI.  Vase 
»  12.  Pilon 
»  i3.  Anneau 
»  i5.  Gouteau 
»  x6.  Fafsceau 
de  branches  d*arbre 

N**  14.  Yase  de  m%tal  et  ordinairement 
de  cuin-e  pletn  jusqu'aux  bords  de  cendres 
dans  lesquelles  bri!^le  le  feu  sacr^. 
Planche  63.  Colombiers. 

U  y  a  en  Perse  un  grand  nombre  de  pi- 
geons domesliques  el  sauvages.  La  fienle  de 
ces  volatiles  etaut  regardee  conune  un  excel- 
lent fumier  pour  ies  melons,  on  trouve  une 
prodigieuse  quantity  de  colombiers  dans 
tout  le  royaume.  «  On  compte,  disait  Char- 
din  ,  plus  de  trois  mille  colombiers  aulour 
d^Ispahan ,  tous  fails  moins  pour  nourrir 
des  pigeons  que  pour  avoir  le  fumier.  » 

Planche  64.  Voyez  page  469,  ool.  2. 
65f  »         a8,    »    2. 


en  usage  dans  les  ce- 
remonies religieuses. 


Ftanche  66. 

rr  I .  Soldat  equipe  d'apres  Tancien  usage, 
arme  d*un  fusil  a  mechc ,  d^un  bouclier,  etc 
'  N*  2.  Ferrascji^  sorle  de  valet  qui  dresse 
les  tentes,  etend  les  tapis,  etc. :  celui-d 
tient  k  la  main  un  fanal. 

N**  3.  Homme  du  people  des  provinces 
du  nord  de  la  Perse  enveloppc  dans  a^n 
manleau. 

Planche  67.  Oanseuse  persane  d'apres  une 
peinture. 

68 .  Page  georgien  d*a  pres  une  pein- 

ture. 

69.  Dame  persane  dans  le  harem, 
yoyez  page  47  x,  col.  i. 

70.  IJame  persane  dans  le  harem, 
voyez  page  471,  col.  z. 

N**  I.  Aiguiere  avec  son  bassin. 

N°"  2  et  3.  Embouchure  et  tuyau  d*un 
Mtlsmiaaek  ou  comemuse.  Yoyez  rinstru- 
menl  entier  plaudie  5x. 

1^°  4.  ^critoire,  roseau  et  divers  usten- 
siles  pour  ecrire.  Au'dessous  de  Taiguiere 
est  represenle  un  kemanschah ,  sorte   de 
violon  avec  son  archet. 
Planche  72.  Yoyez  page  404,  col.  2. 

73.  Dejeuner  persan. 

74.  Femmes  persanes,  Tune  cou- 
verte  du  voile  pear  s<Nrtir; 
Tautre  v^tue  comme  dans  le 
harem. 

75.  Yoyez  page  462,  col.  1  et  2. 

76.  »        46o»    *    ^ 

77.  >•         410,     »     r. 

78.  Exercioes  gymnastiques. 

79.  Persan  a  cheval  ffiunant  le  ca- 
lioun,  page  465,  col.  2  (on 
peut  voir  planche  6c  im 
faomme  assis  fumant  Ele- 
ment le  calioun). 

80  Exercice  du  key-kadj. 

81  Cavaliers  combaitant  (d'apres 
un  manuscrit  du  Schah-Nameh). 

82.  Lutte  (d'apres  un  manuscrit  du 

Schah-Nameh). 

83.  Tableau  d'apres  le  m^me  ou- 
vrage. 

Ces  trois  derniercs  plaoches ,  copiees  avec 
beaucoup  d'exaciitude,  peuvenl  donner,ainsi 

2ue  les  67'  el  63*,  une  idee  exacte  du  laire 
es  artistes  persans. 
Planche  84.  Feth-Ali-Schah  sur  son  tr6ne, 
en  graude  c^remonie;  k  droite  et  k  gau- 
che sont  quatre  princes  ses  fils ,  deux  ser- 
viteurs,  et  devant  lui  se  trouvent  trois 
vizirs. 


BE  LA  l^EBSi:. 
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PlaDche  85. 

N*  X.  Casques. 

IT  2.  Boucliers. 

rr  3.  Sabre  d'Ali,  voyez  p.  46a,  col.  x. 

rT  4.  Sabre  avec  son  fourreau. 

N*  5.  Fcr  de  pique. 

N*  6.  Espece  a*arme  tranchante. 

N**  7.  Arc  dans  son  etui. 

N*  8.  Carquois  plein  de  flecbes, 
Planche  86. 

No  I.  Sanai,  espece  de  fli^te. 

N**  a.  Longue  trompette, 

N^  3.  Mandolioe. 


N**  4*  K^oawcbal)^  vpyese  encode  j^to- 
che  7x. 

IT*  5.  Trompette  recourbee^ , 

IT  6.  Fiate  de  Pan. 

^^  7i  S>  9f  10,  II,  xa,  x3,  x4  et  i5. 
Differentes  e«peces  de  petite  twnbours,  de 
tambours  de  basque,  de  cymbaled,  etc. 

N*  x6.  Tambour  a  caisse  dd  boit  et  sur 
lequel  on  frappe  des  deux  cotes  a^rec  la  main. 
Le  miUen  dc  la  peau  d'uq  dea  c5tes  est 
enduit  d'un  mastic  de  riz  de  couleur  noire; 
qui  cbange  le  son  de  rinsirymciit  et  forme 
une  espece  d'accordaTCC  ks  bordsetrautrt 
cdte. 
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